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En terminant notre travail , que nous pensons avoir exécuté dans toute l’étendue de nos engagemens , nous croyons devoir en donner une sorte de statistique.
Le nombre des mots traités s elevea près de trente-cinq mille, outre sept mille citations bibliographiques au moins. Us se composent d’articles relatifs à la matière médicale et àlamatière alimentaire, à la thérapeutique générale, à lachimie (l’examen de tous les principes des corps , les analyses de toutes les substances usitées, etc.) , à la pharmacie, à la physique, à la botanique et à la zoologie médicales, aux eaux minérales (plus de 1800)); à des objets d’hygiène, d’économie générale et domestique , ou utiles dans les arts , etc. , et d’une vaste synonymie dans toutes les langues connues. On y trouve réuni ce que les meilleurs traités en ce genre ont offert , de manière à pouvoir les remplacer, et l’indication multipliée et fidèle de ceux où pourront puiser les personnes qui voudront connaître les sujets avec plus de détails pour des travaux particuliers , etc.
Nous avions promis de terminer notre Dictionnaire par la classification alphabétique des principales maladies , avec renvoi aux médicamens indiqués dans nos volumes pour leur traitement. Le peu d’utilité et la difficulté de cette table nous y ont fait renoncer.
Le sujet de notre travail est , de sa nature , susceptible de s’accroître et de se modifier journellement; il serait donc possible d’y ajouter avec le temps, et de le rectifier d’après de nouveaux travaux , des découvertes modernes, et l’expérience ultérieure. Des Supplémcns publiés de temps à autre pourraient le compléter et le rectifier de manière à le mettre toujours au niveau de la science qui en est l’objet. Sans nous engager positivement avec le public , nous continuerons à en recueillir les matériaux, de manière à pouvoir être en mesure d’exécuter ce travail si les circonstances nous le permettent.
» Voyez le prospectas de notre Dictionnaire et la préface da icr volarae.
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ET DE
r. Celle lellre au commencement d’une formule veut dire recipe , prenez ; on l’exprime souvent par les signes Bf ou if.
Ra-dourmieire. Nom languedocien du Loir, et, dit-on, du Mulot. Voy. IV,5t8. TU-B\DJun, Raa, IUa-buk, R.c.v-dvr. Noms du chevreuil , Cervus Capreohtl, L.,
eu danois et en norwégien. _
Raab, Raaf. Noms allemand et hollandais du corbeau , Corvus Corax, L.
RAASCU. Nom arabe du Silurtts ‘electricus , L., qui signifie Tonnerre.
RABA.Nom de la rave, Bràssica Rajm , L. (1,665), en Languedoc.
Rabana. Un des noms de la moutarde. Yoy. Sinnpis.
Rabvno. Un. des noms espagnols du raifort, Cochlearia Armoracia , Li Rabano, Rabao. Noms espagnol et portugais du radis, Rapltanus sativus , L.
R\bao busticaNo. Nom portugais du raifort, Cochlearia Armoracia, L.
Rabarbara , Rabarbabo. Noms bohémien et italien de la Rhubarbe .
Rabarbabum, pour RiiABABBAnUM. Nom officinal de la rhubarbe. Voy. Rheunu Raiiaibo. Nom provençal du raifort cultivé , Raphanus niger, Mer.
Rabblt. Nom anglais du lapin , Le pus Cuniculus, L.
Rabé. Nom de la petite rave, Raphanus sativus , L., en Languedoc.
Rabedoia. Racine du Ranunculus Flammula , L.
Rabette. Synonyme de navette , variété du Drassica llapa, L. (J> 663).
RaBiel. Un des noms du Sang-dragon.
R a moi. le , Rabioui.e. Brassica Papa, L. (I, 665).
• Rabo. Nom languedocien de la rave, Brassica Bapa, L.
Racanette. Nom que les chasseurs donnent aux sarcelles, Anas Quertjuedula , L.
R a t.co. Variété de froment, Trilicuni hjrhcrnurn , L.
Racha. Nom hébreu de la huppo, Upupa Bpops, L.
Raciie. Un «les noms de la cuscute, Cuscula europma , L.
Hachis on épine dorsale. Ceux de murène ( Gâchis Lola , L.), de renard (Canis Pulpes, L.), de vipère , etc. ( muslclœ , vulpis , vipcrcc spinœ dorsi s. vertébral) , out été jadis employés en médecine.
Racine amlre. Un des noms du chyn-len (11,276). Voy. JUungo (IV,5io), cl 1 Italietrum
Dict. u/uV. (le Mal. mcd. — T. 6.
RACINE DU MONT-IDA
Racine Amine D’IIoMfcRE. Nous ignorons quelle est celle racine sur laqnelle od possède la dissertation suivante :
Wedcl (G. W.). Programma de radice amara Uomeri. lü g4 » >n-8.
— amidonière. Racine de Y A rtim maculatum, L. (1,458).
apéritive. Voy. Cinq racines apèritivès (II, 291)*
D’ARMÉNIE. Nom qu’on donne à la garance de Smyrne , Rubia tinctomm , L.
du Bengale. Un des noms du cassumunar, Zingiber Cassumunar , Roxb.,
qu'on appelle parfois Zê do aire jaune, v
blanche. Ce nom paraîl être, dans Hippocrate, celui de la guimauve, AL-
l’nœa officinalis , L. (I, 202).
duBrésiI. Un des noms de ripe'cacuanha , Cephœlis Jpecacuanha , Tussae
de Cablo-Sancto. Voy. Racincde Saint' Charles. Monard {Drogues, p. 189), indique sous ce nom et sous celui de Racine indienne , une racine de la Nouvelle-Espagne, qu’il dit sudorifique, stomachique, anli-scorbutique, astringente, etc. Elle est aromatique , et a un goût amer et un peu âcre.
DE CHARCIS. Un des noms du Dorstenia Conlrayerva , L. (II, 672).
DE Saint-Charles. Racine d’une plante inconnue du Brésil, où elle est employée comme anti-vénérienne , anti-épileptique , pour hâter l’accouche-
ment , etc.
— a cinq doigts. Un des noms de l’ OEnanthe crocala , U. ( /, 10), en Angleterre.
— de Chine, Racine chinoise {Radix Squina, off,). Noms de la squine, Smilax
China , L,
— DE Chyn-len. Voy. Mungo (IV, 5 10).
de Colombo. Cocculus pal malus , DG. (11,326).
— comestible. Ce sont celles qu’pu mangé * comme la carotte, le navet, «te.
Voy. Pallds {V oyages , IV, 5oi). .
— DE COULEUVRE. Nom donné au Slrychnos Colubrina , L., a 1 Ophioxylon
Serpentin,, m , L. (V, 45), à VOphiorrhiza Mungos . L. (V, 45), etc.
_ pour les DENTS. Un des noms do la pyrcthre, Pyrelhrum officinale, N. Le père Labat donne aussi le nom de Racine pour les dénis à celles d’un végétal des Antilles, qu’il ne décrit pas {Nouv. Voyages, VI, 172).
— de disette. Relavulgaris , !.. Var. Cicla (1, 58i).
— DOUCE. Un des noms de la reglisse, Glycyrrhiza glabra , L. VUI, 386).
de Drac. Un des noms du Cotitrayerva.
_ du Saint-Esprit. Un des noms de la racine d’angélique, Angel, ca arc/iange-
lica , L. (I, 296)-
dé Fédégaso. Cassia hirsuta L. F. (II, 1 28). de Florence. Irisjlorchlina , L. (III, 654). giroflée. Gentil urbanum , L. (III, 371).
de Sainte-Hélène. Racine stomachique , apéritive , diurétique et odorante analogue sous ce dernier rapport au Galanga, et qu’on cro.t être celle de 1 Acorus Calnmus L. (11, 17). Quelques auteurs pensent qu’elle provient d un Cypcrtis. On l’envoyait de Sainte-Hélène, dans les Flondes, en chapelet, Mo-
nard (Drogues , i4$). ' , , .
de Hongrie. C’est le Gypsopliila Struthium, L. (III , 44?) slllvalU les uns’ mais plus probablement le Lcontice Leontopelalon , L. (IV, 87). indienne ou de Solor. Voy. Racine de Solor. jaune. Synonyme de racine de, Mungo (IV, 5io). de Jean Lopez. Voy. Jean Lapez [Racine de), III, 180. de Mangouste, dcMuNGO, de Chyn-len, etc. Voy della MARiyUE. Racinu propre à guérir les plaies, d après Redl (
pire füreher , p. i4o). On ignore son origine. ,
DU MONT Ida. Suivant Linné, c’est celle du ^aCCinium Vit, S Idaa.L. Paulet uensc que c’est celle de VArbutus Uoa-Ursi, L. (.Journ. gen. de Med L II, è3i) Dioscoridc assure qu’elle était employée comme astringente ,
cap . 4°)-
racines.
b aviné noire. Chiocoecn racemosa . L. (Il, 234)-
_ d'or. Vov. Mungo (IV, 5io). Voy. aussi Thalictriim.
_ de RESTE. Un «les anciens noms du (nssilago , Tussilage Farfara, L.
DES Philippines. Un des noms du Contrayerva.
— de Rhodes. Racine du lihodiola rosea , L., <[u’il ne faut pas confondre avec
le Bois de ni, odes (I, 469).
_ de sim». Un des noms du Curcuma , Amomum Curcuma, Ram. (II, 524J.
_ sa.LIV.URE. Un des noms de la pyrètlirc , Pyrethrum officinale , N.
_ DE Sanagroel. Undcs noms do \' Aristolochia Serpentaria, L. (I, 4 <-'»)-
A serpens. Un des noms do la racine du Polygala Senega, L. On le donne
aussi à celle do V Aristolochia Serpentaria, L.
_ DE SERPENT. Racine de l’opliioglossc. Voy. Ophlorrhiza (V, 45), et Ophioxylon (V, 46).
_ de solor. Racine d’un grand usage à Vile de Solor, parmi les Portugais. On croit qu’elle appartient à une plante du genre Arum ( Encjclopcd. math. Botanique, XII, 646).
— vésicante. Un des noms de la racine du Pluml/ago rosea, L. (V, 4«3).
— VIERGE. Un des noms de la racine de Bryone , JSryoniu allia, L. (I, 677), et,
suivant d’autres, du Tamnus communie , L.
Racines, Radices. On donne ce nom à la partie inférieure des plantes, ordinairement placée d.ans la terre et qui sert à en extraire les sucs nécessaires à leur nutrition. Celle partie peut être rameuse , palmée , digitée, arrondie , tubéreuse , bulbeuse , garnie de chevelu , de tubercules féculens , etc. Elle est rarement colorée en vert , mais le plus souvent grisâtre , charnue , succulente , dans les plantes bis— annuelles , ligueuse dans les vivaces , etc.
Le plus grand nombre des racines est , comme les plantes, inusité; quelques-unes sont comi slibles , d’autres médicinales. Parmi les premières se rencontrent celles de plantes bisannuelles ou annuelles, telles que le panais, la carotte, le chervis , le céleri, etc., de la famille des Ombellifères ; la betterave, de celle des Chénopodées; le navet, le chou-rave , le radis , la petite rave , etc., de celle des Crucifères ; les tubercules des Orchidées , ceux de la pomme de terre, de l’arracacha , du terrenoix, du Lalhyrus tuberosus , L., de 1 ’ OE- 1 tant lie pimpinelloides , L.; les bulbes de quelques liliacées, etc. Ces racines sont abondantes en fécule ou autres principes alimentaires. Les racines médicamenteuses sont plus nombreuses; celles des arbres et arbustes possèdent en général les propriétés des tiges, de l’écorce, etc., de ceux-ci; celles des végétaux à racines vivaces, dont la tige périt chaque année, les possèdent surtout, tandis que celles des plantes annuelles en sont en général dépourvues , vu leur exiguïté, et en ont toujours moins que la tige même.
Les principes qui donnent aux racines les propriétés médicamenteuses sont les mêmes que ceux des autres parties des plantes ; ce sont des résines, des gommes résines, des gommes, des huiles volatiles, des sels, de l’extractif, des alcaloïdes, etc., principes plus
4 RADDUSA.
abondants, comme on sait, dans les pays chauds que dans les climats tempérés ou froids.
On récolte chez nous les racines des plantes bisannuelles ou vivnr— ces, qu’on ne peut employer fraîches, au commencement de l’automne , et on les fait sécher au soleil , ou à un feu d’étuve très-doux , après les avoir dépouillées de leur terre, les avoir lavées , etc. Si elles sont trop grosses, on les coupe par tranches, surtout lorsqu’elles contiennent beaucoup d’eau de végétation ; puis on les conserve dans des lieux secs, afin qu’elles ne moisissent pas, cas auquel il faudrait les renouveler, ce qui exige de les examiner souvent , et aussi pour s’assurer si les vers ne les piquent pas , etc. On n’emploie parfois que l’écorce de certaines racines ligneuses dont on rejette le meditullium , ou l’axe ligneux , comme inerte : cette partie est toujours la moins chargée de principes médicamenteux.
Le nom de racine est parfois collectif; ainsi , on a les cinq racines apéritires (II, 291); quelquefois aussi il est synonyme de racines potagères.
Ludwig (C.-G.). Spccûnen botnnico-medicum qlio radicum officinalium ex vegetntioms hittona , tic. Lîpsiæ , 1743 , in-4.
Rack. Alcool extrait du riz (ou selon quelques personnes du sagou) fermenté. Voy. Oryza (Y, io5).
Rackasira (Baume de). Spielmann ( Pliarm . gen., 176) mentionne sous ce nom une sorte de baume résineux qu’on envoie de l’Inde dans des calebasses, presque transparent , d’un jaune-brun, sec,samollissant à la chaleur, friable au froid, adhérent aux dents par la mastication, d’une saveur un peu amère, inodore, sentant le baume deTolucnse ramollissant; quelques-uns pensent que c’est un produit de l’art. On l’avait recommandé dans la gonorrhée à l’instar du copaliu ; mais il est aujourd’hui inusité et d ailleurs à peu près inconnu (Murray, Appar. med., VI, 221).
JIackta chakdana. Nom bengalc du Santal rouge.
Racodbea güianensis , Aublet. Les créoles de la Guiane emploient ce végétal, qu’ils nomment mavèvé contre la gonorrhee, d après Aublet (1 Guiane , 1, 5g 1). Ce genre paraît identique avec YHomalium, de la famille des Rosacées.
Raczka. Nom giino'rique des canards en polonais. Voy. y inas (I, 280).
ÏUd. Abréviation de Jlaclix , racine, usite'e dans'les formules.
RADDUSA en Sicile. Il y existe, d’après Alfio Ferrara, deux sources d’eaux minérales froides. La première est sulfureuse , et contient pour 2 livres , de 5760 grains chaque : gaz hydrogène sulfuré , ,2 pouces cubes ; carbonate de chaux, 1 5 grains 2/3 ; alumine sulfurée , 20 ; soufre , 24 ; muriale de soude , i3; sulfate de chaux , 17 1/2 . La seconde est saline, et offre à l’analyse : gaz acide carbonique ,
RAFFRAICHISSAHS. 5
1 3 pouces cubes ; go* oxygène, u i/. ; muriate de sonde, 5. grains i/3 ; carbonate de chaux ,6 i/io; c. de soude, îo ?./ .
RADEBERG, t\ une lieue de Kœnigstein en Saxe. 11 y existe, dit-
on , une source minérale.
Radendistel. Un des noms allemands du chardon Roland , E.yng.um campe, Ire, L.
RADICAL. Corps simple susceptible par sa combinaison avec l’oxygène de former un acide. Le soufre est le radical de l’acide sulfurique, l’azote celui de l'acide nitrique, clc. On commence à croire que certains composés organiques peuvent aussi servir de radical a d’autres composés. Voyez-cn un exemple à quinine (V , ogq)*
Radical prussiqüe. Curaudoau nommait ainsi VJ eide hydroey unique.
Radicb di sehp^. Nom italieu do VOphionhiza Munpos , h.
Raoicilla. Synonyme do RaiçilUi. Nom espagnol du Psychotna emel.ca , Rlul.s (V ,
Rabicola. Un des noms de la Saponaire chez les Romains.
Radiées. Grande section des plantes à (leurs composées , dont celles de la circonférence sont en languette ou rayon , tandis qu elles sont a divisions à peu près égales sur le disque.
Radioi.i echinitabum. Ce sont les Pointes d’oursins fossiles. Voy. ce nom.
Radis. Nom de la racine du Raphanus satious, L., dans la variété arrondie ; lorsqu’elle est alongée, c’est la petite rave.
— de cheval. Cockleavia Armoracia , L. (Il, 336).
— hoir. Raphanus niger, Mcrat.
Radish. Nom anglais du radis, Raphanus salivas, L.
Radix ALBA. Racine du Dracunculus dans Pline. s
•— alcannæ. Racine de V Ancliusa linctoria. Yoy. Orcanctlc,
— ARMORàgiæ. Un des noms du grand vaifort, Cochlcaria Armoracia , L.
drasilienms. Un des noms oflicinaux de Pipécacuunlia , CalUccoca Ipcûacuanha , Brot. (III, 638).
— CAVA. Ftunaria bulbosa , L. (III, 3lo).
— ikan. Yoy. Ihan (III, 687).
— lopeziana. Voy. Jean Lopez ( Racine de), III, 680.
— mata lista. Voy. Malalista (IV. 253).
1 _ metallorUM. Ancien nom alchymiquc du Sulfure d’antimoine .
— M1L-UOMEUS. Nom de V Aristolochia M il-homeus , N.(l, l\ i3). mustelæ. Voy. Mungo (Racine de) , IV, 5io.
— squinæ,o#'. Un des noms de la squinc, Smilax China, L.
— timæ. Racine indienne estimée diurétique et employée dans l’hydropUio. Pey •
rillie {Mat . méd ., I, 1 15),
•*- URSINA. Racine du Mcum.
— ■ VES1CATOBIA. Rumphius donne ce nom à la racine du P lumbago rosea, L.
{Amb., V, 453, t. 168.)
Radjur. Un des noms suédois du Chevreuil, Cervus Caprcolus , L.
Hæb-huun. Nom delà perdrix grise, Telrao cinercits, L., en Silésie.
IIær. Nom danois du renard, Canis Vulpes , L.
Rætsch-knte. Nom du canard sauvage, A nas Roschas , Ta. (I, 281), Silésie. Rakanagé, rafanelu. Noms languedociens du raifort, Cochlcaria Armoracia , Hafano. Nom italien du radis, Raphanus sativus , P.
Raff. Voy. à Part. Plcuronectcs If ippoglossus , L. (V, 371).
Raffault, Raffoult. Noms do YAgaricus necator, Bull. (1, io5).
le.
UAFFRAICII1SSAIN& ,
Rcfrigcranlia .
Méilieuuients employés
6 RAHA.
pour combattre l’accroissement de chaleur du corps ou plutôt les sensations qu’il en éprouve et les résultals qu’on lui attribue. Effectivement il y a des physiologistes, Bichat par exemple, qui pensent que , maigre la sensation de chaleur brûlante que ressentent certains malades dans les fièvres , les infiurnmalions , etc. , il n’y a pas une augmentation bien sensible de calorique chez eux ; il assure que la chaleur extérieure la plus forte n’augmente pas non plus celle de 1 économie ( Cours manuscrit de mat. méd.). Les praticiens admettent des tempéramens naturellement échauffés , des constitutions qui s’échauffent facilement, etc.; ils reconnaissent l’état d’échauffe— ment à la sensation de chaleur du gosier, à la constipation , à la coloration des urines, à la teinte animée du visage, à la vitesse du pouls, à la tension de la fibre, etc., etc., qu’éprouvent les sujets. Les moyens raffraîehissans sont en général des boissons délayantes, diurétiques, acidulés, mucilagineuses , nitrées, lts bains, un régime doux , peu abondant , lacté , végétal , et au besoin les anti-pblogistiques. On applique parfois des liquides froids, la neige, la glace, etc., sur les parties pour les réfrigérer, et bien que Bichat affirme que ces applications ne fassent pas baisser la température du corps , il n’en résulte pas moins de très-bons effets dans les maladies où réchauffement est porté jusqu’à l’inflammation. Ce physiologiste, cemme on voit , n’admettait ni échauffans (III, 49) ni réfrigérons. Cullen dit aussi que ces derniers ne diminuent que l’accroissement morbide de la température {Mat. méd., II, 338), et ils sont alors de vrais sédatifs. L’eau froide est un bon topique contre la brûlure, l’inflammation des plaies , etc. Reuss fait placer le panaris dans la glace , que l’on renouvelle jusqu’à ce que l’inflammation diminue, etc. On sait les bons effets qu’on retire quelquefois de cette application sur la tète dans les inflammations cérébrales , etc. Quelques médecins allemands emploient la méthode des réfrigérons dans un grand nombre de maladies. Voy. Eau (III , îo), JStcige ( IY, 588), Effusions (1 , 93), et plus loin Réfrigérans.
Cartlieuser (J. -F.). Diss. de refri geratitium différend indolc ac modo operandi. Francf.-sur-l'Ocler , 3740 , in-4. — Faselius (J. -F.). Diss. de medicamentibus refriger antibus. Ienœ , 1764 , io*4* — Boissieu (B.-C.). Dissertât, sur les méthodes raffraichissnntes et humectantes , couronnée par l’ucadémie de Dijon , 1772 , in. 8.
Ragana, Ragno. Noms delà vive, Trachinus Draco , L.
Ragazza. Nom italien de la pie commune, Corvus Pica, L.
Ragia. Nom de la Pomme d'olivier en Calahre.
Ragno DI puglia. Nom italien de la tarentule , Lycosa Tarenluln , Latr.
Ragoule. Un des noms de Y A garions Eryngii , DC. (I, io4).
Ragozi (Eaux min. de). Voy. Kissingcn (III, 719).
Raguahil. Nom arabe du dromadaire, Camelus Dromedarius t L. (II, /|3).
Ragyvoot. Nom anglais de la jocobéc, Senccio Jacobœa, L.
Raha, Nom d’un Mmcadier sauvage à Madagascar.
RATA
R VIA Ralts. Genre nombreux de poissons cbondrqplerygiens a i k-pl fivPs (subdivisé maintenant eu plusieurs autres), dont . branchies fi«« (■< » MmbUll« à un disque ; beaucoup
ti on ne l’a battue, conservée et surtout la.t voyager, cc qui , de p u, lui fait perdre le goût de vase qu’elle offre dans quelques unes d eu I Tssi les nrise-t-on plus dans l’intérieur des terres que sur les cÛtc's * Trop long-temps conservée toutefois, elle prend une odeur et une
Lu:», aZeoLle , piqnan.e , qui 1» fait rejet», ou .0 : P«£r ; ««
lieu d. la sauce blanche dont on l a. sonne contnmncm ent , d ^1 ■ « eommoder qu’au beurre noir, ou de ne la servir qu a 1 huile et au v. «aigre. Le foie de ces animaux , qui est très-huileux , est surtout foi
recherché lorsqu’il est frais. ,
R Aquila , L. Aigle de mer, crapaud marin (Faune des mec - , p • XJ, f. i). Ce poisson, du genre Myliobatis de Dumérd, habite Us fonds vaseux de l’Océan et surtout de la Méditerranée. Sa chair dure , sans saveur, difficile à digérer, selon Galien , n est guère usitée que des pauvres , et seulement dans le jeune âge de 1 anima . c dentelé en scie que porte sa queue , est redouté des pêcheurs qui s’empressent de l’en priver ; les blessures qu’il cause paraissent elre simplement mécaniques , malgré les effets délétères que leur attribuaient les anciens ; néanmoins on cite l’exemple d’uu homme qui , en 1824, en est mort à l’île Bourbon. Kiranides, au rapport e M. H. Cloquet (ibid., 1 , 278), a vanté ce poisson contre 1 epilepsic, son fiel comme anti-ophthalmique , sa graisse pour la guérison des verrues, et l’osselet de son oreille contre ta fièvre quarte.
R. Asterias , Rond. Quoique d’une saveur médiocre , ce poisson , qui atteint de grandes dimensions, est, dit— oit , l’objet d une peche
considérable dans les mers du nord.
R. Bâtis, L., raie blanche ou cendrée. C’est l’espèce la plus grande (son poids peut dépasser 200 livres), la plus répandue et la plus employée comme aliment , soit fraîche , après avoir été suffisamment battue ou conservée , soit , dans certains pays , salée et surtout séchee. Elle passait pour aphrodisiaque; son foie, fort délicat, iouinit une huile blanche, usitée dans plusieurs contrées septentrionales, et que les Highlands d’Ecosse employaient contre le rnchitis (Med. and.phd. comment, by a soc. in Edimb., \ I , ) i son estomac, desséché à
l’air, est mangé en guise de morue , por les pêcheurs de Schleswig < 1 du Holstein. Les Grecs modernes , les Turcs, etc., pensent que la vapeur de ses œufs jetés sur des charbons ardens , dirigée dans a bouche et les fosses nasales, est bonne contre les ûèvres d accès. On a employé ses dents porphyriséc6 comme anti-acides et npéritives, n a
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dose'de 12 a 48 grains; son fiel contre les maladies desjpeux; son foie contre les démangeaisons (Rondelet).
R- clavaia, L., raie bouclée. Plus estimée encore mais beaucoup plus petite cjue la précédente, dont elle se distingue par les tubercules osseux, garnis chacun d’un aiguillon, dontsesdeux surfaces sont irrégulièrement hérissées, et qui lui donnent son nom spécifique, elle frequente comme elle toutes les mers, et est pcchée surtout abondamment dans la Méditerranée , sur les côtes de Bretagne , etc.; on fait sccher les plus petites, qui servent ainsi aux gens de la campagne et dans les voyages d’oulre-mer. En Islande on ne la mange qu’à demi corrompue; son foie, assez estimé des modernes , en opposition sur ce point avec les anciens , fournit de l’huile employée en Norwége.
R. dsj iddensis , Forsk. Ce poisson, observé par Forskal à Lobeia et à Dsjidda, habite aussi la mer Rouge. Les Arabes estiment son foie excellent contre la syphilis.
R. fullonia , L., raie-chardon. Très-répandue aussi, celte espèce, les individus jeunes du moins , passe sur nos côtes pour assez délicate ; dans les régions hyperboréennes , on ne la mange qu’à demi corrompue à cause de la dureté de sa chair.
R. Miraletus , L. Elle paraît confinée dans la Méditerranée : elle n’est ni aussi agréable ni aussi saine, dit-on , que la raie cendrée.
R. Paslinaca , L., Pastenague. Sa chair est plus tendre et plus agréable que celle de la raie cendrée. La poudre de son dard entrait jadis dans des emplâtres vantés, en application sur les tempes, contre l’odontalgie. M. Roulin {Ann. des sc. nat., XVI , io4) décrit et figure une Pastenague noire fluviatile du Méta , ou Pastenague de Humboldt , qui est usitée comme aliment ; il parle aussi d’une paslenague tachetée , dont la chair passe pour vénéneuse , ce qui peut lui avoir fait donner son nom de raia cascabel, raie crotale.
R. Rhinobalus , L. Cette espèce , commune dans la Méditerranée, a , dit M. H. Cloquet , la saveur de la roussette.
R. rostellata , Risso. Cette espèce , observée sur la plage de Nice , a la chair blanche et d’une bonne saveur.
R. Rubus , L., raie ronce. Elle est commune surtout dans les mers du nord , où elle acquiert un poids d’une vingtaine de livres : la chair en est bonne,
R. Torpédo , L. , torpille ( Faune des méd., pl. XXIX). Plusieurs espèces de raies paraissent être confondues sous son nom linnéen. La chair de la torpille , regardée par Galien comme laxative , est d’un bon goût et de facile digestion. Pline {lib. IX , c. 67) dit qu’il n’y a rien de plus délicat que son foie. Appliqué sur des parties malades ,
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l’animul vivant a été recommandé comme propre à en calmer les douleurs, sans doute à cause de sa faculté électrique, si remarquable d ailleurs, mais qui lui est commune avec divers autres po>ssons(voy. Gymnotes, III, 446, et Silurus), et même avec une autre raie du Brésil, rapportée maintenant, avec les Raia dsj iddensis , Rhinoôatus, etc., au genre Rhinobalus (R. clcctricus , Schn.).
IU1CU.LA. Ce nom espagnol, qui veut dire petite racine , se donne au Pérou à celle .du Psychotria emetica, Mutis (V, 629).
Raie. Nom français du genre Raia. Voy. ce mot.
— bouclée. C’est le Raia clai'ala , L. ......
- clouée. Nom de la raie bouclée, Raia clavata, L., dansnos provinces du midi.
RaieNIGI. Un des noms du Fenouil en Arabie.
Raifort. Coc/ilearia Armoracia , L. (Il, 335).
aquatique. Sisymbrium aniphibium , L.
— des boutiques. CocJilearia Armoracia , L.
— CULTIVÉ. Raphanus niger , Mer.
•— (grand). CocJilearia Armoracia, L.
— officinal. CocJilearia Armoracia , L.
— des parisiens. Raphanus niger , Mer.
— SAUVAGE. CocJilearia Armoracia , L. Quelques uns donnent ce nom au Kaphanus Raphanistrum , L.
Raigrass , pour Ray-grASS. LoJium perenne , L. (IY , ï/j l).
Rail. Nom du râle en anglais. Voy. Rallus.
Rain-FOWL. Nom anglais du pic-vert, Picus viridis , L.
RAINCY. Château à 3 lieues n.-e. de Paris , dans le bois de Bondi , où Carrcre {Cal., etc., 3o4) indique une source fort peu minérale, puisque de Horne ( Hist . de la soc. roy . de med., 1 , 33g) 1 a trouvée analogue à l’eau d’Arcueil , et moins chargée que celle de Ville-d’Avray : il y indique de la terre calcaire , de la sélénite et un peu de sel marin.
Raine. Synonyme de grenouille; Yoy. Rana.
Raineto. Nom delà raine verte, Rana arborea , L., dans le midi de la France. Rainette. Un des noms vulgaires de la raine verte , Rana arborea , L.
Rainette Saint-Martin. Nom de la raiue verte , Rana arborea , L., dans quelques parties de la France.
Raingus. Un des synonymes latins de renne, Cei'vus Tarandus , L.
Rainhados prados. Reine des prés , Spirœa Ulmaria, L., en portugais.
Raiponce. Campanula Rapunculus , L. (II, 4^).
Rais et Raiz. Noms portugais qui signifie racine.
— angelica. Un des noms portugais de VAndira inermis (I, 287 et 297).
— CAINANA. Chiococca anguifuga , Mart.
— da China biancha e Rubra. Noms brésiliens du Srnilax glauca , Mart.
— DA cobra. Noms de plusieurs végétaux crus propres à guérir les morsures des sorpens. Voy. Ophioxylon.
— Mil-homeus. Un des noms de Y Aristolochia Mil homeus , N.
— de Oro. Racine d’or. Un des noms brésiliens de Y Ipecacuanha (III, 638).
— de pipi. Peliveria alliacca , L.
— prêta. Racine noire. Chiococca racemosa, L., ou anguifuga , Mart. (II, 234). — DE Reffriao. Nom américain du Dorstenia Contraycrva , L.
— DE serpiente. Nom espagnol de Y Ophiorrhiza Mungos , L.
— de tiuh. Nom brésilien du Jatropha opifera , Mart.
Raisin. Fruit du Vilis vinifera, L.
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Raisin d'Amérique. Fruit du Pliylolacca decandra , L. On donne aussi ce nom aux haies de la morclle.
— d’Autiuciie. Vilis laciniosa, L.
— des bois. Fruits du V nccinium Mjrrtillus , L.
— de caisse. Gros raisin sec appelé aussi de Calabre, de Damas, de Smyrne , qui
en sont des variétés.
— de chèvre. Rhamnus calharlicus , L.
de Corinthe. Variété de raisin sec ù petits grains.
de Cytiiere. Fruits du Spondias Cytherea, Lam.
•— DE Damas. Variété de raisin à gros grains.
— de loup. Fruit du Viburnum Opiilus , L.
— DE Mer. Fruit de YEphedra Dislachia , L.
— d’ours. Fruits de V A rbutus Uva-Ursi , L.
de passe. Raisin séché sur le cep après avoir tordu la queue de la grappe.
— DE RENARD. Fruit du Paris quadrifolia , L.
— de Smyrne. Voy. Raisin de Caisse .
— des Tropiques. Fucus nalans , L.
Raisiné. Confiture faite avec le moût du raisin rapproché suffisamment. On y ajoute le plus ordinairement des poires , des coings , du potiron , etc., coupés par quartiers et cuits convenablement. Cette espece de rob est employée pour la nourriture des enfans. Celui qu’on vend le plus ordinairement à Paris est détestable, et fait avec le moût du cidre , et des pommes souvent tombées ou gâtées.
Raisinier. Coccoluba uvifera , L. (II, 324).
Raiz. Synonyme de Rais.
RajAta. Un des noms sanscrits de V Argent (I, 3()f)).
Rajrite. Préparation de zinc qu’Hamillon trouva dans le Déhar , où on l’emploie contre les gonorrhées violentes , accompagnées de perte de sang. Ainslie ( Mat . Ind., II, 348).
Rak. Un des noms arabes du Salvadora persica, U.
RakAsIRA. Mauvaise orthographe de Rackasira .
Rakia. Sorte de piquette qu’on prépare en Dalroatie avec le marc de raisin et des aromates.
Rakta CUANDANA. Un des noms sanscrits du Santal rouge.
Rallo-imarouet. Espèce d’oiseau qui est le Rallus Porzana, L.
RALLUS , Râle. Genre d’oiseaux échassiers de la famille des Macrodactyles , dont trois espèces , surtout, sont fort recherchées comme aliment.
R. aqualicus , L., râle d’eau. Cette espèce à bec long, de la grosseur de la caille , est commune dans nos étangs et nos ruisseaux. Sa chair, moins agréable que celle du râle de genêts, a une saveur marécageuse, et parait être moins digestive, surtout quand l’animal est vieux ou mal nourri.
R. Crcx, L., râle de genêts , roi des cailles. Cet oiseau, gros comme une perdrix, se trouve par toute la France , dans les champs, de mai à septembre. Sa chair succulente, délicate, nourrissante, digestible, sent un peu la venaison , quelquefois le marécage , et est estimee surtout dans le jeune âge de l’animal.
R. Porzana, L., maroueltc. Plus petite que les deux précédentes.
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celte espèce habile, comme la première, les marécages. Sa chair, dans les rizières du Piémont, acquiert un goût exquis.
-ri <"•
RAMBERVILLERS (et non Rembervillers). Petite ville de France (dép. des Vosges), à 1/2 lieue de laquelle , près du village de bru , est une source assez abondante d’eau minérale froide ou Gérard a trouvé par livre 2/3 de grain de fer dissous par l’acide carbonique , 1/2 grain de magnésie et une petite portion d’alcali minerai (Carrere,
Cal., etc., 499).
RamboetAN , RambetAN. Noms malais du Nephelium lappaceum, - ( , J9 )•
Rambete. Nom du Roconyer, Bixa Orellana, L., dans 1 île de Terna c.
Rame. Un des noms italiens du Cuivre (II. 49^)'
Ramech. Un des noms arabes de la truffe , T nier cibarium. Pers.
RAMÉE (la). Source minérale froide du Bas-Poitou , siluée dans un puits d’une mine d’antimoine près de Pouzaugcr. Gallot , qui y a trouvé une terre absorbante , du sel marin et de la sélemte , la dit employée comme purgative dans ce canton (Carrère , Cal. etc., 422).
Gallot. Analyse des eaux minérales de la Ramée ( Mém. de la société roX. de mcd., 1 , 4«5 )•
RAMÉE (la). Autre source minérale froide , près du château de la Ramée, a 2 lieues s.-e. de Nantes : Du Boueix et Richard , cites par Carrère ( Cal ., etc., 478), l’indiquent comme ferrugineuse. .
Ramentem, Ramentem ferbi. Noms latins do la Limaille de fer (111, 228). Raiuerino. Un des noms italiens du romarin , Rosmarinus ojjicinahs , L.
RAMGHCR (Eaux minér. de), dans l’Inde. M. Wilme dit que ces eaux chaudes sont situées au pied du pays de Haraseelagh , a environ 23 milles de la station au nord de la nouvelle roule. Il y a 4 sources sur la même place , l’une est à la température de l’atmosphère, l’autre est à 1080 Farenheit ; tandis que les deux autres ont de 170° à 190°. De cette dernière s’élèvent beaucoup de vapeurs hydrosulfureuses, à en juger par l’odeurqu’elle conserve long-tempsencore api es être refroidie. Elle donne à l’évaporation un résidu abondant, composé principalement de murialc ou de sulfate de soude , avec un peu de sulfate de fer. Elle est du reste insipide , et opère a la longue comme un léger apéritif.
Wilme (II. .11.). Notice of a liât spring inRamghur ( Transactions of the medical andph/sical soctetp of Calcutta , vol. III, Appcnd., p. 45o).
Ramicu. Synonyme à'Aloüs clans quelques auteurs anciens.
Ramier. Ce pigeon sauvage d’Europe est le Columba Palumbus , L.
RAMLOSA. Village de Suède, en Scanie, à une lieue N. d llelsingborg, connu pour scs eaux minérales, sur lesquelles a écrit,
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dil-on, en suédois, au commencement du siècle dernier, J.-J. de Doebeln.
Ramno CAT a HT! co. Nom espagnol du nerprun, Tthamnus catharticus , L.
Ramoktchi. Flacourlia Ramontchl, U’Her. (111, 262I.
Rampan. Nom languedocien du Laurus nobilis, L. (IV, 6t)-
Ranpon, Rampouchou. Noms français do la raiponce, Campanula Rapunculus , L,
Ra.mpbaria. Un des noms grecs de l 'Echinnps (III, 5o).
Ramüs AL'nEL's. Un des noms du guy, Viscum album, L., dans Virgile.
RANA, grenouilles. Genre de reptiles de l’ordre des Batraciens, subdivise depuis Linné en 4 autres , savoir : les grenouilles proprement dites (Rana) , les rainettes (Hyla) , les crapauds (Bufo) et les pipas (Pipa). Au icr se rapportent les R. esculenta L., temporaria , L., et grunmens, Daud.; au 2e, les R. arborea, L., et tinctoria , Daud. ; au 3', les R. Bufo, L., bombina, Gm., etc.; au 4% le R. Pipa, L. : especes dont deux surtout, le crapaud commun et la grenouille verte ( R . Bufo et R. esculenta ) réclament de nous quelques détails, quoiqu’aujourd’hui presque bannies de la matière médicale.
R- • arborea, L., rainette commune ou verte, grenouille de St- Martin ( ranula , ranunculus viruhs'). Cette grenouille, plus petite que la grenouille ordinaire , et plus terrestre qu’elle , quoique également amphibie, est remarquable par la ligne jaune et noire située des deux côtés de son corps. On lui attribue les mêmes propriétés. On 1 a crue vénéneuse , pour les bœufs surtout , auxquels , disait-on , elle faisait perdre les dents : de là probablement la vertu attribuée à sa graisse, par Oligerus Jacobæus, de faire tomber sans douleur les dents qu’on en frotte. Elle passait, tenue vivante dans la main, pour propre à tempérer la fièvre , à calmer la sueur, et, employée en epicarpe , pour fébrifuge; écrasée et appliquée sur les plaies, pour hémostatique , vertu attribuée aussi à ses cendres , regardées de plus comme anti-épileptiques; cuites ou réduites en bouillon , on les conseillait contre les affections de poitrine (Lémery); leur sang enfin était vanté contre les plaies récentes,
R- Bufo, L. , crapaud commun ( Faune des mcd., pl. XXYI, f. 1). Animal d’un gris-brun ouroussâtre, livide, difforme, repoussant, objet de dégoût et d’effroi, long-temps regardé comme dangereux. L’enduit glissant de sa peau, couverte de pustules qui laissent suinter un fluide laiteux , l’humeur fétide particulière qu’il lance par l’anus lorsqu’on l’irrite, la fixité magique, disait-on, de son regard, et un grand nombre [d’observations singulières ont été apportées en preuve de son action venimeuse, que semblent contredire d’autres faits qui montrent ses morsures impuissantes, privé de dents comme il l’est , ses humeurs sans venin , son aspect dangereux seulement pour ceux qui s’en effrayent et que l’imagination fascine; sa chair enfin
été
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. -, l wnt alimentaire : observons toutefois que les recherches tic
u montrent âcre, lrùs-»mère , caustique meme , renfermant enfin un acide particulier à l’état libre (Journ. de med. de Leroux ,
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verte dont il n’a ni l’agilité, ni le corps élancé, n, la couleur agréable «, clmnn partout , nota,,,,,, en. dans Us 1, eux obscurs , bnm.de, retirés et se montre assez multiplié après les plu.es chaudes de 1 et pour avoir fait croire à des pluies de crapauds , comme on a cru a des pluies de grenouilles , de sang, de soufre , etc. 11 vit long-temps, peut demeurer sans manger des années entières , enfoui dans la terre des arbres creux , des pierres mêmes , d.t-on , comme sem a prouver les expériences solennelles de Hérissant , en i 777, et celles de M. Edwards (1817), quoique beaucoup des exemples merveilleux cités à ce sujet ne soient guère plus authentiques que ceux ou 1 on a vu des malades vomir ou rendre par les selles des crapauds , des grenouilles et autres reptiles. Les nègres d’Afrique mangent sans inconvénient ce hideux animal , et , à Paris même , une espece voisine , le Bufo Rocselii, commun dans les mares de nos environs, a Auteu.l notamment , est souvent substituée dans nos marches a la grenouille verte, dont on n’exposc en vente que les cuisses , ou, plus exactement , les membres postérieurs encore attachés au bassin et dépouilles de leur peau. Cuvier ( Règne animal , Il , 96) dit aussi qu on mange en quelques lieux , comme si c’était un poisson , le têtard , ou petit encore privé de pieds, du crapaud brun {Bufo fus eus , Laurenti).
Au rapport d’Adanson , les nègres du Sénégal s’appliquent sur le front pour le rafraîchir pendant les chaleurs, des crapauds tout vivans, applications jadis utilisées contre la céphalalgie, de même que, au précœur, contre l’épigastralgie ; et enfin sur les plaies venimeuses, les scrofules, le cancer même , où quelquefois elles ont paru plutôt nuisibles(anc. /oum. de méd., LXII, i3g), ainsi que pour arrêter les hémorrhagies, affection contre laquelle on prescrivait aussi le crapaud, soit desséché, appliqué comme amulette (G.-S. Polis, Mise, acad. nat. car., Dec., II, A. 5, 1686, p. 337), soit bomUl dans du lait. L’humerus gauche de cet animal a été signalé aussi comme anti-odontalgique (Van Ilelmont et Charas), son cœur comme bon contre la fièvre quarte (C.-F. Paullini , J. -B. Gruendel , etc.) . quant aux pierres de crapaud , elles n’appartiennent pas a 1 histoire de ce reptile (voy. Bufonite , 1 , 685).
Parmi les nombreuses préparations où on l’a fait entrer, on cite , sans compter 1 chaume de Leiclour, le baume tranquille , etc., ou 1
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figure encore, divers mélanges pulvérulens , connus sous les noms de poudre èlhiopique (Baies) ou éthiops animal , poudre sudorifique (Helvétius), obtenus soit par simple dessiccation, soit par calcination de l’animal, et qui, réputés apéritifs, diurétiques, étaient employés à la dose de 12 à 3o grains à l’intérieur, contre les poisons, les maladies pestilentielles, la variole, la dysenterie (J. -L. Hannemann , Mise. acad. nat. cur., Dec. II, A. 3, 1684, p. 1 54) , diverses hydropisies (J, .-G. Hoyer, Epheiti. acad. nat. car., Cent., 5 et6, p. 336), et, a l’extérieur, contre les hémorrhagies, la teigne (Stoll), le cancer, ou même , portés au cou dans un sachet , contre l’incontinence d’urine. On cite encore un maceratum huileux, qualiGé d’anodyn et de détersif ; un esprit et un sel volatil, vantés surtout contre la peste et le cancer occulte (G. -A. de Vincquedes, ibid., Cent., 3 et 4, p. 427)» mais identiques, sans doute, avec les autres sous-carbonates d’ammoniaque impurs, que fournissent les diverses substances animales , etc.
R. esculenta , L., grenouille commune ou grenouille verte ( Faune des méd., pl. XXVI, f. 2). Cet animal, leste, élégant, d’un beau vert tacheté de noir, avec trois raies jaunes sur le dos, est des plus communs dans nos eaux stagnantes , et des plus incommodes par son coassement nocturne ; il ne craint pas la chaleur, puisqu’au rapport de Réaumur, on le voit dans les bains de Pise qui sont à 5’]° ; l’irritabilité extrême de ses muscles , liée à la découverte du galvanisme , est connue de tout le monde , et en fait , joint à plusieurs autres particularités physiologiques et anatomiques qu’il n’est pas de notre objet de rappeler , un des animaux les plus en but au scalpel des expérimentateurs. Objet de dégoût pour quelques personnes qui les confondent avec les crapauds , les grenouilles sont alimentaires dans le midi de la France , l’Allemagne , l’Italie surtout ; les Anglais, dit-on , les ont en horreur, et elles ne paraissent pas avoir été usitées des anciens : elles ont même passé pour vénéneuses (Aétius, Amatus Lusitanus , etc. ). En France on ne fait usage que du train de derrière , mais les Allemands les mangent tout entières , la peau et les intestins exceptés. On en use au printemps , dans l’été et surtout à l’automne , époque où leur chair est plus grasse et plus délicate ; celles des eaux courantes sont préférées ; dans quelques lieux , 011 les parque dans des piscines ou grenouillères pour les avoir à sa disposition et les engraisser. Leur chair, blanche, tendre, gélatineuse, analogue à celle du poulet ou des jeunes veaux , se mange frite ou accommodée à la poulette , à la sauce blanche, etc. : Willich , dans son hygiène domestique , la regarde comme grasse et de difficile digestion , si elle n’est suffisamment assaisonnée , d’accord en cela avec
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Lémcry, Arnault Je Nobleville et Salerne, qui pensent en outre quelle ne convient ni aux vieillards, ni aux pituiteux , ».» bien aux jeunes gens et à ceux chez qui la bile prédominé. On la meme accusée de donner la fièvre ; le plus grand nombre des auteurs au contraire la recommandent cornu, e facile à dtgerer, utde aux malades , aux convalescens , quand il s’agit de nourrir sans causer d excitation. Les bouillons fades et gélatineux qu on en obtient (4 onces de cuisses de grenouilles par livre d’eau) passent généralement pour adoucissons , humectons , relâchons , émolliens , quelquefo.s analeptiques, et sont spécialement préconisés , dans les maladies chroniques de la poitrine ou du bas-ventre, les affections cutanées , les fievres lentes, les maladies nerveuses, où Pomme en tirait un grand part. , et en général dans tous les cas d’irritation et de phlogose. Andry les employait contre l’odontalgie , et on les faisait entrer avec la farine d’orge dans la nourriture de poulets réputés souverains contre la
fièvre hectique. .<
La grenouille verte a été employée vivante comme topique , aux
mêmes usages que la rainette commune , et de plus , sur les morsures des serpens venimeux , comme Tbunberg dit que le font les Holtcn lots dans les cas d’anthrax et d’nphthes malins , ainsi que sur les reins des hydropiques (Timothée); et, à l’intérieur, cuite avec du sel et de l’huile , comme antidote du venin des serpens et contre Je tétanos, ou cuites dans du vinaigre, contre l’odontalgie (Dioscoridc et C. Durante). Ses cuisses, coupées pendant qu’elle nage encore, étaient indiquées comme amulette contre la goutte , forme sous laquelle son coeur, à l’usage alimentaire duquel Arnault de Nobleville et Salerne attribuent la guérison d’une fistule rebelle de l'épigastre, était employé contre les fièvres d’accès. Le jus fourni par ce même organe cuit sur la braise , passait aussi pour utile , en injection dans l’oreille, pour guérir la carie des dents. On a vanté aussi son foie séché et pulvérisé , ou calciné au four sur une feuille de chou , etc., contre l’épilepsie; son fiel contre les vers ; son sang pour empêcher la barbe de repousser ; sa graisse contre l’olalgie (Pline) et les liémorrhoides (J. Lanzoni , Epliem. acacl. nat. cur ., Cent, o et 6, p. 62); son décoctum huileux contre la fièvre quarte; son eau distillée contre les douleurs des articulations; ses cendres contre les hémorrhagies, et, à la dose de 1 gros, selon Scbroedcr, pour arrêter la gonorrhée. Quelques pharmacopées contiennent encore la recette d’une huile de grenouille contre les foulures et les douleurs, d’un emplâtre ( emplastrum de remis) que Jean de Yigo appliquait sur les tumeurs froides , etc.
Quant au frai de grenouilles ou sperniole ( sperrna ranariun ), sub*
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stance blanche el visqueuse qui enveloppe une foule de petits corps noirs et arrondis, ou chapelet des œufs de cet animal, si abondante au printemps dans les eaux dormantes, qu’elle sert d’engrais dans quelques lieux , et dans laquelle Peschier (Journ. de pharm., V, i4o) a tiouvé un principe sui generis , il a long-temps passé pour un excellent réfrigérant; on l’employait comme tel contre la couperose, l’ophtbalmie aiguë, la goutte, les brûlures, la gale même (Schrœder), et aussi en qualité de cosmétique; mêlé au vinaigre rosat. , il était recommandé contre les hémorrhagies. Son extrême altérabilité empêche de pouvoir le conserver , quoique les continuateurs de la Matière medicale de Geoffroy aient proposé , dans ce but , de l’enfermer dans un vase qu’on expose au soleil durant l’été, ce qui, disent-ils, donne par défaillance un liquide qui, une fois filtré, ne s’altère plus. Par expression on retirait du frai de grenouille une eau mucilagineuse vantée , unie à l’alun et au nilre, dans le traitement des dartres; bouilli dans de l’huile, il fournissait un liquide regardé comme fort adoucissant ; son eau distillée , qu’Ettmüller recommande de préparer quelques jours avant la nouvelle lune , si on veut qu elle ne se gâte point, était usitee en collyre , et prescrite contre les ulcères de la vessie (Schrœder). Enfin , desséché et pulvérisé , il entrait dans une poudre ( puhns sperniolœ compositus Crollii) employée contre l’épistaxis, la ménorrbagie, etc.
R. grunmens , Daud., ou grenouille grognante. Celte espèce, qui est brune ou rougeâtre , avec des taches ou des points obloiigs et jaunes derrière les yeux, est élevée en domesticité aux Antilles, pour 1 usage de la table , et se trouve dans la plupart des îles des Indes occidentales, ou elle habite les lieux ombragés et humides. Suivant M. II . Cloquet, c’est le crapaud de nos colons et le bull-frog des Anglais, dernier synonyme rapporté par Cuvier à la grenouille taureau (/i. taurina , Cuv.; R. pipiens , Daud.), el qui a donné lieu à quelque confusion entre ces deux espèces. C’est une des plus grandes, car les pattes elendues elle atteint 18 pouces , et deux de ces animaux suffisent pour un plat ; la chair en est blanche et délicate.
7?. Pipa , L. Cet animal vit dans les eaux douces de l’Amérique méridionale, et quelquefois dans les endroits obscurs des maisons de Cayenne et de Surinam. Selon Seba et mademoiselle Mérian , les nègres des colonies recherchent sa chair comme aliment.
R. temporana , L., grenouille rousse. Elle est d’un brun-roussâtre tachete de noir. Aussi usitée comme aliment dans le centre de la France que la grenouille verte, elle paraît plus tôt qu’elle au printemps, et se voit plus souvent a terre; c’est elle qu’indiquent les pharmacopées d’Espagne et de Ferrare. Montègre ( Gaz . de santé du 1 1 mai 1817)
RANGOUN
cite un cas d’inflammation de la bouche attribuée au contact de cet animal qui, suivant sa remarque, vit hors de l’eau et a, comme le crapaud, quoiqu’à un moindre degré, la peau couverte d’un enduit
gluant. ( t
R.linctoria. « Le sang de celte rainette , imprégné dans la peau des
perroquets aux endroits où on leur a arraché quelques plumes , fait revenir, dit-on , des plumes rouges ou jaunes, et produit sur l’oiseau cette panachurc qu’on appelle lapiré » (Cu\ icr , Régne animal , II, ()4)"
Déliai ne (E.). SIngulieT tra,t^ contenant la propriété dc« tortues, escargots , grenoilles et artichoultz. Pari» , ôio , in*4. — Paullini (C.-F.). Bu/o Juxta melbodum et leges i/lustris avait, nat. cur. breviter descripius , muitisque naturæ et arlis obsersationibus . aliisque utibbus curiositatibus studiose re/ertus. Nuremberg, 1686, in-8. — Hannemann (J.-L.). De usu bufonum medico (Mise. acad. nat. cur. Dec. U A.* 5, 1686 , p.229). — Voy. en outre l’hfst. nat. îles rainettes, des grenouilles et des crapauds de F.-M. Daudin (Paris, i8o3, in-8); la suite de la Madère médicale de Geoffroy (11, deuxième p., p. 107 à 191); la Faune des médecins . de M. II. Qoquet (IV, 290 a 3o9, et II, 264 à 277); enûu le Dict. des te. nat. (XIX, 386 à4t6).
RANA CAL A MITA. Synonyme de Batut arborea , L.
K.ERI. Nom brame du balisier, Canna indien, L. (11,68).
marina. C’esl la baudroie, Luphius piscalorius, L.
— MIN1MA. C’est le Rana arborea, L.
— piscatrix. Ancien nom de la baudroie, Lophius piscalorius , L.
— SYLVESTR1S. Ancien synonyme de Rana arborea, L.
Ranas. Nom espagnol de la grenouille verte , Rana esculenla , L.
RaNCUA. Un des noms du renne , Cervus Tarandus , L., en Lapouic.
RANÇON, à 3/4 de lieue de Caudebec en Normandie. Le Pecq de la Clôture, cité par Carrcrc (Cal., etc., 397), y indique 3 sources minérales , efficaces, dit-il , contre les engorgemens lymphatiques, la chlorose, la leucorrhée , la faiblesse et la trop grande sensibilité de l’estomac, et même la paralysie, dont il rapporte deux observations de guérison par leur usage, prises au bain-marie.
Ranima latifolia , Lam. ( Gardénia aculeata , L.). Cet arbrisseau de la famille des Rubiacées , qui croît aux Antilles , où 011 le nomme gratgal , bois de l’anse (et non bois de lance) , a des baies dont on fait une sorte de rob, usité comme diurétique et litliontriptique dans ce pays (Dcscourlilz , Flore des yinlillcs , II, 101); on en prépare aussi une couleur bleue (III , 335). Son nom de gratgal avait fait croire à quelques personnes qu’on s’en servait contre la gale; il n’a ricu , du reste , de rugueux ni dans son fruit ni dans ses feuilles.
RANES. Bourg de Normandie, à 6 lieues N'.-o. d’Alençon, où Carrère {Cal., 4°d) , d’après Lepecq de la Clôture, indique deux sources minérales froides, 11e contenant, selon Bouffey, que du fer à l’état métallique.
Ramga. Un îles noms sanscrits de F Étain (111, 167). t Rangani. Nom injien du Solantnn Jactjmni, W.
Rangier , Rangifer, ofF , Ranclier, Noms du renne, Cervtts Tarandus , L.
RANGOON. Ville de la province de Pcgu , dans l’empire des Dict. unifr. de Mat . mcd. — T. 6. 2
iS RANUNCULUS.
Birmans. MM. deBlossevile et Rainaud, officiers de la gabarrela Clievreltc, ont rapporté, dit-on, des Indes, en 1829, des échantillons de l’eau d’une fontaine miraculeuse, située près de la fameuse Pagode de Rangoon.
RANHADOS. Source minérale de Portugal, située ?i Pinhel, et qui, suivant M. Alibert {Précis , etc., 595), est sulfureuse , hépatique, et à 33° R.
RANJANA. Un des noms sanscrits du Santal ronge.
Ranocchio. "Nom italien de la grenouille verte. Voy. Rana.
RaNONCÜLO MU LT ADO; Nom espagnol du Ranunculus sceleraius , L.
Ranua. Un des noms arabes du grenadier, Punica Grànatum , L. (V, 538).
Rangea. Un des noms du Rana arborea , L.
RANUNCULUS, renoncule. Ce genre, qui donne son nom à une fa» mille naturelle, et qui tire le sien de rana , grenouille , de ce que beaucoup des plantes qu’il renferme croissent aux lieux humides, appartient à la polyandrie polygynie , et contient plus de cent cinquante espèces herbacées, vivaces, à fleurs assez agréables , jaunes, quelquefois blanches , composées de cinq pétales caduques, onguiculés à la base, qui doublent assez facilement ; leurs fruits sont nombreux , réunis parla base , souvent tuberculeux à leur surface ; leurs feuilles fréquemment découpées, sont le plus souvent âcres et vésicantes étant fraîches, ce qui les a fait ranger parmi les poisons âcres , et nuisent beaucoup aux bestiaux; sèches elles peuvent être broutées par eux, ce qui prouve que leur principe délétère , qu’on observe surtout , ordinairement, dans les Ranunculus acris , L., illyricus , L., alpestris , L., auricomüs ;, L., Lingua , L., etc., est très-volatil (il n.’est ni acide ni alcalin, d’après Krapf); cuites on peut en manger plusieurs comme les épinards, mais l’eau de cuisson est âcre et vomitive. L’eau distillée des renoncules est un très-bon émétique, qu’on pourrait employer plus qu’on ne le fait, après s’être assuré de sa force, des doses, de l’espèce à prescrire , etc. : les médecins de l’antiquité s’en servaient. Sprengel croit qu’il faut rapporter aux Ranunculus grandiflorus , L. et creticus , L., le pârpa^tov indiqué par Hippocrate dans son traité de Nat. mulier. ( Hist . rei herb ., I, 44)- Us prescrivaient leur suc pour ronger les verrues, les excroissances, contre les maladies cutanées , les scrofules , etc. , ce qui les avait fait appeler struma par Pline ( lib. XXV, c. i3). Les ranuncules habitent les prairies fraîches, les lieux cultivés, les étangs , les hautes montagnes, etc.
R. aconit folius , L. Les habitans de l’ile d’OEsel emploient cette plante en décoction dans de la bière, contre la goutte et surtout contre la goutte erratique, d’après le témoignage du doeteur Lude {Nom', jaum. de méd.y V, 210). Elle habite chez nous les montagnes de
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l’Auvergne, les basses Alpes, etc. On cultive dans les jardins des curieux sa variété â Heurs doubles, sous le nom de bouton d argent .
R acris L Les feuilles de cette espèce, qui croît dans nos prairies,
le long des* fossés, sont très-âcres , et employées en Islande surtout pour faire des vésicatoires. On s’est servi de cette sorte de rubéfiant que produisent plusieurs de nos renoncules dans les cas ou on sc sert des cantharides, contre la goutte, les douleurs locales, les céphalalgies, l’asthme, la fièvre, etc. Il n’irrite pas le système urinaire comme celles-ci • mais on l’accuse de causer parfois des ulcérations profondes , la gangrène, etc.; il faut donc ne pas trop en prolonger l’application. Barton remarque à ce sujet que les feuilles des renoncules produisent une excitation, peut-être moins vive mais plus durable que les cantharides, ce qui peut expliquer les accidens qu elles causent. On applique encore les feuilles de renoncules en epicarpes , comme moyen propre à guérir les fièvres intermittentes rebelles, d’après Senncrt et Yanswieten ; en Norwége on les emploie aussi contre la gale et autres affections cutanées , écrasées et appliquées dessus , d’après Fabricius ( Voyage, p. 219). Cette plante , doublée par la culture, se nomme bouton d'or , appellation qu ou applique à quelques autres espèces qui sont dans le même cas. On dit que les
chèvres et les moutons la mangent.
R. arvensis, L. C’est une des espèces les plus caustiques du genre , et elle paraît avoir autant d’action que la précédente. On la trouve
dans nos moissons. t
R. asiaticus , L. , renoncule des jardins, des fleuristes. Quelques auteurs prétendent que cette belle plante, originaire de l’Asie mineure, a été introduite en France par les croisés , du temps de saint Louis ; mais il paraît que ce ne fut que sous Mahomet rv que l’on se procura les belles variétés doubles que nous possédons aujourd’hui de cette espèce , dont les racines , appelées griffes , servent à la perpétuer , et dont les fleurs ont des couleurs admirables qui font les délices des horticulteurs. Bulliard les dit délétères dans les apparte-
mens; cependant comme elles sont inodores, le fait est peu pio— bable.
R. bulbosus , L. Elle abonde dans les lieux cultivés où ses racines bulbeuses la font distinguer. Villars, qui a employé ses feuilles comme vésicantes , dit qu’il faut les laisser 5 à 6 heures appliquées; leui effet est moiijs prompt et moins marque que celui du R, acris , L. Elles sont plus actives au printemps. On dit qu’on peut retirer une fécule douce des bulbes de cette plante. Entiers, on s en sert poui empoisonner les rats; ou a vu des enfans périr pour en avo.i mangé.
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R.Ficaïia, L. (Fie aria ranunculoides , Roth), Ficaire, Petite eliélidoine. Le nom latin de celte espèce vient de ses racines composées de granulations qu’on a comparées à de petites figues, ficus, ce qui l’a fait nommer aussi herbe aux hèmorrhoidcs . Elle fleurit au premier printemps dans les bois couverts; ses pousses sont, comme dans la plupart des espèces , moins âcres que lorsqu’elle est en pleine végétation , et peuvent cire alors mangées en salade , d’après quelques auteurs, dans le nord de l'Europe, où ces plantes sont d’ailleurs moins actives; plus avancées elles sont nuisibles, ainsi que l’ont avancé Dioscoride ( lib . VI, c. i4) et Galien. D’autres auteurs , avec Matthiole, { Comment . , p. 253 ) ont assuré que les feuilles de cette plante peuvent se manger comme les épinards, ce qui faisait croire au praticien italien qu’on confondait deux plantes sous le nom de ficaire. Cependant il n’y en a qu’une , et celle différence dans les propriétés tient à l’époque ou on l’emploie et à la préparation qu’on lui fait subir ; effectivement fraîche elle est vénéneuse , cuite on peut la manger comme les épinards , ce qui a lieu aussi pour les Ranunculus auricomus , L. , lanuginosus , L. , repens , L. , etc. Les racines de cette espèce sontuicres et vénéneuses. La ficaire a été conseilléecomme anti-scorbutique, et en topique sur les tumeurs scrofuleuses; onse servait aussi de son eau distillée, aujourd’hui tout-à-fait inusitée.
R. Flammula , L., Petite douve. Le nom latin de cette espèce, trèscommune dans les marais, vient de son âcrelé qu’on a comparée à celle du feu mitigé , flammula. Son eau distillée est un excellent émétique d’après Wilhering. Lœsel dit qu’en Prusse les paysans usent de son suc mêlé au vin , dans le scorbut. Elle paraît être trèsvénéneuse pour les moutons, les chevaux, etc., qu’elle fait enfler, etc. : on indique les graisses, les huiles , à l’intérieur, pour remédier à celle espèce d’empoisonnement.
R. glacialis , L. Cette espèce qui doit son nom à ce qu’elle croît dans la région des neiges des Alpes, etc. , est estimée par les paysans de ccs cantons comme un sudorifique puissant; ils l’emploient dans la pleurésie , le rhumatisme, etc., sous le nom de carline ou caralline d’après Villars (Flore du Dauphiné , III , ?3g).
R. sceleralus , L., Herbe sardonique , Herba sardoa des anciens. Celte plante annuelle , qui croît très-abondamment dans les marais et les lieux humides, doit son appelation Irançnise à ce qu’elle vient en Sardaigne (Sardoa), comme dans le reste de l’Europe, et la latine à sa grande âcreté. Elle cause des empoisonnemens qui provoquent, dit-on , un rire particulier , appelé , de son nom , sardonique (Dioscoridé, hb. VI, c. iq). Bichat remarque avec raison , dans son cours manuscrit de matière medicale , que ce rire qu on disait si sou-
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vent provoqué par les renoncules, d’après les anciens, ne se voit que peu ou point chez nous. Ses feuilles sont caustiques, brûlent et enflamment les parties sur lesquelles on les applique ; si on les mâcbe il naît des ampoules aux lèvres, etc. On a vérifié que les. animaux empoisonnés par celte renoncule et les analogues , ont l’estomac enflammé apres avoir éprouvé de vives douleurs , des convulsions , des défaillances , une anxiété affreuse, etc. Une seule fleur avalée par Kempf lui causa des douleurs aigues et des convulsions violentes. Deux gouttes du suc de la plante produisirent les précédais symptômes et de plus une chaleur brûlante dans tout le trajet de l’oesophage; cependant, étendu de beaucoup d’eau, ce suc peut être utile comme diurétique et être donné avec succès dans l’asthme, l’ictère, la dysurie, etc. Krapf dit que l’eau bue en abondance est le meilleur remède contre cet empoisonnement. M. Orfila a fait périr des animaux en introduisant de l’extrait de cette renoncule dans leurs plaies ( Toxicologie géru, If, 1e partie, p. go).
R. Thora, L. Cette espèce, des hautes montagnes delà France, etc., est si vénéneuse qu’on assure que les anciens Gaulois en empoisonnaient le fer de leurs flèches. Gessner et Lobel disent que de leur temps on recueillait le suc du thora , qiv on conservait dans des vessies pour l’usage des chasseurs ; on s’en servait pour faire périr les loups. Son nom vient de Oopx , corruption , parce qu on prétend que les blessures que faisaient ces flèches se gangrenaient promptement. Dalechamps assure qu’un pigeon pique avec une aiguille imprégnée de son suc expire de suite. Haller n’est pas aussi persuadé de celle grande vénénosité.
Dardenne (J.-P.-R.). Traité «les renoncules. Paris, 1746. — Krnpf (C.). Expérimenta de nonnul * hrum ranunculorum qualitate , h torurn externo et interno nsu. Vicnnoj Austrue , 1766. — Hjgen. Cou 1menlatio bolanica de ranunculis prussicis. Kœnisberg, 1784 » »n-4.
Ranunculus Aldus. Nom officinal de l’anémone des bois, Anémone neniomsayL. (I, 292).
— tiiudis. Un des noms de la rainette verte , Rana arborea , L.
Ratac. Palnvier de Madagascar, dont le fruit est employé par les naturels.
Râpe. Un des noms anglais du navet, R ras s ica Napus , L.
Rapette. Asperugo proctimbens , L. Voy. Asptrugo au Supplément.
RapiiaNis. Nom du radis, Raphanits salivas , L., elle* les anciens.
RAPIIANUS. Genre de la famille des Crucifères, de la Tétrad’ynamie siliqueuse , qui lire son nom de paÿavtç son appellation grecque, de px , facile , et de ipaivoptai , je parais , vu la rapidité de la germination de l’espèce la plus vulgaire.
R. Ijratus , Forsk. Cresson du désert. 11 est aliinentaîpe-en Arabie.
R. niger , Mérat. Radis noir, raifort des Parisiens ( Flore medicale , YI, f. 262). Ce végétal bisannuel , regardé comme une variété du /{. sativüs , L. par la plupart des auteurs, nous a paru devoir
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être considéré comme une espèce. Sa racine qui a le volume d’un gros navet, est noire extérieurement , blanche et compacte intérieurement ; la saveur en est âcre et piquante , l’odeur forte et pénétrante. On en mange beaucoup à Paris comme condiment ou au commencement des repas, coupé par tranches minces avec ou sans assaisonnement , h peu près comme la moutarde. Le radis noir est regardé comme digestif, stomachique , antiscorbutique , stimulant et diurétique. M. Planche dit en avoir retiré une fécule abondante, très-légère, qu’il compare à celle de cassave. On le cultive dans les jardins; on le croit originaire de la Chine. Voyez la Flore médicale ( loco citalo).
R. Raphanistrum , L., Ravenelle. Plante annuelle qui infeste nos moissons. D’après Linné ses graines mêlées au seigle et au blé , font un pain qui cause en Suède des épidémies cruelles d’une maladie appelée, d’après e\\e ,raphania on raphanie. Ce grand naturaliste ayant nourri des poules avec cette semence lui a vu produire, sur ces volatiles, exactement la même affection , laquelle consiste en contraction des articulations , agitation convulsive , douleur violente périodique, etc. On croit que cette maladie, connue en Suède depuis j3g6, d’après Rothman n, a des rapports, quoique distincte , avec celle que produit l’ergot du seigle, etc. Elle n’affecte que les pauvres, parce que les riches mangent un pain qui ne contient pas de ravenelle. Le traitement consiste dans la cessation de ce pain mélangé, l’emploi des saignées, des vomitifs, des anti-spasmodiques tels que la valériane, le castoreum , le camphre , etc. ( Amœnit . acad.). On ne connaît pas la raphanie en France , sans doute parce que coupant le blé plus haut qu’en Suède , jamais les graines de cette plante assez basse ne s’y trouvent.
R. sativus , L., Rave. On connaît deux variétés principales de cette plante , cultivée dans les jardins ; une à racine ronde appelée radis , de radix , racine , et l’autre à racine allongée nommée rave ou plutôt petite rave : on fait un grand usage de l’une et de l’autre , surtout au printemps au déjeuner , ou en hors d’œuvre à dîner , avec un peu de sel, comme stomachiques , excitantes et anti-scorbutiques. On en consomme à Paris des quantités considérables. Cet aliment revient 'a beaucoup de personnes qui ne peuvent le digérer facilement, et c’est une crudité qui ne réussit pas à tout le monde. On a quelquefois employé les petites raves comme diurétiques , anti-scorbutiques , incisives, etc. ; on se sert dans ces derniers cas, de leur suc qu’on incorpore avec du miel. On peut extraire des semences de celte plante une huile grasse , qui a eu quelque emploi autrefois sous le nom de va— phaneleon.
R.U’uanus aquAticus, off. Un des noms officinaux du Stsymhriam anip/nliUim , L.
RAQUETTE
R.VPllANUS lIORTENsis. Nom officinal du radis, Raphanut siU’O"*, !'■
mmimUS. Cochlearia jirmoracia, L.
_ auNOR. Un des noms officinaux du radis, RapharwS sntMttp , Lu _ KUSTICANUS. Nom officinal du raifort, Cochlearia slrmoracta , L.
RUSTICUS. Le même que R. Rusticanus.
ÏUPHU. Genre de palmier créé par Palisol de Beauvois, qui rentre dans le Aagus.
Voy. Sasus* * /t\t k, iQ\
IUpiSTRUM.Un des noms de la camcline, Myagrum salivum, L. (lvj **»)•
Kapium. Un des noms anciens de l’armoise, Artemisia vulgaris , • (
RAPOILA DECOA. Source minérale de Portugal , située à CaslcI- Rranco. Elle est sulfureuse, saline et à ag'1 1/2 R., selon M. Alibert
( Précis , etc , 5g6). .
RAPOLANA. Château du diocèse d’Arezzo en Toscane, à un mille duquel sont des sources thermales très-abondantes, acidulo-sulfureuses selon G. Santi (f^iaggio terzo, etc., Pisa, 1806, in-8, p. 32i), qui dit incommodes , mesquins et peu dignes de la réputation et de l’efficacité de ces eaux , les bains qu’on y a construits. Le prolesseui D. Battini, qu’il cite, y a trouvé des gaz acide carbonique et hydrogène sulfuré , beaucoup de sulfate et encore plus de carbonate de chaux , des sulfate et muriate de magnésie et du muriale de soude. Ces eaux très-incruslanles , donnent lieu par leur dépôt à des amas considérables d’un travertin poreux et léger, que G. Santi a trouve forme de carbonate de chaux , qui en constitue la majeure partie , d un peu de sulfate de chaux et d’une très-petite quantité de silice. Des depols de soufre brut ou cristallisé se voient à l’embpuchure de la source des eaux, ainsi que dans d’autres lieux circonvoisins, notamment dans une cavité dite la Buca del zoljb.
Rapontico. Nom espagnol, italien et portugais du Rheum Rhaponticum , L.
Raponticum. Synonyme de Rhaponlicum.
Rapontin. Nom du faux rhapoulic, Rumex alpinus , L.
Rapontique de montagne. Rumex alpinus , L. Le rbapontic vrai est le Rheum R fia ponticum , L.
Rapontis. Nom de la grande centaurée , Ccntaurea Centaurium , U. (Il, \ l3).
Raposa, RapozA, R APObO. Noms portugais et nom espagnol du renard, Canis Pulpes , L.
Rapp. Un des noms allemands du corbeau, Corvus Cprax, L.
Rapp-hoenà. Nom suédois de la perdrix grise, Tetrao cinerens , L.
RAPSAT.Nom danois et suédois du navet, Brassica Napus, L.
Rapum terræ. Un des noms officinaux du paiude pourceau , Cyclamen europœnm , L.
(ii,r>57).
Rapüres , Rasurœ. Nom qu’on donne aux portions qu’on détache , nu moyen de la râpe, des tissus cornés ou ligneux de certaines pal lies animales ou végétales. On emploie la râpure de corne de cerf, d’ivoire , etc.; on se sert encore de celle de gaïae, etc. Il ne faut jamais se servir de celles qu’on trouve dans le commerce , parce qu’elles sont, fréquemment falsifiées, mais les préparer soi-même.
Raque. Sorte lie buisson fabriquée à ta Chine avec fies céréales. Grosier ( Descrip . de ‘lu Chine , I, 434)*
Raquette. Cactus Opuntia ,1s. (U, 6).
4 RATICH.
r.AHA, RarabÉ. Noms cHi Muscadier sauvage h Madagascar.
Raraa-eijus cl Raraa-ejub. Noms arabes de l’TVmfa dysentcrica , L. (III, (JiS). Rarak. Nom javan du Sapindns Sapunaria, L.
Raréfians , Rarcfacicntia. Médîcamens doues, dit- on, de la faculté de dilater les solides et les humeurs, et de leur faire occuper plus oe place. On ne conçoit guère celle action dans l’économie animale, et nous ne pensons pas qu’aucun médicament ait jamais été employé dans celte intention.
Ràrg. Nom du héron commun, Ardea major et cinerea , L., en Frison.
Rasa. Synonyme de Résina.
— Un des noms sanscrits du Mercure (IV,33r).
MALA. Synonyme de Rusa mala , Rosa malla1 Rosamallos. Voy. ce dernier mot. Rasam. Nom tamoul cl tellingou du Mercure (IV, 33i).
Rascalade. Nom languedocien du hic, Tritic.um hyberniim , L.
Rascla. Nom américain du Lichen parellus , L., en Auvergne.
Rascle. Nom de la perdrix grise, et, en Languedoc, du Lièvre mule.
Rase. Nom de l'huile essentielle, tirée parla distillation , de la re'sine des pins. Rasinet. Un des noms du Sedurn acre, L.
Rasle. Ancien nom du râle. Voy. Rallns.
Raspaturas. rasura cornu cervi , i.igni guaiaci, etc. Voy. Rdpures.
Raspberry. Nom anglais du framboisier, Ruùus idœits , L.
Basque. Nom languedocien de la cuscute, Cuscuta europœa , L. (II, 527).
Rass Couroundon. Nom malais d'une variété de canelle, Laitrus Cinnamomum A L.. Rassa. Nom malais du Mercure (IV, 33i).
Rasse coronde. Variété' de Canelle.
Rastmà. Nom sanscrit du Petit Galanga.
Rasuræ. Rdpures. Voy. ce mot.
Rat. Nom français du Mus Ratlus, L. (IV, 5 18).
’ — des Alpes. C’est lasmarmoltc , Mus a/pinus , L.
■ — D1 Amérique ou du Brésil. C’est le cochon d’Inde, Cavia Cabaya, L.
— d’Egypte, Rat d’Inde. Synonymes de Viverra Ichneumoa , L.
— de montagne. Synonyme de Rat des Alpes.
— musqué. C’est l’ondatra. Mus sibeticus , Gm.
— PENNADE. Nom des Chauves-Souris dans le midi de la France.
— PUANT. Nom de l’ondatra. Mus zibelicus , Gm., au Canada.
— de Sibérie. Un des noms du Mus œconomus , Pall.
Rata andaku. Nom cyngalais du Jatropha Curcas , L.
— innada. Nom cyngalais de la pomme de terre, Solanum tuberosum , L.
Ratafias. Liqueur alcoolique, aromatisée et sucrée, usitée comme liqueur de table et préparée le plus souvent dans les ménages. Les ratafias sont en général cordiaux , stomachiques , etc. On les prend le plus fréquemment après les repas , en petite quantité.
Ratanijia. Nom péruvien du K ramer ia triandra , L. (IJ J, 72 6).
Ratas. Nom indien de VInocarpus edulis, L. (III, 612).
Ratf.. Nom africain d’un arbre dont l’écorce sert à teindre en jaune ( Mollien , Voyage , I, 70).
RATELAI RE. Nom de \'yj nslo/oc/iin C/ematilis , L. (I, /| 1 1 ) , eu Anjou.
R atena-guady. Nom brame de VAbrus precalorius , L. (1, 6j.
RatuAMIRIS. Nom du piment, Capsicum annuum , L. (II, 8t), dans l’ile de Ceylan. Rathaiora. Nom du Cytisus Ctijan, L. (II, 12), à Ceylan. Voy. Cajanus.
Rathmul. Un des noms de 1 ' Oldenlandia umbellata , L., à Ceylan.
Rathnetiimul. Nom du Plumbago 7'osea , L., à Ceylan.
Ratich, Un des noms allemands du radis, Raphanus sativus , L.
RAVELANA MADASCARIENSIS.
aS
“si™ RDM1E. Nom araLc de là
ï pr ^<L*
Lto pend, rato-penado Noms languedociens de» Cl.auves-iou, ,s.
Ratoncuee. Mfosurus minimal, L. (IV, 53o).
IUtta. Nom du fruit de Ytnocarpns eduhs , L. (HT, 612),
»,L, Nom evn»a!ais de la craie , So, ^Carbonate Je Chaux.
B ", E *"*« ,oOT.J Ct. nom , qui vent dire t/e *.,*«/ , est échu que porte
aux Êials-Unis le Polygala S eue g a , L. (V, 424j;
R ATzr.NKruuT. Un des noms allemands du Teucnum Mniutn, .
RAULHAC. Paroisse à a limes 1/2 s.-e. cl Aurtllac, dans laque e, dans la prairie du château de Cropières , est une source minera e froide et gazeuse qui en a pris le nom (Carrere, Cal., etc., L\ 9 J-
Ho» des pousses du coquelicot, Papaver Rltaas , L., auxeuv.con.de
Raute. Un des noms allemands de la rue, Jiula graveolens , L.
Raüvolfia (ou Rauwolfia ) canescens, L. Cet arbrisseau des Antilles, de la famille des Apocynées, a un suc laiteux vénéneux , qu’on peut prescrire mêlé à l’huile de ricin , pour être emp oye a l’extérieur dans quelques maladies delà peau, d après escourti z (Flore méd. des Antilles , III, i5i).
RAVANESOO. Eau minérale sulfureuse froide qui porte le nom d’un petit torrent près duquel elle Cst siluée. Voy. slcqui (I, 65)- RAVAZD , en Hongrie, comitat de Raab. P. Kilaihel (Hydrogr. Hungariœ , Pest, 1829, in-S , 2 vol.) y indique une source minérale.
Rave. Un des noms allemands du Corbeau, Corvus Curax , L.
— de Saint-Antoine. Ranuncntus bulhosus , L.
— DD Brésil. Un des noms de l'igname, Dioscorea a'nla , L. (II, 6 Al-
— (grosse). Nom du navet, 11 rassied Rapti, L. (1, 66^).
— (petite). Raphanus satil/us , L.
— sauvage. Un des noms du raifort, Cochlcai in Armomcin , L.
Raved. Un des noms de la Rhubarbe .
Ravelana madascariensis , Ptausch ( U rania speewsa , Schieh. ). Raveian , arbre du voyageur. Ce végétal frutescent, de la famille tles Rosacées, croît à Madagascar , ‘dans l’Inde, etc.; son stipe est terminé par des feuilles en éventail qui ont douze pieds de long ; la hase de leur pétiole est accompagnée d’une gaine qui contient une eau limpide et fraîche propre à désaltérer les voyageurs, provenant des pluies et non de la sève du végétal , ainsi que s en est assuie M. Pcrrolel (Cat. rais. , etc., sinn. de la soc. linneenne de Paris , mai , 182/j). Scs semences, qui sont farineuses, et qu’on mange avec du lait , après les avoir réduites en poudre, sont entourées d une arille ou pellicule d’un brun bleu , dont on retire une huile fixe ; M. Du— Ïelil-Thouars remarque à ce sujet que c’est la seule monocolylédone qui soit dans ce cas. Les feuilles servent à couvrir les cases.
REC AM A
Raven. Nom anglais da cprLaati, Coivus Coras, !..
Ravenaille. Synonyme de ravenelle , Hnphanus Xnphanistnm.lu
Rave.ndsara , Ravensara. Noms indiens de l ' Agatophyllttm aromalicum , \V.
Ravenelle. Haphanus Itaph unis trum, L. Quelques personnes donnent ce nom au Cneiranlhus C/ieiri , L. (II, 217).
Ravensara. Voy. Ravendsara.
Ravissane. Nom languedocien du Vilmrnum Lantana . L.
Ravve. Nom javan du SUzolobium pruntns , Pers.
Rawend. Nom arabe de la rhubarbe. Voy. Mieum.
RAV\ Iv, en Hongrie , comitat d’Abraujvar. P. Kitaibel (Hydrogr. Hungariœ , Pesl , 182g, in-8 , 2 vol. ) y indique des sources acidulés, dont il donne l’analyse d’après des noies de M. L. Majer.
R AXA CH. Nom arabe de la Gomma ammoniaque.
Raxos. Nom arabe de l'artichaut, Cynara Scolymus , L. (II, 56i).
Ray-grass. Nom anglais de l’ivraie, Lolium percnne, L. (IV, i^i).
Kayla-kàia. Nom lellingou du canneficicr, Cassia Fistula , L.
Raymet. "Variété de l’olivier, Olea europœa , L. (V, 22).
Raze (huile de). Voy. Rase.
Razianuj. Nom arabe du fenouil. Voy. Fœniculinn.
Razor-fish. Nom anglais des poissons du genre Corypliœna , nommes Razour à Nice.
Razyaneh rumie. Nom persan de l’anis, Pimpinella Anisutn , L.
Razynen. Nom hollandais du raisin. Vov. Fi lis.
Razza. Un des noms des paies. Razzo est à Nice celui du Raia Rubus , L.
Re de quaglie. Nom italien du raie de terre, Rallus Crex , L.
Re di siept. Nom italien du troglodyte, Motacilla Troglodytes , L.
Realgar. Synonyme alchimique de Résidu , Captif, mortuum , etc., et ancien nom du •Sulfure d* Arsenic rouge (I, ^3^), nomme' aussi Réalgal , Rizigal, etc.
Realthvo. Nom italien du troglodyte, Motacilla Troglodytes , L.
Reaiuuouse. Un des noms anglais de la chauve-souris. Voy. Vespertilio.
RÉAUMUR. Bourg de France (Vendée), à 7' lieues N. de Fonlenay-le-Comtc. Carrère (Cal., etc., 422) y indique, dans la prairie du château, une source froide où Gallot soupçonnait l’existence du sel marin , ou peut-être du sel fébrifuge de Sylvius : il n’en dit point les verlus.
Gallot. Analyse des eaux minérales «le... Réaumtir... , en bas Poitou (.Soc. royale de me'd.% I, 4°5).
Reaümüria vermicülata , L, Cette plante, de la famille des Ficoïdes , exsude par ses pores corticaux une efflorescence qui est un mélange de muriate de soude et de nitrate de potasse ( Bull, de la soc» n° 80 ). v
Reb-iiuhn. Voy. Rœb-Huhn.
Rebbes. Nom de la betterave, Beta vulgaris , L. (I, 58t), en Anjou.
Rebenet, Rebltre, Rebetrin. Noms du Motacilla Troglodytes , 1,., eu Normandie.
RebentA CAYALLA. Un des noms espagnols du Lobelia longi/loru , L. (IV, 13?), à Saint-Domingue.
Rebhuhn. Nom allemand de la perdrix grise, Tetrao ci ne reus , L.
Kehisolæ. Remèdes où il entre de l’urine, destines contre la jaunisse.
Reble. Synonyme de rièblo, Gallium A p urine , L.
Rlbreb. Nom d’un Terminalia du Sénégal, non décrit;, employé dans le pays comme dépuratif, d’après M. Leprieur.
Recalissi. Nom de la réglisse, GlycyrrJiiza glabrit, L. (III, 336), en Provence.
— fer. Nom provençal dé V/Jstragiilus G/ycyphyllos , L. (I, -'jyO)..
Recama. Un des noms de la Salsepareille en Portugal.
REDDIK, REDDIKKE. 27
Réceptacles. Parties évaséesdcs pédoncules dans les végétaux, qui supportent les fleurs et les fruits. Us participent en general des propriétés de la fleur même ; quelques uns sont alimentaires , comme la fraise , l’artichaut, la figue , la pomme d’acajou , etc. , etc.
Recettes. Synonyme «le Formule (III, 281). t MV ool
Rechad, Nom aralic du cresson aleno.s, lep.d.um sat.vum, L. (IV, go)
El. b.vrd. Raphanus Ijrraluf , 1* orsk. / .
Recipe. Voyez R. Ce mot , quelquefois aussi ( pris comme substantif masculin ) , est synonyme de recette ou de remette.
RÉcise. Un des noms de la benoîte, Geum nrbanum, h. (TH, 377).
RECOARO. Source minérale froide acidulé , très-renommee, située à 6 lieues deVicence, dans le royaume lombardo-venit.en. On en fait un grand commerce. Bonafons ( Sessione pub ica e u soc.dimed. di V enezia , 1810; voy. Journ. gén. de méd., ALV , 33-7) y a trouvé de l’acide carbonique libre, des carbonates de chaux et de 1er, des sulfates de chauxet de magnésie. M. Valentin {Voyage en Italie , 2' éd. , p. 256) qui écrit, à tort , Rocoaro , dit qu on la recommande contre diverses affections de l’estomac et d autres viscères de l’abdomen , la chlorose , certaines hydropisies et des hevres périodiques rebelles : plusieurs personnes vont la prendre sur le lieu meme. Nous pensons que c’est a celle source que se rapporte un mémoire de J. -B. Beccari {De medicatis Recobarii aquis) ^ qu 011 dit inséré dans les Commentarii Bononienses (III, C., p. 02, O. p. 374 ).
Réconfortâtes. Synonyme de Cordiaux (ÏI, 28).
Recorporatifs, Decorporativa. Medicamens piopres à procuni la recorporation ou le retour à la santé : tous sont donnés dans cette intention.
Rf.crementà vitri. Ancien synonyme d 'Analron (I, 28^-
Recdryirostra Avocetta , L., Avocette. Espèce d oiseau échassier, de la grosseur du pigeon, qui frequente les bonis de la mer en hiver. Dans le Poitou les paysans mangent ses œufs, qui sont petits, de couleur cendrée tirant sur le vert , et tachetés de brun noirâtre.
Red biLbebry. Nom anglais du V accinium V itis Idœa , !..
— currant. Nom anglais du groseiller rouge, Ribes riibrum , L.
— DEEB. Nom anglais du cerf, Ceruus Elaphus , L.
— elm. Un des noms anglais de l1 IJlrnus fulva y Miel».
— lead. Nom anglais du Deuloxyde de Plomb (V, 376).
— natter. Nom anglais de la garance , Rubin tinctoria , L.
— pimpernEl. Nom anglais du mouron rouge, sJnagaüis phœnicea , L:«tn.
— poppi. Nom anglais du coquelicot, Papavev R/ueas , L.
— rose. Nom anglais de la rose de Provins, Rosa gallica , Ta.
— sàUSDERS. Nom anglais du Santal rouge.
— willow. Un des noms anglais du Cornus scricca , U.
Redauab (source de). Voy. Alcaraz (I, t48)*
Reddik, Reddikke. Noms allemand et danois du radis, Raphanus sativus , .
RÉGIME
11EDE DE CORVACEIRA , DE MOLEDO, DE PANAGUIAO. Sources minérales sulfureuses chaudes ( 2g0 R.) situées à Villaréal dans le Tra-los-Montès en Portugal ( Alibcrt , Précis , etc., 5<)4).
Kkdif. Un «les noms nral.es <!u Salvadora pcrsica , !..
Rldon. Synonyme île reiloul , Coriaria mjrlifolia , L. (Il, iSi).
Reiîovdillo. Synonyme de Rndnntdio .
Redou , Redoul , Redoux. Noms du Coriaria mjrlifolia , L. (II, /13i).
Ree. Synonyme de raie, Rnia Bnlis , U.
Reeuokkruid Nom hollandais du Doronicum Parda/ianches , L.
Reem Nom hc'l.reu d’un animal que Bruce (Fojage, IX, i83) croit être le 71 hinocétos , et « autres le Munodnn Monocerns , L. (IV, 4^7).
R PENNE, reene. C’esl le Renne, Cervus Tarandus , L.
RÉficients, Piejîcientia. Synonyme ü Analeptiques (I, 278).
RÉFRIGÉRANS. On fait ce nom le synonyme de raffraichissans i (Voy. ce mot) ; cependant dans sa véritable acception il indique lescorps ou substances propres à soustraire le calorique d’une partie, c est-à-dire à y produire du froid. Ainsi on applique des compresses imbibées d elher sur le front pour calmer la chaleur qui accompagne certaines céphalalgies de celte région du corps; on emploie dans la i meme intention des linges imbibes d’oxycrat, des compresses trempées dans 1 eau froide ou glacée , de la neige, etc., sur des parties brûlantes, la région précordiale dans le cas de palpitations, la tète dans la fievre cérébrale , la manie , etc. ; on en pratique des frictions dans 1 empoisonnement par les narcotiques, etc. On donne aussi à l’intérieur la glace ou des boissons glacées, surtout dans les vomissemens nerveux, les spasmes du diaphragme, les hoquets convulsifs, etc. Les réfrigérans topiques sont fréquemment usités dans la chirurgie comme anti-phlogistiques , résolutifs, etc. , sur les contusions, les plaies, les brûlures, la congélation des membres, certaines éruptions , etc., etc. 11 faut cependant éviter de les employer dans le cas d’affections sujettes à rétropulsion , etc.
Regagnon. Variélé île Froment cullive'o dans les hautes montagnes.
RÉGALE (Eau). Dissolvant du l’or, roi des métaux. C’est V Aride Hydro-chloro-nitritjne (I, 35).
Regaliolus. Un des noms du roitelet, Motacilla Régulas, U.
RegevwUbm. Nom allemand du ver de terre, Lumbrictis terrestris , Gmel.
RÉGIME. On nomme ainsi l’ensemble des soins que nécessite la santé ou la maladie; on les divise en hygiéniques, médicaux, médicamenteux, alimentaires et moraux.
Ces soins varient suivant l’état de santé ou de malatjie ; dans le premier cas , les soins hygiéniques, dans lesquels rentrent les alimens, sont les seuls à mettre en usage. L’état de maladie les exige tous. Us varient surtout suivant les sexes , les âges, les tempéramens , les habitudes, les professions, les saisons, les pays, etc. Nous ne pouvons entrèr dans les details qu’exigeraient ces considérations qui ro-
RÉGIME
gardent plus particulièrement la médecine pratique proprement dite ; i.ous nous bornerons à quelques généralités plus spéciales à l’état de
maladie. . , 7 Ti
Les soins hygiéniques sont relatifs a ce qui concerne le malade. IL
doit être placé dans une chambre assez grande, saine, bien aérée, d’une chaleur modérée en hiver , etc.; couché dans un lit convenable , bien propre , garni de linge blanc , suffisamment renouvelé ; vêtu suivant la saison* et changé toutes les fois qu’il est nécessaire ; ou doit en éloigner le bruit , les odeurs désagréables , nuisibles , les miasmes délétères ; il faut qu’il soit à portée de recevoir les secours dont il peut avoir besoin , au moyen d’une garde ou de personnes qui restent près de lui jour et nuit, etc.
Les soins médicaux consistent à recevoir les avis d’un médecin instruit', praticien sage et observateur , qui reconnaît la maladie, ou appelle des consultons en cas de doute , et la traite suivant les principes de l’art. Rien n’est plus délicat que le choix d'un pareil homme , presque toujours dû au hasard, au voisinage, au commérage même , rarement à la réputation justement acquise, et plus rarement encore au savoir modeste. Les malades doivent de leur côté suivre exactement les conseils donnés , prendre avec scrupule les médienmens, se prêter à tout ce qui dépend d’eux pour ne rien négliger de ce qui peut assurer leur guérison.
Les soins médicamenteux ne sont pas moins indispensables. Il faut que les substances prescrites soient de bon choix, bien préparées, données aux heures et aux doses convenables; que l’effet en soit scrupuleusement observé afin d’en rendre compte au médecin , ou de le faire demander en cas d’urgence , si le résultat de l'administration est insolite ; les agens thérapeutiques doivent être aussi peu nombreux que possible, le moins composés qu’il se pourra, choisis parmi les indigènes de préférence et parmi ceux du prix le moins élevé.
Les soins alimentaires ont été indiqués à l’article Dicte (II, 65o) , et à Appétit (I, 370).
Les soins moraux , dont on parle peu ou point dans les ouvrages de médecine , sont pourtant des plus nécessaires. Il faut que les malades soient traités avec douceur par ceux qui les entourent , qui leur donnent des soins ; il est nécessaire d’excuser leurs caprices , leurs illusions particulières dans les maladies où elles sont fréquentes, comme les névroses. Le médecin doit constamment leur donner l’espoir de la guérison ; chercher à occuper leur imagination , à la détourner de pensées sinistres, si communes chez les malades; ceux-ci doivent toujours être réconfortés et égayés, lorsqu’ils ont vu celui qui est chargé de leur santé. Le médecin est l’homme des malades , leur
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conseil, leur défenseur, leur soutien, et il doit exercer cette magistrature dans toute son étendue ; c’est lui surtout qui doit endurer jus-qu’aux injustices des assistans , à plus forte raison celles des malades dans l’intérêt de ceux-ci : son dévouement doit donc être sans borne.
La convalescence exige des modifications dans les soins à apporter! aux malades ; on doit peu à peu cesser les médicamens , augmenter les alimens ; ajouter l’observation des règles hygiéniques, l’exercice, etc., etreprendre graduellement les habitudes de la vie ordinaire.
Rolyhiis. De dtœta salubri. — Camnffi (A.). Rcgimcnto per vieere snno . etc. Pérouse, 1610. A r.
nnulcl de Villeneuve. Regimen sanilatis. Paris»», 1617, in-4 . — Bailli de la Rivière. Question» naturelles touchant le régime, etc. Pari», 1628 , in-8.— Ahcnzorr. De regimine sanitatis. Bo»ileat , 1678,
in-11 Delacour. Régime de la santé. Paris, 1686 , in-12. _ Stahl (G.E.). Diss. de regimine. Ha'.
læ, 1708, in-4. — Buechner (A.-E.). Diss. de cauto regiminis calidi usu. liai*, 1788, in.4.
Kilian (C.-J.). Régime pour la conservation et l'amélioration de la santé (en allemand). Lelpsick, >8oo, in-8.— Petitot (P.). Essai sur le régime qui convient aux différons tempérament, etc. (Thèse). Paris, 1809 , in-4. — Lasserre (J. -J.). Essai sur le régime envisagé dans scs rapports avec les mata- «lies, etc. (Thèse). Paris, i8t5 , in-4.
Regina DE* PRATI, reine des près. Nom du Spircea Ulmaria , L., en italien.
Regio. C’est , à Parme, le nom de l’alouette des champs , Alauda arvensis , L.
Registel. Nom languedocien de la garance, Rubin linctorum, L.
Réglisse. Glycyrrhiza glabra , L. (111, 386).
— des Alpes. Trifolium alpinum , L.
— (fausse). Astvagalus Glycyphyllos , L. (I, ^76).
— des ILES. A brus precatorius , L. (T, 6).
— de montagne. Synonyme de Réglisse des Alpes .
— sauvage. Synonyme de Réglisse fausse,
RÈGNES, Régna. Ou donne ce nom à l’ensemble des corps qui composent l’univers. On en a établi trois: le règne animal , le règne: végétal et le règne minéral. Ces divisions sont aujourd’hui moinsreçues , et sont remplacées par celles plus simples de corps organisés et de corps inorganiques , les premiers comprenant les animaux ett les végétaux , le second tous les minéraux.
Regolizia. Nom italien de la réglisse , Glycyrrhiza glabra, L.
Régule, réguline , régulas (petit roi). Termes employés jadis pour désigner la base métallique des composés autres que ceux de l'or, le roi des métaux. Régule d’ antimoine , d’arsenic , etc. (régulas antimonii, arsenici, etc.), était donc synonyme d’antimoine, d’arsenic, etc., à l’état de métal. Cependant on nommait aussi régule jovial un alliage d’antimoine et d’étain , régule de Vénus un alliage d’antimoine et de cuivre , et enfin régule d’ antimoine martial , lu-' naire , saturnin , végétal , etc., l’antimoine obtenu à l’état de métal par l’intermède du fer , de l’argent , du plomb , de la potasse , etc.
RegULUS. Nom lalin moderne du roitelet, Motacilla Regulus , L.
— APRICUS. C’est le Motacilla Troglodytes , L.
RfiGVonM. Nom -danois du ver de terre, Lumbricus terrestris , Gmel.
REHBOURG. Petite ville de Hanovre, près de laquelle, au pied de la montagne du même nom 7 est une source minéralisée par l’acide
REINE (Saillie-).
carbonique, le fer oxydé, le carbonate de cbaux , les sulfates de soude et de fer, et usitée dans le traitement des vieux ulcères , des douleurs, des ophtbalmies, de la faiblesse des yeux, des obstruerons viscérales, delà goutte, etc. {pki. des sc. méd., XLVII, 4o3). Près de là sont les Haller brunnen, remarquables par leurs beautés naturelles. Le docteur Albers parle dans le Journal de méd. prat. de Hufeland (février i825) d’une nouvelle source d 'eau savonneuse , découverte à Rehburg ; et il rapporte i4 observations de paralysie , d’affections spasmodiques et rhumatismales, guéries par son emploi en bains et en douches.
Rehgeiss. Un des noms allemands de la chanterelle, il ferulius Cantharellus , U.
Reigaebfro. Un des noms italiens du loriot, Oriolus Galliula,L.
Rf.ige« Reihml , Reigher. Noms suisse, allemand et üamand des Ardtci major et
cinerea, L.
Reihkkschmat.z. Nom allemand de la graisse de héron. Voy. Ardcn.
REIMS. Grande ville de France (dép. de la Marne) où se trouvent, dit Carrère ( Cat etc., 210), plusieurs sources minérales froides, dont une seule, située dans la rue du Moulin, qui lui a donné son nom, est usitée. Macquart en comptait 8, qu’il regardait comme ferrugineuses, toniques , apérilives et dépuratives, utiles dans les obstructions , les flux bilieux , les affections calculeuses , les ulcères des reins et de la vessie , les llueurs blanches , la chlorose et les maladies delà peau. F. Gourdin a obtenu parlivre d’eau de la rue du Moulin: 1 grain i/4 de fer très-divisé , et environ 3/4 de grain de sulfate et de carbonate de chaux.
Framboisier* (N .-A. de la). Doser, de la fontaine min. (ou Mont-d’Or) depuis peu decouverte au territoire de Reims. Paria, 1606 , in-8. — Macquart. Lettre sur les fontaines minérales de Reims, et mémoire, etc. {Nature considérée , 1772 , 1 , 34 et 3g ). — Gourdin (F.). Examen chimique de l’eau de |n fontaine communément dite de lu rue de Moulin, à Reims. Reims , 1772, in-12. — Raussin (J.). An mnrbis chronicis minérales aqua Remenses ? Reims , 1779, in*4«
Rein, Reindeer. Noms du Cervtts Tnrandus , L., dans le nord et en Angleterre. Reine des bois. Un des noms de V Asperula odorata , L. (I, 472).
— Claude. Variété de prune, fruit du Prunus domestica, L. (Y, 522).
— des puis. Spiraa U (maria , L.
REINE (Sainte-). Bourg de France à g lieues o.-n.-o. de Dijon (dép. de la Côte-d’Or). Il y existe 3 sources minérales : celle de» Cordeliers , dans une chapelle du bourg ; la Grande fontaine ou source des bains , dans un champ voisin ; et la fontaine de la porte d’Alyze , près la porte de ce nom. Ces sources, très-peu connues, malgré les écrits indiqués ci-dessous , paraissent être gazeuses et alcalines.; elles laissent à l’évaporation d’après Duclos, i/ig36 de résidu d’une saveur piquante , analogue pourtant , selon lui , au sel marin, et que P. Le Givre ( Arcanum acidularum , etc. , Amstelod., 1682 , in-12, voy. chap. 8), qui en a obtenu 5 grains de 36 onces , croit être un mélange de fer et d’alun. O11 les a dites diurétiques, laxatives, utile»
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dans les maladies des voies urinaires, les affections graveleuses surtout, ainsi que les gonorrhées chroniques et les maladies de la peau : Barbuotus a rapporté 5 observations de leurs bons effets dans l’ulcère de le vessie , l’ascite , la paralysie et la névralgie.
Damlnult (J.-B.). Histoire véritable de l'excos et martyre de sainte Rpine , Vierge, avec les admira* Blés effets (le l’eau de la fontaine (en vers). Paris, in-8. — Guyotdc Carnmberio (J.). Divinœ naturœ, eertisque sacra: Irittmp/ius , hoc est , en ar ratio et enodalio medico- théologien insignis , rari et natura/is non miraculosi cffectus ad medicos haineuses. Bnsileæ, t653 , in-8. — Barbuutus (J.). Fonds San- Reginulis naturalis mcdicati virtutum admirabiliurn, in gmtiam agmtnntuim , erplicatio. Paris iis, i66r in-12. — Guorin et le Givre. Lettres touchant les minéraux qui entrent dans les eaux de Sainte-Reine et de Forges. Paris (1702), in-ia. — Dodart. Sur l’eau de Suinte-Reinc ( Hist. de l’acad. royale des sc., 1703 , p. 18 ). — Domel. Sur les eaux de Sainte-Reine ( Hist. de la soc. royale de méd. , I . 33G 1.
REI1NERZ. Petite ville de Prusse, cercle de Glalz, à peu de distance de Cudowa. Il y existe des sources minérales froides (g à i4" R.), ferrugineuses , alcalines et terreuses , assez fréquentées (38o malades en 1826) , d’après E. Osann. (Voyez la bibliogr. de l’article Prusse).
Reinette. Variété de pomme , Malus commuais , L. (IV, 203).
Reinevahen, Nom hollandais de la lanaisie, Tanacelum bulgare , L.
Reinthiehs^Geschlecut. Nom du renne, Ccrvus Tarandus , L., dans le nord.
Reiofricon. Un des noms arabes du millepertuis , Ilypericum perjoralum , L.
R EI.sc AL. Synonyme de Réalgar.
Reisjun. Nom japonais du coquelicot , Papaver Rhœas , L. (V, 186).
Reiss. Un des noms allemands delà chanterelle, Mcrulius Canlh urellus^ L, (IV, 4°7)v et aussi, d’apres M. Jourdan, du riz, Oryza saliva , L.
Reissblei. Un des noms allemands du Carbure de Fer.
Reix-paous Nom languedocien du roitelet, Motacilla Regulus , L.
RELACHANS , relaxanlia. Médieamens propres à faire cesser la rigidité ou l’éréthisme des parties, d’où résulté la rétention de certaines excrétions. Les relâchons de la peau sont les émolliens, les sudorifiques ; ceux de la vessie, les diurétiques ; ceux des intestins, les laxatifs; ceux des bronches, les béchiques, etc., etc. Voyez ces divers mois, et Ferrein {Mat. met/. I 377).
Rei.bum. Nom chilien du Ruhia chiliens is , Mol.
REMACLE (Saint-). Il existe , dit-on, une source minérale de ce nom, auprès de Saint-Slavelot.
Rembeiivillers. Voy. Rtnnbcivillers.
Remède. Ce nom est quelquefois synonyme de Lavement dans le langage vulgaire, mais plus oïdinairemcnt de Médicament.
de i.’anglais. Un des noms anciens du quinquina lors de l’introduction de
ce médicament en France. t
— DE BOURDIEU. Traitement du tænia par l’clher, elc- Voy. Ether.
— DU CAPUCIN. Ancien nom du Proto-Nitrate trèsyetcide de Mercure.
— du duc I) Antin. Synonyme de Remède du Capucin.
— de nouffer. Traitement du tænia par la fougère mâle. Voy. Polypodium.
— DE rnADiER. Nom d'uu traitement de la goutte au moyen d’une teinture alcoolique dont on recouvrait des cataplasmes émolliens, etc 1
* Voyez le rapport de M. Halle sur ce remède , dans le Journal de médecine de Coivisart , Boyer et Leroux (XVI II, 284 ).
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Remède de Stephens. Traitement du calcul vésical au moyen des coquilles d’œuf, etc. '
Vov. OEii/ÇV, 17). , ,
_ TONQUINOts. Nom que l’on donne dans l’Inde à un me'dicament dont le musc fait la base, employé' au Tonquiu contre la morsure des chiens enrages ( Trans.pl'il . abrég., I, 223).
REMÈDES. On donne ce nom à tout ce que l’on croit pouvoir entretenir ou rétablir la santé, que ce soit des substances médicamenteuses , des procédés opératoires , des soins hygiéniques , des habitudes utiles, etc. , etc. Le remède diffère du médicament en ce que celui-ci , tiré d’un des corps de la nature , est pris a l’intérieur , ou appliqué àl’extérieur du corps, etc. Yoy. Médicamens (IV, 272).
Tout ce que nous avons dit des médicamens peut s’appliquer aux remèdes, sou vent confondus aveceux dans le langage vulgaire, et meme par le plus grand nombre des auteurs. Ainsi Pline dit qu’il ne faut pas que le remède cause plus de péril que le mal même : Nec demonstranda remedia quorum medicina majoris mali periculum afferebat ( lib. XXI, c. 3 1 ) ; et Brunn , que nous devons plus de remèdes aux nations sauvages qu’aux expériences de nos savans : Barbari plus augmentant medicaminum contulerunt, quàm omnium œtatum scholœ.
Vnrandal (J.). Formula! remediorum internorum et externorum. Hanovre, 1617, in-8. Tlaz (A.-G.). Dits, de vulgatiorum rcmediorum mu non rejiciendo. Lipslœ , 1763, in.4. — Kœnlg (J.-G.). Dtss.de indigenorum remediorum ad morbos cuim regioni endemicos expugnandos. Copenhague , 1773, in-S^.
Remèdes de précaution. On appelle ainsi les moyens employés dans le dessein de prévenir les maladies à naître ou le retour de celles qu’on a déjà éprouvées ; il y en a qui sont avoues par la raison , puisés dans les règles les mieux entendues de 1 hygiène ou de la saine pratique ; d’autres sont dictés par l’empirisme ; d’autres par une routine aveugle , des croyances ridicules , etc. (voy. sur ce sujet V Encyclopédie méth., médecine , XII, 49^)"
Remirea maritima , Aubl. Cette Cypéracee de la Guiane et de la côte ouest de l’Afrique , a des racines aromatiques employées dans le premier de ces pays comme sudorifiques et diurétiques (Aublet, Guiane, I, 46).
REMIREMONT. Ville de France en Lorraine (dép. des Vosges ), près de laquelle, dit Carrère ( Cat ., etc., 49^) sont plusieurs sources minérales négligées.
Remiz , Remisch ou Remitscu , Remessof. Noms fi ançais , polonais et russe du Parus pendulinus , L.
Rémora. Nom vulgaire do V Echeneis Rémora, L. (III, 5o).
— A R ATM. Un des noms de l'arrétc-bœuf, Ononis spinosa, L. (Y, 42)*
Remore, Remors ou Remorse do diable. Scabiosa Succisa, L.
t Somalie (J.-H.). /)/«. de lithontriplico nu per in B ri tannia publici juris facto. Hnlæ , 1739, in-j. — Lecat (C *N.). Diss. sur le dissolvant de la pierre et en particulier sur celui de mademoiselle Ste* plicns. Rouen, 1739, in-12. — Voter (A.) Programma de lithontriplico novo anglicano. Vitteberga» , «741, in- 4.
J lut. jtruv. de Mat. mcd. — T. 6.
RENNES-LES-BAINS
REMY-L’HONORÉ (Saint-). Village de France à 1 lieue et demie de Montfort-1 Amaury (Seine-et-Oisc) , où sont deux sources minérales froides , situées à 3o pas l’une de l’autre , celle de la Chaussée et celle du Moulin. Marigues , qui en a donné l’analyse ( Mém. de l acad. roy. des sa., sav. etr. , VI, 25g), et qui les comparait aux nouvelles eaux épurées dePassy,y indique pour i5 pintes: fer, 78 grains ; sel , 32 ; terre blanche , 12. Il les dit toniques, incisives, fondantes , un peu astringentes , stomachiques, etc., sans rapporter d’ailleurs aucune observation à l’appui (Carrère, Cat., 3o3).
Ren. Nom japonais du Nelumbium formosum, W. (IV, 642).
■Renard. Voy. Canis Vulpes , L. (JT, 67).
— marin. C’est le Styualus Vulpes , L.
RENCHTHAL.
«Zentner. La vallée de Renclithaî et ses bains de Griesbacb, Pétliertal, Antogast, Freiersbach rt •Sulzbacli, dans le cercle de Ktnzig. ( Descr . médicale, historique , topogr . et d’ agriculture avec un appendix botanique et géologique. Fribourg en Brisgaw, 1827, in-8).
Rendena. Nom italien des hirondelles. Voy. Hirundo.
RenebrÉ. Un des noms du Rinncæ aciitus , L.
•Renfana. Nom suédois delà tanaisie-, Tanacelum ajulgare , L.
RengaNI. Un des noms indiens du Solarium Jacquini , W.
Renge-so. Nom japonais du Sedurn ylnacampseros , L.
Renglorio. Nom du Lacerta agilis , Daud. (IV, 4)i en Languedoc.
Renne. Nom français du Cervus 2'arandus , L. (II, 191).
RENNES , RENNES-LES-BAINS. Village de France ( dép. de l’Aude ), à 2 lieues d’Aleth , agréablement situé dans une gorge formée par de hautes montagnes -, le climat en est tempéré. Il y existe cinq sources , 3 thermales et 2 froides. Les deux premières fournissent au bain de la reine , et au bain doux ou tempéré ; la 3e au bain fort ; les 2 autres portent les noms d’eau du cercle et d’eau du pont. Leur composition et leurs propriétés ne sont pas moins diverses que -leur température : elles étaient jadis désignées sous le nom de bains ■de Montferrand , et paraissent avoir été connues des Romains. Ou en faittisage de juin à octobre.
Bain de la reine. Ce joli établissement contient 9 baignoires alimentées par la moins chaude des sources, reçue d’abord dans un grand bassin couvert et qui sort des rochers à 5oo pas du village , sur la gauche de la Salz : l’eau esta 32° R. ; la saveur en est austère. MM. Julia et D. Reboulh, qui ont analysé toutes les sources de Rennes , ont obtenu, de 4o kilogrammes, 60 grammes de résidu : muriate de magnésie, 11,6; m. de chaux , 5; m. de soude, 12; sulfate de chaux, 1 4 , 5 ; carbonate de magnésie, 9 ; c. de chaux, 4 ; c. de fer , 3,5. Ces bains, d’après M. le docteur Sizaire Violet, sont utiles dans les affections nerveuses , les œdèmes , les engorgemens glanduleux, la chlorose et les maladies cutanées qui ont résisté au bain doux.
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Bain doux ou des ladres. L’eau de ce bain jaillissant au niveau du chemin d’Aletli, est reçue dans3 grands bassins , un pour les femmes, deux pour les hommes, et alimente en outre des baignoires. 4o kilogrammes ont donné : gaz hydrogène sulfuré, quantité inappréciable ; muriate de chaux, 23; m. de magnésie, 10; m. de soude, 8; sulfate de chaux , 8,5 ; carbonate de chaux , 2,2 ; c. de magnésie , 0,8 ; c. de fer, 3; silice, 0,2; perle, o,3 ; en tout 56 grammes. Celte eau, douce, onctueuse , d’une odeur hydro-sulfurée , d une saveur amère et salée, est employée avantageusement en bains contre le prurigo, les affections herpétiques et goutteuses ; elle l’était jadis dans la lèpre et pourrait l’être dans l’ichthyose , suivant M. Alibert. Sa chaleur est sensiblement la même que celle du bain de la reine.
Bain fort. Il est dans une auberge au milieu du village; ses eaux, légèrement amères, jaillissent au niveau de la Salz où elles forment un petit bassin : on trouve en cet endroit un bain de vapeurs et une douche. 4° kilogrammes contiennent : gaz acide carbonique , 2 décimètres cubes ; muriate de magnésie , 26,6; m. de chaux , 5 ; m. de soude , 2,5 ; sulfate de chaux ,11; carbonate de magnésie, 9, 5 ; c. de chaux, 8,2 ; c. de fer, 4,5 ; perte , o,5 : en tout 68. On assimile ces eaux à celles de Balaruc , ou même on les dit préférables pour le traitement des rhumatismes chroniques , des paralysies , des anciennes blessures , des engorgemens articulaires , où l’usage de la douche est particulièrement indique. Leur température est de 4,n* Soulère et Carrère l’avaient trouvée de 44°, celle de la reine de 34 prise à la source (Carrère , Cat ., etc., 53 1).
Source du cercle. Celte eau acidulo-ferrugineuse , froide ainsi que la suivante, offre une odeur martiale caractéristique, ne dissout pas le savon et laisse précipiter à l’air du earbonate de chaux. Elle fournit pour 4o kilogrammes : acide carbonique, 17 pouces cubes ; muriate de magnésie , 8 ; sulfate de magnésie , 6 ; s. de chaux , 5 ; carbonate de magnésie , 3 ; c. de chaux , 2 ; c. de fer , 6 ; silice et perte , 2 : en tout 32 grammes de principes fixes. Comparée aux eaux de la Malou , de Spa et de Seltz elle est fort active , ne se boit qu’à la dose de 2 ou
3 verres , quelquefois coupée de lait ; d’eau d’orge ou de gomme , et est usitée contre l’anorexie , les vomissemens chroniques , les engorgemens du foie , concurremment avec l’emploi des bains.
Source de pont. C’est la plus éloignée du village, quoique peu distante du bain de la reine, et la plus en usage. 4° kilogrammes ont offert : muriate de magnésie (et non de chaux), 5,3 ; m. de soude, 2,6 ; sulfate de magnésie, 4; s. de chaux , 2 ; carbonate de magnésie,
4 ; c. de chaux , 1 ,5 ; c. de fer , 2,5 ; perle , 1 : en tout 22 gr. Cette eau saline, et pourtant fade , purge légèrement sans produire de
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tranchées; on l’administre communément à la dose de 3 ou 4 verres, et pour préparer à l’usage delà source du cercle les personnes grasses, replètes , dont l’estomac est paresseux, ou qui éprouvent des dégoûts, des éructations nidoreuses , une constipation habituelle.
Julia et Rcboulh. Analyse des eau* min. de Rennes ( Ann . de chimie , LYI , 1 19 ; et Journ. ge'n. de mcd., XXV, 34). Voyez en outre les Annales cliniques de Montp ., t. XV ( Hist . , III), a5q , et t. XVI ( Hist., IV ), 71 , cahier de janvier 1820. — Sizaire Violet. Essai hist. et topogr. pliysico* chimique et médical sur les bains et les eaux min. de Rennes ( Ilibl . mcd.).
Rennet. Nom anglais de la Présure (Y, 5o 6).
RENONCULACÉES. Famille naturelle de la série des Dicotylédones dipérianthees polypétales , à étamines hypogynes , à fruits supères et parfois multiples; elle renferme des plantes herbacées , le plus souvent vivaces, à feuilles alternes (excepté dans les clématites). Cette famille très-nombreuse (5 à 600 plantes), dontprèsde la moitié habite l’Europe , est l’une des plus remarquables du règne végétal par les propriétés actives et souvent délétères des végétaux qu’elle renferme, ce qui paraît tenir à un principe âcre et volatil qui existe dans leur composition , principe qui se dissipe en grande partie par la dessiccation , la cuisson dans l’eau, etc. La médecine emploie un assez grand nombre de ces plantes, dont les unes sont vésicantes, comme les Renoncules , les Clématites , les Anémones , le Knowltonia., etc.; d’autres purgatives ou drastiques, comme les Thalictrum , les Hellébores, YActœa, Y Adonis, etc. ; d’autres vireuses et stupéfiantes comme les Aconits, le Trollius , les Delphinium , etc.; d’autres stimulantes et aromatiques comme les semences des Nigella , etc. Quelques botanistes ont séparé de la famille des Renonculaeées le groupe des Helléboracées, qui a des fleurs éperonnées, des capsules polyspermes et dont les propriétés drastiques sont très- tranchées , comme dans le genre Hellébore, etc., ou sont antispasmodiques comme dans la pivoine. Les fleurs dans cette famille sont en général belles et doublent avec assez de facilité, aussi les cullive-t-on dans les jardins, comme les renoncules , les anémones , les clématites , les aconits , les pieds d’alouette , les pivoines , l’ancolie , les adonis, etc. Quelques fruits portent des esj.èces d'aigrettes dont on fabrique une sorte de papier , comme dans quelques anémones, certaines clématites, etc.
Jussieu (A.-L.). Eiamen de la famille des Renoncules ( Mém. de Pacad . des sciences, »7?3, p- 34 et ai4 ). — Biria (J. -A. -J.). Histoire naturelle et médicale de la famille des Renonculaeées ( l'hcse) - Montpellier, 1811 , in-4 , figures (Analysée Dibl, méd ., XL1, a3). — Blume. Remarques sur les propriétés médicales de la famille des Renonculaeées.
Renoncule. Nom français des plantes du genre Jianiinculus .
— des bois. Anémone nemorosa , L. (I, 292).
— de montagne. Trollius euvopæus , L.
RENOUÉE. Un des noms du Poljponum Avicularc , L.
RÉpadÉe. lin des nomade la poire'e, Belavulgaris , U. (I, 58ï).
RÉPERCUSSIFS répercutent ia , repcl/entia. Médicamens ex—
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tomes employés dans l’intention de refouler a l’intérieur les causes ou les résultats d’une affection pathologique.
Lorsqu’on se propose d’employer ces agens médicinaux , on doit d’abord examiner s’ils peuvent l’èlre sans inconvéniens. La nature tend à porter sans cesse les produits de l’intérieur à l’extérieur , d’où naissent des sueurs , des abcès , des dépôts , des infiltrations , des engorgemens , des éruptions cutanées , etc. Lorsque ces lésions morbides peuvent devenir médicatrices , loin d en contrarier la marche , de chercher à les repousser à l’intérieur, on doit faciliter leur terminaison , leur solution, d’où suivra la guérison de l’affection principale. Il faut donc se garder, dans le plus grand nombre des cas, de contrarier la tendance de la nature, et éviter l’emploi des répercussifs , loin d’en multiplier l’application. On conçoit effectivement combien il pourrait survenir de désordres de la rétropulsion d’une humeur, d’une cause d’irritation, etc., sur les organes les plus essentiels à la vie. On a vu les affections les plus graves de la tête , de la poitrine , etc. , devenir la suite d’une conduite aussi imprudente , blâmée par la généralité des praticiens.
Il y a cependant quelques circonstances où on doit recourir à 1 emploi des répercussifs ; c’est lorsque le transport des humeurs , des lluides morbides , etc. , est le résultat de la faiblesse, de la laxité des tissus , des organes , des fonctions qui n’ont pas le degre de force nécessaire pour s’exécuter suivant le rhylhme ordinaire. Ainsi on voit les personnes à fibre molle , d’une constitution lymphatique , avoir des infiltrations des membres, etc. , qu’on réprime à l’aide d’applications fortifiantes ou astringentes ; des écoulemens muqueux , certaines hémorrhagies peuvent également être refoules lorsqu ils sont le résultat de l’affaiblissement de certains conduits ou des vaisseaux; des hémorrho'ides qui fluent trop en blanc, qui fatiguent et ener— vent, sont dans le même cas. On peut encore employer les repercussifs dans les affections très-légères , bornées a un petit espace , parce qu’il n’en peut résulter d’inconvénient. Un troisième cas où l’on peut employer les répercussifs , est pour empêcher une lésion de naître , comme lorsqu’on s’en sert pour prévenir l'inflammation après une entorse , une brûlure , pour s’opposer à un épanchement après une contusion, etc. Une considération majeure dans l’emploi des répercussifs c’est d’avoir égard à l’ancienneté de la maladie contre laquelle on s’o-n sert; plus les maux pour lesquels ou les met en usage sont récens, et moins il y a d’inconvénient à les donner ; on conçoit que lorsqu’ils datent de loin, ils peuventêtre devenus des émonctoires necessaires , et qu’il y aurait au moins de l’imprudence à les supprimer. C’est dans celte circonstance que l’on a indiqué des moyens d’affai-
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blir les inconvéniens qui pourraient en résulter si on était dans l’obligation de les employer. On établit alors un exutoire artificiel qui remplace le morbide. On saigne, on purge les sujets , s’il est nécessaire , avant de passer à leur administration, qui est alors sans inconvéniens ; c’est ainsi qu’on pose un cautère ou un vésicatoire à un sujet chez lequel on veut faire disparaître une dartre par des applications topiques , etc. , qu’on phlébotomise un pléthorique, etc.
Les répercussifs sont en général des substances actives, telles que des métaux, des sels, des acides, des spiritueux, des plantes, etc.; ondes corps d’une température froide, comme la glace, la neige, etc., à quoi on peut ajouter la compression des parties, qui est un répercussif mécanique souvent usité. Tous paraissent agir en resserrant les capillaires, les vaisseaux exhalans , etc. , de manière à faire refluer au-delà de la sphère de leur action les liquides qu’ils contiennent; celle-ci est vive et prompte , en quoi elle diffère de celle des astringens et des résolutifs qui n’agissent que plus lentement , outre que ces derniers ne refoulent pas aussi promptement les humeurs déplacées sur des surfaces ou des organes intérieurs , sans doute à cause de leur moindre activité, d’où résulte une moindre vitesse de déplacement qui permet aux absorbans de les reprendre pour les disperser sur des espaces plus grands et d’une manière plus générale. Les résolutifs dissipent les maux graduellement, sans les reporter à l’intérieur.
Les médecins emploient assez peu les répercussifs; mais il arrive souvent que des substances qu’ils prescrivaient dans une toute autre intention le deviennent , et qu’ils ont à réparer les dérangemeos qu’ils produisent alors involontairement. C’est dans les maladies de la tête qu’on les donne le plus souvent, en les alliant aux antiphlogistiques , aux dérivatifs , comme dans l’inflammation du cerveau ou de ses membranes , l’apoplexie , etc. , et c’est la glace qui est le plus souvent employée dans ces divers cas.
Les charlatans, au contraire, en font un usage très-fréquent ; comme pour eux l’essentiel est de faire vite pour en retirer plus tôt des avantages pécuniaires, ils trouvent dans les répercussifs des moyens de satisfaire leur cupidité, en quoi ils sont d’ailleurs secondés par l’impatience des malades qui désirent être guéris promptement, et par les applaudissemens de la multitude pour laquelle une sage expectation est une conduite dont elle ne peut apprécier les avantages. Ces médicastres blanchissent, suivant l’expression vulgaire, les maladies, et ne les guérissent pas ; ils les font disparaître momentanément , mais elles renaissent un peu plus tard , et souvent plus fortes ; heureux s’ils ne transforment pas des affections simples et sans inconvénient pour le fond de la santé, en diarrhées rebelles, en phthisies incurables, en
RESEDA.
affections cancéreuses mortelles , etc. La plupart des remedes secrets donnés comme propres à guérir les maladies de la peau , sont composés de répercussifs plus ou moins dangereux et qm doivent être bannis d’une sage pratique.
Senncrt (D.). Ci», de mpclttnlibus. Vltt.mberg» , l6»4 . i"-4- -r- TeicWy.r (G.-F.). Di». * reptllentium L dcn.no, o. Un,., .,.6, ln-4. - Al.ry « Kulbcl (J.-A.). Mémoire eue le. d.fTeren. mMicnen. rdp«e.u..if. . etc. ( Prit de l’ccad. de chirurgie , I, 3o,e. 3,3 ). - Jor uek. Dû,, de noxii, rcpencuUcnUum 'Jfic'ibus. H.1», >775 , io-4. - Ki.teoer. Du,. de r'trop'/l'naum noc,»> tjfeclibus. Stuttgardiæ , 1784» >“-4.
Reperit. Un «les noms languedociens du roitelet, Motacilla Régulas ,
Rf.pes (Eaux min. de). Voy. V esoul.
' Repji wetssi, Repjk iiorki. Noms bolièmes de la bardanc, Arctium Lappa , .
Reponce pour Raiponce. Campanules liapunculus t. L. (11,45).
Repounchous. Nom de la Raiponce en Languedoc. ^
Reprimentia- Remèdes qui répercutent ou qui resserrent les tissus. Voy. Jiepercusstfs.
Reprise. Un des noms de l’orpin,- Sedum Telephium , L.
REPTILES. Classe d’animaux vertébrés rampans, qui répond aux Amphibies de Linné (voy. ce mot) et que M. Brongniart a subdivisée en 4 ordres r les Chelonicns ou tortues , les Sauriens ou lézards , les Ophidiens ou serpens , et les Batraciens. Voy. Testudo , Lacerta , Crocodilus , Coluber, Pipera , Rana , etc.
Répulsifs. Synonyme de JXépercussifs.
RÈQUES. Paroisse de France , à une lieue n.-n.-e. de Montreuilsur-Mer, où l’on indique une source minérale froide (Carrère, Cal., etc., 5og).
Requin, Requim, ou mieux Requiem. Voy. Squalus Careliarias , L.
— (Dents de). Voy. Glossopelrœ (III, 384)* }
Reremouly. Nom caraïbe de la g rifle de chat, Rignonia Unguis-Cali, U. (I, 600). Resàs. Nom arabe de Y Etain (ÏII, 1 5 7 ) .
RESEDA. Genre de plantes de la famille des Capparidées, dont on fait même le type d’une nouvelle sérié vegelale , de la Dodecan— drie trigynie ; son nom vient de resedarc , calmer, parce qu on a ci u reconnaître une de ses especes dans une plante dont parle Pline {lib. XXVII, c. 12), qui croissait aux environs àüAriminium et qu’on appliquait topiquement pour résoudre les abcès , en prononçant en même temps les mots réséda morbos , réséda. Deux espèces méritent d’être signalées ici. La première est le R. Luteola, L., gaude, herbe à jaunir , grande plante bisannuelle , à fleurs verdâtres , nombreuses, en très-longs épis, à feuilles linéaires, etc., qui croît dans les lieux cultivés, sablonneux, et qu’on cultive en grand pour l’usage de la teinture, emploi qu’elle avait dès le temps de Virgile, qui la signale dans sa 4° églogue , sous le nom de Croccum lulum : elle fait même l’objet d’un commerce assez étendu. Elle a passé jadis pour diaphorétique , alexitère , et était employée contre les morsures des animaux venimeux, ce qui la fait quelquefois appeler the— riaca dans les vieux auteurs. Quelques personnes assurent qu’elle est
4» RÉSINE CANARINE.
un puissant vermifuge, et qu’elle fait la base du remède de Darbon contre le tænia. La seconde espèce de réséda est cultivée dans les jardins, originaire d’Egypte, et annuelle; c’est le R. odorala , L., que son odeur douce et suave fait rechercher des amateurs : malgré le peu d éclat de ses fleurs, elle prend parfois le nom à' herbe d’amour. Quelques horticulteurs en la tenant en pot dans un lieu chaud l’hiver, et en arrachant les premières branches, la transforment en une sorte de petit arbrisseau. Le R. lutea , L., réséda sauvage , croît partout dans les lieux incultes , sablonneux ; il diffère du précédent par ses fleurs inodores, sa racine vivace, etc.; il est inusité. Le R. sesamoides , L., qui est si abondant dans les landes du milieu de la France , est estimé, vulnéraire et détersif par Lemery ( Dict ., 71 5).
Zuccliini (A.). Sopra la Luteola saliva. 1774 , in-8.
Resegal, Resigal. Synonymes de Réalgar.
Résina. Nom d’une gomme-résine du Chili , provenant d’une Composée de ce pays, qui donne, étant jetée sur le feu, une odeur d’encens ; elle se solidifie à l’air et devient cassante. On lui attribue des propriétés médicales qui ne sont pas spécifiées ; et l’on en distingue deux variétés, l’une appelée macho , l’autre incienso ( Bull . des; se. nat. deFérussac, XXIII, 108).
Résina ALBA. Poix résine. Voy. Térébenthine.
— FLAVA. Nom officinal de la poix résine. Yoy. Térébenthine.
— LUTEA NOYi BELGii. Sous ce nom , Murray (Appar. mecL., Y. 229) paraît indiquer notre résine jaune , produite par le Xanthorrhœa Hastile , R. Br.
— PINEA. Poix résine.
Resinæ. Nom latin des Résines. Voy. ce dernier mot.
Resinaria. Nom du Tcrminalia Benzoin , L., dans quelques auteurs.
Résine, résina. Ce nom , sans désignation adjective, indique la résine des pins, des sapins, des mélèses, mais surtout celle du pin vulgaire , Pinus sjlveslris , L.
Résine d’acajou. Résine factice retirée par des agens chimiques de la noix d’acajou, Cassiwium pomiferum , L., et qui est inusitée {Journ. de Pharm ., IV, léjS).
— alouchi. Voy. Alouchi (I, 199).
— ANIMÉ. Yoy. Animé (I, 307), et Hymencea (III, 365).
— de l’arbre a braie. Voy. Arbre à Braie (I, 384)-
Résine de l’arbre a pain. On donne ce nom à uue sorte de résine inusitée , ou plutôt à une gomme-résine d’un jaune sale, demi-transparente, sans odeur, qui découle de 1 ' Artocarpus incisa, L. (I, 455 ) : elle est sans doute distincte de l’espèce de caoutchouc qu’on obtient du suc laiteux du même végétal.
EÉsine de bile. Voy. à l’art .’Picromcl(V, 3ot)-
— de Botany-Bay. Voy . Résine jaune.
— CACniBOU. Résine du Bursera gummijera , L. (I, 690).
— DU Canada. Résine du Pinus Bnlsamea , L. (V, 323).
— CANAniNE. Résine du Canarium commune , L. (IJ, 67).
résine highgate. 4*
RÉSINE cabAgne ou Cabane , ou Careigne , ou Cabaune. Rcsiuo do l'Amyris Lurana , Humb. (I» 267)*
D£ Carpatuie. Résine du Pinus Cembra , L. (V, 323).
— de Carthage. Monard , dans son Traité des Drogues {Traduction française .
p. 32), parle de cette résine de la Nouvelle-Espagne, sans détails suffisais pour la faire reconnaître.
de Cayenne. Un des noms du Caoutchouc.
de Cèdre. Résine du Pinus Cedrus , L. (I, 4)»
DU Ceroxylon andicola ^Humb. Voy. Céroxyline (H, i85).
— de CnAUSSlER. Sorte de résine animé, d’Amérique, que ce professeur a fait
connaître depuis quelques années (Voy. l 'llist. abrég. des Drogues de Guibourt, II, 24?)' ct Hymenaa (III, 365).
__ chibou. Synonyme de résine Cachibou.
— chilca. Voy. Ch i Ica (II, 23i).
__ DE CÔNE. Un des noms de la térébenthine qui coule naturellement des pins , sans incision.
— DE copahu. Un des noms du Baume de Copaliu (II, 4*5).
« — COPAL ou COPALE. Voy. Copal (II, 42I)i Résiné. fossile ou Highgate.
— COUMIÀ ou de COUM1ER. Résine du Couma guianensis , Aublet (II, 4^4)*
— DE COURBARIL. Synonyme de résine animé. Voy. Hymenœa (III, 365).
— de cuivre. C’est, dans Boyle , le nom du Protochlorure ou Jlydrochloralc
de Cuivre (II, 507).
— dam A R , d'amar, dammAra. Noms de la résine du Pinus Dammara, Lamb.,
qui est YAltingia excelsa, Koëuig (I, 2o4).
— DU dombeya. Résine du Pinus Araucana , Mol. ( Dombey a excelsa , Lamb. ).
— d’Egypte. Cette substance, sur laquelle Wedel a écrit une dissertation {Pro-
gramma de Résina Ægyptiacâ PlauLi , Icare, 1700), n’est probablement que celle du Cèdre.
— Élastique. Un des noms du Caoutchouc (II, 71).
— élémi. Résine de YAmyris Elemifera , L. (I, 268).
Résine eltalch. Elle est produite par un arbre du même nom qui croît en Numidie, en Nubie , en Éthiopie ; elle est en petites larmes semblables à celles du mastic , et est employée pour la conlection des vernis.
Résine épinette. Synonyme de Baume de Canada. Voy. Térébenthine.
— FOSSILE. Voy. Résine Highgate.
— DE gayac. Elle est extraite par des procédés chimiques du GuajaCum officinale, L. (III, 432).
— de gomart. Synonyme de Résine Cachibou (I, 690).
— gutte. Voy. Stalagmites cambogioidcs, Koënig.
Résine highgate. Sorte de copal fossile , observé d’abord en Angleterre, dans un lieu de ce nom , voisin de Londres. Elle paraît se rapprocher du succin, dont elle diffère par plusieurs caractères physiques et chimiques , de sorte que jusqu’ici elle est distincte de toutes les autres résines. On l’observe sous forme de morceaux de différentes dimensions , irréguliers, d’un brun-rougeâtre , nuageux, demitransparens , d’un aspect résineux, aromatiques; elle se fond à la chaleur sans que sa couleur en soit altérée; l’alcool n’en dissout qu’une faible partie, et les lessives alcalines aucune. On a trouvé près de Laon une substance résineuse fossile qui a beaucoup d’analogie avec la résine highgate (Bull, de pharm ., III , 5g).
RÉSINE SANG-DRAGON
RÉSINE d’iciquier. M. Guibourt donne ce nom à une variété de tacamahaca, qu’il nomme Tacamaque jaune terreuse {Jour n. de Chirn. méd III, 3/jo).
— de jalap. On l' obtient à l’aide de procédés chimiques, de la racine de jalap,
Convolvulus Jalappa, L. (II, 4o3).
— - JAUNE. Un des noms du galipot. Voy. Térébenthine.
— — DE LA Nouvelle-Hollande ou Botany-Bay. Elle découle des incisions faites au Xanthorrliœa Ilastile , Rob. Brown. Yoy. Xanthorrhœa.
— de Java ou Gémour. Voy. Gémour (III, 3£>i).
— lacque. On la nomme aussi Gomme Lacque . Voy. Coccus Lacca, Kerr
' — LACTEE. Résine inusitée, ainsi désignée par M. Guibourt, et provenant d’un arbre et de pays inconnus, d’un blanc de lait à l’extérieur, jaunissant avec le temps , etc. ( Ilist . des Drog ., II, 320).
LAdanum ou LABDANUM. Voy. Ladanum (IV, 16).
— DE LiEnRE. Elle suinte de V Hedera Hélix , L. Voy. ce nom (III, 456).
— de MaNI. Elle est produite par le Moronubea coccinea , Aubl. (IV, 463).
— mastic. Sécrétée par le Pislacia Lenliscus , L. (V, 349).
Résine du Mexique. Sorte de résine qu’on observe formant des anneaux autour des branches d’un arbre du Mexique, dans laquelle on observe des cellules habitées par une petite abeille reconnue par M. Latreille , pour appartenir à son genre Antliidium. Elle est balsamique , de couleur terreuse , raboteuse , impure , en petites masses formées de morceaux agglomérés par l’insecte , qui paraît en avoir recueilli les fragmens sur l’arbre pour en former les nids où cellules où il se loge. Les naturels s’en servent en fumigations contre les douleurs rhumatismales. On doit la connaissance de cette substance à
M. le docteur François ( Journ . de pharm., XV, 5).
RÉSINE du molle. Résine qui découle du S ch inus Molle , L.
— DU muscadier. Suc rougeâtre qui découle des incisions que l’on fait au tronc du muscadier, Myrislica Moschata , Lam. (IV, 532).
— de la Nouvelle-Espagne. Un des noms du Baume de Copahu.
Résine de la Nouvelle-Guinée. Elle provient d’un grand arbre inconnu de ce pays; elle est en masse, d’un blanc jaunâtre, recouverte d’une efflorescence blanche, d’une odeur qui se développe par la chaleur et qui approche alors de celle de l’élémi ; on soupçonne qu’elle provient du Canarium commune , L. (II, ce que la comparaison que nous en avons faite avec cette dernière nous confirme. Nous devons cette résine à M. Lesson aîné.
Késine olampi. Voy. Olàmpi (V, 21).
— D’onviEn. Elle suinte dans les pays chauds de V Olea curopœa , L, (V, 23).
— DE peuplier. On l’extrait artificiellement du Populus nigra,L.
— DE pin. Elle se nomme parfois B es î ne tout court; elle est fournie parles pins
comme la térébentinc par les sapins. Voy. Térébenthine.
— DU pistachier. Etat solide de la térébenthine du Pislacia Tercbinthus , L.
— rouge. Elle suinte de YEucaiyplus resinifera , Witbc (III, 173). C’est une
des soitcs de Kino (III, 71O).
— sanda raque ou sandahac. Résine attribuée au Thuya articulnla , Desf. Voy.
Sandaraque et Thuya.
— sang-dragon. Suc résineux provenant de plusieurs végétaux. .Voy .[Sang-
dragon.
RÉSINE de SAPIN. Voy. Térébenthine.
— succiN. Voy . Succin.
_ DE SUMAC ou vernis. Elle découle du Rhus V-ernix , L.
tacamahacvou TACAMAQUE. Voy. lacamahaca.
_ turbith. Rosine oblenue par des procédés chimiques, de la raane du Co neol-
vulus Turpethum , E. (Il, 4 1 •
_ de tyb. Uu des noms de la Térébenthine.
VERNIS. Synonyme de Sandaraque.
vEBTE.,Synonyme de Chlorophylle (II, 264). .
RÉSINES , rcsinœ. Substances ordinairement de consistance solide et friable, odorantes, âcres, un peu plus pesanles que 1 eau , demi-transparentes, d’une couleur en général jaunâtre solubles en grande partie dans l’alcool même froid , insolubles dans 1 eau lroide , s’électrisant négativement, étant mauvais conducteur du calorique, faisant des savonules avec les alcalis caustiques, rougissant le papier de tournesol, contenant un principe amer, de l’extractif, des sels, etc. Elles brûlent avec une grande facilité , répandent une flamme forte et jaune, en dégageant beaucoup de fumée et de suie, qu on recueille parfois sous le nom de noir de famée.
Les résines, supposées pures, sont élémentairement composées de carbone, d’hydrogène, et d’oxygène, dans des proportions qui varient suivant l’espèce; le carbone en fait presque les trois quarts et l’hydrogène la moitié à peu près de l’autre quart. Suivant M. De Candolle ,
( Physiol . vég., I, 276)*, qui cite M. Bonaslre, les sucs résineux sout composés de quatre parties : i°une huile resineuse; 2 une pallie résineuse ; 3° un acide ; et 4° une partie accessoire. L huile volatile est divisible en une partie fluide et odorante ( élaiodon ) et une partie cpncrète et souvent cristalline ( sléaroplori ). Si l’huile volatile est peu abondante dans un suc résineux , il reste classe dans ces sucs , si elle y est en grande quantité, elle est placée dans les huiles volatiles ou plutôt dans les résines molles , distinguées par M. Canver— dorben. La partie résineuse se compose de deux autres, la résiné et la résinule ou sous-résine (voy. Sous-résines, VI, 46). L acide des sucs résineux varie suivant l’espèce : c’est le benzoïque dans les baumes ; dans celui des pins c’est l’acide succinique ou acétique ; d après M. Bonastre, etc., les parties accessoires des résines soDt de l’extractif, delà gomme, du sucre, des sels, etc.
Les résines sont aussi solubles dans l’e’ther ; cette solution est acide et rougit le papier de tournesol; elles le sout encore dans les huiles fixes , surtout dans celles qui sont siccatives ; elles le sont plus encore dans les huiles volatiles; les acides dissolvent les résines,
‘ Nous 11’avons pas pn retrouver dans le Journal de pharmacie toutes les incli. cations données par ce célèbre botaniste.
mais en les altérant ; le sulfurique les carbonise, le nitrique les colore , y forme peu à peu du tannin artificiel, etc. Avec les alcalis et les oxydes métalliques les résines donnent naissance à des espèces de savons, dont on a tiré parti en Angleterre; ce qui les a fait classer parmi les acides par Otlo ( Journ . de pharm. de Trommsdorff, VIIJ, 21) qui admet des résinâtes alcalins solubles, des résinâtes métalliques insolubles , etc. Yoy. Savons.
L’air n’a aucune action sur les résines à la température ordinaire ; seulement quelques-unes s’effritent, mais sans se décomposer, à leur surface, ce qui les ternit. C’est en quoi les huiles essentielles, qui ont tant d’analogie avec elles, diffèrent ; car, par l’action de l’air, ces dernières s’épaississent et passent à l’état de résine, d’après Fourcroy. Les résines retiennent constamment de l’huile essentielle, et c’est à elle qu’elles doivent leur saveur et leur odeur; car pures, elles seraient presque inodores et insipides. Ainsi parla distillation de la résine des pins on obtient une grande quantité d’huile essentielle de térébenthine , appelée essence : plus les résines sont molles , et plus elles fournissent d’huile essentielle.
Le plus grand nombre des résines appartient au règne végétal, et certaines familles comme les Conifères , les Térébinthacées , les Euphorbiacées , les Ombellifères , les Apocynées, etc., sont celles qui en fournissent le plus ; c’est surtout dans les climats inlertropicau.x que les résines s’élaborent, et c’est presque toujours des arbres ou arbustes qui les sécrètent , parce que leur formation paraît exiger un certain nombre d’années ; en Europe, les Conifères sont presque les seuls végétaux qui en fournissent de toutes formées.
Les résines, outre l’huile essentielle qu’elles contiennent souvent, sont encore mêlées avec d’autres substances ; il y en a même fort peu de pures ; on les trouve souvent combinées avec du caoutchouc, de l’acide oxalique , un principe amer, des gommes , de l’extractif, etc , dont il est nécessaire de les débarrasser lorsqu’on veut les avoir isolées: aussi dit-on que la résine est le produit de l’art , tandis que les résines sont celui de la nature. Cependant, même pures, les résines ne sont pas identiques dans tous les végétaux, comme on le voit en comparant la laque , avec la résine des pins, etc.
Celle dernière , connue sous le nom de poix-résine , est celle qu’on obtient le plus facilement à l’état de pureté. C’est elle dont s’est servi M. Gay-Lussac comme type d’analyse de ces substances ; elle contient, suivant lui : oxygène, 14)55^; hydrogène, 10,719; carbone, 74,944- M- Thénard a trouvé la résine copale pure composée : d’oxygène , 10,606; hydrogène, 12,583; carbone, 76,811. On voit qu’entre deux résines aussi distinctes la différence vient surtout des
proportions d’oxygène et d’hydrogène, puisque le carbone, qui en fait les 3/4 , est presque le même dans les deux espèces. , ^
' Toutes les résines ne sont pas à l’état d’évidence dans les végétaux, c’est-à-dire ne sortent pas toujours spontanément ou par incision de leur tronc, de leurs racines, etc.; lorsqu’elles sont peu abondantes, ellesy existent à l’état de mélange avec les autres principes composons, et c’est à l’aide des agens chimiques qu’on les découvre. Il y a peu de vé° étaux où l’analyse n’en signale des quantités quelconques. Les premières sont appelées résines naturelles, les secondes , résines artificielles ; on admet des résines molles, parfois appelées térébenthines, baumes , et des solides, comme la résine ' élêmi , la résine animé , etc. On distingue les résines des huiles essentielles, par la consistance liquide , la saveur caustique , l’odeur pénétrante, etc., de celles-ci ; des baumes, en ce qu’ils contiennent de l’acide benzoïque ; des bitumes en ce que ceux-ci ne forment pas de savon avec les alcalis, etc.; des gommes et des gommes-résines, par leur solubilité dans l’eau, etc.
Les résines découlent sous forme d’abord molle ou liquide et prennent de la consistance par leur exposition a 1 air ; quelquefois la sortie en est spontanée ; souvent aussi c’est à 1 aide d incisions qu elle a lieu ; cet écoulement varie d abondance suivant la localité , la saison , l’heure du jour, le climat , etc. Les mêmes végétaux n en fournissent pas toujours dans des climats plus froids , comme on le voit pour l’olivier, le lentisque , etc., chez nous.
L’origine d’un certain nombre de résines est encore un mystère , parce qu’elles nous arrivent des contrées centrales de l’Afrique , de l’Amérique, etc., où les naturalistes n’ont point encore pénétré , par le moyen des caravanes, des marchands, etc.
On trouve quelques substances résineuses dans les animaux, mais peu de résines pures ; ainsi le musc , la civette , l’ainbre gris , la propolis , la bile , etc., contiennent des matières résineuses; la laque est une résine pure. Les minéraux ne fournissent guère que le succin , et l’bighgate, qui est probablement un succin lossile, qui puissent être comptés parmi les résines.
Les résines sont des médieamens excitans , qu’on emploie dans un grand nombre d’occasions , soit seuls , soit associés à d’autres substances médicinales ; suivant le système sur lequel elles agissent, elles produisent des résultats en rapport avec la nature de son organisation et de ses fonctions. Ainsi , sur la peau, en général , elles sont rubéfiantes et même vésicanles ; sur les membranes muqueuses elle.s augmentent la sécréiion des mucosités et deviennent ainsi expectorantes , diurétiques ou purgatives, etc. Ou les administre dans les
eng°rgeniens qui dérivent de la faiblesse des tissus , des organes , comme fondantes , résolutives. On s’en sert aussi comme moyen propre .à dissiper les tumeurs froides , les congestions lymphatiques , a toniques, etc. Elles entrent dans un grand nombre d’emplâtres, d’onguents, dans des électuaires, des confections , etc. On les prescrit surtout en pilules, en bols, en teintures, jamais en poudre ou en sirop, à cause de leur saveur, de leur insolubilité, etc. Autrefois les résines étaient d’un usage excessivement fréquent; aujourd’hui il est beaucoup moindre. Dans les arts on s’en sert pour fabriquer des vernis, rendre les tissus imperméables, calfater les vaisseaux, etc. Voyez pour leurs propriétés spéciales chacune d’elles en particulier.
RÉSINES (S ous— ). Substances neutres, le plus souvent cris tall i — sables, insolubles dans l’alcool froid, découvertes dans les résines par M. Bonaslre , pharmacien à Paris ( Journ . de pharm., X , ig3). Elles en sont un des principes constituans les plus remarquables, et s’y trouvent communément associées à une résine soluble dans l’alcool froid, à une huile volatile , souvent à un principe amer ou à un acide. Elles ont été, entre M. Bonastre et MM. Pelletier, Guibourt, etc., l’objet de discussions assez vives, qui ont servi à en mieux éclairer l’histoire , et semblent destinées à jeter quelque jour sur celle même des alcaloïdes (V, 5c)6). Le caractère principal des sous-résines est d’être inodores, sans saveur, blanches, brillantes , arides au toucher. Quelques espèces jouissent de la propriété d’être phosphorescentes par le lrottement. Dans leur état de pureté, les sous-résines sont dépouillées de tout principe amer, irritant et actif ; elles ne se colorent point non plus par l’acide nitrique, soit en bleu indigo, soit en rouge de sang ou en rouge amaranlhe, quoique les résines dont on les relire possèdent cette propriété à un plus ou moins haut degré. Elles ne se combinent ni avec les alcalis caustiques, ni avec les oxydes métalliques. On les obtient, notamment celles des résines élémi, alouchi et de l’arbre à braie de Manille, en faisant agir à plusieurs reprises de l’alcool froid à 36°, qui dissout la résine soluble, et en reprenant la résine insoluble par l’alcool bouillant, filtrant et évaporant; par le repos, il se dépose et cristallise plus ou moins régulièrement une substance blanche qui est la sous-résine.
Résinedx. Corps qui contiennent de la résine. Lorsque celle-ci y est très-abondante elle peut sortir spontanément de ceux qui la renferment, comme cela a lieu dans certains végétaux ; d’autres fois il est nécessaire de faire des incisions sur l’écorce des plantes qui la recèlent. Elle est parfois associée à de la gomme , comme dans les gommes-rcsines ; dans un grand nombre de cas ce n’est qu’à l’aide des agens chimiques qu’on parvient à découvrir la résine. On peut dire que
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presque tous les corps organisés en offrent, et sont résineux. Les substances résineuses sont actives, excitantes , toniques , fondantes , purgatives, etc. Voyez Résines.
Résinier d'Amérique. Bursera 'gummifera , L. (I, 690). Il ne faut pas confondre ce végétal avec le raisinicr, Coccoloba uvifera , la. (Il, 324)-
Resino cerum. Sorte de digestif composé de résine et de cire.
RÉsinoïdes. Synonyme de Sous-llesines. Voy. VI, 4^*
Résinules. Nom donné par M. A. Cailliot aux. Sous-Résines . Voy. VI, 46.
RÉSOLUTIFS , resolventia. Médicamens propres à résoudre les maladies. On peut dire que cette désignation embrasse tous les médicamcns, qu’elle est des plus generales et par conséquent des plus vagues ; à proprement parler, on n’emploie d agens médicinaux que pour résoudre ou guérir les maladies. S agit-il de dissoudre des en— gorgemens internes, les résolutifs sont les désobstruant (II, 620) ou les fondons (III, 275). Si c’est une inflammation qu’on a à combattre ce sont les anti—phlogistiqucs (1 , 627 ) ; les anti- scrofuleux s il est question de guérir les scrofules ; les mer curiaux si la syphilis, etc.; en un mot chaque maladie a son résolutif. Ainsi ce nom isole n indique rien; il faut y joindre , si on veut lui donner une signification, celui de l’affection qu’il est propre à résoudre. Il y a conséquemment des résolutifs internes et des externes , puisqu il y a des maladies de ces deux natures, et leur nombre est indéfini, comme celui des dérangemens de la santé. On 11e saurait donc attacher a 1 idée de résolutifs , celle d’offrir des médicamens identiques. La nature résout souvent les maladies mieux que les agens résolutifs de la thérapeutique, et nous met parfois sur la voie de ceux qu’on peut employer : à jurant ibus indicatio.
O11 donne le nom de résolutifs aux médicamens et à la manière de les employer : on dit une liqueur résolutive , une méthode résolutive.
Hambcrger (G.-E ). Diss. de mcdicamentis resolvenlibus. Ienae , 1746 , in*4. — Jnncker (J.). Diss. de resolvenlibus eorumque operandi modo. lïnlæ, 1750, in-8. — Titius (S.-C.) Programma III de virlule medicamenlorum resolventium reclè judicandu. Vittcinbcrgæ , 1793*1794» in*4*
Resomptifs, resumpliva. Médicamens synonymes de Cordiaux (II, 4^5).
RÉSORBANS, resorbanlia. Quelques auteurs admettent des médicamens propres à attirer les molécules ou les causes morbifiques , et à les amener à l’extérieur du corps. Un vésicatoire qui dissipe une douleur profonde serait pour eux un résorbant; la ventouse qui empêche un venin de pénétrer, la lame d’aimant qui extrait des paillettes de fer d’une plaie, etc., seraient dans le même cas. Ces deux derniers moyens sont des agens mécaniques ou physiques , et non des médicamens; le premier n’agit point en résorbant , mais en changeant le mode de vitalité et d’action des parties ; c’est un révulsif. Rigoureusement parlant il n’y a pas de résorbons (qu’il ne faut pas con-
REVEILLE (Eau (le la).
fondie avec les absorbons'), ce qui est faclieux , car rien ne serait plus utile que de pouvoir soustraire les élémens des maladies avant qu’ils n’aient fait explosion dans l’économie.
Respouchi. Nom du hérisson. Erinaceus e.uropœus , L.. dans le Brescian.
Resta bovis. Un des noms de l’arrôte-boeuf , Ononis spinosa , L. (V, 4?.).
RESTAURANS , reslaurantia. Al imens choisis, propres à réparer les forces; ce qui s entend surtout de ceux qui réparent les forces perdues a la suite d’épuisemens. Voyez Alimcns (I, 168). Ce sont des substances animales ou végétales, très-nourrissantes sous un petit volume, faciles à digérer, où l’osmazôme, la fécule, etc., dominent; les bouillons , les consommés , les potages , les viandes rôties ou grillées , etc. , en font la base , avec de bons vins généreux pris à petites doses et graduellement.
RestenclÉ. Nom du lenlisque, Pistacia Lentiscus , L., en Languedoc. Le Diction naire classique écrit Restanclé.
RESTITUE (Ste-), dans le royaume de Naples. Il y existe , diton , une source thermale.
Retamilla. Un dea noms du Limon Aquilinumy L. (IV, 122), au Chili.
RÉtelet. Un des noms vulgaires du troglodylc, Motaciüa Troglodytes , L.
Rétinasphalte. Bitume solide , fossile, composé de résine et d’asphalte , celui-ci moindre d’un cinquième environ ( Dict . des sc. nat .,
XLV
RÉTINITES. Nous avons jadis donné ce nom {Dict. des sc. méd., XLV, i5g et 192) à un groupe de principes immédiats des végétaux, neutres , résineux ou analogues aux résines , comprenant principalement les résines pures, les sous-rcsines, la guaïaeine , le succin , le jayet, Vulmine, la gluine et le caoutchouc (voyez ces mots).
RÉTINOLÉS. MM. Henry et Guibourt nomment ainsi une classe de médicamens, composés surtout de résines et de différens corps gras ; tels sont les onguens , dont la base est ordinairement l’huile , et les emplâtres qui contiennent plutôt de la graisse ou du suif (voy. ces mots).
Retira. Un des noms arabes de Y Aslragalns Tragacantha , L. (I, 47?)*
RETSK , en Hongrie, comitat d’Hevesch. P. Kitaibel y indique une source minérale {Hydrogr. Hungariœ. Pest, 1 82g, in-8°, 2 vol.).
Rettig. Un des noms allemands du radis, Rap/ianus salions , L.
Reupontykum. Un des noms bohèmes du R/ieum Rhaponlicum , L.
Reusse. Nom de la moutarde des champs, S inapis aroensis , L., dans quelques t aillons.
RÉVEILLE (Eau de la). Eau minérale froide, située au village deSauxillanges , canton d’Issoirc , dép. du Puy-de-Dôme, en France. Elle est un peu saline et gazeuse, légèrement acidulé; elle fait mousser le vin sur lequel on la verse, et trouble le vin rouge: on
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lVstimc dans le pays, où elle n’est guère connue et employée que par les gens du canton , comme raffraîc.hissunte et un peu laxative ; on en boit pour remettre les intestins après des débauches et comme digestive ; nous en avons goûté sur le lieu même, et elle nous a offert une assez grande analogie avec l’eau de Scltz pour la saveur et les autres propriétés physiques ; il nous semble quelle pourrait fort bien la remplacer.
Réveil-matin. Un «les noms ,1c VEiip/iorbia f/elioscapia, L. (III, 181).
RevirOMENU. Un dos noms provençaux de l 'Asclepias yincetoxicum , t.. (I, 468).
RÉVULSIFS , rcvellcnlia. Médicamens propres à produire la révulsion , c’est-à-dire le transport d’une maladie ou de sa cause , d’un lieu profond dans un plus superficiel ou plus éloigné : de rci’cllerc , rappeler. Les anciens en séparaient les dérivatifs, qui étaient pour eux des révulsifs dont l’action avait lieu à une petite distance du mal qu’on veut détourner (adlalcra), tandis qu’ils nommaient proprement révulsifs ceux qui portent leur action à de grandes distances et en sens inverse (ad contraria). Nous avons dit à Dérivatifs (II, 619) qu’on confondait aujourd’hui ces deux modes d’action. Non-seulement
les anciens distinguaient les dérivatifs des révulsifs, mais ils admettaient
4 sortes de révulsions ; de haut en bas , de droite à gauche , d’avant en arrière, et de dedans en dehors.
Pour beaucoup de médecins la thérapeutique n’a que deux classes de médicamens , les caïmans et les révulsifs. Ce qu’ils ne peuvent guérir avec les premiers ils cherchent à l’attirer au dehors au moyen des seconds. Les caïmans sont surtout employés par eux dans les affections aiguës , et les révulsifs dans celles qui sont chroniques. Il faut convenir qu’à part l’action des spécifiques , cette opinion ne manque pas de vérité dans un assez grand nombre de circonstances ; il n’y a que l’extension outrée qu’on lui donne qui soit fausse.
Le corps, borné par deux surfaces , la muqueuse et la cutanée , 11e peut éprouver de révulsion que par des moyens appliqués sur l’une ou sur l’autre de ces surfaces, ce qui forme deux sortes de révulsifs, les internes et les externes ; cependant la saignée qui 11e rentre dans aucune de ces divisions n’en est pas moins un révulsif très-usité. Les internes , ou muqueux , sont les vomitifs , les purgatifs , les lavemens irritons , les injections de même nature , les médicamens Acres, etc. Les externes, ou cutanés, sont les frictions, les vésicatoires, les sinapismes , les cautères , les sétons , les ventouses , les moxas ,
■ les pédiluves , les lotions , les fomentations, les embrocations, les bains , les irritons , la glace, etc.
Pour qu’un moyen soit révulsif il faut qu’il agisse avec promptitude et force. Tout médicament qui n’aura pas ces deux qualités ne
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produira aucune révulsion , et ce phénomène sera d’uulant plus certainement produit que l’agent employé les posséderai un degré plus marqué. M. Broussais pose comme principe qu’il est- indispensable que les stimulations révulsives soient plus fortes que celles auxquelles on les oppose; mais la nature nous montre souvent le contraire en produisant des dérivations spontanées infiniment plus faibles que les maladies auxquelles elles remédient. Un cataplasme émollient peut causer une révulsion ; mais à la vérité un vésicatoire la provoquera avec plus de certitude. Cependant s’il s’agissait d’une douleur superficielle, le cataplasme pourrait la guérir plus facilement que le vésicatoire ; mais ce serait par sédation et non par révulsion : ces deux modes opposés arrivent donc quelquefois au même résultat.
Pour que la révulsion ait lieu il faut que le mal que l’on veut attirer au dehors soit à une certaine profondeur ; toute maladie superficielle est tout naturellement dérivée, à moins qu’on ne cherche à la déplacer d’un lieu sur un autre, comme lorsqu’on veut débarrasser le visage d’une dartre pour la reporter sur une autre région du corps, dans un lieu non visible, etc.
L’action des révulsifs se manifeste par des phénomènes faciles à saisir. Il survient des marques d’excitation , d’irritation ou même d’inflammation dans le lieu où ils sont appliqués ; de la tension s’y manifeste , des sucs y abondent , s’y accumulent , etc.; en un mot on a produit une maladie artificielle. A l’aide de cette mutation pathologique on obtient le déplacement d’une affection plus grave, située à l’intérieur, ou placée sur un organe plus essentiel et qui pouvait compromettre les jours du malade. Dans cet échange l’irritation se nartage au moins , si elle ne se déplace pas entièrement, pour se porter , en partie du moins, sur le lieu où on provoque une fluxion nouvelle. Quelquefois les révulsifs procurent la sortie de fluides séreux, purulens , etc.; mais leur succès n’exige pas toujours celte issue; on en voitréussir très-bien sans qu’aucune humeursoitextraite; il ne paraît y avoir alors que déplacement de l’irritation morbifique, c’est-à-dire d’un principe insaisissable par nos moyens physiques , et invisible à nos sens. Il faut continuer l’action révulsive en proportion de l’intensité et de la durée du mal que l’on combat, de même qu’on doit y proportionner sa force.
On a beaucoup discuté pour savoir s’il fallaitappliquer les révulsifs loin ou près du lieu affecté. Comme il arrive tous les jours en médecine, les avis ont été partagés. Voici ce qu’on peut dire de plus rationnel sur ce sujet. Appliqués trop près du lieu malade , loco dolenti , si les parties sont peu épaisses , on risque d’ajouter l’inflammation extérieure à celle intérieure, et d’augmenter par conséquent le mal. Il faut dans ce cas les éloiguer de l’atmosphère capillaire de l’organe
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malade , suivant le conseil de M. Bcgin , etc ( ThérapcUt. ,
Dans le cas où la lésion à déraciner est sans inflammation , cet inconvénient n’existe pas , non plus que si on emploie un dérivatif qui ne soit pus pldegmasique , comme la saignée , les ventouses , etc. Si on agit trop loin du mal , on court la chance de ne pas déplacer avec certitude la cause morbifique intérieure, parce que l’action de 1 agent employé ayant trop d’espace à parcourir s’affaiblit nécessairement en chemin. Si on use de dérivatifs éloignes , il faut alors que leur force supplée à leur distance. On doit regretter que les révulsifs ne puissent agir le plus loin possible du lieu attaqué, car il serait plus avantageux de porter loin de la sphère des organes malades les causes morbifiques , que de les attirer dans leur voisinage. La sûreté de l’action révulsive exige donc que l’on prenne un terme moyen, et qu’on n’agisse ni trop prés ni trop loin du tissu altéré ; toutes les fois que 1 épaisseur des parties ne permettra pas aux deux affections de se joindre , on devra appliquer au-dessus ou au-devant de l’organe malade le moyen révulsif. Les anciens voulaient qu’on appliquât le révulsif du cote opposé au mal, ce qui tenait à des erreurs anatomiques de leur part; ainsi ils croyaient que les veines s’entrecroisaient en x , etc. Les modernes suivent en général les règles que nous venons d’indiquer ; ils les placent parfois dans des lieux d’élection indiqués par les rapports des parties s ainsi à la nuque ou sur les pieds, dans les maladies de la tète j sur les bras dans celles de la poitrine ; aux cuisses dans celles du ventre, etc. M. Richond dit qu’il faut les appliquer sur les parties qui sympathisent avec l’organe affecté , et les éloigner de celles dont la stimulation retentit ordinairement dans cet organe ( j Exposition de la nouvelle doctrine médicale , etc. , p. 220 ; 1 82/j ).
La classe des agens révulsifs est une de celles où la médecine va fréquemment chercher des armes pour combattre les maladies. Les congestions , les affections qui reconnaissent pour cause une irritation quelconque, l’exaltation des propriétés vitales , etc., sont celles où ils sont employés avec le plus d’efficacité : comme douleurs fixes, dartres, phlegmasies , hémorrhagies, névralgies, etc., et surtout les maladies mobiles rentrées , soit naturellement , soit à la suite des répercussifs. Leur action est d’autant plus sûre que la maladie est moins ancienne. En ramenant les altérations pathologiques à la surface du corps, il semble qu’on soit plus à même d’apprécier leur nature, qu’on en soit pins maître, que leur guérison soit plus facile. Remarquons que ces moyens si usités, si souvent utiles, sont loin d’être identiques et de constituer une classe uniforme de médicamcns; ils n’ont d’analogie que par leurs résultats , qui sont semblables.
Quelques auteurs appellent les révulsifs, des débilitans indirects,
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parce qu’ils diminuent l’état d’excitation des maladies contre lesquelles on les emploie, concurremment avec les débilitons directs.
UunuS (T ). No>a eonstitntio arli, r cedtendi et derivandi per venœ ,'ctionem. Tigori , ,55, , In-4.
— Sennert (D.). Dns. de resulsione et dérivations. Viltemhergæ , i Co4 , ln-4. — Bolm (J.). Dus de
revutsione cruentd. Llp.1* , ,7o4 . in-4. - üoclicke (A.-O.). Dut. de rcvcU.ntibus derhantibus veterum , etc. Ilalœ , 1709 , in-4. — Le même. Uiss. de veritate practica dnersion/s vvhrum per reeel/entta ae derieantia , etc. 11,. , ,7,2, in.4.-Lc même. Dis,, de diversions humorum per revulsionem as denvatianem. KmncolW.i , , i„.4. _ Le même. Di, s. de rcvc/lentium ne derivantibn, ne.
numa,etc. Ih , 17,1, !n-4. — Filder. Diss. de rendsione. Lugdiml-Batavornm , f73r, in.4. — -Stoich
(.1.). Diss.de révulsion e et remediis rerellentibus. Præs. G.-P. J„ch. Erfonliæ , i743, in-4. Se-
gner. Diss. de denvntionc ne révulsions per vente sectionem. Coltliig* , ,749 , Boli, ,, Diss
de remlsione generatim. liai», ,75o , in-4. — Mraser. Diss. de lege remtsiànis virium srstematis nereosi. Pragæ, i784, în-4 . — Gerlcke. Diss. de dériva doms et remlsinnis historia , etc. lenæ , i787 , in-4. — Autcnrielh (J.-H.-F.). Obs. veritatem melhodi reeuhorias spectantes.TMn.se , 180* , in-8.
— Bouchard. Dis», sur les dérivatifs «ternes (Thèse). Paris, i8t5, in-4.— Carrai (J.-F ). F.ss»i sur la
révulsion et les révulsifs externes , etc. (Thèse). Paris , r83t , in.4. — Sabatier (J.-C.). Le, lois de la révulsion. Paris, i83t , in-8. — Guérin de Mamers. Mémoire sur les révulsifs ( Trans med VIII 36; t83a ). '
Rexvund chïnt. Nom dtikhanais tic ïa rhubarbe. Voy. J\ h en ni.
Rex AVIUM. C est le roitelet , Motacilla Regains. 1 , .
, — metat.lobusi. Ancien nom alchymique tle l’O/'.
Rey-petit. Nom catalan du troglodyte, Motacilla Troglodytes , T..
R Ti Y N A irEt, Prado , Reine des prés. Spirtrn V Intacta , L,., en espagnol.
REINES. Village de France à i lieue et demie d’Arles , à 172 quart de lieue duquel est une source thermale (3i» R.) appelée lignas caldas , c est-à-dire eaux chaudes, qui exhale une odeur hydrosulfureuse plus sensible en hiver qu’en clé (Carrère, Cal., etc., 5i6).
Il t: Y nette . Nom hollandais de la reine des prés, Spirœa Ulmarin , L.
Reyvvan ctilNlE , ReynvAnd. Noms hindou et persan de la rhubarbe. Voy. Iiheitm.
Rez. Nom polonais du seigle. Seca/e cereale , L.
Rezeto. Nom du Iroglodyte, Motacilla Troglodytes , L., en Savoie.
Rha. Ce nom qui était celui que portait anciennement le volga, a été donné à différentes espèces de rhubarbe , en y ajoutant une épithète qui indiquait sa localité; l’une qui venait du pont, s’appelait rha ponticum ; l’autre de pays plus éloignés, rha harharum, parce quo les anciens nommaient barbares les peuples qu’ils ne connaissaient qu’iinparfaitement.
Rima. Nom du Pterocnrp'tis Drnco , L.? à Madagascar.
RHABARBARINE. M. Nani (Z?tW. unie. de Gen'eue , juill. 1825, p. 232) a obtenu de la rhubarbe , par des procédés pareils à ceux qu’on emploie pour la préparation du sulfate de quinine , une matière d’un rouge brun, parsemée de points brillons, ayant l’odeur de la rhubarbe, soluble dans l’eau , d’une saveur piquante et styptique , et qu’il regarde comme un sulfate de rhabarbarine: M. G.-W. Carpenter l’a, dit-on, administré à des nouveau-nés {Bull, des se. med. de Fér., VII, 368). M. Caventou ( Journ . de pharm. , XII, 22) regarde la rhabarbarine de Nani comme un mélange de sulfate de chaux et d’autres substances, et nomme rhabarbarin un principe
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colorant, jaune, cristallisable , susceptible de se sublimer sans décomposition , qu’il a trouvé dans la rhubarbe : la rhabarbarine de Pfaff n’est , selon lui , qu’un composé de rhabarbarin et d’une substance brune insoluble, autre principe constituant de cette racine. De son côté M. Peretti pense que la rhéine de Vauquelin est cette matière colorante, et regarde la résine de la rhubarbe comme le principe actif, lequel purge fortement, sans colique, à la dose de 10 à 12 grains, d’après les essais de M. Tagliabo {ibid , XIY, 536). Yoy. aussi Rhe mine.
RuABAIBARUM. Nom ancien de la rhubarbe. Voy. Rheum.
— MONACORUM. Nom officinal du Rumex alpinus , L.
RhABARBER. Nom allemand, danois, hollandais et suédois de la Rhubarbe.
Rhaco.ma, Rhecoma. Noms présumés appartenir au rhapoutrc, Rheum Rhaponticum , L., dans Pline (lîb. XXVII, c. 12).
Rhagadiolus edulis, Gærtn., Lapsana Rhagadiolus , L. Cette laetucéedu midi de la France y est comestible; Lémery dit qu’elle est apéritive et diurétique, en décoction.
Ruaindice. Un des noms du méclioacan, Cojivolvulus Mechoacanlia, Yitman ?
RHAMNÉES , Rhamneæ. Famille naturelle de la série des Dicotylédones, de la classe des Dipérianthées , polypétales , à étamines périgynes , à ovaire le plus souvent supère, qui tire son nom du genre Rhamnus; on en a séparé les Célastrinées , les Bruniacées , les Pitlosporées et même les Aquifoliacées , qui sont monopétales. Ce sont des arbrisseaux ou des arbres à feuilles simples, ordinairement alternes, stipulées , à petites fleurs , parfois dioïques ; à fruits charnus , contenant un noyau à plusieurs loges, dont quelques uns sont comestibles, comme ceux du jujubier, Rhamnus Zizyphus, L., d’un des lotus des anciens , Rhamnus Lotus , L.; d’autres sont fortement purgatifs, comme ceux du nerprun , Rhamnus calharticus , L. , du fusain , Eoonymus europœus , L.; quelques autres servent en teinture, tels sont ceux du Rhamnus itifeclorius , L., du R. Frangula, L. On trouve dans cette famille plusieurs arbustes dont les feuilles peuvent servir de tbé, comme 1 ePrinas glabcr, L., le Cassine Pcragua, L. , le Rhamnus theezans , L., etc. L’écorce du Prinos vcrlicillatus., L., celle du Ccanoihus caruleus , L. , sont employées comme fébrifuges aux États-Unis ; on retire de la glu de celle du boux, etc. Lorsque les baies sont purgatives, la seconde écorce l’est aussi dans ce groupe végétal (De Can— dolle , Essai, etc., 120).
RHA3VININE, rharnnium. Nous avons donné ce nom , en 1820 , au principe colorant particulier, en paillettes pourpres, trouvé par M. Vogel dans les fruits du nerprun ( Rhamnus calharticus , L.) ; il lait partie de nos chromites azotées.
ltiiAJiKoiDE. Muni île 1 rlummuiJvs , L. (tu, .
RHAMNUS
Rhamnoides. Synonyme de fl/tamnées.
RHAMNUS. Genre de plantes de la Pentandriemonogynie et de la famille des Rhamnées, à laquelle il donne son nom ; il tire le sien de pipvoç , branchage, rameau , ramée (de l’usage qu’on fait des branches de l’ospèce vulgaire pour en former des balais, etc.), qui dérive du celtique ram , d’où les Latins ont lait rhamnus. On en a séparé les espèces linnéennes à fruits comestibles, qui forment le genre Zizyphus , etc. Le genre Rhamnus renferme des arbustes ou arbrisseaux à feuilles alternes, simples, à petites fleurs verdâtres et à fruits eu baie.
R. Alaternus , L., alaterne. Le nom de cet arbrisseau, du midi de l’Europe, et qu’on cultive dans les jardins, vient de ce que ses feuilles , qui sont d’un vert agréable , sont alternes et persistantes. Les oiseaux sont friands de ses baies, qu’on assure être purgatives pt dont Miller dit qu’on peut obtenir la graine d’Avignon du commerce. Voyez R. infectorius. Les feuilles de ce végétal , que les merles picotent l’hiver, sont astringentes ; on les emploie parfois dans les maux de gorge. Le bois de l’alalerne sert dans l’ébénisterie.
R. catharticus , L., nerprun ou noirprun. La qualité purgative des baies de cet arbrisseau, qui croît partout chez nous daus les haiis , les bois, et leur couleur noire qui les a fait comparer <à de petites prunes noires , expliquent les noms latin et français qu’a reçus ce végétal , épineux sur scs vieux rameaux , à feuilles ovales, nervées , dentées, à fleurs dio'iques,à 4 divisions : on le désigne encore par celui de bourguépine. Sa seconde écorce est vomitive, d’après Allioni et Bulliard (PL vénen., 3?2); le bois sert à chauffer le four dans les campagnes. Les baies du nerprun , qui sont noires, petites, à quatre loges monospermes, ont la pulpe d’un vert obscur, d’une odeur désagréable, d’une saveur amère, âcre, nauséeuse; les grives en mangent, mais leur chair en acquiert une qualité purgative. Ces baies sont employées en médecine sous ce dernier rapport ; on les estime même drastiques ; les paysans des Vosges se purgent avec 25 ou 3o de ces fruits desséchés, qu’ils mêlent le matin dans leur soupe. On en prépare dans les pharmacies un suc , et surtout un sirop très-usité dans les hydropisies, la paralysie, les maladies cutanées, etc., toutes les fois qu’il faut agir avec force sur le canal intestinal , soit comme dérivatif, soit comme évacuant , à la dose d’une once ou deux du sirop, et de moitié du suc; leur décoction produirait le même effet ; on en prépare aussi un rob : ces préparations ne doivent etie données qu’aux gens robustes. Le professeur Corvisart admettait dans le sirop une action hydragogue très-remarquable, et le prescrivait dans la plupart des collections séreuses , parce qu’il en avait observé de bons effets. O11 l’accuse île causer des coliques quelquefois vives , de la
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soif, la sécheresse Je la bouche, etc.; il se joint souvent à d’autres évacuans lorsqu’on veut purger avec force; celui du commerce se prépare dans le midi de la France. Le nerprun est un des purgat.ls indigènes les plus faciles à se procurer, et dont on ne fait peut-etre pas assez d’emploi. Gilibert prétend -que deux baies prises chaque
matin éloignent les accès de goutte.
Ces baies servent à confectionner une couleur verte fcncee , usitée en peinture sous le nom de vert de vessie. Il résulte des recherches de M. Hubert, pharmacien de Caen , que leur suc contient de 1 acide acétique, de l’acide inalique; une matière colorante verte , devenant rougeâtre à la maturitédes baies par l’action de ces acides ; une autre de couleur brune, insoluble dans l’alcool, très-soluble dans l’eau, les acides et les alcalis faibles ; du sucre , enfin une substance très-amère , nauséeuse , qui en est la partie active , analogue probablement à la cathartine {Journ. dechim. méd.,\ 1, 193). Nousavons indiquéà Ligustrum (IV, 1 14) comment on distingue les baies du nerprun de celles du troè'ne.
R. colubr irais , L. Jussieu assure qu’il fournit un des bois de couleuvre ( Uict . des se. nat., XIII, 547)* Theis dit que le nom de co lubrinus vient des veines blanches et brillantes de ses feuilles , qui les rendent semblables à une peau de serpent ( Glossaire , 3$']).
R. ellipticus , Aiton. Bois coslière ; il est usité aux Antilles dans la syphilis, d’après M. Ricord-Madianna( Traité durnanccnilicr, p. « 19)- R Frangula, L,; bourdaine, bourgène, aune noir. Cet arbrisseau non épineux, croît dans la plupart de nos bois, où il s’élève plus que le nerprun et dont il se distingue à scs feuilles non dentées, a ses fleurs hermaphrodites, à 5 divisions, a ses baies d abord rouges, puis noirâtres, ordinairement à 2 loges monospermes. Son ecorcc paraît avoir des propriétés vomitives, comme celle du R. catharlicus ; on l’emploie à la dose de 1 à 2 gros, sèche, parce qu’elleagit plus doucement qu’à l’état frais ; elle est un peu gluante , de saveur amère et astringente, et a été conseillée comme febriluge et anthelmintique; on l’a encore appliquée, trempée ou broyée dans du vinaigre , sur les ulcères herpétiques , sur les éruptions psoriques , etc.; celle des racines est plus active. Quelques auteurs assurent que cette écorce n’est vomitive qu’à l’état frais, et qu’elle purge seulement étant sèche. M. Geibcr l’a trouvée composée d’huile volatile , de cire, d extractif, dégommé, d’albumine , de principe colorant, de sels, etc.; il n’y signale pas de principe vomitil [Journ. de chun. méd., V, ,34). O11 en retire une teinture jaune. C’est avec le bois de la bourdaine qu’on fait le charbon destiné à la confection de la poudre à canon ; 1 00 livres de ce bois donnent 12 livres de chatbon ;
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on assure r|u’il peut s’enflammer spontanément ( Ji.urn. de pliarm., VII, 427). Ses baies sont purgatives comme celles du nerprun , mais un peu moins , aussi les mêle-t-on parfois avec celles-ci dans le commerce; on s’en sert aussi comme évacuant dans les campagnes, mais beaucoup moins que des dernières. Il est probable qu’on trouverait dans ces fruits un principe colorant analogue au vert de vessie.
R. infeclonus , L., graine d’Avignon. Cet arbrisseau, qui vient dans le midi de la France, et de toute l’Europe , le levant, etc., a des baies dont on fait commerce, étant sèches, sous le nom de graines d'Avignon , pai'ce que ce végétal croît en abondance autour de cette ville, d’où on les envoie à Paris, etc. On en tire une belle couleur jaune claire, appelée stil de grain , usitée en peinture; les Turcs teignent en jaune leurs cuirs avec ces baies non mûres, dont on envoie beaucoup en Angleterre , d’après Smith ( Flora grœca , I, >57); il paraît qu’on peut retirer une couleur semblable du Rhanmus saxahlis , L., fort voisin de l’ infectorins, du R. si Intérims , L., et peut-être d’autres espèces encore. Les baies du R. infectonus , L., sont moins grosses qu’un grain de poivre, un peu ovoïdes, ordinairement pourvues de leur pédoncule persistant, de couleur grisâtre, un peu ridées, de saveur un peu chaude, sans odeur ; elles colorent la salive en jaune.
R. Jujuba , L. Voy. Zizyphus Jujuba , Lam.
R. Lotus , L. Voy. Zizyphus saliva , Gærln. .
R. JVapeça , L, Voy. Zizyphus Napeca, Lam.
R. OEnoplia , L. Voy. Zizyphus OEnoplia , Lam.
R. Paliurus (et non Palinurus ), L.; paliure, épine de Christ. Arbrisseau du midi de l’Europe , du levant, ainsi nommé de ses épines, ce qui le fait employer pour faire des haies. Ses feuilles et ses racines passent pour astringentes. Son fruit , qui est probablement le zura de Pline, qu’il dit bon contre la morsure du scorpion, a la forme d’un chapeau, ce qui a fait faire le genre Paliurus ; c’est un puissant incisif du poumon, suivant Ray, qui assure que les médecins de Montpellier se servent de ses semences broyées pour chasser le gravier des urines. On lit effectivement dans les Annales cliniques de Montpellier,année 1806, p. 66, une note de M. Bréon qui dit avoir employé leur décoction contre les calculs (graviers , sans doute) et en avoir fait rendre un grand nombre. Le nom de Paliurus vient, suivant quelques auteurs, d’une ville d’Afrique de ce nom où croissait cet arbrisseau.
R. saxatilis , L. Cette petite espèce, ligneuse, alpine, a des baies qui fournissent une couleur semblable à celle du R. injcctorius , L.
R. siculus, L. C’estun synonyme du R. pcntaphyllus -Yoy .Argania,
R. soporifer , Lour. Voyez Zizyphus soporijer,
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R. tlicezans , L. A la Chine les pauvresse servent de sa feuille eu guise de thé.
R. tinclorius , W. Synonyme de R. in/eclorius , L.
R. Zizyphus , L., Jujubier. Voyez Zizyphus vulgaris , L.
Rhantiiier. Un tics noms tiu renne, Cervus Tarandus , L., dans le nord.
Rhaou. Nom caraïbe du Lnurus Borbohla, L (IV, 3 14)- Rhapkion. Un des noms grecs du Fumaria bulbosa, L. (III, 3 10).
Rhaphaneleon. Nom que l’ou donnait anciennement a I huile des semences de la rave, Raphanus salivas , L.
Ruapontic, Rhapontique. Rheum Rhaponticum , L. Voy. Rheum.
— exotique. Rheum Rhaponticum , L.
— (faux.). Cenlaurea Rhaponticum , L. (Il, 174)* 0° ^0DUC aussi ce nom au
Runtex alpinus , L.
— des moines. Rumex alpinus , L.
— de montagne. Rumex alpinus, L.
Riiapontica. Nom de lajusquiame, llyoscj amus albus , L. (III, 568).
Ruaponticine. Principe particulier de la racine du rhapontie ( Rheum Rhaponticum , L.), annoncé par Hornemann.
Rhaponticum. Nom officinal du Rheum Rhaponticum , L.
Rhasut. Nom de 1 ''Aristolochia M mtrorum , L.
Ruée. Nom hollandais du Chevreuil mâle , dont le petit est nommé Rhcetjc.
Ruée. Nom ancien de la grosse rave, Brassica Rapa , L.
Rheedia lateriflora , L. (R. americana , Houtt.). Cet arbre , des Antilles, de la famille des Guttifères, qui appartient peut-être ail genre Mammea , laisse découler des nœuds de ses rameaux une résiue jaune, d’une bonne odeur, dont on se sert pour faire des torches propres à l’éclairage ( Dicl . des sc. nat., XII , 41 0-
R usine. Voy . R h abat burine (VI, 52).
Rueinfan, Rueinfahn. Noms danois et allemand de la tanaisie, Tanacelum bulgare, L.
RHEINGAU (Eau minérale de), près de Mayence. Elle contient des carbonates de soude , de magnésie , de chaux et de fer, de l’alumine, une matière extractive et de l’acide carbonique : on ignore si elle est usitée ( Dict . des sc. méd., XLVIII, ^oa).
Riiene, Rueno. Noms du renne, Cervus Tarandus, L.
RhÉon. Synonyme de rhubarbe chez les anciens. Voy. Rheum.
RIIEUM. Genre de plantes de la famille des Polygonées, de l’Ennéandrie trigynie , dont le nom, d’après Pline, vient de péw , je coule, de l’effet purgatif des végétaux qu’il renferme. Ce sont de grandes plantes vivaces, à tiges herbacées, grasses, charnues; à feuilles larges, à fleurs très-nombreuses, paniculéts, petites, verdâtres; à fruits triangulaires ailés ; à racines volumineuses, ligneuses, d’un jaune rougeâtre, veiné de blanc en dedans, de saveur amère, nauséeuse, d’une odeur particulière , enfin dénaturé purgative. Elles croissent dans l’Orient', à la Chine, en Tarlarie , en Perse, en Si-
Monard [Drogues , 1 88 ) parle d’une rhubarbe d’Awerirjtie rpt’il estime être une sorie de parolle ou Rumex.
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bc rie , etc. Les pétioles des rhubarbes se mangent comme les cardes, lorsqu’on les étiole; à l’état de croissance parfaite ils sont d’une acidité marquée et on pourrait en extraire de l’acide oxalique; leurs feuilles sont un peu amères. '' •
R. australe, Coleb. Synonyme de Rheum Emodi , Vallich. Voyez ce dernier nom.
R. compactant , L. Celte espèce delà Chine est une de celles qu’on cultive le plus facilement en France; elle a la taille et la force du R. undulatum , L., à laquelle on peut l’assimiler pour les propriétés ; c’est une de celles dont la racine fournit la rhubarbe indigène , et Pallas soupçonne même qu’une partie de celles dites de Moscovie lui appartient. M. Faujas Saint-Fond, qui a cultivé en France la plupart des rhubarbes , les croit toutes d’une vertu égale; il préfère le R. compactum , comme craignant moins la gelée, et poussant plus facilement chez nous.
R. Emodi , Wallich. On a observé cette espèce nouvelle sur les monts Himalaya , à i i ,000 pieds au-dessus du niveau de la mer , sur le grand plateau de la Tartarie chinoise où elle porte le nom d 'emodi. Le docteur Wallich sur-intendant du jardin de Calcutta au Bengale, en ayant reçu des semences, l’a vue croître avec des tiges peu élevées, des feuilles arrondies à denticules aiguës , à pétiole anguleux , de saveur acide. Suivant le docteur Don , ce serait là la plante qui fournil la véritable rhubarbe de la Chine, que les babilans de ce pays viennent recueillir chaque année dans les immenses déserts de la Tartarie, entre le 3 1 et le 4° degré de latitude nord , et qu’ils revendent ensuite aux Bouckares, à Kiachla dans la Sibérie chinoise, d’où elle nous arrive par la Russie.
Il faut observer qu’on a donné le nom de vraie rhubarbe de Chine, à la racine de différentes espèces du genre Rheum. Avant de connaître le R. Emodi , on s’était généralement arrêté à regarder comme la fournissant le Rheum palmalum, L. ; avant on nommait encore ainsi le R. undulatum , L : quelques uns même avaient cru qu’elle était la racine du R. compactum. Il en résulte qu’on ne sait pas encore précisément quelle est l’espèce dont on la retire, et il est à croire que plusieurs de ces plantes procurent celle du commerce, qu’on divise en plusieurs sortes , ainsi que nous le dirons plus bas , doute au surplus , qui est sans inconvénient pour l’emploi de ce médicament. On assure qu’on cultive actuellement le R. Emodi en Angleterre ( Edimb .
new philos, journ., 1827, p. 3o4 ; Journ. de pharm., XIII, 344) >
et que ses pétioles sont employés comme comestibles dans ce pays , lorsque l’art du jardinageles a fait étioler [Annales d’ horticult. , juillet, 1820, p. 62), à l'instar de plusieurs autres espèces congénères {Journ. de pharm., XVI , i55).
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R. leucorrhizum , Pallas , Rhubarbe blanche. Cette couleur de la racine, dans cette espèce de Sibérie, inusitée, est duc a l’abondance
d’oxalate de chaux et de fécule quelle contient.
R. palmalum, L. Celte espèce, à feuilles palmées, habite la Chine, et a été introduite la première dans les jardins descurieux en Europe , mais elle est délicate et y gèle plus fréquemment que \e*R. compactant et undulatum, qu’on lui préfère sous ce rapport. Jusque dans ces derniers temps on la regardait comme fournissant la vraie rhubarbe de Chine, que l’on croit aujourd’hui être la racine du R. Emodi. Dès 1762, Linné cultiva cette espèce en Suède, d’où elle se répandit en Europe; en 1770 Ellis en adressa à Kalm dans l’Amérique septentrionale (Fée, Fie de Linné, 17?» et 180). Elle est, de toutes les rhubarbes cultivées en Europe , celle dont la racine donne le plus de parties solubles, qui se rapproche le plus de la rhubarbe exotique , et qui paraît avoir le plus d’efôcacilé.
R. Rhabarbarum , L. Linné avait d abord donne ce nom au R. undulatum , L. , croyant que cette plante fournissait la véritable rhubarbe de Chine. Voyez plus bas.
R. Rkaponticum , L., Rhaponlic. Cette plante croît en Thrace, sur le Caucase, sur le mont Rhodope et autres lieux de l’Orient , audelà du Bosphore (ce que signifie son nom rha ponticum, au-delà du Pont) , et le long des rives de celte mer, ainsi que sur celles de la Caspienne, mais point au mont d’Or , dans les Alpes , etc., comme on le dit dans quelques ouvrages français où l’on confond le faux rhapontic , Rumex alpinus , L., avec celui-ci , et pour lequel aussi on le donne parfois dans le commerce '. Les racines du rha— pontic nous arrivent d’Asie en morceaux longs de 3 a 4 pouces, gros de deux ou trois, arrondis comme la rhubarbe ordinaire, d un jaune blanchâtre , ayant des rétrécissemens d’espace en espace , présentant des rayons divergens , blanchâtres dans leur cassure, qui est d’un gris blanc , rayons qu’on ne voit pas dans la rhubarbe ou les veines qu’on y remarque sont ondulées. Leur odeur est celle de cette racine, maisplus faible; leur saveur est amère, mucilagineuse, un peu astringente. Le rhapontic, que l’on polit à l’extérieur avec la râpe, se fond presque dans la bouche, ou dumainss’y met en pâte. Les cosaques du Don mangent les pousses et les feuilles de cette rhubarbe au printemps sur la soupe , comme un remède efficace contre le scorbut, maladie qui règne dans ces contrées à cette époque ; ses racines sont très— employées parmi ce peuple comme un laxalii astringent; illes fait infuser dans l’eau— de— vie à laquelle elles donnent un jaune bril-
1 11 faut aussi distinguer celte plante du Centnurca Rhaponùcum , L.(U, 1 7 ) *
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lanl ; il s’en séria teindre en jaune les cuirs, ce qui porte Gmelin à penser qu on pourrait les substituer sous ce rapport au curcuraa {Découvertes des Russes , III, 373). Les anciens qui ont connu et employe cette racine , qu’ils désignaient sous le nom de rhacoma (Dioscoride ; voyez aussi Pline, lib, XXYII , quoiqu’il règne quelque doute sur ce sujet dans le passage de cet auteur), la donnaient à la dose d une once ou deux comme laxative, surtout à la suitedes diarrhées ; son effet purgatif est moins marqué que celui de la rhubarbe , qu’on en falsifie quelquefois, mais elle est plus astringente. De nos jours on en fait fort peu d’emploi ; elle entre dans la thériaque.
Alpin (P ) De rhapontica Jisputatio. Palnvii , 16.2,11.-4 — Observation» sur la nature 6e l’acide contenu dans les tiges du Rheum Rhaponticum , L. (Ann. de physique et de chimie. VIII, 402).
R. Ribes, L. Espèce de Perse , du Liban , du Mont-Carmel , etc., que l’on croyait différer des autres par l’aci Jité de ses feuilles et pétioles, avant qu’on sût que ceux des espèces congénères sont aussi un peu acides, ce qui l’avait fait appeler ribes par les Arabes, nebas , rubas , libas par les Persans , qui la comparaient pour son acidité , au fruit du groseiller non mûr. Chardin dit qu’on se sert en 1 erse, où el e croit dans la partie appelée Corassan (l’ancienne Sog— diane), de ses racines , qui ne contienneut guère qu’un principe gommeux , pour purger les bêtes de somme ; on y mange , d’après le meme auteur , les pétioles étiolés de ses feuilles comme les cardes; ils sont d’un goût aigrelet, etc. {Voyage, III, 299). On prépare dans ce pays un sirop acidulé avec le suc de ses tiges et de ses pétioles; Serapion ( p. 1 5g, édit, de Venise) dit qu’on en fait un extrait utile contre la soif , le flux de ventre, le vomissement , etc.; 011 en confectionne un raisiné , en y ajoutant son poids de sucre , etc.
Brpynius (J.-P.). De ribes arabum (Ephem. et ir. nal., cent. 7 et 8, p. 87). — Desfontaines (R.-L ). Mémoire sur le Rheum Ribes , L. (Ann. du muséum. II, 261).
R. undulalum , L. Cette espèce delà Chine est une de celles qui se cultivent avec le plus de facilité chez nous ; aussi est-ce celle qu’on y préfère en général pour en retirer la rhubarbe de pays dont nous parlerons ci-après. Quelques auteurs , à la tête desquels il faut placer Boerhaave ( et Linné , jusqu’à l’époque où il crut que c’était celle du R. palmalum qui la donuait), pensent que sa racine est celle qu’on tire de Chine par la Russie sous le nom de racine de Moscovie. On trouve même dans quelques livres que c’est cette plante dont on obtient celle dite de Chine , ce qui pourrait être vrai si , comme il y a lieu de croire , ainsi que nous l’avons dit , plusieurs espèces du genre Rheum la fournissent. Pallas a trouvé le Rheum undulalum , L., en Sibérie , en Daourie, où on récolte sa racine , en automne , dans les lieux humides des montagnes, ainsique celle d’une espèce voisine dont il n’indique pas le nom; il assure que les souches les plus vieilles
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sont presque toujours pourries dans le centre , de sorte qu’on ne conserve que les parties cylindriques au-dessous de cette partie, ou les morceaux aplatis dont on ôte la partie altérée; c’est la première forme qui fait donner à cette rhubarbe le nom sibérien de tchérenkovoikeuen sous lequel elle est connue dans celte contrée. Chez nous elle a le même inconvénient, et dès la seconde année elle se gâte au centre, ce qui fait qu’elle ne peut avoir que de petites souches. Cette racine s’envoie à Tobolsk et dans d’autres lieux de la Russie pour l’usage ; Pallas ajoute qu’on se sert d’une méthode vicieuse pour les dessécher, de sorte , dit-il, qu’elle ne ressemble nullement à la vraie rhubarbe et n’en a point la vertu quoiqu’on l’en sophistique souvent ( V oyage , IV, 8 , 33 1 ). Il résulte de ce passage que la rhubarbe de Chine est différente de celle fournie par le R. undulatum , L. , que Pallas nomme rhubarbe de Sibérie où elle est seulement usitée. Le R. undulalum a des tiges acides, que les naturels sucent pour étancher leur soif lorsqu’ils y sont forcés , à cause de son astringence qui détruit le goût pendant 24 heures ; ses pétioles mûrs suintent une sorte de sirop au bout de 24 heures. C’est surtout celle espèce dont, depuis 181 5, on étiole les pétioles pour les vendre comme légume au printemps , en Angleterre, parce qu’elle est moins acide; on en fait encore des tartes, des gâteaux, etc.; dans le même pays on les confit au sucre. Ce sont ces pétioles dont l’acidité marquée a l’état de croissance parfaite de la plante, permettrait d’en faire un sirop acide , à l’instar de celui de verjus , de vinaigre, etc., d’en retirer de l’acide oxalique, de les employer pour écure.r la vaisselle de cuivre, etc. Elle vient très-bien chez nous et pourrait y être employée de même, si nous n’ctions pas riches en légumes de toute espèce {Annal, d’horlic., ton). Y).
De la rhubarbe du commerce. Nous venons de dire qu’on ne connaissait pas encore avec précision quelle est la véritable plante du genre Rheum dont la racine fournit la rhubarbe qu’on trouve dans la droguerie, puisqu’on avait soupçonné successivement plusieurs espèces de la produire.
Les droguistes , qui n’ont point à s’occuper de ce point d’histoire naturelle, distinguent les rhubarbes du commerce en exotiques et en indigènes. Ils admettent 3 sortes des premières: 1° La rhubarbe de Perse ou de Turquie. Elle est en morceaux plats, plus ou moins gros, d’un jaune pâle au dehors, peu pulvérulents; eu dedans elle offre une teinte rougeâtre mêlée de lignes blanches ; elle n’est jamais percée de trous, ce qui prouve qu’elle 11’a pas été enfilée pour sécher. Celte sorte , qui est toujours mondée ou parée , est plus légère et plus spongieuse que les autres variétés du commerce; elle se pique facilement aux vers ; on nous l’envoie de Perse par la Turquie ;
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flic vaut de 7 à 8 francs la livre : il paraît que c’est cette sorte que les anciens droguistes appelaient rhubarbe mondée au vif. 2° La rhubarbe de Russie , de Moscovie ou de la couronne. Elle est en morceaux plats ou ronds, perforés de grands trous qu’on y pratique pour s’assurer s’ils sont vermoulus, mondés, d’un jaune vif à l’extérieur, usés avec de la poudre de la même racine; en dedans elle est compacte, d’un rose pâle et peu veinée. Celte espèce est la plus chère du commerce et se paie un tiers en sus de la précédente; elle arrive de Russie par la Baltique : c’est celte sorte que les Russes échangent à Kiachta avec les Chinois. Quelques auteurs croient ccttc rhubarbe identique avec la précédente ; le plus grand nombre la regarde comme fournie par le/?, undulatum , L. 3° La rhubarbe de Chine. Elle est en morceaux plais ou ronds, perforés de trous étroits, de manière qu’ils ne peuvent glisser sur la corde qui les enfile comme la sorte précédente ; ils sont compactes , non mondés , moins jaunes que ceux de Moscovie. A l’extérieur cette rhubarbe est d’un rouge pâle bien mêlée de stries blan< hes ; elle est la moins chère des trois sortes et vaut 5 à 6 francs la livre , sans doute parce qu’elle n’est pas parée; elle nous vient de Canton parles vaisseaux français , anglais, hollandais , etc. Toutes ces rhubarbes ont pour caractères communs d’être ligneuses , veinées de blanc à l’intérieur; d’offrir une cassure raboteuse ; de craquer sous la dent ; d’avoir une odeur particulière qu’on ne peut rapporter qu’à elles et qui suffit , dit-on , pour purger ; de teindre la salive en jaune , d’èlre d’une amertume marquée , aromatique; d’être coupées en morceaux de différons volumes, dépouillés de leur écorce , usés et lissés en dehors au moyen de la râpe , et roulés dans leur propre poussière. Cette racine se piquant aux vers lorsqu’elle est très-ancienne, surtout la première sorte, les droguistes, pour déguiser celte détérioration, rebouchent ces trous avec une pâte faite de poudre de rhubarbe et d’eau et la roulent de nouveau dans la poudre, qui est d’un beau jaune.
La rhubarbe indigène ou de pays s’obtient des espèces du genre RJieum cultivées depuis Duhamel en France et dans divers lieux de l’Europe ; elle est toujours en plus petits morceaux que l’exotique, parce que le cœur de la souche moisit dès la 2e ou 3e année, comme nous l’avons dit; elle est moins jaune en dehors, moins odorante, plus rouge à l’intérieur et moins mêlee de stries blanches; elle devient plus boisée en séchant. Cette sorte , qu’on obtient le plus souvent du R. undulatum , L., est peu estimée , ne se vend guère que 20 à 24 sous la livre ; aussi la cultive-t-on rarement maintenant; cependant, d’après les expériences de MM. ltard, Ribes, Geoffroy, etc., elle a les mêmes vertus que l’exotique, en augmentant seulement d’un quart
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sî> José. On a essayé Je s’en servir pour la leinlure en jaune , mais on V a Jit-on , renoncé. On a cullivé le Rheum palmalum , L., a Lhütenay près Sceaux, à Grosbois, à Clnye, elc.; le R. compactant L., en Provence; dans le Jépartement Je l’Isère, Jans celui Ju Morbihan , c’est le R. undulatum. qui a été préféré,.
D’après CharJin la meilleure rhubarbe vient Ju pays Jes Tartares occidentaux, sous le nom Je rhubarbe de la Chine. On mange scs pétioles comme nous faisons Jes carJesen Europe {Voyage, III, 299). Gorter assure que la racine Je rhubarbe a toutes* maturité à 8 ans, et qu’elle a alors 2 pieJs Je long , la grosseur Je la jambe et parfois celle Ju corps. Selon le père Duhakle , les Chinois connaissent la meilleure rhubarbe sous le nom Je taihreng ; elle croît Jans la province Je Sa-Tchmen ou Sutchuen , et celle Jes autres provinces^ Je chensi , etc. ) sont peu ou point estimées Jans ce pays ( Chine , 1, 00). Pal las dit que la rhubarbe Je la Chine est introJuile en Russie par Kiachta ; qu’elle croit entre les rochers Jes montagnes au norJ Je Selin et presque jusqu’au Kokonoor ; on choisit les plus vieilles racines ; les Tankouts les récoltent en avril et mai ; ils les nettoient d’abord Jes fibrilles , Je l’écorce , au moment où ils les arrachent et les suspendent aux arbres voisins jusqu’à ce que la récolte soit entièrement finie ; ils les emportent ensuite chez eux où les marchands les râpent, les liment , les secouent dans un moulin , etc. , les préparent enfin telles qu’on les voit dans le commerce , ce qui s’appelle les parer. On dit que la feuille de cette plante est ronde et fortement dentelée, ce qui fait pensera Pallas que la vraie rhubarbe delà Chine est le Rheum compaclum et non le Rheu.m palmalum, bien que les récolteurs n’aient pas reconnu les feuilles de celte dernière plante que le savant voyageur russe leur montra, pour celles Je la vraie rhubarbe. Sa racine est très-saine, tandis que celle du R. undulatum est pourrie au centre , et les naturels en boivent l’infusion comme celle du thé(Pal!as, Voyage', IV, 216 et V, 354). No,,s remarquerons que Pa'.las n’a pas vu la plante même qui fournit la rhubarbe Je Chine, de sorte qu’il ne serait pas impossible que ce fût le R. Emodi , dont la feuille est fortement dentée , tandis que le R. compactum a la sienne seulement denticulée.
On lit aussi dans la Description de la Chine par Grosier que la plante qui fournit la rhubarbe, et qu’011 y nomme tai-lwnng (d’autres écrivent E-Tahroang), y croit dans plusieurs provinces , mais que. la meilleure est celle de Se-Tchuen qu’on regarde comme très-supérieure à celle de Chen-Si ou du Thibet ; il en donne ensuite une description qui ne s’accorde avec aucune des espèces connues , ni même qui puisse être celle d’un végétal du genre Rheum, puis—
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(|u’il aiïinnc que sa semence est noire et semblable à celle d’un &rain de millet , etc. Il ajoute qu’on préfère les racines les plus pesâmes et dont la substance intérieure esL la plus veinée; qu’elles sont très-difficiles à sécher et qu’on les prive très-difficilement de toute l’humidité qu’elles contiennent , ce que l’on fait d’abord à l’aide du four , puis en les çnfdant en chapelet , qu’on expose au soleil jusqu’à parfaite dessiccation. Les médecins chinois font à peu près le même usage que nous de la rhubarbe , qu’ils n’emploient cependant guère qu’en décoction , et qui est à vit prix chez eux ( zj sous la livre : Dcscript . de la Chine , 1 , 5/3). Si ce passage est exact il est évident que non-seulement il y a plusieurs espèces de plantes du genre Rheum qui fournissent la vraie rhubarbe de la Chine , parmi lesquelles serait celle du Thibet , le R. Emodi , qui ne seraiL pas encore la plus estimée , mais qu’on obtient même une rhubarbe d’un genre différent du Rheum. L’opinion de Wallich, qui regarde le R. Emodi comme fournissant seul la véritable et la meilleure rhubarbe de Chine, n’est donc pas rigoureusement exacte.
Il parait qu a l état frais la rhubarbe est d’une âcreté remarquable; peut-être que son eau de végétation , que l’on dit en faire les 3/4 , suivant d’autres les 4?5 , et même les 7/8 en poids , contribue à cette âcreté, comme cela a lieu dans les racines desAroïdes. Le père Benoît, missionnaire à la Chine, dit que la rhubarbe est corrosive à Pékin et qu’on n’ose s’en servir qu’avec précaution , tandis qu’en France c’est un purgatif doux. S’il fallait en croire quelques auteurs on lui ferait subir en Chine une sorte de macération dans l’eau pour la priver de cette âcreté , et pour enlever le principe muqueux qui y est fort abondant , et qui l’empêche de se conserver. Serait-ce cette opération qui aurait fait croire qu’on en extrait une teinture avant de l’envoyer en Europe, ainsi que le pense M. Desl'ontaines , sans doute d’après Bélon {Singularités , 352).
Analyse de la rhubarbe. Cette racine a été examinée bien des fois. Neumann , Scheèle , Bayen , Boulduc , Taxil , Délavai , Vauquelin , Clarion , Lassaigne, Henry , Cavenlou , en ont donné des analyses successives , plus ou moins exactes. Une des plus complètes est celle que l’on doit à M. Brandt et qui a été faite sur la rhubarbe de Russie, la plus fraîche possible. Il y a trouvé : eau , 8,2; gomme, 3r,o ; résine, 10,0 ; extractif , tannin et acide galliquc, 26,0; phosphate de chaux , 2 ; malate de chaux, 6,5 ; ligneux , 1 3,3 {Ribl. rned. , LXXIII, 263). M. Perelti annonce avoir trouvé dans la rhubarbe du tannin , de l’acide gallique, du malate de chaux, de la gomme , de l’huile volatile , de la résine, une substance colorante jaune solide ; de l’oxalalede chaux , de la matière ligneuse , etc. ( Journ de
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pharm., XIV, 536). D’après M. Henry 100 parties de rhubarbe de Chine contiennent Part‘cs solubles dans l’eau et l’alcool; la racine du Rheurn palmalum , L., cultivée en France (et âgée de 4 ans), n’en renferme que 64 seulement; le R compaclum , L.,5o ; le R. undulaliim , L., 3?. ; et le R. Rhaponticum . L., 3o ; ce qui indique la différence de leur action laxative ( Bull, clc pharm., VT, 87).
Suivant M. Geiger l’acide hydriodique ioduré est un bon réactif pour faire distinguer les diverses rhubarbes du commerce; avec la décoction de celle de Moscovie elle donne une teinte verte ; une bruuûtre avec celle de la Chine; avec l’indigène anglaise une rouge foncée, tandis que celle de France en présente une bleue ( Journ . de chimie méd., VI, 535). Le même auteur pense qu’à l’aide de l’iode on peut déterminer si une rhubarbe se conservera long-temps ou non , ce qui dépend de la quantité plus ou moins grande de la fécule qu’elle renferme ( ibid . ) et qui la rend plus ou moins susceptible d’étre piquée par l’insecte appelé Sinodendrum pusillum , Kirby. Thomson assure que la solution de colle de poisson précipite plus abondamment l’infusion de rhubarbe de la Chine, que celle de Turquie , et que la décoction de quinquina jaune donne lieu à un précipité verdâtre plus abondant dans la rhubarbe de Russie que dans celle de Chine où il est d’un jaune brillant. Ce chimiste a trouvé pour résullatde l’analyse de la rhubarbe, qu’elle était composée : de matière extractive , de résine , de mucus , d’un principe analogue au tannin , d’acide gallique , de matière colorante, de beaucoup d’oxalate de chaux, d’unpeu de silice et d’alumine (Thomson , Bot. du drog., 253).
L’activité de la rhubarbe paraît résider entièrement dans les principes solubles dans l’alcool. L’extrait alcoolique est drastique, ainsi que la résine à l’état de pureté ; la gomme que l’on obtient du résidu insoluble de l’alcool est tout-à-fait inerte ( Biblioth . méd., LXXIII, 233 ). Les principes solubles à l’eau sont seulement laxatifs et astringens. Bichat , avec la plupart des médecins, veut qu’on ne fasse usage que de la rhubarbe entière ou de son infusion aqueuse (Cours manusc. de mal. méd.').
Les tiges et les pétioles de la rhubarbe contiennent d’après Heuderson un acide nouveau qu’il appelle rheumique et (pii a pour caractères de cristalliser en aiguilles , d’èlre soluble dans deux parties d’eau , d’être un peu déliquescent, de former avec la chaux et l’oxj de de plomb des sels insolubles, etc., etc. Mais ces expériences laissent trop à désirer pour que l’on puisse admettre, d’après elles, l’existence d’un acide s ni gêner is dans les parties herbacées de ces végétaux (/I anales de chimie cl de plijs., III, 406). Nous avons dit plus liant que leur acidité se rapprochait de celle de l’oseille et y faisait Dicl. unie, de Mat. méd. — T. G. 5
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soupçonner (le l’acide oxalique. Effeelivemenl M. Lassaigne dit que cet acide n’est que l’oxalique (Voy. 1,43). Thomson a, d’ailleurs, trouvé beaucoup d’oxalate de chaux dans la rhubarbe.
On lit dans le Journal de botanique (VI, 2i4) l’analyse d’un calcul trouvé dans une racine de rhubarbe en 1812, par Brugnatelli. Cet auteur , qui a fait aussi des recherches sur la composition de cette racine, y admet un principe colorant résinoïde qu’il désigne sous le nom de caphopicrite ou rhabarbarine ( rhabarbarin de M. Caventou). Il y a trouvé une huile douce fixe , et les autres substances indiquées par les chimistes précédées. Serait-ce cette "huile que quelques observateurs prétendent avoir vu nager en gouttelettes sur l’urine de ceux qui ont pris de grandes doses de rhubarbe?
Le principe purgatif de la rhubarbe n’a pas encore été isolé , il paraît être combiné avec l’extractif ; voilà pourquoi il est soluble dans l’eau (Thomson , loc. cit.). M. Rudolfi croyait être parvenu à le séparer ( Journ . de pharm ., VI, 5oo). M. Nani de Milan pense avoir découvert un nouvel alcali dans la rhubarbe {Journ. de Brande , n° 32, p. 172). Mais M. Caventou croit que c’est le principe colorant uni à la chaux. Voy. Rhabarbarine.
Emploi médical de la rhubarbe. Différentes espèces de rhubarbes du commerce sont employées par les médecins sans qu’ils s’inquiètent à quelle espèce du genre Rheum on lesattribue, parce qu’elles offrent des résultats à peu près identiques dans leur action.
Plusieurs de ces racines sont employées comme laxatives depuis les temps les plus anciens , témoin le rliapontic , dont les médecins grecs ont parlé, et le ribes mentionné par Sérapion, et autres Arabes. Celle de Chine et de Moscovie ne l’a été que plus récemment, ce qui remonte pourtant à plus de deux siècles. C’est encore aujourd’hui un des médicamens les plus usités. La rhubarbe purge doucement sans échauffer ni donner de coliques. O11 lui accorde la propriété de resserrer après avoir évacué, ce qu’elle doit aux principes styptiques , amers, colorans , etc., qu’elle renferme. L’amertume qu’elle possède la fait donner aussi comme stomachique, pour exciter l’appétit, etc.
L’action purgativedela rhubarbe a surtoutlieu sur le duodénum, d’après la remarque des àuteurs et de M. Guérin en particulier {Bull, de la soc. mcd. d’émul. , octobre i8i5 , p. 58o) , ce qui la fait indiquer dans les traités de matière médicale comme un excellent ebolagogue, et l’a fait appeler la thériaque du foie. La plupart des autres laxatifs agissent sur les autres intestins grêles, tandis que l’aloès 11’a d’action que sur les gros et particulièrement sur le rectum. Cette manière d’agir explique pourquoi elle est surtout utile dans les ma-
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ladies bilieuses, les diarrhées , les dévoiemens muqueux ou bilieux , qu’elle arrête ensuite par son principe astringent. Cullen remarque avec raison qu’on a tort de prescrire la rhubarbe dans plusieurs diarrhées où il ne convient pas de procurer d’autres évacuations que celles qui sont produites par la maladie même ; ce qu’on pourrait dire d’ailleurs de son usage dans toutes les affections avec excitation . C est cependant dans ces maladies qu’on faille plus grand emploi de cette racine. On en ajoute aussi dans les médecines communes , mais toujours dans celles qu’on donne à la suite des flux de ventre. La rhubarbe , par la douceur de son action , convient aux femmes , aux enfans , aux convalescens , aux personnes délicates, nerveuses , dans les irritations, les phlegmasies chroniques, etc.
On prescrit parfois la rhubarbe à petites doses , en infusion ou en nature , à la quantité de 1 5 à grains en poudre ; on la double en infusion comme fondante chez les adultes, et surtout dans les obstructions du lias-ventre ; l’état de laxité de l’abdomen qu’elle établit est favorable à la guérison de ce genre de maladie : l’eau de rhubarbe légère , prise en boisson, aux repas , coupée avec le vin ou le lait , le matin à jeun , remplirait le même but. On donne aussi la rhubarbe dans l’hypochondrie , la mélancolie, etc., sans doute parce que ces affections sont souvent dues à des engorgemens des viscères , et surtout du (oie , etc.
La propriété astringente de cette racine ne se sépare guère de sa vertu purgative; on veut d’abord purger pour resserrer ensuite; cependant^ elle fait partie de plusieurs composés qui ne sont qu’astringens.
Comme stomachique la rhubarbe se donne en poudre et en petite quantité ! à celle , par exemple, de 2 à 6 grains , dans la soupe , chaque jour au moment du dîner. Elle est sous ce rapport d’un usage vulgaire et presque domestique. On la joint parfois, alors, au quinquina , à la canelle , etc. , pour augmenter son action tonique.
Cullen remarque qu’on peut employer la rhubarbe comme masticatoire pour entretenir la liberté du ventre ; il suffit d’avaler ce que la salive en dissout ( Mal. méd ., II, 554 )■ Le docteur Jackson après avoir rappelé que dans les cas d’hémorrhoïdes il est indispensable d’entretenir la liberté du ventre , sans employer de drastique ou d’irritant, ajoute que pour remplir celte indication il n’a pas trouvé de meilleur moyen que de faire mâcher chaque soir , aux personnes resserrées et tourmentées par ces tumeurs , dix grains de rhubarbe pendant i5 à 20 minutes, puis de leur faire avaler le tout ; il assure que de cette façon celle racine produit plus d’effet que 5o grains en poudre et pris à la fois ( Americ-journ. oj the sa etc., août 1 8 jo);
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mais celte manière d’en faire usage est des plus désagréables à cause de la saveur amère et nauséeuse de ce médicament.
On donne parfois aux petits enfans , dont la rhubarbe est appelée le purgatif, qui ont des obstructions du bas-ventre, des aphthes. de la langueur par engouement du canal intestinal , etc., une eau légère de rhubarbe, préparée avec un gros de celte raeine concassée qu’on met dans un nouet, et qu’on laisse dans une carafe d’eau jusqu’à ce qu’elle soit légèrement citrine , ce qu’on répète pour plusieurs doses d’eau égales ; on leur donne de cette infusion aux repas, coupée avec du vin , du lait , etc., ou sucrée. On a conseillé aux adultes l’usage de la rhubarbe dans l’ictère et les maladies du foie ; mais il y a lieu de croire que c’est à la couleur de ce médicament qu’était attribuée sa prétendue efficacité, et parsuite d’une sorte de signature. Cullen dit qu’on l’a prescrite dans les flueurs blanches mais sans succès (foc. cit.).
La rhubarbe colore les urines ; cette coloration a fait croire qu’elle avait une action spéciale sur les reins, aussi l’a-t— on prescrite comme diurétique et même comme propre à guérir le diabètes. Cette indication n’a pas été confirmée par l’expérience. L’amerlumede la rhubarbe la fait prescrire comme vermifuge avec quelque succès.
La rhubarbe n’a pas d’action purgative lorsqu’elle n’est qu’absorbée par la peau. Un bain préparé avec cette racine n’a produit aucune évacuation ( Journ . deméd. de Corvisart, etc., XXVI, 3i6 et'425). Aussi les frictions de cette substance conseillées par quelques médecins, sont-elles un mauvais moyen de s’en servir.
On donne la rhubarbe en poudre depuis deux grains jusqu’à un demi-gros ; en infusion dans l’eau on double la dose. On a fait quelque emploi de la teinture alcoolique de celte racine, préparation aujourd’hui presqueabandonnée.Onen préparait aussi un extrait, dontelle donne à peu près moitié de son poids, par l’eau , puis par l’alcool, qui n’est plus d’usage non plus. On la torréfiait autrefois pour la rendre plus astringente , mais il en résultait un médicament inerte , et cette préparation est délaissée depuis long-temps- Lorsqu’on use delà rhubarbe à la dose d’un à deux gros, non-seulement les urines , et les selles sont colorées en jaune, mais les sueurs mêmes, etc., en exhalent l’odeur.
La rhubarbe entre dans le sirop de chicorée composé, qu’on donnait si souvent autrefois aux enfansnaissans pourfaire couler le méconium , ce qui n’était pas sans inconvénient vu son activité, et qu’on remplace aujourd’hui par le sirop de rhubarbe simple, ou mieux par de l’eau sucrée. Elle fait partie aussi du sirop d'hellébore , du sirop magistral astringent , des électuaircs de psyllium , catholicon , hamech , des poudres hydragogucs , des trois sanlaux , des pilules sine quibus,
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impériales , d’ angélique , etc., médicamcns presque tous inusités aujourd'hui .
O11 prescrit ordinairement la rhubarbe sans indiquer si c’est l’indigène ou l’exotique , quoique cela ne soit pas indifférent , puisque cette dernière , qui est toujours celle que le pharmacien doit donner , est plus active d’un quart à peu près, et qu’elle est plus tonique , plus astringente. Comme purgative l’indigène a tout autant de propriété, à la dose près , et devrait être employée dans le plus grand nombre des cas pour lesquels on prescrit cette racine. C’est donc à tort qu’on la néglige dans la pratique.
Les Chinois colorent leur eau-de-vie avec la rhubarbe pour lui donner une couleur jaune d’or.
Bclo (L.). Çuœstio de rhabarbaro. Bolonia? , i535 , ïn*4 • — Tilingius (M.) Rhubarbarologia , seu curiosa rhabarbari disquisitio , etc. Francofurti ad M«en. , 1679» in-.j , de 782 png. , fig. — Wedel (G.-W.). Programma de rhabarbari généré , etc Reap. G. Wulffg. lenæ , 1708 , in-4. — Hollstein (C.-II.). Diss. r/tabarbari histonam exhibens. J.wgdiini-Batuvorum , T7i8,in-4- — ’BouiUct (J;). Lettre à Pœna au sujet de la rhubarhe. Beziers , 1725, iu 4- — Parennln. Observation sur la rhubarbe de chine (Mem.de iacad. des sc., 1726, p. 19). — • Juch (11. -P.). Analysis de vera indu/e et virtutc r/iabarbari. Erfordia* , 1745, in-4 — Gmelin. Diss.de rhabarbaro offic. Tubingae, 1761, in-4. — Linné (C .). Diss. sistens rhabarbamm. Resp. G. Zicrvogcl. Upsalia: , 1752, in-4. — Bengel (V.) • Ii/tabarbarum ofjicinarum. Tubingae, 1762 , in-4- — Hope (J.). Lettre nu docteur Pringle conccruaut les racines de 1 hubarbe cultivées en Écosse (Traits, phil. , LV, A. 1765). — Sondemann (G.). Diss. de rheo pu haut o. Edimburgi , 1769. — Bucbwald (B. -J.). Diss. de diabètes curatione cum primis per rhabarbtfum. Copenhague , 1787, in-4 (Thèses de Haller , VU, 2). — Kern me (J.-C.) et Geber. JDiss. de eximid rhabarbnri vi'lute medied in morbis qaibusdam chronicis , etc. Hnla* , 1771 , in-4 — -Note sur
In rhubarbe ( Mém de la soc. royale de méd ., 1 , 34o ; 1782 ) Dclunel. Analyse d’une rhubarbe
cultivée en France (Ane. Journ. de méd., XC , 88 ; 1792 ). — M ocelot (S.). Mémoire sur la racine de rhubarbe , et sur sa culture m France ( Journ gan • de méd., X 11 1 . 3oi ). — Rehinanu. Sur le commerce de la rhubarbe n Kiachta ( Mém. de la soc imp. des nat. de Moscou, Il , 126 ; Bull, de lu J a culte' de méd., II , no; Bull, de pharm., V, 1 4 5 )• — Voutcrs. De Rhabarbaro vero exoheo , chinensi ,
indico , rossico, etc. ( Reperlorium remediorum , etc., p. 35 1) Clarion. Observation sur l’analyse
des végétaux , suivi d'un travail chimique sur les rhubarbes exotiques et indigènes (Thèse).* Paris , 1809, in-4. — Henry. Analyse comparée des rhubarbes do Chine, de Moscovie et de France {Bull de pharm., VI , 87).— Barbet. Recherches sur les espèces du genre rhubarbe (Thèse). Paris, 1816, in-4.
— Schuster (G.). De virtutc rhabarbnri diuretica ( Act phys. med., V, obs. i3 ). Fischer (J. -B.).
De rhabarbaro ( Acta phyzic. med, X, obs. 20).— Nozemann (C.). Ilct rabarber van de echlste soort. Rotterdam. — Biugio Bartnlini. Memoria su/le plante dé! raburbaro ( Atti di Sicna , Vil, 2-8)
— Pultcney (R.). On ihe different species of rheberb (Rhcum Rhapontieum , L. ). (Lettres sur Cagriculture de la soc. de Bath . II, 242 )• — Note sur la vraie rhubarbe «le Moscovie ( Obs. sur la phys.. Il , 214 ). — Possibilité de cultiver facilement la rhubarbe aux Pays-Bas, avec autant de succès qu en Asie ( Obs. sur la phys., II , 4 «3 ). — Mémoire sur laséléuite découverte dnns la rhubarbe, traduit «le l’allemand par Amoret (Obs. sur la phys., VI, ,4 et 26). - Bousquet et Caventou. Rapport sur la rhubarbe cultivée dans le département de la Seine, etc. Paris, i8a5 , in-4 { Journ. des sc. med. , et Bull, des sc. méd. de Férusaac , VII , 366 ). — Don (Il ). Remarques sur la rhubarbe du commerce , sur le purpleconed fir du nepnul , et sur le mustardtree ( Edimb . ne* phil. journ. Mars
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RHEUMINE. Principe de la racine de rhubarbe, indiqué par Hornemanu comme autre que la Rhabarbarinc (voy . ce mol), rapproché des acides et distinct toutefois du prétendu acide rbéumique (T, 43).
Khkumuiue (acide). Voy. Acide rhiumique (I, /|3).
RIT EXT A. Ce genre de la famille des Mélasloméus, de l’Ootan-
7o RHINOCEROS.
«1 rie monogynic, a deux de ses espèees nsilécs. Le R. canes cens , Kunth, est employé comme diurétique et lithontriptique dans l’Amérique équinoxiale , sous le nom de sarzilejo {Nova généra et spec. , VI, 1 77). Le R. rosmarini folia , Ruiz et Pavou , sert au Pérou pour teindre en jaune ( Flora Peruo.).
RH 1 N. N ulle contrée de l’Allemagne et même de l’Europe n’est aussi riche, dit Gerning, en sources et en bains minéraux que le pays entre la Lahn , le Rhin , le Main et la chaîne du Taunus , montagne de laquelle tous à peu près tirent leur origine : là se trouvent plus de cent sources diverses qui toutes ont leur cours de l’orient à 1 occident. Les sources de S chwalheim , Schwalbach et toute la basse contrée de Kalzenellaubogen de TF'erkbach dans la Sauerlhal du Rhingau et de Dinkhold sont ferrugineuses. Les sources de Homburg , Kronberg , Seller s , Fachingen , Geilnau et Enibs, et celles de Tonns tem , Heilbrunn , Godesberg et Schlangenbad sont alcalines; la source de TVeilbach e st sulfureuse ; JViesbade et Soden sont muriatiques.
B111NANTHACÉF.S , Ruinantiioides Synonymes de Pediculnriées (V, 227).
RHINOCEROS. Genre de grands Mammifères pachydermes, d’un naturel stupide et féroce, dont Cuvier a distingué 4 espèces sous les noms de R. indicus ( R. untcornis , L. ), sondaicus , suniatrensis , et africanus (les deux premières pourvues d’une seule, les ?. autres de deux cornessur le nez), sanscompter quelques autres espèces fossiles ( voy. Faune des méd. , pl. XL, f. I et LIV, f. 4)- Ra première espèce est la plus anciennement connue ; elle est particulière au continent asiatique et se trouve surtout au-delà du Gange. La chair des jeunes rhinocéros paraît être usitée desMaures indiens et des Hottentots ; Paterson ( Voyage au pays des Cafres, p. i54) qui en a mangé, la dit tendre et délicate; celle des vieux est excessivement coriace. On s’est jadis servi en médecine du sang de cet animal , sèche et réduit en poudre , ainsi que de la raclure de sa corne et de ses ongles , à la dose d’un à deux scrupules, comme sudorifique, contre les maladies contagieuses et les venins (Thunberg, / oyage, IV, 010), et aussi comme anti-épileptique. Lestasses faites avec sa corne , passaient pour donner au vin qu’on y laissait séjourner la faculté de purifier le sangetde résister auxtnflucnces pestilentielles et toxiques. Pline rapporte que de son temps , le meilleur lycium était apporté des Indes dans des outres faites de peau de rhinocéros. On a vante aussi contre diverses maladies un prétendu sel de rhinocéros que Marggraf a démontré n’être qu’un sel ordinaire déguisé (ancien Journ. ne méd., IX 53o) ; et contre les plaies venimeuses, 1 accouchement dtihcile etc. un bézoard du rhinocéros de l’Inde (2 rans. philos, abrêg.,
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I, 269 et 286 ). Aucune partie de cet animal n’est aujourd liui usitée.
Bergen (C.-A. de ) Oratio de tt/linoccrole , etc. Francfort sur-l’Oder , j746 . in-4. — Voy. aussi le Voyage de Bruce , IX , 177 etat5, trad. franç., in-8.
Rhinocéros DF. mer. Un tics noms du narwlml, Monodon Monoceros , L.
RHÏZOPHORA. Genre delà famille des Caprifoliées, placé depuis dans celle des Loranlhées , et que R. Brown indique comme le type d’une nouvelle série végétale, de la Dodécandrie monogynie. 11 renferme des arbres et arbrisseaux qui croissent dans les lieux inondés des bords de la mer, entre les tropiques ; ils ont des leuilles opposées, coriaces et simples, et des fleurs axillaires. Le R. Claudel, L., mangle rouge 1 ou palétuvier, a des racines tortues, grosses , qui se chargent d’huîtres ainsi que ses branches (Voy. V, i 18) ; celles-ci se renversent sur terre sans y prendre racine. L’écorce est rouge , recouverte d’un épiderme mince et gris; elle est de saveur astringente et sert aux Antilles à guérir les fièvres, à la dose d’un gros; râpée on l’applique sur les piqûres venimeuses des insectes , des poissons , d’après Pison , en admettant que son guaparaiba soit celte planle(Z? ras-., i 1 Zf), comme le veut M. Descourtilz : on peut s’en servir à teindre en rouge. Le bois , qui est dur et lourd , est d’un rouge marqué, et prend un beau veiné par le poli. Le fruit ou drupe est doux , assez bon à manger ; on en fait un petit vin aux Antilles (Labat, Nouv. voyage, II, 199).
Le R. gymnorrhiza , L. (Brugiera gymnorrhiza , Lam.), Palétuvier des Indes , a son bois qui offre une odeur sulfureuse el prend feu en produisant une vive lumière; son écorce sert à teindre en noir. La moelle de son bois cuite dans du vin de palmier ou du jus de poisson , sert d’aliment aux Indes ; on mange aussi ses feuilles et son écorce ; on s’en sert pour la teinture en noir. C’est le Mangium cc/sum de Rumphius ( Amb ., II, 102 , t. 68).
Le R. Mangle, L., Manglier ordinaire ou noir, est un arbre moyen qui croit également au bord de la mer; il a une écorce lisse , brune , ployante, qui sert aux îles à tanneries cuirs; les branches se plient et prennent racine par leur extrémité , ce qui leur fait faire des espèces d’arcades, de manière à s’étendre à plus de cinq cents pieds au bord de la mer, où elles font d’épaisses forêts. On recueille aussi des huîtres sur les rameaux et les feuilles de cet arbre nommé mangrove dans quelques ouvrages. Suivant M. Balka son écorce, qui est acidulé et slyptique, serait le cortex astringens (II, 440 des auteurs ( Journal de pharm., XVI, 296).
Lu R. Tagal, Perrotet, croît à l’entrée du détroit de Basilan ; son écorce, qui est épaisse , jaunâtre, s’emploie sèche et pulvérisée comme
* Il ne faut pas confondre ces végétaux avec la mangue , Mangifera indica , L. ( IV , 9. i(î ) , dont le fruit est corncstildo.
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lebriftige ; les habilans des Philippines la désignent même comme une sorte de quinquina ( Cal. raisonne , Annal, de la soc. linn. de Paris, mai , 1824).
R in/. O s tom K di.eu ( i aime des médec., pi. XT.V, f. 1). Espèce de zoopliyte de l’ordre des acalèplies libres, nommée jadis Poumon marin (Vov IV, -|99)-
Khizostomos. Worn soupçon né être celui de Y Iris germanica, L., dans les ailleurs grecs.
Ehoa. Uti des noms de la grenade, fruit du Punica Granatum, L., chez les auciens.
Eiioar. Un des noms du narWal, Monodon Monoreros , L.
Rhodes ( bois de). Il provient de la racine de deux Conaolaulus (II, 4°>5). On trouve dans les Transact. de ta soc. linn. de Londres , (XII, partie 1 pour 181 y) des éclaircissemens sur le bois de Rhodes , dont il est question dans le voyage au levant de Pocoke , et qui tendent à prouver qu’il provient du Liquidambar Styracijlua , L. (IV, 128). Voyez la traduction de ce document dans le Journal de pharmacie , tome IV, p.473.
EhupiA (radix). !Nom officinal de la racine du Pthodiola rosea , L.
Riiodioea rosea , L. ( Scdiun Rhodiola, DC.). Plante de la famille des Joubarbes , de la Diœcie octandrie , qui croît dans les marais des hautes montagnes de France , de Suisse et du nord de l’Europe. Scs racines tuberculeuses sentent la rose étant fraîches; elles sont comestibles en Irlande, en Laponie , et passent pour anodynes et résolutives. On obtient parleur distillation , étant récentes , une eau qui a l’odeur et la saveur de la rose , et une huile essentielle qui partage cette dernière qualité. On dit qu’elles sont bonnes pour apaiser les douleurs de tête , étant fraîches , réduites en pulpe et appliquées sur le front; on les croit bonnes aussi contre le scorbut. Elles n’ont que peu ou point d’usage en France , mais elles sont plus employées dans les climats glacés du nord. Pallas dit que dans les marais de la Sibérie < es racines acquièrent près d’une aune de long {V oyage , IV, 343).
J\ uoDisKb HOLz. C'est , en allemand, Je nom du Pois da Rhodes. Voy. ci-dcssus.
F.iiODlSEinvunzE'L. Un des noms allemands du Sednm Phodiola, DG.
RHODIUM. Métal blanc, cassant, presque infusible, découvert en iSo4 par Wollaston dans le platine du commerce. C.-G. Gmelin de Tubinge qui a expérimenté l’hydrochlorate de Rhodium et de soude , sel très-soluble , cristallisable et d’un rouge très-foncé, a reconnu que donné à des chiens il n’cxcrqait sur eux aucune action nuisible, et qu’introduit dans leurs veines , même à forte dose, il n’avait qu’une action délétère, lente, manifestée après la mort par les traces d’une légère inflammation de l’estomac, de l’intestin grêle et des poumons ( Journ . de chim. mcd., avril et mai 1825).
RbododAPHNÉ. Un des noms du Neriitm Olcander, L. 1,1V, 5(}8).
RIIODODENDRÉES. Celle famille naturelle, nommée aussi Rhodoracées et Rosages, que Robert Brown réunit aux bruyères, ap-
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partient aux Dicotylédones monopélalcs périgynes ; elle renferme des arbrisseaux ou arbustes à Heurs élégantes , qui les font cultiver dans les jardins des curieux, tels que les Rliododendrum, le Raima, les Azalea, les Lcdum, etc.: ces végétaux sont en général vénéneux et contiennent des principes acres et narcotiques. C’est dans ce groupe qu’on rencontre le Rliododendrum ponticum , L., et Y Azalea pontica , L. , sur lesquels les abeilles puisent un miel délétère (IV, 420)- Voyez Rliododendrum.
RHODODENDRUM, rosages. Genre de plantes qui donne son nom à une famille naturelle de la Décandrie moùogynie ; il renferme quelques arbrisseaux ou arbustes a fleurs élégantes, ce qui les fait cultiver dans les jardins des curieux. Ces végétaux sont vénéneux et le miel que les abeilles puisent dans leur corolle, paraît l’être également (IV, 420); ils ont une saveur âcre et mordante, mais ne sont pas corrosifs, du moins nos espèces françaises.
R. Chrysanlhum, L. F., rose de Sibérie, rose de neige de Sibérie. Ce petit arbuste, à fleurs jaunes , croît dans les lieux les plus froids de la Sibérie, delà Davourie , du Kamtsebatka, etc. ; ses feuilles, coriaces, paraissent contenir un principe stimulant et narcotique. Les peuples de ces climats s’en servent pour réparer leurs forces et contre les douleurs rhumatismales et goutteuses. S. -G. Gmelin est le premiet qui l’ail fait connaître sous le nom d’andromeda, d après les écrits de sou oncle et de Slcller. Koelpin a publie, en- 17S0 , une notice contenant l’observation de sujets traités avec succès de la goutte parle moyen de ce végétal, donné en infusion à la dose de deux gros à une demi-once , dans dix onces d’eau , chauffée toule'la nuit , qu’on prend le matin à jeun. De cette manière il produit souvent des vomissemens, des selles nombreuses , des vertiges , du délire et autres symptômes variés , suivant les sujets et la localité où on a recueilli l’arbuste, accidens qui sont en général de courte durée ; ou recommande de 11e pas boire après l’ingestion du médicament, pour ne pas donner lieu à plus de vomissemens, etc. Pallas a aussi observé les bons effets du R. Chrysanlhum dans neuf cas d’arthrites; mais il préfère donner les feuilles en poudre, depuis 10 grains jusqu’il 4 o , deux ou trois fois par jour , continués pendant des semaines et même des mois s’il est nécessaire, parce que de cette manière il est plus exempt d’inconvénient : il a remarqué que les sueurs île ceux qui en faisaient usage avaient une odeur aromatique particulière. M. Charpentier, résidant de France à Sl-Pétersbourg , où on a employé ce végétal , a certifié à M. de Jussieu avoir observé ses bons effets dans lasuiatique ( Encyclop . mélh., Botanique, VI , a65). Le docteur Meltornich a donné aussi avec succès les feuilles du Rhodo—
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dendrum Chrysanthum , L.F. , contre le rhumatisme chronique (Biùl. mcd., XXXIV, 4i5). On a remarqué que l’emploi de la rose de Sibérie diminue la fréquence du pouls, et qu’elle le rend parfois intermittent. On a essayé l’emploi de ces feuilles contre les ulcères goutteux, les douleurs de dents, le llux de sang, les tumeurs chancreuses, les affections syphilitiques; on les a aussi prescrites en poudre, comme sternutatoire , dans la céphalalgie, etc. Mais les expériences sont en trop petit nombre pour être significatives. Aujourd’hui l’usage de cette plante est à peu près abandonné , en Russie , etc. On trouve dans la traduction du voyage de Pnllas que les Tartares usent, en guise de thé de 1 infusion de ce rhododendron; nous croyons qu on a voulu dire qu ilsl employaient en infusion théiforine {f^oyage , IV, 53 1). Ces feuilles sont d’une saveur amère, austère , âcre , même étant sèches , et leur odeur se rapproche un peu de celle de la rhubarbe ; on les envoie de Sibérie , en Piussie , en Allemagne ; en France on ne connaît pas ce médicament, qu’on propose de remplacer par son congénère le R. ferrugineum , L. , qui croit dans nos hautes montagnes. Voyez Murray, Appar. mcd., VI , 72.
Loefilers. Sur les vertus et l’emploi du Wtadodendrum Chrysanthum , L.F. ( Mém. sur la méd. et la chirurgie , avec des remarques de V 1 ogel). — Pailas. Lettre sur le lihododendrum Chrjsanlhum (Insérée par extrait dans les Act. des, cur. de la /jaf.BerlIo , i775 ). ~ KoeJpin (ou Coipin). Observations pratiques sur 1 usage de la rose de neige de Sibérie contre les douleurs rhumatismales ( en allemand ). Berlin, i779? — Willemet. Recherches pour servir à l’histoire naturelle et medicale de la rose de neige de Sibérie ( «ne. Journ. de méd.. LV11 , i5i ; 1782). — Zalin. De llhododendro Chrysaulho quœdam sistens. Ienæ , i783, in-4. — Metternich. Sur le Rhodendrum Chnsanthum. Maînz, 1810, in-8 (Journ. des sc. méd., XIV, 264).
R. ferrugineum , L. Cet arbuste de nos hautes montagnes est vénéneux ; W elsh , cité par M. Orfila ( Toxic . gén. , II, g4), parle d’un repas qui devint funeste aux convives pour avoir mangé d’un lièvre qui s’etait nourri de ses feuilles : son écorce est astringente , d’après M. De Candolle {Essai, etc., 193). Villars assure qu’il fait périr les brebis et les chèvres qui en mangent ; ce botaniste dit l’avoir employé contre les dartres ( Flore du Dauphiné , III, 591). Nous avons observé ci-dessus qu’on l’avait proposé pour remplacer le R. Chrysanihum, L.F. On pourrait l’essayer du moins, car il ne serait pas difficile de s’en procurer des Vosges, du Jura, de l’Auvergne, etc. Il est probable que le R.hirsutum, L., qui croît dans les mêmes montagnes alpines , serait dans le même cas.
R. maximum , L. Celle belle espèce, de l’Amérique septentrionale, où elle est presque un arbre , tandis qu’elle n’est qu’arbrisseau dans nos jardins, où ses belles touffes de fleurs bleues la font remarquer, est vénéneuse comme ses congénères; elle a pourtant été employée avec quelque efficacité dans le rhumatisme chronique et la goutte , aux États-Unis , ainsi que la poussière glanduleuse
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,„i «c .rouve .u.our d„ pétioles et des graine, , «mm
fCoxe Amène, disp., 5a6). Michaux du qu en Amérique cette c
pèce et le R. punctatum, Andrew, fournissent aux abeilles un miel
^Tponticum, L. Cet arbrisseau est fort connu dans nos jardins par ses bouquets de fleurs bleues ; il y a cte introduit par -Tou: nefort ( Voyage , III , 70) , qui le trouva autour de Cerasonte , le g de la mer Noire, etc., lieux où il était connu de temps ™™™or|al par ses qualités malfaisantes. C’est le rhododendros de Phne (hb. , C . 3), qui affirme que le miel que les abeilles puisent sur ses fleurs, et qu’il nomme mænomenoa, rend insensé; il faut le distinguer miel fourni par le Daphné pontica , L. (II , 586), qui est PurS“ 1 e également nuisible. Dioscoride a aussi parle de ce miel veneneux (lih. II , c. 75) qu’on récolte , suivant lui , autour d Heraclee, dans le Pont, mais sans désigner sur quelle plante les abeilles le récoltaient. M Vaidy s’est élevé dans le Dictionnaire des sciences medicales (article Miel, XXXIII , p. 383 ) contre le récit de Xénophon , relatif à ce miel vénéneux ; mais comme d’autres espèces en donnent, ainsi que Michaux le dit de celles d’Amérique , le fait parait être hors de doute (Voy. IV, D’après l’observation de Fourcroy et
Vauquelin , le R. ponlicum offre chez nous sur son réceptacle des crains d’une sorte de miel concret , assez semblable pour l’aspect , au sucre candi , mais qui est amer ; il se fond pendant la nuit , a cause delà fraîcheur de l’air {Ann. dcchim., LXIII , 102). M. Bosc en a présenté à l’Institut, le 3i mai 1824. Ce sont les pieds plantés en pots , à l’abri du soleil et de la rosée , qui en donnent ; ceux qui sont
Irès-vigoureux n’en fournissent pas.
C’est probablement du R. ponlicum , L., que Chardin veut p.ulei, lorsqu’il dit qu’il y a en Perse un rosage appelé kerzehre ou kherzchre, fiel d’âne, qui fait périr les animaux qui en mangent, même les ânes ( V oyage , III , 297).
Rhodomei,. Médicament composé de rose et de miel . comme le Miel Jlosal, etc. Rhodon, RhodonioN. Noms de la Rose chez les Grecs.
RhodobacÉes. Synonyme de Rhodudendrees et de Rosages.
Rhodosaccharum. Sucre de Rose, ou Sucre Rosal.
Khoe. Synonyme de Rhus.
Rhoeas. Nom du coquelicot, Papaver Rhœas , L., dans quelques auteurs.
Ruomboide , Rhombus , Rhtimbus . Voy. Pleuronectes Rhonibus , R. (V> 3y2). Rhombotinus. Nom de YAcercampeslre , L., chez les Latins.
R iiur Ann. Nom anglais de la rhubarbe. Voy. Rheurn.
Rhubarbe. Racine des espèces du genre Rheum.
dbs Alpes. Rumcx alpinus , L. On donne aussi ce nom au Rheum leucorrht
zum, espece peu connue et point employée.
— blanche. Un des noms du Méchoacati.
— dp. BüKABIE. Synonyme de Rhubarbe de Moscovie.
— de Chine. Nom sous lequel on désigne plusieurs rhubarbes du commerce
RHUS
khubabbi;
f»n 1 attribuait autrofois an Itheum pahnalum, L.; aujourd'hui , 011 croit que c (!5t la raciue du 7Î. Emntli, Wall., qui la fournil.
(fausse). T/tiilicIriim Jlnvum , L. On donne aussi ce nom , à Saint-Domin S«e , » la racine du Morinda Ruyoc, L , qui teint en jaune (Nicbolson) giioseilleb. PJieum liibes , L.
INDIGÈNE. Nom sous lequel on désigné les rhubarbe, cultivées en Europe ■ cest le p|Us ordinairement la racine du II. undulalUm , L., qu’on anpelle ainsi. 1
DE la Louisiane. Silphium Terebinlhaceum , L. des moines . Rumcx alpinus, L.
DE Moscovie ou de Russie. Une des sortes de rhubarbe du commerce. des pauvbes. Thalictibim Jluvum , L.
des paysans. lihamnus Frangula , L.
DE Pehse. Une tics sortes de rhubarbe du commerce.
RHAPONTIC. R/teurn Rhaponticum , L.
SAUVAGE. Nom du Regonia obliqua , aux Antilles. de Sibérie. Rheum Jl/iaponlicum , L.?
DE Ta «tarie. Un des synonymes de Rhubarbe de Perse. — du Thibet. Rheum Emodi, Wall.
de Turquie. Synonyme de Rhubarbe de Perse.
Rhum. Variante d’orthographe de Rum. Voy. ce mol.
RHUS, sumacs. Genre de plantes de la famille des Térébinthacées , de la Pentandrie trigjnic. Il renferme un grand nombre d’espèces,’ qui sont des arbrisseaux ou arbustes, à fleurs hermaphrodites , parfois polygames et même dioïques, dont le fruit est une petite noix ; a plupart sonU exotiques , et toutes sont d’une activité qui doit ne les faire employer qu’avec réserve ; le contact et même l’ombrage de quelques unes causent des éruptions cutanées ; plusieurs de ces végétaux fournissent des résines dont on fait des vernis.
R - Copallinum, L. Arbre de l’Amérique septentrionale, qui est un des végétaux dont on retire une des sortes de Copal[xojez Copal, II, 421). On manque de renseignemens positifs sur la manière d’ex- 1 1 ail e la résine de cet arbre, sur sa qualité et la quantité qu’il en donne; cependant ce végétal est d’un pays où les sciences sont en honneur.
R- Conaria, L., sumac, sumac des corroyeurs. Cet arbuste croît dans nos provinces méridionales , dans le midi de l’Europe et au nord de I Afrique. Les anciens tannaient les cuirs avec les feuilles de ce vi.gelal , qui sont amères-acides au goût , ce que l’on fait encore en Grèce, dans le levant, et même en Provence, à cause de leur astiingence, indiquée par la belle couleur rouge qu’elles prennent en vieillissant [Ann. de chirn , XLI , i32). Les Egyptiens niellaient ses graines dans les sauces comme condiment, pour lesaciduler, ainsi que cela se pratique encore en Turquie , de nos jours ( Bëlon , Singularités , 1 1 5, 181 , 372), ce quia valu à cet arbrisseau le nom de vinaigrier. Dans ce pays on administre ces mêmes graines dans la dysenterie , d’après Ehrenberg [Bull, des se. mcd., XIII, p. 23i). La propriété tannante dit sumac a conduit Miller a soupçonner une pro-
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priélé fébrifuge dans ce végétal ; le docteur Pellicot, sur cette indication , a donné la poudre de ses feuilles, comme fébrifuge, depuis une demi-once jusqu’à 6 gros par jour, à l’instar du quinquina, dans 7 cas de fièvres intermittentes , et pour toutes avec succès. Elle cause parfois des vomissemens. M. Marochetti ajoute au genêt le sumac, dans son remède contre la rage, ce qu’on ne fait pas en France ; nous ne pensons pas qu’il lui donnerait plus de vertu contre l’hydrophobie, mais du moins le remède serait plus actif. Au pays des Ottawey, dans l’Amérique septentrionale , on ajoute des feuilles de sumac au tabac, pour lui donner une odeur agréable (Carver, V oyage, p. jo). On trouve une analyse de ce sumac dans les Annales de chimie (XII, 5o5).
Pellicot. Observations relatives ù l’emploi du sumac , Rhus Coriaria, L. [Journ. général de méd.t XV111, 4o3 ; 1801).
R. Cotinus, L., fust'et, fuslec. Cet arbrisseau du midi de la France, de Hongrie, du levaut, etc., est cultivé dans les jardins pour ses belles feuilles rondes, et surtout l’élégance de ses fleurs, dont les pédoncules stériles se couvrent de soie , de manière à imiter les folettes que les daines mettent sur leurs chapeaux : les feuilles froissées ont une odeur de citron et une saveur amère-résineuse. En Cappadoce , on en teint les peaux en jaune maroquin1, d’après ce que l’on raconta sur les lieux à Tournefort [V oyage , III, 3oi). J. Zsoldos s’est assuré que l’écorce de fustet peut remplacer le quinquina ; on la fait sécher à l’ombre après en avoir séparé la partie blanche ; on l’emploie comme fébrifuge en Hongrie, en Servie, etc. (extrait du Journ. de la lilt. élrnng., XI , 222). On assure que des panicules de ce végétal tenues dans la main , ont suffi pour l’engourdir et y causer des vésicules (Journ. de bot., IV, 124)-
R. glabrum, L. Cette espèce, des États-Unis, y est employée comine mordant pour les couleurs roug;es; son écorce est estimée fébrifuge dans ce pays ; d’après le docteur Fahnestock sa décoction , en gargarisme, est utile pour arrêter la salivation mercurielle; il cite même un cas où ce moyen en a arrêté une qui avait duré si longtemps, malgré l’usage du borax, de la myrrhe, etc., qu’elle avait causé l’ulcération gangréneuse des joues, etc. {R cane médicale, i83o). I, 007.
R. Metopium, L. Il est usité aux Antilles de même que le sumac, chez nous ; on le donne comme astringent , dans les diarrhées , le flux hémorrho'idal, etc. ( Flore méd. des Antilles , II, 49) ! il en découle
1 C’est par erreur qu'on dit dans le Journal de pharmacie { XVII , 3ya ) qu’il teint les cuirs en ronge.
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une sorte de résine, qu’on nomme à la Jamaïque, d’après M. Bertero , doclor gum , gomme du docteur, sans doute à cause de scs usages en médecine , dont pourtant nous n’avons trouvé aucun indice dans les auteurs.
R. obsoniorum. Bélon dit qu’on donnait ce nom anciennement au sumac, Rhus Coriaria , L. [Singularités , zp4)-
R. radicans , L. Cet arbuste, de l’Amérique septentrionale, est fort voisin du R. Toxicodendron , L. , et n’en diffère que par ses folioles presque entières et glabres, tandis qu’elles sont incisées et pubeseentes en dessous dans ce dernier, qui s’élève et n’est pas couché et radicant comme le premier ; cependant le plus grand nombre des botanistes , depuis Bosc , ne les distinguent pas. Comme, sous le rapport de leurs propriétés , il y a identité parfaite , les auteurs les ont employés indifféremment , et ce qu’ils disent de l’un s’applique également à l’autre. Voyez plus bas Rhus Toxicodendron , L. Le. Rlms radicans est parfois désignésous le nom de lierre de Canada.
R. sinense. On appelle quelquefois ainsi le vernis de la Chine,. Rhus vernicifera , DC. Voyez plus loin Rhus V ernix , L.
R. striatum , Ruiz et Pavon. Il fournit, au Pérou , une belle teinture noire.
R. succedanea, L. Il donne, au Japon, un des vernis employés dansce pays; Thunberg dit qu’on retire par l’ébullition de ses semencesune huile grasse épaisse dont on fait des bougies au Japon [f^ ojage IV, 5, 5o; Kæmpf., Amœnit , 794)-
R. Toxicodendron , L., sumac vénéneux. Nous venons de dire que ce végétal de l’Amérique septentrionale n’était qu’une variété du. Rhus radicans , L. , et que, sous le rapport des propriétés surtout , on les confondait ; ainsi ce qui suit s’applique à ces deux plantes. La saveur de cet arbuste, comme son odeur, sont peu remarquables; le boisest jaune et vénéneux , dit-on (ce dont il est permis de douter), rempli d’un suc jaunâtre, gluant, laiteux, abondant lors de la floraison, et qui disparaît à la maturité des fruits. Versé sur la peau, le suc des feuillesla noircit comme le ferait un caustique, mais sans causer d’autre accident ; Fontana a vu ce lait ne produire aucun effet sur le tissu cellulaire de plusieurs animaux, ni même en le leur faisant avaler ( Traité de la vipère, II, 160), et M. Boulon se l’est inoculé impunément (Alibert , Mat. inéd.,1 , 45o). Il ne paraît pas effectivement que les feuillessoient vénéneuses , car les chevaux et les vaches les mangent, au» États-Unis, au rapport de Barton et de W. Bartram. Bulliard [Plantes vénén., p. 334) dit aussi en avoir mâché sans inconvénient.
Il existe autour de ce Rhus, au moins dans certains temps de l’année , une atmosphère , qui s’étend , dit-on , à 20 pieds de distance ,
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el qui est malfaisante, à l’ombre comme au soleil , selon Villemet ; seulement à l’ombre et la nuit , par un temps couvert, pendant la pluie, lorsque l’arbre languit, d’après Van-Mons; elle produit, sans contact de l’arbre, des démangeaisons, des éruptions à la peau , etc. Bulliard a vu ces éruptions revenir chaque année , et cesser lorsqu’on eut arraché ce végétal, dans certaines iocalilés. Les effluves ou vapeu rs gazeuses qu i eroanen t du R . 'Roxicodcud t ou, , et a ce qu il paraît aussi des Rhus glabrum , lyphinum , F ernix , etc., sont du gaz hydrogène carboné, que ces végétaux dégagent à l’ombre, d’après Van-Mons, auteur qui a écrit un mémoire intéressant sur cet arbrisseau, tandis qu’il donne de l’oxygène au soleil. Sèches ou seulement fanées , les feuilles de ce sumac ne fournissent plus d’émanations nuisibles.
Le toucher du Rhus T oxicodenclron , qui suppose nécessairement l’exposition à ses émanations, fait naître, à plus forte raison, les mêmes éruptions ; nous observerons que si on touche le bois ou les feuilles sans les rompre, on n’éprouve souvent rien; mais que si ce sont des branches coupées fraîchement, ou cassées, ou des feuilles qu’on froisse , l’éruption pustuleuse a lieu plus sûrement, sans -doute parce que l’émanation gazeuse a lieu plus abondamment. Elle naît également en hiver ; car nous connaissons un fait où elle s’est manifestée en janvier, pour avoir taillé l’arbre ; il y a pourtant des individus qui n’éprouvent rien, ni par leur exposition à son atmosphère, ni par son contact , probablement par la même raison qui fait que certains sujets ne contractent presque jamais de maladies virulentes, le système absorbant n’ayant chez eux que peu de force ; suivant quelques auteurs, c’est lorsqu’on sue que l’absorption de ce fluide est le plus marquée.
Le résultat de Fabsorption de l’atmosphère du Rhus Toxicodendron , L., a lieu au bout de peu d’heures , et parfois après plusieurs jours seulement ; il consiste en démangeaisons , gonflement , rougeur, douleur et pustules plus ou moins vésiculeuses sur la région qui a été en contact avec les parties du végétal, et même sur celles où il n’y a eu nul attouchement, comme le visage, le scrotum , les paupières, etc. Il en résulte ordinairement de la fièvre , du malaise , de l’oppression, etc., qui durent plusieurs jours etqu’on traite avec succès par les mucilagineux, les anti-phlogisliques ; aux États-Unis on prétend que la décoction du F erbena urticœfolin, L., ou celle du Collinsonia canadensis, L., sont le remède de cette maladie érysipélateuse, contre laquelle on a indiqué aussi l’eau de plantain. On cite un cas mortel par suite d’attouchement des parties sexuelles , après avoir manié des rameaux de ce végétal, etc. (Ribl. mi-.d XXXVT, 395).
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D’après M. Orfila , la plante ingérée enflamme le tissu de l’estomac ; un chien est mort 29 heures après qu’on lui eut fait avaler une demi-once deson extrait aqueux ( Toxicologie gén. , I, 1” partie, pag. 45); on trouva l’estomac enflammé : 3 gros de poudre sèche n’avaient produit aucun effet.
Le voyageur Kalm paraît avoir reconnu le premier, sur luimème, les effets vénéneux de l’exhalation de cet arbrisseau ; Fontana ayant touché à trois reprises différentes, quoiqu’il plusieurs jours d’intervalle, les feuilles du R. Toxicodendron , éprouva 4 à (3 jours après un erysipèle à la face , sur la main , qui dura i5 jours, etc.,
D’après l’analyse de Van-Mons , la plante contient beaucoup d’un hydrocarhone très-combustible et de tannin, de l’acide gallique, peu de résine et de substance gommeuse, de la fécule verte, etc. {Arm. clc Chimie, XXXY, 1 86) .
En 1788 , M. Du Fresnoi , médecin des armées, à Valenciennes, publia , sur le R. Toxicodendron , une brochure où il annonça les propriétés de ce végétal contre les dartres , que lui avait communiquées un jeune fleuriste, lequel avait vu un jardinier guéri d’une dartre qu’il avait au poignet , après une éruption causée par ce sumac. L’action vive de ce végétal lui suggéra l’idée de s’en servir dans la paralysie; sept sujets furent traités, par lui, de dartres, avec plus ou moins d’efficacité , et cinq de paralysies nerveuses suite de convulsions , etc. (Ane. Journ. de méd., LXXX, 1 36) . 11 avait essayé d’abord la plante sur lui, à des doses minimes, qu’il augmeuta graduellement; il s’arrêta à donner l’extrait des feuilles fraîches, depuis 8 à 10 grains par jour jusqu’à 1 gros, en procédant progressivement.
Un grand nombre de médecins, parmi lesquels on distingue Kok, Monti , Rossi , Gouau , Van-Baerlem , Rallié , Alderson , Henning , Givesius, Bréra, Augustin, etc., ont employé le Rhus Toxicodendron, surtout dans le traitement de la paralysie des extrémités inférieures, et dans beaucoup de ces cas avec succès ; il est vrai que c’est particulièrement dans ceux où cette maladie était due à la débilité générale , au défaut d’innervation, au rhumatisme ou à la goutte, etc., et non lorsqu’elle était le résultat d’une lésion cérébrale ou apoplectique. Bréra donne un grain de la poudre des feuilles , dont il fait prendre dix par jour; Alderson préfère l’infusion des feuilles récentes, à la dose d’un gros pour une pinte de liquide ; Van-Mons emploie l’extrait des feuilles sèches. O11 ajoute quelquefois des frictions, sur les parties paralysées, avec de l’huile dans laquelle on a fait bouillir les feuilles de ce végétal. Le traitement par le sumac doit être continué plusieurs mois, en augmentant successivement la dose de la préparation prescrite. Van-Mons assure que Son usage donne de la gaieté aux ma-
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lades , saus doute par suite du bien qu’ils en espèrent ou qu’ils en ressentent; M. Delille-Flayac dit que la guérison des maladies produites par ce végétal, a lieu par les urines ou par les sueurs ( Thèse de Monlp., an IX). _
C pendant M. le professeur Fouquier assure avoir employé 1 extrait de Rhus Toxicodcndron , à la dose énorme de 25o grains par jour, sans lui avoir vu produire aucun résultat en bien ni en mal, sans qu’il ait agi d’une manière appréciable sur 1 estomac, etc., dans scs Réflexions sur la matière medicale {Bull, de la Faculté , V, 4^9 )• Comme le nombre et le nom des méd< cins qui ont observé les bons effets de ce médicament dans la paralysie, ne permettent pas de suspecter leurs résultats (Givesius dit avoir guéri , par son moyen , fy malades sur 5. Bull, des sc. méd. de Fériiss., VI , p. 98 , i8a5), nous devons croire que M. Fouquier s’est servi d’une mauvaise préparation de ce médicament , comme sont souvent celles des hôpitaux -, lieu où il a fuit ses expériences. Ainsi l’extrait fait avec les feuilles sèches est dans ce cas, et à Paris on ne peut en avoir d’autres, puisque ce sumac y est peu ou point cultive ; il faut les fjiire venir des jardins ou des lieux où on le possède, et où on les récolte en juin et en octobre. L’extrait qu’on reçoit de la Caroline n’est pas toujours bon, sans doute parce que la confection 11’en est pas toujours soignée.
M. Delille-Flayac annonce qu’on peut employer le Rhus radicans dans toutes les maladies de la peau ; des verrues ont disparu par une seule dose (homœopalhiquc) de Rlius radicans {Bull, des sc. med. dé Férussac , XVI, p. 1 33 ). Si ce résultat était constant, ce médicament serait précieux èoiitrc ce genre de maladie de la peau, qui est souvent des plus désagréables.
Alderson assure que le Rhus radicans est utile dans toutes les maladies par faiblesse ; mais nous 11’avons pas appris qu 011 en ait fait usage dans d’autres affections que celles que nous venons d’indiquer. Nous devons ajouter qu’on le prescrit fort peu aujourd’hui , eu France du moins, et qu’à Paris, par exemple, on s’en procure difficilement dans les pharmacies. 11 faudrait , si on voulait s’en servir, et nous croyons que ce serait souvent avec avantage , s’assurer de sa bonne préparation , en vérifiant d’abord l’état du végétal avec lequel serait préparé le médicament, qu’on emploierait ensuite d’une manière rationnelle. D’après une note du Journal de chimie médicale (VIII, 290; t832), il est généralement usité en Allemagne actuellement.
Gleditscli. Nouvelles expériences concernant les dangereux effets d’une plante de l’Amérique ( Journ . de physique. 1782). — Dufresnoy (A ). Des propriétés de la pluntc appelée Jihus rad'cans , L. Leipsic et Paris , 1788 , in-8 ; deuxième édit., Paris , an Vil. Van Mons (J. -B.). Observations sur les effets du Rhus radicans , L. ( Actes de la soc. de me'd. de Bruxelles , I , *36 ). — Wurser. Sur le Rhus
Dict. uniw. de Mat. méd. — T. 6. 6
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Toxicodendron , L. (à U fin des mémoires de Vnn Mous ). — Alderson (J.). An en ay of Rhus Toxlcodendron , L. Hull , 1793 , ln-8 ; d eusicme édit., *799* — Horsfieltl (T.). Diss. expérim. sur les Rhus y ernix , radicans et glaùrUm. Philadelphie , 1798 , in-8. — Toxiettl (À. -T.). Soprn alcunc propriefà del lossicodcndron cd altre piante congenere. ( Actes de la soc. êcon. de Florence , III , 1 38 ). — Willcmet. Observations sur les effets du Hhus radicans , L .{Journ. de méd. de Leroux, Corvisart , etr. , I, 209; 1801 ). — Dclillc-Flnyac. Diss. sur la nature, les effets et l’usage du Rhus radicans , l*. (Thèse). Montpellier, nu IX, in-8. — Kok. Emploi du Rhus radicans , L. (Annal, clin, do Montpellier , VI, 343 ; i8o5). — Hienning. Cas de guérison de paralysie par le Rhus radicans , L. ( Bull, des sc. mtd. de Kcrussac , IX , p. 262 ).
R. typhinum, L. Arbre des Etats de l’Union, cultivé dans les jardins des curieux (où on le prend sauvent pour le R. Coriaria, qui est un arbrisseau) où ses folioles pubescentes et blanchâtres en dessous le font remarquer, ainsi que ses fruits rougeâtres. On croit qu’il a une atmosphère dangereuse, mais en Europe aucun fait n’en a donné la preuve. Ses fruits sont acides , ce qui est dû à l’acide malique , d’après M. Lassaigne ( Journ . de chim. méd., IV, 5i i) : on en fait des limonades rafraîchissantes , en Amérique. Son écorce y sert au tannage; on assure qu’en incisant cette écorce il en découle une résine , ce qui n’a pas lieu chez nous.
R. Vernix , L., vernis de la Chine. Sous ce nom on a confondu plusieurs espèces de ce genre. D’après de Candolle, le if. V ernix de la matière médicale de Linné est celui qu’il nomme R. vernicifera , tandis que celui du Species du botaniste suédois serait celui que l’auteur du Prodromus appelle if. venenala, arbre de l’Amérique septentrionale, où on le nomme poison sumac, arbre à pipa, et non du Japon , comme l’autre.
Le vernis de l’Amérique septentrionale [Rhus venenala , DC.) est regardé comme un arbre très-vénéneux , d’abord par son atmosphère dangereuse; FIorsGeld, qui la croit alcaline, dit qu’elle cause des éruptions, etc., surtout chez les jeunes sujets {an essay on the Rhus V ernix, etc.). Barton a ressenti l’empoisonnement de celte atmosphère, et a eu chaque année pendant cinq ans la même maladie éruptive à la peau, bien qu’il ne s’y exposât plus, étant même eD Europe (Ricord-Madiana , Traité du mancenilier, p. :/j3)- Son suc produit une éruption si on l’applique sur la peau. Tozetti éprouva à Florence une éruption par des Rhus N ernix qu’on y cultivait, analogue à celle que produit le if. Toxicodendron , L. {Noua. Journ. de méd., XV, 43)- Il paraît que ce végétal ne donne pas de vernis, quoique voisin de celui de la Chine.
Celui-ci {Rhus vcrnicifcra, DC.) rend par incision un liquide qui noircit à l’air , sert de vernis à la Chine et au Japon , et dont l’emploi fait aussi enfler les mains, cause des éruptions, etc.; on y mêle l’huile de la semence du Bignonia tnmcnlosa. Lorsqu’un arbre ne donne plus de résine , on le coupe , et les rejetons en pro-
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tluiscnt plus tard. Ou extrait des semences de cette espèce une huile, dont on fait des bougies, au Japon ( Encjrcl . meth., Botanique, VII, 5o6).
On peut lire sur les différens vernis , la notice insérée tome XXIV, p. 02 du Bulletin des sciences îucdicules de Ferussac , 1 85 1 .
H H ync holith l Pointes cC Oursins fossiles . Voy. ce nom.
Rhyptiques , rhyptica; de pi>7ro; , ordure. Synonyme de détersifs (II, 623).
Ri. Nom de plusieurs arbres à fruits, au Japon, tels que Prunier , Poirier, Mûrier, etc.
Rl-JUü. Nom japonais de la roâcre , Trapu nntans , L.
Riam. Un des noms du Campanula edulis , Forsk.
RIARDO, dans le royaume de Naples. Il y existe une eau minérale froide et saline , employée avec succès , dit-on , comme désobstruant , qui prend sa source dans le voisinage du Volturno, non loin de Piedimonte d’Alife. Elle est limpide, inodore, contient beaucoup de sulfate de magnésie, un peu de sulfate de soude et très-peu de sulfate de chaux.
RIBAR , en Hongrie, comitut de Zohl. P. Kitaibel ( Hydrogr . Hungarict, Pest, 1829, in-8°, 2 vol.) y indique une source acidulé chaude (22 à 24° R-)> légèrement saline , dont il donne l’analyse.
Ribard. Nom <lu nénuphar jaune , Nymphata lutta , L. (IV, 6^3), dans quelques lieux.
Ribarienses thermæ. Voy. Sliutsch.
Ribban. Un des noms arabes de YOcymum Basilicum , L.
RIBES. Nom d’un genre de plantes de la famille des Grossulariées, extraite de celle des Cactées , de la Pentandrie monogynie ; il renferme des arbrisseaux dont le fruit est une baie , comestible dans la plupart des espèces ; quelques uns , à belles et grandes fleurs odorantes, sont d’ornement chez quelques curieux. Son nom vient de l’arabe rybes qui est celui d’un Rlieum , mais que Tragus a transporté à notre groseiller, croyant le reconnaître dans ce végétal. Le ribes Arabum des anciens auteurs est le Rlieum Ribes , L.
R. Grossularia, L., Groseiller à maquereau. L’appellation de groseiller vient de grossulus diminutif de grossus , nom d’une petite ligue non mûre, chez les Latins, à laquelle on a comparé les fruits de cette espèce , et qu’on a étendu à ceux des autres du même genre, à tort puisqu’ils sont beaucoup plus petits. C’est un arbrisseau aiguillonné qui vient dans lesbaies de notre pays , dont les baies solitaires sont grosses comme une petite bille d’écolier, de couleur verte, jaune ou rouge, suivant la variété , et parfois velues ; avant leur maturité elles sont très-acides , et il y a des pays où parfois on les met dans certains ragoûts , surtout avec le poisson , pour en relever la saveur. Mûres ces groseilles sont presque sans acidité, très-sucrées et recherchées des enfans ; on les dit un peu laxatives. Le R. Grossit -
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larin , L., paraît n’ètre que le R. U va crispa , L., modifié par la culture.
R. nigrurn , L. , cassis. Cet arbrisseau, que l’on cultive aussi dans les jardins, est originaire du nord de l'Europe; il se distingue des autres par un arôme très-marqué, et sui gcneris , dans toutes ses parties , surtout dans ses feuilles qui sont parsemées en dessous de points résineux d’un jaune d’or , et dans ses fruits , en grappes pendantes, sur lesquels ou en voit aussi. Ces baies sont noires, moitié moins grosses que celles de l’espèce précédente , et doubles de celles du R. rubra , L. ; elles sont velues avant leur parfaite maturité, trèspeu acidulés et sucrées ; elles renferment une huile volatile et amère, qui se retrouve aussi dans l’écorce et les feuilles , et que l’on regarde comme tonique, sudorifique et digestive; aussi en prépare-t-on, avec l’alcool et le sucre , une liqueur de table estimée , surtout dans le peuple, comme le premier des stomachiques. La gelée de cassis a été employée jadis avec succès dans les maux de gorge , ainsi que la décoction de son écorce et de ses feuilles dans le lait. On assure qu’en quelques heures elle dissipe l’inflammation de cette partie ( Trans . phil. abr., T, 344)- Cet arbrisseau contient un principe astringent qui noircit la dissolution de sulfate de fer. On préparait avec ses baies un rob , qui est inusité aujourd’hui ; leur suc qui est noirâtre, est diurétique , d’après Fores tus.
Traité de* propriétés admirables du cassis. Bordeaux, 1712.
R. rubrum , L., groseiller, groseiller rouge ( Flore méd., IV, f. 189). Chacun connaît cet arbrisseau , naturel aux montagnes de l’Europe (nous l’avons observé cette année au Mont-d’Or) et cultivé avec profusion dans tous les jardins , pour ses cxcellens fruits en grappes pendantes, qui mûrissent à la fin de juin et dont le volume est à peu près celui d’un petit pois; ils sont blancs ou rouges suivant la variété, d’un goût acidulé sucré; les rouges sont plus acides, les blancs plus sucrés. C’est un des fruits les plus agréables à sa parfaite maturité, et qu’on peut obtenir jusque dans le nord de l’Europe, où il tient presque lieu delà vigne. En Angleterre, par exemple, on prépare avec les groseilles une espèce de vin, qu’on dit assez agréable à boire. Chez nous, nous n’usons des groseilles que comme comestible ■ c’est surtout la nourriture des enfans ; elles parent nos desserts pendant tout le temps de leur durée. On les mange seules , et alors elles agacent parfois les dents, si on en abuse ; ou bien on les égraine, on les mêle au sucre et au vin , aux fraise?, aux framboises , etc.: on dit nue si on en mange en trop grande quantité elles troublent la digestion provoquent la toux , etc. On en prépare , avec un peu plus de leur poids de sucre , un sirop fort agréable, raffraîchissant, tempérant,
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anti-phlogistique , propre à eombatlre la pléthore, les fièvres , les chaleurs d’entrailles , les inflammations , les exanthèmes, le scorbut, etc., à faire couler doucement la bile, etc., pour la confection duquel on leur associe souvent les framboises , les griottes , etc. On en fait aussi des glaces, des sorbets. La groseille est un des quatre fruits rouges; on l’écrase dans l’eau, que l’on sucre, pour en faire des boissons
agréables et raffraîcliissantes , l’été.
La propriété qu’a le suc de groseilles, à l’instar de la plupart des sucs sucrés acidulés des végétaux , de se coaguler par la chaleur, y a fait reconnaître une gélatine végétale, appelée d’abord acide peclique par M. Braconnot (1 , 4 1 ) , puis reconnue par lui , comme différent des acides végétaux; ce qui la lui a lait nommer pectine ; M. Guibourt avait appelé grossuline, ce principe coagulable , regardé par Thomson comme une combinaison de gomme avec un acide (voy. Journ. de cliim. méd., VIII , 338). C’est ce principe qui , au moyen d’une légère ébullition, avec le double de son poids de sucre , donne les gelées de groseilles, sortes de confitures employées l’hiver , et recherchées pour la nourriture des enfans , les collations, etc. Celles de Bar, qui sont confectionnées avec les groseilles blanches entières , dont on fait sortir les graineà à l’aide d’une aiguille , sont en grande réputation parmi les friands.
On peut consulter sur l’analyse fort compliquée des groseilles vertes etmûres, celle comparative qu’en a donnéeM. Bérard {Ann. de clum. et de phys., XVI, 23g). Guyton de Morveau en avait donné précédemment une qui n’est plus à la hauteur des connaissances chimiques actuelles. M. Fée dit s’ètre assuré que les pépins de ce fruit contiennent beaucoup de tannin ( Hisl . nat. pliarm. , II, 169).
Le suc de la groseille renferme une si grande quantité d’acide citrique, queM. Filloy, pharmacien à Dijon, en a retiré, paru» procédé dont il a publié la formule {Journ. de chim. méd., I , 27 ; IV, 86), qui ne revient qu’à 6 fr. 48 c. le kilog., tandis que celui du commerce vaut 29 à 3o fr. On prépare un vin de groseilles , en faisant fermenter leur suc pendant quelques jours ; il est pétillant comme le vin de Champagne (Thomson, Bol. du droguiste, 3^1); à la distillation il donne 1 1 , 84 d’alcool sur 100. Mous en avons fait, mais il nous a paru peu agréable. On obtient de l’alcool par la distillation du suc de groseilles , passé à la fermentation vineuse; s’il devient acide , on en relire du vinaigre.
Ribes Arauum, ofT. Un des noms du lilieum Ribes , L.
BibÉsiles. Famille naturelle végétale formée du seul genre Ribes.
Ribet Nom du groseiller rouge, Ribes Rubrum , L., dans quelques pays.
RIBEYRE. Village de la haute Auvergne, à 1/4 de lieue de
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Glisseneuve, où Carrère ( Cat ., etc., 469) indique une source minérale.
Ribwort. Nom anglais du plantain lancéolé , Plantago lanceolata , L.
Ricbas, Ridas. Noms persans du R/ieum Ribes , L.
Riccio. Nom italien du hérisson, Erinaceus européens , L.
Riccio marino. Nom italien de divers poissons couverts de pointes, des genres Tetro • don et Diodon. Voy. ces mots.
Rice. Ruisseau de la Caroline du sud. Voy. II, 1 13.
Rice. Nom anglais du riz, Oryza sativa, L.
Rich \\EED. L’un des noms anglais de l’actée à grappes, Actæa racemosa , L.
Richardia. Voy. Richardsonia.
RICHARDSONIA. Ce genre de la famille des Rubiacées, appelé autrefois, par Linné , Richardia , contient une espece, le R. scabra, L., dont la racine fournit Vipécacuanha amylacé (III , 65i). M. St- Hilaire a aussi figuré son R. rosea, dont il dit que les racines noirâtres sont également émétiques , et employées par les naturels du Brésil , sous le nom de Poaya do campo ; il y rapporte aussi le R. sca.hra [Plant, usuelles du Brésil, n' liv.). Marlius a indiqué un R. cmetica, Mart., sans doute à cause d’une propriété analogue dans ses racines ; il y a lieu de croire que c’est la même espèce que le R. rosea, St-Hil.
Richaaviec ziele. Nom polonais de V Achille a Pfarmica, L.
Riche dépouille. Nom d’une variété de Citronnier.
Ricin. Fruit du Ricinus commuais , L.
— d’Amérique. Jatropha Curcas , L. (III, dr}\).
— (gros). Jatropha Curcas , L.
— rouge. Variété du Ricinus commuais \ L., appelée Carapat aux Antilles.
— vulgaire. Ricinus commuais , L.
Ricinelle. Un des noms du genre Acalypha (I, i5).
RlClNO. Nom espagnol et italien du ricin, Ricinus commuais , L.
RICINUS. Genre de plantes de la famille des Eupborbiacées , de la Monoécie Monadelpbie , dont le nom vient de la ressemblance des fruits hérissés de plusieurs de ses espèces avec les tiques des chiens , en latin ricinus. Les semences de ces végétaux donnent une huile purgative, ainsi que cela est si fréquent dans les plantes de cette famille.
R. commuais , L. Ricin , palma-christi ( Flore médicale , VI, fig. 298). C’est un végétal très-anciennement connu, puisque la Bible, les ouvrages d’Hérodote, d’Hippocrate, de Galien , de Dioscoride , de Mésué , etc., en font mention sous des noms différens ; M. Caillaud a trouvé de ses graines dans des sarcophages égyptiens, ce qui prouve qu’il est connu depuis au moins quatre mille ans, et indique combien il était estimé par ce peuple qui renfermait dans ses sépultures les objets les plus précieux. Il paraît répandu dans toutes les parties du globe , car on le voit naturel ou cultivé en Asie, dans l’Inde , la Perse , les îles de l’archipel turc , le nord de l’Afrique, l’Espagne ,
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la Provence , en Amérique , aux Antilles , au Brésil, et jusqu’à Taïti. Aussi a-t-il reçu un grand nombre d’appellations , s étant naturalise presquepartout. Comme toutes les plantes très-anciennement cultivées il a produit des variétés, caries Rioms vindis, Desf.; Imdus , Jacq ; inermis, Jacq.; speciosus, Burm.; integnfohus , W.,glabcr, Moris ; ar malus , Andrew , que l’on cultive a Malte , etc., ne présentent que de légères différences avec le R. commums , L.; aussi Spreno-el les réunit-il tous sous ce nom. Le prétendu Rianus afnçanus, W. qui paraît très-différent au premier abord , puisqu il forme un arbre, tandis que le nôtre est une herbe annuelle, ne doit cette différence qu’à la chaleur du climat où il croît; car M. Po.ret , qui a rapporté d’Afrique des graines du ricin arbre, les ayant semees a vu naître le ricin herbe, Riçinus commuais , L. , ce qui met hors de doute leur identité, niée par quelques auteurs; c’est aussi 1 opinion de J. Bauhin et de M. Desfontaines ; ce dernier a observé, par contre , le ricin herbe devenant arbre dans nos serres chaudes. Il paraît meme qu’il ne faut pas une chaleur excessive pour faire passer le ricin à l’état arborescent, car Monarda vu en Andalousie des ricins ligneux dont le tronc avait la grosseur du corps d’un homme ; et M. A. Richard a trouvé également un bois de ricin à Villefranche près Nice.
Chez nous le ricin est une grande et vigoureuse plante herbacée , à tige élevée de 6 à 8 pieds , grosse , creuse , lisse , glauque , un peu violette ; les feuilles sont alternes, pétiolées , grandes , à 7 ou 9 dign talions , ce qui a valu au végétal le nom de palma^Christi , un peu semblables à celles de la vigne, d’un rouge verdâtre, dentées en scie, d’une odeur nauséeuse en les frottant. On le cultive comme plante d’ornement dans les grands jardins, à cause de la beaute de son. feuillage. Les fleurs, disposées en épisrameux, sont petites, munies seulement d’un calice, avec des étamines rameuses. Les fruits, qui sont au sommet de l’épi floral, forment une sorte de noix ovoïde , à 5 coques, à 3 loges monospermes, recouverte de pointes molles, subulees, recourbées au sommet ; ils s’ouvrent avec élasticité.
La graine ou semence de ricin , catccpucia, major des officines , qui est renversée dans la capsule, a le volume et un peu la forme d un haricot ; elle est ovoïde , aplatie un peu plus d’un côté que de 1 au-, tre , luisante, lisse , marbr.ée irrégulièrement (chinée) de gris-riou-, geâtre et de blanc, avec quelques points jaunes, obtuse et plus grosse à la base, surmontée d’une espèce de caroncule ombilicale ( A rillc des botanistes). Son odeur est nulle et sa saveur oléagineuse, douceâtre, puis âcre et tenant à la-gorge étant fraîche; en vieillissant elles perdent de leur âcreté , mais rancissent avec facilité. Les lobes ou amandes qui sont blancs, fermes, émulsifs , renferment du
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mucilage, de la fécule et de l’huile ; ils sont enveloppés d’une double membrane , l’inlernc plissée , transparente , l’externe colorée et tachetée comme nous avons dit; entre ces deux lobes se remarque le germe ou embryon qui est petit , blanc , un peu conique , lout-à-fait analogue pour l’odeur et la saveur au périsperme.
On a regardé cet embryon comme donnant à la graine de ricin l’a— crele qu’on y observe, et alors on croyait les lobes presque inertes; effectivement depuis Simon Pauli, J. Bauhin, Serapion, Hermann, Boyle et Geoffroy, jusqu’à Jussieu ( Généra plant., p. 392) on a répété partout que les propriétés délétères des Euphorbiacées résidaient dans l’embryon. Nous doutions fort de cette assertion , vu l’exiguité de cette partie, lorsqu’examinant le ricin pour le travail que nous fîmes à son occasion , dans le grand Dictionnaire clés sciences médicales (XLIX; 1820), nous nous convainquîmes parla dégustation que la saveur du germe était absolument la même que celle des lobes ; que ceux-ci étaient aussi âcres que lui et avaient des caractères physiques analogues, et que de plus le peu de \ olume des germes rendait leur nroduitnul. Nous assurâmes donedans notre article Ricin que l’opinion en question était erronée ; et que c’était dans la totalité des parties de la graine que résidaient les propriétés des Euphorbiacées. Depuis, la même opinion a été soutenue par Thomson et par MM. Boutrcn-Charlard et Henry fils, et présentée même comme nouvelle par ces derniers ( Journ . de pharrn., X, Zoq et 466 ; 1824)- Aujourd’hui on paraît avoir abandonné tout-à-fait l’idée que nous avons combattue ; on croit que l’âcreté ou l’élément actif du ri in tient à un principe résineux contenu à la fois dans les lobes et l’embryon. Nous avions peine à croire à l’existence d’une huile volatile , vu l’inodoréité de cette graine; nous ne croyons guère plus à l’existence d’un principe résineux , puisque l’alcool ne le dissout pas. Il nous semble donc qu’on ignore encore la véritable nature du principe de l’activité de cette substance, à moins d’admettre l’opinion plus récente de M. Soubeiran, qui, dans un mémoire sur Y Analyse des semences de quelques Euphorbiacées , inséré dans le tome XV du Journ. de pharmacie et réimprimé textuellement dans le tome 2 des Mémoires de V Académie de médecine, dit qu’il consiste dans un acide gras. Cet auteur, qui n’avait pas lu sans doute nQtre travail, fait honneur à MM. Boutron et Henry fils , qu’il aura cru sur leur assertion, de notre observation sur le germe du ricin. Nous aurions plus d’une réclamation de ce genre à faire si nous voulions que ce qui est à César Jûl rendu à ( ésar.
Les semences de ricin sont d’une importance extrême à cause de l'huile abondante qu’on en retire , et qui sert dans une multitude de pays soit à des usages économiques , soit comme médicament. On en
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trouve plusieurs variétés clans le commerce ; il y a le petit ricin et le gros ; le dernier est de France; on trouve dans le petit une sousvariété non tachetée , une autre qui présente deux points d’attache a l’ombilic au lieu d’un seul ; on observe dans le ricin exot.que une variété, de forme quadrilatère cuboïde, quatre fois plus grosse que notre gros ricin, mais tachetée comme lui. On tire del étranger peu de semences de ricin aujourd’hui dans le commerce, parce qu’on fait venir l’huile toute préparée.
La préparation de l’huile de ricin se fait au moyen de plusieurs procédés qui paraissent influer beaucoup sur ses propriétés actives. Dans l’Inde et en Amérique, d’où on nous envoyait autrefois toute l’huile de palma-Christi employée en Europe, c’était le plus souvent à l’aide du feu qu’on l’extrayait. On torréfiait les graines du ricin dans des chaudières , puis on les pilait , et on faisait bouillir la pâte qui en résultait dans l’eau, en recueillant L hui le qui venait se répandre à sa surface ; comme on ramassait toujours avec elle quelques parties aqueuses, ou faisait évaporer celles-ci par 1 ébullition de l’huile. Ce procédé, qui subissait quelques modifications suivant les localités, était très -défectueux. D’abord la torréfaction faisait carboniser une partie des semences , ce qui colorait 1 huile ; puis il restait toujours quelques parties aqueuses , ce qui la rancissait; 1 ébullition d’ailleurs en décomposait une partie , dont les premières portions étaient les plus douces.
On améliora un peu ce procédé en s’abstenant de torréfier les graines de ricin ; après les avoir pilées on faisait bouillir la pâte dans l’eau, et on recueillait l’huile à sa surface. C’est même ce procédé qu’on emploie aux Antilles , d’après Labat qui la nomme huile de carapat (Nouv. voyage , III, 280); il donne une huile moins colorée et moins épaisse que la méthode d’extraction precedente. Mais ces deux modes sont vicieux; cl la préparation de l’huile à froid est la seule qui doive être pratiquée.
En France on fabrique actuellement l’huile de ricin en pilant les amandes fraîches et les soumettant à la presse, à froid; quelques-uns, mais à tort , chauffent les plaques de la presse. On laisse reposer l’huile pour en séparer un mucilage qui se précipite au fond du vase ; quelques-uns recommandent de la filtrer pour la rendre plus pure encore ( Journ . de pharm ., Y. 207, 5o6). De celte manière l’huile a toutes les qualités qui lui sont propres. On en obtient environ le tiers du poids des semences employées.
Un quatrième procédé, indiqué, pour l’obtenir encore plus pure , par M. Fraguer, est fondé sur la propriété qu’a cette huile d’être soluble dans l’alcool , qui en dissout les 3/5 de son poids , s’il est à
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36 degrés ; il consiste à faire macérer la pâte des amandes de ricin dans l’alcool froid, qui extrait dix onces d’huile par livre de graines ( Journ . de pharm., VIII, 475). Mais il est dispendieux et sera probablement moins usité que le précédent qui est le plus simple de tous.
Aujourd’hui on n’ôte plus les embryons des semences pour en extraire l’huile ; cependant quelques personnes recommandent d’enlever les deux pellicules qui enveloppent les lobes ; ce qui se pratique en trempant les graines dans l’eau chaude comme on le fait pour les amandes douces ; cette précaution recommandée par M. Haguenot ( Bull, de pharm., I, 38o) comme propre à ôter à l’huile son action trop stimulante, paraît inutile à MM. Cassagne et Planche; nous croyons que le seul inconvénient qu’il y a de laisser les pellicules est dans la coloration que l’extérieure peut fournira l’huile.
L’huile de ricin bien préparée et récente est de consistance sirupeuse , d’un jaune pille , un peu trouble , presque incolore , d’une odeur fade , légèrement nauséeuse , et d’une saveur douce , à peine suivie d’une légère âcrctc ; en vieillissant elle s’épaissit , se colore légèrement en rouge, devient plus transparente. Elle ne se congèle qu’à 20 degrés au-dessous de zéro ; en la chauffant à 4o° R., elle prend la fluidité de celle d’olive , d’après M. Planche. Celle qu’on nous envoyait autrefois d’Amérique était plus colorée, plus âcre que celle faite en France, elle était presque toujours rance , aussi son effet était-il fort inégal , purgeant parfois avec violence , d’autres fois ne produisant pas le moindre effet. Il y a lieu de croire que l’activité plus marquée de l’huile de ricin des contrées intertropicales ne vient pas seulement de ce que les semences qui servent à la préparer ont reçu de l’influence solaire une plus grande énergie , ni de son mode vicieux de préparation , ni même du temps qui s’écoule entre sa fabrication et son emploi , mais encore de ce qu’on l’extrait d’une variété ou espèce plus active de ricin , appelée karapat ou ca— rapcit , ou ricin rouge ( Descourlilz, Flore, méd. des Antilles, n° 5q). Nous ajouterons qu’il paraît que dans quelques cas même, il s’est glissé des semences de médicinier, Jatropha Curcas , L. (III, 674), semences fort semblables et de la même famille, parmi celles dont on aura extrait l’huile , ce qui explique les superpurgations qu’on observait autrefois , lorsqu’on n’employait que l’huile de ricin d Amérique. Il n’est pas même impossible que celles detigli, Croton Tiglium, L. (II, 477) ne s’y rencontrent aussi, et alors cela motiverait les accidens terribles arrivés après l’administration de pareille huile , mentionnés par quelques auteurs. L’action de l’huile dont on sc servait autrefois était telle, qu’en 1801, Bichal, dans sou cours de matière mé-
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Jicale la regardait comme un purgatif dangereux dansleplus grand nombre des cas, opinion qu’on retrouve dans plusieurs auteurs antérieurs qui conseillent de n’en pas faire usage ; malheureusement e bon marché de l’huile venue d’Amérique porte les pharmac.ens a la préférer à celle que l’on prépare aujourd’hui en France , avec plus
de soin .. , .
Il est donc bien essentiel , lorsqu’on veut employer 1 huile de ricin , que le pharmacien s’assure de son degré de purete ; il faut la goûter et si elle offre de l’acrcté sur la langue il est nécessaire de en dépouiller. L’alcool lui en donne un moyen infaillible, puisqu .1 a dissout en totalité en laissant les autres huiles telles que celle d œi - Jette, de lin, etc., avec lesquelles on la falsifie parfois, d après Thomson, ce qui indique pourquoi elle est inerte dans quelques cas {Bot. du droguiste, 203) ; mais cette dépuration qui est dispendieuse pour l’usage courant fait qu’on se sert plus volontiers du procédé indiqué parM. Deyeux {Annales de chimie , LXXI1I, 106) qui consiste à battre l’huile très-âcre dans de l’eau bouillante , ou à lui laire subir une ébullition dans l’eau , ce qui la décolore et la rend douce au goût. M. Pelletier dit que par ce procédé on débarrasse bien 1 huile de son âcreté, mais non de sa rancidité; l’àcreté est d’autant plus, grande que l’huile est plus récente , ce qui est le contraire de la rancidité. Nous devons observer qu’on porte peut-être trop loin aujourd’hui la purification de l’huile de ricin ; car il est fort ordinaire de la trouver inactive et d’en donner deux onces à des enfans sans procurer plus de 2 ou 3 purgations : nous avons vu plusieurs fois une once ne leur produire aucun effet.
D’après MM. Bussy et Lecanu l’huile de ricin bien pure contient i° une huile odorante volatile entre iooetï5o degres; une matière solide particulière qui en forme le résidu ; 3° des acides ricin;que , élaïodique et margarique ; ces substances n’y existent pas,, suivant eux , toutes formées , mais sont le produit de l’action de la chaleur {Journ. de pharm., XIII, 5^ ). La propriété d’être soluble en entier dans l’alcool , comme les huiles essentielles , en fait un composé mixte; il semble que ce soit une huile volatile grasse , qui exige une haute température pour se volatiliser ; mais tout, jusqu’aux métaux , se volatilise à une haute température.
On n’a commencé à se servir de l’huile de ricin d une manière un peu générale , que vers 1776 ; ce fut Odier , médecin de Genève ,
1 F.n ce moment on n’emploie pins que les Imites de ricin venn d’Amérique, qui valent 20 sons la livre environ , et qui sont très-douce» ; celles de France coulent un tiers en sus et ne sont pus su; cricitrrs en qualité.
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qui, dans un voyage fait à cette époque en Angleterre, l’y vit employer sous le nom de ca.rt07,’oi/(huile de castor) qu’elle porte à la Jamaïque; il en préconisa l’usage dans sa patrie , et lit insérer dans l’ancien Journal de mé//ecine(lome XLTII, année 1 7 7 8) l’an non ce des bons effets qu’il en obtenait, ce qui leva l’espèce d’anathème lancé contre ce médicament par les médecins d’alors : elle a depuis été employée dans toute l’Europe. Il y a plus, celte huile est presque le seul laxatif usité aujourd’hui, et la quantité qu’on en prescrit à Paris, par exemple, est prodigieuse, surtout depuis l’invasion de la médecine physiologique, qui voyant des inflammations ou des irritations partout, et n’osant pas employer des purgatifs , s’en sert, comme une sorte de mezzotermine, entre les purgatifs et les laxatifs , ce qui lui permet de purger sans exciter.
Le principal emploi de l’huile de ricin, que Canvane, auteur anglais qui l’a fort préconisée , appelait antimoine végétal, pour les hautes propriétés qu’il lui accordait , est donc comme purgatif doux ou laxatif; à l’étal de pureté où elle est aujourd’hui elle n’a plus que cette propriété qui la rend propre à peu près à remplacer la casse, le tamarin , les sels neutres , etc., dont on usait tant autrefois. La dose est d’une once «à deux pour les enfans au-dessous de quinze ans, et de trois à quatre pour les adultes. Quelques praticiens, l’un de nous en particulier, n’en donnent jamais plus d’une once et assurent qu’elle purge aussi bien à cette dose qu’à quatre, ce que nous n’avons pas vu. On la prend seule ou mieux , vu son épaisseur , coupée avec de l’eau sucrée, du bouillon gras , du lait, etc. , mélange qu’il ne faut opérer qu’au moment de l’ingérer , car il s’épaissit bientôt , et forme une sorte de gelée désagréable à prendre; c’est cette coagulation , plus forte encore , qui a fait renoncer à son mélange avec les sirops de fleurs de pêcher, de limon, de chicorée, de pommes, etc., assez usités il y a quelques années. On prescrit l’huile de ricin dans tous les cas où il convient d’employer les laxatifs ; dans les engouemens herniaires, les coliques stercorales , les inflammations sourdes , latentes, obscures des intestins, si on croit devoir essayer quelques évacuans ; contre la constipation, qu’elle détruit souvent beaucoup mieux que des purgatifs plus forts : elle convient surtout chez les enfans, les personnes délicates, nerveuses, irritables. Dans l’Inde on la donne avant l’accouchement. M. Gartner la conseille dans la fièvre puerpérale et la suppression des lochies, par cuillerée avec le calomel [Bull, des sc. méd. de Férussac , février i83o , p. 2^7 ). Pison dit qu’au Brésil les naturels s’en servent dans les linlemens d’oreilles , les maux de nerfs , les douleurs froides, la raideur des parties, etc. Bras., p. 92).
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On a cru reconnaître une qualité anthelmintique à l’huile de ricin , entrevue dès le temps de Dioscoride (lib. II , c. 3). MM. Dunant et Odier l’ont surtout vantée contre le tænia ; il est positif que quelques personnes rendent par son administration des parties de ce ver, quoique cela ait été nié ; mais elle ne produit pas toujours ce résultat , et lors même quelle en fait rendre des portions , il repullule le plus souvent au bout de quelque temps ; elle ne possède donc pas plus de propriété tænifuge que les autres huiles qui agissent contre cet entozoaire en lui bouchant les pores respirateurs et l’asphyxiant , ce que produit aussi l’huile d’olive; et nous répétons qu’il est rare de délivrer ainsi entièrement les sujets de celle hydre dévorante : plus d’un tiers de ceux traités depuis quelques années par la racine de grenadier, l’avaient déjà été infructueusement par l’huile de ricin , lorsqu’ils eurent recours à ce puissant et assuré tænifuge, ainsi que nous l'avons exposé dans notre mémoire particulier sur cc sujet.
MM. Delaroche et Odier ont donné cette huile comme un remède certain de la colique de plomb, mais ceux qui, comme ces messieurs, sont partisans de la méthode anti-phlogistique dans le traitement de cette maladie , ont le plus souvent échoué avec ce moyen , ainsi que nous l’avons dit dans notre Traité de la colique métallique.
On reproche à l’huile de ricin d’être parfois lourde, de passer difficilement , ce qui la fait rejeter dans quelques cas, etc. ; mais ce reproche peut s’adresser à toutes les huiles et même à la plupart des laxatifs.
On a fait plusieurs applications externes de l’huile de ricin. Le père I.abat assure qu’aux Antilles on s’en sert en friction contre les douleurs locales. Au Malahar on applique l’huile ou son marc sur les reins dans les douleurs de celte partie. Les Indiens , outre son emploi intérieur purgatif, s’en servent en application contre les maladies de la peau (Ainslie, Mat. ind., I, 254).
Au Brésil , d’après Pison , on eu applique sur le nombril des enfans pour leur faire rendre des vers ( Bras , p. 92). Dans plusieurs régions de l’Asie on expose les parties douloureuses à la vapeur de la décoction des feuilles de ricin ( Horl ■ mal., U. 5q ) ; trempées dans le vinaigre , ces feuilles ont été conseillées aussi en application pour guérir la gale.
Les usages économiques de l’huile de ricin paraissent plus étendus encore , ou du moins le sont sur plus de pays que son emploi médicamenteux. H y a lieu de croire que c’étaient les seuls qu’en fissent les Egyptiens, qui la nommaient d’après les Grecs oleum cicinum ; on pourrait pourtant douter que V oleum cicinum des anciens fût l’huile de ricin , car Pline dit qu’elle était puante , ce qui n’a pas lieu pour
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la nôtre. Ils l’employaient pour s’éclairer, comme on le fait encore en Tartarie , dans l’Inde , à Cayenne , aux Antilles où on cultive le ricin sur toutes les habitations pour cet usage, parce qu’elle coûte moitié moins que l’huile de poisson et qu’elle brûle sans fumée (Labat, loc. cil.). Nous pensonsqu’on pourrait l’employer aussi à cet usage, si nous cultivions ce végétal en grand dans les landes de Gascogne , de Bretagne , de la Sologne, etc., ainsi que le conseillait déjà Valentin , en 1S0G ; il réussit surtout dans le midi de la France. L’amande donnant au moins le tiers de son poids d’huile, le profit pourrait être considérable pour le cultivateur si la culture que nous proposons réussissait. M. Solimani a même avancé que l’on pourrait rendre cette huile comestible en la lavant avec un mélange d’eau et d’acide sulfurique (DeCandolle, Essai sur les propriétés médicales des plantes , p. 265). A Java et aux Moluques , d’après Rumpbius , on s’en sert, mêlée avec de la chaux vive, pour calfater les vaisseaux.
M. Davies , de Chester , assure que l’huile de ricin a la propriété d’ôter l’odeur aux eaux distillées. Suivant M. Chereau, pharmacien de Paris, elle empêche la graisse de porc de se rancir; quatre mois après son mélange avec l’axonge ce dernier conservait toute sa fraîcheur ( Journ . de pharm., IX, 582).
La pâte dont on a extrait l’huile de ricin servait à préparer celle dite de rolrou, en la lavant avec de l’acide sulfurique affaibli ou de l'eau, la séchant et la mêlant , réduite en poudre , avec de la crème de tartre et de la serpentaire de Virginie , mélange dont on fait deux mois après une masse pilulaire, en l’incorporant avec un sirop. Ou ordonnait la pâte de rotrou ou d’églantine , à la dose d’un à trois grains , comme un purgatif très-actif, propriété que nous avons lieu de croire exagérée; difficile à vérifier , d’ailleurs, parce que ce composé officinal est tout-à-fait inusité aujourd’hui.
Ilufeland propose de préparer une huile de ricin factice en mêlant une goutte de celle de Croton Tiglium, L., dans une once d’huile d’œillette. Nous pensons qu’il en résulterait un mélange plus actif que l’huile naturelle, qu’il est d’ailleurs très-facile de se procurer, et à très-bon compte.
La graine entière et dont on n’a pas extrait l’huile paraît plus active que l’huile même. Tournefort dit que deux amandes infusées dans du petit-lait purgent bien. M. Bonafous a vu des jeunes filles fort incommodées de coliques pour avoir mangé 5 «à 6 graines fraîches de ricin, qui pourtant ne contiennent pas un demi-gros d’huile. Au Malabar onse purge avec ces amandes rôties, pileesavecdu sucre. M. Orfila a fait périr des chiens en leur introduisant depuis trente grains jusqu’à trois gros de ricin dans l’estomac ( Toxicologie gén., II, 32). Il parai-
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irait donc que le parenchyme cotylédonaire recèle le principe actif de ces semences plutôt que l’huile , ce qui expliquerait pourquoi la. pâte de rotrou serait une sorte de drastique.
Les autres parties du riciu ont peu ou point d’usages. Brown assure que sa racine est purgative et diurétique. Adanson rapporte que les nègres du Sénégal mettent des feuilles de ricin sur leur tête pour se guérir de la céphalalgie ; ce moyen dans un cas paraît avoir causé une cécité passagère (Mcm. de la soc. royale de mcd., 1777, p. 302). Thunberg dit qu’on s’en sert aussi au Cap pour cet usage, mais lorsqu’elles sont sèches ( Voyage , I, 1 84 )- Au Malabar on les applique fraîches et pilées contre la migraine ; ou les place aussi sur les douleurs goutteuses , etc., coutume qu’on retrouve chez plusieurs peuples. A la Chine ou emploie les pousses vertes de cette plante, ainsi que les capsules non mûres comme purgatives. On lit dans les Transactions philosophiques que les feuilles de ce végétal purgent abondamment par haut et par bas ; en modérant leur dose on pourrait peut-être en faire un bon purgatif?
Le R. Mappa , L. ( qui forme le genre Mappa de quelques modernes), est appelé Bisnunga par Camelli ; sa racine est une de celles qui sont connues sous le nom de binnouge à Ceylan , et qu’on y emploie comme vomitives. 11 y a à la Nouvelle-Guinée une plante appelée maning, qu’on croit nue sorte de ricin, dont les feuilles, à cinq folioles velues , sont usitées comme sternulatoires dans les embarras de la tête { Trans. philos, abr., I, g5 ).
La variété appelée Ricinus inermis par Jacquin, fournit une amande plus grosse que celle du R. commuais , L. On la trouve parfois dans le commerce sous le nom de gros ricin : Odier l’a mentionnée.
On a plus d’une fois confondu dans les livres anciens , l’huile de ricin avec celle des semences de Crolon Tiglium , et celle de Jalropha Car cas , L., mais ces deux dernières sont incomparablement plus violentes puisque quelques gouttes de la première et une faible dose de la seconde suffisent pour donner la mort. On explique par là , comme nous le disions plus haut , pourquoi quelques auteurs trouvent à l’huile de ricin des propriétés corrosives , etc. Dans le commerce on a parfois confondu aussi les semences de ces diverses plantes, d’où il est résulté de grands inconvéniens.
Sous le nom de Nhambu guacu , Pison a parlé {Bras., 92) d’un ricin qui n’est probablement qu’une variété du R. commuais , L. ; dans quelques autres lieux de l’Amérique le ricin se nomme avanacu.
Fischer (J. -A.). Diss. de ricino amerieano. Præs. Sclimid. Erfordia, 1719, in-4- — Canvane (P ). On tlte oleum patmœ Christi. Bftth , 1764 , ln-8 ; deuxieme édition, 1769. Traduit en français par flamande la Chapelle. Pari» , *777 * — Ocuiochy. Notice sur l'huile de paltnn* Christ! ( Journ •
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Je physique, VII , 479 * *776)- — Hungerbyhlerius. Diss. Je oleo rieini medicamento purgante ae anthelmintico. Fribourg en Brisgnw , 1778 et 1780 , ln-8. — Dunant. Lettre au sujet de l’huile de ricin ( Ane. Journ. de méd. , XLIX , 44 ; 1778 — Odler. Observation sur l’usage de l'huile douce
de ricin , etc. ( Ane. Journ. de méd ., XLIX , 3i3 ; 177,8 ). — Maderer. Histoire succincte de l'huile de ricin (dans la Raccoltà di opuscoli fisico-medici de Targioni , tom. XXII). — Fuchs. Diss. inedica de oleo rieini adullerato et vero , etc. Resp. Husrhke. Ienæ, 1782, in-4- — Ronelli. Memoria in -
torno ait o/io di ricino , etc. Vérone, 1785 (Il y en a un extrait anc. Journ. de méd ., LXXV, 538 )
Deyrux. Mémoire sur l’huile de palma-Cliristi ( Journ de méd. de Corvisnrt, etc. , XI, 5gt ; i8o3)
— Planche. Mémoire pour servir à l’histoire de l’huile de ricin [Bull, de pharm., I , 241 ; 1809 ).
Hagurnot. Lettre sur l’huile de ricin ( Bull, de pharm , I , 279 , 38o ). — Id. Sur la coloration de
l’huile de ricin ( ib., 56j ). — Limcusin-Lnmothe. Lettre sur l’huile de ricin ( ib., 279 ). Fr ^rnier.
Lettre sur l’huile de ricin (ib., 282). — Cnssagne. Letire sur l’huile de ricin ( ib , 379). — Mairiruf Lettre sur l’huile de ricin (Journ. de pharmacie , V, 428 ; 1819). — Charlard. Lettre sur l’huile de ricin (Ib., 5o6). — Valentin (L.). Coup d'œil sur la culture «le quelques végétaux exotiques , dans les départemens méridionaux, etc. Marseille, 1807, in- 12 ( Analysé Biblioth. méd., XV, 25o). — Faguer. Note sur l’extraction de l’huile de ricin (Journ. de pharm., VIII, 476; 1822). — Chéreau. Observation relative à l’huile de ricin ( Journ. de pharmacie , IX , 582 ). — Id. Ohserv. sur une ancienne huile de ricin, etc. (Journ. de chimie médicale , I, 141). — Boutron-Cbarlurd et Henry fils. Recherches
sur l’existence du principe âcre dans l’embryon du ricin, etc. (Journ. de pharm., X, 4fi6 ). Gui-
bourt. Obs. sur l'huile de ricin, etc. (Journ. de chimie médicale, I, jo8 ; 1825). — Bussy (A.) et
Lecanu (L -R.). Essais chimiques sur l’huile de ricin (Journ. de pharm., XIII , 57 ; 1827 ). Soubel-
ran. Recherches sur le principe actif du ricin (Journ. de pharm., XV , 507 ). — Gartner (B.). Emploi de l’huile de ricin dans la fièvre puerpérale , etc. ( Bull, des sc. méd. de Férussac, XX , 247 ).
Ricinus canis , de G. Insecte parasite, vanté jadis, pris dans l’oreille gauche du chien et porté en amulette dans un nouet , comme propre à apaiser les douleurs.
Ricinus major, off. Un des noms du médicinier, Jatropha Curcas, L. (JIX, 67^).
— vulgaris. Nom officinal du Ricinus commtinis , L.
Ricophora. Synonyme d’igname , Dioscorea sativa , L., dans quelques auleurs anciens.
Rict-reebock. Espèce Antilope (I, 338).
RICORDO. Source minérale froide , très-gazeuse , qui , d’après le docteur Rinaldi, prend sa source à Spietra-Melara , duché de Cofaza. Elle contient beaucoup d’acide carbonique, des carbonates de soude, de chaux et de magnésie , et est employée avec succès contre le scorbut , l’bypochondrie , l’hystérie et les engorgemens viscéraux ( Dict . des sc. méd., XLIX, 19).
Ridderspor. Nom hollandais du pied d’alouette, Delphinium Consolida , L.
Ridjle. Nom égyptien du pourpier, Portulaca oleracea, L. (V, ^58j.
Riebas. Un des noms persans du Bheum Bibcs , L. (VJ,6‘o).
Rièble. Un des noms du grateron , Galium Aparine , L. (111, 3 ’5).
Riegher. Nom flamand du héron, Ardea major ci cinerea, L.
RIENTORD ( et non RIENTON ) , dans la vallée de Queyras , à 5 lieues s.-e. de Briançon, en Dauphiné. Carrère ( Cal., 485) y indique une source minérale froide.
RIEPOLDSAUER (Eau min. de), en Furstemberg. Klaprothy indique des sulfate , muriate et cmbonale de soude, des carbonates de chaux et de magnésie, de l’oxyde de fer, de la silice, et, par livre , 4i pouces cubes de gaz acide carbonique ( Dict . des sc. méd.,
RIO-REAL
RIETE. Cicéron , cité par Pline (lib. XXXI, c. 2 ) , met les marais et palus de Riete ( qui selon du Pinet abreuvent le lac de Pie di Luco ( Voy., IV, 3o2 ), au rang des choses admirables parce que leur eau endurcit la corne des pieds des chevaux.
Rietsche. Un des noms prussiens de VAgaricus ileliciusus, L. (f. ioÇ),
RIEU-MAJOU. Eau minérale de France (dép. de l’Hérault, arrond. de St-Pons). Analysée par M. J.-S.-E. Julia , elle lui a offert , pour i5 kil. : acide carbonique , i4 grammes 8» 1 milligr.; muriate de magnésie , 1 ,274 î m. cbaux s °?9^ > ra* sou(^e » o>532 ; carbonate de magnésie, 6,264; c‘ cbaux, ^*>94®> c- ^er ’ 4.460; substauce siliceuse et perte , 0,212 ; en tout, 34, 455 {Ann. de la soc. de méd. de Montp., XXXIII , 26g).
Rigaou , RlGAUD. Noms vulgaires du rouge-gorge. Mu tu cilla rubecula , L.
Rigf.to, Rigeio, Rigogolo. Noms italiens et nom sarde de Y Oriolus Galbula , L.
Riguoche. Un des noms de Y Hydnum repandiun , L. (III, 55y)
Riitz. Nom japonais d u châtaignier, Castanea 'vesca , Gaci tn. (II, i33).
Rijik, Ritzke, Rizek, Rizik. Noms russes et allemands de VAgaricus deliciosus, R.
Rikintchir. Nom kourile de l'alouette. Voy. Alauda.
R1RUM, en Islande. Cettfe eau thermale, sur laquelle a écrit J.-T. Stanley ( Trans . oflhc soc. oj Edinburgh , III, 127), contient, d’après J. Black , pour 10,000 parties : gaz sulfureux , une petite quantité; alcali minéral caustique, o,5î; terre argileuse, o,o5 ; terre silicée , 3,7,3 ; sel commun , 2,90 ; sel de Glauber desséché , 1,28 {Ann. dechim., XVII , i5).
Rima. Un des noms de pays de l’arbre à pain, Artocarpus incisa , L. (I, 4^5).
RlMBOT. Un des noms africains de YOncoba spinusa , Forsk . (V, 36).
RlMNON. Un des noms du grenadier, Pitnica Granalum , L. (V, 538), dans Celse.
Rinchaon. Nom portugais et brc'silien de YErysimum ojjicinale , L. (III, 146).
Rind. Nom allemand du bœuf, Bos Taurns , L.
KiNDiLL.Nom islandais du roilelet, Motacilla Régulas , L.
Rindsgalle, Rinostalg. Noms allemands de la bile et de la graisse de bœuf. Voy. Bos TauruSy L.
Ring blomma. Nom suédois du souci, Calendula ofjicinalis , L.
— dove, Ring-dufvva, Ring-dove, Ringel-taube. Noms anglais , suédois, hol-
landais et allemand du ramier , Columba Palumbus , L.
— swALA. Nom sue'dois du martinet noir, Jfirundo A pus , L.
Ringel-baer. Un des noms allemands de Tours. Voy. Ursus.
RlNGELBLUME. Nom allemand du souci, Calendula ufficinalis , L.
RINGO. Plaine à 3 lieues de Dol , en Bretagne, dans laquelle, près du château de Landal, est une source froide , que Lemonnier dit ferrugineuse (Carrère, Cat., etc., 478 ).
Rinïoule. Un des noms de Y A garicus Eryngii , DC. (I, io4).
RIO-MAYOR. Source minérale salée, très-abondante, située non loin de Batalha dans l’Eslrnmadure. C’est la seule eau médicinale de ce genre , située en Portugal (Alibert , Précis , etc., 59 G.
Rio d Pasambio. Voy. J\io-Vinagre .
RIO-REAL. Source minérale de Portugal , dans l’Estramadure , Dict.unii’. de Mal. méd. — T. 6. 7
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que M. Alil>erl ( Précis , etc., 5q5 ) dit sulfureuse , hépatique, et tiède (190 R.).
RIO-TINTO , en Espagne. P. -J. Bergius a écrit, dit-on, sur ces eaux, qui nous sont inconnues (voy. Swenska vetensk. acad. handl., 1761, p. 11 7, et Schwedische acad. Abhandl., 1761, p. 118).
RIO-VINAGRE ou RIO DE PASAMBÏO. Eau qui sort d’un volcan d’Amérique , près de Pophyhn , et qui passe pour guérir le goitre. Elle contient , dit-011 , de Y acide hydrochlorique libre et de Y iode ; ce dernier principe pourtant n’est pas mentionné dans l’analyse que M. Boussingault en a donnée ( Revue méd., i832 , IV, 1 1 1).
Ripa. Nom suédois de la gelinotte blanche, Tetrao Lugopus , L.
RIPIPHORUS. Genre d’insectes coléoptères , formé aux dépens du genre DJordella de Linné. Le R. subdipterus est légèrement épis— pastique , selon M. Farines ( Journ . de pharrn , XV, 267), tandis que les R. bimaculatus et flabellatus ne le sont point.
Ris. Synonyme de riz, Oryza saliva, L. (V, 89).
Risagon. Un des synonymes de cassumunar , Zingiber Cassumunar , Roxli.
Risai.galtum , Risigallum. Anciens synonymes deréalgar, Sulfure rouge d'arsenic.
Riskesa, Riso. Noms mandschou et italien du riz, Oryza saliva, L.
Risoletta. Uu des noms de l'anémone des bois. Anémone nemorosa , R. (J, 292).
RisUM. Un des noms latin du riz, Oryza saliva , L. (V, io5).
Ritangor. Un des noms malais du Calophyllum Inophyllum , L. (il, 35).
Rite. Nom d’un petit fruit triangulaire , charnu , jaunâtre, d’une saveur alcaline , dont on fait usage dans la jaunisse et dans les rétentions d’urine , en Egypte, d’après la liste des médicamens de ce pays, présentée parM. Rouillère (etnon Rouyer) et imprimée dans le Bulletin de pharmacie (II , i),
Rno, Rite. Noms languedociens du canard (Voy. y/nas), male et femelle.
Rittersporn. Nom allemand du pied d'alouette, Delphinium Consolida , L.
RlUCt. Un des noms du Scolymits hispanicus , L., en Italie.
RlUNO-FIGE. Un des noms du Convallaria ) aponie a , L.
RlUPA. Nom islandais de la gelinotte, Tc/rau Lagopus , L.
Rivache. Un des noms du Selinum palustre, h.
RIVIÈRE sous Aigremont. Village de Champagne, à 8 lieues n.-e. de Langres, et 2 lieues N. de Bourbonne , où Carrère (Cal,, 483 ) indique des eaux minérales froides.
Rivière en Gascugne. Voy. Saubuse .
RIVIÈRE dans le Rouergue. Village sur le Tarn à 2 lieues de Milhaud, près duquel sont 2 sources minérales froides , dites de Pissarot , du nom d’un ruisseau et d’un moulin qui en sont proches (Carrère, Cal., etc. ,5i4).
Rivina lævis , L. Arbuste de la famiile des Chénopodées, dont le fruit est une baie monosperme , à suc coloré, noirâtre , qu’Aublet dit
ROBINIA. 99
bon contre les indigestions (Guiane , 90). M. Fanning présente «ne autre espèce de ce genre , comme ayant le suc de ses fruits propre a faire un fard végétal ( Journ . (la pharm. , XVIII, 252). Nous croyons que c’est au genre JUiÜna qu appartient une plante des Antilles, mentionnée par Labat ( Noua . voyage, III , 240), dont le suc des feuilles est excellent , étant injecté dans les yeux et appl.que dessus au moyen d’une compresse , contre les taies et autres maladies
de ces organes.
Rikand, RiwANDMNI. Noms aralies Jeta rhubarbe. Voy. Rhenm (VT, 5 7).
RIXHEIM. Petit bourg de France en Alsace (Haut-Rhin), à une lieue de Mulhouse, où se trouve une source froide que Buch’oz indiquait comme minérale, mais a laquelle Méglin fils a contesté ce caractère (Carrère, Cat., 46b).
Riz. Orysa saliva, L. (V, 89).
— d'Allemagne. Bordeum Zeopriton, L. (Ttl, 527).
DE LA Chine, de la. CocaiNcniNE. On a donne ce nom au Trilicuni monococ-
cunt , L.
— de montagne. Voy. Pis sec.
— DU Pérou. Chenopodium Qitinoa , W . (Il, 225).
(petit). Nom de la semence du Chenopodium Quinoa , W .
— sec. Nom donne à une variété, du riz qui croil sur les lient élevés, et n'a pas be-
soin, dit-on, d’avoir le pied dans l’eau , comme le riz ordinaire. On ne le counaitpas bien en Europe, si toutefois il existe.
PlltGAL. Un des synonymes de Réalgar.
Ho. Un des noms japonais du 2 ussilago P fit asiles L.
RoALO. Un des noms du coquelicot. Papayer Phceas , L., en Provence.
Roable , Robery. Noms vulgaires du Motaciîta Troglodytes , L.
RoAz. Nom du marsouin, Dclphinus Phocmna , L., en Portugal.
Robbe, Robbeken. Noms hollandais du. lapin , Lepils CttniQulus , L.
Robbia. Nom italien de la garance, 1 Initia lincloria , L.
RobertIN. Géranium Robertianum, L. (T1I, 368), appelé aussi Herbe h Robert.
HobertskrUID. Nom hollandais de l’herbe à Robert, Géranium Robert ianum , L.
Robinet. Un des noms du Lychnis dioica , L. (IV, 164).
— DÉCHIRÉ. Lychnis FloSrCuçuti , L.
ROBINIA. Genre de plantes de la famille des Légumineuses, de la Diadelphie décandrie ,,qui renferme des arbres ou arbrisseaux , dont plusieurs servent à l’ornement des jardins , la plupart originaires de l’Amérique septentrionale. Son nom vient de Jean Robin , simpliciste de Henri IV, professeur de botanique , dont le fils Vcspasien, sema vers 1600, le premier R. pseudo-acacia , L., au Jardin du Roi à Paris , où il existe encore.
R. amara , Lour. Sa raeine est un amer très-puissant, fort utile pour ranimer les forces de l’estomac dans le flux de ventre, contre les obstructions du mésentère et de l’utérus. On lui enlève son odeur nauséabonde en la faisant légèrement torréfier, puis macérer dans le vinaigre. Elle est employée à la Chine et à la Coehinchinc , d’après
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Lourciro, qui ilit l’avoir expérimentée sur lui-même (Flora cochinch . ,
R. (Caragana , W.) Caragana , L. Cette espèce sert de fourrage en Sibérie , d’après Pallas {V oyage , IV, 298); il ne faut pas lui attribuer la résine caragne , qui est produite par 1 ' Amyris Carana , Humb. (Il , 84), comme on le fait dans quelques ouvrages.
R.flava, Lour. Vers le nord de la Chine on use comme fébrifuge de la décoction de la racine de cet arbrisseau ( Flora cochinch., II . ^
R. maculala , Kunth. Son écorce, pulvérisée et mêlée à la farine de maïs, est un poison pour les rats, les souris ; on l'emploie à Campêche pour cet usage, d’après MM. Humboldt et Bonpland ( Nova gen. et spec., VI , 3g5).
R. (Loncbocarpus) Nicou, Aubl, 11 sert à laGuianc à enivrer les poissons, en battant l’eau avec ses rameaux fendus.
R. (Swartia , Poiret) Panacoco , Aubl. {R. tomentosa, W.), bois pagaie blanc. Son bois , qui est appelé aussi bois de fer, a cause de sa dureté, passe pour presque incorruptible. L’écorce est employée comme sudorifique ; entaillée , elle laisse découler une liqueur résineuse rougeâtre , balsamique , qui devient noire en séchant (Aublet , Guiane , II , 768 ).
R. pseudo- Acacia , L. Robinier, acacia (qu’il ne faut pas confondre avec le genre Acacia), acacia des jardiniers , faux acacia. Bel arbre de l’Amérique septentrionale, introduit en France depuis plus de deux siècles , et devenu presque indigène tant il est répandu et acclimaté. Ce végétal s’élève assez rapidement à 60 ou 80 pieds de hauteur dans les bons terrains ; dans les mauvais , il reste petit et se rabougrit de manière à être méconnaissable. Ses rameaux épineux le rendent propre à faire des haies; son bois est cassant, jaunâtre, et blanc dans une variété moins estimée; ses feuilles sont ailées avec impaire, à 1 i-i5 folioles ovales, entières, très - appétées des bestiaux, même sèches; ses belles fleurs blanches, fort recherchées des abeilles , disposées en grappes pendantes , s’ouvrent à la fin de mai, et embaument l’air de leur odeur de fleurs d’oranger , surtout le soir ; on les dit anti-spasmodiques, et 011 en prépare un sirop agréable (Desfont., Traité des arbres, etc., II, 3o4) ainsi qu’une liqueur de table (Bonafous, Ann. d’horl., IX, 168); elles produisent une gousse alongée, comprimée, à dos membraneux, qui renferme des graines.
’ il y a dans le Journal de pharmacie (1 , 464 ) un Bobinia cannabina , «|u’on dit être employé comme textile an cap de Bonne-Espérance. Nons ne connaissons pas de plante de ce nom dans les auteurs.
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qu'a la Chine ou met confire dans le fiel de bœuf, et qu’on y donne pour rajeunir (Grosier, D escnpt. de lu Chine, 1 , 5o^) j non-seule ment on peut douter de celte propriété, mais qu’il s’agisse dans ce passage du R. pscudu-Acacia , L., d’autant qu’on y dit que les fleurs servent à teindre en jaune, ce qui ne peut avoir lieu pour cet arbre, puisque les siennes sont blanches. Ces fleurs, qui sont trèsabondantes , sont assez bonnes à manger étant frites , comme l’a expérimenté l’un de nous. i
L’écorce du faux acacia est susceptible , étant rouie et filée , île faire des cordages, de la toile; elle est sucrée au goût et peut être prise pour de la réglisse parles enfans ; mais M. Gendron, médecin de Vendôme, rapporte que des écoliers en ayant mangé, trompés par cette douceur, éprouvèrent 3 heures après du malaise, de l’envie de dormir, des vomissemens, et quelques-uns de légers mouvemens convulsifs. Ou leur fit boire du thé en abondance , et les accidens se dissipèrent {Ann. clin, de Monip., XXIV, 68 ; 181 t). Ce praticien se demande si ou ne pourrait pas tirer parti de cette propriété vomitive? il s’élève surtout contre l’assertion de Gilibert, qui regarde l’écorce et les racines de l’ Acacia , comme douces et sucrées et pouvant remplacer la r églisse.
Ruekert a donué l’analyse chimique des feuilles , des fleurs et du bois de cet arbre, dont les économistes vantaient beaucoup les avantages il y a 3o ou 4 o ans, de sorte qu’on en planta partout , surtout dans les mauvais terrains où ou prétendait qu’il venait très-bien , ce qui est une erreur; aussi eu a-l-on abandonné la culture en grand aujourd’hui.
Le bois jaune de l’acacia , est employé à divers ouvrages de tour ; il prend un assez beau poli et est assez bien veiné au centre; comme il est lourd et compacte , il est d’un bon usage pour meubles, etc. On assure qu’on peut en tirer une couleur jaune. Dans l’Amérique septentrionale on s'en sert pour les constructions civiles et navales.
On a dans les jardins une variété de cet arbre , qu’on appelle Rohnia nier mis , Acacia nier mis , Acacia parasol, parce qu’elle est sans épines et que ses branches font le parasol.
SaintJran Crévc-Cœur. Mémoire sur le Robinir. (Me'm. de In société d’ agriculture . 1786).— Ruek«n. Traité chimique et économique sur la culture , l'usage et Ica parties constituantes de l’ Acacia (en allemand). Vienne, 1800 , in-8. — François de Neufcliiteau (N. L.). l.etlres sur le Roblnla Paris, x8ü3 , tll* 1 2 a
R.viscosa, Vent. Cet arbre , moins élevé que le précédent, rap— poi té de 1 Amérique septentrionale par Michaux , est cultivé dans les jaidins seulement , qu’il orne vers le mois de juillet de ses belles fleuis roses, inodores a la vérité. Ses jeunes rameaux offrent uue exsudation gluante considérable , qui semble secrétée par de très-
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petites glandes superficielles ; cette matière diffère des résines parce qu’elle est peu soluble dans l’alcool , mais elle se dissout très-bien dans l’éther ; elle n’a ni saveur, ni odeur, et s’unit aux graisses , aux huiles ; Vauquelin la regarde comme un produit particulier [Ann. de chim., XXVIII, 223); cependant M. Chevallier dit positivement qu’on en peut retirer une espèce de glu ÇDict. des drogues , III , i5). Les petits oiseaux s’y prennent parfois.
Ventenat (E.-P.). Note aur le Robinia viscosa ( Bull, de la soc. philom 1 , 161 , deuxième partie).
On cultive dans les jardins le Robinia hispida, L.; le R. Allagana , Pal., etc. '
Nicholson donne le nom dé faux quinquina à un Robinia? qu’il nomme ouebouhou-
Roble, Robiie. Bonis du chêne, Quercus Rolmr , L., dans quelques cantons des l’yronces.
ROBORANS , roborantia , de robur, force. Ce nom, synonyme de fortifions , est celui d’une classe de médicamens propres à ranimer, rétablir ou créer les forces chez les sujets où elles ont diminue , cessé , ou p’ont point encore paru. Tout ce qui tend à ces diverses modifications de la restauration des forces , doit être rangé parmi les roborans. Ainsi le bon emploi des agens hygiéniques , tels qu’un air pur, la gymnastique, la propreté , etc., sont des fortifians. Les plus directs sont les alimens analeptiques, féculens , gélatineux , etc., et certains médicamens.
C’est surtout ceux pris dans ce dernier ordre qu’on décore du nom de roborans par excellence , bien que la classe alimentaire fournisse les plus efficaces. Le roborant ne fait que solliciter le retour des forces ; les organes ne sont plus malades, mais ils sont faibles , languis— sans et ont besoin d’être ranimés , réfoci liés. Le tonique rétablit 1 action normale des parties , provoque leur contractilité insensible; le fortifiant leur rend les forces qui leur étaient naturelles ou habituelles; l’excitant ajoute à ces dernières. Ces trois sortes de meoica— mens se nuancent, comme on voit, et sont réellement distincts, quoique voisins. Les roborans agissent, comme les toniques, sans causer d’action immédiate , sans produire de sensation actuelle ; le temps est nécessaire pour apprécier le résultat de leur action , tandis que les excitans provoquent de la chaleur, augmentent de suite la vitalité des parties, etc. (voy. Excitans , III, ig5); les toniques sont des substances inodores , d’une action lente et qui agissent plus sur les tissus que sur le développement des forces.
Tout médicament aromatique qui renferme des principes amers , de l’extractif, du tannin , de l’acide galliquc, etc., quelles qu en soient
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les proportions, qu’ils soient combinés ou isolés, a une action roborante , s’il est convenablement administré.
Il y a des fortifiai* généraux , il y en a de locaux ou partiels ; ainsi c’est parfois la vue , l’ouïe-, etc., qui sont seulement affaiblies ; d autres fois , c’est tout le corps , comme après les maladies , le jeune prolongé , les excès vénériens , etc.
Sehi-lfrl (C.-E.). Programma de faits medieamentorum rotoranlium. Gri.w.l.la, 1745, in-4.— I.uSwig (C.-T.). Programma de u'u rotoranlium in cacochymiâ. Llpii* , 1768 , iu-4. Bucclmtr (C.-T.). Dits, de rotoranlium differenliis in praxi , etc, Uesp. Opcn. Halæ, 1758 , in-4-
ROBS. Nom qui vient de l’arabe rc/lnib , qu’on donne au suc des fruits des ve’gétaux rapproché en consistance de miel ; celui de raisin s’appelle sapa. Ce genre de médicament est à peu près inusité aujourd’hui , et on lui préfère , avec rnison , les extraits , qui se conservent mieux à cause de leur plus grande consistance ; cependant celui de nerprun se prescrit encore quelquefois. Il y a des robs composes ; tel est celui dit de Laffecleur , dit aussi anti-syphilitique , etc.
Robub. Nom arabe d’une composition pharmaceutique , qui est le Bub des officines.
Robur. Un des noms du chêne, Quercus Bobur\ L. (V, 585).
Rocaireul. Nom pie'montais du guêpier commun , Merops Apiaslev , L.
R OCAMBOLE. Nom de YAllium Scorodoprasum , L. (ï, 186).
Roccella. Voy. Lichen Boc.cella , L. (III, io5). Dans quelques anciens auteurs , on donne ce nom au Bihes Uva-crispa , L.
Roccelle. Nom français du genre Boccella , démembrement du genre Lichen, l.o II. tinctoria , A ch., est le Lichen Boccella , L. (III, io5).
ROCESTER. Eau minérale qui contient, d’après l’analyse de M. Hemming , de l’acide carbonique , des carbonates de chaux , de magnésie et de fer, et du sulfate de magnésie ( üict . des sc. mcd.,
XLIX,7o).
Roch. Nom hollandais delà raie bouclce, Baia clnvala , L.
ROCHECORBON (Indre-et-Loire). Celte eau, très-estimée des médecins du pays, a été analysée par M. Margueron jeune, pharmacien à Tours, qui l’a prise dans les fontaines deTouvois, Descartes , des Poitevins et de la petite Moussardière. Un litre lui a donné seulement i grain de carbonate de chaux , 1 grain d’alumine , silice et magnésie, et quelques atomes de matière organique; mais beaucoup d’air atmosphérique et surtout d’oxygène , source probable de leur efficacité ( Journ . de chirn. mcd., III , 97 ; et Journ. de pliarm., XIII, 27 ).
ROCHE-POUZAY ou LA ROCHE-POSAY. Petite ville de France (dép. delà Vienne), à 5 lieues E. de Chatellerault , près de laquelle sont 3 sources (Carrère, Cal.., etc., 456, dit 4) d’eau sulfureuse froide, qui jaillissent dans des bassins peu distans les uns des autres. Elles sont usitées en boisson (un verre à une pinte 1/2), en bain qu’il faut chauüer , en douches , en lotion; la première, d’après M. Martin, dans les affections cutanées (affections où leurs boucs sont aussi employées
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en cataplasmes), les engorgemens viscéraux , les scrofules , l’hypochondrie ; la 2e, contre la colique néphrétique et la couperose ; la 3% dans les cas d’aménorrhée , de chlorose , d’ictère et d’hémorrhoïdes : il les dit contre-indiquées dans les affections de la poitrine. Mais leur action n’a été jusqu’ici qu’imparfaitement étudiée. En 1820, 70 personnes seulement les ont fréquentées : on y a construit depuis peu d’années un hôpital militaire. Le docteur Joslé a obtenu d’une livre de ces eaux: sulfate de chaux, 10 à 12 grains; carbonate de chaux , 7 à 8 ; c. de magnésie , 1; muriate de soude , 1 1/2 ; gaz hydrogène sulfuré , 8 pouces cubes. On les imite dans nos établissemens d’eaux artificielles : c’est , avec celles d’Enghien et du Briou , les seules eaux sulfureuses froides connues en France.
Description de la fontaine trouvée à la Roche-de»Pouzay , près de Châtelleraud , cette année 15^3. Paris , 1673 , in-8. — Milon. Descr. des fontaines médicinales de la Roche-Tozay , en Touraine , recongnues et mises en leur ancienne vertu , au commencement du mois d’août i6i5 , ensemble le jugement, etc. Paris , 1617 , et x66i , in-8. — Martin (C.). Noiiv. description des eau* min. de la Roche- Pou zay , en Touraine , avec un recueil d’observ. sur les effets de ces eau*. Châtellerault, 1737 , in-ia- — Eaux min. de la Roclie-Pouzày ( Nature considérée , V, 3x3 ; *774)- — Joslé. Essni analytique sur les eaux min. sulfureuses froides de la Roche-Pouzay . i8o5, in-8.
Rocheraie. Un des noms du biset , Columba Livia , L.
Rocka. Nom suédois de la raie bouclée. Raia clavata , L.
Rockenbollen. Un des noms allemands de VAllium Scorodoprasum , L.
Rocket. Nom anglais de la roquette, Brassica Eruca , L.
Rocou, Rocouyer. Noms américains du Btxa Orellana , L., nommé aussi Rocu.
Rocumbol. Nom anglais de VAllium Scorudnprasum , L.
Rod fingerhat. Nom danois de la digitale pourprée, Digitalis purpurea , L.
— KAMMEN. Nom islandais du Cachalot Macrocéphale.
— oketunge. Nom danois de l’orcanette , Anchusa tinctoria , L.
Rodap.YE. Un des noms danois du mouron rouge , Anagallis phœnicea , Lam.
Rodât. Un des noms suédois du hareng, Chtpea Harcngus , L.
Roddyr. Nom norwégien du cerf, Cervus Elaphus , L.
RODENBACH , en Westphalie, cercle de Mulheim. Il y existe des eaux ferrugineuses d’une faible importance , mentionnées par E. Osann , dans sa Revue d s sources médicinales de Prusse.
RODENBERG (Eaux min. de). Elles ne nous sont connue que par le titre des ouvrages suivans :
Zieglcr (C-J.-À.). Courte desr. des eaux min. de Rodenberg (en allemand). 1743, in-4. — Muncliluuseu. Ueber die asphaltischen Sc/twefelqucllen bcjr Rodenberg ( Schri/ten der Berlincr Gesellscfx. JVaturforsch Freundc , 111, î\o6 ).
Rodia. Nom grec moderne du grenadier, Punica Granaturn , L.
Roding. Un des noms suédois de l’ombre. Voy. le genre Sal/no.
Rodiola. Nom italien, du Sedum Rhodiola, DU»
Rodkal. Nom que porte en Suède le ebou rouge. Voy. Brassica (I, 662).
Rodling , Roedling. Noms allemands de V A garicus deliciosus , L. (I, tl>4).
Rododaphne pour Rhododapune. Voy. ce mot.
Rodonello. Nom espagnol du blé de miracle, Triticum compusilum , L.
Rodroo-pam.Noui indien du Coluber gramineus , S h., espèce de vipère.
Roe , Roe-deer. Noms anglais du chevreuil, Cervtts Capveolus , ]..
Roeckel. Voy. à l’article Bleuronecles U ippoglosstis. , L. (V, 371).
Roed fcOEE. Un des noms danois du rosici à cent feuilles, Basa centifolia, L.
— STEENBROEK. Nom danois de la filipcudulc-, Spirtca F ih pendilla, L.
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Roeda W1NBOEB , RoedE ribs. Noms suédois et danois du Hibes rubrum , L.
Roedgal. Nom suédois du Bol d’ Arménie. ..... T
Roedklever, Roedkoepling. Noms danois et suédois du Trifolium pratense , R- Roedloek. Nom suédois de Rognon, Alliurn Cepa , L.
Roefkaka. Nom suédois de la Noix vomique.
Rof.faumpa. Nom suédois de VEquisetum arvense, L.
Roeg. Nom suédois du seigle, Secale cereale , L.
Roeurencassie. Nom allemand du canneficier, Cassia Fislula, L.
Roeknesva. Nom suédois de la persicaire, Polygonum Persicaria , L.
RoellikE. Un des noms danois de la millefeuille , Achillea Millefolium , L.
Roemische chamille. Nom allemand de la camomille romaine , Anthémis nnbilis , L. Roemischer. L’un des noms allemands de l’absinthe pontique, A r terni sia puntica, L. Roenn. Nom sue'dois du sorbier des oiteaux, Sorbus Aucuparia , L.
Roer-drun. Nom suédois du butor, Ardea Slellaris , L.
Roerde. Ancien nom présume être celui delà dcutclaire , P lumbago europœa, L. Roethelstein . Nom allemand du Piubricajabrilis des Latins, selon Mallliiole. Roettika. Nom suédois du radis , Ruphanus satious , L.
Roettixeroser. Nom suédois de la rose de Provins, Posa gallica , L.
Roey. Nom brame de YAsclepias gigantea , L. (1, 4&))- Rofloch. Nom du Cyanella capensis , L. (Il, £29), au Cap.
Kog. Nom hollandais du seigle, Secale cereale , L.
— IELENI. Nom portugais du bois de cerf. Voy. Cervus Elaphus , L.
Rogaliza. Nom espagnol de la réglisse, Glycyrrhiza glabra, L.
RoggA. Nom du seigle, Secale cereale , L., dans Pline.
Roggen. Nom allemand du seigle, Secale cereale , L.
Rogne. Un des noms de la cuscute, Cuscuta europœa , L. (Il, 627).
Rognons de musc. Voy. Mus zibelicus, Grael. (IV, 5 19).
Rohel. UndeS noms du Sang-dragon. Voy. ce mot.
ROHITSCII (Eaux min. de), en Styrie. Le professeur Vesl de Gorice , qui a analysé , eu 1 82 1 , la principale source , usitee en boisson, y a trouvé pour 2,007 onces 1/2 (?) : sulfate de soude , 8,7 ; carbonate de soude , 2,3 ; hydrochlorate de soude , 0,2 ; carbonate de chaux , 23,7 ; prolocarbonate de fer, i,3; enfin 104 pouces cubes de Vienne de gaz acide carbonique , ce qui ferait, dit-on , près de 5 fois son volume, et la rendrait , si cela est exact, la plus gazeuse des eaux minérales connues. Ces eaux sont probablement les mêmes que celles de Roitsch (VI, 106).
Mâcher (M.). Deac. physico-médicale des sources acidulés de Rohitsch, en Styrie, et règles pour les employer (en allemand), üoricc , »8a6, iu-8 (121 p ).
Rohob. Synonyme arabe de Pub.
Kour-dommel. Nom allemand du butor, Ardea Slellaris , L.
— U U 11N. Nom de la Poule d’Eau en Allemagne.
Rouun. Nom bengale du Swielenia febrifuga , Roxb.
Roi des fleurs. Nom de la pivoine en arbru , à la Chine.
— des métaux. Un des noms de l’Or, regardé comme le métal par excellence.
— des végétaux. Un des noms du cocotier, Cocos nue if er a , L. (Il, 3/jo).
Roie fEaux min. de). Voy. Paye.
ROlSDORF ou ROESDORF. A l’entrée de cc village, situé à une lieue de Bonn et [\ de Cologne , dans le duché du Bas-Rhin , est une source minérale froide , très-gazeuse et saline , connue aussi sous le nom iVa/ficr , et qui parait avoir clé connue des Romains : une autre source peu distante est trop ferrugineuse pour être employée.
,ob ROME.
La première, sujet en • 774 d’une dissertation latine du docteur Kauhlen , a été analysée, presque simultanément en 1 8 1 3, parVauquelin et F. Petazzi {Ann. dechim., LXXXVII , 109), et l’a été de nouveau, en 1825 , par le docteur G. Bischoff, dont l’année suivante M. Robinet a fait connaître en France le travail, et qui y a trouvé : une grande quantité d’acide carbonique (une fois i/3 son volume); de 1 azote; du sous-carbonate de soude (6 grains par livre); du mu— riale de soude (i/j. gr. 1/2) et du sulfate de soude ; des carbonates de cbaux et de magnésie, du sous-carbonate de fer, des traces de manganèse , de la silice, un sel de potasse indéterminé, enfin un peu de phosphate de soude ( Journ . de chim. méd., III, 395). Cette eau, d un usage fort agréable, est employée en boisson, contre les affections des organes digestifs et urinaires, dans les mêmes cas et de la même manière que l’eau de Seltz , avec laquelle elle offre une composition presque identique. On l’administre aussi contre les constipations habituelles , les engorgemens glanduleux , la phthisie même , etc. Peu usitée sur les lieux, elle est exportée en abondance, et résisté, dit-on, sans s’altérer, aux voyages les plus lointains.
ROITSCH , en Styrie. On trouve dans les mélanges de l’académie des curieux de la nature (Dec. 2. A. 5, i6fc6,p. 441 '■> ïbid. A. 7 , 1688, p. i36; et Dec. 3. A. i, i6g4, p- 118), trois observations de J. -B. Gründel , A. Lebenvaldt etM. Gerbez , sur l’utilité de ces eaux gazeuses ( de acidulcirum Roitsclicnsium ) contre les fièvres intermittentes, un vomissement rebelle et un cas de colique bilieuse. Voy. Rohitsch (VI, io5).
fiOKA.. Arbre d’Arabie, qui paraît être le Trichilia emelica , Valil.
Rokette. Nom hollandais de la roquette, B ras s ica Eruca , L.
Üokke, Rokkel. Noms de la raie bouclée, Baia clauala , L., en Danemarck.
Bola. Nom de la tourterelle, Columba Turlur , L.
ROLLEVILLE. Paroisse du pays de Caux, où se trouve une source minérale froide qu’on croit ferrugineuse (Carrère, Cat., etc.,5o4).
Romaine. Nom d’une variété du Lacttica saliva , L. (IV, i i).
.K OMAN. Un des noms arabes du grenadier, Pitnicn Granatum , I .
— CAMQMile. Nom anglais de la •camomille romaine, Anthémis nobilis , L.
— wohmwood. Nom anglais de l'absinthe pontique , Artémis ta pontica , L.
Homanion. Nom provençal du romarin, Bosmarinus ojfiçinalis, L.
Romarin. Nom français du Bosmarinus officin alis , L. Voy. Bosmarinus .
— de Bohême. Lcdum palustre , L. (IV, 82).
— sauvage, T edum palustre, L.
JIomaza. Nom espagnol de la racine du Bnmrx nlpinus , L.
ROME. Capitale de l’État de l’Église. A [\ lieues 1/2 de cette ville, entre le Rio Albano et le ruisseau dit acqua acetosa, est un courant de lave, découvert par M. Riccioli; près de ce ruisseau d’acqua acetosa , sort une source minérale, qui a probablement donné son nom au ruisseau ; elle est froide et dépose d’abondantes incrustations calcaires. Elle a fourni par livre, au professeur P. Carpi : acide carboni-
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aue , i2,3oq pouces cubes; sous-carbonate de soude , 7 grains 704 ; hydrochlorate de soude , o,665; nitrate et hydroehlorate de chaux et de magnésie, 2,279; sulfate de soude, o,8o4 ; s de magnésie , o 8q5 ; carbonate de chaux , 4,48o ; oxyde de fer et d alumine, o,3oo; s’lfate de chaux, 0,160 ; silicate de fer, 0,120 ( Gtornale arcadico , XLI ; 1829 : voy. la Revue dcsann. dessc.nat., 18295p. i33).J.-A. Nollet a parlé , dans les Mémoires de l'académie des sciences de Paris (.750, hist., p. 7, mém. p. 62), des sources d’eau soufrée des environs de Rome. On trouve aussi dans les éphéméndes de 1 academie des curieux de la nature (cent. 7 et 8 , append., p. 129), une Relatio de serpentum antro salutifero Romano , caverne naturelle près de la ville de Sasso , à 20 milles de Rome. Quant à Vacqua acetosa, elle est fort usitée des habitans de Rome, et criée dans les rues par des porteurs , comme l’eau de la Seine à Paris.
Romeira. Nom portugais du grenadier, Punica Granalum , L. (V, 538).
Romero. Nom espagnol du romarin , Rosmarinus bjjicinalis , L.
Romeeska kamillen-blummer, Romerske cameelblomster. Noms suédois et danois de la camomille romaine, AnÜiemis nobilis , L.
Romice. Nom italien de la racine du Rtimex alpinus , L.
Romisch. Nom polonais du Parus pendulinus , L.
Rompt-pierre. Un des noms de la saxifrngc. Voy. Saxifraga.
Ronas. Nom d’une racine de Perse , qui sert à teindre en rouge , d’après Lémery (Dict., 656). Serait-ce la garance? Quelques auteurs disent que ce nom indique à la Chine une espece de fausse squine. Voyez Smilax.
Ronbonhi. Un des noms belges du faux narcisse, $ arc issus pseudo-Narcissus , L. Ronca. Nom espagnol des oiseaux du genre Rallus.
Ronce. Nom français du R ai a Rubus, L., espèce de poisson.
Ronce (végétal). Voy. Rubus.
RONCEVAUX. Hameau de France, près du village de Davayé , dans le Maçonnais, où M. F.-L. de Lamartine ( Compte rendu des trav. de la soc. de Mâcon, pour 1824, p- ’jo) a trouvé une source ferrugineuse, usitée, des habitans seulement , contre la dyspepsie.
Ronchas. Nom du lagopède, Tetrao Lagupus , L., chez les Grisons.
Rond. Un des noms français du Telraodun Mo la , L.
— leav’d sundew. Nom anglais du Drosera rolundif olia , L.
Ronda. Un des noms de la rue, Rula graveolens , L.
Rondbladige malunve. Nom hollandais de la petite mauve, Malva rotundifoha , L. Rondelle. Uu des noms de VA s arum europœum, L. (1, 4^3).
Rondellette , Rondete. Noms du lierre terrestre, Glechoma hederacea , U. Rondier. Un des noms de VAreng saccharifcra , Labill. (I, 3g5).
Rondote. Un des noms du lierre terrestre, Glechoma hederacea , L. (111, 38o).
RONGEURS. Ordre de Mammifères , pourvus en avant de deux longues dents incisives ( Glircs de Linné), auquel appartiennent les genres Castor, Mus , Sciurus, Hystrix , Lepus et Cavia (voy. ces mots), la plupart de peu d’importance alimentaire ou thérapeutique.
ROSA
Rongoa. Nom que les nouveaux Zéhmdais donnent aux plantes confortantes dont ils boivent le sue dans leurs maladies ' Lesson Buffon corn i nue , II, 325).
RONNEBOURG, à 2 lieues de Géra. On y indique des eaux minérales ferrugineuses.
RONNEBY, dans la province de Bleking en Suède. Il y existe une source minérale très-fréquentée , dit-on , où J. Berzelius a trouvé {Mcrn. de la soc. roy. de Suède), pour mille parties : protosulfate de 1er, 1,0686; p. s. de manganèse, 0,0260; sulfate de zinc, 0,01 33; s. de chaux, 0,3705 ; s. de magnésie, 0.1716; s. d’ammoniaque, 0,2126; s. de soude, 0,4790; s. dépotasse, o,o433 ; chlorile d’aluminium, o,o23o; silice, 0,1 1 5 1 ( Bull . des se. méd. de Férussac, XXII, 128).
RONY, en Hongrie, comitat de Néograd. P. Kitaibel (Hydrogr. Hunganœ, Pesl, 182g, irt-8°, 2 vol.) y indique une source minérale. Roo loops.alant. Nom hollandais de VInu/a tlysenlerica , L.
Roode steenbkeck. Nom hollandais de la filipendulc, Spirœa Filipendula , L. RooDKliuin. Nom hollandais du Plumbago europœa , L.
Roomie A1UST1KI. Nom tamoul du Mastic.
Roojiischekamiel. Nom hollandais de la camomille romaine. Anthémis nobilis . L. Root zandelhout. Nom hollandais du Santal ronge.
ROQUECOURBE. Village de France, en Languedoc, à une lieue et demie de Caslres , près duquel est une source froide , appelée de Siloé 7 que Pujol dit martiale (Carrère, Cal., etc., 492).
ROQUEl AILLADE. Village de France dans le Rouergue , à 3 lieues et demie de Milhaud , où Carrère [Cal., etc., 5i2) indique une source minérale froide.
Roquette. Nom de 3a petite perdrix grise en Normandie. Voy. Tetrao .
— , Roquette cultivée. Roquette des jardins. B rassied Eruca, L. (1,66a).
— bâtarde. Beseilu Lulea , L.
— (fausse). Sisyrnbrium lenujblhan , L.
Rorastro. Un des noms italiens de la bryone , Bryonia nlba , L.
Roray. Nom il ly rien du martinet noir, Hirundo si pus , L.
Rorella, Rorida. Noms du Drusera (II, 689).
Ros. Synonyme latin de rosée. Le Ros vitriolé s. sulu/iuris s. vitriolé volatilis des anciens chimistes, était de l’acide sulfurique très-affaibli , obtenu par distillation du sulfate de fer.
Ros solis. Rosee du soleil. Un des noms du Droscra (II, 689).
— tampferwurzel. Un des noms allemands du Bumex aquaticus , L.
Rosa. Nom russe de la rose à cent feuilles , Bush cenlifolia , L.
ROSA. Genre de plantes. qui donne son nom à une famille nombreuse de l’Ieosaudrie polygynie, renommée pour la beauté et le parfum de ses fleurs, chantées de tous temps par les poètes: les végétaux qu’il renferme appartiennent tous à l’ancien monde. En Europe ils croissent dans les haies , les bois , où ils ont des (leurs simples; plu-
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sieurs belles espèces sont cultivées avec profusion dans les jardins on leurs fleurs doublent avec facilité. Le nom de rose vient du grec poSov, qu’elle portait chez ce peuple.
Le nombre des espèces du genre rosier est aujourd’hui considérable ; les variétés s’y comptent par centaines, à tel point qu’il devient impossible au plus savant botaniste de se reconnaître au milieu de ce dédale inextricable, et qu’à peine peut-on y établir des grouppes principaux. Aussi Linné n’était-il pas éloigné de croire qu’il n’y avait qu’une espèce de rose , variable à l’infini. Cette polymorphie est le résultat d’une longue culture et de l’hybridité naturelle ou artificielle de ces plantes.
Les rosiers sont des arbrisseaux aiguillonnés, à rameaux lisses, verts ou glauques sur les pousses annuelles : la racine et le bois ne sont guère employés que comme chauffage; les jets vigoureux du Rosa Eglanteria , L., ou d’autres espèces sauvages servent de sujets pour y greffer de belles variétés. Les tiges et les rameaux des rosiers sont plus ou moins chargés d’aiguillons, qui causent de vives piqûres et semblent défendre les fleurs qu’ils entourent ; de là , le proverbe pas de Roses sans épines , que le seul Rosa alpina , L. fait mentir.
Les feuilles des rosiers sont ailées avec impaire , à folioles simples, ovales, alternes, à dentelures simples ou doubles, parfois glanduleuses en dessous et sur les bords; elles sont en général inodores, si ce n’est ces dernières, telles que celles du ifora rubiginosa , L., qui offre l’odeur de pommes de reinette étant froissées entre les doigts.
Les fleurs des rosiers offrent au plus haut degré tout ce qui peut charmer la vue et l’odorat ; c’est à bon droit qu’on a nommé la rose la reine des fleurs ; le parfum qui s’en exhale récrée le cerveau; sa forme agréable charme les yeux, ainsi que sa couleur charmante; ces trois qualités sont nuancées de mille manières et offrent des jouissances ineffables aux horticulteurs et aux dames , dont les roses sont le plus bel ornement.
Le Rosa damascena , Ait., ou rose des 4 saisons, et ses variétés , est celle qui offre l’odeur la plus suave ; le Rosa centifolia , celle dont les formes sont les plus belles On sèche les pétales de rose pour en faire des sachets odorans qu’on place dans le linge pour le parfumer; on fait avec ces pétales des eaux de senteur, des liqueurs de table, etc., des poudres aromatiques. La rose est un des trésors de l’art du parfumeur.
Quelques espèces de roses méritent d’clre spécialement distinguées sous le rapport de leur emploi économique ou médical ; telles sont les suivantes.
R. centifolia , L. Nous avons dit que c’était elle qui présentait les
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plus belles fleurs ; mais elles sont moins odorantes que celles du R. Jamasccna , Ail. C’est une de celles qu’on emploie comme rose pâle , mais moins fréquemment que la suivante.
R. damascena t Ait.; R. scmperflorens , Desf.; R. bifera de Persoon , rose de Damas, rose des quatre saisons. C’est avec scs pétales qu’on prépare l’eau distillée de roses , dont on fait un si grand emploi dans les ophlhalmies , pour aromatiser le cérat de Galien , pour préparer l’onguent rosat, le sucre rosat, etc.; on en confectionne une conserve, soit à cbaud, soit à froid, en mélangeant leur poudre avec une suffisante quantité de sucre. C’est encore avec les pétales de cette même rose ^ qui est la rose pâle , rosa pallida des officines (. Journ . de pharm., II, 44 8), qu’on fait le sirop qui porle son nom, si cher à Guy Patin, et celui qui est appelé sirop de rose pâle composé; on prescrit le premier comme laxatif à la dose d’une once ou deux , et on le donne surtout aux enfans , le second comme purgatif, à cause du séné, etc., qui fait partie de sa formule en quantité assezforte. Au demeurant, sous ce nom de roses pâles , on emploie les fleurs de differentes espèces de ce genre ; il y a des formulaires où on indique celles du R. centifolia , L., comme à Madrid , à Lisbonne, à Amsterdam, etc.; dans le midi de la France on donne ce nom aux fleurs du R. moschata , Ait., qui sont plus purgatives. Il paraît d’ailleurs -que toutes ces roses appelées pâles , à cause de la couleur de leur fleur, comparée avec celle du R. gallica , L. ou rose de Provins, ont des propriétés semblables, et peuvent être substituées les unes aux autres sans inconvénient. C’est surtout à Puteaux près Paris que, chez nous, on cultive le R. damascena , ce qui a fait appeler cette espèce rose de Puteaux ; on en fait, dans la saison , un grand commerce.
On emploie aussi comme rose pâle, les fleurs du/Jo-ra canina , L. , ainsi que celles de plusieurs roses champêtres; elle est-ainsi nommée de l’emploi qu’on a fait de sa racine contre la rage ( emploi qui vient d’être proposé de nouveau par un particulier qui dit connaître quarante cas de guérison de cette maladie par ce moyen : Acad. roy. de mcd. , 23 avril iS32), et non du mépris qu’on en fait à cause du peu d’apparence de ses fleurs, ainsi que le dit Theïs. M. Loiseleur Deslongchamps a trouvé qu’à la dose de 20 à 4^> grains en poudre , elles purgeaient de 1 à 6 fois (Des succédanés , etc., p. ;5). Mais c est surtout avec leur fruit , connu sous le nom de cynorrhodon , qu on prépare une sorte de conserve nommee conserve de cynorrhodon. Ce péricarpe qui est, à sa maturité, ovoïde , sucre , luisant, n est que le calice devenu succulent, mou , de couleur rougeâtre en dehors, jaunâtre en dedans; on le pulpe et on le passe à travers un tamis, pour en séparer les semences, etc.; on le choisit un peu avant sa matu-
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rite pour que le médicament soit plus astringent , car il contient alors plus d’acide et moins de sucre. On donne cette préparation dans la diarrhée, l’affaiblissement intestinal , etc. On l’a aussi conseillée autrefois contre la rage. Lorsque la gelée a passé sur les fruits des rosiers, ils sont susceptibles de devenir alimentaires , surtout ceux qui sont volumineux, comme celui du R. miïlosa, L., que les enfans mangent, dans quelques cantons de la France, à l’instar des pruneaux. M. Bellangé rapporte qu’en Perse il y a une espèce de rosier dont le fruit devient si agréable qu’on le sert sur les tables (Bull, des sc. nat., Férussac , XIX, 226).
Les cynorrbodons ont ete analyses par M. Bdz ( Journ . de pharm. de Trontmsdorf 63), quiy atrouvé : unebuile volatile, une huile grasse, du tannin, du sucre incristallisable, de la myncine, une résiné solide, une résine molle , de la fibre , de l’albumine , de la gomme , de l’acidecitrique, de l’acide maliqùe, des sels, etc. 11 pense qu’ils doivent leur couleur à la résine seule ; leur brillant à la résine unie à la myricine et à l’albumine T leur odeur à l’huile volatile; leur saveur aux acides citrique, malique, au sucre et à de l’huile volatile, etc. (Dict. des drogues , IV, 440-
O11 sépare des fruits des rosiers les semences, qui sont pariétales , c’est-à-dire adhérentes au calice, et qui portent des poils vclus-piquans ; cette séparation, assez facile dans les fruits non mûrs , le devient assez peu après leur complète maturité. M. Bryant ( Faune méd., II, 128) a conseillé d’employer ces soies à l’intérieur comme vermifuge , à l’instar de celles des gousses du Dolichos (voy. ce mot, II , 667). C’est à la propriété de cette bourre de s’attacher à la peau qu’on doit le nom de gratte-cul , que porte ce fruit , d’après Ménage , parce qu’on faisait la plaisanterie d’en mettre dans les lits. On pourrait peut-être administrer de même les aiguillons fins qui sont sur certaines espèces de rosiers, et les poils glanduleux du Rosamuscosa.
On observe parfois sur les rosiers une production d’insecte appelée bédéguar, dont nous avons parlé, tome I, p. 556 (voy. Flore médicale, III, f. 1 54- ) •
On obtient, par la distillation des fleurs du Rosa moschata , Ait. et du Rosa cinnamomea , L. , une eau chargée d’une huile essentielle que l’on recueille et qui est en grande partie concrète; c’est surtout dans l’orient, en Barbarie et en Perse, etc., où ces fleurs sont plus aromatiques que chez nous, qu’on prépare cette essence, appelée souvent beurre de rose , à cause de sa consistance , qu’on extrait aussi à l’aide d’infusion à froid dans l’huile d’olive. On en fait dans ces contrées un grand commerce pour la consommation des sérails ; on en donne en cadeau , etc. La plus estimée est celle de Chiraz , où elle est cou-
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nue sous le nom d ’ather agul , d’après Chardin {Voyage, III , 34g}. Cette essence était déjà connue du temps d’IIippocrate, qui la prescrit contre les maladies de 1 utérus, et Galien contre les inflammations commençantes; on la dit cordiale, céphalique, anti-spasmodique , etc. C est un parfum délicieux , de grand prix , qui est plus estimé comme objet de toilette que comme médicament. On peut consulter sur cetlc essence , qui est le sujet d un mémoire de M. Langlès , et sa préparation, le Bulletin de pharmacie (III , 176 ), et le Journal de pharmacie (V, 232; VI, 466).
La rose du Bengale , Rosa indica, L. ( Rosa Bengalensis , Hort.), espèce charmante , qui fleurit toute l’année ehez nous en pleine terre , a parmi ses nombreuses variétés , une dont les pétales sentent le the à s y méprendre , ce qui l’a fait appeler la rose thé ; si on parvenait à y fixer cette odeur, on pourrait en faire usage à l'instar de celui-ci.
La rose de Provins, Rosa gallica , L., nommée dans les officines rosa rubra, rose officinale {Flore méd., VI, f. 3o2), a ses fleurs d’un pourpre cramoisi , ayant peu d’odeur fraîches , mais en prenant en séchant. On lit dans le Journal de pharmacie (XVIII, 640 que M. Chariot de St-Agnan a observé sur les pétales de cette espèce une sorte de cristallisation. On les récolte avant leur entier épanouissement ; on les monde de leur onglet qui est moins coloré (ce qui nous semble peu nécessaire), et on les fait sécher rapidement au grand soleil ou à l’étuve , puis on les conserve dans des bocaux non bouchés , mais couverts, et dans un lieu sec. M. Opoix, pharmacien à Provins, a prétendu que cette rose avait été apportée en France par Thibault , comte de Champagne , qui résidait aux environs de Provins , et que celle qu’on y cultive était meilleure que toute autre; que c’était la rose milésienne , indiquée par Pline {lib. XXI, c. 14), comme croissant aux environs de Milet , etc. : assertions qui sont peu probables , car cette espèce est naturelle aux diverses parties de la France, où on l’observe dans les bois épais, etc. M. Parmentier a réfuté l’opinion de M. Opoix sur la supériorité des roses de Provins sur celles des autres lieux de la France , à quoi ce dernier a répondu , dans un ouvrage intitulé Yancien Prooins. Aujourd’hui le commerce tire surtout cette rose des environs de Metz, où elle est fort belle.
Cette rose est estimée astringente, styptique, tonique, stomachique , etc. On l’emploie très-fréquemment et elle figure dans un grand nombre de formules officinales. O11 la conseille à l’extérieur, en décoction, comme résolutive , fortifiante , étant appliquée sur les parties contuses , sur les plaies molles , baveuses , sur le tissu cellulaire infiltré, surles conduits relâchés, etc. A l’intérieur on la donne sous forme
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de conserve , préparée avec la poudre de ces fl eu fs , comme stomachique, tonique , astringente dans le dévoiement , la leucorrhée, les sueurs trop abondantes, l’hémoptysie, et dans toutes les affections par faiblesse- Avicenne, Forestus , Vàriola, Rivière, Buchan , Rruger, etc., l’ont préconisée contre la phthisie ; mais Cullen oppose son expérience à l’opinion de Ces médecins {Mat, mcd., II , 35 ). Cependant on la prescrit avec avantage dans la toux chronique avec amaigrissement, diarrhée , etc., dépendante de débilité pectorale et intestinale , Ce qui a pu en imposer aux praticiens que nous venons de nommer. Cette conserve est fréquemment l’excipient des bols , des pilules, etc., dites astringentes, stomachiques, etc. On fait avec les roses de Provins un sirop peu usité; un miel rosat qui est souvent prescrit, à la dose d’une once ou deux , dans les angines muqueuses ; un vinaigre rosat, qui sert à la toilette, etc. Elles entrent dans une multitude de composés officinaux; leur poudre se donne à la dose de 6 à 20 grains. Il ne faut pas confondre cette espèce avec la rose pâle , comme on le fait dans quelques matières médicales très-récentes.
M. Cartier a donné l’analyse de la rose de Provins dans le Journal de pharmacie (Vil , 527); il en résulte qu’elle contient une matière grasse, une huile essentielle, de l’acide gallique , une matière colorante, de l’albumine, du tannin, quelques sels à base de potasse, d’autres à base de chaux , de la silice et de l’oxyde de fer *.
MM. P. Redouté , célèbre peintre de fleurs , et Thory, horticulteur distingué , ont publié un magnifique ouvrage sur les roses , où on trouve la bibliographie complète de ce genre, en ce qui concerne ses espèces , leur culture, etc. Nous allons offrir le titre des ouvrages qui traitent de leurs usages en médecine.
Monard (N.). De rosa et partibus ejus , etc. Anteverpiae , i565 , in-8. — Sylvius (J.). Oratio Je
rosis. Ilafniæ, 1601 , in-8. — Rosenberg (J.-C.). Rhodologia. Argentorati, 1628 , in*4. Rosa
(J.-G ). Diss.physica de rosd. Argentin® , i6ÿo , in-4. — Hagendoip (E.-F.). Cjnosbutologia. Jcnæ, i68r , in-8. — Kraus (R. -G.). Diss. de rosd. Ienæ , 173a , in-4. — Hermann. Diss. inauguralis de rosd. Argentorati, 1762 , in-4. — Opoix. Essai sur les roses rouges de Provins ( Observations sur fa physique, VI , 169 ). — Parmentier (A. -A.). Notice sur la dessiccation et la conservation des roses rouges dîtes de Provins (Ann. de chimie , LX1V , 225 ). — Ennglcs. Recherches sur l'essence de roses. Paris, x8o4,in-ia ( il y en a un extrait Journal de pharmacie , III, a3a ). — Chenel. Histoire delà rose chez les peuples de l'Antiquité, etc. Paris, 1820, in-8. — Chereou. Examen des roses officinales ( Journ . de pharm., Xlï , 436 ). — Id. Suite de cet examen ( Joum. de p/tarm., XVI , 448 )
Musa de àlexandbina. Nom espagnol du Rosa centifolia , TL.
— benedicta, ofT. Un des noms de la fleur de Pivoine.
— brava. Nom portugais du Rosa canina , L.
— castellana. Un des noms espagnols du Rusa gul/ica y L.
— GP.ÆCA. Lychnis'chalcedonica , L.
— iNCARNATA. Synon\me de Rose pâle.
— junonis. Jéilittm candidum , L.
' M. Gny-Lussac avait cherche à prouver dans les Annales de chimie , que cette rose n’en contenait pas ( voyez Journal de pharmacie , VIT. 5a7 Dict. univ, de Mat. mcd. — T. 6. 8
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Hosa mat.a. Voy. Rosa Alnlln,
Rosa malla, Rosa mallos. Ce nom, suivant Peliver, est celui d’un végétal qui croît dans l’île de Cobros près Cadess, à l’extrémité de la mer Rouge , ou plutôt du suc balsamique que donne cet arbre qui paraît être le Liquidambar orientale, L. (IV, 128), lequel fournit le styrax ; quelques auteurs le donnent au Lignurn papuanum de Rumphius ( Amb ., XII, p. 57), qui paraît distinct de V Altingia excella , Norli. ( I , ao4 ), qu’ôn croit être le Dammara alba de Rumpliius. On voit combien il règne d’incertitïidc sur ce qu’on doit entendre par le suc résineux balsamique désigné dans quelques auteurs sous le nom de Rosa malla, sujet qui n’est d’ailleurs que de curiosité, puisque cette substance n’est pas usitée, en Europe du moins. Voyez Liquidambar orientale (IV, 128 ).
Kœnig (C.). Note sur le Rosa malla t ou nrlire qui fournît le styntx clans i'ile riejnvn, etc. ( slnn. of botatiy , etc. , V, 3?.G ; 1826 ).
Rosa pallida. Nom officinal du Rosa damascena , L.
— reg IA . Pœonia ojficinalis , L.
— rubra. Nom officinal fit. nom espagnol du Rosa gallica , L.
— seï/VATICA. Nom italien du Rosa canina , L.
— SILVF.STRE. Nom espagnol du Rosa canina , L.
— V erm-ALIIA . Nom portugais du Rosa gallica , L.
Rosa vitæ mineralis. Oxyde rouge de mercure obtenu par précipitation, et sur lequel on a distillé quatre fois de l’alcool (J. -F. Gmelin, Appar. med., II, 1 f>7 )-
ROSACÉES, Rosaccœ. Famille naturelle de la division dos Dicotylédones Polypélales, à étamines périgynes , qui reçoit son nom du ffenre Rosa ; elle est fort nombreuse et renferme des arbres , des
arbrisseaux et des herbes, à feuilles alternes, stipulées. Parmi eux se trouvent le plus grand nombre de ceux qui rapportent nos meilleurs fruits comestibles , comme la pomme , la poire , le coing, la pêche , l’abricot , la prune , la cerise , l’amande , la framboise , la fraise, etc., etc., dont plusieurs servent à faire des boissons, comme le cidre , le poiré , etc., des gelées , des confitures , etc. On a sous-divisé cette grande famille en plusieurs sections , suivant que l’ovaire est libre ou adhérent , simple ou multiple, que la corolle existe ou manque , que les pistils sont uniques ou nombreux , etc., ce qui a fait admettre , outre les Rosacées type , les Spiréacécs , les Amy gdalccs , les Pomacées , les Sajiguisorhées , etc., groupes indiqués par Jussieu et portes à huit par De Candolle. Plusieurs arbres de la famille des Rosacées donnent de la gomme lorsqu’ils sont vieux , ce sont surtout ceux dont le fruit est à noyau , comme le cerisier, le prunier, l’abricotier (voyez Gomme de pays , III, 4«2).
MM. de Jussieu et De Candolle ont remarqué que les végétaux de celte famille renferment un principe astringent répandu dans ses di-
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vers organes , surtout dans l’écorce et les racines, ce qui a fait conseiller les parties de quelques-uns d’entre eux, soit en guise de fébrifuge, soit comme capables d’arrêter lesbémorrhagies, les flux muqueux des intestins , du vagin, de l’urèthre, etc., tels que l’ aigrcmoinc , la rose rouge , la benoîte, la tormentille , 1 ’anscrinc, la quinlcfcuillc , la ronce , etc. Le calice , qui participe toujours des qualités des feuilles, possède aussi des qualités astringentes; les fruits verts sont surtout acides , acerbes , styptiques , et quelques-uns conservent cet état jusqu’à ce qu’ils deviennent blets , comme la corme et la nèfle. Les amandes des fruits à noyau et leur enveloppe contiennent de l’acide hydrocyanique , tels sont le pêcher , l’abricotier , et surtout l’amande amère. Celle-ci renferme en outre une huile grasse très-abondante. Les pépins des pommes contiennent du mucilage. La racine du fraisier est diurétique; les pétales de rose, laxatifs, le B rayera , tænifuge. Les fruits sucrés, acidulés parfois , des Rosacées sont humectans , rafraichissans , nourrissans , etc. Les feuilles du Dry as servent de thé dans le nord de l’Europe. Ces vertus qui semblent disparates, quoique la famille soit très-naturelle, le sont moins lorsqu’on a égard aux groupes differens où ces genres se trouvent.
Camlx'ssfdes (J.), Quelques considérations sur la famille du Rosacées (jénn. des sc. naturelles ,
• Rosage. Nom français du genre 1 Viododendnun. On le donne aussi, ainsi que celui de Rosagine , au Nerium Oleander , L.
Rosages. Synonyme de Rliododendrées et de Rhodoracées. Voy. Rliododendrées .
Rosch. Nom hébreu du Cicuta viras a, L.
Rose. Nom des fleurs du genre Rosa.
— A CENT FEUILLES. Rosa cenlifiAia , L.
— DE CHIEN. Bosa canina, L. On le donne aussi, par extension, aux roses simples et sauvages.
— delà Chine. Hibiscus Rosa-sincnsis , L. (III, 491).
— de damas. Rosa damascena , L.
— de Gueldre. Viburnum Opulus , L.
— d’hiver, lielleborus niger, L. (III, 467).
— d’Inde. Tugeles pat nia, L.
— nu Japon. Camcllia japanica, L. (II, 42).
— de Jéricho. Anaslalica hlerocuntica , L. (I, 283).
— milésienne. Suivant M. Opoix, Pline désigne sous ce nom la Pose de Provins.
— musquée. Bosa mosçhala , L.
— de Noël. Helleborus niger , L. (III, 467).
— de Notre-Dame. Pœonia ojjicinalis , L. (V, 160).
— OFFICINALE. Bosa gallica , L.
— d'outremer. /Jlcea rosea, L. (I, 148).
— PALE. Bosa damascena , Ait.
— de Provins. Bosa gallica , L.
— purgative. Bosa damascena , Ait.
— de Puteaux. Bosa damascena , Ait.
— des QUATRE saisons. Rosa damascena , Ait.
— ROUGE. Basa gallica . L.
— (sainte!. Voy. Saint-Domingue (II, 668).
— sauvage. Hosn cnninn , L. On le donne à tonies les espèces des champs.
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Kose de Sibkiie. Rhododendrum Chrysanlhum , L. (VI, j3).
— TBÉMIKHE. Alcea i-osra , L. (I, 1 48).
— •WïLT.ow. Un Jes noms anglais du Cornus sericea , L.
Roseau. On donne ce nom aux Graminées ou Cypéracées aquatiques, surtout à Y Arundo Donax , L. (I, 461 ) appelé canne de Provence ; on le donne aussi aux Typhas. Tournefort dit qu’en Arménie il y a des roseaux dont on se sert pour écrire ( Voyage , III , 181). Grosier dit qu’à la Chine il croît des roseaux noirs dont on fait des inslrumens qu’011 croirait d’ébène ( Descript . de la Chine ; I, 1 1 7).
Roseau aquatique. Arundo Phragmitcs , L. (I, 2).
-i— aromatique. Acorus Calamus , L. (I, 63).
— à BALAI. Arundo PhragmUes , L. (I, ^62).
— des Indes. Bumbusa arundinacea, Retz (I,
— odorant. Acorus Calamus , L.
— DE LA PASSION. Typha latifolia , L.
— A sucre. Saccharum ojjicinarum , L.
Rosée. Eau que l’atmosphère laisse déposer en gouttelettes à la surface des corps , végétaux surtout , au lever et au coucher du soleil. On l’a regardée comme contenant Y esprit recteur des plantes et en conséquence comme très-salutaire , apéritive , lithontriptique , bonne contre les obstructions ; on la distillait pour la mieux conserver. M. Hayer {Ann. de chimie, XI, 217) y a trouvé des muriates de soude , de magnésie et de chaux, joints à un peu de chaux, d’alumine , d’oxyde de fer , de sable et de bitume.
Rosée, Ro^ée aérienne. Noms de la Manne , ou plutôt du Mie liât .
— du ciel. Un des noms du nostoc, Nostoch commune , Vauclier (IV , 635).
— du SOLEIL. Un des noms du Drnsera rolundi folia , L. (11, 690).
ROSEL. Bourg de France à 2 lieues de Caen , où Carrère ( Cat., etc., 5o3) indique une source froide, que Polinière dit martiale.
Roselle. Nom de la grive mauvis, Tardas iliacus , L.
ROSELLE. Ces eaux thermales, qui portent le nom d’une ancienne ville des Étrusques, maintenant détruite comme les bains qu’ils y avaient construits , sont à 4 milles de la petite ville de Grosseto , regardée comme la capitale des maremmes de Sienne. G. Santi ( V taggio terzo, etc., Pisa, 1806, p. 34) dit qu’elles sont bonnes, en bains, contre diverses affections, notamment celles de la peau, mais que le défaut d’abri et l’air dangereux qu’on y respire les font peu rechercher. Il y a reconnu par les réactifs une petite quantité d acide carbonique , beaucoup de sels à base terreuse, et peut-être à base de soude, sans aucune trace de fer, et les a trouvées a 32° R. : M. A alentin ( Voyage en Italie , etc., 2' éd., p. iq4 ) ne leur en attribue que 29. Ce dernier annonce que , d’après les recherches de M. Gaz.zeri, leur gaz n’est pas de l’acide carbonique, mais de 1 azote ou gaz thermal de Gimbernat, et quelles donnent «à l’évaporation 4 millièmes de résidu , composé de sulfates de chaux , de soude , de magnésie , et
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<l’un peu moins de muriates des mêmes bases. En 1820011 y élevait de nouveaux bains.
Rosemary. Nom anglais tlu romarin, Rosmarinus ojjîcinalis , L.
RosEN LORBEER. Nom allemand du laurier-rose , Ncrium Oleander , L.
ROSENHEIM. Petite ville de Bavière , sur l’Inn , à i5 lieues o. de Salzburg. On y indique une source , dont l’eau un peu jaunâtre , employée comme tonique , contient de l’hydrogène sulfure, de l acide carbonique , des carbonates de chaux et de soude , des muriates de chaux et de magnésie , de l’oxyde de fer et une matière extractive ( Dict . des sc. méd., XL1X, 86). J. -B. Friedreicb décritcette source dans sa notice sur les bains et eaux minérales de la Bavière ( en allemand) publiée en 1827.
Rosenholz. Un des noms allemands du Bois de Rhodes .
Rosenbot. Nom suédois du Sedum Rhodiola , DC.
Rosenschwàmm. Un des noms allemands du Bêdéguav.
Rosenwurzrl. Un des noms allemands du Sedum Rhodiola , DC.
Roseret, Roset. Noms d’un petit poisson. Voy. Rosette.
ROSETTE. Nom de la grive mauvis Turdus iliacus , L., espèce d’oiseau , et aussi d’un petit poisson usité sur les côtes de la Manche.
Rosetti. Nom d’une variété de Truffe comestible en Piémont.
Rosgozk. Nom polonais du Drosera rotundifolia , L.
Rosjeû. Arbrisseau qui porte des roses. Voy. Rosa.
— DU Japon. Came\lia japonica, L. (II, 42)*.
Rosinen. Nom allemand du raisin , fruit du Titis 'vinifera , L.
Roskat. Nom de l’hermine, Mustela Erminea , L., en Norwégc.
Rosmarin. Nom allemand , danois et suédois du romarin , Rosmarinus ojficinalis , L.
Rosmariniio. Nom portugais du stéclias, Lavandula Stœchas , L.
RosMARiNO.Un des noms italiens du romarin, Rosmarinus ofjicinalis , L.
Rosmarinudi. Nom du Ledum palustre , L. (IV, 82), dans quelques auteurs aurions.
ROSMARINUS. Genre de plantes de la famille des Labiées, de la Diandrie Monogynie, dont le nom vient de ros marinus , rosée de mer, à cause de l’habitation de la principale plante qu’il renferme.
R. ojfficinalis , L., Romarin ( Flore médicale , VI, f. 3oo ). C’est un arbuste qui est abondant dans le midi de l’Europe , au bord de la mer , parmi les rochers, etc. On le cultive aussi dans les jardins où il s’élève à deux pieds environ. Ses feuilles sessiles , dures , étroites , roulées en dessous , sont fort aromatiques ; les fleurs , désignées sous le nom d ’anthos dans les anciens formulaires , et dont le calice est la partie la plus suave , sont d’un bleu pâle , tubulées , axillaires ; sa saveur est âcre, amère ; Pline prétend (XXIV, 1 1 ) qu’il sent l’encens , ce qui le faisait appeler XiSavo; , encens , par les Grecs (Dioscoride, lib. III , c. 72 ) , qui ont d’ailleurs donné ce nom à plusieurs végétaux maritimes; ils en tressaient des couronnes dont ils se couvraient la tête à certaines fêtes : dans le Midi il y a encore des localités où on en met dans la main des morts, et la superstition veut qu’il continue d’y végéter.
»<a ROSNAV.
Le romarin est célébré dans les chants provençaux. C’est une plante d une odeur forte , aromatique. M. De Candolle assure que le miel blanc manque aux environs de Narbonne quand quelque accident l’empêche de fleurir , observation déjà faite aux îles Baléares par M. Biot (Physiologie végétale , I, 244, 292). Le mouton qui le paît contracte un goût excellent. Cet arbuste contient une huile volatile, incolore , très— abondante , appelée parfois essence de romarin , qui dépose avec le temps un dixième de son poids de camphre (voy. II, 47); elle est employée dans la parfumerie, dans la composition des eaux de toilette , surtout dans celle dite de la reine de Hongrie , dont on avait fait une panacée , et dans l’eau de Cologne qui la remplace aujourd’hui ; la plante entière est condimentaire ; pulvérisée elle sert à confectionner des poudres odorantes , des sachets de senteur, etc. Comme médicamentée romarin est tonique, excitant, nervin, cordial, céphalique, accélérateur de la circulation, excitateur des sens , etc. , à la manière des Labiées les plus aromatiques. O11 le conseille dans les vertiges, l’hystérie, l’hypochoudrie , la paralysie , le catarrhe humide, et dans toutes les affections par débilité comme dans certaines chloroses, certaines leucorrhées, etc. A l’extérieur on se sert de son infusion comme résolutive sur les ecchymoses, les engorgemens froids , l’inGltration , etc. On en prépare des bains fortifions; la dose est d’un à deux gros des sommités en infusion par livre d’eau bouillante ; l’eau distillée se donne à celle d’une once à deux. Il entre dans l 'orviétan , l’eira générale , Y eau. thériacale , le baume opodeldoch, le sirop de slachas , le baume tranquille, etc. On confectionnait autrefois avec les fleurs un miel appelé arithosatum , inusité aujourd’hui ainsi que sa conserve. Zapata est le premier qui ait préparé l’esprit ou l’alcool de romarin ( Meravigliosi secreti di medicina , etc., Romæ, i586, in-8u). Molina a indiqué sous le nom de Rosmurinus chilcnsis (Chili, 12g) une espèce qu’il dit résineuse , et qui n’est pas différente de celle d’Europe, d’après ce que nous mandait le docteur Bertero.
Sples (J.-C ). Rosmarini coronarii hisloria medica. Ffrlmslaedt , 1718, in»4. — Albert! (M.). Diss. de rore mari no. Reip. .Spannnhn. Habit , 1718, in-4» — Fick (J.-J.). Dtss. de rore marmo . lente , 1725 , in-4. — Boeruer (N.). Diss. inuug. medica do rore marina, len®, 1735, in-4*
Rosmamnus liORTENSis. Nom officinal du romarin , Rosnuirinus oJ/tcinalis% L.
RosMÀrVN. Nom boUéme, hollandais et polonais du Rosmurinus ojjicinàlis , L.
ROSNAI. Village de France , à 2 lieues o.-n.-o. de Reims, dans lequel , au fond d’un puits , est une source froide appelée fontaine de David , où Navier a reconnu beaucoup de selenile et du sel d’epsom ( Carrère, Cat. , etc., 208).
ROSNAV , en Hongrie, comitat dcGomor. P. Kitaibel ( Hydrogr .
HOTHES SANTELHOLZ. « ‘9
Hungaria , Test , 1829, in-8 >, a vol.) y indique une source minérale , observée par le docteur St. Pillmann.
RÔsolaccio. Nom italien du coquelicot , Pnpaver Minas , U.
RosoliNA. Nom portugais du Drosera rotundifoliu , L-
Rosi*. Nom suédois du rosier à cent feuilles, Posa centifohn , U.
Ross. Nom allemand du clieval , Equus Cuballus , L. _ ,
ROSSA , dans le royaume de Naples. Il y existe une source mine-
raie acidulé ferrugineuse , usitée.
Rossakinda. Nom de l'igname , Dioscùrea saliva , L.
Rossaloe. Nom allemand de 1 '/Hues ctilutlhn.
HusSBIBERNELLE. Un des noms allemands .lu Pimpinella Saxifraga , L.
Rosse. Un des noms du Raphanus Raphanislrum , L. (VI , 22).
Rossignol, Rossignuolo. Noms français et italien du UlotariUa Lnscinui, L. RossKASTANIE. Nom allemand de \'Æ sciilns lÙgpocaUqnum , L.
Rossrummelaiitiges laserkraut. Nom allemand du Laserpitium S lier , L.
Rossous. Ce nom est quelquefois synonyme de Rattjial.
Rosvtscit. Poisson du cap qui parait elre le Rouget.
Rot. Nom hollandais du rat, AJus Rut tus , L.
Rotang. Citla/nus Rotang , U. (U, t6|*
Rotelet. Nom picard du troglodyte, Motacilla Troglodytes, L.
ROTH-BACH ou ruisseau rouge , près de l’église de Saas en Valais. M. Payeu y indique une source ferrugineuse.
KoruAiM Nom hébreu du genévrier, Juniperus commuais, L.
Rothblæsscuen. Nom allemand de la poule d’eau, Fulica Chloropus , L.
Rotiibk usti.ei N , RüTHBHUESTCHEN , RoTliKEHLCUEN. Noms allemands du lougegorge, lUulaciUa Rnbecnla , L.
RoriiDBOSTEL. Nom allemand de la grivu mauvis, 1 ardus Iliucus , L.
Rothe aalbezie. Nom hollandais du grosciller rouge, Jitbes rubntm, L.
— AI.OE. Un des noms allemands de V si lues Un Cap.
BEBNITZBEERE. Un des noms allemand-» du F accinium Filis-Idœu , la.
— brassem. Un des noms allemands du pagre, Spams Pag ms , L.
kreide. L’un des noms allemands de la sanguine. Oxyde muge de Fer.
ocusENzUNGEN WURZEL. Un des noms allemands de l’orcanelle, Anchusa Une -
luria , L.
STREIFFDRRKN Un des noms allemands de V Asplénium Trichomants , L.
ROTHEN-BROUNN (eu Suisse, canton tics Grisons). Bains d’eau sulfureuse qui teint en rouge tous les corps qu’on y plonge. Près deToinils, à la ferme de Moos, est une autre source minérale. Une 3e, dont les eaux couvrent de tuf eu peu de jours les corps qui y tombent, se trouve dans la prairie de Dardatsch.
Rotiier aurein . Un cîes noms allemands de la Petite Centaurée.
behen. Un des noms allemands du Stalice Limonium, L.
dolus. L’un des noms allemands du Rold' Arménie.
ENZIAN. Un des noms allemands de la gentiane, Gentiana lu le a , L.
fingebhut. Un des noms allemands de la digitale, Digilalis purpttrea, L.
NACHTSCUATTEN. Un de s noms allemands du Solannm Dtdcamara , DC.
— wiesenklee. Nom allemand du trèfle, Trifolium pralense, L. RotuesÆgyptisches foerbekraut. Un des noms allemands du Lawsoniu incrmis, L.
— GAUCUMEIR. Un des noms allemands de WInagallis phœnicea , Lam.
— joh ,\ N N isbeer e. Nom allemand du Hibes rubmm , L.
— MUNDHOCZ. Un des noms allemands du Lawsoniu incrmis , L.
— SanTLLIIOLz. Uu des noms allemands du Santal rouge.
ROUEN
Rothfjnck. Nom du pinson , Fringilla Cœlebs , L., en allemand.
ROTHFISCH. Poisson de mer fort estimé en Norwége. Gesner le dit rouge en dedans comme en dehors.
Kothhuhn. Un des noms allemands de la gélinotc, Tetrao Bonasia , L.
RoTHSCHÆn. Nom de la morue sèche, dans quelques pays. Voy. Gadus.
Rothschuppe. Nom allemand du pagel. Voy. Sparus ecythrinus , L.
Rotin. Synonyme de Rotang .
ROTOUDONA. Lac de la Nouvelle-Zélande placé sur un cratère d où jaillissent des sources d’eaux chaudes. Il joue un grand rôle dans la mythologie des peuples de cette contrée (Lesson, Hisl. rial, lie l’homme , OEuvres complètes de BufFon , II, t3).
Rotta. Nom suc'dois des rats. Voy.- Mus.
Rottlera tinctoria , Roxburg {Plantes de Coromandel , I, 36 , t. 168). C’est un arbrisseau de la famille des Euphorliiacées , qui se trouve en Circassie et dont les capsules sont couvertes d’une poussière rouge qui sert à teindre la soie en rouge clair, etc. Il ne faut pas confondre ce genre avec le Roulera de Vahl qui est voisin des Gratiola.
Rotules, Rot nia. Synoqyme de Pastilles (V, 2i5). C’esî. aussi le nom d’une section du genre A garicus (I, 102).
ROTZLOCH. Source d’eau minérale sulfureuse, située prèsd’Alpnach , en Suisse, canton d’Cnterwald,
* ROUBELET. Village de France , à i/4 de lieue du quel est une source minérale froide qui portele nom d eSainte-Maric , bourg situé à la même distance. Barte (Gaz. salut., i 7^5, n° 2/j) dit y avoir trouvé du fer, beaucoup d’air lixe , des inuriate et sulfate de chaux et du sulfate de soude. 11 recommande cette eau dans les cas d 'acrimonie ou de raréfaction du sang , de tension ou sécheresse des solides , etc.
ROUBREAU , en Vivarais. On y a signalé une source minérale ( Carrère , Cat ., etc., Ù2o ).
Koucouyeü. Synonyme de rocou, Dixa Orcllann, L. (1,609).
Roudou. Un des noms du réel oui , Coriariu myrl folia , L. (il, 4-t 1 1-
ROUEN. Ville de France (Seine-Inférieure) à 3o lieues n,-E- de Paris. Carrère ( Cat. , etc., 38o ) compte dans cette ville et aux environs un grand nombre de sources minérales froides et ferrugineuses, aujourd’hui peu connues, savoir : i° celles de la Maréquene ou de Marlainville , dans la rue de ce nom, au nombre de trois, la royale , la dauphine ou cardinale , et la reinette , les seules quelquefois usitées encore ; 20 la fontaine du Prcy ou du Rempart , hors la porte de Marlainville ; 3° les 4 sources de St-Paul , dans la vallée de Seine, que Néel, qui les dit supérieures à celles de Forges, appelle la fontaine de St-Paul, Y argentée , la dorée et Y étoilée ; 4° les deux sources du Moine et du Parlement ou de Jouvence , près du village
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de Deville ; 5° la fontaine de Gcmare ou du Puits , celle de la cour de Gemare , celle du bouillon , et la basse fontaine dans la vallee d’Ionville. J. Duval a parlé de ces diverses sources, ainsi que de celles de Forges ( voy. III, 278) , et il leur suppose à peu près les mêmes propriétés , quoique en leur atlribuant une composition assez variée. 11 les dit apéritives , incisives, toniques, sudorifiques, stomachiques , etc., et les recommande dans les fièvres intermittentes , la cachexie, la jaunisse , l’hydropisie commençante, l’aménorrhée, la leucorrhée , la paralysie , etc.
Monnet dans son Traité des eaux minérales (Paris, 1768, in— 12) les regarde comme ne différant de l’eau commune que par une trèspetite quantité de fer : 2/4. pintes ne lui ont donne que l\Z grains de résidu. Le Chandelier ( Gaz. salut., 1770, no/jij.et45) lescroitminéralisées par le sulfate de fer. L’eau de la Maréquerie, analysée par M. Dubuc , pharmacien à Rouen , lui avait offert par pinte : carbonate de fer , 1 grain ; muriate de chaux , 3 ; carbonate de chaux , 3/4 ; extractif végétal , 1 à 2 grains ; acide carbonique , i/3o du volume : principes qui réunis peuvent donner, dit-il, une eau artificielle très-analogue ( Ann . de chimie, LVIII, 3 1 5 ) ; mais, suivant M. Yogel ( ibid. , LXXXIX, 99) elles ne contiennent point d’extractif, renferment du muriate de magnésie et non du muriate de chaux, et de plus elles présentent des sulfates de chaux et de magnésie. L’eau de la fontaine qui sourd au sud de la Maréquerie, contient, suivant M. Dubuc, les mêmes principes que celle-ci , mais en plus grande quantité.
Ces eaux , facilement altérables , dit-on , sont usitées, en boisson seulement , à la dose de quelques verres, pris le matin. Elles paraissent spécialement indiquées , comme les autres eaux ferrugineuses , contre la débilité de l’estomac , la chlorose , les pertes atoniques , les flueurs blanches, les gonorrhées anciennes.
Duval (J.). L’hydro-thérapcutique des fontaines médicinales nouvellement découvertes aux environs de Rouen. Rouen , «6o3, in*8. — Discours sur les eau* minérales delà ville de Rouen. 1696 , in-4* — Neel(B.). Diss. sur les eaux miner, de nouvelle découverte de Saint-Paul de Rouen. Rouen, 1708. iu-4* — Estard (M.). Diss. -ou lettres touchant la nature et les effets des eaux minérales et médicinales de Saint-Paul de Rouen. Rouen, 1717, in-12. — Niliell. Traité des eaux min. de la ville de Rouen, où l’on établit la nature et les principes de ces eaux, leurs vertus et leurs usages, etc. Rouen, 1759, in-i a.
ROUERGUE. Province de France peu riche en eaux minérales. Voy. Brasegur , Camarès , Cransac et Sylvan'es.
Roufouine. Un des noms de la salicorne, Saltcornia herbacea , L., en Languedoc.
Rouge d’Angleterre ou de Prusse. C’est le Colcothar ou Tritoxyde de fer.
— BÉ. Nom de la cameline , Camelina saliva. , DC., en Picardie (II, l\2.).
— de Cartuàme, Rouge vert d’Athènes. C’est la Carthamite ou A eide cari ha mique J, 32).
1 — CINCHONIQUE. Nom donne' par Fouicroy à un des principes colorans du quinquina (V, 594).
ROUSSILLON
Houge GORGE. Nom français il« Mu tac Hla Rubècula , 1,.
DE MONTAGNE. U il des noms du Triloxyde de J'er.
végétal. Fartl compose tic Carthamite et de Talc finement pulvérise.
Rougeole. Uii des noms dû Melampynun aroense, L, (IV, 285).
Rougeotte. Un des noms de Y Adonis æslivalis , L. (I, 78).
Rouget. Nom commun à deux espèces de poissons alimentaires de couleur rouge, le Malins barùatus, L., des côtes de Provence, et le Trigla Ciiculus , L., de nos marchés.
Rougii LEAV D ELiM tree. Un des noms anglais de Y Ul/ntts Julva , Midi.
— Ray. Nom anglais du Raia Ritbus, L.
ROUILLASSE (eaux minérales de la ). Elles sont peu distantes de la petite ville de Soubise (Charente-Inférieure). Il y a dans un même bassin 4 petites sources qui sont froides , et sur la nature et les vertus desquelles N. V enelle a écrit un volume de i5a pagesfort peu iuslructii (La Rochelle, 1682, in— 8) : il y admet l’existence du vitriol , du bitume, du sel et d’une terre astringente ochreuse.
Rouille, Rribigo. Oxyde de fer hydraté ou sous-carbonaté , forme spontanément (Ili, 23o). Ce mot est quelquefois pris aussi comme synonyme dy Oxyde en général.
— des blés. Uredu Ritbigo vera , DC.
ROUJAN. Village de France à 2 lieues n.-o. de Pezenas, près duquel est la fontaine de St-Méjean. Rivière ( Hist . (le la soc. roy. de Mont fj., I, 12g) 1a dit légèrement purgative, diurétique, trèsapéritive , efficace dans les obstructions du bas-ventre. Elle lui a offert beaucoup de terre et un sel ou alcali fixe.
Rouman, RumaN. Noms arabes du greuadier, Punica Granatnrn , L. (V, 538).
Roumanet.. Un des noms de l'oronge, Anumila aurantiaca , Bull. (I, 218), dans le midi de la France.
Roumounigu couni o u . Nom do Y Asparagus acutifolius , L. (I, 47 1), en Provence.
Rouai an îs. Nom du romarin , Ro s mari nu s ojficinalis , L., en Languedoc.
Roumbout clavelat. Nom du turbot à Nice, selon M. Risso. Voy. Pleuronectes.
Rouaii. Synonyme de ronce , Rubus , dans le midi de la France.
RpUN. Ce mot, en Languedoc, désigne les poissons du genre Pleuronectes.
Round birtuvvort. Nom anglais de l'aristoloche ronde, Aristolochia rolunda, L,
— leav’d dogyvood. Nom anglais du Cornus circinnata , L’IIér.
— — AlALLOw. Nom anglais du Mnlvn rolundifolia, L.
Roupie. U11 des noms vulgaires du rouge-gorge, Molacilla Rubecula , L.
Roure. Synonyme de rouvre, Quercus Rohur, L.(V, 585).
— DES CORBOYEURS. Rhus Coriaria, L. (VI, 76).
Rouserbe. Nom languedocien de la patience , Ramex' Patientia , L.
ltüUSSANE. Uti des noms du Merulius Cantharellus , L. (IV, 4^9)1 dans le midi de la France.
Rousse. Poisson de la Manche , qui dillerc peu de l’alose, Clttpea si lus u , L.
Rousseau. U11 des noms du Cancer Pagurus , L., grande espèce de crabes.
Poussée. Un des noms de la raie bouclée, Raia clnvata , L.
Rousselet, Rousseline, Roussette. Variété de Poires.
Rousset, Roussette. Noms que porte une variété comestible de YAgaricus piperatus, L. (I, io3).
ROUSSETTE (Petite et grande). Poissons du genre Sr/ttalus.
Rousserbf.. Un des noms du Rumex Patientia , L.
ROUSSILE. Un des noms du R oie tus edttlis, Bull. (I, B33).
ROUSSILLON. Province de France peu riche en eaux minérales
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remarquables. Voyez Arles , Barnadal , Guidas ou Bstaldas , Cachous, Cotlio livre, Cornel/a, Force- Real , St-Martin-de-Fenouüla, Molitx , Monné , Nossù, Nycr, Olctte, la Preste, Sorèdccl remet.
Cari ère (F.). Traité «les eaux mlnérulrs «lu Roussillon. Perpignan (*7&6). in-8.
Houssin. Ancien nom du cheval, Ef/uus Cuba II us , L.
Rouvet. Nom français de V Osjrris alba , L. (V, I2J).
Rouvre. Un des noms du chêne à grappes, Quercus Robitr , L. (V, 089).
Roux. Un des noms du 71/ms Conaria, L. (VI, 76).
— Synonyme de Roure.
Rouzei.lo. Un des noms du coquelicot, P a paver Rhtvas , L. (V, 186), en Languedoc. Roviadà. Nom espagnol du Drosera rolundifolia , L.
Rovo. Nom italien de la ronce, BUbusJrulicosus , !..
1DEO. Nom italien du framboisier, linbus I dieu s , L.
ROYAL. Bourg de la basse Auvergne à une lieue de Clerinonl , près duquel est la source de St-Marc , qui peut-être , dit Carrère ( Coi,, etc., 47^), n’est point distincte de celle de Si-Mars ou St- Mart (voy. IV, 246).
Royale. Ce nom se donneà plusieurs varie'Le's de fruits et meme de légumes de première qualité'.
ROYE, SAINT-MARD-LÈS-ROIE. Village de France, dép. de la Somme-, à 5 lieues de Noyon , à i/4 de lieue duquel est une source minérale froide que Boulanger a trouvée utile dans diverses maladies, entre autres les faiblesses d’estomac ( Hist . de la sue. roy. deméd., 1776,1, 337). D’après l’analyse de Lassone et Cadet cette eau contiendrait par pinte, 1 grain 1/2 de fer, 2 grains de carbonate de chaux, 1/2 grain de muriale de soude, autant de muriate de chaux et un peu de matière grasse végétale ( Mém. de l’acad. roy. des se., 1771, hist. p. 45, mém. p. 17).
Royoc. Morinda Rojroc , L. (IV, 4^9)*
Roza damascenskie. Nom polonais do la rose do Provins, Posa gallica, L.
— l’ULN a. Nom polonais de la rose do chien , Posa eanina , L.
Rozcuadnik wielki. Nom polonais de la joubarbe, Setnpervivurn teclornm , L. Rozchüdnjk. Un des noms bohèmes du Scrophularia rwdusa, L.
Roze centyfolile. Nom polonais do la roso à coût fouilles, Jlosa cenl j'uliu , L.
— sybiryskik. Nom polonais du Bhodudendrum Cfiiysanthu/n , L.
Rozia brodka. Nom polonais du Spiræa Uhnaria , L.
Rozmaryn czemu. Nom polonais du Lednrn palustre , L.
Rozsiad. Nom polonais du colchique, Colchiatm automnale. , L.
Rubah turbue. Nompersan do la belladone, Alropa Belladona , L.
Ruban d’eau. Sparganiurn erecium \ L.
Rubanier. Nom du genre Sparganiurn.
Rudarde pour Rhubarbe. Voy. Rheum .
Rubecula. Nom en latin moderne du rouge-gorgb, Motdcilla Rubecula , L.
RUBÉFIANS , rubcfacicntia. Classe d’agens thérapeutiques qui ont la propriété de rougir la peau parleur application plus ou moins prolongée à sa surface ; ce nom s’étend à des moyens qui commencent par produire la rubéfaction , puis causent ensuite la vésication ; on l’applique aussi aux caustiques. Si on s’eu tient à l’acception ri-
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gourcuse , comme cela doit être , il y ;i ])eu de rubéfians simples. Le froid , le galvanisme , l’électricité appliqués sur des surfaces du corps plus ou moins étendues les rubéfient sans produire la vésication ; les pédiluves auxquels on ajoute des acides, des sels, de la moutarde, sont les plus employés des rubéfians ; les résines et les gommes-résines sont aussi des rubéfians ; mais la plupart des corps qu’on range parmi les rubéfians ne le sont qu’au commencement de leur application ; si on la continue, il y a production de vésicules. Ainsi le plus souvent les sinapismes a temps ne causent d’abord que la rubéfaction ; si on les laisse plus de temps qu’il ne faut pour qu’ils se bornent à cette action , la suivante est la naissance d’ampoules qui ne lèvent même parlois que le lendemain, etc. Le feu est dans le même cas. Les rubéfians sont des révulsifs produisant des effets locaux et généraux analogues à ceux-ci , et s’emploient dans les mêmes cas. Voyez ce mot (VI, 49) ; consultez aussi Vésicans.
La nature du rubéfiant n’ajoute pas à sa propriété; Bichat dans son cours de matière médicale observait qu’en employât-on dix mille le résultat de la rubéfaction serait toujours le même pour tous.
Kuestcr (I.-C.-F.). Diss. de rubejacientium usa, etc. Erfordiæ, 1774 1 i«-4- — Frcybc. Dtss. de usu rubefacientium. lenæ , 1799 , in-4. — Dutech. Mode d’action des rubéfiants (Thàse). Paris, 181 S, iii'4»
Rubellianæ. Nom des baies de la Bryone.
RubeLlïo. Un des noms latins du rouge-gorge ( Mot a cilla Bubecula, L.), et aussi du rouget (flfullus barbatus , L.), dans Pline.
Rubeole. Un des noms de Y s4 sperula cynanchica , h. (1,472).
Rubetà. Nom de diverses espèces du genre liana.
— Nom portugais de la raine verte. Voy. liana.
— ter restais major. Ancien nom officinal du Crapaud desscehc.
Rubi. Nom de la garance, Bubia linctorum , L., en Provence.
— Nom espagnol du Bubis.
RUBIA. Genre de plantes qui donne son nom à une des plus importantes familles du règne végétal , les Rubiacées, de la Tétrandrie Monogynie. Il renferme une quarantaine d’espèces , dont quelques unes offrent le plus grand intérêt , moins sous le rapport de leur emploi en médecine , que sous celui que l’on fait de leurs racines pour la teinture en rouge , propriété dont il tire son étymologie.
R. chilensis , Molina. Cette plante fournit de sa racine une teinture rouge superbe, d’après cet auteur ( Chili , p. n 1 ).
R. Manjilh , Roxb. Cat. (R. Munjista , Roxb. Corom.). Cette espèce de l’Inde y est employée en teinture, surtout pour les calicots. Elle y est aussi d’usage en infusion comme apéritive, purgative, et emménagogue (Ainslie , Mat.ind ., I, 202; II, 182). Le Journal de pharmacie (I, 468) dit que cette plante est appelée chaya-vcr dans l’Inde (il faudrait choya vayr). Nous pensons qu’il y a ici confusion; le
nom de choya n’appartient qu’à VHcdyotis umbellata , L. .(«[, 4j»> e* non au R. Manjith qu’aucun auteur ne des.gne ainsi. Il parait qu’on voit en Perse, et qu’il parvient de la a Smyrne des * racines du Rubia Manjith , d’après Colebrooke (Ainsi, e, Mat. ind., I, aoo). Tavernier mentionne positivement cette plante Voyage , I , c. 4 ) et il neserait pas impossible que ce fût 1 espece que Tournefort a vue employée en Cappadoce à teindre en rouge les maroquins { Voyage IIIP 3oi) Fleming dans son catalogue des Plantes médicinales de l’Inde f p. 35) assure qu’on n’y emploie ce Rubia h aucun usage thérapeutique , mais il pense qu’à cause de sa grande ressemblance avec
«lui d’Europe il doit avoir les memes propriétés.
R Relbun , Chamisso. Cette espèce du Chili ou elle porte le nom de relbun, et qu’il ne faut pas confondre avec le ■R.chdensis de Molina, y est employée à la teinture. Elle est figurée dans Feu.llee
( Plantes , etc. , III, 6o, t. 45)* f . r , .
R tinctorum , L. Garance (Flore médicale , IV, f. 177)- Ce végétal vivace, naturel à la France, et qu’on y cultive en grand, est malKré son peu d’apparence , l’objet d’un grand commerce tinctorial. 11 a°ses racines rougeâtres, rameuses , vivaces , longues , articulées, rampantes, d’un goût légèrement amer, ayant une écorce plus rouge, compacte, résineuse, assez épaisse; ses tiges sont longues de 2 a 3 pieds , carrées , comme spongieuses , à crochets sur les angles , tombantes , glabres ; scs feuilles , verticillées par 6-8 , sont ovales-lancéolées , entières , hérissées sur les bords et sur le dos de la nervÛre moyenne , caduques ; ses fleurs nombreuses forment une panicule rameuse; les corolles sont petites, jaunâtres, campanulées, à 4 divisions, avec un calice à 4 dents ; il leur succède deux fruits infères , bacciformes , accolés, dont ordinairement un seul mûrit, par avortement de l’autre. Le Rubia lucida , Lam. , et le R. percgrina, L., qu’on trouve aussi en France, sont fort voisins de celui-ci,' n’en sont même que des variétés suivant quelques auteurs ; ils paraissent en partager toutes les propriétés. On trouve ces Rubia dans les baies , les buissons , sur les murs , dans les rochers, etc. La plante cultivée pour le commerce est arrachée le troisième été après sa plantation , séchée à l’étuve, puis battue pour en enlever l’épiderme, que l’on pile pour l’usage ; la dernière poudre est la moins estimée.
La garance est une planled’unc odeur un peu désagréable; connue des anciens , car elle habite l’Italie , l’Espagne , la Grèce , le nord de l’Afrique, l’Asie Mineure, etc., où elle est désignée sous le nom d’alisari ou lisari , que conserve dans le commerce , en France , sa racine lorsqu’elle est entière , tandis que l’on appelle garance celle qui est en poudre , état ordinaire où elle se trouve chez les mai-
chauds. parce cpie son emploi le plus commun exige cette pulvérisation bien moins coûteuse en province qu’à Paris, mais qui a l’inconvénient de permettre de la falsifier, ce qu’on fait avec de la terre , de l’ocre et surtout avec une écorce de Barbarie appelée fausse garance ou pin , mais qui paraît être celle d’un cbêne ; M. Du- Luc a donné les moyens de reconnaître celle falsification da;is les Mémoires <le l’Académie de Rouen pour i83i , p. 46. On tire delà garance de Smyrne , de Chypre où elle est très- estimée (Sibthorp remarque dans la Flore de la Grèce , qu’on en cultive beaucoup autour d’Athènes), d’Espagne, de Hollande, surtout de la Zélande , d’où l’Angleterre en importe pour cinq millions par an , d’après Thomson; en France on recherche celle d’Avignon et de Strasbourg. La plante a besoin d’être cultivée , pour que sa racine offre les qualités qui lui sont propres , et certains terrains en donnent de meilleure que d’autres. A Rouen on n’emploie guère que la racine entière, à Paris seulement celle en poudre; on envoie celle-ci en tonneaux où souvent elle s’échauffe et prend une couleur brunâtre parce qu’elle attire l’humidité de l’air. Le prix de cette racine a doublé depuis que les pantalons de l’armée française sont teints en garance, ce qui fait, dit-on , plusieurs millions d’économie par an pour l’étal.
L’homme et les animaux que l’on nourrit de garance éprouvent un phénomène qui a beaucoup intéressé les physiologistes , depuis sa découverte par Mizaud en 1^56 etsurtout depuis les expériences de Duhamel ; il consiste en ce que leurs humeurs , leurs tissus et même leurs os se colorent en rouge; ceux-ci en acquièrent plus de duretc mais en mêmetemps plusde fragilité; les animauxtombent dans la langueur, maigrissent et périssent même avec le temps, si on ne cesse pas de leur en donner , en présentant des squirrhes dans diverses régions du corps , d’après Linné. Gronier a vu que les intestins des animaux qu’on en nourrissait étaient teints en rouge comme les os ( Journ . de mcd. de Leroux , etc. , XIX, 55). Cette propriété de pénétrer dans le système osseux avait fait penser que celte plante était excellente contrele rachitisme où il est ramolli, dans les fractures pour donner de la consistance au cal , etc. ; mais Cullen nie ces avantages ( Mal. mcd.. II, 4i). Sydenham et d’autres médecins, d’après lui, ont attribué à la garance la vertu de guérir la jaunisse, mais M. Chamberet observe judicieusement que celte maladie guérit spontanément lorsqu’elle n’est pas entretenue parune lésion organique du foie {Flore médicale, IV, 23). Les anciens depuis Hippocrate, Galien, Dioscoride, Pline, etc., ont cru qu’elle augmentait la secrétion des urines, sans doute parce qu’ils avaient vu qu’elle les colorait en rouge, ce que les expériences de M. Stuart ont confirmé {Journ. de mcd. de Le-
roux, etc., XXVI, 5i5). Ils ont prétendu aussi qu’elle guérissait l’épilepsie, la dysenterie , la nostalgie, rtc. Rien n’a confirmé leurs vues à cet égard. La seule propriété réelle que possède la garance c’est , non pas de rétablir l'écoulement périodique chez les femmes , comme le croyait Home , mais d’augmenter le cours de celui qui (lue mal , suivant l’observation de Herz ( ancien Journ. de mcd., LXVI, 374). Au surplus la garance , dont la dose est d’un à deux scrupules répétés 2 ou 3 fois par jour, est actuellement inusitée en médecine. Mais la coloration en rouge des os par celte plante a rendu de grands services à la science ; elle a éclairé les phénomènes de l’ostéogénie et de la nutrition des os; elle fait voir que les substances médicamenteuses passent dans les dernières molécules de nos tissus, et montre comment elles peuvent agir sur les organes, puisqu’elles les pénètrent jusque dans les portions qui paraissent les moins soumises à leur action.
On a fait quelque usage économique de la garance, outre <clni de la teinture dont le commerce monte à des sommes considérables par an , à cause de la solidité de cette couleur sur laquelle le soleil , l’air et l’eau ont peu d’action. Son feuillage sert à la nourriture des animaux; on l’emploie aussi pour écnrer la vaisselle, à quoi son aspérité la rend propre, surtout celle d’étain. M. Doebereiner , professeur à Iéna , est parvenu à retirer de la garance , par la fermentation , une liqueur vineuse qui , distillée , fournit de 1 alcool , sans lui ôter pour cela ses propriétés colorantes ; il suffit de la mettre en poudre, pendant 5 à 6 jours , dans de l’eau tiède avec de la levure de bière pour obtenir cette sorte de vin ( Tablettes universelles , IV, 82). EnglcsGeld a donné le moyen d'extraire, par les alcalis, une laque de garance qui peut remplacer celle de cochenille ( Bibliothèque britannique , XXIX, 176). MM. Kuhlmann , Robiquet et Collin ont reconnu dans la garance un principe particulier qu’ils ont nommé alizardne ( 1, 177), et un autre que les deux derniers désignent sous le nom de purpurine (V, 555). Il paraît d’ailleurs que ces deux chromiles ne sont pas les seuls principes colorans de la garance, et même qu’ils ne sont pas les véritables [Journ. de pharmacie, XVIII, 81 ). Cette racine contient d’après M. Du bue , de Rouen, de la résine, mais ni tannin ni acide gallique appréciables. Sa couleur est soluble à l’eau, à l’alcool, dans les huiles volatiles, etc.
Wurfrain (F.-S.). Diss. de rubià tincforiâ. Basilew , 1707 , in-4. — Boehmer (J. -1K). De rndicis rubiœ tindorum effeclibus , etc. Re.«p. C.-A. Ciehhard. Ltpsiie, * 7 5 1 , in-4» — Ici. Pro/usio ana • tomica quà callum ossium e rubiœ tindorum , etc. Lipsiæ, 176a , in-4 , fig. — Detleff (P.). De otsiuni calli {•cncratione e naturd per frada in nnimalihus rubiœ rndice , etc. Gotlingœ, 1753, in-4- — Un* lianirl (H. *L.}. Mcmoird »ur In garance et aiir an culture , etc. l’niis, 1737 1 in-4 , fig- ; itL , 176$» In-i?. , sous le titre de Traité de la garance. — Cosnirr (L.-J.-B.). An rachitidi rubia tindorum ? Affirmât. Respona. .Ï.-C. Ruhert. Parisus, 17^8, In-4- — Miller (P.). Méthode de cultiver la gr >-
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r»ncc, NC. (on ongbi.j. LonJre» , i558, ln-4 , fig. Traduit en allemand. Nuremberg, ,:,6. i„.4._ Canali (J.-P.). I)iss. sobre ta rubia. MadriJ , ,7G3, ln-4. — Slelnmojer (G.-F.). De rubia tincrorum . Argentorati , i763. * — Losbros (L.). Truité do lu garance, etc. Paris, 1 r OS , in-8. — Ortinger. De viribus radiais rubia, linelorum , etc. Tubingæ, 176g, in-4- — Revelli (J.-M -P.). Islruzioue suUa cotlura e prepurazione delta garama , etc. Turin, 1770 , in-8. — Reuss (C.-F.). Do lu culture et du commerce de la garance en allcn.dgne , etc. (en allemand). Leipstc, 1779, in-S. — Nantrr (J.). Description complète de la plantation, de la culture et de la préparation dé la garance (en hollandais). Dordrecht, 180a, In-8, Gg. — Mémoire sur la culture de la garance ( Obsere. sur la physique , tom. Il , Introduction , p. i5a ). _ Du principe colorant de la
garance ( Journal de phys., VI , 34 1 ) Damhourney (L.-A.).' Instruction sur la culture de la ga
rance, et la manière d'en préparer les racines, etc. Paris. 1788, in-4. — De la garance emplojée dans la Grèce pour la teinture du coton en rouge d'Andrinople {Annal, de chimie, XXXI, 198) — Dubuc. Notice sur la gatance , avec des moyens simples d’en reconnaitre la falsification ( Précis analytique des travaux de l’acad. de Rouen pour i83r , p. 46 ).
RÜBIACÉES, Ruliaceœ. Celte famille très-naturelle, Dicotylédone , Monopétale, à étamines épigynes , à feuilles simples, vertici liées ou opposées , avec des stipules intermédiaires ou une gaîne ciliée , à fruit infère , tire son nom du genre Rubin. C’est une des plus importantes du règne végétal; elle renferme près de deux mille plantes, dont un grand nombre présente des propriétés économiques et médicinales de premier ordre : le quinquina, l’ipécacuanba , le café , la garance, etc., en font partie. M. de Humboldt estime que les Rubiacées forment un vingt-neuvième des Phanérogames entre les tropiques et que cette proportion diminue graduellement vers les pôles. Smith l’a trouvée d’un quatorzième au Congo; aux environs de Paris elle en forme le soixante-douzième à peu près.
La racine de plusieurs Rubiacées donne une couleur rouge , telles sont celles des genres Rubia , Oldcnlandia, Hedyotis, Asperula, etc.; d’autres une couleur jaune, commele Morindaumbcllata, le Gardénia florida , etc. Les écorces d’un grand nombre sont fébrifuges, telles que celles des genres Cinchona, Exostcmma , Portlandia , Pinknrya , le Guet tarda , etc.; d’autres sont vomitives comme celles des genres Psycholria , Callicocca , Richardsonia , Cephœlis , etc. Les fruits capsulaires de quelques Rubiacées nous offrent des graines dont le périsperme corné, si marqué dans celles du Coffea , ont des propriétés qui approchent alors de celles de cette semence (De Candolle, Essai, etc., 16S). On mange les fruits bacciformes de quelques autres , comme les baies du Genypayer , du V an g nier a cdulis , L. , etc. Ces plantes sont en général amères, toniques, astringentes même; nous citerons parmi ces dernières 1 eJVauclea Garnbeer , Hunt. (qui donne un des Kino), VA nlirhea , l’ Asperula cynanchica, L., etc. Quelques-unes sont considérées comme antispasmodiques , telles que les Galium , etc.
Les Rubiacées d’Europe sont herbacées , annuelles ou vivaces , et ont leur tige quadrangulaire , à feuilles verlicillées ; les exotiques sont
RUBUS
des arbrisseaux bu des arbrés à tige arrondie , à feuilles opposées. Leur fruit est souvent didyme. Le nombre des genres est si grand dans cette famille qu’on a été obligé d’y établir des coupes nombreuses (Voyez De Candolle Prodromus s/ sternal is , etc., tome IV, qui en a formé treize ) , ce qui peut expliquer pourquoi les principes chimiques de celte grande série ne sont pas uniformes dans tous.
RubUSTbum. Nom de la garance dans quelques 'auteurs.
Rubificantia. Un des noms latins des Rubêfiansi
Rübigo. Nom de la rouille des végétaux dans les auteurs anciens. Voy. Uredo.
— , Rübigo feiiri. Noms latins de la Rouille de fer.
RüBIN. Nom allemand du Rubis.
Rübinüs. Synonyme latin de Rubis. Le Rubinus vents est V Escarboucle y variété de Rubis (Voy. ce mot).
— ÀNtïmonii , Rubine d* Anlinioine. Voys. J, 3q6.
— aüripigmenti Di APHORETICUS. Sulfure jaune d* arsenic , purifié par sublimation et passé au rouge (I, 4^4)*
RUBIS. Pierre précieuse, d’une couleur rouge et d’un grand éclat, transparente et cristallisée, nommée aussi rubis s pin elle , rubis balay , rubis oriental: c’est une variété de corindon , et par conséquent unesorte d’alumine anhydre que colore l’acide chromique (Vauquelin). On l’a regardée comme cordiale, alexilère , astringente, etc. , prise à la dose de 12 à 48 grains en poudre. Fourcroy, dans l’Encyclopédie méthodique, lui rapporte Yescarboucle, jadis rangée, dit-il, parmi les fragment précieux , comme tonique, cordiale, alexitcre, propriétés que Geoffroy rapportait au fer qui la colore : Fourcroy, qui les regarde comme peu fondées, attribue avec moins de raison à l’escarboucle des dangers dus à son action mécanique.
Rubis arsenigal. C’est, à ce qu’il parait, le Sulfure (T sir sertie roUge natif { I, 43/i).
“7 Balat , ORIENTAL , SPINF.LLE. Voy. Rubis.
Rubisso. Nom de V Adonis œslivalis , L. (I, 78), en Provence.
Ruble. L’un des noms français de la Cuscute.
Rübrica des anciens et de Linné. C’est le crayon rouge, espèce d’oxyde rouge de fer alumineüx.
Hellwig (C. de). Diss. de rubried. Gripswald , 1714 , in«4.
Rübrica fabrilis. Matthiole pense que celte variété inférieure de Pubricü sinopica , que Dioscoride dit qu’on tirait d’Egypte et de Carthage, n’est autre chose que ce qu’eü Italie on nomme terra rossa.
Rubkica sinopica. Matthiole (V, 71) croit que c’est le Bol d' Arménie.
Rubsaat. Nom allemand du navet, Brassica Najms, L.
RUBUS. Genre de plantes de la famille des Rosacées , de l’Icosandrie Polygynie , dont le nom vient du celtique rub , rouge , de la couleur des fruits de plusieurs des espèces qu’il renferme. Les ' Rub us sont des arbrisseaux ordinairement couchés ou grimpans, aiguillonnés, qui croissent dans les baies , dans les lieux stériles , abandonnés, et dont les fruits, qui sont formés d’une agglomération de petites baies Dict. unie, de Mat. tnéd. — T. 6. o
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sont comestibles. S’il fallait en croire les Allemands , et surtout la monographie de Wcihc, le nombre des espèces serait considérable, mais la plupart sont à peine des variétés les unes des autres.
R. arcticus , L. En Suède, en Finlande, en Laponie, etc., on mange les baies pourprées , odorantes, de cette petite plante herbacée, qui se rapprochent de la framboise, d’après Linné : ce sont les norlandiœ baccœ des auteurs et le kloulcoa des naturels (Bernardin de St-Pierre, Etudes de la nat., I, 254). Les feuilles sont employées dans ces pays en guise de thé, à cause d’un principe astringent qu’elles renferment (De Candolle , Essai, etc., i43).
R. Chamcemorus , L. Il croît dans les mêmes climats , en Sibérie , dans l’Amérique septentrionale , etc., et a également son fruit , qui est jaunâtre , comestible. Les Lapons le mangent avec du lait de renne , eton assure qu’ilsle conservent pendantunan, en lecouvrant de neige après l’avoir récolté; on l’écrase aussi avec du sucre, etc. Barlholin assure que les scorbutiques s’en trouvent très-bien ( Flora lapponica , 164 , 166). Les baies de ces deux espèces remplacent dans le nord de l’Europe les groseilles et les framboises. L’infusion des feuilles du R. Chamcemorus est un puissant diurétique, d’après M. Marochelti. MM. Yerner et Joseph Frank ont aussi donné ces feuilles dans la rétention d’urine par atonie do la vessie, à la dose de 2 gros dans 10 onces d’eau ( Noue . Journ. de vxéd., Y, 210).
R. Dalibarda, Larn. (Dalibarda geoides , Smith). Son fruit est comestible aux îles Malouines , où il est à peu près le seul dans ce cas , d’après Pernetti , MM. Gaudichaud et Durville.
Le R. fruticosus , L., ronce, espèce qui a les fruits noirs , et le A. cœsius , L., ronce bleue, qui les a bleus, et qui ne s’en distingue pas quant aux propriétés, sont extrêmement communs dans les haies de nos bois, les lieux pierreux, stériles, etc., où on en remarque un grand nombre de variétés. Leurs feuilles sont estimées astringentes , détersives, stypliques, et employées assez fréquemment en décoction pour combattre l’angine ; on les donne aussi quelquefois dans la dysenterie, les flux intestinaux muqueux , l’hémoptysie , etc. On les a conseillées encore, à l’extérieur, sur les hémorrhoîdcs et les dartres. Les fruits appelés mûres sauvages , framboises sauvages , sont doux , sucrés, agréables, et bons à manger à leur maturité ; mais il n’y a guère que les enfans et les animaux qui en profitent. Le peuple les croit fiévreux, propres à donner la gale, la teigne, etc., ce qui est une erreur. Il nous semble qu’on pourrait en tirer plus de parti qu’on ne fait, en les recueillant à leur maturité , et en en faisant du vin , dont on pourrait retirer de l’alcool , faire du vinaigre, etc. On se sert des fruits noirs dans quelques pays pour donner de la cou-
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leur au vin muscat ( Encyclop . méth., Botanique, VI , 240- 0n en préparait autrefois dans les pharmacies une espèce de rob appelé diamorum, inusité aujourd’hui. Les sommités de ronce sauvage entrent dans Y onguent populeum.
R. ideeus , L., framboisier {Flore méd., III , f. 170). C’est la seule espèce de notre pays qui ait une tige droite ; elle ne se trouve pas sur le mont Ida , d’après Bélon (Singularités , 38); elle est naturelle aux bois et buissons de toute la France, et on la cultive dans nos jardins pour son fruit , qui est gros , rouge , sucré , parfumé et mûr nu mois de juillet. On mange les framboises sur les tables , avec du sucre , seules ou mêlées aux fraises , aux groseilles , etc. C’est un des quatre fruits rouges ; on en fait parfois du ratafia, du vinaigre framboisé, une sorte de vin , de l’hydromel , etc.; on remarque qu’elles se gâtent assez vite, ce qui n’arrive pas à celles des champs, qui nous paraissent préférables sous quelques rapports. On écrase les framboises dans l’eau pour boisson ; on en fait un sirop rafraîchissant, anti-phlogistique , propre à combattre l’angine, les fièvres , le scorbut, etc.; on le fait entrer dans des gargarismes , des tisanes , etc. Enfin on prépare avec les framboises des confitures , des glaces , etc. Les feuilles du framboisier sont employées aux mêmes usages que celles de la ronce , et Macquart assure que ses fleurs sont sudorifiques comme celles du sureau.
M. Perrotet indique un Rubus mascarinensis , Perrotet, dont les fruits sont gros , parfumés et d’un excellent goût (Catal. raisonné , etc., Ann. de la soc. linn. de Paris , mai 1824 ). D’après une note insérée dans le tome XIX, p. 12g, du Bulletin des sciences medicales de Férussac , on voit que la poudre du fruit du Rubus occidentalis , L., est usitée contre les dysenteries ; et que celle de la racine de la même plante est regardée comme spécifique par les Indiens oneidas, dans la même maladie. Coxe dit que celle du R. villosus , Ait., est dans le même cas ( Americ . disp., 32g).
Rudbcck (O.). Diss. de rubo humili , etc. Upsaliæ , 1716, in-8. — Cnmeinrius (R. -J.). Diss. de rubo idœo. Resp. T.-H. Sarwcy. Tubingæ , 1721; in-4» — Schulze (J.-H.). De rubo idœo officinale. Rcsponsit Meyer. Hnlæ , 1744 » ln*4* — Vcmer. Diss * inaug. de herbd rubi CJiumœmori. Vilnæ, i8i5.
llüCA. Nom italien do la roquette, Brassica Eruca, L.
Ruckut CHUNDUN. Un des noms hindous du Santal rouge.
Ruct handun. Nom cyngalais du Santal rouge.
Ruda. Nom languedocien et danois de la rue, Ruta graucolens , L.
Rue. Nom français du Jiula graveolens , L.
— de CHÈVRE. Galega ojjicinalis , L. (III, 323).
— DES JARDINS. Ruta gravcolens , L.
— de montagne. Ruta syivestris , Desf.
— de muraille. Asplénium Ruta-Muraria , L. (I, 474)*
— des prçs. Thalictrumjlavum, L.
— sauvage. Ruta sylvcstris , Desf.
Ruf.da de m\r. Nom espagnol du Tetraodon Mol a, L.
>32 n HUILLÉ.
RUEGENWALDE. Petite ville de Prusse , à 3 lieues de la Baltique , où existe un établissement pour les bains d’eau de mer.
RUELLTA. Ce genre, de la famille des Acanthacées, de la Didynamie angiospermie , dédié au botaniste soissonnnis J. Ruelle, renferme un assez grand nombre de plantes intertropicalcs , dont quelques-unes ont été reconnues former des genres distincts , tels que le Crossandra , le Blechnum , Y Aphelandra , etc. Le R. balsamea , L., plante de l’Inde, répand une forte odeur de térébenthine; le R. riuhica , Delile, est employé dans la Nubie , au Sénaar , contre plusieurs maladies , d’après M. Caillaud. Le R. patula et le R. tuberosa, L., ont des racines qu’on dit être vomitives et employées aux Antilles sous les noms de coccis , de faux ipécacuanlia , à la dose de 1 1 à 24 grains ( Flore méd. des Antilles , II , 180). Le R. ringens L., qui forme le genre Hygrophila de Robert Brown, a le suc de ses feuilles employé à la côte de Malabar, mêlé avec un peu de sel , comme dépuratif ( Horl . mal., IX, 225 , t. 64). Les feuilles du R. strepens , L. ( non Forsk.), plante de l’Inde, mêlées avec de l’huile de ricin , y sont employées en application sur les éruptions dépendantes delà dentition chezlesenfans (Ainslie , Mat. ind., II , 1 53 ).
Buethandum. Nom cyngalais du Santal rouge.
Rug. Nom danois du seigle, Secale cereale, L.
Rugiasa del sole. Nom italien du Drosera rotiindifolia , T..
RuhazIM. L’un des noms arméniens de Y Acide sulfurique. Voy. à l’art. Soufre.
RUHLA , à 2 lieues de Liebenstein , connu aussi pour ses eaux minérales.
Kuhn (C.-F.). Examen et vires acidularum ruhlanarum ( Nova acta acad. nat. cur., II, 260). — Buchholz (G. -H. -S.). Sur le* bains de Ruhla. Eisenaeli , 1795, in-4.
RuhrALANT. Un des noms allemands de Y I nu la dysenlevica , L.
Ruhrrinde. Un des noms allemands du Sitnaruba amara, Aubl.
RuiBARBA do campo, RuibARBA do pyretro. Noms brésiliens des bulbes purgatifs des Ferraria cathartica et purgans de Martius (IIT, 238).
Ruibarbo. Nom espagnol et portugais de la Rhubarbe . Voy. Rheum.
Ru IDA. Nom portugais de la garance, Rubia linctoria , L.
RUILLÉ. Petit village de France (dép. de la Sarthc), près duquel, dans un vallon , est une source minérale froide , ferrugineuse , connue sous le nom de Tortaigne , et dont la réputation est bornée aux lieux qui l’avoisinent. M. P. -A. Gendron en avait fait l’objet d’un mémoire adressé, en l’an v, à la société de médecine de Paris, et resté inédit dans ses archives, avec un rapport de M. Deyeux , ainsi qu’un second travail du même auteur, fait de concert avec M. Des— saignes, et un 3e, objet d’un autre rapport de MM. Planche et Jacquemin , assez peu favorable : ce dernier mémoire a paru , en 1807, dans Y Annuaire de la société de médecine du département de l’Eure (VII, 1 64 ) - Le docteur Guenet, et Brun , pharmacien de Paris, qui, déjà en 1790 , s’étaient occupés de l’analyse de eelte ean , y avaient
RUMEX
indiqué : du sel de Glauber, de la terre calcaire, du gaz acide ear^ bonique , et 2 grains de fer par pinte. MM. Gendron et Dessaignes ont obtenu de la même quantité , i3 grains environ de principes minéralisateurs , savoir : muriate de chaux , 3,23 ; ni. de soude , 2,81 ; sulfate de chaux , 0,76 ; carbonate de chaux , 1 ,7 1; c. de fer, 1,17; alumine , 0,23 ; matière animale , 0,43 ; silice ferrugineuse , 0,47 ; acide carbonique libre, 2,3; air atmosphérique , 1/78' de son volume. Transportée, cette eau perd son' gaz, et laisse précipiter le fer. M. Gendron l’a trouvée utile contre les obstructions , les faiblesses d’estomac, le soda, la chlorose, les Queurs blanches, les scrofules , etc.
RUINDEROTH, près de Gummersbach , en Westphalie. Il y existe des eaux minérales salino-ferrugineuses , d’une faible importance , mentionnées par E. Ozann dans sa Revue des eaux minérales de Prusse, et dans lesquelles M. Mardera trouvé par livre : muriate de chaux, o,o528 de grain ; m. de magnésie, o,)835; m. de soude, °>3499 ’ su^ate de chaux, 0,0937; s. de magnésie, o,og63 ; protocarbonate de fer, o,5cj3i ; carbonate de chaux , 0,8750 ; alumine, 0,1610; matière extracto-résineuse, 0,0078; en tout, 2,4253 gr. {Bull, des sc. méd. de Fér., VI, i85).
Kuite. Nom hollandais de la rue , Ruta graveolcns , L.
Rüiz paba los dientes. Nom espagnol du Krameria triandra, Ruiz et Pav.
Rokafe. Nom arabe d’une racine africaine , mentionnée par Fors^ kal , qu on emploie dans 1 Arabie , en poudre , comme sternutatoire ; sous le même nom , les médecins de ce pays prescrivent une autre plante contre la colique. Forskal ne donne pas le nom botanique de ces plantes ( Matcria medica kaherina, p. j52).
Kukiew. Nom polonais de la roquctle, Brassica Eruca , L.
Rum. Liqueur alcoolique provenant de la distillation des résidus du sucre, étendus d’eau et fermentés. Le taffia est le produit delà distillation du suc récent, vésou, de la canne. Voyez Saccharum oïïi cinarutn , L., et alcool.
RUMEX. Genre de plantes de la famille des Polygonées , de 1 Hexandrie trigynie, qui doit son nom à la forme de fer de flèche ( Rumex des Latins) des feuilles de l’espèce principale. Les végétaux
assez nombreux qu’il renferme, quoique herbacés et ayant des fleurs sans
éclat , sont pourtant d’une grande utilité comme alimentaires, et pour leurs propriétés médicinales. La plupart sont européens, et possèdent une saveur acidulé, due à l’oxalate acide de potasse qu’ils renferment.
H. Acctosa , L., oseille , surelle , vinette. Cette plante vivace, uioique , se trouve sauvage dans nos bois et nos prairies ; on l’a transportée dans les jardins, où on la cultive en planches, en bordures, etc. a cause de l’usage fréquent qu’on fait de ses feuilles comme aliment’
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soit cuites à l’eau , et assaisonnées de diverses manières , soit dans la soupe , etc. Elle rafraîchit , tempère la chaleur des humeurs, et est une grande ressource , surtout pour les personnes qui font maigre. On coupe les feuilles de l’oseille plusieurs fois dans l’année, afin de les avoir plus lendres*et moins acides ; car en vieillissant elles prennent de la dureté , plus d’acidité et même un peu d’amertume , ce qui oblige de les faire blanchir, de les mêler avec les feuilles de bette, de bonne-dame, de laitue, etc., pour les adoucir. On lit dans le tome XVIII, page 45g, des Annales du muséum, que, dans l’île de Chypre, l’oseille perd son acidité au bout de deux ans ,.et qu’elle ne donne plus alors d’acide oxalique , ce qui oblige d’en resemer de nouvelle ; on n’observe pas ce changement dans notre climat. C’est au printemps que l’oseille est le plus recherchée , parce qu’elle est une des premières herbes fraîches qui paraissent. Le suc de l'oseille est employé à la dose de 2 à 4 onces comme dépuratif, anti-scorbutique , fondant, etc., rarement seul, mais souvent mêlé avec celui de plantes amères, etc. Comme on mange prodigieusement d’oseilleà Paris , cette nourriture ne doit pas être sans influence sur la sanie ; elle doit produire sur le corps les effets de son suc, rafraîchir, calmer la chaleur des entrailles , faire couler les urines , et convenir aux personnes irritées , constipées, dont l’estomac est échauffé, etc. Cependant il peut survenir des accidens de l’excès de son usage. M. Magendie rapporte avoir vu un sujet qui avait mange un plat d oseille tous les matins, pendant un an, rendre, par les urines, des gravieis qu’on reconnut pour être de l’oxalate de chaux {Bull, des sc. mcd. de Fér., IX, 297; décembre 1826). M. Laugier, ayant analysé la pierre d’un malade qu’on venait d’opérer et l’ayant trouvée composée d’oxalate de chaux, lui donna l’avis de ne plus se nourrir d oseille , comme il le faisait avec profusion auparavant {Mém. de l acad. roy. de méd., 1 , 4oo).
Les feuilles d’oseille, cuites sous la cendre , sont employées en topique pour faire mûrir les abcès , combattre les loupes naissantes , etc. On remarque que fraîches elles rubéfient parfois légèrement la peau; on les mêle souvent avec partie égale de sain-doux. Leur décoction , connue sous le nom de bouillon aux herbes lorsqu’elle est un peu assaisonnée, est fort employée comme rafraîchissante, pour préparer à la purgation, pour faciliter 1 action des purgatifs, etc. Beaucoup de personnes , au printemps , en boivent le malin pendant une quinzaine de jours ou un mois : on observe qu’elle relâche dans quelques cas. Ou la donne aussi pour tisane dans les fièvres bilieuses, inflammatoires , adynamiques , etc. On conserve pour l’hiver l’oscille cuite , recouverte d’une couche de graisse qui empêche l’accès de l’air.
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C’est du suc de l’oseille que l’on retire le suroxalate de polasse , appelé sel d’oseille, dont on se sert pour enlever les taches d’encre , etc. (V, 483); on en extrait l’acide oxalique , clans les montagnes de la Suisse, en Souabc, autant et plus que de 1 oxahs Acctosclla , L. Elle contient en outre de l’acide tartrique, du mucilage , de la fécule, etc. Le suc acidulé de l’oseille coagule celui des autres plantes , le lait, etc. ( Journ . de pharm., Y, 207 ). ; il ne faut pas le préparer dans nu mortier de marbre parce qu’il l’attaquerait ; il paraît avoir , d après Missa , la propriété de faire cesser les accidens produits par la mastication des plantes corrosives, comme Y Arum , le garou, les Euphorbes , etc.; il suflit de mâcher de l’oseille après pour les voir disparaître ( Recueil périodique d’observ. de méd. et de cliir., III, 3og). On accuse l’oseille de provoquer la toux, d’agacer les nerfs et d’irriter certains estomacs faibles.
Les racines de l’oseille sont un peu amères et peu ou point acides; ou les dit diurétiques; mais elles sont très-peu employées; les graines, que quelques auteurs prétendaient être cordiales et astringentes , le sont encore moins.
R. alpinus, L., faux rhapontic. Cette plante a été prise pour le rhapontic , Rhcuni Rhaponticum , L., par le plus grand nombre des botanistes , jusqu’à la lin du siècle dernier. Elle croît sur les bords des ruisseaux, dans les hautes montagnes; nous l’avons entr’autres observée abondamment dans la vallée du Mont-d’Or, le long de la Dordogne. C’est une plante de 3 à 5 pieds de haut , à larges feuilles ovales -cordées , dont la racine est amère et styptique , grosse, charnue , d’un jaune tendre. Ses fleurs sont nombreuses, et forment une grosse panicule. On la dit purgative; mais nous n’avons pas appris que les gens du pays en lissent aucun usage. On assure qu’on en mêle dans le vrai rhapontic. La fraude serait facile à reconnaître par la comparaison de leurs caractères respectifs (voyez Rheum Rhaponti— cum , VI, 5g); mais comme on vend très-peu du vrai , nous doutons qu il y ait beaucoup de profit à le falsifier. Villars dit que les paysans du Dauphiné mangent les pétioles cuits de la patience des Alpes.
R. aquaticus , L. En Suède, on donne la racine de celte grande plante , contre le scorbut , d’après Linné, sur l’indication de Coldcn. Nous avons chez nous , sous le même nom , une plante qui en diffère par scs feuilles seulement ovales (voyez notre Nouvelle Flore des environs de Paris, 3' édition, I, 121). C’est Yhydro-lapathum des ollieincs. Celte espèce , dont Alslon, au rapport de Cullen, fait le plus grand cas, croît dans les lieux aquatiques des bois. Elle remplace duns le nord de 1 Europe la racine de patience ordinaire.
A. obtusifolius , L. Cette espèce vivace croît partout, dans nos
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environs, dans les décombres, le long des chemins, etc., ainsi que sa variété le R. acutus , L. Sa racine est fréquemment employée à la place de celle de patience, à laquelle elle ressemble beaucoup; substitution, au surplus, qui n’a rien de dangereux , attendu qu’elle parait avoir exactement les mêmes propriétés. Coxc dit que les racines du R. acutus , L., et du R, crispus , L., sont un peu purgatives , et qu’on donne avec avantage leurs semences dans la dysenterie. Ces racines fraîches , pilées ou préparées sous forme d’onguent , guérissent la gale, vertu qu’on retrouve dans celles de patience. Quelques gens de la campagne ont été guéris de mauvais ulcères , d’apparence cau^ cereuse , en appliquant ces racines pilées sur les parties malades ( Americ. dispensât., p. 53o).
R. Patientia , L., patience ( Flore méd.,\, f. 264). La racine de cette plante, que l’on cultive dans les jardins , et qui croît dans les pâturages des montagnes, et parfois autour des habitations, est inodore , rameuse, fusiforme , noire en dehors, jaunâtre en dedans, avec une ligne rose près de l’écorce, d’un goût d’abord fade, puis amer, un peu styptique ; elle est d’un emploi très-vulgaire , surtout dans les hôpitaux, où elle fait la buse d’une des tisanes les plus communes ; l’amertume de sa décoction n’est pas désagréable. Sa couleur rouge , si l’on en croit Lamarck , se communique aux excrémens , et simule parfois le flux de sang ( Encyclop . méth., Botanique , II , 54o), ce que nous n’avons pas observé lorsque nous faisions la médecine dans les hôpitaux, où un grand nombre de malades prenaient pourtant souvent cette tisane pour tout traitement; peut-être n’estce que lorsqu’elle est fortement chargée que ce résultat a lieu. On donne cette racine, estimée tonique et sudorifique, pour ranimer les forces de l’estomac , exciter l’appétit , combattre l’état d’atonie du canal intestinal , dépurer les humeurs. On la prescrit aussi dans les affections cutanées sans irritation , dans lesquelles elle forme la boisson la plus ordinaire ( depuis Arétée qui l’employait dans l’élépbantiasis ) , l’engorgement des viscères, la convalescence des maladies, le scorbut , etc. L’analyse chimique a démontré à M. Deyeux la présence d’une légère quantité de soufre libre, et non soluble dans l’eau par conséquent , dans cette racine ( Observ . sur la phys., XVIII, 141), dont la dose est d’une once sèche ou deux onces fraîche, par pinte d’eau.
O11 l’a conseillée pour combattre la gale, non-seulement à l’intérieur, mais encore pilée et associée à un corps gras sous forme de pommade dont on frotte l’éruption. Mais Cullen dit n’avoir retiré aucun bon résultat de ce topique {Mat. mcd.,Yl , 40> opinion que M. Ali— bert ne partage pas complètement. Omnangc les jeunes feuilles et les
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pousses de patience , cuites comme celles de l’oseille , sous le nom <l 'Épinards immortels ( Dict . des sc. nat., XXXVIII , i33 ), ce que l’on pourrait faire, au surplus, des feuilles de tous les Rurnex. La racine de patience a été employée dans la teinture en jaune.
L’opium de l’Inde est ordinairement enveloppé dans les semences d’une espèce de Rumex , que l'un de nous , qui l’a cultivé , a reconnu n’être autre chose que le R. Palicnlia, L. : on les y ajoute à ce qu il paraît en France.
Sous le nom de patience on trouve dans les officines les raciues de plusieurs Rumex , ainsi que nous l’avons dit plus haut, et que^l a remarqué le professeur Durbach (Bull, des sc. nat. de Fér., X , 2^4)- A Paris, c’est le plus souvent celle du R. obtusifolius , L., que l’on emploie; quelquefois celle du R. cnspus , L.; d autres lois celle du R. divaricatus , L., dont le R. pulcher , L., n est qu une variété. Certainement chez nous c’est la racine de la vraie patience qui est le plus rarement usitée, parce qu’elle est bien moins commune que les espèces dont nous venons de parler. Mais nous répéterons que toutes ont des propriétés analogues, et que ces substitutions sont sans inconvénient.
R. sanguineus , L., sang-dragon , patience rouge , herbe au charpentier. Originaire de Virginie , cette espèce est presque acclimatée en France. On la cultive parfois dans les jardins , autant pour la singularité de ses feuilles, dont les veines sont d’un rouge de sang , que pour l’emploi médical. Cette couleur les a fait prescrire, par une sorte de signature, comme propres à arrêter le sang des plaies , à consolider celles-ci , etc. : on les regarde comme astringentes. Leur acidité pourrait , à toute force , produire ces résultats ; mais elle est des moins marquées , car on conseille de les mêler à l’oseille ordinaire pour priver celle-ci d’une partie de la sienne. Ses graines passent aussi pour astringentes ; Goddesden , dans son ouvrage ayant pour titre De rosâ anglicâ , etc., prétendait guérir le cancer de cause externe avec la patience rouge (anc. Journ. de mcd., XXIII, 4 >5)-
R. sculalus , L., oseille ronde. On la rencontre sur les murs, dans les rochers des lieux montagneux , ou l’on mange ses feuilles , qui sont d’une acidité agréable.
R. vesicarius , L., oseille d’Amérique. Les Hindous qui mangent ses feuilles , les regardent comme rafraîchissantes, apéritives et diurétiques , d’après Ainslie (Mat. ind., I, 3gg).
Ponteilera (J.). Epistolœ de lapatho , acetosà , etc. Pise, xyaa , in-folio. — Dey eux (N.). Observ. *ur du soufre trouve dans la racine de patience, etc. ( Observ. sur fa physique, XVIII, )• ‘ • Campdera. Monographie du genre Rumex. Montpellier, 1819, ln-4 , figures.
Rl\mi. Nom égyptien du maïs, Z en Mais t T/.
ÜUMlAît WLOUKI. r^otn polonais de la camomille romaine, Anthémis iwbilis , L.
,:Sb RUPYA.
Kumif. mastiki, Rumie mustakie. Nom tamoul cLnomduklianaispl hindou ilu Mastic.
HumieN'c SMINDZACY. Nom polonais de la maroute , Anthémis Cutula, L.
Rumioi. Synonyme «le llhasut (VI, 5y).
RUMINANS ( Pecora de Linné). Ordre de Mammifères remarquables par 1 absence d’incisives à la mâchoire supérieure , leur sabot fendu , la multiplicité de leurs estomacs et la faculté de ruminer. C est de tous le plus riche en espèces utiles à l’homme ; toutes en cflet sont alimentaires ; c’est même d’elles qu’il lire presque uniquement la chair dont il se nourrit; plusieurs lui servent de bêtes de somme; d autres lui sont utiles pour leur lait, leur graisse solide noinmee suif, leur cuir , leurs cornes, etc. (Voyez pour les plus remarquables, les genres Camelus et Moschus , seuls mammifères dépourvus de cornes, ainsi que les genres Cervus , Camclopardalis slnlilopc , Capra et Bos.)
Rumkin. Un des noms anglais du coq, Phasiamis Gallus , L.
Rujimid. Nom égyptien de YEupliorbia thymifolia , L. (III, 1 88).
Rumphal. Racine des Indes , efficace contre la morsure des ser— pens , et excellente en topique sur les tumeurs vénériennes ( Dict . de mcd. de James , V, u 67).
I< UN. Nom cyngalais de l’Or.
Rundblof.ttrige RAPPEL. Nom allemand du Malva rolundifolia , L.
IIundbloett juger hundswurger. Nom allemand du Cynanclmni monspeliacum , L.
Rundbloettriges avintergrun. Un des noms allemands du Pyrola rotundifuhn , L.
Runde cypernwURZel. Nom allemand du souchct rond, Çyperus retondus , L.
osterluzey. Nom allemand de l'arisloloche ronde , Aristolochia rotunda , L.
RundhohlavURZEL. Nom allemand de l'aristoloche ronde, Aristolochia rotunda , L.
Rundholz. Nom sue'dois de l’aristoloche ronde, Aristolochia rotunda , L.j
Runga. Nom dukhanais de YElain .
Rupah. Nom hindou de Y Argent.
Rupertskraut. Nom allemand de l’herhe à Robert, Géranium liohertianum , L,
RupïcaprA. C’est le chamois, Antilope Rupicapra , L.
Rupicoi.A. Synonyme d ' OEnas (V, i3), suivant Le'mcry {Dict., (5A\).
Ruppig TONDERKnuiD. Nom hollandais du Conyza squarrosn , L.
RUPT. Village de France (dép. des Vosges) à 2 lieues s.— e. de Remiremont. Au dessus de la montagne de Rupt, qui est de granit , est une source d’eau ferrugineuse , appelée Fontaine de la cloche , ou Tluoche en paloisdu pays (Carrère, Cat., etc., ^96 , la nomme Salmadc), contenant du gaz hydrogène sulfuré. Des bancs d’oebre rouge qui s’étendent à droite au nord , donnent naissance à une autre lontaine ferrugineuse, dite Fontaine des gouttes. Enfin en descendant vers la colline de Rhérée on trouve une eau thermale (220 R.) abandonnée ; elle est entourée de plusieurs sources d’eau froide qui , se mêlant avec elle, la refroidissent (J. -F. Martinet, Traité des maladies chroniques , i8o3, in-8°, p. 1 33 ).
Ruptorium commune. Un des noms vio la Pierre à cautère (V,
Rupture \VO RT. Nom anglais de la herniaire, llcrniaria gtabra , L.
Rupya. Un des noms sanscrits de Y Argent,
RUSSIE (Eaux minérales de). 1 ^9
BüRnwAU. Nom du Chilien atherinoides , L., au Malabar
RUSBACII , en Hongrie , comitat de Zips. Il y existe une source thermale acidulé , décrite par le docteur J.-J. Engel ( P. Kitaibcl , Hydrogr. IJungariœ , Pest, 182g, in-8°, 2 vol.).
Ruse. Un des noms du frelon , Iluscus aculeatus , L.
RUSCUS. Genre de la famille des Asparaginées , de la dia-cie syngénésie, dont le nom vient de ruse , brusc et brus c us , que portait autrefois l’espèce principale. Il renferme quelques sous-arbrisseaux, dont les fleurs viennent sur les feuilles, qui sont ovales, entières, luisantes et très-piquantes à l’extréinite. Elles sont regardées , par quelques botanistes, à cause de cette circonstance de porter les fleurs, comme des rameaux aplatis. Le R. aculeatus , L., petit houx, houx-frélon , fragon, croît dans nos bois et ressemble à un petit myrtbe, ce qui le fait appeler rnyrthe sauvage dans quelques anciens ouvrages; lorsqu’il sort de terre, on mange ses pousses dans plusieurs cantons de la Grèce, d’après Dioscoride ( lib . IV, c. i40- 0° emploie surtout sa racine, qui est placée parmi les apéritives mineures, et qui entre dans la formule du sirop des cinq racines , et on la prescrit quelquefois en tisane contre l’Iiydropisie , la rareté des urines , les maladies des voies urinaires. Le fruit de ce végétal est une baie rouge qui contient des semences dures , qui entrent dans 1 électuairc ùcnedict laxatif. En Corse, on torréfie ces graines et on les emploie en guise de café , dont elles ont alors , dit-on , le goût. Il ne faut pas confondre le petit boux , avec le boux , Ilex Aquifolium, L. (III » 588). Les anciens connaissaient et employaient le petit houx, ainsi qu’on le voit, parce qu’en dit Pline , qui en parle comme d’un diurétique utile. En Italie , on se sert de ses branches pour envelopper les viandes, afin que les souris ne puissent en approcher, car bien qu’il ne soit pas épineux , la pointe aiguë de ses feuilles les empêche d’y arriver, ce qui le fait appeler pongilopi , pique-souris.
Le laurier alexandrin, Ruscus Hypoglossum , L., paraît avoir des propriétés analogues à celles du R. aculeatus , L.
Zaniclielli (J.-Il.). De ruscu et cjus prœparatione. Venetiis , 1717, >n-4-
Rusma. Geoffroy (Mai. méd., I, 3y3) dit que c’est un fossile noir, d’apparence brûlée , de la Galalie, qui , associé à moitié de son poids de chaux vive, est employé comme épilaloire. Suivant Belon (Singularités , 435), il contient de l’arsenic.
Rusque. Un des noms du lie'ge, QuorcifS Snber, L., dans une partie delà Provence. Ou le donne aussi au fragon , Jiitscus aculeatus , L.
Ruskki/s rowDEH. C’est le Kermès minerai (1,
RUSSIE (Eaux minérales de). M. Alibert (Précis, etc , 5 69) ne signale, dans la Russie asiatique ou Sibérie , que la source de Tavatoma ; dans la Russie méridionale , que celles de Sarepta, Pogrom-
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iiaïa Zarisyn et Oulan-Boulak ; et dans la Finlande, que la source léaborg (voy. ces mots). Nous en avons indiqué plusieurs autres a article Caucase (If, i5i) et dans le cours de notre ouvrage. Deux autres sont mentionnées dans le Journal d’Odessa (décembre .829, ^ 71 °n trouve 1 extrait dans le Bulletin des sciences natu-
re es e Férussac (XXIV, 14.9) : la première existe dans les terres du bureau des apanages de Nicolaïecsky, district de Kirilof , gouvernement de Novgorod j elle est sulfureuse , dépose du soufre et passe pour très-efficace en bains, contre la gale et autres affections cutanées opiniâtres. La seconde, analogue, mais plus abondante, est située dans le même district, près du village de Teheroude, dépendant du bureau de Petropavlovsk.
Rüssin. Nom suédois du raisin, fruit du Fi lis -vin {fera , L.
Russule. Agaricus Russula, Schæf. (I, io5).
RUSSWYL. Bourg de Suisse, à 3 lieues de Lucerne. Il y existe des eaux minérales, dont M. A. Cappelera, dit-on, donné l’analyse en 1717.
Rusteb. Un des noms allemands de l’orme, Ulmus camveUiis , L.
Usticola , Rusticula. Noms latins de la bécasse, Sculopax Rusticola , L.
USTICULA jviiNOR. Ancien nom de la bécassine. Voy. Scolupax.
Ruta. Nom boheme, italien, polonais et russe de la rue, Rula graveolcns , L.
RUTA. Genre de plantes de la Décandrie Monogynie, qui donne son nom à une famille naturelle , les Rutacées. Il renferme plusieurs espèces herbacees ou un peu ligneuses, fort voisines les unes des autres et ayant probablement des vertus analogues. Elles ont uue odeur forte particulière , et sont imprégnées de beaucoup d’huile essentielle jaunâtre , fétide , répandue dans une multitude de glandules fort apparentes.
R. g l' accolons , L., rhue ou mieux rue ( Flore médicale , VI , f. oo4)- Cette plante croît dans le midi de l’Europe et se distingue par sa couleur glauque ; la tige qui s’élève d’un à deux pieds est glabre, rameuse, ronde; ses feuilles sont alternes, péliolées, deux fois ailées, a folioles ovales, cunéiformes, obtuses; les fleurs sont jaunes, en panicule, à calice glabre, à 4~5 divisions ; la corolle est formée de 4~5 pétales concaves entiers ; elle renferme 8- 10 étamines qui viennent se fixer isolément , ou 2 à 2 , 5 à 3 , sur le pistil, puis s’en cl oignent après la fécondation ; la capsule est à loges polyspermes. L’odeur de cette plante , qui habite les lieux montagneux , stériles , et qu’on cultive souvent dans les jardins ( où sa congénère le Rula ehalep ensis , L., s’en distingue surtout par ses pétales ciliés) , est trèsfor le , désagréable ; sa saveur très-amère est nauséeuse , chaude et âcre. Le R. sylcestris , Dcsf. , qui habite nos environs, ne paraît
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ifférer de celui-ci que par ses folioles plus étroites ; on le dit plus ut if encore.
Les anciens ont connu et employé la rue, qu’ils nommaient iwyavov ; es écrits d’Hippocrate et de Galien , ceux même de Pythagore font Di des vertus qu’ils lui attribuaient ; ils l’administraient comme 1 nrminative , sédative , emménagogue , et surtout comme un puissant Jexitère , aussi était- elle la base du fameux antidote de Mithridate entre les poisons ; cette réputation la faisait prescrire dans les fièvres mtrides, pestilentielles, etc., contre les venins, la malignité de air, etc. Les dames, à Rome, en mettent dans leur chambre ou en ont la main pour atténuer le danger des odeurs des fleurs , etc., d’après Sodard. Les anciens qui faisaient bien plus usage de la rue que ous, et pour lesquels elle était une plante héroïque, lui attribuaient lussi la propriété de calmer les passions érotiques, de fortifier la 111e , etc. ; c’était pour eux un condiment recherché , et on assure lue les Allemands en mettent dans la salade , etc.
La rue est une plante éminemment excitante , active ; il suffit de A manier fraîche quelque temps pour éprouver une sorte de rubéaction que Dioscoride avait déjà remarquée (lib. III, e. 45). Donnée haute dose elle peut causer l’inflammation et la mort (Orfila, Toxiol., II, 198). Dioscoride dit que ceux qui mangent trop de rue peu- ■ent en mourir. On voit que les anciens qui la regardaient comme lontrepoison étaient dans l’erreursur son compte. La rue administrée une dose moins forte , cause de l’agitation , de la fièvre , accom- •agnée de sécheresse à la bouche , de mal de gorge , etc., tous signes |ui indiquent sa grande énergie. M. Orfila conclut des expériences |u’il a faites avec cette plante sur les animaux : qu’elle excite une rritation locale plus ou moins vive , qui en général a paru peu iulense ; que son huile essentielle injectée dans les veines agit comme es narcotiques; qu’il est probable que la plante exerce le même node d’action sur l’estomac , lorsqu’on l’y introduit , mais que cette Iction sédative est peu énergique ( loeo citalo). M. le docteur Bégin joute que le principe légèrement narcotique de la rue est toujours libordonné à l’irritation éprouvée par le canal digestif ( Thérapeu— j que , II, 528).
La rue est un puissant emménagogue ; cette plante paraît avoir une iction spéciale sur l’utérus, il faut donc en surveiller l’administration lar on a vu des irritations, des hémorrhagies de cet organe , l’a— fortement même , etc., arriver après son emploi à trop haute dose ; ■ussi, dans un temps, a-t-il été défendu aux herboristes, etc., de endre celte plante, dans la crainte qu’on ne l’employât pour procurer ''avortement (Desbois de Rochcfort , Mat. rnérl. , I, 489)- Au Chili
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on l’applique en épithème sur le nombril où à la plante des pieds pour produire l’effet emménagogue (Lesson, Voyage médical ).
Elle est regardée aussi comme un puissant anti-spasmodique et a été vantée contre l’épilepsie : Zacutus lusitanus est celui qui l’a surtout préconisée dans cette maladie. Alexandre de Tralles , Va-' leriola, Boerhaave disent l’y avoir employée avec succès, ainsi que dans l’hystérie. On la donne encore contre la tympanite nerveuse , la colique flatulente , etc.
La rue est également un vermifuge puissant, s’il faut en croire quelques auteurs. Son amertume et son odeur si prononcée rendent probable cette assertion.
Dans les parties méridionales de la Russie on regarde la rue comme un bon remede contre la rage, d’après Martius. On l’emploie aussi dans cette maladie, en Sibérie , en Autriche , en Westphalie et jusqu’en Angleterre {Bull, des sc. méd., Férussac, XIII, p. 356).
On a conseillé la rue dans une multitude d’autres affections; ses propriétés dans ces cas n’ont point été confirmées, telles que celles de fortifier la vue en recevant la vapeur de la plante sur les yeux , et même en la mangeant , ou la mâchant ; de guérir l’ozène en injectant sa décoction dans les narines ; d’arrêter les hémorrhagies nasales en tamponnant le nez avec la charpie imbibée de son suc (la charpie suffit ordinairement seule) ; d’être un bon remède contre la syphilis; de combattre les ulcères fétides des gencives, donnée en gargarisme, etc.
A l’extérieur on préconise la rue pour guérir la gale , la teigne, tuer les poux ; pour produire des dérivations au moyen de la rubéfaction qu’elle cause étant mise , pilée , sur une région du corps , etc. On conseillait de l’appliquer en épicarpe pour guérir les fièvres intermittentes. Les lavemens de rue peuvent être utiles comme irritans dans une multitude de cas , comme l’engourdissement du ventre , la difficulté de la déféeption par atonie intestinale , la flatulence hystérique ou nerveuse , etc. On donne les feuilles de la plante , qu’on emploie surtout à la dose de 24 grains à un gros en poudre , dans un liquide, ou du miel ; en infusion tbéiformela quantité est double. La rue ou ses semences entraient dans une multitude de préparations aujourd’hui inusitées , à l’exception de celle appel êe vinaigre des 4 voleurs. L’extrait qu’on en préparait est tombé également en désuétude. Son eau distillée s’emploie encore dans les potions excitantes , anti-spasmodiques , carminatives, emménagogues, à la dose de une à deux onces.
Forskal rapporte que les Arabes se frottent la tète avec le Rata tuberculata , Forsk., pour faire croître les cheveux et la barbe {Flora ægy ptiaco-arab. , 86).
RYST. j43
Slevo-t (J.-A.). De ruld. Ifnao , 1718 , ln-4. — Kcllntr (J. -A.). De ruld ejusque virtutiliu. n«p. A. Vclrr. Vllcinberga), 1735, ln-4. — Slernberg (J.-C.). De rutii meilicamenlo ac veneno. Reip. C.-Ct. Scrute]. Vltpmbfrgæ, 1735, ln-4. — Porot. Conalcldratlons générales sur 1rs emm4llBg0gu*M . « rn particulier sur U rue , rtc. (Tbisc). Stresbourg , 1818, ln-4.
Ruta HOrtensis, Nom officinal do la rue* Ruta graveolens , L.
i.unaria. Nom de la lunaire, Osmunda Lunuria , L., dans quelques auteurs.
— muraria. Nom officinal de l’ Asplénium Rnta-Muraria , L.
Rutabaga. Variété très-productive de navet, Brassica Rutabaga , Villem-, cultivée dans les champs pour la nourriture des bestiaux ; on la nomme aussi chou de Laponie , navet jaune , etc.
RUTACÉES, Rutaceœ. Famille naturelle de plantes , de la série des Dicotylédones polypétales , à étamines hypogynes , qui a pour type le genre Ruta. Adrien de Jussieu, dans une monographie récente qu’il vient de donner, a séparé comme ordres ou sections les Zygophy liées , les Diosmées , les Simaroubées , et les ZanthoxyUcs. Ce sont des plantes herbacées , ligneuses ou arborescentes , à feuillage opposé ou alterne, parsemé de glandules transparentes qui contiennent une huile essentielle abondante, qui donne le principe excitant de cette famille. Elles ont en général des fruits multiples, ordinairement unis par la base. Cet ordre ne renferme qu’un petit nombre de plantes intéressantes pour la médecine ; le gayac, l’angusture , la rue, la fraxinelle, etc., offrent cependant des médicamens dont on fait quelque usage ; le principe âcre des Fagara leur donne une saveur qui les a fait nommer poivriers. Le bois dans les arbres de celte famille est quelquefois d’une grande dureté, comme cela a lieu dans le gayac , le Zygophyllum arbortum , L., etc. Plusieurs Diosma ont les fleurs d’une odeur fort agréable qui les fait rechercher des horticulteurs curieux. En général les rutacées sont sudorifiques, fébrifuges , anthelmintiques et emménagogues.
RutÉes. Syuonymc de Rutacées .
Rutha ptasza. Nom polonais de la fumeterre, Fumaria ojffteinalis , L.
Ruticilla. Un des noms latins du Mulacilla Phœnicurus , L.
RUTILINE. Principe colorant d’un beau rouge, produit par la réaction de l’acide sulfurique sur la salicine et la populine (Braconnot , Journ. de chimie méd. , i83 1 , p. 17).
Rutta urula. Nom cyngalais du Musc.
Rutte. Nom norwégiemde la bécasse, Scolopax Ruslicola , L.
Ruyschiana. Dracocephalum Ruyschiana , L.
Ruze cerwena. Nom bohème du Rosa centifolia , L.
R Y 11AN. Un des noms arabes du basilic, Ocymum Basilicum , L. (V, /j).
Rydas. Un des noms persans du R/ieum Ribes , L. (VI, 6’o).
Rybes. Un des noms bohèmes du groseiller rouge , Ribes riibrum , L.
— JANA cerne. Un des noms bohèmes du cassis, Ribes nigrurn , L. (Vf, 8/j^
— ned wjno. Autre nom bohème du cassis, Ribes nigrurn, L.
Ryk. Nom anglais du seigle, Secalc cerealc , L.
Ryi.oert. Nom suédois du Pjrrola umbellala , L.
Ryst, Nom hollandais du riz, Orj'za saliva , L.
SABER
RYTJFSKA OSTRUHA. Uu (les noms bohèmes du Delphinium Consolida , L.
Ryz. Nom polonais du riz* üryza sativa, L. (V, 89).
Ryzic. Nom polonais de 1* Agaricus dellciosus , L.
Rzepicek. L’un des noms bohèmes de l’aigremoine , A grimnnia Eupaloria , L. Rzepnica. Nom polonais du navet , Brassica Nupus , L.
Rzesa wietbzna. Nom polonais du Cotylédon Umbilicus , L.
Rzesseti.AR. Un des noms bohèmes du nerprun, Rhamnus catharticus , L. Rzezucua. Nom polonais du cresson de fontaine, S i symhrium NaSturtium , L. Rzjmsky kopr. Un des noms bohèmes du fenouil. Voy. Fœniculum.
s. a. Abréviation de secundum artern , usitée dans les prescriptions médicinales, lorsque le modus faciendi ne s’écarte en rien des règles ordinaires de l’art pharmaceutique.
Sa ou Sape. Noms du sapin. Abiesar gentea, DC.f en Languedoc. Le premier est aussi celui du thé et celui du Camellia j aponica , L., à la Chine.
Saade. Nom d’une graminée delà Perse, inconnue, d’après Olivier , qui forme un excellent fourrage ( Journ . de pharm,., IX, 21 1).
Sa AKOULOUTCn. Nom kamschadale delà bécasse, Scolopax Ruslicola, L.
Saamouna. Grand arbre épineux des Indes , à feuilles palmées , à 5 folioles , portant des gousses à semences rouges. Le suc de ses épines est estimé anti-ophthalmique , et bon pour fortifier la vue, d’après Pison.
Saar-fiz. Nom hongrois du saule , Salix alba , L»
SAAROSen Allemagne (Eaux min. acidulés de).
Raymann (J.*A.). Specimen generale examinis et scrulinii prœcipuarum in inelyto comitatu Je Saaros scaturienlium acidulùrum (Nova acta acad. nat. cur., 111 , 22S ).
Saartha. Nom égyptien du tussilage, T us si la go Fahfara , L.
Saatar. Nom arabe du serpolet, Thymus Serpillum , L.
Sabadill, Sabadilla, Sabadille, Sabadillkorn. Noms suédois, oiBcinal, allemand et danois de la cévadille , Feratrum Sabadilla , L.
Sabàdilline. Synonyme de Fératrine. Voy. ce mot.
Sabagala. Nom persan du Nymphœa Nelumbo , L. (IV, 6^2).
Sabaghah. Nom arabe du Phytolacca decandra , L. (V, 336).
Sabak. Nom arabe du gros chiendent, Cynodon Dactylon , Rich. (Il, 23 1). On lit dans les notes de M. Delile sur le voyage de Caillaud à Meroë , qu’on donne aussi ce nom à une casse nouvelle, qu’il nomme Cassia Sabath , dont les gousses servent à teindre les peaux atijo cette partie de l’Afrique.
SABANG. Un des noms du poivre, Piper nigrum , L. (V, 336), à Java.
SABARE. Un des noms du tabac, Nicotiana Tabacum , L. (IV, 6o5), dans l’Amérique du Sud.
SABA.TELE. Champignon comestible en Languedoc.
Sabbaran, SabarRA. Noms arabes de l’aloës, Aloe spicata, L. (I, 190).
Sabbatia ANGULAR1S, Pursh. Voy. Chironia angularis , L. (II, 2H6). Voy. aussi le Journ. de pharm. (XVIII, 3^2).
Sabdahiffa ou Subdariffa, Hibiscus Subdariffa , L. (III, 492).
Saber. Nom de l'aloès, Aloë spicata, L. (I, 190), dans la Mauritanie.
SACCIIARINITES.
Sabeteregi. Un des noms arabes de la fumqlcrre, Fümaria oj/icinalis , L. (IIJ, 3n).
Sar.na. Nom espagnol, italien et portugais àu Juniperns Sabi na,L.
Sabina-trawa. Un des noms sibériens du Rhododcndrum Chrysanthum , L. (VI, 7. S).
Sabine. Nom français du Juniperus Sabina, L. (III, 6g5).
Sabino. Nom mexicain du Schuberlhia d.slicha, Mirb. ( Cnpress.es d,sl,cha. L.).
Sable, Arcna. Substance minérale pulvérulente , provenant déjà dîsgrégation de rochers granulaires, ordinairement placés au voisinage du lieu où on l’observe ; ils envahissent parfois des contrées entières, et y rendent alors presque toute culture impossible. Le sable sert à filtrer des liquides , à les purifier , et on a prétendu qu'il valait mieux, par exemple, pour clarifier l’eau que la pierre (Journ. gén. de méd., XII, 343). On emploie des sachets de sable chaud et on les place le long des parties du corps qu’on veut réchauffer pour y entretenir la circulation , etc. On prépare des bains de sable (I, 53z ) dont on fait usage dans quelques maladies. Les chimistes et les pharmaciens font digcrer , infuser , etc., les liquides médicamenteux à la chaleur du bain de sable , etc. Le sable sert à préserver les allées des jardins , les lieux publics de l’humidité , parce que la pluie le traverse de suite ; à fabriquer des mortiers ; il entre dans la' coinposition du verre , etc.
Sablier. Jlura crepitans , L. (III, 353").
Sabo. Les nègres delà Martinique désignent sous ce nom le Nhandiroba, FeuiUea scar dens, L. (III, 25o).
Saboaiba. Nom portugais de la saponaire, Saponaria ojjîcinalis , L Sabot. Coquillage do mer. Voy. Troc/ius.
— d’élan. Voy. Cervus Alces , L. (H, 187).
— tubereux. Boletus igniarius , L. (I, 212).
— de Vénus. Cypripedium Calceolus , L. (II, 572).
— de la vierge. Cypripediu/n Calceolus , L.
Sabotin. Un des noms japonais du nopal, Cactus Tuna , L.^(ll, 7).
Sabr. Nom arabe de l’aloës, Aloë spicata, L. (I, 190)*
Sabris. Nom holtentot du guêpier commun , Merops A pias ter , L.
— d’avicenne. Synonyme Hœmorrhous , selon Lémcry (Voy. Iïl, éjSoj. Sabucus. Un des noms latins du sureau, Sambuçus nigra, L.
SabudaN.V. Nom hindou du Sagou.
Sabuguiero. Nom portugais du sureau, Sambuçus nigra, L.
Sacamite. Nom du gruau de mais, ZeaMaïs, L. (Journ. de pharm., XVIII, 84) Sacar MAMBU. Nom arabe du miel de roseau ou sucre. Voy. Saccharttm .
Sacaiiolha. Ilelicteres Sacarul/ia , A. Saint-Hilaire (III,
Sacaviuo-ambou. Nom d’un Cardamome à Madagascar.
Sacchar , Saccuapon , Ix/.yxpy Ix^yxpw. Noms grecs du Sucre.
— ALHASSER. Voy. /tpucynum syriacum (1, 227).
SACCHARINITES. Nous avons établi jadis sous cc nom ( Dict. des se. méd., XLV, 178) un ordre naturel de principes immédiats des végétaux, qui comprend le sucre proprement dit, le Sucre sétiformr. de Desvaux, le Sucre crystalloide ou sucre dit de raisin , le Sucre de diabètes elle Sucre artificiel. Voy. Sucre. Ces substances neutres , non azotées, inodores, la plupart solides, d’une saveur sucrée agréable, sont très-solubles dans l’eau et dans l’alcool faible , se boursouflent a» Dict. unit>. de Mat. méd. — T. 6. i«
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feu en exhalant une odeur de caramel, sont susceptibles d’éprouver la fermentation alcoolique, ne donnent point d’acide mucique lorsqu’on les traite par l’acide nitrique, etc.
SACCHAROITES. Autre ordre de principes immédiats des végétaux, non azotés , d’une saveur plus ou moins sucrée , analogues au précédent, mais qui ne passent point à la fermentation alcoolique, ne donnent point d’acide mucique, etc. Tels sont 1 e Principe doux des huiles de Schèele , le Picromel, le Sucre de lait , le Sucre de gélatine de M., Braconnot, le Sucre de la caricllc blanche , la Mannite, -\ qui peut-être appartient plutôt aux Saccharinites , YOlivile, la Glyc.y rrhinc , la S arcocolline , etc. Voy. chacun de ces mots.
SACCHAROLÉS. Ce nom est donné , dans la classification pharmaceutique de M. Chereau, adoptée par MM. Henry etGuibourt, aux médicamens qui ont le éucre ou le miel pour excipient ou pour principe prédominant. On les partage en solides , mous et liquides. Aux premiersse rapportent les Grains , les Tablettes, le Chocolat, les j Pastilles , les Condits ; aux s'econds les Conserves et Marmelades , les Electuaires et Confections , les O plat s , les Pâtes , les Gelées; aux troisièmes les Sirops et les Melliles. Voy. chacun de ces mots.
Saccharum. Nom latin «lu Sucre, dérivé de l'hébreu et du grec.
LACTIS. Voy. Sucre t le Lait.
SATURNI s. SATURNINUM. Noms latins de P Acétate de Plomb cristallise.
Saccharum officinarum , L. (et non S- officinale)- Canne à sucrcr Canamelle {Flore médicale, VI, f. 333 et 333 bis). Celte plante de la famille des Graminées, de la Triandrie Digynie , est une des plus utiles et des plus précieuses de celles que possède l’homme. Son nom générique virnt, d’après M. de Humboldt, de scharkara , dur, pierre, en sanscrit , de la consistance du produit qu’on en extrait , d’où les Hindous ont fait schaker et les Persans sckukur , etc.
Celte grande cl belle plante vivace, multicaule, la plus élevée detoute sa famille , a des tiges de huit à douze pieds de hauteur , quelquefois de 24 et-3o, articulées, sur 18 lignes ou deux pouces de diamètre, remplies d’une moelle abondante, sucrée; ses feuilles alternes sont assez larges, longues , finissent en pointe allongée; ses (leurs petites, nombreuses , forment des panicules de deux pieds de long , larges, soyeuses ; le coton qui entoure les deux valves calicinales uniflores, est très-abondant et se détaché facilement a leur maturité. O11 reproduit cette plante en en mettant des tronçons en terre, a 3-5 pieds de distance les uns des autres , qui reprennent avec facilité , et qui donnent de nouvelles tiges bonnes à couper ordinairement au bout de 18 mois, et bien plus promptement que si on eût employé ■ les graines pour cette reproduction , qui d’ailleurs avortent souvent.
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ce qui est ordinaire à certaines plantes cultivées depuis long-temps , comme le thym , la banane , etc. On a prétendu que la Canamelle ne se reproduisait pas de semences ; mais Bruce s’est assuré du contraire en Abyssinie {Voyage , A II, 3 1 3).
La canne à sucre paraît originaire de l’Inde, où Chardin ditl’avoir vu croître dans toutes les parties de cette vaste région du globe ; elle est indiquée, suivant le même , dans cent endroits des ouvrages des médecins indiens, persans, arabes, etc., les plus anciens [V oyage, III , 3o4) ; on la voit sur les plus vieilles porcelaines de la Civ ne (Humboldt, Essai politique sur la Nouvelle-Espagne , II, 425). Elle croît aussi spontanément en Perse, en Abyssinie, etc. Bélon dit l’avoir vue végétant en plusieurs lieux de la Haute Égypte ( Singularités , 227) ; il est certain qu’on l’a cultivée dans ce dernier pays dès la plus haute antiquité. Galien et Pline mentionnent 1 eSaccharon comme une gomme blanche, cristalline, que l’on retire d’une canne des Indes, et que l’on employait en médecine ; on l’apportait à Rome en morceaux de la grosseur d’une noix (Pline, lib. XII, c. 8). Sénèque ( Epil 85) et Lucain parlent aussi de roseaux de l’Inde dont on retirait une sorte de miel. Dioscoride indique très-clairement le sucre à la fin de son article Miel ( lib. II, c. 7 ). Voyez sur les antiquités du sucre Du Trône (anc. Journ. de méd. , LXXXV, 128) , Sprengel ( ffist. rei herb., 1 , 170 et 245 ) , et le Journal de pharmacie (II, 385).
Dans les régions en deçà , mais rapprochées des tropiques , comme dans la Basse-Égypte , en Sicile, en Espagne , etc., on peut cultiver cette précieuse plante ; elle n’y donne que peu ou point de sucre , mais seulement un sirop ou suc sucré , dont on fait quelques usages économiques; Sonnini dit qu’en Égypte on consomme beaucoup de canne à l’état frais, sous le nom arabe de Kassab ; on vend ses tiges dans les rues, que les femmes et les enfans sucent et dont ils sont trèsfriands [Voyage , II, 263 ). En Espagne , dans le royau me de Valence et en Andalousie, on en fait le même usage. Bruce a vu , dans la Haute-Égyple , employer la canne fraîche coupée par quartiers et infusée dans l’eau pour en former des boissons agréables [Voyage , I, 244)- On se propose d’e-sayer la culture de la canne à sucre à Alger; mais il est à craindre que le climat ne soit pas assez chaud encore pour qu’elle y réussisse ; on l’a tentée autrefois en Provence, mais le froid de l’hiver l’a toujours empéché d’y réussir.
Dans les climats inlertropicaux la culture de celte précieuse graminée est un objet des plus importuns et qui est devenu la source d un commerce considérable. Celte plante, passée de l’Inde en Arabie dans le 10' siècle fut transportée dans le quatorzième en Syrie, en
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Chypre, en Sicile. Don Sébastien, régent de Portugal , en envoya de ce dernier pays à l’île de Madère dans le i5c , et aux Canaries ; les Portugais lap ortèrent un peu plus tard à Saint-Thomas, l’une des Antilles , et en i 5ao il y avait déjà plus de soixante manufactures de sucre dans ce dernier pays. Le père Labat prétend que ce roseau était naturel à l’Amérique méridionale , d’où il a été porté aux Antilles , et que les Portugais et les Espagnols ont seulement appris à en extraire du sucre , suivant ce qu’ils avaient vu aux Indes (Nouo. voyage, III, 32.3). Quoi qu’il en soit l’Amérique méridionale, et surtout , parmi les Antilles, Saint-Domingue, où cette plante parait se plaire de préférence , sont aujourd’hui en possession d’en fournir l’Europe autant et plus que l’Inde , où le sucre se fabrique pourtant encore à meilleur marché que dans le Nouveau-Monde.
La canne à sucre offre plusieurs variétés dont quelques auteurs oui fait des espèces, telle est la canne violette , appelée canne de Taïti , Saccharum violaceum , Tussac *. D’après M. Leschenault on connaît dans l’Inde trois races de canne. La i ll; nommée Karambou a la tige verte mêlée de violet, la pulpe juteuse, aussi la mange-t-on ; elle donne peu de sucre; la 2e Karoubou /cari-, canne rouge, a la tige d’un violet presque noir. C’est avec elle qu’on fabrique tout le sucre brut de l’Inde appelée Jagre ; la 3e Carambou valli, canne blanche , a la tige d’un jaune clair ; elle sert à faire le sucre terré ( Mémoires du Muséum , VI , 353). C’est surtout cette dernière que l’on cultive aux Antilles sous le nom de Canne créole.
Les cannes se plantent dans de bons terrains, quoique Aublet assure qu’elles peuvent venir partout, où elles durent 5 , io, i5 ans , et plus d’après Labat. On coupe les tiges tous les ans, peu après la fleuraison qui est l’époque de leur maturité et celle où elles contiennent le plus de suc et de meilleure qualité. On porte ces tiges coupées et mises en bottes au moulin , où il faut sans perdre de temps les écraser afin que le jus qui en découle , qu'on nomme V ezou , ne s’échauffe pas et ne donne pas un sucre trop coloré. L’analyse chimique a fait voir que le moût de la canne est composé de sucre erislallisable , de sucre incristallisable ou mélasse , de fécule verte, de gomme, d’albumine ,. de parenchyme et de quelques sels à base de chaux. A la distillation il donne de l’ammoniaque. Le
* Aucun auteur de botanique lie distingue la canne violette de celle de Taïti (et non A' Haïti ou Saint-Domingue); la canne de Taïti que nous avons observée dans les serres, est effectivement d’un beau violet. Du reste , jamais cette couleur bleuâtre ne se communique au sucre , quoiqu’on ait prétendu le contraire dans le Journal de pharmacie, ( VIU , 79 ).
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jus de la canne est porté dans des chaudières où on l’évapore à l’aide des tiges (ou Bagaces ) de canne épuisées qu’on brûle, des feuilles mômes lorsqu’on ne les donne pas à manger aux bestiaux ; on l’écume, on y ajoute de la chaux éteinte à l’air, de la cendre, etc., pour opérer sa dépuration , puis on passe au blanchet , etc. Enfin on la réduit en consistance de sirop épais , et on le coule dans des boites percées de trous par le fond et bouchées de chevilles , qu on ote lorsque le sirop est solidifié; on le remue dans tous les sens pour achever d’en faire écouler le sirop, qui contenait encore du sucre qu on peut extraire; celui qui s’écoule de cette seconde préparation est incristallisable , c’est la Mélasse. On a le Sucre brui , Moscouade , ou Cassonade qu’on appelle rouge ou brune, selon sa teinte , qui dépend de la cuite , de la variété de canne employée , ou de quelques circonstances particulières. On empile le sucre brut dans des cônes ou formes appelées Lumbs à Paris, perforés d’un trou par le bas et bouchés; on ajoute sur ce sucre de l’argile delayee , et dont 1 humidité pénétrant la masse entraîne une portion des parties qui la coloraient ; on débouche et on laisse écouler la mélasse qui s’y trouve encore , puis on sèche à l’étuve. On a alors le Sucre terré ou Cassonade blanche. On raffine ce sucre en le faisant fondre dans le moins d’eau possible , le clarifiant au sang de bœuf, au blanc d’œuf, au charbon animal, à la colle, etc. , plusieurs fois de suite suivant le degré de pureté qu’on veut avoir, ce qui donne le Sucre raffiné. Le plus ordinairement on envoie le sucre terré ou même brut des colonies et le raffinage s’opère en France, ce qui a lieu à Bordeaux, à Nantes, à Rouen, à Orléans, etc., cl surtout autour de Paris. Le gouvernement a même mis de gros droits d’entrée sur les sucres raffinés hors France afin que ce genre d’industrie ait lieu chez nous. On a observé que le sucre brut en venant d’Amérique , et à plus forte raison celui de l’Inde , s’échauffait dans les bariques et qu’une perte de près d’un dixième de la matière sucrée avait lieu de cette manière, cequi ne va pas à moins de 9 millions de livres pesant pour les seuls sucres de nos colonies. M. Pajot des Charmes propose d’empèeher celle détérioration , due à la fermentation, par le moyen du charbon [Annal, maritimes , V, ig3). La canne donne la moitié de son poidsde vezou, qui fournit un septième de sou poids de sucre brut, et le tiers de celui-ci de sirop. Ceux qui voudraient connaître à fond l’ancienne manière dont on fabriquait le sucre aux colonies liront avec fruit l’ouvrage du père Labat qui en traite fort au long ( Nouveau voyage , etc., III , 524 , et IV, i à i?3) , et celui de Du Trône cité à la bibliographie de cet article. Pour la manière actuelle il faut consulter la Chimie «/;— pliijiiée aux arts de Chaplal.
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Le sucre le plus blanc est nommé sucre royal ; celui qui l’est moins porte en général le nom du lieu où il a été raffiné, tel que Orléans, etc. On en voit qui a un reflet bleu qu’il doit au cobalt ( Journ. de pliarm. , VIII, 465 ) , et qui peut être nuisible. On assure qu’on altère le sucre avec le sucre de lait, l’amidon, le sulfate de zinc , etc. On le mêle parfois avec celui de betterave, ce qui est sans inconvénient. Baumé dit que le peuple croit que le sucre trop vieux est émétique, mais qu’il s’est assuré du contraire. Le père Labat affirme qu’on employait parfois ce sel de son temps aux colonies pour dépurer le vezou ; ne serait-ce pas à cette circonstance que serait due cette éméticité? D’après nos principes, le sucre proprement dit étant fourni par un grand nombre de végétaux, nous traiterons à ce mot de ses propriétés, etc.
Le moû de la canne à sucre fermenté et distillé fournit une liqueur alcoolique nommée Taffia ; on se sert ordinairement de celui de qualité inférieure, qui donnerait peu de sucre, soit que les cannes soient trop jeunes ou trop vieilles , ou qu’il soit avarié. Ce n’est qu’à la seconde distillation que cet alcool a toute la force qu’on lui désire ; son odeur est désagréable, il a de l’âcreté et un peu d’amertume comme l’eau-de-vie de grain ; cependant les nègres , les matelots , les soldats, etc., en boivent , et en font le même emploi que de l’eaude-vie en France. M. Descourlilz dit que les riches colons en usent en bain pour se fortiGer contre la paralysie, le rhumatisme chronique, etc. lia d’ailleurs toutes les propriétés de l’alcool (1, i5o).
Rum ( et non rhum ) est le nom anglais d’un alcool fort ressemblant au taffia , et que quelques auteurs n’en distinguent pas ; il est préparé avec les gros sirops ou mélasses, les écumes, etc., auxquels on a ajouté six à huit fois autant d’eau , qu’on fait fermenter pendant y à 8 jours, puisqu’on distille deux ou trois fois. Il est plus délicat, surtout lorsqu’il est vieux et fait avec soin , aussi en envoye-t-on en Europe où quelques personnes en font grand cas, surtout de celui de la Jamaïque. Cette sorte d’eau-de-vie sent un peu le caramel , est plus colorée que le taffia et d’une saveur moins âcre. Voyez V Essai sur les rumeries par M. Soleirol (Nouvel, de la républ. des lettres , n“ 3;j et 4°., 1 787 ). On emploie le rum à tous les usages de 1 alcool de vin ; ainsi on en prépare le Grog , en en mêlant à 1 eau que boivent les matelots ; on en fait du punch ; on en use comme d une liqueur de table digestive, stomachique, fortifiante, etc. On a accordé à cette boisson une qualité pectorale , sans doute à cause de son origine, qui l’a fait conseiller presque comme spécifique dans le catarrhe. On prescrit le rum uni à l’eau chaude et au sucre , ce qui fait une sorte de punch doux , qu’on boit en se couchant, dans certains rhumes
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dits de chaleur, et causés par une excitation passagère due à la danse , à des exercices violens, etc., qui sont sans fièvre, accompagnes d’enrouement, parfois d’aphonie , etc. Voyez un mémoire curieux de M. Lefoulon , de Nantes , sur \’ Emploi du rum dans les affections catarrhales ( Journ . de médecine de Leroux , etc.,V, 49-7 )• 0u re~ garde le rum comme anti-arthritique ( Murray , Apparat, medicaminum, III, 4?.o), anti-putride, etc., propriétés qu’on a aussi attribuées à l’alcool de vin , qu’il remplace très-bien dans les régions interlropicales.
La mélasse est parfois donnée sur le pain aux petits enfans, surtout dans les campagnes où on la nomme merde à Colas , a Marie Gaillard, etc. ; on s’en sert aussi pour sucrer quelques pâtisseries , certains alimens, et à quelques usages économiques; on la brûle pour caraniéler le bouillon , etc.
La cassonade rouge ou sucre brut est regardée comme laxative; on
en prescrit en lavement à la dose d’une once; il faut s abstenir d en sucrer les alimens dans le cas de diarrhée, etc. Plus les cassonades sont impures et plus elles attirent l’humidite de 1 air.
Drpré (J. -F.). De nrandine s oecharifird. Erfonliæ, 17.9,1.1.4 Aubl.t. Observation, .nr U
• lucre, et sur le sucre ( Hist. des plantes de la Guiane , Supplément, toin. H, pag. 57 ). — Du Trône de U Couture (J -F.) Précis de la canne à sucre, et sur les mojens d’en estraire le sel esoebtiel , etc. ( Elirait Anal, de chimie . VI , 5 1 ; et anc. Journal de méd., LXXXV , 1 28 ).
SACCHARURES. Espèces de saccharolés proposés par M. Béral pour remplacer divers sirops altérables ainsi que les oleo-saccharum , et pour préparer les tablettes. Ce n’est que du sucre chargé de divers principes médicamenteux par l’intermède de l’alcool ou de 1 ether , qu’on en dégage ensuite par l’évaporation [Journ. de chimie méd. ,
Saccholactates , SaCcholàctïque. Aucieus synonymes du Mucales et Muciquc (Voy. ces mots).
Sacco-gommite. Nom donne' par M. Desvaux à la GLjrcyrrhizmc (111, 388).
Saccqlaà. Nom arabe du grand cardamome, Amomum Cardamomum , L.
Sachaltu. Nom mongol de la grande outarde, O lis tarda, L.
Sacha&acacha. Nom mexicain de l’ Aracacha escnlenta, DC. (I, 375).
Sachdar. Nom arabe de VAndropogon Schœnanihus , L. (I, 290).
SACHETS, S acchuli médicinales. Préparations pharmaceutiques qui consistent ù renfermer des substances médicinales dans un petit sac que l’on tient appliqué sur une partie où l’on veut agir. Le plus souvent c’est pour fondre , dégorger ou fortifier des régions tuméfiées, engorgées ou affaiblies qu’on en use ; on les remplit de poudres aromatiques , astringentes , toniques , comme de sauge , de romarin , de lavande , etc., de poudre de chaux , de sel ammoniac, de tannin, de quinquina, de camphre, etc., seuls ou mêlés. On emploie quelquefois des sachets plus grands de sable chaud , de son échauffé , etc. , poui
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tenir le long des membres où on veut entretenir la chaleur, soit que leur refroidissement soit spontané , soit qu’il dérive de la ligature ou section des vaisseaux qui s’y distribuent , etc. On les renouvelle ou réchauffe de temps en temps.
SachÉVI. Nom hébreu du coq, Phasianus Gallusy L.
Sachmunia. Nom arabe des purgatifs. On l’applique surtout à la Scarnmonée , qui était le purgatif par excellence de ce peuple. Voy. Scarnmonée.
Sacopodium. Nom du Sagapenum dans Pline. Voy. Ferula Pcrsica, L.
Sacoule. Nom du grand cardamome, Amomum Cardamomum , L. (1,225), dans Avicenne.
SacramALOU. Nom d’une herbe des Antilles, dont les feuilles sont potagères, et qui paraît être un Phytolacca (Labat, Nom*. Voyage, I, 392).
Sadak Un des noms arabes du micocoulier, Cellis Australis , L. (II, 170).
Sa DD A cooppei . Nom tamoul de l’aneth , Anethum graveolens , L.
Saddapu AKU. Nom tellingoude la rue, Rula graveolens , L.
•SadebAüm. Un des noms allemands de la sabine, Juniperus Sabina, L.
Sadel. Un des noms arabes de la rue , Rula graveolens , L.
Sadf.negi des Arabes. C’est Y Hœmatite ou Oxyde rouge de fer natif '.
Sad^a malach. Nom arabe du châtaignier, Caslanea vesca , Gærtn.
Sadicticos. Un des noms arabes du sureau, Sambucus nigra, L.
Sadikka. Un des noms cyngalais du muscadier, Myristicu uromatica , Murr. Sadried. Voy. Anlonia {Vallée d*)y I, 357.
Sadsa. Nom malais de la rue, Rut a graveolens , L.
Saebeurt. Nom danois de la saponaire, Saponaria o ffîcinalis , L.
Saekaran. Nom arabe de l’ Ifyosciamus Dalora , L.
Saelg, Saelk. Noms égyptiens de la poiréc, Bêla vulgaris , L. (I, 58 1).
SAELHUND. Nom danois du phoque commun, Phoca Vilulina, L. (V, 266). SaendiaN. Nom du chcne, Quercus Robur, L., en Egypte et à Constantinople. Saer. Nom danois de la sarriète, Satureia horlensis , L.
Safaron. Nom malais du safran , Crocus salivus , L.
Saffarat. Un des noms de la girafe, Camelopardal is Girafe , L.
Saffap.gel. Nom arabe du cognassier, Cydonia vulgaris , Pers. (II, 558). Saffiower, Saffloer. Noms anglais et hollandais du Carlhamus tinctorius , L. Saffran. Nom hollandais, suédois, allemaud et danois du safran, Crocus ojjicipalis , Pers.
Saffron. Nom anglais du safran , Crocus offîcinalis , Pers.
Saflor. Nom allemand du safran bâtard , Carlhamus tinctorius , L.
Safou , Safu. Noms que porle au Congo le Pouparlia Borbonica, Commers. Safran. Nom français, allemand et danois des stigmates du safran , Crocus officinulis , Pers. (II, 4^7)*
— d’Allemagne. Carlhamus tinctorius L. (II, n5).
— d’automne. Colchicum Aulumnale , L. (II, 355).
— BATARD. Carthamus tinctorius , L.
— J (faux). Amaryllis lutea , L.
— DU Gatinais. Variété du safran officinal (I, 222). On donne aussi ce nom au Carlhame.
— des Indes. Curcuma longa , L. (TI, 524), appelé encore Terra jjierila.
— Maron. Canna indica , L.(II, 68).
— de Mars apéritif. Ancien nom du Sous-Carbonate de fer (III, 23o).
— — — anlimonié dejlnhl. Variété d'Oxyde rouge de fer.
— — astringent. Peroxyde ou Oxyde rouge de fer (I 11, ,23o).
— — par le soufre. Voy. Fer (III, 236).
— des métaux. Voy. Antimoine ( I, 344)-
— ORIENTAL. Safran officinal venant du Levant.
-p- des prés. Colchicum Auluntnale , L. On l’appelle encore Safran bâtard, .
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Safran de tf.rre. Un des noms du Curcuma long a , L.
Safranum. Un îles noms du Cnrthamus tinciorius , U. (II, Il5).
Safre. Mine arsenicale de Colmlt , oxidee par le grillage, ctméle'e de sal)Ic (II, 323). SafsAF. Un des noms égyptiens du saule pleureur, Salix babylonien, U. Voy. SnssaJ'. '
SaftgrOKNT. Un des noms suédois du neiprun, lihamnus calharlicus , L.
Sag unggor. Nom hindou de la belladone, yîtropa Jlelladuna , L.
SagadenoN. Nom de VOpobitlsamum pur dans Galien.
Sagan. Nom donne par les Borates au renne, Cervus T arandus , Tj.
Nom lapon de l’huîtner, Hæmotopus Oslralegus , L.
Sagapen, SagapeNGUMMI. Nomspolonais et allemand du Sagapenum.
Sagapeno. Nom espagnol et portugais du Sagapenum , nommé aussi Sagapenion. Sagapenum. Gomme résinequ’on croit sécrétée par le Fernla persica, W. (III, 2^7)*
SAGARD. Bourg del’île deRugen en Prusse. Il y existe une source minérale en crédit depuis 1794 • un des Uains se nomme Steinbad.
W4llich (M. de). Notice sur 1rs eaux minérales de Sagnrd ( tom. IV du Magasin pour les amis de l'hist. nat. , parWcigel, en allemand ).
Sage. Un des noms anglais de la sauge, Salvia ojfficinalis , L.
Sagesse des chirurgiens. Un des noms du Sisjrmbriitm Sophiay L.
Sagette, Sagittaire. Noms français du Sagittnria Sagittifolia , L.
Sagina. Un des noms ita liens du sarrazin, Polygonum Fagopyrttm , L. C’est aussi celui d’un genre de la famille des Caryop/iy liées.
S AG MINA Lis herba. La verveine, Vevbena ojjïcinalis , L., est indiquée sous ce nom da ns quelques anciens auteurs.
Sagitta. Nom que porte dans Pline le Sagittaria Sagittifolia , L., ou Fléchièrc.
Sagittaria alexipharsiaca , OQT. Sorte de balisier (Canna) qu’on cultive aux Antilles, d’après Hans Sloane , dont on applique les feuilles broyées sur les blessures faites par les flèches ( Rai , Hist. plant.).
Sagittaria sagittifolia , L., Sagittaire, Flèclie d’eau , Fléchière. Cetle plante de la famille des Alismacées, de la Monoëcie Polyandrie , croît au bord des eaux, dans les prés inondés , en Europe et jusqu’en Sibérie. Elle a des racines qui portent des tubercules farineux , dont on peut tirer une sorte de fécule que Marlius compare à celle d’arrowroot (Journ. compl. des sc. méd. , XIX, 1 4 3 ) ; les Kalmouks du Volga ne prennent jamais de provisions quand ils vont à 1^ chasse dans les bas fonds , parce qu’ils se nourrissent de ces racines crues ou cuites (Decouvertes des Russes , III , 276). On mange aussi au Japon les tubercules de celte p ante , si remarquable par la forme sagitlée de ses feuilles , d’après Thunberg ( Voyage , IV, 83).
Sagittamum. Synonyme & st contins selon Lémery (1, 62).
Sago. Un des noms indiens du Sagou.
Sagou. Fécule du tronc de plusieurs palmiers, surtout du Sagtts genuina , Labill.
— Un des noms de VHolcus Sorgho , L.
— blanc. Un des noms du Tapioha , fécule du Jalropha Manihol ', L.
SAGOU. Sorte de fecule qu’on retire de plusieurs palmiers, ainsi nommé de son appellation indienne Saga.
U est probable que le plus grand nombre des Végétaux de celle fa-
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mille renferme celte espèce de fécule éparse dans le réseau ligneux de leur tronc; quelques uns , cependant, parmi lesquels on cile surtout V Areca catechu, L. , sont connus pour n’en pas donner. Le Sagus genuina , Labill., est surtout l’espèce dont on l’extrait en plus grande quantité, ainsi que du Sagus farinifera , Gærtner; ' mais 1rs S. rumpliii , W.; Sagus Poitei , N.; le Caryola urens , L.; le Phœnix fannijera , Roxb. ; Y Areca humilis , "W. ; Y Areca oleracea , L. ; le Mauritia flexuosa , Humb. , etc. , et même plusieurs cycadées, telles que le Cycas circinalis l, L. , le Cycas révolu ta , rhunb., etc. , en fournissent aussi aux Philippines, à la Nouvelle- Guinée, etc., où on les observe. On en retire d’espèces non encore décrites; tel est un palmier indiqué sous le nom de Gérang à Java , d’après M. Perottet {Ann. de la soc. Un. de Paris , mai 1824) ; serait-ce Y Arenga ? Rumphius a indiqué ( Hortus Amboin. , I, ^5), les différens palmiers des Moluques qui fournissent du sagou dans ces îles.
Le procédé suivi pour extraire cette fécule varie suivant les pays, aussi les auteurs ne sont— ils pas d’accord sur cette préparation. Sonnerat dit {Ployage à la Nouvelle— Guinée , p. 1 88 ) qu’aux Molu— ques on coupe les palmiers à sagou aussitôt qu’on voit leurs feuilles supérieures se couvrir d’une sorte de farine ou poussière blanche , qui indique la maturité de la fécule dans le tronc ; 011 coupe celui-ci par tronçons, qu’on fend en quartiers à mesure des besoins qu’on en a , car cette fécule peut s’y conserver plus d’un an sans se gâter , pour on ôter la moelle , au moyen d’une pioche , etc. ; on la place dans un sac fait des fibres du palmier , puis on jette de l’eau dessus pour en faire sortir la fécule , qu’on ramasse dans des baquets ; M. La— billardière nous a dit qu’on se servait même du tronc du palmier comme d’une auge ; qu’on y brisait le parenchyme médullaire , qu’on y jetait de l’eau qui conduisait la fécule dans des baquets , etc. ; cm la réunit après en avoir décanté l’eau qui surnage, on en fait des briques, des galettes , des espèces de baguettes, etc. , de différentes formes , qu’on mange dans le pays. Quelquefois les naturels se contentent de couper la moelle des sagouiers par tranches, et de la faire griller pour la manger ; d’autres fois on conserve la fecule dans des tiges de bambous : le sagou se mange aussi en ragoût, avec des viandes; on en fait des potages à l’eaü, au lait, au bouillon, etc.; on y mêle des aromates , du piment, etc. ; il sert de nourriture a la plus
1 Ce végétal est représenté dans la Flore médicale ("VI , f. 307 et 3o~ bis) comme donnant le vrai sagou , ce qui est une erreur ; voyez sagus et cycas fircinalis , L. (II, 550).
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grande partie des habitons des Moluques ; il y remplace le riz dont ou use dans l’Inde , etc.
Le sagou qu’on destine au commerce européen est préparé autrement; on le granule, ainsi qu’on le voit pour celui que nous recevons en Europe. Le procédé dont on se sert pour y parvenir n’est pas exactement connu ; il y a des auteurs qui disent qu’on passe pour cela la pâle à travers un crible (Sonnerai) ; d’autres qu on se sert d un moulin semblable à celui avec lequel on perle l’orge en Fi ance (Halles et Crawfurd ). M. Poiteau ( Journ . de chi/n. médic. , 1 , 390 ) assure que lorsqu’on dessèche le sagou dans une bassine , on est tout étonné de le voir se former spontanément en grains, ainsi qu on l’observe en France , ce que confirment aussi les deux auteurs que nous venons de citer. Mais ce qui nous ferait penser qu’on se sert d’une machine pour le granuler , c’est que le sagou qui nous arrivait autrefois avait le volume des grains de coriandre, et que, depuis un ou deux ans , il est de moitié plus petit. Voyez, au sujet de 1 extraction du sagou , Rumphius , Hort. amb., I, 78, en prévenant pourtant nos lecteurs que Rafles et Crawfurd disent qu’ils n’ont jamais vu suivre dans l’Inde le procédé qu’il indique ( Observ. sur les plantes de Java , etc. ).
Le sagou , tel qu’on nous le vend , est en grains lisses , arrondis , d’un rose pâle , ou terne , inodores, très-dures , se cassant difficilement ou plutôt s’aplatissant sous la dent, insipides au goût , ne se fondant qu’imparfaitement dans la bouche , se ramollissant dans l’eau bouillante plutôt qu’il ne s’y fond , puisqu il conserve toujours sa forme globuleuse. Cette substance diffère de la plupart des fécules par sa consistance , son insolubilité , par la difficulté de la réduire en poudre , sa coloration , la faculté de se granuler, etc. Aussi doit-on la classer à la suite des vraies fécules plutôt que parmi elles. Elle se conserve un temps indéfini , lorsqu’elle est à l’abri de l’humidité; elle se gâte au contraire facilement étant mouillée, ce qui arrive souvent dans le trajet de l’Inde en Europe, et explique pourquoi elle arrive souvent décolorée , moisie , etc. , chez nous. On ne possède pas d’analyse chimique du sagou ; elle serait pourtant importante pour lui assigner le rang qu’il doit tenir parmi les produits végétaux. Le marc dont on a extrait le sagou se donne comme nourriture aux porcs; on le laisse parfois s’échauffer, et alors il y naît des larves dont on est trè>-friand aux Moluques, ainsi qu’une espèce de champignon comestible qu’on y prise fort aussi , d’après Rafles et Crawfurd.
On ne connaît cette fécule en Europe que depuis l’an 1 729 qu on en envoya en Angleterre, et dix ans plus tard en France. On la
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prit (1 abord pour une graine , à cause de sa forme arrondie et de sa dureté.
Ln medecine on emploie le sagou comme un restaurant analeptique ; on le regarde comme un excellent pectoral , un stomachique doux ; on le prescrit aux personnes qui ont la poitrine délicate ,
1 estomac faible, les entrailles irritées; aux sujets affaiblis, épuisés; aux convalescens ; dans les consomptions , l’inflammation chronique des viscères, surtout des intestins , etc. ; il exige une longue cuisson ; on en prépare des tisanes , mais surtout des potages , des gelées, des tablettes, des pastilles; on en met dans le chocolat que l’on vante beaucoup alors pour donner de l’embonpoint. La dose du sagou est d’une à quatre onces pour un potage.
La décoction de sagou , que l’on donne parfois en tisane , comme | adoucissante, mise à fermenter, donne a la distillation de l’alcool, ' comme toutes les fécules ; elle peut tourner à l’acescence et former alors du vinaigre , etc.
lUolouin. an sagu prodest phthisicis ? Parisiis , 1729 et 1734. — Steck. Diss. de sagn. Argentorati , 1
1757 , iit-4.
Sagouier, Sagoutierdes Mo lu qu es , Sagoutier vrai. Sagas genuina , Labill.
— (faux). Caryota U rens , L. (II, 123).
— de Madagascar. Sagas Poitei, N.
Sagu. Nom bali, java et malais du sagou, fécule des palmiers. Voy. Sagou. Les nègres le donnent parfois à ” ÏIolcus Sorgho, L.
Saguaster. Sous ce no n, Rumpliius indique deux palmiers; son S. Major (Amb.% ' i, 6*4, t. i4) est le Caryo a urens , L. (Il, 123), et son S. Minor ( Amh ., I, 67, t. 16), le Cycas Caryota d’Jlamil'im. On a parfois confondu ce dernier palmier avec le Saguerus. Voy. ce mot.
Saguekus. Palmier mentionné par Rumphius (Amb.y I, 57, t. i3), qui est X Artnga Sacchariftra , Labill.
Sagumg. Un des noms du mais, Zea Maïs , L., à Java.
SAGUS. Genre de palmier à feuilles ailées, dont le nom vient de sagu , que portent dans l’Inde les arbres de cette famille dont on extrait la fécule appelée sagou, appellation qui en dérive également (voy. ce mot). Le nombre des espèces qu’il' renferme est en petite quantité, et cependant il règne à leur égard une confusion que nous avons cherché à faire disparaître en étudiant avec soin les auteurs qui eu ont parlé; les figures qu’on en adonnées; en les comparant entre elles , etc.
S. genuina, Labill. (inédit). Le 1 3 octobre 1800, M. Labillardière, célèbre botaniste, qui a fait partie de l’expédition à la recherche de Lapeyrouse , lut à l’institut un mémoire sur ce palmier, qui fournit le sagou des Moluqucs , et qui n’avait été décrit jusqu’à lui par aucun auteur. Il devait être imprimé parmi ceux des savans étrangers de cette compagnie , sur la conclusion du rapport de MM. Ventenal et Lainarck; mais comme ces mémoires ne s’impri—
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maient pas alors , ce savant fut devancé dans cette publication par un travail qui parut en Angleterre 3 ans après , et qui eut lieu d’après des fragtneus de ce palmier trouvé dans l’herbier de Banks ; jusqu’ici il est donc resté inconnu en France, sauf un extrait de quelques lignes , inséré dans le tome II du Bulletin de la société philomathique, p. 170, par M. De Candolle , et où même il s’est glissé quelques erreurs. Le célèbre botaniste genevois dit que ce palmier est le metr oxyton sagu de Rottboll. , décrit dans les JY oaa acta dan > , tom. 1 , et figuré planche 1" de ce recueil.
Ce Sagus croît aux Moluques , surtout dans les îles orientales, à Amboine, etc., dans les lieux marécageux ; on fait dans ce pays un commerce considérable de sa lecule ; M. Labillardière dit que la planche 17 du tome 1er de Rumphius (M. De Candolle dans son extrait indique la planche 18) le représente ; mais cette assertion nous paraît douteuse , d’après la comparaison que nous avons faite de ces figures avec celle qu’il a permis à M. Turpin de donner dans l’atlas du Dictionnaire des sciences naturelles , d’après le dessin recueilli dans les Moluques, sur le palmier même. Cette dernière , qui offre en deux planches l’arbre et les détails de sa fructification , montre que celle-ci a la plus grande analogie avec celle du Sagus farinifera , Gærtner, dont nous parlerons à l’article suivant. Comme ce dernier, il a des fruits du volume d’une pomme d’api ou d’un œuf de poulette, revêtus d’écailles imbriquées, renversées ; le tronc, de ce palmier est chargé vers les pétioles d’une bourre noire ou crin , appelée par les naturels , gommuto , dont on fait des tissus , des cordages, des sacs, etc., comme avec celui del’arcnga saccharifera, Labill.: mais l’arbre est moins élevé que celui-ci , dont la fructification est différente, puisque ce dernier a des fruits nus , turbines , etc., qu’il donne du vin , du sucre , etc., et pas de sagou. Yoy. ylreng (I, 5g5). On lit dans la description de Java , de Syr Rafles et Crawfurd , qu’il y a 4 variétés de ce palmier, et qu’on n’extrait de sagou que de la variété inerme et cultivée, qu’on abat à l’âge de i3 à i4 ans pour l’en retirer.
On donne le nom de Sagou à la fécule qu’on extrait du tronc de ce palmier qui reçoit celui de sagouicr ou sagoutier. Pour cela on fend l’arbre à sa maturité ; on en retire avec une pioche la moelle centrale. On se contente parfois de la couper par tranches et de la faire griller pour la manger ; le plus ordinairement on la lave dans des sacs faits avec le crin des pétioles , et on repasse de nouvelle eau sur le dépôt qui s’est fait, et qui est la fécule, pour en séparer les parties fibreuses ; on forme alors des espèces de pains qu’011 met sécher pour s’en servir dans l’occasion. On prépare avec le sagou, qui est
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une des nourritures les plus ordinaires dans les Moluques, des soupes, des pâtes; etc., on le fait cuire dans du lait, du bouillon , avec du sucre, des aromates, etc. Voyez Sagou. Le bois de ce palmier sert à fabriquer plusieurs objets économiques ; on en fait des boîtes , des planches , des cases , etc.
M. Perrotet {Ann. de la soc. Un. de Paris, mai 1824) parle de ce palmier sous le nom de Sagus gomulus , nom qu’il indique comme étant de l’encyclopédie, mais que nous n’avons pu y trouver.
Il a probablement voulu dire Borassus gomulus , qui est Tarera saccharifera, Labill. Il en a vu extraire, à Java et aux Philippines, le sagou; il ajoute que ses pétioles, coupés par morceaux, mis quelques instans sur les charbons ardens , ce qui en fa;t sortir un suc très-efficace , servent de contre-poison dans ces pays, etc. Il a aussi vu faire des câbles et des tissus avec la bourre des pétioles.
M. Lesson(/^ oyage médical, p. 86) a également été témoin de l’extraction du sagou de ce palmier à Cajéli , dans les Moluques , etc.
S. farinifera , Gærtn. ( Carp ., II, 128, t. 120, f. 3); Raphia peduneufata , Palisot Beauvois [Flore d’Oware, etc., t. XLVI, f. 2); c’est, suivant Gærtner, le Sagus Ion gispina de Rumphius, dont il traite ( Hort . mal.., I , p. q5) sans le figurer, ce qui empêche de pouvoir affirmer son identité. Un régime est représenté dans les deux premiers ouvrages cités et dans les Illustrations de V encyclopédie botanique ( Tab . 771, f. 2). Ce palmier était celui que l’on regardait comme donnant le sagou des Moluques, avant le mémoire de M. Labillardière, et tous les auteurs jusqu’à nous le désignent encore comme produisant celui du commerce; ses régimes, seule partie figurée et connue, ont leurs rameaux compacts , ramassés et charges de fruits abondons, et non grêles, à rameaux écartés et à fruits rares comme ceux du S genuina , Labill. Du reste ces fruits sont semblables à ceux de cette dernière espèce. Il est fâcheux qu’on ne connaisse pas le tronc et les feuilles de ce palmier, qui offrent peut-être 1 d’autres différences d’avec le genuina, car jusqu’ici il n’y a pour les distinguer que la différence de leur régime Serait-ce seulement une des variétés indiqués par Ralles et Crawfurd ? Il est probable qu'il donne du sagou comme l’espèce précédente , peut-être dans d’autres localités des Moluques, ce qui l’aura fait prendre pour le véritable sagoutier dans ces lieux , de même que l’abondance du genuina sur d’autres points de ces îles, lui aura fait donner la même dénomination.
On assure qu’arrivé à sa maturité , c’est-à-dire à l’âge de 1 5 à 18 ans, les feuilles supérieures de ce palmier se recouvrent d’une poussière blanche (ce qui lui a valu l’épi thèle de farinifera) qui in-
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clique que le sagou csl bon à extraire, circonstance non mentionnée pour la précédente ; alors on coupe l’arbre , on en fend le tronc , on ôte la moelle, qu’on dit s’élever à 2 ou 3 cents livres pesant, ce qui nous paraît exagéré, et on la traite comme nous avons dit de l’espèce précédente, pour en faire le meme emploi.
Sous le nom de Sagas ruffia, Jacquin ( Fragmenta botanica, p. 7, t.4, f. 2) représente un palmier qui est le Sagas farinifera deGærtner, ainsi que de Poiret dans l’ Encyclopédie botanique (VI , 392) et de la plupart des auteurs qui les ont suivis ; mais tous y ajoutent une synonymie fautive, comme le continuateur de Lamarck en convient dans le tome V (p. i3) du supplément de cet ouvrage M Bory parle, clans son Voyage aux quatre îles d’Afrique (I, 178), d’un palmier qu’il nomme RouffiaeiRufa , originaire de Madagascar, qu’il a vu cultivé à l’Ile-de-France et qu’il croit être celui de la planche 771 de l’Encyclopédie, qui serait alors le Sagus farinifera, Gærtn. Mais il en est différent suivant nous, puisqu’il n’a pas de tronc proprement dit, qu’il ne paraît pas qu’on en relire de sagou , puisqu’il ne mentionne que l’usage qu’on fait de ses feuilles pour en fabriquer des nattes, etc. M. Poiteau décrit aussi sous le nom de Sagus ruffia (dans le texte) un palmier qu’il a vu cultivé à Cayinne, provenant de l’Ile-de- France , où il avait été envoyé de Madagascar, dont il a donné la figure complète dans le Journal de chimie médicale (I, 390) et dans les planches du Dictionnaire des sciences naturelles , avec le nom de Sagus farinifera au bas , qu’il fait synonyme de Sagus ruffia. Il le représente avec un tronc très-bas, des feuilles ailées (ainsi que le sont celles de tous les Sagus) , longues de 24 à 25 pieds , des •fructifications en forme de longues cornes , et des fruits arrondis ou pyriformes. Si on compare les organes de la reproduction de ce palmier avec ceux du S. farinifera, on voit entr’eux une différence si marquée qu’on doit en conclure que ce sont deux végétaux différons ; nous proposons de l’appeler Sagus poitei , N. 1 Ainsi des trois palmiers qui portent le nom de Ruffia , Ru fia et Bouffi a , celui de Jacquin et de Poiret est sans aucun doute le Sagus farinifera , Gærtn., celui de M. Poiteau paraît être une espèce distincte j quant à celui de M. Bory, il rentre probablement dans ce dernier ; mais cet auteur 11’en ayant donné ni figure , ni détails sulKsans , on ne peut l’affirmer positivement. Il est probable aussi que le Sagus ruffia mentionné par
1 M. Labillardière nous ayant dit que dans l’estampe qni forme la planche 4* de l’atlas dn Voyage à la recherche de Lapérousc , le sagonier des Moluques était figuré sur le devant , mais an qnarl de croissance , nous croyons trouver quelque ressemblance entre ce palmier A cet Age et celui décrit par M. Poiteau!
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M. Periotet dans les Annales de la société linnéenne de Paris (mai 1824.) est identique avec celui de M. Bory, et qu’il en parle môme d après cet auteur, puisqu’il le représente aussi comme ne donnant ni sagou, ni vin, et ayant seulement des feuilles propres à faire des nattes , etc.
S. gomutus. Voyez Sagus genuina.
S. Rumphii, W. ( Spec . plant., IV, 4o4). C’est le Sagus sen P aima farmacea de Rumphius (Hart, amb., I , p. 72 , t. 17, et non tab. 18, comme l’indique Willdenow); il donne du sagou , d’après le botaniste hollandais ; M. Perrotet dit que ses fruits sont comestibles. La plupart des botanistes appliquent le nom de S. rumphii au S. farinifera, Gærtn., ou au suivant, ce qui est probablement une double erreur.
Sous le nom de P aima vinifera secunda , seu Saguerus sine Gomutus , Rumphius a figuré un palmier (Hort. amb., 1, c. 12 et i3, p. 57, t. i3) qui croît dans les Moluques , à la Cocbinchine, que' Labillardière a fait connaître sous le nom d ’Arenga saccharfera; c’est le Borassus gomutus de Loureiro ; mais il est fort distinct du Raphia vinifera de Palisot-Beauvois ( Flore d’Oware et de Bénin,
P- 77’ ^ 44)> quoique tous les auteurs le lui donnent pour syno— nyme. ÎSous avons dit plus haut que ce palmier portait une sorte de bourre ou de crin noir sur la base élargie de ses pétioles , appelé gommuto dans les Moluques (dont on fait des tissus, des cordages, etc.) , ce qui 1 avait lait confondre avec le Sagus genuina • ses fruits en grappes penchées, etc. , sont fort différens de ceux du S. genuina, qui sont dressées , etc. Nous avons parlé ailleurs (voyez Areng, 1 , 3g5 , et le même mot au Supplément) du vin et du sucre qu’on retire de ce dernier palmier.
Il ne faut pas confondre le Saguerus de Rumphius dont nous venons de parler, avec le Saguaster du même auteur (Amb., I, 64 et 67) ; il admet un Saguaster major, qui est le Caryota urens , L. (II, 123) , et un Saguaster minor , qui est le Cycas caryota d’IIa— milton , palmier sans usage.
S. vinifera, Pers. Raphia vinifera, Palisot-Beauvois ( Flore d’Oware, etc., I, p. 75 , t. 44 a 4®)> ^ • palma-spinus , Gærtn. (Car— pol., I, p. 27, t. 10). O11 connaissait seulement le fruit ovoïde-oblong de ce palmier dans les collections , assez semblable à celui des Sagus genuina et farinifera , mais plus allongé ; l’arbre n’a été vu que par M. de Beauvois , en Guinée , et ce botaniste l’a décrit le premier et figuré complètement. Les nègres se servent du tronc et des feuilles , dont les pétioles 11’onl pas de crin à la base , pour faire des cabanes , des couvertures, etc. ; ils en retirent, avant de l’abattre, un vin
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ou sève de couleur grisâtre, qu’il nomment Bourdon; il n’esl pas aussi doux que celui de palme (qui s obtient du Phœnix dactylfcra , L.); mais il est plus spiritueux, ce qui le fait préférer par les naturels. Ceux-ci font encore avec les fruits , dépouillés de leurs écailles, fermentés dans l’eau, une sorte de piquette qui se conserve mieux que le vin et dont ils boivent abondamment. Il ne fournit pas de sagou. M. Palisot observe qu’il ne faut pas confondre ce palmier avec le Saguerus de Rumpbius.
Plusieurs espèces de Sagus ont leur bourgeon terminal, ou Choit , comestible , ainsi que cela a lieu dans un assez grand nombre d’autres palmiers.
Poiteau. Observations sur le sogouyor Je Madagascar ( Journ . Je chimie mcJ., 1, 390).
Sauan. Nom palembang du poivre , Piper niprum, L. (V , 336}.
Sa hoc. Un des noms de l’iiièltlc , Sambucus Ebuhis , Xjm dans le midi de la France. Saibak. Nom lapon du loup. Voy. Lupus.
SaidsCHUTZ (Eaux min. de). Voy. Seidscliulz.
Saiel. Nom arabe du Mimosa nilotica , b. (1 , ! l\) •
Saïga, Saigi. Un des noms du Moschus Moschiferus . L., aux environs d’Irkutzk.
SAIGNÉE , Vente sectio, Phlcholomia, Missio sanguinis ( considérée sous le rapport thérapeutique). La nature de cet ouvrage ne nous permet que de donner des généralités sur l’emploi de la saignée , un des agens les plus puissans de la matière médicale, et sur lequel on a tant écrit. 11 faudrait effectivement beaucoup de volumes pour épuiser ce sujet, qui regarde le chirurgien, quant à l’opération, et le praticien , relativement à ses applications aux maladies en particulier.
L’emploi de la saignée est aussi ancien que la pratique de la médecine , et les ouvrages des temps les plus reculés en mentionnent l’usage; tous les peuples, même les plus sauvages, la pratiquent.
Saigner, c’est retirer du sang au moyen de l’ouverture d’un vaisseau sanguin. On ouvre des artères, des veines et des capillaires. L’ouverture des artères se nomme Artériotomie ; voy. ce mot (I, 454); celle d’une veine est la Saignée proprement dite ; les capillaires s’ouvrent parla piqûre de sangsues ou des scarifications. Voyez Hirudo et Scarifications.
La saignée est générale ou locale. La première consiste à procurer l’issue du sang par un grand vaisseau , de manière, h cc que la déplétion ait lieu dans tout le système circulatoire en peu d’instans ; dans la seconde on n’ouvre que des vénules à l’aide du scarificateur , ou des capillaires par le moyen des sangsues, ce qui n’évacue que le sang de la région où ces agens sont employés.
On pratique la saignée, i° dans le cas de surabondance du sang, état que l’on désigne sous le nom de pléthore , et qui se reconnaît à la plénitude du pouls, souvent accompagné de sa dureté, de sa fré- Dict.univ. de Mat. méd. — T. (5. i i
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quenec, de la coloration cltjs capillaires de la face, de l’augmentation de caloricité , de la précipitation de la respiration . etc. , pléthore qui peut être générale ou locale, et non accompagnée de maladies : dans cette occasion la saignée est prophylactique ; dans le cas de
maladies , lorsqu’on suppose qu’elles sont dues à la surabondance du sang ou à ses qualités délétères. Dans ces altérations morbifiques, la saignée est pratiquée soit connue curative , soit comme palliative.
C’est surtout dans les affections inflammatoires que la saignée est employée comme curative; elle seule fait fréquemment tout le traitement, aidée de la diète et de quelques boissons délayantes, avec le repos. Lorsque la phlegmasic est très-intense , lors même qu’elle serait locale , la saignée générale doit être pratiquée , répétée même ; si elle est locale, les saignées topiques sont préférables. L’inspection du caillot du sang dans ces maladies est jugée importante ; s’il se recouvre d’une coenne épaisse, on les croit très-inflammatoires, de même que l’abondance de sérosité montre qu’elles le sont peu. Dans les fièvres graves, si elles sont accompagnées de phénomènes inflammatoires , il faut employer aussi la saignée, mais plus modérément , et presque toujours localement , et la pratiquer sur l’épigastre , l’abdomen ou à la marge de l’anus. Les névroses accompagnées de symptômes phlegmasiques , de douleurs vives, la requièrent dans quelques cas , et presque toujours loco dolcnti ; les hémorrhagies actives fréquemment, si elles sont trop abondantes , et le plus souvent à l’aide de la lancette. Quelques hydropisies essentielles et inflammatoires qu’on rencontre chez l’adulte , ne cèdent qu’aux émissions sanguines. Il en est de même de quelques autres affections lymphatiques , ou plutôt organiques , des glandes ou de la peau , dont le plus grand nombre nécessite l’application de la phlébotomie partielle , répétée assez fréquemment. On saigne à blanc , ad lypothyiniam. dans le traitement dit dej^alsalva contre l’anévrysme, et dans quelques autres maladies, comme la rage, etc. La saignée générale convient surtout dans les maladies aiguës ; la locale plus volontiers dans celles qui sont chroniques.
La saignée ne s’emploie pas indifféremment à toutes les époques des maladies. On la pratique i° à leur invasion, dans l’espoir de les faire avorter , surtout dans les inflammations viscérales ou éruptives ; 2° pendant leur développement , car c’est l’époque où elles sont plus efficaces; 5° dans leur cours : il est rare qu’il faille y recourir souvent ; 4° dans leur terminaison : il faut en général s’en abstenir; souvent même dans celte période il faut substituer un traitement tonique et excitant à l’antiphlogistique, même dans les phlegmasies. L’âge , les saisons , les constitutions , etc. , sont en-
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core à observer, lorsqu’il s’agit d’employer la saigné;. Dans plusieurs lieux de l’Europe, les gens du peuple se fout saigner à l’équinoxe du printemps et de l’automne.
La saignée palliative a pour but de soulager les maladies qu’on ne peut guérir, ou du mois d’en adoucir les souffrances. "Voyez Palliatifs.
La saignée est directe , lorsqu’elle n’a pour but (pie de diminuer la masse générale du sang; elle est dite dérivative ou révulsive- si on a l’intention de détourner le liquide d’une région profonde ou éloignée pour l’amener plus extérieurement dans une autre partie de l’organisme. Voyez Révulsifs. On appelle latérales celles pratiquées du même côté de la maladie , recommandées par quelques praticiens , mais négligées à bon droit par le plus grand nombre.
Les effets de la saignée sont locaux et généraux ; les premiers consistent dans la suspension momentanée de la circulation dans l’endroit que l’on comprime pour la pratiquer; dans la douleur résultant de la plaie de la veine ouverte ; dans la petite fluxion qui en est souvent la suite , qu’on désigne sous le nom à1 ecchymose , de trombus : dans quelques cas il y a des accideus plus graves, s’il y a section de nerfs ou de vaisseaux artériels sous-jaeens, etc. Les effets généraux consistent d’abord dans la déplétion du système circulatoire, qui est d’autant plus grande que la veine a été ouverte plus largement , que le jet du sang est plus rapide , etc. ; la circulation devient alors plus facile, la respiration plus aisée , les fonctions elles sécrétions s’exécutent mieux : celles-ci sont plus abondantes; les sujets éprouvent parfois , surtout si la saignée a été rapide, des syncopes passagères, et toujours un sentiment de faiblesse qui dure souvent plusieurs jours , qui peut aller jusqu’à la débilité , si la surabondance du sang évacué le rend pauvre, spolié comme on s’exprime, ce qui donne lien, en cas d’excès, à la laxité des tissus , à la cachexie générale, à l’hydro— pisic , etc. •
Les saignées par les saugsues ont des effets locaux semblables à ceux de la saignée par la lancette , et plus marqués encore à cause de la nature mâchée et du nombre des piqûres, qui produisent une fluxion plus forte, et souvent de l’inflammation et une suppuration légère, ce qui donne lieu alors à une sorte d’érysipèle. L’effet secondaire de la saignée par les sangsues est le passage du sang des capillaires voisins dans ceux ouverts , et conséquemment la cessation de la eon-, gestion locale pour laquelle on les avait employés. Si l’écoulement sanguin est considérable , les effets généraux de cette saignée rentrent dans ceux de la saignée générale. Observons que, bien que l’anatomie ne voie pas de relations entre certains organes malades et le lieu
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le plus voisin où on y met des sangsues , leur action sur ces organes n’en est pas moins un fait réel.
On a indiqué des régions du corps où on saigne de préférence dans le cas de la lésion de tel ou tel organe. Pour les maladies de la tète , on la pratique aux jugulaires , au dessous des oreilles , sur le syuciput ou au pied ; pour les maladies des viscères de la poitrine on exécute la phlébotomie aux bras, ou sur le pourtour de celte cavité au devant des points douloureux ; pour ceux de l’abdomen, ou saigne à l’anus, à la vulve , sur les parois du bassin , au pied. On explique ces préférences par la correspondance des vaisseaux, des nerfs, ou par celle du tissu cellulaire. On avait même indiqué des veines qu’il fallait ouvrir plutôt que d’autres dans certaines maladies , telle que la salvatcllc dans l’épilepsie , etc,; mais l’expérience a démontré que cette préférence, fondée sur de prétendues correspondances mystiques, était sans avantage.
La saignée est contre-indiquée dans un grand nombre de cas. En général on évite de la pratiquer immédiatement après les repas, à moins de circonstances graves ; on s’en abstient , autant que possible , dans les trop grands froids et les trop grands chauds , ainsi que dans la première enfance et l’extrême vieillesse; on doit la proscrire dans la presque totalité des hydropisies. Les évacuations sanguines doivent être ménagées chez les personnes lymphatiques, nerveuses, d’une constitution faible , cacochyme , etc.
L’emploi de la saignée , lorsqu’il est dirigé par une main habile , est d’une si grande efficacité en médecine ,*que l’abus qu’on en a fait à certaines époques, et surtout dans ces derniers temps , et cet autre abus d’en supprimer presque tout usage , n’a pu la déprécier : tant ses avantages sont positifs, et généralement reconnus par les médecins de tous les temps et de tous les lieux.
Dekctam (J ). De phlebotomid. \e netiis , i522 , in-folio. — Vallrt (G.). De universi corporis pur g alloue per cucurbiteolas , et vente sectio. Argentorati , 1629 , in-S. — Collimitius (G.). Canones posiremi de phlebotomid. Argcntorati , i53i , in-8. — Tiunus (T.). De ratione curandi per venœseclionetn lib. très. Parisiis , i544, in-8. — Fuchsius (LA. Ad Galenum de sanguinis missione. Parikiis, i549»
jn.f. Pores (J.). De nimis licentiosd ac liberaliorc intempe s ti vaque sanguinis missione , etc. Lugdint ,
1 566 in-8. Botallus (L ). De curalione per sanguinis missionem. Lugduni , 1577 , in-8. — Granger
(R). De cautionibus in sanguinis missione ud/iibendis admonitio. Parisiis, 1578, in-4- — Cotreau. Non ergo in quovis morbo vcnœsectioni locus. Parisiis , i58i , in.4. — Augenius (il.). De ratione curandi per sanguinis missionem. Taurin i , 1 584 , in-4. — Zacchius (J.). Tructatus de sanguinis missione. Bononiæ, i586 , in-8. — De Contccillis (J. -A.). De sanguinis missione. Routa , 1690, in-8. — Nicolinus. Dis s. de curativis mittendi sanguinis scopis. Pertisi», iSgi , in-4. — Joslresius. De venœsectiànis omissione. Venctiis , i5g6 , in-fol. — Hermann. Diss. de vcnmsectione in généré. Basile , i5g7 , in-4. — Rogerius (J.-N.). De rcctd curandi ratione per sanguinis missionem. Yenetiis ,
1597 , in-4. Waldung. Diss. venœsectionem non primarium , etc. Altdorûi, i6o5 , in-4. — Bernnr-
dinus (C.). Diss. de sanguinis effusione . Basile» , 1607, in-4. — Du Chemin. Ergo ad lypolhyam usque sanguis mil tendus. Parisiis, 1608 , in-4. — Arniseus. Diss. de vente sectionc. Altdorfii, 1611 ,
in^ Grnefe. Diss. de vencosectionc cjusque legitimd administralionc et usu. Basile», 1G1 8 , in-4.
Rlondol. De venœscclione adversus botal/istas. Parisiis , 1620 , in-8. — Consinot. Non ergo pldebo -
lomta , dicerilico, etc. lia ri si i s , 1623, in-4.— De Gorris (J.). Ergo medicorum parisiensium jre.
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queutes p/tlebotomiœ injurid «cwanlur. lWri, , ,6,5 , In-4 - Mouti (O.). Tratlato dclla mi, sien, Uel sangtte , etc . P.sc , xG27 , in-4- — Castcllani (J-M.). Phjlacterium phlebotorniœ et artenotomia. Argentorati , 1628, in-4- — Castellns (P.). De abusu phlébotomie*. Romæ, 1628, in-8. — Srbiz (M.). Problemata phlebotomica. Argenlornti, i63i , in-4- — ld- Comm. in Calenum de curandi ratione per sanguines missionem. Argentorati , i632 , ln-4* — Laigneau (D.). Avis salutaire sur la saignée. Paris,
i635, in-8. Brcndel (Z.). Diss. de venœsectione. Icnæ, i636 , l«-4* — Israël. Diss. de phleboto-
mia. Heidelberg®, i636 , in-4. — Courraigne (H.). Dis s. de sanguinis missione. Monspelii , i643 ,
in.8. Dupré (G.). An gtedicorum parisiensium frequentes phlebotorniœ jure , vel injuria accuse ntur.
Parisiis, i645 , in-4. — Bachot (£.). Apologie ou défense pour la saignée. Paris, 1646, in-8. — Laurentius (G.-F.). Defensio venœseclioni <. Humburgl , 1647 , in-4* — Delocourvée (J.-C.). Frequentes phlebotorniœ usus , et cautio in abusum. Parisiis, 1647 » ln-8. — Lundrey (F.). Histoire notable sur les effets merveilleux de la saignée. Paris, 1648 , in-4. — Patin (G.). Nota in Calenum de sanguinis missione. Parisiis, 1649, in'8* ~ Moerius (G.). Diss. de legitimo venœsectionis usu. Proses Funck. Ien® , i654 , in-4. — Conring (H.). Diss. de venœsectione. Ilelmstodii, x65i , in 4- — Bineteau. La soignée reformée, ses abus , etc. La Flèche, i656 , in-12. • — Hoffmann (M.). Diss. de venœsectione necessitate. Altordfil , 1660, in-4 • — Joudot (P.). Traité des causes et nécessites de la saignée. Paris, 1662 , in-12 — Francus (G.). Dis s. de venœsectione. Heidelberg®, i673, in-4* — Mcibotnius (H.). Ciss. de venœsectione. Hclmstadil, 1674 , in-4. — Wedel (G.-W.). Diss. de venœsectione rite adhibendd. Ienai , i675 , in-4. — Poitius ( L.-A.). Erasistratus , siee de sanguinis missione. Roraæ, 1682, in-8. — De Francisco (J.-F.). De venœsectione contra enipiricos. Lipsiæ, i685 , in-8. — Albiuus (B.). Diss. de missione sanguinis. Francofurti ad Viadrum , 1686, in-4- '—De 1 1 eide (A.)- Expérimenta circa sanguinis missionem. Ainsterodami , 16SG, in-8. — - Caufapé (A.). Observ. singulières sur le fréquent usage de la saignée. Toulouse , 1691 , in- 12. — Dodart. Non ergo phlebotomia magnorum mor borum omnium princeps et universale remedium. Parisiis, 1691, in-4* — Lipstorff. Diss. de venœsectionis usu et abusu. Ultrajecti , 1693, in-4 - — ha Scala (D.). Phlebotomia damnata. Potavii , i6qfi, in-4- — Stalh (G.-E ). Diss. venœsectionis pairocinium et de e jus usu et abusu. liai®, 1698, in-4. — Id. Diss. de phlebotomia. Hnlæ, 1701 , in-4- — Eysclius. Diss. de venœsectione injelici. Erfordiæ, 1712, in-4* — Bohn (J.). Diss.de phlebotomia pulposà. Lipsiæ, i7i3, in-4* — Hoffmann (F.). Diss. de mngno venœsectionis ad vitam sanam et longam remedio. liai®, 1714 , in-4- — Id. De venœsectionis prudenti administralione. liai®, 1723 , in-4 - — Id De venœsectionis abusu. Hnlæ, i73o, ln-4- — Camerarius (R. -J.). Diss. de abusu venœsectionum . Tubingæ , 1716, in-4* — Fischer (J. -A.). Diss. de venœsectione ejusque administration* methodicü. Erfordue , 1724. in-4* — Albert! (M.) Programma de venœsectione curatoric repetita. Hnlæ, 1726, in-4- (Cet auteur a donné huit autres dissertations sur la saignée appliquée à des maladies en particulier. ) ■ — Coschwitz (G.-D.). Dissertât, venœseclionem post quinquagesimum annum in ulroqua sexu , prœsertim sequiori , maxime esse projicuam. liai®, 1726, in-4- — Sylva (J. -B.). Traité de l’usage de différentes sortes de saignées, etc. Paris, 1727 , 2 vol. in-8. — Van Coxie (J.). De sanguinis missionis effectibus , usu et abusu. Lugduui-Batavorum , 1728 , in-4. — Chevallier. Réflexions critiques sur le traité de l’usage des différ nies saignées. Taris, 1730, in-12. — (ioelicke (A. -O.). Diss. de usu et abusu phlebotorniœ circa œquinoxia. Francfcrfurti ad Viadrum , 1730, in-4- — Morisson (J.). Lettres sur le choix des saignées. Paris , 1730 , in-12. — Quesuay (F.). Observations sur les efftts de la saignée. Paris, 1730, in- 12.
— Id. L’art de guérir par la saignée. Pnris , r 736, in-12. — Id. Traité des effets et de l’usage de la saignée. Paris, iq5u , in-12. — -fucli (G. -P.). Diss. de venœsectionis temporc opportuno. Erfordiæ , 1732, in-4. — Voter (A.). Diss. de venœsectionis salulari intermissione. Vitteinhergæ , 1735,111-4.
— Schulze (J.- IL). Dissertât, prœjudicntœ quœdam opinioncs de venœsectione. liai®, 1738, 111-4.
— Pethiot. An prœcavendis sunum morbis venœscctio . Parisiis, 1745, in-4 Scheffelius (C.-S.).
Diss. de sanguine et ejus missione. Gryphivaldæ . 175G , in-4. ( Cet auteur n écrit une autre dissertation De hostibus venœsectionis. ) — Ocdcr (G. -B.). De derivatione et revulsione per venœsectionem. Gotting®, 1749, in-4- — Buech ur (A.-E.). Diss. de rite determinandâ quantitate sanguinis sub venœsectione emittendi. liai® , 1749» In 4- (Cet auteur a écrit trois autres dissertations sur l'application de la saignée.) — Hcister (L.). Diss. de venœsectionis abusu apud Gallos. Ilelmstadü, r75o, in-4.
— Dalius. Diss. de venœsectione et de usu et abusu in praxi me die a. Lugduni Batavorum, 1761, in-4-
— Placentius (J.). Dis s. de vend , quœ in morbis particularibus partium corporis sit salularius inci denda. Patavii , 1 7 50 , in-4- — Lentin. Diss. de prœrogativd venœsectioni in partibus laborantibus. Gotting®, t75G, in-4. — Brouwer (J.). Traité sur la saignée (en hollandais). Amsterdam , 1766, in-8.
Les abus de la saignée démontrés, etc. Paris, i759 , in-ta. — David (J. -P.). Recherches sur la manière d’agir de la saignée, etc. Paris , i?G3, in-12.— Dickson (Th.). Traité sur la saignée (en anglais). Londres, 1760, in-8. — Ludwig (C.-G.). Diss. de venœsectione , etc. Lipsiæ, 17G7 , in-4.
GattcnholT (G.-M.). Diss. venœsectionis verœ indicationes. Heidelberg®, 1771 , in-4- — Bnldingcr (E -G.). Programma de abusu sanguinis missionis in variis morbis , etc. Gotting® , 1778 ( page 157 4 1 scs Opuscules )• — Grutier (C.-G.). Fragmentum awniymi de venœsectione. Jeu®, 1779, in-8.—
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^rfrn'5CI,,'Rk (J.), Htgufa i enœseci/onis effectiius et usu. Vlndebon», 1783, In»8. — Brlin. Diss. •le vcnœsecttums effectiius et usu. Argentnrati, 17841 in*4* ~ Rügrnon.lD/Vj. Je sanguinis Jetractiorus usu et aiusu. Edimburgl , 1786 , in-8. — Platncr. Diss. Je venœscctionis usu et aiusu « Lipsiæ , 1789 , în-4. — Wolatein (J. -G.). Remarques sur la saignée tluns l’iioimne , etc. (en allem.). Vienne, 179t » b»-8. — Boehmer. y fnœsectionis Centura , etc. Gotlingaj, 1792, in-4* — Mexler (F.-X.). Essai d une histoire de Ja saignée ( en allemand). Ulm , 1793 , in-8. — Billing. Diss. Je sanguinis missione. Erlnngæ, 179$ , in-4- — Benrdixsohn. Diss. Je venœsecUoniius topicis , etc. Ien« , 1798, in.4. — Sieboltl (G.-C.). Un mot sur Ja saignée comme préservatif, etc. Würzbourg , 1798, in-8. — Reil (J.-C.). Sanguinis missio a nuperis vinJfcuta viluperiis Resp. Sclmeler. Halæ, *798 , in-4. — Robst. Dtss. Je usu et abusa venœsectionis- Erfordiæ, 1799, in-4. — Vaidy (J.-V.-F.). De usu et aiusu venœsec tionis , etc. (Thèse). Parisiis , i8u3,in*4. — Levert (A. -N.). Diss. sur la nécessité et les avantages des alignées locales (Thèse), Paris, t8o3, in-4. — Jouilleton (J.). Pis», sur la saignée (Thèse). Paris , i8o3 , in-4. — Vncca Berlinghieri (F.). Di un nuoeo potere Jella missione Jisaugite , etc. Pise , 1804 , ”*8. — Merlhiot (L.). Diss. sur les effets de la saiguée, etc. (Thèse). Paris, i8o5. — Desray (P.). Diss. sur In saignée, etc. (Thèse). Paris, 1806, in-4- — Leroy (A.). Manuel de la saignée, etc» Paris, 1807 , in»X2. — Devillicrs. Quelques propositions de médecine pratique sur l’emploi des saignées , etc. (Thèse). Paris , 1807 , în-4- — Dclivet (J. -B. -A.). Réflexions sur la snignée. Gènes, 1810, în-8. — .Montaiii (J.-F.-F.). Des effets des différentes espèces d’évacuations sanguines, etc- Lyon , 1810 , in-8 ( Mémoire couronné par la soc. de inéd. de Bordeaux )*-— Fouchier (J. -F.). Des indications de la saignée (Thèse). Paris, 1810 , in-8. — Piquet de la Houssictte (G.-IL). Essai sur l’emploi de la saignée, etc. (Thèse). Paris, ï8i3, in-4* — Martineau (A. -T.). Constdératious sur la saiguée générale et locale. Paris, i8i5, in-4. — Busson (C.-M.). Diss. sur la saignée, etc. Paris, i8r5 , in-4- — Vieusscux (G.). De la saignée et de son usage, etc. Paris, i8i5 , in-8 — Emangard (F.-P.). Recherches et observations sur l’emploi de la soignée, etc. (Thèse). Paris, i8i5, in-4- — F retenu. Traité élémentaire sur l’emploi légitime et méthodique des émissions sanguines , etc. Paris, 1816, in-8.
— Chardon» Coup d’œil pratique sur l’usege des saignées ( Journal gén. Je meJ.% XC, p. 33i ; 1825).
— Lefort. De la saignée, etc. ( Journ . gcn. Je mcJ. , XCV1I, 286 ; 1826 ).
Saignée blanche. On appelle ainsi le cas où l’incision par la lancette n’a pas été assez profonde pour atteindre la veine placée au dessous , et cju’on avait .intention d’ouvrir. On le donne aussi a celui où , la veine ouverte, le sang ne vient pas , par le saisissement du malade, lypothimie , etc., quoique ce soit une chose fort distincte.
Saigno. IN'om provençal de la massette, Typha Latifnlia , !..
SaikilISS. Nom arabe de la berce, J/eracleum Spliondjrlium , L. (III, 47^)*
SAIL-LEZ-CHATEAU-MORAND. Village de France (dép. de la Loire) , à 5 lieues N. -O. de Roanne, non loin duquel sont quatre sources minérales, trois tièdes ( 23° R- ) et une froide ( 170 ) , que Richard de la Prade ( Analyse et vertu, des eaux minérales du Fo rez, etc., Lyon , 1778 , in-12) regarde les unes comme différant trèspeu de l’eau commune, l’autre comme ferrugineuse. Raulin cependant indique dans les premières un sel lixiviel et une matière grasse.
SATL-SOUS-COUSAN. Autre village du Forez, à 3 lieues N. -E.de Montbrison, près duquel est une source minérale froide, regardée par le même Richard de la Prade ( ibid . ) comme alcaline , martiale, gazeuse, analogue aux eaux de Spa (Carrère, Cat. , 249)- Il recommande ces eaux dans les engorgemens, les affections glaireuses et graveleuses, les dérangemens de la digestion , la mélancolie, l’aménorrhée, etc. Le docteur Bonnefoy les a trouvées utiles contre les dépôts laiteux.
SAILLON en Valais. M. Pnyen y indique une source minérale ferrugineuse.
SALACETOSUM. ,67
SA1LLY (Eau minérale de). M. F.-L. de Lamartine, qui en a parlé, l’assimile entièrement à celle de Leyne {voy. IV, 9b) ; elle fournit uu dépôt soi-disant aurifère , qui paraît n’être qu un mica
jaune.
Sailo. Nom brame de tek , Teclona grandis, L.
Sain bois. Un des noms du Daphné Gnidium, L. (II, 580).
— rois. Uedysarum Onobiychis , L. (III, q5&)'
Saindoux. Nom vulgaire de Wixonge ou graisse de porc préparée (III, p5). Voy. Sus.
Sainegrain. Un des noms du fenugrec, Trigonella Fœnum grescum , L. , _ (
Saint, Sainte. Toutes les eaux minérales dont le nom est précédé de l’une de ces qualifications , comme Saint- Amand, Samt-Myon, Saint-Nectaire , Sainte-Reine , Saint- Sauveur, etc. , sont décrites dans l’ordre alphabétique de leur nom substantif. Voyez donc (saint), Amand , Myon, Nectaire , Sauveur, etc., Reine (sainte) , etc.
Saint-Germain. Excellente variété de poire à couteau d’automne.
SAINTE (Eau minérale de). Source de Chianciano en Valdiclnana (II , 228), nommée jadis Eau bouillante , et qui contient, dit-on ( Dict . des Sciences rnéd. , XLIX , 5g 1 ), de l’acide carbonique, de l’hydrogène sulfuré et divers sels.
Saints neige. Un des noms du chiendent, Trilicum repens , L., dans quelques
cantons.
SAINTONGE. Ancienne province de France , dont les seules eaux minérales, si même elles méritent ce nom , sont celles d ’ Archingeajr et de S oubise. ( Voy. ces mots.)
Sajor. Nom que les Malais donnent aux herbes potagères ou Bredes (1,666).
— CALAPPA.-UTAN. Un des javans ilu Cycas circinalis , L. (II, 556).
Sara cher a. Nom sanscrit du Lawsonia spinosa, L.
Sakaif. Nom arabe du coquelicot, Papaoer Rhœas , L. (Y, 186).
Saker. Un des noms indiens du Sucre.
Sakeran. Nom arabe de l’héliotrope, Heliotropium curopœum , L. (III, 46a).
Sa R es. Nom turc du Mastic.
Saki, Sakki. Noms indiens de la bière de riz, dont les Japonais font surtout usage. Le capitaine D’Urville nous en a fait goûter, et rien ne nous a semblé plus détestable. Cette boisson ressemblait à de l’alcool affaibli où on aurait fait macérer des pièces d’anatomie.
Saki-teki. Un des noms japonais du Sambucus canadensis , L.
Sakkara. Nom tamoul du Saccharum njjicinarum , L. (VI, i46).
Sakkaur. Nom tellingou du Sucre.
Sakumnia. Un des noms arabes de la Scammonée.
Saku-JAKU. Nom japonais de la pivoine , Pœonia ojjîcinalis , L. (V, 160).
SAKU limba. Un des noms indiens du Citrus Aurantium , L. (Il, dot).
Sàku-nange. Uu des noms japonais du Rhododendrum maximum , L. (VI, 74)îsAKURA. Nom japonais du cerisier, Cerasus vulgaris , Mill. (II, 180).
Sakuro. Nom japonais du grenatjicr, P un ica Granatum, L. (V, 358).
SAL.Nom latin, espagnol , portugais et polonais des Sels en général (Voy. Salia ), cl, en particulier, du Sel commun ou Chlorure de Sodium. Voy. Sodium.
— AnsiNTHU. Une des variétés de Sous-Carbonate de Potasse impur (V, 468).
— ACETOSELLÆ. Suroxalntc de Potasse (V, 483).
— ACETOSUM AMMONIACALE, Acétate d* Ammoniaque (I, 2r\2).
>68 SAL HOMbERGlI.
Sat„ AC1DUM. On nommait ainsi jadis les Acides, Voy. S alla.
■— apriirabile. C’est le Sulfate de Soude. Voy. l’art. Sodium.
— alcalinum. Ancien nom des Alcalis. Voy. Salia.
— ALEMBROT. Lémery en distingue deux : l’un naturel, peu usité, tiré d’une terre
du mont Olympe, et semblable à du sang desséché; l’autre formé par le mélange du muriate de soude avec du sous-carbonate de soude et le suc de diverses plantes : ce dernier, regardé jadis comme diurétique, résolutif et emménagogue, à la dose de 12 grains à 1 gros.
ALKALI. Nom donné d'abord au Sous-Carbonate de Soude , puis a tous les Sous - Carbonates alcalins.
— ALKitran. Synonyme de Sal Alcmbrot.
— amarum , Sal Amarum' Genuiaum , L., Sulfate de. Magnésie (IV , 188).
— — riuriaticuri. Muriate de. Magnésie (IV, 187).
— A m rioNIAcuri. C’est le Muriate d* Ammoniaque impur (1, 245).
— — ANGLICANUM. Voy. Sal 'Volatile Anglicinn siccurn.
— - CUPRIFERUM. llydrochlorale de Cuivre et (T Ammoniaque (II, 5oy).
— — DEPUR ATURI. Mur{alc d* Ammoniaque purifié (1, 245).
— — FIXUAI. Muriate de Chaux (II, 26).
— — martiale. Muriate d* Ammoniaque et de Fer (III, 233).
— — NITRosum. Nitrate d' Ammoniaque (I, 249).
— — SECRETUM GLAUBEQI. Sulfate d' Ammoniaque (I, P-49)*
— — tartàreum. T ar traie de Potasse et iV Ammoniaque (V, 488).
— ANGLICANUM s. ANGLICUM s. anglicanum CATHARTICUM. Noms du Sulfate de Ma-
gnésie (IV, 188).
— ANTEPILERTICURI WEISMANNI. Ilydrochlorale de Cuivre et d’ Ammoniaque (II,
— ANTIMONU MUKIATICDM. Chlorure d’ A nlimoine (I, 34g).
— armoniacum s. Sal am MON l a et m . Voy. Sel A mmoniac.
— benzoes ACiDUiu s. Essentiale s. volatile. Anciens noms de V Acide Benzoïque
(Ii 3o).
— boracis aciduri s. boracis volatile. Ancien nom de V Acide Borique (I, 643).
— cæduum. Synonyme de Sal fossile.
— CATHARTICUM. Un des noms du Sulfate de Soude. Voy. Sodium.
— — amarum. Ancien nom du Sulfate de Magnésie (IV, 188).
— — anglicum. Sulfate de Magnésie (I V, 188).
— CHALYBIS. Sulfate de Fer (III, 234).
— cibarium. Synonyme de Sal marinum.
— cineruri clavellatoruri DEPURATUM. Sous- Carbonate de Potasse (V, 468).
— COLCOTHARIS. Synonyme de Sal Vilrioli.
— CORIAIUNE. Syuonyme de Sal marinum.
— — regeneraturi. Ancien nom du Muriate de Potasse (V, 47^)*
— CORALTilORURi. Acétate de Chaux obtenu du corail (II, 25).
— CULINARE. Synonyme de Sal marinum .
— CORNU CERYI depurATURI s. volatile. Sous-Carbonate d’ Ammoniaque huileux
Ci,244)-
— — — SUCCINATUM. Succinate d' Ammoniaque (I, 2q9).
— decretitaturi. Muriate de Soude calciné. Voy. Sodium.
— digesti vuri SYLVII. Ancien nom du Muriate de Potasse (V, 4/6)»
— DIURETICUM. L’un des noms de l’ Acétate de Potasse (V, 466).
— — vegetabile. C’est le Tartratc de Potassc'ÇVy 4^)*
— DULCIS holsatiæ. C’est le Sulfate de Potasse (V , 480).
— de duobus. Ancien nom du Sulfate de Potasse (V, 485).
— EBshamense s. epsoniense. Sulfate de Magnésie (IV, 188).
FEBR1FUGUR! SYLVII. Un des anciens noms du Muriate de Potasse (V, 476)..
— FOSSILE. Ancien synonyme de Muriate de Soude natif. Voy. Sodium.
gemmeurï, Sal gemriæ. Muriate de Soude natif. Voy. l’art. Sodium.
— HOMBERGII. Un des noms de V Acide Borique (I, 6^3).
SAL VOLATILE
Sa-l LlxivIOSUM. Synonyme arffcicn de Sal Alcalinum.
— margarita hum. Acétate de Chaux obtenu .les perles (U 25).
— MARINUM , Sel marin. C’esl le Mariale de Soude. Voy. Sodium.
— MAR'ris. Sulfate de .fer (III, 234).
— muriaticum. Ancien nom du Muriate de Fer ( U, 202;.
_ _ hmioîiif,c\lF.. fJydrochlorate cT Ammoniaque et de Fer (lll,
— si AT m?' PERL A RUAI ■ Acétate de Chaux obtenu avec la nacre <le perle (II. 25).
— MERCURIALES. MERCURU acetosum. Acétate de Mercure 3 JQ).
fejireum liquidum. Mélange de Sublime et 3' A ceinte de Fer, recommandé par Navier.
philos OPHORUM. Ancien synonyme de Sal Ammoniacum.
mirabile glauberi. Sulfate de Soude cristallise. Voy. Sodium.
— mûri aticum baroticum. Ilydrochlorate de Barite (I, 55o).
— NARCOTICUM. Ancien nom de Y Acide Borique (I, 6^3).
— neutrum. Ancien nom des Sels proprement dits, par opposition à Sal Acidum cl
Alcalinum.
— Nïtrum. C’est le Nitre ou Nitrate de Potasse (V, l\ 76). , , . r
— oculürum cancrorum. Acétate de Chaux obtenu des yeux d écrevisses (I , 2J). m — panchrestum. Un des noms du Tartrate de Potasse (V, £{$$)•
— phosphoricum mercuriale. Sous-Phosphate de Mercure (IV, 36j).
— PLUMBi. C’est V Acétate de Plomb cristallise (V, 38 1).
— polyciibestum Glaseri s. Lemery s. parisiense. Sulfate de Potasse impur (V,
rupellenses. Seignetti. Tarlrate de Butasse et de Somle (V ,
— PRUNELLÆ, Sel de prunelle. (Voy. V, 4?8)*
— reguli antimon il martialis causticum. Un des anciens noms du Sous-Car-
bonate de Potasse (V, 468).
— rupellense. C’est le Tartrate de Soude et de Potasse (V, 4^9)*
— sapientiæ. Un des noms du Suif ale de Potasse (V , 485).
— SATURNi. C’est Y Acétate de Plomb cristallisé (V, 38 1)-
— SEDATIVUM s. sedativum ÜUMBERGII. Noms anciens de Y Acide Borique (1, 6’43).
— — MERCURIALE. Ancien nom du Borate de Met cure (IV , 36o).
— SEDL1TZENSE s. sEiDSCHUTZENSE. Sulfate de Magnésie (IV, 188).
— solare. Synonyme de Sol Ammoniacum.
— succini , Sal succini volatile. Acide Suceiniquc (I, 43)*
— taberi. Synonyme de Sal Alembrot.
— tachenianum. Sous-Carbonate de Potasse impur obtenu par l’incinération des
plantes (V, 468).
— TARTAREUM MYNSICHTI. Ancien nom de YEmétique (III, 75).
— tartari. Sous-Carbonate de Potasse relire du tartre (V, 468).
— — Essentiale. Ancien noin de Y Acide Tartarique (I, 43).
— — per se liquidum. Sous-Carbonate de Potasse liquéfié à l’air (V, 468).
— — sulpuuratum. Sulfate de Potasse (V, 485).
— TUERMARUM carolinarum. Mélange de Sulfate et de Sous-Carbonate de Soude
— URINOSUM purissimum. Sous-Carbonate d' Ammoniaque (I, 244)*
— vegetabile. Tarlrate de Potasse (V , 488).
— viTEi. Voy. Anatron (I, 284).
— VITrioli Suljale de Fer impur (III, 234)»
— — NARCOTICUM. Un des anciens noms de Y Acide Borique (I, 643).
— volatile anglicum siccum s. volatile anglicanum. Mélange dé Sel Ammoniac
et de Sous-carbonate de Potasse (1 , 245).
— — OLEI VITRIOLI. Nom donné par Homberg à Y Acide Borique (I, 6q3).
— — salis AMMONIACI. Sous-Carbonate d1 Ammoniaque (l, 244)-
— succini. Acide Suceiniquc (I, 43).
SALERNE
«AI. YOMITOBIUM V1TBI0M. Suif a U- de Zinc. Voy. Zinc.
S ai. A . Nom (lu Culamus Rotang , L., à Sumatra.
Salab. Un dos noms du salep. Vov. Urchis.
SalabuoalA. Un dos noms indiens du Nympliœa Nelumbo , !.. (IV, 63g).
Salac. Fruit de la grosseur d’une poire, recouvert d’écailles imbriquées, qui renferme une amande blanche, à plusieurs lobes; on le vend a Java dans les rues , mais les Européens ne le trouvent pas de leur goût , selon Thunberg ( y ojage , Il , 3^3 ) , qui ne nomme pas le végétal qui le produit.
frALACKAL, Sàlackar. Noms du culilawan , Laurus Culilawan . L., à Amboine.
Salade de chanoine. Valerlana Olitoria , L.
— de chouette. V eronica Beccabunga , L.
— DF. taupe. Un des noms du pissenlit, Leontodon Taraxàcum , L. (IV, 87)*
Saladei.le. U n des noms du Statice li monium , U., en Provence.
Salades, Mcctana. Nom donné à des herbes potagères qu’on mange crues et assaisonnées avec le sel , le vinaigre , etc. Il y a dans les - Mrnœnitates accident., pour i ■y 56 , une thèse sur ce sujet, où l’auteur compte en Europe dix-huit plantes que l’on mange en salade. Les principales sont la Laitue, la Chicorée, le Cresson, la Mâche, le Pissenlit , le Pourpier , etc.
Salaï. Uu des noms de l’encens indien , Boswelia serrala , Stack. Voy. Encens (iu, ii 6).
Salamandre. Voy. Incerta Salamandra , L. (IV, 8).
Salamigrie. Nom tamoul de V Orchis mascula, L. (V, 92).
SALANGANE. Voy. Hirundn escu/enta, Lntiiam (III, 5 ï 1).
Salao. Un des noms malabars du Crolon castancifolium , L. (II, 4?4)*
Salap. Synonyme de Salep. Voy. Orchis.
Salapang. Nom que porte aux Philippines le fruit d’une cucurhitacée , qui est doux et comestible ; on s’en sert à l’extérieur en cataplasme , réduit en pulpe. ( Trans. pliil. abr., I, 101.)
Salau. Nom latin du saumon, Salrno Sala/' , L.
Salassi-puti. Un des noms du basilic, Ocymum Basilicnm , L. (V, 4 )i ® Java.
Salasmé. Un des noms indiens du basilic, Ocymum Basilicnm, L. (V, 4 )•
SALAT. U11 des noms bohèmes de la laitue, Lacluc.a saliva, L. (IV, l4)*
SalATA jadowita. Un des noms polonais du Lactuca virosa, L.
S A la VA m 1 n n 1 A lu . Nom tellingou descubcbcs, Piper Cubeba, L.
Salbey. Nom allemand de la sauge, S divin ojjicinalis , L.
Saldits. Plante de Madagascar, dont la graine pvovoque le vomissement, tandis que la racine l’arrête, d’après Flacourt.
Sale. Nom italien du sel commun, Chlorure de Sodium.
— amari.s.simo ANTi-febmle. Voyr. l’art. Snlicinc.
Salebikh- Nom du salep à Bagdad. Voy. Orchis (V, 92).
Salefuh. Uu des noms arabes du safran des boutiques , Crocus ojjicinalis, Pers.
Salemapldeh. Nom llamand de la salamandre, Lncerla Salamandra (IV, 8).
Salep, Sa lop. Noms des bulbes des Orchis en Petso. Voy. Orchis (V, 92).
— des Indes. Racine du Maranla A rundinaceu , U. (IV, 234).
— i.snmÈNE. Bulbes des Orchis de noire pays.
— DE Pkiime. Bulbes des Orchis de Perso.
SALERNE ou SALEli.NO. Ville du royaume de Naples, près de
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laquelle est une source minérale froide, un peu acidulé. Ferrati y avait indiqué pour 32 onces , outre du gaz acide carbonique : carbonate de 1er 4 grains, sulfate de magnésie i5 , sulfate de chaux 3 , carbonate de chaux 3. Le docteur A. Mncri, dans son Essai physicochimique sur ces eaux ( Giornalc med. Nap. , III . 262) , dit qu elles contiennent du gaz acide carbonique libre, des carbonates de fer, de magnésie et d’alumine , de l’hydrochlorate de chaux , enfin des sulfates de soude et de magnésie.
SALES dans le Voghera. Source froide , très-renommée en Lombardie contre le goitre et les affections scrofuleuses. Cette eau, trouble, jaunâtre, d’une odeur désagréable, n’est ni acidulé ni sulfureuse, mais très-salée; car d’après l’analyse de Volta ( 1788) elle contient i/i2- de son poids de sel commun. Homano, en 1820 , y signala en outre un peu de fer et des inuriates terreux; enfin M. L. Angelini y a trouvé de l’iode ( Bullct . delà Soc. mcd. d’cmul. , 1822, p. 4^0'
Salf.ya. Un ries noms sanscrits de Paneth, Aneiliuni graveolens t L. (I, 2£p)- Sai.cueira. Un des noms de Y AviCennia tomentosa , L. (I, So^)- Sai.c.uehro. Nom portugais du saule blanc, Salix alla, L. „
Salia. Nom latin des sels. Dans l’ancienne chimie on réunissait sous ce nom tous les corps sapides, minéraux surtout , et on les divisait en Salia acida ( voy. Acides ), Snlia alcalina ( voy. Alcalis), et Sali a neulra. Ces derniers sont les sels proprement dits (voy. ce mot) , qu’on partage aussi maintenant de la même manière , selon qu ils offrent un excès d’acide , un excès d’alcali , ou qu’ils sont véritablement neutres : jadis on les divisait en salia neulra genuina , c està-dire à base alcaline , et salia neulra spuria , ceux-ci subdivises en terrena et melallica.
Sauli.misri. Nom anglais, dukhanais et hindou du Snlcp.
Sauçai re, Samcaria. Noms français et italien du Lylhmm Salicaria,Jj. (IV, 171)-
SALICAR1ÉES, Salicariœ. Famille naturelle qui a pour type la salivaire, lythrum sali caria, L. (IV, 171); elle renferme des plantes dicotylédones , en général herbacées, à (leurs en épis, dont les corolles polypétales ont les étamines périgynes et les fruits capsulaires a plusieurs loges polyspermes ; leurs feuilles sont simples, plus souvent opposées. Ou ne lui connaît pas de propriétés médicinales tranchées ; quelques espèces des genres Ammania , Ciiphœa , Lawsorua et Lyihrum, ont seules reçu quelque emploi thérapeutique. V oyez ces mots.
Saucastiujm. Nom «lu la douce-afnèrc, Solanum Dulcamara, U., dans Pline; suivant d’autres, cc serait le Tamnus commuais , T,., qu'il nomme ainsi.
Sauce. Nom italien du saule blanc , Salix alba , L.
SALÏGINE. Nouveau principe immédiat des végétaux découvert dans 1 écorce de diverses espèces de saules, d’où il a tire sou nom ,
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trouve ensuite dans celle de plusieurs peupliers et auquel on rapporte les propriétés fébrifuges du genre Salix ( voy. ce mot ). Entrevue . peut-être par M. Bouillon Lagrauge, qui, dans son analyse du saule blanc, y indiquait une résine {Ann. de chimie , LIV, 287) ; méconnue parBarloldi, de Colmar, et par ftlM. Pelletier cl Cavenlou dans leurs recherches sur les analogues des alcaloïdes du quinquina dans divers végétaux ( Journ . de pharrn. , VII, 123), lasalicine a été signalée dès 1825, sous ce nom, dans le Salix alla, par Fontana, pharmacien à Laziza, qui, l’ayant prise pour un alcaloïde, crut reconnaître à son sulfate des propriétés remarquables , soumises dès-lors par le docteur Pollini a l’expérimentation [Journ. de chimie méd., 1, 216). Pvigatelli , qui d’après A. Buchner de Munich donnait comme remède secret, sous le nom de sale amarissimo anlifebrile , un mélange de cette substance impure et de sulfate de chaux , ne l’a connue qu’imparfaitement [Bull, dessc. méd. de Fér., XVIII, 108) ; celui-ci au contraire l’a obtenue des Salix vitellina et incana, sous forme de résine d un brun rouge , non cristallisable , attirant l’humîdité de l’air , se combinant aux acides , etc. [Journ. depharm., XVI, 2.42 ; et Journ. de chwue méd. ; V, i33 ) , et paraît l’avoir vue aussi en cristaux aciculaires , assez pure par conséquent ; il l’en regardait comme principe fébrifuge et l’a crue d’abord dénaturé alcaline [Journ. de pharrn., XV, 55c ) et 585 ) : voy. aussi les réclamations d’Herberger de Strasbourg et de son propre fils en sa faveur , dans les séances de l’Acad. roy. de méd., section de pharmacie , du 17 octobre 182g et de l’Ac. des sc. du 22 avril i833). Mais c’est surtout à M. Leroux , pharmacien à Vitry, qui , d’abord en 1828 , ne l’avait obtenue que colorée, unie 5 un principe extractif, et l’avait aussi prise pour un alcaloïde .. dont il avait envoyé à l’Académie des sciences un prétendu sulfate, qu’on en doit la connaissance exacte et l’introduction régulière en médecine. Retirée d’abord par lui du S. Hélix , L., elle l’a été ensuite par M. Cobesuy [Journ. de chimie méd., 182g, p. 5og) des saules communs ; parM. Peschier, qui n’a trouvé dans les S. alba, L. haslala , L., et prcecox , Flop., qu’une salicine incristallisable , des S. monandra, Ard., et surtout incana, DC. [Journ. de chimie méd., VI, 53 1 ; et Bull, des sc. méd. de Fér., XXII, 4^4 ) ! Pnr M. Braeonnot, des S.fissa, amygdalinci et Hélix, ainsi que des Populus Ircmula , alba et grceca , où elle existe conjointement avec la populinc (V, 45 1); tandis que les S. alba, triandra, fragilis, 11e lui en ont pas offert, quoique fébrifuges [Ann. de chimie et dephys ., XLIV, 3o6, et Journ. de chimie méd., 1 83 1 , p. 12); enfin par le docteur L. Ilopff, du S. vimindlis , L. [Journ. de pharrn. , XVII, 169), cl parEinmet de Virginie du Populus candicans [Journ. de pharrn., X \ II, 4°5)..j
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üu grand nombre de procédés , successivement améliorés et simplifiés, ont été indiqués par MM. Leroux , Braconnot , Peschier , Hopff, etc.’, pour l’obtenir à l’état de pureté. Ils consistent, en définitive, à verser dans la décoction de l’une de ces écorces une solution de sous-acétate de plomb ; à faire évaporer la liqueur limpide et incolore , préalable- : ment privée d’un excès de plomb par l’acide sulfurique; à décolorer par le noir animal ; enfin à filtrer la liqueur bouillante, qui laisse déposer la salicine par refroidissement. M. Leroux en obtient aujourd’hui 5 pour cent du poids de l’écorce employée. La salicine bien pure est neutre, non azotée, en aiguilles prismatiques, blanches , lusibles , d’une saveur très-amère qui rappelle un peu l’arome du saule ; elle se dissout dans 20 fois son poids d’eau froide , et dans une moindre quantité d’eau chaude , est soluble dans l’alcool , mais ne se dissout ni dans l’éther ni dans l’huile volatile de térébenthine. Sa composition, d’après l’analyse de MM. J. Gay-Lussac et J. Pelouze , peutêtre représentée par 2 volumes de gaz oléfiant et 1 volume de gaz oxygène ( Journ . de chimie méd., VI, 53o): elle contient quelque— i fois des traces de sulfate de chaux ( ibid., 533 ). Suivant M. Peschier de Genève ( Journ. de chimie méd., VI, 65 1 ; et Ann. de chimie et de phys., XLIV, 4 1 8), les acides affaiblis l’altèrent , la rendent alcaline , et forment alors avec elle de véritables sels , d’où l’on peut précipiter la salicine alcalifiée et dépouillée de son arôme : le sulfate formé avec cette salicine modifiée ( qu’un nouveau nom devra désigner si le fait I est exact) est sous forme de prismes , d’une grande amertume ; le nitrate acide est jaunâtre, d’une saveur amère et comme safranée, etc. M. Braconnot, qui a obtenu de l’action des acides sur la salicine un nouveau principe colorant rouge qu’il nomme Rutiline , révoque en doute ces résultats {Journ. de chimie méd. , 1 83 1 , p. 17 ). D’unautre côté M. E. Herberger , d’après de nouvelles expériences qui lui sont communes avec M. Buchner (Journ. de pharm. , XVII, 225), regarde la salicine pure de M. Leroux comme un sous-sel qu’il nomme Sel de saule , composé d’un sous-acide volatil qui en est la partie aromatique, et d’un alcaloïde soluble dans l’eau et l’alcool , susceptible de former avec les acides des sels cristallisables , la plupart efflorescens , tous solubles dans l’alcool absolu et insolubles dans l’éther , résultats ique semble confirmer l’observation de M. Hopff que la purification >de la salicine par le charbon la dépouille en partie de son amertume • et de son arôme, comme l’avait annoncé Kastner , d’après Duburg , pour une foule d’autres amers, et qui le portent à penser que la sailicine doit avoir plus de vertu brute que purifiée.
Les premiers essais tentés en France sur les vertus fébrifuges delà I salicine (ou de ce que M. Leroux nommait son sulfate, par conséquent
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île lasalicinc impure , fait à noter d’après la remarque de Hopffj, l’ont été par M. le docteur Girardin qui le ie‘ décembre 182g , en a communiqué les résultats à l’Académie des sciences. Dans l’un des deux faits qu’il rapporte, 18 grains ont coupé immédiatement la fièvre ; , dans l’autre on en donna 36 grains , puis 1 5 et 20 , et la fièvre n’a cédé qu’au bout de quelques jours ( Journ . gèn. de méd., CX , 1 19). J D’après le rapport fait à l’Instilutpar M. Magendie sur la découverte ' de M. Leroux {Ann. de chimie et de jdiys. , XLIII, 44 1 Journ. de chimie mcd., YI, 34o ; et Revue méd., i83o, II, 485 ) , son effiJ 1 cacité comme fébrifuge égalerait à peu près celle du sulfate de quinine. On cite aussi à l’appui de son efficacité les essais de 1VIM. Miquel *' à la Charité , Husson et Bally à l’Hôtel-Dieu , etc. {Ann. de chimie et de physique , XLIII , 442 ! el XLIV , 220). Cependant M. Magendie, qui donne le sulfate de quinine à si petites doses, fixe celle de la salicine à 24 011 80 grains donnés par fraction de 6 à 8 grains , à la manière de ce sel. M. Miquel qui l’a employé, non seulement dans, les fièvres intermittentes, mais aussi dans la chlorose et la leucorrhée, 1 en fixe la dose journalière de 20 à 5o grains ( Gaz. méd. de Paris J j janvier i83o, p. 1 ) ; enfin dans un fait observé par M. Bally, il en a fallu 200 , et la fièvre n’a cédé qu’au bout de quelques accès; aussi- M. Pelletier en signale-t-il avec raison la moindre activité ( Journ. de pharm., XY, 585). Sept observations en faveur de ce remède sont consignées dans la thèse deM. Blaincourt; trois autres ont été publiées par M. Ferrand de Missole { Revue méd., i83i, II, i3o, et séance de l’Àcad. des sc. du 22 août 1 83 1 ) ; enfin M Peschit r annonce que les médecins de Genève l’emploient avec succès, et M. Lobslein ( Arch. gén. deméd., janvier i833) dit en avoir obtenu de bons effets , ainsi que de la pipérine. Toutefois des essais nouveaux et faits sur une grande échelle, sont encore nécessaires pour en fixer définitivement la valeur thérapeutique , comparée à celle des alcaloïdes du quinquina : si son efficacité se confirmait , la découverte de ce remède indigène serait pour l’Europe une précieuse conquête; malheureusement on nous annonce que les expériences comparatives que i vient de faire sur un grand nombre de malades, à l’hôpital de Versailles ,,M. le docteur Laurent , sont loin de lui être favorables.
Blaincourt (J. -B.). lissai sur la salicine, et sur son emploi dans 1rs fièvres intermittentes. (TlièseU ] Paris , i83o , in*4.
SALICINÉES , Salicineœ. Section de la famille naturelle des Amentacées, élevée au rang de famille par plusieurs botanistes. Elle renferme des arbres ou arbustes à fleurs dioïques , disposées en chatons, composées chacune d’une seule écaille qui tient lieu de calice et de corolle , sur laquelle sont insérées les étamines ou l’ovaire sni-
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vont le sexe ; ces fleurs naissent le plus souvent avant les feuilles qui sont simples et alternes. Les salicinées ne renferment cpie les deux genres Salix et Populus de Linné ; elles recèlent un principe amer et astringent, surtout dans l’écorce , qui a fait employer celle-ci comme tébrilu(,e. Voyez Sahcine et Salix .
Salicoques. Grustaçécs <lu genre Cancer de Linné. Voy. ce mot (II, 62).
Su icon Nom que porte la soucie extraite de l'incinerat.on des especes du genre S al icornia, appelée Sonde de Narbonne. On l’étend à celle qu'on obt.ent de toutes les plantes marines et maritimes.
SALICORNIA. Genre de la famille des Chénopodees, de la Monandrie Monogynie ; il renferme une vingtaine d’espèces d’un aspect triste , à rameaux articulés , qui croissent au bord de la mer , dans les lieux salés, les steppes, etc. On les brûle pour en obtenir , par lixiviation de leur cendre, une espèce de soude appelée Salicor {Ann. de chimie, XVIII, i65 et 201); on emploie les trois espèces qui croissent en France , qui sont le S. lierbacea, L., qui sont sème même pour l’obtenir en plus grande quantité , et qui habite sur les bords de dos deux mers, et lèse S.fruticosa, et Macrostachys (ce dernier confondu avec lui) , qui viennent sur les plages de la Méditerranée. Gmelin dit que les salicornes engraissent les chevaux qui les mangent avec avidité ainsi que les autres bestiaux ( Flora sib. , III, p. 10 et 100). Malgré son goût salé lessoldats mangent en salade le S. frulicosa , L., appelé Corail de mer (Thunberg , Vi oyage , 1 , 34 1 )• Les Anglais font confire au vinaigre les sommités du S . herbacea.
Marcorclle (J.-F.). Mémoire sur le salicor ( Mcm. de mathe'm. et de pfysig., V, 53t ).
Salicot. Synonyme de Salicoque dans quelques localités. Voy. Cancer (1 I, 62).
Sazicotte. Un des noms de la soude, Salsola Soda, L.
Saije. Nom hollandais de la sauge , Salvia officinalis , L.
Sai.ierne. Variété d’olives. Voy. Olea.
S A LIÉS (dép. des Basses-Pyrénées). Petite ville de France , à 2 lieues N. de Sauveterre, 2 1/2 d’Ortez et 8 de Pau , près de laquelle Carrère ( Cat. , etc., ^5) signale deux sources minérales appelées , l’une Sourberon et l’autre liait de guérison. M. Pomier, pharmacien de cette ville, a reconnu dans les eaux mères de la fonlaine salée, de l’iode et du brome qui paraissenty être à l’élat d’hydriodate et d’hydrobromate de potasse ( Journ. de pharm. , XI , 256 ; XIII , 18g , et 268).
SALIÈS (dép. de la Haute-Garonne). Petite ville de France à
4 lieues s.-e. de Saint-Gaudens , où se trouvent des sources salées
qui, plus riches que l’eau de mer et contenant peu de sels déliquescens, pourraient être exploitées avec avantage. M. Save, pharmacien à Saint-Blancard, a obtenu de 6 livres d’eau : muriate de soude , 21 gros 5 1 grains 1 4/33 ; sulfate de magnésie, 67 19 /3a ; s. de chaux, 62 1/2 ; sous-carbonate de chaux, 19 1/2 ; gaz hydrogène sullurc ,
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probablement accidentel , quantité inappréciable ; gaz acide carbonique libre , iG : l’existence de celui-ci n’est admise que parce que l’auteur le croit nécessaire pour la dissolution du carbonate calcaire ( Journ . depharm ., XII, 53o).
SALIETTE, bien salée. Noms du Conyza retusa , Lam. (II, 4i3), à l’Ile-dc-Francc.
Salifiables (bases). Substances qui, combinées aux acides qu’elles saturent, sont susceptibles de former des sels : ce sont l’ Ammoniaque , les Oxydes métalliques ( terres et alcalis ) et les Alcaloïdes ou Alcalis -végétaux. Voyez ces mots.
Saligo, Saligot. Noms du Trapa Natans , L.
SALIHACA. Un’ des noms arabes du Cassiu Lignea des pharmacies, Laurus Cassin ,
L. (IV
Salimori. Nom indien du Cordia Sebestana , L. (II. t\2.r]).
Salin. Résidu de l’évaporation de la lessive des cendres des végétaux lorsqu’elles contiennent de la potasse.
Salines. Mines de sel commun ou chlorure de sodium , nommé ! dans cet état Sel gemme. Vo y. Sodium. On nomme aussi salines les usines établies pour l’exploitation des sources salées qui les avoisinent ordinairement. Ces sources et leurs eaux mères , plus ou moins i riches en sel, contiennent presque toujours un peu d’iode et de brome ; la plupart sont employées contre le goitre , les scrofules, etc. Voyez Salies , Salies , Salins et Salines (eaux minérales).
SALINES (eaux minérales). Les plus usitées parmi nous sont celles d’Epsom , Gamarde , Niederbronn , Pyrmont , Sedlitz , Seydschutz , qui sont froides , et parmi les eaux thermales, celles d’Aix , Avenues , Bagnères , Adour , Bains , Balaruc , Bourbon-Lancy , Bourbonne, Capvern , Chaudes-aigues , Dax, Lamotte, Luxeuil , Sainte— Marie , Néris , Plombières, Pouillon, Préchat, Sylvanès , Saubusse , Tercis , etc. ( Voy. III, 34 et 42). Les sels de soude et de magnésie sont leurs principaux minéralisateurs.
SALINS. Ville de France (dép. du Jura), connue pour l’exploitation de ses salines. M. Desfosscs, pharmacien à Besançon [Journ. de pharm ., XIII, 252) a trouvé que l’eau mère de ces salines, que l’on jette, marque 33° à l’aréomètre pèse-sels et pèse 1272 à i5°-j-o; elle contient : muriale de magnésie , 1,882 ; m. de soude , 5,521 ; sulfate de magnésie, o,3g4; s. de souue, 1,742; chlorure et bromure de potassium , o,3oo ; quelques traces d’iode : en tout g,83g. 11 pense qu’on pourrait en extraire , avec avantage , de la magnésie, du sel ordinaire , du brome , et il indique pour l’extraction de celui-ci un moyen économique.
Salis. Un dns noms arabes de la livêclic , Liguslicum Lavisticnm, L (IV, 1 1 3).
Sauter , Salitre. Noms du Sulfate de Magnésie.
Saliunca. C’est le nom que Pline donne à une plante ( lib. XXI,
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c. 7 et c. 21 ) que Linné a cru reconnaître dans celle qu’il a nommé Valeriana Saliunca , L. : d’autres pensent que sous ce nom il a désigné le nard celtique , V aleriana celtica , L. Suivant Paulet le végétal que Virgile appelle ainsi serait le Laoandula Stcechas, L. {Flore de V irgile , p. vm de la préface).
Saliunca neapolitana, Spicanard d’Italie. C’est probablement le Valeriana. Saliunca , L.
Salivaire. Un des noms de la Pyrhthre.
Salivaires. Synonyme de Salivants. Voy. ce mot.
SalivalIS. Un des noms de l’impêratoire , Jmperaloria Osthrutium, L. (III, 5<)5).
SALI VANS , Salivanda. Médicamens qui provoquent lasalivalion, donnés à l’intérieur ou appliqués en frictions sur la peau ; il faut les distinguer des Masticatoires (IV , 25o) qui sont des substances qui provoquent l’excrétion de la salive étant mâchées; ils font l’un et l’autre partie des Apophlegmalisans (I, 36g) et le premier est synonyme de Sialagogues.
Dans l’état physiologique, la salive excrétée passe avec les autres mucosités buccales dans l’œsophage, ou est employée à délayer le bol alimentaire , etc. Lorsque par suite de l’inflammation de la glotte, la déglutition de cette humeur ne peut avoir lieu , la salive est rejetée ; on bave ; il ne faut pas prendre cet état pour une salivation , ce n’est qu’une régurgitation de ce liquide dont le passage naturel est empêché momentanément.
On ne compte réellement qu’un médicament salivant, c’est le mercure, tandis qu’on possède un assez bon nombre de masticatoires. C’est à l’aide d’une sorte d’irritation des glandes qui sécrètent la salive que l’accroissement de cette humeur a lieu. On les voit rouges, gonflées, douloureuses, etc. L’inflammation, quellequ’e.n soit la cause, qui les atteint, en augmente la sécrétion. Toujours dans ce cas la salive est fetide , ce qui n’a pas lieu pour celle qu’évacuent les masticatoires.
On provoque la salivation dans quelques cas comme moyen thérapeutique. Autrefois on 11e croyait lasyphilis bien guérieque lorsqu’elle avait eu lieu, erreur dont on est revenu depuis environ cinquante ans. La nature la produit dans certaines circonstances , et c’est une des crises à 1 aide desquelles elle amène , proprio motu , la solution des maladies ; ce que 1 on nomme pituite n’est le plus souvent qu’un effet salivaire. Loçsqu on juge à propos de recourir à ce mode de guérison, c est ordinairement par les masticatoires qu’on le sollicite; cependant quelques praticiens ont aussi recours au mercure comme un salivant d un effet plus profond et plus général. C’est surtout contre les maladies glandulaires , les engorgemens viscéraux , les obstructions, 1 hydrophobie, le croup , la diarrhée invétérée, etc., qu’on y a recours. Le docteur Black dit même avoir guéri plusieurs cas de Dût. univ. de Mat. méd. — T. 6. 12
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phthisie à l’aide de la salivation provoquée par le calomélas (Journ. de méd. de Leroux , etc., XIX, 3g i ).
L’excès de salivation a des inconvéniens qui exigent qu’on modère ce flux ; on trouvera à Mercuriciux (IV, 3 78) les moyens dont on se sert pour y parvenir : on a proposé aussi , dans la même intention , le camphre, le soufre , le sulfate de chaux , etc. Voyez à ce sujet , le Dictionnaire dos sciences médicales , au mot Salivation (XLIX,
Guillemin. Diss. do salivantibus. Nnnceii , 1*781 , in-4- — Black (E.). Emploi tle la salivation pour la guérison de lu phthisie (on anglais dans le n° Do du Medical repos ilory
Sauve de coucou. Un tics noms du Nostoc.
SALIVE. Liqueur animale, limpide, visqueuse, incolore, secrélée par les glandes dites salivaires, et destinée à faire subir aux alimens qui s’en imprègnent pendant la mastication une première digestion. Elle est composée, suivant Bostock (.^rerc. de chimie , LXVII, 35), de 4/5 d’eau, de mucus, d’albumine coagulée d’1/100 de sels (muriate et phosphate de soude, phosphate de chaux) et d’un acide libre. Berzeliusy admet beaucoup plus d’eau, une matière animale particulière, du lactate de soude et même de la soude à l’état libre ; aussi est-elle alcaline. On lui attribue la propriété, soit de dissoudre assez abondamment l’oxygène de l’air, soit, par sa viscosité, d’enchaîner ce fluide et ainsi de faciliter l’oxydation des métaux avec lesquels on la triture ; de là son emploi pour éteindre le mercure. Brera , Tourdes, et à leur exemple un grand nombre de médecins, en Italie surtout, l’ont préconisée comme propre à remplacer, à dose double il est vrai, pour l’administration des médicamens par la voie des frictions , le suc gastrique dont Chiarentia signalé les avantages, mais qu’il est souvent difficile de se procurer. Le premier a fait voir, contre l’opinion de M. Alibert , que les liqueurs animales l’emportaient infiniment à cet égard sur les autres liquides; qu’elles dissolvaient des corps insolubles dans d’autres menstrues , en facilitaient l’absorption , et que la meilleure de toutes , après le suc gastrique, était la salive. 11 recommande de l’employer pure et provenant d’un sujet très-sain ; d’administrer des doses de médicamens beaucoup plus fortes .(souvent décuples) que celles qui sont nécessaires lorsqu’on les donne à l’intérieur; les remèdes très-actifs , tels que les opiacés, les mereuriaux, la scille , la digitale, l’iode , le camphre , l’aloès , la rhubarbe, peuvent seuls être employés incorporés avec de la salive. A oy. du reste lutraleptiquc (III, 582), et, quant à l’emploi thérapeutique de la 'salive humaine , l’article Homme (III, 5si).
SAL1X. Genre de la famille des Amentaeécs , dont on a fait le type d’un nouveau groupe végétal appelé les Salicinécs; il appartient
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à la Diœcie Dianilrie du système linnéen et tire son nom du celtique ,f al, proche, is , eau, parce que beaucoup des nombreuses espèce ; qu’il renferme croissent près des eaux. Ce sont des arbres ou arbrisseaux à feuilles simples , alternes ; a (leuis en chatons, paraissant souvent avant celles-là , et ayant les semences entourées d’une espèce de bourre qu’on a proposé d’utiliser pour en faire des mèches, des tissus, du papier, etc. Les (leurs mâles sont odorantes, sentent le miel , et sont la première pâture des abeilles. Plusieurs saules ont des rameaux souples, pliants, qu’on emploie sousle nom d’O.uer, (de oioaa , saule, en grec) à faire des liens, des paniers, desclaies, etc. L’écorce d’un certain nombre de ces végétaux est amère et réputée fébrifuge ; quelques autres servent, en teinture , au tannage; on a observé de la manne sur le tronc de quelques espèces.
S. œgypliaca , Forsk. ( F/or . cegypl., 61). Calai, CalaJ , C'nalaf. Forskal rapporte qu’on suspend des branches de ce saule dans les chambres à coucher pour y attirer les mouches; on détache les excrémens qu’elles y laissent , qu’on administre à la dose d’un demigrain dans la stranguric. Ce végétal s’appelle encore Ban qui est un des noms du café. Voyez Calat (II, 1 4)-
S. alba , L. Saule, Saule blanc , Saule commun [Flore médicale , VI, f. 3 1 4 )- Cet arbre orne le bord des ruisseaux , et fait un effet charmant par son feuillage argenté, lorsqu’il est taillé en boule , comme on en a l’habitude , parce qu’on coupe tous les 2 ou 3 ans ses branches pour en faire des échalas , des cercles, du charbon pour la poudre à canon , etc. Si on le laisse croître il s’élève à plus de 5o à 6o pieds et devient méconnaissable. Dans sa vieillesse le centre de l’arbre se détruit et il végète par sa seule écorce. M. Cadet Gassicnurt a observé de la manne sur ses branches ( Bull, de pharm., II, i3o).
L’écorce de ce saule, qui est amère ainsi queses feuilles, a été vantée par beaucoup d’auteurs comme un excellent fébrifuge, et s’il fallait eu croire plusieurs , son efficacité serait telle qu’elle surpasserait celle du quinquina, ce qui serait fort heureux assurément , car rien n’est plus facile que de se la procurer fraîche à chaque instant , en tout lieu et sans dépense. Nous allons entrer dansle détail chronologique de cet emploi , sur lequel les anciens auteurs n’avaient laissé que des données vagues, mais que les gens de la campagne pratiquaient avant les médecins.
Dès avant i6q4 Ellner avait employé en Autriche le saule; il conseille de faire inlhser 77 de ses feuilles contre la fièvre (Vauters, Rcpertorium, etc. , p. i35). On n’avait pas encore connaissance des qualités de l’écorce.
L, Stone adressa le 27 juin i 763 , à la Société royale de Londres,
SAI.IX
une lettre dans laquelle il signale l’écorce de saule comme un reinèdeaslringrnt dans les fièvres aigues et intermittentes. Il dit qu’ayant goûté cette écorce, et l’ayant trouvée très-amère il en lit l’essai et la donna à la dose d’un gros en poudre tous les quatre heures dans l’intervalle des accès. Il assure l’avoir fait avec succès à plus de cinquante personnes , pendant plus de six ans ; toutes guérirent par cette administration, à l’exception de quelques fièvres quartes oud’automne rebelles , et alors il y mêlait un cinquième de quinquina ,
( Transact. philos., LV, art. 63).
J. -G. Gunzius dans deux opuscules publiés en 1 77 2 , et plus tard dans une dissertation sur la substitution de l’écorce de saule à celle de quinquina , assure que par son moyen aucune Gèvre intermittente 11e lui a résisté ; il la dit ensuite propre à guérir la plupart des maladies, et la liste qu’il en offre est si longue, qu’elle ôte beaucoup de la confiance qu’on pourrait ajouter à ses assertions. On trouve un extrait de celte dissertation dans l’ancien Journal de médecine ( LXXYII , p. 160).
P. Kœnig , en 1778, présente aussi l’écorce de saule comme propre à guérir les fièvres intermittentes.
En 1793 , MM. Coste et Willemet ont donné l’écorce de saule dans des cas de fièvres intermittentes qui ont toutes guéries ( Mat. méd. indigène, p. 5g). Burlin {Mém. couron., p. 162) dit aussi l’avoir employée avec fruit.
Gilibert en 171)7 (et non en 1767 , comme le dit Bodard ( époque à laquelle il n’était pas encore médecin ) donna aussi l’écorce de saule avec avantage dans les fièvres tierces et les fièvres quartes.
En 1790 , Lœffler préconisa l’emploi du saule blanc dans le traitement des fièvres intermittentes {Gazette salutaire, n°28, p. 220).
En i8o5 , M. Monier, médecin à Apt, ayant eu connaissance de l’heureux emploi qu’en faisaient les gens de la campagne autour de Bordeaux , l’employa en infusion vineuse dans une fièvre pernicieuse cholérique , peu grave sans doute puisqu’elle avait déjà parcouru six accès lorsqu’il l’administra , ce qu’il fit avec succès ( Journ . gén. de la soc. de méd., XXIY, 1 4 > )•
En 1808, M. le docteur Bertrand réussit aussi à guérir par le moyen de cette écorce, une fièvre intermittente tierce {Journ. gcn. de la soc. de méd., XXXI, 274). On annonce à la suite de cette observation que M. Desessartz l’avait aussi ordonnée avec avantage dans la même circonstance.
En 1810 , Vauters la prescrivit dans un grand nombre decasdont il présente le tableau ( Repertorium , i32).
En 1818, M. Dureau Delamallc, revenant d’un voyage d’Italie,
SALIX. lbl
annonça à l’Académie des sciences, le 12 juillet , qu’à Sienne les médecins se servaient de l’écorce de saule dans les fièvres intermittentes préférablement au quinquina.
L’analyse du Salix albn a été faite plusieurs fois. On en trouve dans le tome XXIII, p. 169 du Journ.de la soc. de mcd. de Paru, une de M. Bouillon-Lagrange, de i8o5; dans le tome XXX, p. 271 des Annales de chimie, une autre par M. Bartoldi , professeur de chimie à Colmar ; une troisième par MM. Pelletier et Caventou dans les tome LIV, p. 287 et LIX , p. 290 du même ouvrage. M. Bouillon Lagrange remarque une certaine analogie de composition entre cette écorce et celle du quinquina ; il y trouve de l’aeide gallique, une petite quantité de tannin , de la matière colorante verte , de la résilie , de l’extractif, une substance amère , etc. M. Bartoldi, dont l’analyse est de 1821 , a obtenu les mêmes résultats que MM. Pelletier et Caventou ; quanta ceux-ci dont le but était surtout de s’assurer si l’écorce du saule contenait de la quinine ou de la cinchonine, ils n’en ont pas obtenu ; ils y ont observé une matière tannante, une matière gommeuse, une matière colorante, une matière grasse verte , de l’extrait résineux, un sel magnésien dont l’acide n’est pas déterminé. Ils regardent la matière colorante jaune et amère comme celle qui joue le principal rôle dans cette écorce ( Journ . de pharm. , VII, 124)- M- Vauquelin avait déj.à remarqué que la décoction d’écorce du saule précipite en vert la solution de sulfate de fer , comme celle de quinquina.
M. Fontana , pharmacien à Laziza près Vérone, obtint, en 1825, de l’écorce de saule un corps susceptible de s’unir aux acides , qu’il nomme Salicine. En 1828 , M. Rigatelli de Vérone sépara le principe fébrifuge du saule, queM. Buchner trouva composé d’une substance résinoïde amèreet de sulfate de chaux {Journ. de pharm., XV, 55g). Ce dernier chimiste , dans un second mémoire où il revendique la découverte de la salicine , la poudré de M. Rigatelli ne la contenant pas pure , dit qu’elle se trouve dans l’extrait aqueux de cette écorce combiné à du tannin en excès, et à une matière gommeuse , etc. Il indique trois méthodes pour la préparer, etc. {Journ. de pharm ■ , XVI, 242). La même année 1828 M. Leroux , pharmacien à Vitryle-Français , retira aussi la salicine de l’écorce de saule et soumit son travail à l’Académie des sciences ; le rapport en fut fait par MM. Gay- Lussac et Magendie, en 182g; depuis cette époque elle a été trouvée dans un grand nombre d’écorces et obtenue par des procédés très-variés. Voy. Salicine.
C’est en 182g que la salicine a été employée pour la première lois {Bull, des sc. méd. de FérusSae , XVIII, 3 1 3 ) en France (voyez
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Snlicinc). Nous remarquerons qu’on indique comme en fournissant le SalL v V iminalis , L., ou osier blanc, espèce bien moinsconimune que le S. alba , L. , qui est celui dont l’écorce a été indiquée par tous les auteurs comme la plus fébrifuge et qui a été la plus usitée. M. Braconnot prétend même que le S. alba , L. , n’en contient pas , non plus que les S. caprœa, L,, fragilis, L. , triandra , L. , ni même le S. Fiminalis , L. ( si anal, de physique et de chimie , juillet i83o). Cependant comme ils sont tous fébrifuges , la salicinc n’en serait donc pas le seul principe actif?
Quoi qu’il en soit c’est l’écorce du saule blanc qu’on a surtout employée. O11 choisit celle des branches de deux ans, qui est lisse, jaunâtre , un peu odorante, et qui se roule par la dessiccation. On la donne en poudre à la dose d’une demi— once :t une once dans l’intervalle des accès , et à celle de deux onces en décoction. On en use aussi en extrait, qu’on prépare parfois à la manière de la g a raye , a celle de 12 à 24 grains; on eu compose encore une teinture au vin, etc. Non-seulement on l’a administrée contre les fièvres intermittentes , mais Stoll la recommande comme anti-septique , en lotion dans les plaies gangreneuses; Hartmann comme vermifuge; Haller comme fortifiante en bain dans les faiblesses des membres « liez les enfans ; on a aussi donné sa décoction dans le rachitisme , dans l’hémoptysie, etc. Les Lapons se guérissent de la colique par son moyen.
M. Barbier ( Mal. méd. , I, 385 ) dit qu’on s’est loué de l’emploi de l1 écorce de saule dans la dyspepsie, l’oligotrophie de l’estomac , le ramollissement de ses tuniques , dans les lésions analogues des intestins, etc. Les jeunes feuilles du saule blanc sont un peu balsamiques et amères ; adultes elles sont plus astringentes ; on les a employées dans la diarrhée et leur extrait contre les ulcères du poumon, suivant Welsch (Murray, Apparat, med-, I, 70). Ettmullcr assure que ces feuilles sont très-rafraîchissantes et propres à calmer la fureur utérine (Boeder, Cynosurus mat.med., III, 5yg).
Sronc (E.). Sur le succès de l'écorce de saule dans le traitement des fièvres intermittentes, etc.
( Tram. p/tii. ubr. , 1, 447 » 1763). — Gunzius (J. -G.). Diss. bina de cortice saheis. Lipsiæ , 177?.. — Jd. Comment, de cortice sulicis cortici peruviuno substituendo. Lipsiæ , 1787, in-8. —
Kotming (P.). Diss. de cortice salicis albut ejusjue in medecind usu. Harderovic , 1778 Bouillon
J.ugraugp. Examen chimique de l’écorce de saule blanc , etc. ( Journ . général de méd , XXIII , 167 ). — Monter. Réflexion sur les bons effets de l’e'corce de 6aule blanc ( Id. , XXIV , i4* )• — GrunwmM. Note sur les analyses chimiques de l'écorce de soûle blanc, etc. ( Id., XXIV , 148 ). — Bertrand Obs. sur les bons clfets de l'écorce de saule blanc, etc. ( Id., XXXI , 27 î).
S. amygdalina, L., Osier pâle. Quelques auteurs disent son écorce fébrifuge.
S. appcndiculala , Vill. ( S. prœcox, Wild. ). Cette espèce a l’écorce extrêmement amère , et d’un jaune assez marqué. Scs pousses
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sont recouvertes d’une couche grisâtre pulvérulente. Il est probable que l’écorce de cette grosse espèce doit être fébntuge , et qu on peut en retirer une couleur jaune propre à la teinture. ^
S. Babylonica , L. Saule pleureur. Cette espèce ne sert qu a 1 ornement des jardins, des sépultures, etc à cause de ses branches tombantes. Elle est originaire de Perse , d ou 1 individu femelle seul nous est parvenu , car on ne possède pas le mille. C’est peut-eire e Bismith , sorte de saule de ce pays qu’on trouve mentionne dans les Annal, du Muséum (IV , 229). Chardin parle d’un saule de I erse appelé A roc , dont l’écorce est très-rafraîchissante, et dont 1 infusion est agréable à boire, que l’on prescrit dans les affections fébriles ( Foyage, III, i56). Loureiro dit qu’à la Chine les (leurs du S . babylonica et ses bourgeons sont estimés contre la phthisie, la fièvre lente, et à l’extérieur contre les ulcères , les pustules et 1 odoutalgie (Flora cochinçh. 748). On pense que c’est celte espèce dont il est question dans le cantique Super Jlumina Babylorus , e\.c.
S. Caprœa , L., Marceau. Saule marceau. Cette espèce que Paulet pense être le Colutea de Théophraste , croît dans les bois humides et a un grand nombre de variétés; les chèvres aiment beaucoup ses feuilles arrondies, crénelées , etc. , d’où lui vient son nom spécifique latin. Son bois sert à faire des manches de couteau , etc. ; son écorce est astringente ; les Lapons l’emploient à tanner les cuirs et contre la cardialgie ; Wilkinson préconise beaucoup l’écorce de cette espèce qu’il croit supérieure à celle de quinquina (Barbier, Mat. med 1,
S. chilensis , Molina. Cet auteur dit que cet arbre qu’on nomme Tlicigc au Chili , a son écorce employée comme fébrifuge, et qu’elle fournit abondamment de la manne dont on se sert daus le pays (Molina , Chili , p. 1 qo).
S.fragilis, L.; C.-A. Gérhard parle delà propriété fébrifuge de l’écorce de cette espèce , qui croît chez nous dans les bois humides , dans sa Maleria mcdica , p. 3oi (publiée en 1766) , ainsi que de ses propriétés anti-septiques et fortifiantes; Meyer, en 1 770, constata également ses qualités anti-fébriles , ainsi que Rosenblad en 1 782. Ce dernier la prescrivait encore dans la fièvre lente , la gangrène des pieds, le vertige , etc. Plusieurs autres auteurs, tels que Fielitz , Lœfler , etc., en ont fait emploi dans différons cas chirurgicaux. Sou écorce est propre au tannage ; on assure qu’on peut retirer une couleur pourpre des racines de celle espèce dont les rameaux sont trescassans , et ne peuvent servir d’osier. En Allemagne on nomme sou écorce Anti-fcbrilis.
Meyer (l.-J.J. Dissertation sur l’usage mètlifinal ilu saule fragile. lïuUtnv , 1770 U meublai!. Li SÎ3, de mu corticis salicU in febribus intcrmitlentibus . lleM1 Aketbcrg. Lomlo» (Gotha), 1782,
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VS‘ HdlX' L- Pline (^-XVI, c. 37 ) cite ce nom pour celui < un osier à rameaux très-souples, d’où lui vient le nom d ’Hclix, tour. Son ccorce est mise au nombre de celles qui sont fébrifuges: c est <1 elle queM. Leroux a d’abord retiré la salicine.
S. nigru, Marsch. (S. Caroliniana , Mich. ). Le saule noir qui croit le long des grands fleuves de l’Amérique septentrionale a ses racines tiès-amères; leur décoction est regardée comme purgative et fébrifuge. Schœpf {Mat. med., p. Zj7) le nomme Antifebrilis.
n Pent?ndra> Lm Osier rouge. Saule à feuilles de laurier. Celte belle espèce ne croît que dans les hautes montagnes, le long des ruisseaux : nous l’avons observée abondamment au montd’Or ; son ecorce est plus odorante que celle de ses congénères; ses propriétés ont ete fort vantées par Hartmann dans les fièvres intermittentes , la cachexie , la faiblesse des organes, la putridité des humeurs, etc. Plus tard il constata sa vertu antelminthique , qu’on découvrit par suite d’une erreur; un enfant qui but de sa décoction rendit un grand nombre d ascarides, puis des lombrics ; la dose est d’une once. Cullen a employé 1 écorce de cette espèce prise sur des branches de 4 a 5 ans ( Mat. med., II, 121 ) avec succès. Driel, au rapport de Sprengel ( Hist. de la médecine , V, 488) , considère le quinquina comme inutile, puisqu’on possède l’écorce du Salix pentandra , L. C’est pourtant de cette espèce que Bergiusdit qu’aucune expérience ne prouve son efficacité {Mat. med., p. 787 ).
Hartmann. Dis,, de sa/ice laured odoratâ. Rebondit C.-H. Speckbnck. — Id. et I.udrrj. Dûs. de Virlule sa/icis antelminthlcd. Trajecti ad Viadrum , ir8r.
S. triandra, L. Ses branches peuvent servir à faire des liens; son écorce .1 préparer une teinture d’un jaune foncé; elle est fébrifuge.
S. Miminalis , L. Osier blanc. C’est cette espèce dont on relire le plus de salicine , à ce qu’on assure ; elle est peu commune dans nos environs.
S. Mitellma , L. Osier jaune, Osier franc, Amarinier. Les rameaux très-flexibles de cette espèce, dont lenom est un diminutif de Mitcx, une des appellations latines du saule, servent surtout à faire des liens des paniers , etc. Son ecorce jaune-rouge est fort amère; elle peut servir en teinture ; on fait un papier grossier avec la bourre de ses fleurs femelles ; c’est une variété du Salix alla , L. , à rameaux flexibles.
On voit par ce que nous venons de dire de l’emploi médical (Tes ecorces du saule que sa seule vertu prouvée est d’ètre un assez bon fébrifuge, donnée à dose marquée, bien que niée par quelques auteurs (Chamberet , Hore médicale , VI, io7). A l’époque où le quinquina était rare, 011 en a fait mi usage plus étendu; dans les campagnes
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on peut encore le prescrire avec avantage , surtout chez les pauvres.
Hoffman (G.-F.). Histana sulimm, iconibus. etc. Upsia», ,,85 , in-folio— Scrinae (N.-C.). Essai monographie snr 1rs saules. Berne . ,8,5 . figures. _ Revue .le quelques ouvrages- récemment publiés sur le genr c Satix ( BiUioth . universelle de Genève. XLIX , ,5 ).
SALLE-EN-DONZY. Village fie France (dép. de la Loire), à une lieue de Feurs , dans lequel Carrère ( Cat ., etc., 249) indique une urce tiède (1 8° R.) réputée sulfureuse et bonne contre les maladies cutanées. D’après Richard de la Prade elle ne diffère de l’eau commune qu’en ce qu’elle est un peu alcaline.
SALLENCHE. Petite ville de Savoie , sur le chemin de Genève à Chamouny, près de laquelle est une source d’eau minérale chaude (25 à 270 R.).
SALLES , dans la commune de Brignon , en France (Haute-Loire). 11 y existe une source minérale ou IM. Arnaud aine ( Ann . scient, litl. et ind. de /’ Jwcrgne , mai 182g, p. 23 1) a trouvé, par pinte : souscarbonate de soude , 21 n/12 de grain ; c. de chaux ,211/12; hydrochlorate de soude, 1 8/12; h. de magnésie , 1 4/12’, sulfate de chaux, 7/12; oxyde de fer, 4/12> silice, 1/12 ; acide carbonique, i/3 du volume de l’eau.
Salma.ro, Salmero, Salmarinus. Noms du Sabno Salmarinus, L.
Salmbarsch. Un des noms allemands du Perça Labrax , Bl. (V, 237).
Sàlmerino. Nom italien du Salmo Salmarinus , L.
SALMO , Saumons. Grand genre linnéen de poissons malacoptérygiens abdominaux subdivisé maintenant en plusieurs autres (saumons proprement dits, ou truites, éperlans , ombres ou corégones, etc.), mais dont la plupart des espèces se rapprochent assez sous le point de vue alimentaire pour ne point être isolées par nous. Ces poissons très-voraces, très-multipliés , habitent la mer, remontent dans les fleuves et les rivières , et figurent la plupart au nombre des alimens maigres les plus estimés. On distingue surtout sous ce rapport les suivans , auxquels il faut joindre le Coregonus clupeoides , Lacép. , des lacs de l’Ecosse occidentale, dont les œufs sont d’un rouge orangé, et dont la chair blanche, feuilletée, est, dit-on, très-délicate : Salmo alpinus , L. Espèce de truite qui habite les eaux de nos montagnes ; la chair en est rouge et des plus délicates.
S. argenteus , L., du Brésil , dont la chair est blanche.
S. autumnalis , L. Il est. si abondant en été autour de la ville d’Udinsk, au rapport de-Gmelin, qu’on en fait des provisions pour toute l’anne'e.
S. bimaculatus , L., des rivières de Surinam cl d’Amboine. Sa chair est blanche , grasse et délicate.
S . Chieffermue/leri , L. On le pèche en mai dans la Baltique et les lacs de l’Autriche , où il atteint le poids de 6 à 8 livres.
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A. Eperlanus , L., lîperlan ( Faune des méd., pl. XXIII, f. 2). Très-petite espèce , de G à 8 pouces au plus , brillante des plus belles teintes d’argent et de vert clair. On la pècbc dans la mer et à l’embouchure des grands fleuves, de la Seine en particulier. Très-prisée a Paris ; sa chair, d’une odeur de violette ou, suivant M. II. Cloquet {ibid. , V, 72), approchant plutôt de celle des concombres, est blanche , tendre , facile à digérer. Elle passait pour apérilive et même lithontriptique. M. Morin en a donné l’analyse [Journ. de p/iarm., VIII , 61).
S. Fario, L., Truite commune : petite espèce , rare dans la Seine, mais abondante dans presque tous les pays , et recherché pour sa chair blanche, tendre, sapide, de facile digestion. Elle atteint 12 a i5 pouces, et ne pèse pas une livre. On la mange fraîche , et aussi mai inée ou salée. Suivant les continuateurs de la matière médicale de Geoffroy ( II , 54^)ï ses mâchoires et ses dents porphyrisées sont absorbantes et diurétiques , à la dose de 1 à 2 gros ; sa graisse, adoucissante et résolutive, convient dans les cas d’hémorrhoïdes , d’ulcères du sein , etc.
S. Fario- sj Imticus , Bloch. Il habite les rivières qui se jettent dans la Baltique et les côtes de la Norwége. Sa chair est délicate , rouge quand elle est cuite.
S. Hucho , L. , Huche. Poisson du Danube, des grands lacs de la Bavière et de l’Autriche, etc. Il atteint presque la taille du saumon ; sa chair blanche est moins délicate que celle de la truite.
S. Illanca , Warlm. Grande espèce, ou, suivant quelques naturalistes, simple variété du A-. Salar , qu’on pêche dans le lac de Constance, le Rhin, etc., où elle acquiert un poids de plus de4o livres.
S. Lavarelus , L., Lavaret. Ce poisson long d’un pied, habite l’océan Atlantique , la Baltique et le lac de Genève ; on le pèche en automne, à l’époque du frai, à l’embouchure des fleuves; sa chair, blanche, molle , d’une saveur très-agréable , étant fraîche , se mange aussi fumée ou salée , dans les lieux où il abonde. Lémery ( Diçt etc., 486 ) la dit bonne contre les maladies de poitrine , la phthisie même.
S. Marœna, L., Grande Marène , Lavaret de Rondelet et de Belou. Il habite les lacs de la Savoie : sa chair, grasse, blanche , est d’un très-bon goût.
S. migratorius , L., Émigrant. Poisson du lac Baïkal, long de j 8 pouces , dont les œufs jaunes , fort bons à manger, servent à faire du caviar; ses intestins fournissent de l’huile.
S. Rliombcus , L., Piraya de Marcgrave. Il habite les rivières de l’Amérique méridionale , de Surinam surtout ; sa chair est blanche , grasse et délicate.
*5'. Salar, L., Saumon. Ce poisson , des plus recherchés, est rc—
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îarquable par sa grande taille (4 à 6 pieds), sa chair rouge , grasse , ourrissante , d’une saveur exquise, au printemps surtout , avant le rai ; mais elle est difficile à digérer, notamment celledes vieux indiidus La hure et le ventre en sont les parties les plus estimées. Ou i préfère fraîche, mais elle se corrompt vile; pour la conserver et ouvoir l’expédier au loin , on la sèche dans le nord ; on la sale u on la fume dans la plupart des autres pays ; enfin , ce qui est précâblé , on la marine , puis on la plonge dans de la graisse ou de 'huile. J.-M. Worwaldtner ( Mise . acad . nat. cur., Dec. III , A. 5 t 6; 1697 et 1698, p. 227) attribue à l’usage du saumon sale , le éveloppement d’une affection spasmodique particulière , qu’il dérit. Lémery ( Dict etc., 773) dit ce poisson apéritif, fortifiant, Rectoral; Arnault de INobleville et Salerue imliquent son fiel contre tes taies de la cornée et le tintement d’oreilles. Il habite les mers u nord , abonde sur la côte occidentale de la France, au voisinage es fleuves et des rivières , où il remonte et où on le pèche d’octobre juin. On dit qu’il naît dans l’eau douce et croît dans la mer où il se
éfugie l’hiver.
S. Salmarinus , L. Petit saumon de rivière ou de lac , des entrons de la ville de Trente, voisin de la truite, dont Lémery Dict., etc., 773) dit la chair excellente à manger, et de plus resaurante , résolutive et pectorale.
S. Thf mallus, L., Ombre d’Auvergne. Poisson long de plus d’un • ied , pesant 3-à 4 livres , connu des anciens , qui ont signale 1 odeur Je thym qu’il exhale. On le trouve au printemps dans les ruisseaux t les petites rivières, en France, ou il u est pas commun , en Italie, Bans le lac Léman, etc. Sa chair, blanche, ferme et agréable, jrasse en automne, passe pour fort saine, convenable même aux naïades ; ses intestins qui , en Laponie , sont employés pour cailler e lait de rennes destiné à faire des fromages, fournissent une graisse qui jadis passait pour utile contre la brulure, les taches de a variole , les taies , les bruissemens d’oreilles , comme son sang nour combattre la surdité.
S. Trutla, L., Truite saumonée. Poisson des lacs des hautes montagnes et des rivières qui en sortent , du poids de 8 à 10 livres ; ;a chair, rougeâtre et d’une saveur délicieuse , sc mange fraîche ou conservée comme celle du saumon.
■A. Umbla, L., Ombre chevalier. Espèce du lac de Genève, dont la chair grasse est analogue à celle de l’anguille, et, selon Lémery (Dict., etc., 925 ), aperitive et résolutive.
S. unimaculalus , Bloch. Yoy. Curcma [Il , 527).
S. IV artmanni, L., Ombre bleue ou Bésole. Ce poisson , long de
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l Pouc®s 11 2 pieds, est le meilleur de ceux du lac de Constance, qu’il liabile ainsi que plusieurs autres lacs de Suisse : mariné on l’expédie en 1* rance et en Allemagne ( Faune des mcd., II , 5o8 ).
Salmones. I'amille de poissons qui répond au gonic Sahno de Linné. Voy. ce mot. Saloiuonis S1GILI.UM. Nom officinal du sceau de Salomon , Convallaria Polygonalum,
L- (Il, 3gg
Salomons segel, s. sigill , s. ZEGE. Noms danois , suédois et Itollandais du Couvai - ■ | laria P.olygonalum , F.. (IJ, 3gg).
Salop. Synonyme de Salep.
Saepa. Un des noms anciens de la merluclie, Gadus Merluccius , L,
SalpetebsAeure. Nom allemand de Y Acide nitrique.
Salpêtre. Nom commercial du Nitrate de Potasse. Voy. V, 476.
Salpigtes. Un des noms grecs du roitelet, MotaciCta Régulas , L. (IV, 4f)2)- Salsa. Nom portugais du persil , Âpium Petroselinutn , L. (I, 365). C’est aussi celui du genre Herreria (III, 488), au Pérou.
Salsa do praya. Nom brésilien d’un liseron grimpant , dont on se sert au Brésil , en bain , dans les affections froides ; on boit aussi sa décoction ; les feuilles servent à mettre sur les cautères ( Pison , Bras il., 2o3).
Salsa de macedonia. Noin portugais d n Bubon macedonicum , L
Salsapamglia. Nom italien de la salsepareille, Smilax Sarsaparilla , L.
Salsefi. Nom anglais du Tragopogon pratense , L., selon M. Jourdan.
Salsepareille. Smilax Sarsaparilla , L.
— d’Allemagne. Car ex arenaria , L. (II, 106).
— d’Amérique. Arulia raidie aulis , L. (I, 378).
— du Brésil. Une des sortes de la salsepareille officinale. Voy. Smilax . .
— du Canada. Aralia nudicaulis , L.
— de Caraque. Une des sortes de Salsepareille officinale.
— d’Espagne. Synonyme de Salsepareille du Mexiqiie.
— de Honduras. Une des sortes de Salsepareille officinale.
— (fausse). Nom qu’on donne à plusieurs racines avec lesquelles on so- i
pliistique la salsepareille officinale. Voy. Smilax.
— grise. Aralia nudicaulis , L.
— de la Jamaïque, Salseparfille rouge. Voy. Smilax officinalis.
— du Mexique. Une des sortes de la Salsepareille officinale.
— de Portugal. La même que celle du Brésil.
— rouge. Voyez , à Smilax , S. officinalis, Humboldt.
— de Virginie. yJralia nudicaulis, L.
— de la Vera-Cruz. Une des sortes de Salsepareille officinale.
SALSES. Espèces de petits volcans qui ne vomissent que de la vase , du gaz hydrogène carboné, de l’acide carbonique , et dont l’eau est riche en muriate de soude. Ils sont communs en Italie (III, 565).
SALSES. Bourg de France (Pyrénées-Orientales) à 4 lieues n. de Perpignan, non loin duquel est la Fontaine Estramer, ou plus communément, Font-Dame , dont l’eau froide, analysée par Anglada (Carrère, Cat., etc., 5i5), a fourni par pinte , grains de résiduel ■ composé en presque totalité de muriate de soude , joint à un peu de muriate de chaux , d’alcali à nu , et à quelques atomes de sulfate de chaux.
SALVADORA PERSTCA.
SalsIFI. Nom espagnol du Tragopogon pralense, L., selon M. Jourdan.
Salsifica . Non. italien du Tragopogon Porrifolium L.
Salsifis, Salsifis , Salsifis d’Espagne. Noms du Scorzonaera hispanica , L. BLANC. Tragopogon Porrifolium , L.
noie. Scorzonnera hispanica , L.
_ DES JABD1NS. Tragopogon Porrifolium , L.
— DES psÉs. Tragopogon pralense , L. „
Salsilla. Nom que porte au Chili 1 ’Alstroèmena ( Bomana , Saisi! la, L. Voy.
ftstroêmeria au Suppl. , T j i ,
Salsibora. Nom du rossolis , Crosera rotundifoha, L., dans quelques auteurs.
SALSOLA. Genre de la famille des Chenopodées ou Atriplieées , 3e la Pentandrie Digynie, dont le nom vient de jaif«j,salé. Il renerme un grand nombre d’espèces à feuilles petites, linaires , souvent piquantes au sommet, à fleurs herbacées, peu visibles, et à Fruit séminiforme membraneux. Ces plantes croissent au bord des tnevs , ou dans les lieux dont le terrain est salé , ce que leur présence ndique, comme dans certains cantons de laLorraine, dans les slep-
1>es du Yolga , de la mer Caspienne , les déserts de l’Egypte , etc. On es brûle pour en extraire la soude; on recherche surtout pour cet psage 1 eSalsola Soda , L., le Y. satina, L., le S. KalL , L., que l’on cultive même pour les avoir en plus grande quantité. Voyez sur cette fabrication les Annales de chimie (XVIII, 66; et XLIX , 370) et le Dictionnaire des drogues simples et composées (V, i5). Nous pensons que l’espèce qui fournit la soude d'Alicante est nouvelle et non décrite, d’après l’inspection que nous en avons faite, «et nous proposons de l’appeler Salsola Beril, N. Voyez Sodium et Soude. On donne les semences des soudes à manger aux chevaux, en 1 Languedoc , où on cultive en grand ces végétaux.
Salsorie. Un des noms dessoudes sur les bords de la Mediterranée.
Salt. Non» anglais, danois et suédois du sel commun , Chlorure de Sodium. Saltatricula , Sauterelle. Voy. Gtyllus Locustat, L.
Saltwort, Saltyder. Noms anglais et danois du Salsola Soda , L.
Saluca. Un des noms brames du Nymphœa Lotus , L. (IV, 640*
SALUCES ou SALUZZO. L’une des provinces du Piémont.
Malacarne (V.). Trattato dclle regie terme aquesl di Saluzzese. Torino , 1778, in* 12.
Salui. Nom arabe de la caille, Telrao Coturnix , L.
Salva. Nom portugais de la sauge, Saloiaofficinalis , L.
SALVADORA PERSICA, L. Plante sous-frutescente de la famille des Chénopodées , de la Tétrandrie Monogynie , qui croît le long du golfe Persique , dans l’Inde, en Arabie et jusqu’au Sénégal, d’où elle nous a été envoyée. Forskal la nommait Cissus arborea ( Flora œgypt., 3a) ; Gærtrier , Délia ribesioides ( Fruct I , t. 28 , f. 8) ; c’est aussi YEmbelia Burmanni de Retz, etc. Les Egyptiens la nomment Mcsuak , et les Arabes Arak , tandis que les nègres du Sénégal la désignent par celui de Suag (que M. R. Brown croyait être un Capparis), d’après M. Laborde fils (Institut, 26 avril i83o). Elle est
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d unesaveur piquante ; l’écorce de la racine, fraîchement pilée , agit comme vésicatoire; le boissert à fairedes brosses à dents; les feuilles, broyées et appliquées en topique, passent pour résolutives des'tumeurs et des bubons, et propres à guérir des piqûres de scorpions. Elle jouit dune grande réputation comme contre-poison, et a été chantee a ce titre par les poète arabes, au dire de Forskal. On lave les plaies venimeuses avec sa décoction. On mange les baies mûres. Les docteurs indous conseillent la décoction des racines dans les fièvres malignes comme tonique, et stimulante dans l’aménorrhée, etc. (Ainslie, Mal. ind., II, 266; Trans. phil. abr., 1 , 3o2). Salvador est le nom d’un botaniste espagnol auquel ce genre a été
dédié.
SALA ADORE (San). Près de celte abbaye, située en Toscane, dans le pays Siennois , se trouvent deux sortes d’eaux minérales froides , mentionnées par G. Sanli laggio al Montamiala , I, 2^6 et suiv.). L’une nommée Eau sainte (acqua santa), provient de plusieurs sources, dont deux paraissent être plus abondantes et plus actives , et est employée comme apérilive et purgative , quoique celle dernière propriété semble y être peu marquée ; la saveur en est un peu acide | et astringente, l’odeur légèrement désagréable ; elle contient beau- ! coup d’acide carbonique et un peu de fer qui s’en précipite facilement. 1 L’autre, nommé Acqaa forte ou Acqua puzzola , est sulfureuse, ; très-acide au goût, sans être désagréable, et dépose un sédiment grisâtre contenant du soufre. G. Santi la suppose très-efficace dans le traitement des maladies de la peau.
Salvia. Nom espaguol et italien de la sauge, Salvia ojfficihalis , L.
SALVIA. Genre de plantes de la famille des Labiées, de la Diandrie Monogynie, qui tire son nom de salvare , guérir, d’où on a lait Sauge. Comme le caractère d’avoir la corolle à deux lèvres , ou labiée, appartient à plusieurs groupes de végétaux, nous avons donné celui de Salviées à celui où se trouve le genre Salvia dans notre Flore des environs de Paris. Les espèces qu’il renferme sont nombreuses , plusieurs portent de belles fleurs, ce qui les fait cultiver dans les jardins des curieux , tels sont les Salvia aurea, L., formosa , Lhér., coccinca , L., argenlea , L., et surtout splendcns , Rot. Rcg., magnifique plante nouvellement introduite dans les parterres. Les sauges sont des arbustes ou des herbes à tige quarrée, à feuillesopposées, le plus souvent aromatiques, desaveur amère, qui ont des propriétés toniques , excitantes , antispasmodiques, sudorifiques, résolutives, etc. Plusieurs sont usitées en médecine. Ce genre a un caractère botanique unique, que nous indiquons à cause de sa singularité, c’est d’avoir le filet des étamines transversal et porté sur un
pivot ; une des extrémités de la branche reçoit une anthère fertile et
une avortée est à l’autre extrémité. ^
S. bengalcnsis , Rotll. Elle sert, dans l’Inde, aux memes usages que notre sauge officinale, dont elle diffère surtout par une odeur
très-forte de camphre (Ainslie, Mat. ind., 35g). .
S. Horminun, L., Hormin. Cette espèce croît dans le midi de la France, l’Italie, la Grèce, etc., où elle se reconnaît a ses feuilles ovales, obtuses, crénelées, glabres, et surtout à ses fleurs en épis simples , terminées par des bractées stériles dont les plus grandes sont colorées en rougeâtre. Elle est réputée aphrodisiaque , bonne pour ,les maux d’yeux , etc. Elle est peu usitée , quoique déjà employée du temps de Dioscoride, qui en parle {Lib. II, c. 128), et de Pline (dans le dernier chapitre de son livre XXII).
S. integrifolia , Iluiz et Pavon. Les Péruviens emploient son intuision- dans la pleurésie.
S. leucanlha, Cav. Elle est employée aux Antilles comme le Sal- ,via officinalis , L., chez nous ( Flore mcd. des Antilles , III, oo3).
S. officinalis, L., Sauge, Sauge officinale (Flore méd. ,Y I, f. 3t3). ;Ce sous-arbrisseau est naturel au midi de 1 Europe, a la 1 rovence, au Languedoc, etc. On le cultive dans les jardins en bordure , etc., où il a produit plusieurs variétés , entre autres une à feuilles plus petites, ce qui l’a fait appeler Petite Sauge; une autre à feuilles panachées, etc. Ses feuilles sont lancéolées-ovales, entières, crénelées, et ses fleurs en épis étagés, a calice dont les divisions sont aiguës.
La sauge est une de ces plantes célèbres dont la renommée est générale, et a traverse pour ainsi dire les siècles. Car moriatur homo cui S al via crescit in horto? dit l’ecole de Salerne, qui ajoute qu il
n’y a pas de meilleur médicament contre la mort. Les pères de la médecine grecque l’out célébrée à l’envi : c’était 1 eXsWfpsaov de Théophraste, d’Hippocrate, de Dioscoride, etc. Les Latins la nommaient Herba sacra. Enfin elle passe dans l’esprit des anciens médecins , tels que Hunaud, W'edel, Paullini, etc., pour avoir des propriétés hé-
roïques.
L’odeur très-aromatique, mais ingrate , de la sauge , sa saveur fortement amarescente , indiquent un végétal doué de propriétés actives,
■ et notablement stimulantes, qu’elle doit surtout à une huile essentielle très-abondante, qu’elle recèle; elle réunit a un haut degré Iles propriétés de la famille à laquelle elle appartient. Elle active les fonctions circulatoires., cutanées, digestives, la perspiration pulmonaire, etc.; elle stimule l’action des nerfs par l’impression marquée qu’elle exerce sur l’organe encéphalique, aussi est-elle au nombre 'des plus puissans antispasmodiques chauds. On la prescrit dans
toutes les occasions où il faut fortifier , donner du ton , de l’activité, exciter des organes ou des fonctions affaiblis; on la prescrit comme stomachique, auti-catarrhale , contre le scorbut, l’infiltration cellulaire, en qualité de fébrifuge, d’antispasmodique, etc. On en use en gargarisme dans l’angine muqueuse, les ulcères fongueux des gencives; ' en bains comme fortifiant dans l’affaiblissement musculaire , la cachexie, etc. On l’emploie ordinairement en infusion théiforme , 2 ou 3 gros des feuilles ou des sommités fleuries pour 8 onces d’eau. On recommande de laver les feuilles de sauge avant de s’en servir pour les débarrasser de la poussière., delà terre , des dépouilles d’insectes, de la bave des limaces, etc., parce que leur surface s’imprègne fa- i cilement de ces corps étrangers, et non à cause des animalcules imperceptibles qu’elles renferment dans leur tissu d’après le père Kircher (S crutinium peslis , c. VII). On emploie la sauge en sachets sur la peau , en fomentation vineuse sur les tumeurs froides, les engorgemens. Wan-Svieten dit que la sauge arrête la trop grande sécrétion du lait chez les nourrices qui veulent sevrer, suspend les sueurs excessives et même modère la circulation , lorsque ces états dépendent delà faiblesse générale. Enfin 011 a regardé la sauge comme propre à rendre les femmes fécondes , à faciliter l’accouchement, etc. (Aè'tius, Tetrab. serm., I ).
La sauge est quelquefois employée en Provence , en Grèce , comme condiment, dans les ragoûts, etc. On en aromatise le vinaigre, etc. On en fume les feuilles comme le tabac, surtout celles de la petite sauge , qu’on regarde comme plus douce. Il y a des pays où on se sert de cette plante en guise de thé , surtout dans l’Orient , ce qui la fait appeler thé de la Grèce. Valmont de Bomare affirme que les Hollandais en portent beaucoup à la Chine , dont les habitans la préfèrent à leur thé , à tel point , qu’ils en donnent, dit-il , deux caisses pour une de la plante européenne.
L’huile essentielle de sauge est fort abondante ; on la prescrit depuis deux jusqu’à dix gouttes dans des potions appropriées; on l’ajoute à des linimens savonneux pour frictions dans le rhumatisme , la paralysie , etc. Elle dépose du camphre assez abondamment ( Journ.
de pharm., XVI, 5y4).
S. pomifera , L. Celte espèce croît dans l’Orient, et surtout en Grèce. Un insecte qui perfore les feuilles y fait développer des excroissances qu’on a nommées Pommes de sauge ou Baisonges. Bélon dit que « sur le mont Ida de Crète il croît des sauges qui portent des pommes bonnes à manger, desquelles les paysans remplissent leurs sacs, qu’ils chargent à leur col pour les porter vendre aux villes prochaines ; ils les trouvent attachées aux feuilles au commencement du
mois de mai; elles sont grosses comme une galle, couvertes de poils par dessus, et sont douces et plaisantes à manger >» ( Singularités , 3g). Olivier assure qu’on en fait, avec du sucre ou'du miel, des confitures assez agréables {Voyage, I, ag5). Ces excroissances viennent sur quatre ou cinq espèces desauges ligneuses de l’Orient.
S. pratensis, L., Sauge des prés. Cette espèce herbacée décore nos prairies sèches de ses eharmans épis de fleurs d’un bleu agréable; ses feuilles radicales sont ovales-cordiformes , les caulinaires sessiles ; les corolles glanduleuses , disposées en verticillcs nus. Elle est trèsaromatique , et possède à peu près les propriétés stimulantes de la sauge officinale , auquel nous renvoyons pour les détails , et qu’elle peut fort bien remplacer dans les campagnes, ainsi que la plupart des plantes de sa famille qu’on n’y possède pas, comme la lavande , le romarin , le polium , le thym , etc.
S. radicans , Ruiz et Pavon. Les Péruviens emploient sa décoction dans les obstructions.
S. Sagitta, Ruiz et Pavon. Elle remplace au Pérou notre sauge officinale.
S. Sclarea , L., Sclarée , Orvale , Toute bonne. Cette espèce croit dans presque toute la France, surtout vers le midi , dans les lieux rocailleux, au pied des vieux murs, aux endroits les plus chauds. Elle se distingue du Salvia Horminum , L., avec lequel on la confond quelquefois, par ses feuilles en cœur , velues , deux ou trois fois plus grandes, et par ses tiges plus rameuses. Comme V Horminum , elle a des bractées colorées au dessus de ses épis de fleurs. Elle répand une odeur très-agréable qui nous semble avoir beaucoup de rapport avec celle du baume de tolu ; aussi en Autriche s’en sert-011 comme aromate, pour l’office, etc., et on trouve qu’elle donne l’odeur d’ananas aux gelées de fruits oi'i on l’ajoute. On l’y cultive pour cet usage. Nous pensons qu’on pourrait en faire des liqueurs de table fort agréables. Ettmuller assure qu’infusée dans le vin blanc, elle lui donne une odeur de muscat et le rend enivrant. En Angleterre on en met dans les gâteaux pour leur communiquer des qualités aphrodisiaques , d’après Rai. Le Journal de pharmacie (VI, 3o6) assure qu’elle contient des benzoates , ce qui ne nous étonne pas.
Cette plante est antispasmodique, cordiale, balsamique, résolutive. On la prescrit à la même dose et dans les mêmes cas que la sauge officinale. Matlhiole dit qu’en Italie on s’en sert contre les maladies des yeux , d’où lui vient le nom de Sclarea ; qu’on en met un grain (une semence) sur les yeux caligineux , et qu’on 11e l’ôte pas que la nébulosité ne soit passée {Comment. , 344)- Elle est utile dans les affections hystériques , ce qui l’a fait appeler Matri.udvia.
Di et. unit-, de Mal. méd. — T. 6. i5
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l’nullini (C,.*F.). Sucra herba feu suivi a nobilis , etc. Aug. Vitnl., 1G88 , in-8. — llunaud. Discours sur les propriétés Je la sauge. Paris, iGçj8. — Wedel (G.-W.). Diss. de salvid. Ienæ, 1707, ln»4 ; id.t 1715. — Mcissheii (B.). Diss. inaug. mcdicii de salvid. lente, 1715, in*4* — Stcnzel (C.*G.). Diss. j de s aida in infusa adhibendo , Itujusquc prie t/ieœ c/dnensi prœstantid. Vittenberg» , 1723 , in-4 . — F.tlinger (A.-E.). Comni, bot. med. de salvid. Erlnngæ, 1777,10*4. — Hill. On the virlues of sage. j — AncllI. Cenni medica nelle salua , etc. Milano, 1808 , in*4- — Herberger (E.). Sur le stearopton . de l'huile de sauge ( Journ. de pharm., XVI, 674 ).
SAI.VIA vitæ, ofF. Nom officinal latin du sauve-vie. Asplénium Piula Jifuraria , L.
Salvie, Sàlwia. Noms danois et suédois de la sauge, Salvia ojficinalis , L.
SALZBRUNN , dans le Franzensbad , près d’Égra en Bohème, j Source minérale découverte il y a peu d’années, analogue à celle de Carlsbad et de Marienbad. M. Trommsdorff a trouvé par 16 onces j de cette eau: Sulfate de soude, 1 3,459 grains; muriate de soude , 6,912 ; carbonate de soude , 6,922 ; c. de chaux, i ,542 ; sous-carb. de fer, 0,012; silice, 0,266; acide carbonique, 20,42 p. cubes.
SALZBRUNN ou SALZBRUNNEN, en Silésie, cercle de Wal— denburg. Village situé dans les montagnes , à 1/2 lieue de Breslau; ] il y existe deux sources minérales qui , signalées naguère dans le j Journal d’ Hufelaml ( mars 1821 ) par le docteur Zemplin , médecin de ces eaux, ont acquis rapidement une grande vogue et donné lieu 1 à de beaux établissemens : en 1826, on y a compté plus de mille j malades. La principale source esll ’ Obersalzbrunnen ou Oderbrunnen , j qui rivalise avec celles de Sellers , Carlsbad et Marienbad ; elle est ; froide , acidulé, un peu salée , astringente , et contient par livre 16 à 17 grains de principes minéralisateurs {Bull, des sc. méd. de Fer.,
I, i56). Moins riche en gaz et en muriate de soude que l’eau de Seltz , maïs plus chargée de sulfate de soude , elle est particulièrement usitée dans les affections pulmonaires , la pléthore abdominale et celle des femmes hystériques : on en seconde puissamment les effets par l’usage du sérum chaud , du lait de chèvre ou d’ânesse , à 1 administration duquel un établissement particulier est consacré , d’après le rapport fait en 1824 par le docteur Zemplin {Ibid., XI, 166).
E. Osann , dans sa Revue des eaux minérales de la Prusse , la dit utile contre la phthisie pituiteuse, mais contraire dans la phthisie ulcéreuse. M. Fischer, professeur à Breslau, à qui on doit une analyse comparée des deux sources {Oderbrunnen et Muelilbrunnen) , y a trouvé, outre 760 millièmes en volume d’acide carbonique dans la première , et 870 dans la seconde , les principes fixes suivans {ibid., XXIII, 1 4i ") : Carbonate de soude, 75,62 (88,18); sulfate de soude, 5q,74 (32,65); hydrochlorale de soude avec de la potasse, 36,66 (8,21, sans potasse); carbonate de chaux, 19 (23,99); c. de magnésie, 17,76 (24.81); c. de peroxyde de fer avec des traces de manganèse, 0,79(0,80); silice, 2,29 (3,44)-
Zemplin (A.). SaUbrunn rt scs eaux minérales, avec un appendice avant poun titre : Etat ancien & actuel de Fucrstcnslcin (en allemand). Breslau , in*8 de 33o p , deuxième édition.
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SALZKOTTEN. Petite ville de Westplialie où se trouvent des bains salins d’une importance secondaire , d’après E. Osann, dans sa Revue des eaux min. de la Prusse.
SAliZKRAUT. Nom allemand du Sulsola Soda , L.
Salzsoeure. L’un des noms allemands de l 'Acids liydroch loi'ifjuc .
SALZUFELN. Petite ville d’Allemagne connue pour ses salines et ses sources salées, où l’iode a été récemment constaté par MM. Rud. et Guill. Brandes ( Archiv. des apothic.,XVT, 107).
SALZUNGEN , dans le duché de Saxe-Meiningen. Le docteur H.- G. Schlegel de Meiningen recommande ces eaux minérales salines ! comme succédanées des eaux de met ; il cite, à l’appui de son opinion , l’analyse chimique qu’en a fait le docteur Trommsdorfif, et les heureux essais thérapeutiques tentés par le docteur Bein en 1822. {Bull, des sc. mcd. de Fér., VI, i4o)-
Samagh ahebi. Nom arabe de la Gomme arabique.
Samaguulkatad. Un des noms arabes de la Gomme Adragant.
Samandl'RA. Un des noms de VJIeritiera lilloralis, Lam. (III, à Geylan.
Sa.manea. Nom du Cucurbita Citrullus , L. (II, 4.90 , à Java.
Samara. Nom tjuc porte la semence de l’orme dans Pline (Lib. XVII, c. 1 1).
I Sambac. Mogorium Samùac , Lam. (IV, /j35).
Sambaibinha. Un des noms brésiliens du Tetracera Oblungata , A.. St-IIiL
Sambarana. Nom d’un bois odorant du Malabar , semblable au santal blanc , que les naturels emploient contre la fièvre , d’après ' Clusius.
Sambaya. Nom malais d’une Zédoaire .
Sambe. Nom du flammant, Phœnicoplerus rubtr , L., à Madagascar.
Sàmbequier. Nom provençal du sureau, Sambncus nigra , L.
SAMBLANCEY, bourg de France (Indre-et-Loire) , à 4 lieues N.-O. de Tours , près duquel , dans le château, est une source minérale froide, que Linacier, cité par Carrère ( Cal ., etc ., 5ig), dit al- : câline, gazeuse et un peu ferrugineuse.
Sambouc. C’est, selon Bomare, le nom d’un bois odoriférant qu’on porte sur les côtes de la Guinée , aux rois de ce pays , qui aiment beaucoup son odeur agréable.
Sambranie. Nom tamoul et tellingou du Benjoin.
Sambresnobar. Résine rougeâtre , amère , peu odorante , assez semblable à la myrrhe, que les caravanes d’Éthiopie apportent en Égypte- On s’en sert pour arrêter le sang après l’opération delà circoncision {Bull, de pliarm., II, 4i i).
Sambu, Sambuc, Sambuce. Noms provençaux el nom italien du sureau, Sambncus nigra, L.
R osa . Nom provençal de l’oltier, Viburnum opulus , L.
SAMBUCUS. Genre de la famille des Caprifoliées , de la Pcntandrie Trigynic , dont le nom vient de crapSuz.ïî , instrument de musique dont les Latins ont lait sambuca. Il renferme un petit nombre d arbres ou arbrisseaux (8 espèces) et une herbe ; ils sont à feuil-
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les opposées, ailées avec impaire, d’une odeur furie , et ont des fleurs odorantes, en corymbe ou fausse ombelle; il leur succède des baies à suc colore. ,
S. Canadensis , L. Il remplace , pour l’usage , aux Etats-Unis, notre espèce commune , d’après la pharmacopée américaine.
S. Ebulus, L. Hièble , Ieble, Sureau en herbe ( Flore médicale , IV, f. ig5). Cette espèce, qui est le charnœactc des anciens, c’est-àdire le petit sureau, a la tige herbacée, et croît le long des fossés un peu frais, au bord des chemins, dans presque toute la France; elle s’élève à 2 ou 3 pieds , en toulTe , porte des feuilles à folioles lancéolés , longues , marquées de dents aiguës ; ses (leurs sont blanches , disposées en eorymbe et il leur succède des baies noires dont on use dans la teinture en violet. L’odeur et la saveur des différentes parties de cette plante se rapprochent fort de celles du sureau, dont elle partage les propriétés «à un degré au moins aussi marqué d’après le plus grand nombre des auteurs; c’est surtout sa racine qu’on emploie à défaut de tige ligneuse; les feuilles, fleurs et baies sont prescrites dans les mêmes cas que celles du sureau. M. Bory dit que dans le midi de la France on frotte parfois les appartemens avec la décoction de l’hieble , avant de les mettre en couleur ( Dict . class. d’hist. nat.,V I, 82). Ces feuilles, mises dans les tas de blé, chassent les souris par leur odeur , d’après Linné ( Flora suecica , p. 97 ).
V. nigra , L. Sureau ( Flore médicale , VI, f. 335). Cet arbre peut acquérir jusqu’à 20 ou 25 pieds de haut et plus , lorsqu’il est dans un bon terrain ; il existe naturellement dans les haies de toute la France et d’une partie de l’Europe , autour des villages, etc. On le cultive dans les jardins comme ornement , où il a produit des variétés à feuilles découpées , panachées , à fruit vert , blanc, etc. Son ombrage est, dit-on, nuisible à cause de son odeur forte. Le bois du sureau est blanc , cassant, creux dans les jeunes tiges qui sont remplies d’une moelle légère, blanche, spongieuse, appelée mèdulUnc; le pied et les parties dures du bois servent à faire des peignes , des boîtes , etc de la couleur et presque aussi durs que le.buis. Les jeunes branches’sont employées par les écoliers à faire des canonnières , des sifflets etc. ; l’écorce de cet arbre est grise à l’extérieur, mais le liber ou seconde écorce est vert ; les feuilles sont à folioles ovales , obloneues dentées dans les deux tiers de leur extrémité supérieure ; les fleurs sont disposées en cîme et ses feuilles nues tandis qu elles sont en corymbe et que les feuilles sont stipulées dans . h.eble. Les fleurs du sureau, lorsquelles sont développées , forment dans leur ensemble et à cause de leur nombre un très-bel effet ; chacune est formée d un petit calice à 5 divisions, et d’une corolle en roue a 5 lobes obtus et
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concaves; leur odeur est forte; il leur succède des fruits en baie dont on colore quelquefois les vins en France , etc. Pline dit qu on batta. le corps des personnes qui avaient la rougeole avec des branches de sureau, d’après madame de Genlis {Bol. historique , I, i95), passage que nous n’avons pas trouvé au /.VreXYI, c. 37, où cet auteur parle
surtout de cet arbre. , ,
Le sureau est un végétal qui recèle des propriétés prononcées , et dont la médecine fait emploi depuis les temps les plus anciens, comme nous le voyons aux écrits de ces époques qui nous sont parvenus. Deux sont surtout plus saillantes; celle de ses fleurs qui sont estimees le meilleur de nos sudorifiques indigènes et celle de sa seconde ecorce qui est réputée vomitive et surtout purgative drastique et qu en cette double qualité on a employée surtout au traitement des hydropisies. On dit les fleurs et les fruits du sureau nuisibles aux gallinacees. Cependant plusieurs oiseaux mangent ceux-ci, et propagent cet arbre en répandant ses semences.
La Seconde écorce du sureau , qui est inodore , douceâtre-amerc , âcre et nauséeuse au goût , paraît la partie de tout le végétal qui est douée de plus d’énergie à l’état frais ; sèche elle a bien moins de force. Boerrhaave et Sydenham , pour ne pas remonter plus haut , la préconisaient beaucoup ; elle agit, suivant eux, par haut et par bas, contre les hydropisics ; nous trouvons dans le cours de matière médicale manuscrit de Bichat, que cet illustre professeur en avait la même opinion , et il indiquait surtout le suc de cette écorce , étendu d’eau , comme émétique , d’après Desbois de Rocbefort qui conseille de la piler avec un peu d’eau ou de vin blanc, et de la donner a la dose de deux à trois onces. Ou répète ces propriétés du liber du sureau dans les auteurs et les traités de matière médicale , mais sans que les médecins en fassent beaucoup d’usage ; ce sont les gens de la campagne qui l’emploient surtout , et avec quelque succès dans plusieurs cas. Cependant M. le docteur Martin Solon a remis en honneur, depuis la fin de 1 83 1 , l’emploi du sureau; il se sert surtout du suc de la racine de cet arbre ( nous soupçonnons que c’est le suc de la racine d’hieble qu’il emploie), qu’il donne à la dose d’une demi-once jusqu’à deux onces par jour, et qu’il continue tout le temps necessaire a l’évacuation des eaux de l’abdomen. Il procure des selles liquides, faciles et dont l’effet est terminé au bout de 8 à îo heures, sans vomissement ni fatigue. Il en a vu plusieurs cas non équivoques de guérison , et croit ce moyen utile à employer dans l’ascite .à l’égal des antres hydragogues, auxquels il le préfère comme moins fatigant. Ce suc est surtout efficace l’hiver, et est peu dispendieux ; on le préparé avec la seconde écorce de la racine , qui fait à peu près le tiers de
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son épaisseur , sans addition d’eau , en la pilant et filtrant le liquide qui en sort. Il paraît agir en augmentant l’exhalation de la membrane muqueuse du canal digestif et en activant celle des surfaces séreuses et cellulaires.
La racine fraîche du sureau est d’un blanc jaunâtre , brunissant par la dessiccation ; elle est blanche au-dessous de l’épiderme ; sou odeur est à peu près celle de la racine de réglisse ; sa saveur douceâtre ; sa cassure fibreuse. Les racines qui donnent le plus de suc sont celles d’un demi-pouce à un pouce et demi de diamètre.
Les Feuilles du sureau , dont l’odeur est forte et désagréable, paraissent jouir de propriétés analogues à la seconde écorce. Willemet dit qu’en Lorraine les paysans mangent en salade, pour se purger, ce qui se faisait déjà du temps de Dioscoride ( lib. IY, c. 167 ) , celles qui commencent à se développer ; elles sont plus actives lorsqu’elles sont complètement poussées. Hippocrate les employait à ce dernier état dans l’hydropisie , dans la suppression des lochies, etc.; fraîches et appliquées sur les hémorrhoïdes , elles passent pour en calmer la douleur, ainsi que celle des parties enflammées, des brûlures , d’après Dioscoride ( lac . cit.). Leur dose est d’une once, comme pour l’écorce, mais elles sont moins actives que celle-ci. Les animaux ne mangent pas les feuilles du sureau; les chenilles ne les attaquent pas non plus; aussi a-t-on conseillé d’en mettre dans les hardes de laine pour les préserver des teignes.
Les Fleurs du sureau ont une odeur désagréable , étant fraîches , qu’on peut regarder comme vireuse , et une saveur amère; on cite des cas où elles ont produit une sorte de narcotisme dû à leur fragrance ; le professeur Christison a eu l’occasion d’observer un empoisonnement par les fleurs et les feuilles de l’hieble ( Journ . de méd. d’Edimbourg, janvier i83o) que celles de sureau produiraient bien à fortiori. Sèches elles sont plus odorantes , mais moins désagréables ; leur réputation comme sudorifique est des plus répandues ; on les donne en infusion miellée ou sucrée (2 ou 3 pincées pour une chopine d’eau bouillante) dans tous les cas où on veut exciter la diaphorèse , surtout dans les éruptions cutanées qui sortent mal, comme la rougeole, la variole, et autres exanthèmes, dans les maladies attribuées à la répercussion de la transpiration , tels que le rhumatisme , la goutte , les névralgies , etc. On prescrit encore cette infusion pour faire avorter certains états morbifiques à leur début , comme le coryza , le rhume, le catarrhe, l’angine et même la pleurésie , la péripneumonie, etc. On la prescrit avec plus d’efficacité encore dans la repercussion des éruptions cutanées , dans la dernière période des pldegmasies muqueuses, etc., pour faciliter la sortie de l’humeur
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aue sécrètent les membranes de ce nom. Mais c’està l’état sec qu elles produisent surtout la sueur , et qu’elles portent leur L la périphérie du corps ; fraîches elles y sont moins aptes et retien
nent quelque chose de l’action purgative et emetique de 1 «cowe et
des feuilles. En fomentation et même entières et en sache enta applique sur les engorgemens froids , les douleurs locales es parties œdémateuses , etc. , comme résolutives et d.scuss.ves. L « mn d,aphorétique des fleurs de sureau a etc mee; Galien , dont le scepticisme est si connu, dit les avoir employées cent fois sans leur trouver de propriétés remarquables (Mat. méd. , II, 5%. Ou lit dans JoUdeméd. de Leroux , etc. ( XXIII, 3i8), qu’ayant donne plusieurs livres de ces fleurs en infusion chaude a un cheval en ir p et couvert d’une couverture , il n’a pas sue, ce qu d faisait facilement en trottant. Mais l’odeur si marquée des fleurs de sureau , l’huile essentielle qu’elles recèlent, et plus que tout cela 1 expérience de tous les temps, militent suffisamment en faveur de cette propriété, que les mêmes détracteurs ne refusent pas d admettre dans 1 eau chaude de leur infusion. L’eau distillée de fleurs de sureau se donne en potion depuis 2 jusqu’à 4 onces. Elle est fréquemment employée aussi dans les collyres résolutifs. On aromatise le vinaigre avec ces fleurs ; on en met dans le vin blanc pour lui donner une odeur de
muscat , etc. , ,
Eliason qui a analysé les fleurs de sureau , les a trouve composées :
d’huile (volatile? ) cristallisnble particulière, de soufre , d une espece de gluten, d’albumine végétal , de mucus végétal, de résine , d un principe astringent , d’extractif azoté , d extractif oxydé , e ma ates de potasse et de chaux, et de quelques autres sels (. Neuesjourn . der
pharm., IX, 2.45).
Les Baies du sureau appelées Grana actes par les anciens a 1 état sec (ils appelaient l’arbre <xvtù ), sont globuleuses , inodores, de couleur d’abord rouge, puis noire, et ont le volume d’un grain de coriandre à peu près; elles renferment un suc d’un rouge noir , d’un goût acidulé sucré qui colore la salive , et qui frais teint le papier en rouge violet, etc. Ce papier teint, exposé à la vapeur de matières animales en putréfaction, se colore en bleu, d’après M. Chevallier; il revient a la couleur rouge qui se nuance suivant les acides auxquels on le soumet , ce qui permet de les distinguer. Hippocrate employait ces baies comme hydragogues dans l’ascite et dans quelques maladies de l’utérus ; on lait évaporer leur suc. liltrc en consistance de Rob , en y ajoutant un cinquième ou un quart de sucre pour le conserver. On 1 administre comme sudorifique , quoique cette propriété soit moins évidente ici que pour les fleurs; la propriété purgative est celle que
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cetle préparation doit surtout posséder, à laquelle on a joint celle d être apéritive. La dose est d’un à quatre gros. Ce médicament fermente et s altère facilement, et alors il est inerte et même nuisible. En Angleterre on préparé une sorte de vin avec les baies de sureau , que Thomson dit être épais et narcotique et dont on retire près du dixième d alcool ( Bot . du droguiste , 3yi ). Les anciens barbouillaient les statues de Pan avec le suc du (ruit du sureau , d’après A^irgile ; elles servent à la teinture des peaux en violet; on en teint aussi les cheveux , ce que l’on faisait déjà du temps de Pline.
Les Semences du sureau sont petites , allongées , friables et au nombre de O ou 4 dans chaque baie; elles contiennent de l’huile grasse que l’on pourrait extraire , comme on le fait de celles du S. racemosa , par leur ébullition dans 1 eau , où on la récolte à la surface de cell e-ci. Elles passçnt pour laxatives.
Les diverses parties du sureau entrent dans la composition de plusieurs médicamens officinaux; les fleurs dans Y Eau générale, le Baume tranquille; les feuillesdans l’ Onguent martial; les baies dans Y Eau hystérique, etc.
Y. peruviana , Kunth. On emploie au Pérou ce végétal comme purgatif ( Noua gener. etspcc.,lll, 429).
Y. racemosa , L. Sureau à grappes, Sureau de montagne. Cette espèce qui croît sur les hautes montagnes de l’Europe , et que nous ji avons observee au mont d’Or , se cultive aussi dans les jardins , pour le bel effet de ses grappes de fruits d’un beau rouge; il est probable qu’il partage les propriétés du sureau ordinaire, mais les auteurs se taisent sur son sujet. Dans la (orêt Noire on retire des semences trèsfriables de cet arbrisseau une huile dont on se sert pour graisser les voitures {Annal, d’horticulture , IY, 32g).
Blocliwitz (M.). De anatomid sambuci. Lipsiæ , i63i ; Londres, i65o, in-12. Il a été traduit plu* sWurs fois en allemand , et une fois en anglais par Shirley. Londres , 1677 , in-8. — Treise (F.* A.). Diss. inaug. medica de sambuco. Præscs G.-W. Wedel. Ienæ , 1720, in-4. — Bochmer (G.-R.). Diss. de sambuco tn totum tnedicinalt. Viltembergæ , 1771 , in*4- — Steinaclier. Observations sur le rob de sureab ( Journ . de med. de Leroux , etc., IX, 292; 1 8o5 — Chevallier (A.). Sur la manière dont se
comporte avec les acides et les aloalis la matière colorante des baies de sureau Çjourn. de pharm., VI,
I77 )• — Martin Solon. Note sur l’usage du suc de la racine de sureau dans l’ascite ( Bulletin général de thérapeutique , I, 161 ; i832 ).
Same. Un des noms du mulcl de mer, Mugil Cephalus , L.
SameL. Nom arabe du moineau commun, Fringilla domeslica , L., selon Forskal.
S AME N. Un des noms arabes de l’orge, Hordcum 'vulgare , L. (III,
Sameno. Synonyme de Patsjotti. Arbre du Malabar à fruit infère , à feuilles simples , alternes , etc. Celles-ci sont employées cuites dans l’huile pour les maux d’yeux. On les conseille aussi en infusion , avec du gingembre , contre les douleurs d’entrailles. (Rhéede, Hortus Malabaricus , Y, p. 9 , t. 5). On croit que crest une variété de Y A caly plia spicijlora , Lam.
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Samkkotti. Nom brame du kalou-patsjotti , variété du Cruton casUineifolium , L.
Sa.mius aster. Voy. Terre de Samos.
— LAPIS DES ANCIENS. Lémery pense que c'est le Tripoli.
Svmolo.de. Sorte de véronique dont on use comme du tl.c en Angleterre, d’après ISonare. Serait-ce le !' . ojjicinale , L.?
Samolüs. Pline dit que les Druides cueillaient celte plante à jeun, ivcc la main gauche sans la regarder. On la mettait dans les abreuvoirs parce que l’on croyait que l’eau où elle croissait guérissait les lestiaux qui en buvaient (Pline, lib., XXIV , c. 1 1 ) , d où dérive son nom de san, salutaire , et de mos , porc , en celte , et non de iSamos , comme quelques auteurs l’ont avancé (de Théïs). Les commentateurs se sont évertués pour désigner cette plante aquatique ; Linné a cru y reconnaître celle qu’il a nommeeAamofc V alcrandi ; Paulet , dans l’analyse anonyme qu’il a donnée de l’histoire de la médecine de Sprengel, imprimée dans le Journ. gén. de méd. (LU, 4 i 3) {pense que c’est le f^eromca Beccabunga , L. Il est impossible de rien «affirmer sur ce végétal mystérieux , qu’on cueille, dit-on encore , avec cérémonie dans quelques cantons de la France, le jour de la saint Roch. Le nom de f^alerandi vient d’un botaniste du XVe siècle appelé Valerand. Le Samolus p^alerandi, L., est apéritif, antii scorbutique et vulnéraire d’après Lémery ( Dict. , 682 ).
Samp. Préparation du maïs qui consiste à lui ôter son écorce avant «1e le soumettre à une longue ébullition , etc. Voyez Zea mais , L.
Sampacca. Nom indien du Michelin Champ ac a , L. (IV, ^i6).
Sampang. Arbre des Philippines qui donne un fruit assez gros , mon comestible ; on relire de son écorce un fil très-beau , et il suinte idu tronc un suc résineux dont les Malais font un vernis superbe ; ils. *en enduisent le foureau de leurs cris (poignards) (Perrotet, Calai, iraisonné , etc., Annal, de la soc. lin. de Paris , mai , 1824 )•
* Sampabantam. Sorlc de fruit des Moluques dont on faisait des amulettes, d’après idusius.
Sampsuchou , Sampsuchus , Sampsucus. Noms du marum, Teitcriitm flfnrum, L.;. bsuivant d'autres , il serait celui de la marjolaine , Origanurn Majorana , L., chez les anciens, ou même du Thym.
Sa msa IN , Samsan. Noms arabes du sésame , Sesamum orientale , L.
Samstravadi. Un des noms indiens de YEugenia Jambos, L.
Samutra cheddie. Nom tamoul du Convolvitlus speciosus , L.
Samotra püllum. Fruit du volume d’un citron , qu’on vend dans les bazars de l’Inde, où il est apporté des îles de l’Est coupé en quatre, d’un goût amer , et dont on recommande de prendre la poudre l par le nez , en cas d’ozène ou d’autres maladies de cette région. |! ( Ainslie , Mut. ind., II, 358 ).
Svmyda, roc/AVtiiC. Nom grec du bouleau, JBmttla allia, T,. (II, 586).
S\n Synonyme de Saint en plusieurs langues. Voy. Saint.
— serai a nu. Voy. lignano (I, 1 12).
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SAN JUAN en Corse. Cité dans le Tableau géographique de celte île comme possédant des établissemens d’eaux minérales.
— Kl. Nom d’un Illicium des Philippines. Voy. Illicium (III, 5g3).
*— lucianum lignum , bois de Sainte-Lucie , bois du Prunus Mahaleb , Borchk.
— marthanum lignum. Sorte de Bois de Brésil. sat.vadore. Voy . Sala adore (S an) .
San-Tsi. Plante dont le nom veut dire 3 et 7 du nombre des feuilles de ses tiges; une seule en a 3 et les 7 autres une seule. Sa racine est très-estimée contre les hémorrhagies, la variole, etc.
( Grosier, Dcscript. de la Chine , I , 57S ).
Sana-Sancta. Nom indien du tabac, Nicoliana Tabacum , L. (IV, 6o5).
— PAT. Nom bengali du Séné.
Sanamnga-pl’ïta. Nom tcllingou de la Canelle de Ceylan.
Sanamunda. Un des noms anciens de la benoîte, Geum urbanum , L. (III, 371).
»Sanctum lignum, off. Un des noms officinaux du gayac, Guaiacum officinale , h.
(Il F, 432).
Sanda-malam. Nom malais de la tubéreuse, Polyanlhes Tuberosa , L. (V, 420*
Sandadoür. Racine jaunâtre, à odeur de raifort, que les lolofs font infuser avec plusieurs autres végétaux et dont ils versent l’infusion bien chaude sur la tête et le corps des personnes atteintes de péripneumonie pour les faire transpirer , au moyen de pagnes dont ils les couvrent ensuite (Busseuil, Voyage manuscrit a la cote d' Afrique).
Sandal (bois de), de l’arabe Ssandal. Synonyme de Santal. Voy. Santal.
Sandalmalàm. Nom de la tubéreuse, Po/yantJiès Tuberosa, L., à Ceylan.
Sàndalo bianco, citrino, rubio. Noms italiens des trois Sanlaux.
— RUBRO. Nom espagnol du Santal rouge .
SANDARACH, Sandaracha. Ancien nom du Sulfure rouge natif d'arsenic. (I, 434)
SANDARACINE. Un des principes constituons delà sandaraque , selon Geise : elle est blanche , fragile , friable , insoluble dans l’eau , très-soluble dans l’éther d’où l’alcool la précipite.
Sandaraque. Résine du Thuya articulata, Desf. Voy. Thuya.
— d’Allemagne. Résine verdâtre qu’on trouve parfois entre l’écorce et le bois du Juniperus commuais , L.
Sandaron, Sandarous. Noms d’une résine qu’on vend ail Caire , qui est le Copal oriental (H) 421). Suivant Olivier, et pour d’autres, la Sandaraque. Voyez, pour celleci, Thuya.
Sandarus. Nom arabe de la Sandaraque d’après Forskal.
Sandaser. Sous ce nom, écrit un peu différemment suivant les éditions de Pline, cet auteur désigne des pierres précieuses ( Lib . XXXVII , c. 7).
Sandastros de Pline. Suivant Lemery ( Dicl., 776) , cette pierre précieuse orientale passait pour cordiale , alexilère , astringente , absorbante , administrée à la dose de 12 à 24 grains. On suppose que c’e£t une espèce d ePrasc (V, 5o3).
SaNdeb, Nom égyptien Je la rue, liula graveolens , ï.. (VI, 1^3).
SANDHUAL. Un des noms suédois de la Baleine franche.
SaNdia-I.AHU EN ou LAguen, Nom chilien du T erbena mnUifida , Ruiz cl Pavon.
S.\ NlLZ ANGLORUM ou anguille de sable. C est l 'dmmadytes Tobianus , L.
Sandoricum INDICUM , Cav. Arbre de l’Inde où il sc nomme San-
i toor , de la famille des Méliacées , dont le fruit est aigrelet et assez , agréable, quoiqu’un peu alliacé; on en fait avec le sucre des gelees , et un sirop qu’on sert comme rafraîchissant et astringent , d apres ]e catalogue des plantes de Javad’HorsEeld. Rumpbius ( Hort . amb., I, p. ô'T , t. 64) dit que sa racine est usitée contre la colique et les points de côté. C’est VHanlos ou faux mangoustan de quelques auteurs, ainsi appelé de la ressemblance de son fruit avec celui du Mangostana Garciana, Gaertn. (IV, 217).
Sandbiedgbas. Un des noms allemands du Carex arenaria, ï.. (II, I0°);
Sandbiek. >om polonais de l’eupatoire , Eupatorium Cannabmum , L, (.111, .IJS).
SANDROCK , dansl’île de Wight en Suède. Il y existe une source analogue à celle de Ronneby, mais trois fois plus forte. Le docteur Marcet y a trouvé par pinte : sulfate de fer , 41 >4 gra'ns is,“a u~ :mine,5i,6 ; s. de chaux , 10,1 ; s. de magnésie , 3,6 ; s. de soude, 16,0 ; muriate de soude , 4>° > silice , 7.
Sandsegge, Sandstabb. Noms allemand et suédois du Carex arenaria, L.
Sandsu. Un des noms japonais de la fève, Faba vesca. Moencb. (111, 207).
SànduN. Nom cyngalais du Santal blanc .
Sandvedgroes. Nom danois du Carex arenaria , L. (II, ioo).
Sandyx. Virgile ( Eclog. IV, 45 ) sous ce nom indique une composition métallique, ou suivant Dioscoride le minium (oxyde rouge de plomb, V, 576). Quelques commentateurs avaient voulu y reconnaître une plante qui colorait en rouge , telle que la garance. ((Voyez Fée , Flore de Virgile , p. i5o ).
SANFONT. Source minérale du Dauphiné , inconnue (Carrère,
Car., 486).
SANG, sanguis. Liquide contenu dans les artères et dans les veines. Si la soustraction du sang vivant est souvent un puissant moyen thérapeutique (voy. Saignée ) , son introduction dans nos vaisseaux a été aussi considérée comme pouvant être d une efficacité merveilleuse (voy. Transfusion) . A l’état de mort le sang de divers animaux , préparé de diverses manières, celui du cochon surtout (voy. Sus) est aussi employé comme aliment. En Italie les gens du peuple font communément usage de sang qu’on expose en vente dans des poelettes analogues à celles dont on se sert pour la saignee. Jadis on employait le sang de plusieurs animaux comme médicament, celui de bouquetin entre autres (voy. II, 80 ) et meme celui de 1 homme (III, 521) , et le sang de taureau était regardé comme un véritable poison (I, 647)- L’odeur ou plutôt l’arome spécifique qu’exhale le c sang de plusieurs espèces d’animaux , et qu’exalte l’acide sulfurique, a été regardée depuis peu par M. Barruel comme pouvant servir d in— 1 dice en médecine légale ; mais d’après M. Couerbes , cet arôme se retrouve dans tous les liquides sécrétés et iqôme les solides ( Journ . de
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//harm. , XV, S92). Quant à l’utilité connue du sang de bœuf pour clarifier certains liquides , le suc de cannes notamment , elle est due à la partie albumineuse de son sérum (I, )•
Sand-dhagon. Un des noms de l’oscille rouge, liumex snngttineus , L. (VT, 1.37).
SANG DRAGON , sanguis draconis. Substance résineuse, un peu balsamique , de couleur rougeâtre , qu’on obtient de plusieurs végétaux, et qui paraît un principe immédiat. Son nom vient de l’idée qu’en avaient les anciens , qu’elle était le produit de la coagulation du sang de l’animal fabuleux appelé Dragon.
On distingue un assez bon nombre de végétaux qui donnent ce suc résineux, qu’il ne faut pas confondre avec le Kino (III, 7*5) , suc extractif concret qui en est voisin par l’apparence et les propriétés.
i°Le Plerocarpus Draco , L. ( Flore médicale , VI, f. 3o5). Arbre de la famille des légumineuses (à fruit ailé, d’où vient le nom de ce genre ) qui croît aux Indes orientales , et aux environs de Santa-Fé , donne , à ce que l’on assure , le Sang dragon en masse , appelé aussi Sang dragon oriental. On obtient aussi du P terocarpus S anlalinus , L., un suc rouge qui est une espèce de sang dragon , mais on prise plus • cette espèce congénère pour le bois appelé Santal rouge qu’il fournit que pour son suc. Voyez Santal.
2°. Dracœna Draco , L. Ce végétal delà famille des Asparaginées, arbre d’une grosseur extraordinaire puisqu’il acquiert jusqu’à pieds de tour , croît aux Canaries , où dès 1461 les Espagnols qui firent la conquête de ces îles le trouvèrent servant de limites entre les possessions du pays; les Guancbes faisaient avec son bois des boucliers. Le dragonier diminue à Ténériffe, et M. Ledru dit qu’il n’en existait plus que cinquante environ dans l’île lorsqu’il y passa en 1793, parce qu’on ne renouvelle pas les anciens qui sont épuisés par de nombreux «écoulemens (Ployage , I, 82). On peut consulter sur cet arbre singulier, que l’on dit fournir une des sortes de sang dragon du commerce , la notice qu’en a donné M. Sabin Berlhelol , directeur du jardin de l’Orotava , insérée dans les Annales des sciences naturelles
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5° Calamus Draco , W. Ce palmier, qui est une variété du C. Rotang , L. , à tige très-élevée et mince , fournit une résine rouge, au dire de Kœmpfer ( Amœnit . exot., p. 55a), qui est un véritable sang dragon. Il paraît qu’on l’extrait des fruits qu’on expose pour cela à la vapeur de l’eau bouillante , ce qui le fait suinter à leursurface , d’où on le ramasse pour l’envelopper dans des feuilles de roseaux , après l’avoir réduit en une masse ovoïde de 12 à i5 lignes de long , sur 6 à 8 de diamètre. C’est là le sang dragon en roseaux. On
en relire aussi par l’ébullition des fruits, dont on fait évaporer la
décoction en consistance d’extrait.
4° Yucca Draconis, L. , de la famille des Liliacécs. Cette plante américaine est ainsi nommée parce qu’elle ressemble un peu au Dracæna draco ; c’est à tort qu’on la range parmi celles qui donnent cette résine; aucun auteur ne dit qu elle en iouinit. ,
5° Dalbergia monetaria , L. Arbre de la famille des Légumineuses, qui croît dans les lieux humides aux environs de Surinam , à fruit en gousse orbiculaire , aplatie ; il découle de sa racine incisée un suc
rouge, ainsi que de son écorce, analogue au Sang dragon. ,
6° Pergularia sanguinolenta , Lindley. Il suinte de ce végétal de la famille des Apoevnées , de la côte de Sierra-Leone , un suc rouge qui est analogue au sang dragon ( Bull . des sc. nat., Fér., IV, 233).
7° Les Croton sanguijluum et Hibiscifolium , Kunth, de la famille des Euphorbiacées , qui se trouvent au Pérou , donnent un suc rouge qui paraît avoir de l’identité avec le Sang dragon.
8U Houmiri balsamifera , Aubl. Arbre delà Guiane, d’une famille indéterminée , qui répand un suc résineux rouge , sentant un peu le baume du Pérou , et ayant de l’analogie avec la résine qui fait le sujet de cet article.
Il y a encore sans doute plusieurs autres végétaux qui rendenl des sucs résineux rouges qu’on pourrait ranger parmi les Sang dragon ; mais nous n’avons pas de renseignemens suffisans sur leur compte pour les signaler ici d’une manière précise. La connaissance que nous avons des précédens ne nous éclairé meme pas suffisamment pour nous indiquer nettement ceux qui fournissent telle ou telle espèce de sang dragon , et c’est avec raison que M. de Candolle avoue que l’origine de cette résine est encore couverte de trop d’obscurité pour qu’on puisse bien connaître le végétal qui la produit {Essai, etc.,
Quoi qu’il en soit on possède dans le commerce cinq sortes de Sang dragon. i° Celui en roseaux , dont nous avons parlé plus haut, qui est le plus estimé et qui est aujourd’hui le plus rare ; 2° celui qui est en Baguettes marquées de cannelures profondes, comme tortillées, manière d’être qui provient de la toile dans laquelle on a tordu la pâte encore molle de cette résine , et qui la fait désigner sous le nom de sang dragon in lords-, il est aussi rare que le précédent et aussi peu employé; 3° celui En petits pains aplatis comme du pain d’épices; il est peu recherché, et passe pour fabriqué en Europe avec des morceaux détériorés ; 4° celui En masse qui arrive par morceaux de 24 à 3o livres ; c’est la sorte dont on débite le plus ; 5° celui En grains. Il est le plus impur de tous.
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Le sang dragon est de consistance sèche , friable , n’offrant qu’une légère odeur aromatique, de couleur rouge-noirâtre et sans saveur dans la bouche , où il s’écrase facilement sous la dent, sans y adhérer, ni s’y fondre ; ne colorant la salive que légèrement par sa suspension, puisqu’il ne s’y dissout pas. Toutes les sortes du commerce semblent identiques; elles sont poreuses, parfois trouées, d’une cassure résineuse , à points brillans , avec une efflorescence rouges-mat ; on y observe des corps étrangers qui paraissent des débris d’écorce , de feuilles et même de semences. Nous ne croyons pas qu’il y ait beaucoup de préférence à donner à une variété sur l’autre, tant elles nous paraissent se ressembler pour leur composition ; elles brûlent avec une odeur un peu résineuse et légèrement aromatique. On imite, dit-on , le sang dragon avec des résines communes qu’on colore avec, du bon sang dragon , du colcothar, du santal rouge , du bol d’Arménie , etc. ; mais il n’a pas la cassure luisante et rouge du vrai Sang dragon; jeté sur le feu, il donne une odeur désagréahle; il laisse un dépôt considérable dans l’alcool.
L’analyse du sang dragon faite par M. Ilerberger lui a démontré qu’il était composé sur cent parties de : matière grasse , 2,00 ; oxalale de chaux , 1,60; phosphate idem, 3,70; d’acide benzoïque, 3, 00 ; Draconin, 70,70 ; ce dernier principe est probablement la résine à l’état de pureté du sang dragon. M. Mélandry avait annoncé la présence d’un alcaloïde dans celte substance, qu’il nommait Draconine ; mais M. Herbergcr, qui l’a obtenue à part, s’est assuré qu’elle n’était qu’uu sous-acide, à placer à côté du tannin ( Journ . de pharm. , XVII, 225). Le sang dragon est insoluble dans l’eau, soluble dans les huiles et l’alcool. Traité par l’acide nitrique , il donne une certaine quantité d’acide benzoïque [Ann. de chimie , etc., LVIII , 241 )• La présence de cet acide a fait ranger , par Thomson, le sang dragon parmi les Baumes , mais il y est en trop petite quantité pour y être placé convenablement. Lorsqu’on le pulvérise, sa couleur rouge brune s’avive par le contact de l’air, et devient plus éclatante.
Le sang dragon est estimé styptique, astringent, dessiccatif ; on le conseille dans tous les cas où il faut resserrer les tissus , diminuer les ' sécrétions, faire cesser les flux; ainsi on le prescrit dans la laxité des organes, la flaccidité des chairs , du tissu cutané; contre le ptyalisme , l’expectoration trop abondante , les sueurs excessives, etc.; pour réprimer les hémorrhagies , les écoulemens muqueux , les diarrhées séreuses , muqueuses, les llueurs blanches, etc. On le conseille encore pour aviver les ulcères cacoèlhes , sanieux , etc. La dose du sang dragon , que l’on prend plus volontiers en poudre et en pilules
: ue de toute autre manière , est de un demi-gros jusqu’à un et plus
!,ar jour. On le donne parfois en teinture alcoolique par cuillerée à afé.
Les médecins de nos jours n’ont pas trouvé que cette substance lossédât les grandes qualités qu on lui avait attribuées ; sous le rap— iort de son astriction , ils ne la lui accordent même qu’à un faible cgré ; aussi l’usage en est-il presque abandonné depuis 3o à 4o ans.
1 y a lieu de croire que la.couleur rouge-noirâtre de ce médicament, gui avait fait penser qu’il contenait du fer à quelques anciens pliarnacologistes , a été pour beaucoup dans 1 indication de son astringence. On lui préfère aujourd’hui la Ratanhia. Il entre dans quelques formules anciennes , elles-mêmes inusitées, telles que 1 Emplâtre Opodeldoch , les Pilules astringentes , X Alun teint ou pilules d Hell'ettMJ , dans quelques électuaircs pour les dents , etc. Dans les arts e sang dragon sert à former, étant dissous dans 1 esprit de vin, un ternis rouge brillant , employé sur les boîtes de la Chine , etc.
Orhs (J. -F.). Diss. inaug.de sanguine dracorùs. Alttlorfi , 1712, in-4- — Berens (R.). Diss. de ïracone arbore Clusii. üpsaliæ , 1753, in-4- — Vandelli. Monographia drueonis ( dans h-s Scriptores e pl antis , etc., de Roëmer , p. 37; 1767 ). — Crantz (H.). De duoùus draconis arboribus. VindVons? 1768. — Christ (J.). Mémoire sur l’arbre du sang dracon, traduit de l'allemand ( Mém. de acad. de Berlin , classe de phil. e*p. 1796 , p. 29 ).
Sang-hien. Nom chinois du Nicoliana T cibacum , L.
— lerche. Nom allemand de l’alouelle, Alauda ttrvensis , L.
— DE salamandre. Notu alchymique de F Acide nitrir/ue rutilant (I, 5 15).
Sanga. C’est VArhor vernicis de Rhumphius ( Amb ., II, 25c) ,
. 85). Cet arbre est, d’après cet auteur, celui ,’pnt les Chinois "etirent leur vernis; Poiret le rapporte au genre Esrnandia , de la "amille des Laurinées.
Il découle de son écorce une résine d’abord liquide et jaune, puis, qui se durcit en une sorte de poix noirâtre , luisante , friable ; e) le est caustique et enflamme les parties sur lesquelles on l’applique , à l’état récent. On s’en sert pour vernisser les meubles, les vases de bois, Il la Chine.
Les émanations de cet arbre paraissent délétères , causent, dit-on,
I des ampoules, de l’enflure à ceux qui restent dessous. Il faut s’ha- Ibituer peu à peu à son atmosphère pour pouvoir recueillir le vernis. On assure que les Chinois ont un contre-poison contre ces vapeurs, (de sorte qu’il n’y a qu’eux qui peuvent le récolter. Cependant Rutnphius dit que les fruits de ce végétal sont lions à manger quand ion fait écouler le suc résineux qu’ils contiennent.
Sangadli. Le suc du fruit de cet arbre du Sénégal , mêlé à la ifarinede maïs, est donné comme nourriture aux nègres du Foula— Diallon , en temps de disette, d’après Mollien, qui assure que ce
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mélange a T’odeur et la saveur de la manne (Mollien , Voyage , II ,
Sang A-SANG A. Nom du Cyperus Papyrus, L., à Madagascar.
Sangdrossel. Nom allemand de la grive, Turdus mu s ica s , L.
Sanghira. Espèce du genre Indigofera , de Madagascar, employé dans les maladies pestilentielles de ce pays , d’après Flacourt.
Sangite. Sorte de pierre qui se trouve dans l’arbre d’où provient le vernis de la Chine (voy. Sang a ).
Sangiïer. Sorte de pierre de coco dans Rumphius ( Amb . III, c.
Sangius. Nom du Dillenia serrata, Tliunb. (Il, 652).idans Rumphius (FTort. malah..
Sàngkhaphuu. Nom tamoul du Vinca parvijlora , Retz.
Sanglier. Porc sauvage. Voy. Sus Scrofa, L.
Sangori. Nom brame du Bombax Penlandrum , L. (I, 636).
SaNgre del DRAGO. Nom espagnol du Croton Sanguijluum , Kunili.
Sangsam. Un des noms e'gyptiens du Sesamum orientale, L.
Sangsue artificielle. Nom donne' quelquefois au bdellomètre, instrument proposé pour remplacer les sangsues.
Sangsues. Genre d ' A nnelides . Voy. Hirudb (III, 5oo).
Sangue di dragone. Nom italien du Sang-dragon.
Sanguenite. Un des noms delà santolinc, Sanlolina Chamacyparisstis , L.
Sanguesca. Un des noms espagnols du framboisier , Rubus Idccus , U. (VI, r5i).
Sangui , Sanguina. Noms du Cornus sanguinea , L , daus le midi de la France.
■Sanguinaire. Sanguinaria canadensis , L. On donne encore ce nom au Polygonunt Aviculat e , L. (V, 43o), de sa prétendue propriété' anti-hémorrhagi que ; et au Géranium sanguineum , L. (111, 368), de la couleur de ses fleurs.
— d'Allemagne. Scleranthus perennis , L.
Sanguinalis, ollb Synonyme de Sanguinaria , un des noms du Polygonutn Avicnlare, L. G
Sanguinaria' canadensis , L., Sanguinaire du Canada, Bloodroot des Anglais. Cette plante herbacée, de la famille des Papaveracées , est ainsi appelée du suc rougeâtre ( de sanguis ) qu’elle contient. Elle est très-active , caustique et vomitive. Les sauvages se servent de sou suc pour se teindre le corps ; il est émétique et drastique , d’après Barton et Bigelow; le premier dit que ce végétal a les propriétés du S tramonium ; la racine, qui est la partie usitée , a été indiquée contre la gonorrhée , la morsure des serpens , les fièvres bilieuses, etc.; dans quelques parties de la Nouvelle-Angleterre on sé sert de sa teinture spiritueuse , comme d’un amer tonique. Le docteur Aaron Dexter dit que, donnée en poudre, à la dose d’un grain, fraîche , ou de 1 2 gouttes de teinture, elle est stimulante et diaphorétique , à plus haute dose elle excite le vomissement et peut être dangereuse. Le docteur Israël Allen et plusieurs autres s’en sont servis comme de la digitale dans les maladies de poitrine (Coxe, Amer, disp., 537); à la dose de 20 à 5o grains, cllecst narcotique ; à plus haute dose encore elle cause des nausées sans faire vomir (Bull, des sc.
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méd. , Fée., VI, 7 1). Chapmann assure que cette racine produit à haute dose une sensation de brûlure à l’estomac , des vertiges, le tremblement , le trouble de la vue , etc. Sa poudre est acre et désagréable ; elle excite fortement l’éternuement , d’après le docteur Smith , d’Hanovre , en produisant une forte chaleur dans les fosses nasales où elle agit comme escarolique, ce qui la lui a fait employer pour détruire les polypes muqueux de cette région , en la conseillant en guise de tabac. Il ajoute l’avoir donné avec le plus grand succès dans l’hémoptysie, dans les toux violentes, et il regarde cette racine comme très-propre , sinon à guérir une phthisie confirmée , du moins comme très-bonne pour en arrêter les progrès et prévenir celte funeste maladie. Il préfère la prescrire en infusion , parce qu’en poudre son action est trop brusque , et la teinture ne lui paraît pas extraire suffisamment son principe actif ; quelquefois il l’unit à l’opium. Le même médecin a reconnu l’utilité de la sanguinaire dans le cas de rhumatisme inflammatoire ; dans cette affection il la prescrit jusqu’à produire des nausées, et la continue ensuite, en eu diminuant la quantité. Donnée de cette manière , la sanguinaire cause une diaphorèse plus marquée qu’avec aucun autre émétique (Journ. de méd. d’Edimb., VIII, 217). On a indiqué aussi cette plante comme anthelmin tique. M. Dana, chimiste américain, a trouvé dans la sanguinaire un alcaloïde qu’il nomme sanguinarine. Voy. ce mot.
Sangdinaiua minor. Un des noms de la paronique, Iltecebnim Paronichjra, L.
SANGUINARINE. Nouvel alcaloïde signalé par M. Dana, chimiste américain, clans la racine du Sanguinaria canadensis , L., où il paraît être combiné à un acide. Il est d’un blanc poli , jaunissant à l’air, acre , insoluble pourtant dans l’eau , très-soluble dans l’alcool et l’éther. On l’obtient en traitant cette racine par l’alcool absolu el précipitant par l’eau. Ses sels sont diversement colorés en rouge (Arch. gén. de méd., XIII , 287; et Journ. de chim. méd., IV, 384).
Sanguine. Argile colorée par de l’oxyde rouge de fer (III, 23o).
Un des noms du bois de corail , Hamelia Patens , L. (III , ^52).
Sànguinelle. Un des noms du cornouiller sanguin , Cornus sanguinea , L.
SangUIS draconis, ofF. Nom latin officinal du Sang-dragon. î Sangüisorba. Nom portugais du Sanguisùrba ojjicinalis , L.
Sanguisorba officinalis , L. , Grande pimprenelle. Cette plante , vivace , herbacée, de la famille des Rosacées , de la Tétrandrie Monogynie , section dessanguisorbées, croît dans nos prairies de montagne , où ses épis ovoïdes , d’un rouge foncé , composé de fleurs : apétales, à calice à 4 divisions, à 2 ovaires et 2 styles, la font distinguer, ainsi que ses feuilles ailées, à folioles alternes, cordiformes , crénelées. On la regarde comme vulnéraire, astringente, d’où lui vient son nom , de sanguis sorberc. Gmelin dit que la décoction de sa ra- Dict.univ. de Mat. mcd. — T. 6. i4
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due est usitée en Sibérie contre la diarrhée, la dysenterie, etc.
{Flora sibirica, III, 1 /j 3 ) .
Sanguisuf.la. Nom espagnol île la sangsue. Voy. Ilirudo.
Sanguisuga. Genre d’hirudinée auquel on rapporle aujourd’hui toutes les sangsues médicinales. Voyez II irudinées et Ilirudo (III * 5oo).
Sanickel. Nom allemand de la sanicle , Sanicula curopaa, L.
Sanicle. Nom français et anglais du Sanicula europaa , L.
— femelle. Astrantia major , L. (I, 477) -
- — DÛ Maryland. Sanicula Marylandica , L.
— DE MONTAGNE. Gcum urbanum , L.
— (petite), Adoxa Mosc/iatellina , L.
Svnicola, Sanicula. Noms italien , espagnol et portugais du Sanicula europaa, L.
Sanicula f.ühopæa , L., Sanicle. Ombellifère de la Pentandrie Dyginie, dont le noni vient de sanare , qui croit dans les buissons , les bois ombragés de la pins grande partie de l’Europe; on la reconnaît à ses semences globuleuses et épineuses; sa tige est simple , rougeâtre , ses feuilles sont radicales, cunéiformes-lobées , pétiolées, et ses fleurs blanches, en tête. Celte plante, dont le goût est amer et styplique, surtout étant sèche, a été vantée comme merveilleuse dans les contusions, les plaies, les fractures, etc. Les vieux auteurs la regardaient comme une sorle de panacée chirurgicale , et l’école de Salcrne déclarait qu elle fait aux chirurgiens la nicle. On trouve dans l’ancien Journal de médecine (XXIII, 178), un article où ori la donne comme excellente pour résoudre les contusions ; il est vrai qu’on y ajoute la solution de camphre à l’extérieur et à l’intérieur. Elle fait partie des vulnéraires suisses. Aujourd’hui , malgré son antique réputation, la fameuse sanicle est délaissée et oubliée, sans qu’on puisse accuser cet abandon d’injustice. Il y a dans les états du nord de l’Amérique une autre espèce de ce geme , le Sanicula marylandica , L., dont les Indiens, et à leur exemple quelques médecins du pays, font usage dans la syphilis et contre les maladies du poumon ; elle se donne dans la première de ces affections comme la salsepareille ou le Li belia syphiliiica, L. ( Journ . gén. de mcd., XXXVI , 1 10). Celle-ci n’a pas passé la mer, et ne fait pas partie de notre arsenal médicamenteux végétal.
Saniju.l. I\'um danois, hollandais et suédois du Sanicula europœa, L.
SaMLUM. Nom égyptien de la Scammoncc .
SaNKA. On emploie à la Chine, contre la syphilis , un os des Mo- 1 tiques , qu’on désigne sous ce nom dans ces îles , d après le docteur Bùsscuil , et dont il nous a remis un spécimen.
S AN Kl. Nom japonais de la tortue de terre. Voy. Testudo.
Sànkira, Sankiva. Noms de la squiue au Japon, d’après Kœmpfcr. Voy. Smilax China, L.
Sànka du.mpr astAcum . Nom tclîingoudu Petit Galanga.
àAlYIA Li.
Sanpaignano. Nom provençal Jo la j usquiame , flytscyumus niger, L. (IU. 56S).
Sanpuden. Nom provençal de l'bièble, Sambucus ebulus ,L.
SAKBESANM. Plante apl.roJisiaque de Madagascar , J'a près Flacourt.
SANSAN.Nom du hêtre, Fagus sylvalica, L., à Constantinople.
Sansevieba zeylanica , L. Les praticiens de l’ile de Ceylan recommandent l’extrait des bulbes de cette Liliacée dans la consomption et le catarrhe chronique, à la dose d’une petite cuillerée à café deux fois par jour (Ai nsi lé , Mat. ind ., II , 192).
Sansio, Sansjo. Noms japonais du Fagava piperita, Ta. (III, 210J.
Sanson. Nom du hêtre, Fagus sylvatica , L., à Const,anltuople.
Sant. Un des noms arabes de l 'Acacia nilolica , L. (I, i^).
Santaign e. Nom que porte à Madhre" le Cussia II irsuta , L.F. Voy. Cassia, II, 128.
SANTAL ou SANDAL , de son nom arabe Ssandal, Santalum des latins. Bois médicinal, aromatique, dont on possède plusieurs espèces appartenant à des végétaux différées, inconnus aux Grecs ; ils ont été mis en usage par les Arabes , qui les regardaient comme alexipharmaques, cordiaux , sudorifiques, pfopres à chasser les venins, les maladies pestilentielles, etc. Ils habitent l’Inde et les îles de l’Océanie, les Moluques , etc. On en distingue trois sortes , mais l’association du dernier àiux deux pretniers semble disparate.
Santal blanc. Il provient du Sarllalum album, L. (Sirium myrtifoliuni, L., Maniissa ), dont on a fait le type du groupe des Santalacées , détaché des Combrelacées, séparé lui-même des Onagres; il croît à Timor, Sianï , Màlacca , Solor, Pondichéry, à File de Juan- Fernandez , au Chili , etc.; il a une odeur douce , aromatique , se fend difficilement. Selon Hermann , ce n’est que l’obier du santal citrin , ce qui est une erreur; car ce bois est très-compacte, et n’est nullement un obier; sa saveur, qui est légèrement amère, paraît tenir à un principe résineux et volatil. Il est employé comme parfum , et en médecine comme sudorifique, stimulant, etc. Les médecins indiens le prescrivent en poudre dans la fièére rémittente inflammatoire, et lui accordent des propriétés rafraîchissantes et sédatives; ils le considèrent aussi comme efficace , infusé dans du lait, contre la gonorrhée; à Amboine , d’après Rumphius ( Hort . amb., II , l\i), on lui concède les mêmes propriétés; on le donne dans la soif, etc.; on le prend dans le lait de coco., pendant les chaleurs; après le bain on en jette la poudre sur le corps pour étancher la sueur, etc. (Ainslie, Mat. md., I, 3 77). Le santal Blanc du commercé est en morceaux compactes, à bois serré, coupés sur leur largeur; il a parfois son écorce grise d’une teinte se rapprochant de celle de notre chêne ; sa saveur «si presque nulle. On n’en fait pas d’usage en France , si ce n’est dans les prescriptions où on doit mettre les Trois Sanlaux , comme le sirop de chicorée , la Confection d’hyacinthe , etc. Loureiro a vu de gros arbres de santal blanc à la Coehinchinc, d’où les Portugais en ex-
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portent, mais il est moins bon que celui de Timor. Celui du Malabar, quoique moins gros , est plus recherché pour son odeur et ses propriétés. Il assure qu’on fait des cercueils pour les riches Chinois avec les plus gros troncs de santal , où les corps se conservent fort long-temps ( Flora cochinch., 109).
On confond parfois ce santal, dans les drogueries, avec le bois d’aigle ( Aquilaria ovata , Cuv.), quoique le végétal qui le fournit soit fort différent, et avec le Bois d’aloës , Aloexylum agallochum, Lour. Voyez ces deux noms.
Santal citrin. Cette espece est voisine de la précédente sous le rapport de l’espèce du bois , de sa couleur et de son odeur ; aussi jusque dans ces derniers temps on croyait qu'il était le coeur du même arbre , dont le santal blanc était le pourtour ou l’obier. Cependant Garcias ab horto les croyait différens de son temps , et Molina a vu sur l’île de Juan-Fernandez , les arbres des trois espèces de santaux être fort distincts {Chili, 1 3c) ). M. Gaudichaud est le premier qui ait nettement décidé cette question en figurant le végétal qui fournit aux Chinois le santal dont ils sont si curieux (qui est le citrin). observé par lui aux îles Sandwich, et qu’il a représenté à la planche 45 de la partie botanique du Voyage de l’Uranie , sous le nom de S.freycinetianum , Gaud. Feu M. Bertero dit que celui qu’on voit à l’île de Juan-Fernandez est au moins de la même qualité que celui des îles Sandwich {Bull, des sc. nat., Férussac, XXIII, 108). On trouve aussi le santal citrin aux Fidgis , aux Viti , aux Marquises ; mais on ne l’observe pas aux îles de la Société , d’après M. de Chamisso {Voyage de Kolzebue , tome 2); il est forestier, et croît abondamment sur la côte du Malabar, dans le Ma3’sour, etc., suivant M. Leschenault {Ann. du muséum , VI , 35g). Comme les Chinois ont presque dépeuplé l’Océanie de ce santal , région plus voisine d’eux que les Moluques , ils sont obligés aujourd’hui d’en aller charger des vaisseaux dans cette partie du monde. Ce peuple fait, à ce qu’il paraît , un grand usage de ce bois ; il se sert de celui d’un beau jaune , qui est celui du centre de l’arbre , lequel est suceptible d’un beau poli , pour faire des vases, des coffres , de la marqueterie , etc. Il brûle le plus pâle, comme parfum , soit dans les temples, soit dans les appartemens , soit pour les bûchers des morts; il fait avec sa sciûre et la colle de riz , des espèces de bougies , qu’il brûle dans des cassolettes, etc. On en fait des manches d’outil, etc.; nous en avons brûlé et nous trouvons qu’il répand effectivement dans les chambres une odeur assez suave , mais assez peu marquée. En mouillant ce bois , il répond une odeur plus distincte. On retire une huile volatile par la distillation de ce bois avec de l’eau , qu’on mêle à
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l’huile de rose , elc. Chez nous le santal citrin 11’a pas d’usage spécial quoiqu’il ait été vanté comme cordial , alexypharmaque , etc. Hoffmann lui donne des éloges que Cullen trouve exagérés (Mat. mcd., II, 212); c’est un des trois santaux. O11 le distingue à sa teinte plus jaune que le précédent, dont il a d’ailleurs la plupart des caractères; il est le plus odorant des trois.
Santal rouge. C’est le bois du Pterocarpus santalinus , L. F. (voy. Pterocarpus ), arbre de la famille des Légumineuses, qui croit aux Indes, à la côte de Coromandel , etc. Ce bois est en morceaux plus ou moins gros, sans écorce, pesant, coupe sur la longueur de son fil , d’un rouge un peu vineux; 011 aperçoit entre ses fibres , à la loupe , des globules résineux analogues au sang-dragon , dont une sorte appartient effectivement à une espece congénère , le Pterocarpus draco , L.; il offre une odeur aromatique assez marquée et une saveur un peu résineuse faible. On le distingue du bois de Brésil , avec lequel il a de la ressemblance, entre autres caractères, en ce qu’il ne teint pas la salive , tandis que le bois de Brésil la colore en rouge. O11 trouve dans le Bulletin de pharmacie (VI , 4^4) une analyse de ce santal parM. Pelletier, qui le montre composé presque entièrement d’une matière colorante particulière, qu’on a appelée , depuis lui , Santalinc (voy. ce mot) et de fibre végétale. On ne fait pas plus d’usage médical de ce santal que des précédentes espèces ; on lui attribue les mêmes propriétés, de guérir la colique, de chasser les vents, etc.; cependant il doit être d’une astringence. qu’on n’observe pas dans les autres ; il entre dans la confection d’hyacinthe ; il est très-propre à la teinture , d’après le travail de M. Pelletier. La dose des santaux , qui sont aujourd’hui assez rares dans le commerce , indiquée dans les auteurs , est de 24 grains h un gros ; on donne le rouge , qui est le plus actif des trois , ei; quantité double , sans qu’on puisse expliquer cette contradiction. On colore avec lui du vinaigre , des liqueurs alcooliques , etc. On dit qu’on l’emploie pulvérisé pour falsifier le kermès minéral.
Dcodati. De sanialil/us. — Pelletier. Du santal rouge et de sa matière colorante ( Bull, de p/iurm .
Santal blanc. Santalum album , L.
— BLEU. Nom qu’on donne parfois au Bois néphrétique.
— citrin. Santalum Freycinetianum , Gaud.
— (FAUX). Hedera umbellala , DC. Yoy. Hedera au Supplémcut.
— — (de CnÈTE). Quercus abclicea, Lam.
— NOIR. C’est la variété noirâtre de Y Agalloche. La décoction de ses feuilles tue les vers; celle de l’écorce guérit les fièvres, la colique, purifie le sang, etc. ( Trans. phil. abrég J, 168).
— ROUGE. Pterocarpus Santalinus , L.F.
SAÎSTALACÉ ES. Famille naturelle Dicotylédonc , monopérian-
thcc , à ovaire infère , polysperme, extraite des Eléagnées par Rob.
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Brown, qu’un seul genre représente en Europe , le Thesium, plante inusitée. L ’Osyris en est rapproché.
SANTALINE. Matière colorante , insoluble dans l’eau et les huiles , soluble dans l’alcool , l’éther, l’acide acétique et les alcalis, etc-, découverte , par M. Pelletier, dans le santal rouge {Bull, de pharm., VI , 433 ), et qu’il regarde aujourd’hui comme une substance colorante acide , plutôt que comme une résine ( Journ . de pharm., XIX, 99). Elle appartient aux chromitcs non azotées, de notre classification.
SANTALUM. Genre de plantes qui donne son nom à un groupe naturel , les Santalacées. Le bois de plusieurs des espèces qu’il renferme est usité sous le nom de Santal ou Sandal. Voyez Santal.
Santé. Nom des crevettes de nier ou Salicoquas , aux environs de Saintes.
SANTENAY. Ville de France (Côte-d’Or), à 3 lieues s.-o. de Beaune , près de laquelle, dans un pré, est une source minérale froide, analysée déjà par plusieurs auteurs, qui tous ont omis d’en indiquer les vertus. P.Quarré, le premier, crut y avoir trouvé du soufre , du vitriol , du fer, du cuivre et de l’alun ; M. P. -A. Masson- Four {Journ. de pliarm., IX) en a obtenu , par litre , 8,8 grammes de résidu formé de : hydrochlorate de chaux , 0,26 1 8 ; h. de magnésie , o,i342 ; chlorure de sodium, 4>4l85; sulfate de soude sec, 3,2463; carbonate de chaux, o,4400 > su^ale chaux, 0,2200; matière animale ét perte, 0,0800. Il n’y a reconnu ni gaz ni fer; cependant M. Warnel y a trouvé ce dernier, ainsi que de 1 hydrogène sulfuré, et point d’hydrochlorate de chaux; M. Massonfour pense que l’hydrogène sulfuré tient à la corruption de l’eau , dont les réparations et constructions nouvellement faites ont, en outre, modifie la composition.
Quatre '(l\). Les merveilleux effets de la nymphe de Santhcnay au duché de Bourgogne , où est sommairement traité de sen origine > propriété et usage. Dijon \ 1 G3 3 , in*4.
Santeo. Arbre de Guinée dont la décoction sert dans les maladies des yeux, contre les taies , etc. ( Trans . phil. abr., I, 96).
Sahtiienay. Yoy. Santenay.
SANTIAGO DE LOS CAVALLEROS (Eaux sulfureuses). Ces eaux minérales , situées sur la bande du nord de la partie espagnole de l’île St-Domingue , ont été visitées par M. V. Bally (Alibert , Précis, etc., 525), qui a trouvé les bains et les murs de l’établissement en assez bon état : il les croit convenables dans les maladies de la peau, les anciens rhumatismes, les engorgeniens du foie, de la rate et du mésentère.
SANTIN (St-). Village de France (Orne), à une lieue de l’Aigle, près duquel, dans une vallée, est une source minérale froide , fer-
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rugineuse , vantée par Terrède el Huet de la Marliuière , en qualité de tonique, apéritive, etc., contre les dérangemens d estomac , la diarrhée chronique , la leucorrhée et les engorgemens viscéraux. Elle paraît contenir surtout du carbonate de 1er, du carbonate de chaux et du sulfate de chaux : le transport l’altère.
Mc. OH (G.). Traité de, eau, médicinale, trouvée, en fan ,5q8 pré, de la ville .l'Aigle , en Normandie. ensemble leur, ver, u, e, propriété, avec le régime requis et nécessaire puur u.ee desdue. eau,. Rouen . ,6>q , in-.». -Terré, le. Er.men analytique de, eau, mine, air, de, environ, de Aigle , en Haute-Normandie. Am.terd.rn (l'url,), ,776 , in-«. - Une. le la Marl.ntere Dl„. .u. l'e.amen anal.de, eau, minérale, de, environ, de l'Aigle. Üenevr (I Aigle) , 1776, ,n.ia ( antique .la l’ouvrage de Terrède ). — Terrède. Réflexions sur une brochure intitulée , etc. ( Reponw à la critiqué de Huet). — Voyez aussi dans l’histoire de la soc. royale de médecine, 1 , 338, l’analyse d« uci «aux par le même Huet de la Martiaîère.
Santo. Bernardin de St-Pierre dit qu’il y a a 1 île de Fer un vegt— tal de ce nom, qui attire abondamment l’eau de l’atmosphère, laquelle coule le long de ses feuilles, pour aller remplir les réservoirs qu ou pratique à ses pieds pour la recueillir ( Eludes de la nature , Il , 3ob;. L’auteur de Paul et Virginie voudrait-il parler du Ravclana madacascariensis , Raeusch, appelé Arbre du voyageur? îtous ignorons s’il croît à l’ile de Fer; mais dans ce cas même ce qu’il en rapporte serait erroné , comme on peut le voir a ce mot. Ou sait que .cet auteur a mérité tous nos hommages pour son pinceau séduisant; mais qu’il doit inspirer peu de confiance eu matière de science.
Santomna. Nom espagnol, italien et portugais du Sanlolintt Lhtimœi'j'parisstts , L.
SANTOLINA. Genre de plantes de la famille des Flosculeuses , de la tribu des Anthémidées , dont le nom vient de Santonrs , de ce-
lui des peuples de Saintes ou Xaintes en Aunis , pays où croit 1 espèce : principale. Ce sont des végétaux herbacés , vivaces , très-odorants , anters , à fleurs jaunes , qui viennent le plus souvent dans les lieux chauds de l’ancien monde.
S. anlliemoides , L. Cette espèce croît en Sibérie, où Palias dit qu’elle peut remplacer la santoline ; on la substitue dans cette contrée à la camomille, qu’on n’y possède pas (Palias, V oyage , I, 686; V , ioo et 2^2).
S. Cliamcecyparissus , L. (V. incana , Lam.), Sanloline, Garder robe, Aurone femelle. Celte plante, du midi de l’Europe., doit sa désignation spécifique à sa forme de petit cyprès , dont elle porta aussi le nom à cause de la disposition de ses feuilles; leur enscmblé élégant la fait cultiver en bordure dans les jardins, où cl'e est re-» marquée par ses fleurs nombreuses , portées sur de longs pédoncules ;
!elle e>t d’une odeur forte, pénétrante, d’un goût amère, ce qui la fait placer dans les hardes pour les préserver des insectes destructeurs, et dans les gardes-robes pour en masquer l’odeur désagréable. Cette ! syuanthérée est estimée stomachique , fortifiante , anti-spasmodique ,
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et est donnée utilement dans les obstructions de In rate et du l'oie ; Garidel prétend qu’on s’en sert avec avantage dans la pleurésie, sans doute avant le développement de celte maladie et pour la faire avorter, traitement qui n’est pas sans danger. On eu a fait un meilleur emploi dans l’hystérie. Mais c’est surtout comme anthelmintique qu’on la prescrit avec le plus d’efScacité , et les anciens médecins paraissent même avoir fait usage , contre le tænia , avec succès , de sou huile essentielle prise par goutte. On lit dans la Notice des travaux de la suciété royale de médecine de Bordeaux , pour 1 827 (p. 34), que dix gouttes , mêlées à dix grains de calomel et à une Once de miel, ont fait rendre un tænia à un sujet qu’on avait mis avant au régime lacté , et dans celle de 1 828 (p. 3g), un autre fait semblable chez une dame , après avoir pris i5 gouttes de la même huile. M. le docteur Pierquin nous a assuré s’en servir aussi avec le plus grand succès ; il l’emploie à la dose d’un demi-gros à un gros par jour, pure le plus souvent, quelquefois mêlée dans un verre de tisane , d’autres fois en lavement et même en frictions sur l’abdomen ; et 10 ans d’expériences la lui font regarder aujourd’hui , nous écrit-il , comme un vermifuge immanquable (voyez Journ. des progrès et des sc. mêd., XV, 2Ü5).
On trouve dans la Matière médicale indigène de Coste et Willemel, p. 87, que M. Bayard de Nanci la faisait cultiver pour en employer la semence en guise de semen contra , et à la même dose.
S. fragrantissima , Forsk. Cette espèce, qui est le fahamin des Arabes, est usitée dans l’orient comme résolutive, anti-ophtbalmique , anthelminthique , etc. On instille son suc dans les yeux , en cas d’ophthalmie , eu Egypte, d’après Forskal ( Flora cegypl., p. i47), où elle se trouve, et en Perse, d’après Bruguières.
S. maritirna , Smith. C’est un syuonyme du Diolis candidissima , Desf. , Athanasia maritirna , L. Voyez ce dernier mot (I , 4^ ')•
S. tinctoria, Moliua {Chili, 1 1 3). On retire au Chili une belle couleur jaune des fleurs de cetic plante , qui est le Poqucl des naturels , d’après Feuillée ( Plantes méd., III, t. 45)-
Santoline. Sanlolina C/iamœcyparissus , L. Ou donne parfois, niais abusivement, ce nom au Semen Conlra.
Santonicum. On désigne sous t:c nom plusieurs espèces de santoline, surtout le Sanlülina Chamcecjparissus , L.
Santonicum semen, off. Nom officinal des semences de l’ Artémis- i a Santonica , L., et même de toutes celles qu’on désigne sous le nom de Semen Contra. Ibn Italie, on l’étend aux graines de VA rtemisia Cœrnlescens , L , qu’on emploie comme fébrifuges dans quelques localités marécageuses.
SANTONINE. Substance cristalline, jaunâtre, en lamelles d’un éclat nacré . découverte , en i83o , par M. Kahler de Dusseldorl , dans le résidu huileux de l’extrait élhéré du semen contra , reconnu peu après par M. Abus a Meckleubourg , étudiée enlin plus par-
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ticulièrement par MM. Kahler et Oberndoerlïer. Elle est inodore, insipide, ni acide, ni alcaline, insoluble dans l’eau froide et les builes grasses, très-soluble dans l’etber, 1 alcool , 1 essence de térébenthine , l’ammoniaque et la potasse caustique : les acides favorisent sa solution dans l’eau et la précipitent de ses solutions alcalines , etc. (Buechner’s , Reperl.fucr die pharm., XXXVIII , 25?.).
Santoniqüe. Un des noms du Semen Contra .
Santoor. Nom malais dont on a fait Sandoricum.
Santoreggia. Nom italien de la sarriette, Salureia liortensis , L.
Sanvali. Nom brame du Doliclios Catiang (IJ , 666).
Sanve. Un des noms du se'neve', Sinapis arvensis , L.
SanzenelauÉ, SanzeNÉvauÉ. Noms que porte à Madagascar un bois qui a une forte odeur de cumin, et que les naturels emploient comme vulnéraire et fébrifuge, d’après Flacourt.
Sàotchaon. C’est une sorte dethénoir, appelé Soncbou dans le commerce. Voy. Tïiea. Saouari glabra, Aubl. Synonyme de Catyocar glabrum , W. (H, u8); il appartient aussi au Pekea, d’Aublet , et au Rhizobolus de Gaertner.
Saoubia. Nom languedocien delà sauge, Salvia officinalis , L.
Saoukeno. Nom de la Jeune Dorade en Languedoc.
SaüUZÉ. Nom du Salix vilellina , L., en Languedoc.
SAP ou SapE. Noms des sapins dans quelques localités montagneuses du midi
Sapa. Suc de raisin amené à la consistance du miel. Voyez Defrittum (II , 608). On étend aujourd’hui ce nom à la plupart des sucs des fruits des végétaux rapprochés en gelée , etc.
Sapai* ou Sappan. Cœsalpinia Sappan, L. (II, 10).
Sapatoo cheddie. Nom tamoul de 1 ''Hibiscus Iiosa sinensis , L. (III , 4f)0*
Sape. Nom corrompu d'un gramen du Brésil, de'signé sous celui d cJacape (III , 667). Saphera. Voy. Safre.
SAPHIR , Saphir oriental , Saphir femelle , Sapphirus , câjrystpoç. Espèce de corindon d’un beau bleu velouté, d’une dureté extrême , coloré par l’oxyde de fer , et formé en outre de Q2 pour 0/0 d’alumine, et 5,25 de silice. C’est l’un des Cint/ fragmens précieux des anciens (II, 291), encore admis dans plusieurs pharmacopées. Tl passait , à la dose de 12 à 48 grains , réduit en poudre fine , pour cordial , alexilère , anti-hémorrhagique , etc., et entrait dans la confection d’hyacinthe. On l’introduisait aussi comme dessiceatif dans des collyres.
Saphtio. Nom égyptien de la jusquiame , Uyosciamus niger , L. (III, 568).
Sapin , Sapin commun. P inus Picea, L. (V, 326), Abics Pectinata , DC.
— ARGENTÉ. Pinus Picea , L.
— - d’Auvergne. Abies Pectinata , DC. Son bois esL moins estimé que celui qu* croît sur les Alpes, etc., qu’on nomme Sapin de Strasbourg , et celui-ci le cède au sapin du nord de l’Europe.
— BAUmier. Abics b al s amen , Mil!., Pinus bnlsamea , L.
— ÉLEVÉ. Pinus Abies , L.; Abies excclsa, Puir. (V, 322).
— (paux). Pinus Abies, L.
de la Nouvelle-Zélande. Daciydium Cupvessinuni , Solander. Voy. Pvdo carpus (V, 4°7)-
— de Strasbourg. Pinus Picea, L.; Abics Pectinata , DC.
— des Vosges. Abies Pectinata , DC.
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SAPIJNDACÉES ou SAPINDÉES. Sapindaceœ. Famille naturelle, importante et étendue du règne végétal , de la tribu des Dicotylédones polypétales, à étamines périgynes, dont le genre Sapindus est le type ; elle renferme des arbres ou arbrisseaux , rarement des herbes, souvent grimpans et munis de vrilles; à feuilles en général ailées , alternes ; à (leurs polygames, en grappes, dont les pétales sont appendiculés; le fruit est capsulaire ou charnu , à 5-4 loges; les graines sont arillaires. Ces végétaux habitent les contrées chaudes de l’Amérique, de l’Afrique, de l’Asie et de quelques-unes des parties delà Nouyelle-Hollande , etc. On y distingue surtout les genres A llophyllus , i Cardiospcrmum , Cupania, Dodonea , Mclia, Paullinia, Sapindus, Serjania, etc. Ce sont, en général, des végétaux actifs, dont les propriétés excitantes peuvent être quelquefois déictères ; plusieurs ont des fruits comestibles.
SAPINDUS. Genre de plantes qui donne son nom à la famille naturelle des Sapindacées, de l’Octandrie Monogynie, dont l’appellation provient de la faculté que possède l’écorce de plusieurs des espèces qu’il renferme de blanchir le linge , comme le fait le savon. Il renferme un asse? grand nombre d’arbres des régions chaudes de l’Asie , de l’Afrique et de l’Amérique , à feuilles alternes , ailées avec impaire , à fleurs nombreuses , polygames disposées en panicules axil- 1 laires , à fruits indéhiscens. S. Emarginata, Yalh. Les médecins indiens considèrent le fruit comme un bon expectorant, et le donnent dans l’asthme muqueux , à la dose d’un quart de pagode deux fois par jour ; la chair de ce fruit , macérée dans l’eau, forme une sorte d’eau de savon , dont les naturels se lavent la tête (Ainslie , Mat. ind., II, 3 t g ). S. Esculenlus , Cambesc. Son fruit est comestible dans les lieux où. croît ce végétal. S. maduriensis , Perrotet. Ses' fruits, de la grosseur d’une noix, sont très-propres à nettoyer le linge; leur chair est visqueuse, gluante, jaunâtre; 5 ou /} suffisent pour blanchir beaucoup de linge; ils sont un objet de commerce à Java ( Cat . raison., Ann. de la soc. lin. de Paris , mai 1824)- Y. saponarius , L., Savonnier, Arbre à savon. Cet arbre, des Antilles et du continent américain , a des fruits âcres et verts avant leur maturité , puis du volume d’une grosse cerise , transparens , rouges, ce qui les fait appeler Cerises gommeuses , Pommes de savon. Leur chair est visqueuse , amère, et forme une sorte de savon naturel; ils font mousser l’eau où on les met tremper, et si on frotte le linge avec , il mousse en le lavant , comme fait le savon ordinaire ; on les enveloppe dans un bnge , meme secs, pour (rotter celui qui est sale. L’écorce du fruit a été employée dans la chlorose, d après De pandolle [Essai, 109) ; le noyau est noir, rond , dur, plastique; on
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jn fait des chapelets; on les travaille surtout s’ils sont gros; son amande, ni a le goût de la noisette , contient une huile bonne à manger Itant fraîche , et a brûler (Labat., Nouveau voyage, Yll , 38i). Cet luteur dit que la pomme de savon use et brûle le linge. On nous a issuré que Horsfield avait donné une analyse de ce fruit dans les Transactions philosophiques. La racine de savonnier est bonne aussi jour dégraisser le linge , mais moins que le fruit. Nous avons essayé e dernier, et, tout sec qu’il était , il fait bien mousser l’pau où il rcinpe , au bout de 24 heures. S. sencgalensis , Camb. Son fruit est [iomestible; il paraît qu’il est susceptible aussi de blanchir le linge. II. Lesson dit que les négresses font , avec cette racine , des pinceaux jour s’en frotter les dents. C’est le Sabociro des naturels. Les chi— nistessont parvenus à isoler le prjncipe qui imite le savon dans ces égétaux, et l’ont désigné sous le nom de Saponinc. Il existe dans lotre saponaire , etc., et dans toutes les plantes blanchissantes. Sapinette, Sapinette blanche. Abies alba , Midi. (1,4)*
— DU Canada. Abies canadensis , Midi. Voy. Abies au Supplément.
— des Malouines. Baccharis Tridentata , Valli. Voy. Baccharis au SuppU #
— noire. Abies nigra, Midi. *
$apium aucuparium , Jacq., Hippomane biglandulosa , L. Cet arirè , de l’Amérique centrale , de la famille des Euphorbes , contient tn suc âcre, lactescent , vénéneux , si visqueux qu’il sert comme de ;lu pour prendre les oiseaux , d’où provient ses noms spécifiques lain et français. On en retire du caoutchouc. On cite , comme repré— entant ce végétal, la figure de Plukcnet (t. 22g, f. 8); mais nous ie la trouvons pas exacte. M. de^Tussac rapporte qu’on cultivait à la 'lalmaison un Sapium peu connu , et qu’un jardinier qui en avait fait .es boutures, ayant essuyé avec son mouchoir la cloche sous laquelle lies étaient , et s’étant mouché ensuite , eut le nez tout enflé ( Journ . le bot., III , 1 17, i8i3). M. Dupetithouars pense que le bengiri ou engieri représenté dans Rheede'(ffort. mal., IV, 10$ , t. 5i), est ine sorte de sapium ; son fruit , appelé noix d’enfer, et par les Pormgais, nelica cTinferno, a une pulpe fort âcre, vénéneuse même; ependant l’amande qu’il renferme est comestible (Encyclop. bot., mplément, I, 6 1 4 ) - Ainsi il faut rectifier ce que nous avons dit à tiengiri ( 1 , 5^3 ), à Nelica (IV , 58g ) et à Noix d’enfer ( IV, 63 1); . bien que ce fruit appartienne à un Sapium , il n’est pas celui du S. uucuparium.
Sapo. Nom gaulois, adopté par les Romains, pour indiquer un nélange de cendré' et de suif, au dire de Pline (lib. XXVII , c. 12), 1 ou nous avons fait Savon. Voyez ce mot.
Sapo sülphureus. Ancien nom du Sulfure de Volasse. Voy. à Potassium .
Sapoessi. Nom lirame de l’ Aristolochia indien, L. (I, i( 1 3).
Sapokaieh. Un des noms du Lerj t/fis Ollaria , Aubl. (IV, 81).
SAPONARIA
Sa i*on acées . Pour Sapindncces.
Saponaire ou Sapomère, Saponaria ojjicinalis , L.
— blanche. Nom que porte en Prusse le Lyclinis dioica , L. , qu’on y donne
en place de la vraie saponaire.
— d'JSgypte. Gypsophiln Strulhiùm, L.
— d’Ekpagne Synonyme de Saponaire d'Egypte.
— d’Illyrie. Synonyme de Saponaire d’Egypte.
— DU Levant. Synonyme de Saponaire d’Egypte.
SAPONARIA. Nom italien et lalin de la saponaire , Saponaria ojjicinalis , L.
— rubra, ofT. Nom oflicinal de la saponaire, Saponaria ojjicinalis . L.
SAPONARIA. Ce genre de plantes, de la famille des Caryophillces , de la Diandrie Digynie , doit son nom à la propriété qu’a la seule espèce officinale qu’il contienne , de donner à l’eau une qualité savonneuse et propre à blanchir le linge. Cette plante, appelée S. . ojjicinalis , L., saponaire, savonnière ( Flore méd., VI , f. 3i i) , est européenne, et croît chez nous au bord des buissons , des fossés , dans les champs ; elle a des tiges d’un à deux pieds de haut, articulées,;, rameuses , glabres ; des feuilles opposées , ovales , entières, sessilesJl marquées de trois nervures ; des fleurs presque sessiles , en panicule, . ayant chacune un calice comme tronqué, cylindrique , un peu vési- • culeux , à cinq dents aiguës ; une corolle de cinq pétales ( qui dou-p blent parfois) à onglet, à limbe entier, de couleur rosée agréable; , une capsule alongée, à quatre valves , à une loge polysperme, ren- fermant des semences ponctuées , subréniformes , comprimées. Cette.plante est inodore , de saveur un peu amère; on emploie sa racine, qui i est grêle , d’un blanc jaunâtre , longue, traçante , et les feuilles. Leur r décoction donne une eau qui mousse comme celle de savon , au moyen i d’un extractif mucilagineux , soluble à l’eau , appelée saponifie pan Bucholz , qui fait environ le tiers en poids de la plante employée. ■ Elle a alors la faculté d’enlever les taches du linge , de le décrasser,», etc., ce qui la fait utiliser dans quelques cantons , en guise de savon. Cette qualité a fait accorder à cette plante les propriétés du savon ; ; on l’a regardée comme fondante , dépurative, diurétique, aperitivc,. désobstruante et sudorifique. On l’a recommandée dans les engorge- mens des viscères abdominaux, surtout dans ceux de l’estomac, de; l’intestin, du foie, dans les affections lymphatiques des glandes,-, les maladies de la peau, etc., l’ictère, la cachexie, etc., etc. SesU propriétés sudorifiques l’ont fait préconiser dans la syphilis , le rhumatisme, la goutte. Stalh et Bergius surtout, l’ont vantée comme un puissant moyen dans ces deux dernières maladies; on 1 a aussi.; louée contre les douleurs articulaires , soit veneriennes , soit goutteuses; mais on ne lui remarque ces avantages que quand son adnn-H nistration a été précédée ou est accompagnée de l’emploi du mer- 1 cure ( Chambcrct , Flore médicale , loc. cil.). Peyrilhe surtout accordait une très-grande confiance à l’emploi de la saponaire, et c est |
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fectivemcnt l’une de nos plantes indigènes les plus employées , et ne de celles dont 011 a le plus à se louer. On l’a conseillée fraîche , à dose d’une demi-once à deux onces en décoction , par jour, dans ne pinte d’eau ; on emploie aussi son sue à une ou deux onces , et m extrait, à celle de à 48 grains. Les anciens usaient de la saanaire pour préparer les étoffes à la teinture. Quelques antiquaires ■oient que c’est le Strulhium d Hippocrate. ^
On se sert, depuis quelques années dans les arts, d une racine a’on nomme Saponaire d1 Égypte , du Levant, d'illyric, etc., pour égraisser les laines, les cachemires; on croit quelle appartient au ypsophila Striithium , L. (III, 447 )> déjà employée du temps de line à cet usage (Voy. le Journ. de chini. méd., VI , 747 » et VII > 00). Elle contient de la saponine , d’après Wahlenberg et M. Bussy.
LudoKT (H-). Diss. de radice sa/ionarid. Erfordiæ , 1756, in-4- — Carllicuser (J. F.). Diss. de fponariâ. Francforfurtl ad Viadr. , 1760, in.4. — Ameilhon. Si le slrnlhium de, ancien» est vériblement la saponaire des modernes? (d/e/n. de fins/, nat. des SC. el des ans, I, 587).
SAPONINE. Principe particulier de la racine de saponaire d’Éjypte ( Gypsophila Struthium , L.), indiquée par Wahlenberg, étuiée par M. Bussy {Journ. de'chim. méd., VIII, 700, IX, 120; et ourn. de pharni., XIX, 1). Elle est âcre , détermine l’éternuement, est pas azotée , se dissout dans l’eau , qu’elle rend visqueuse , et lit mousser , à la manière des savons , par l’agitation ( i/tooo' suft), s’unit aux sels de chaux, de plomb , etc., dont elle empêche la xécipitation. On l’extrait par l’alcool bouillant , qui la laisse déposer «suite en masses blanches , friables , d’un aspect gommeux , iuteroédiaire aux gommes et aux résines. Bucholz a signalé aussi ce prin— tîpe dans 1 eSaponaria officinales , et MM. Henry fils etBoutron-Charard dans l’écorce du Quillaya Saponaria : on l’indique enfin dans ('autres végétaux de difiTérens genres, et en général dans toutes les ,lan tes susceptibles de nettoyer le linge, telles que les Sapindus Sapoaria, L., laurifolius et rigidus, le Leontice Lcontopetalum, L., 1 eProo pis dubia, Kunth , la racine de jalap, le polypode , l’arnica , etc.
Sapota. On lit dans la Pharmacopée universelle de M. Jourdan [1 , 377), que les écorces des V apota dissecta et salici folia, sont par- Dis mêlées au quinquina. Quant à cette dernière , c’est sessilifolia ru’il faut lire , et pour toutes les deux , c’est au genre Achras , de uinné , qu’elles appartiennent, nommé Sapota par Miller.
Sapote. ]Son» du fruit du Matisia cordât a , Humb. et. Bonpl. (IV, 20*3).
— decoulevra. Noir» américain du Lucuma Serpentaria, Kunth. Voy. Luctiwn iu Supplément.
Sapotille. Fruit de Y Achras sapota , L. (I, 24).
Sàpotillier. Nom de Y Achras Sapota , L. (I, 24).
SAPOTILLIERS ou SAPOTÉES, Sapota Famille naturelle de d niantes , de la tribu des Dicotylédones monopétales , à étamines hy-
su* SARÀTOGA-SPRING.
(iogynes, qui a pour type le genre A chras , Sapotillier. Elle ne renferme que (les arbres ou arbrisseaux, tous exotiques, parmi lesquels! peu sont usités en médecine ; outre le genre Achras , le Dassia, lé Chrysophylliim , Y Imlricària , le Lucuma , le Mimusops et le Sideroxylon, sont les seuls dont quelques espèces offrent de légères propriétés médicales , variées , parfois nutritives ou économiques, Yoy. ces mots.
SAPi'tlYR. Nom allemand du Saphir.
Sappal. Arbre des Indes , figuré par Rumphius ( Horl . amb., III , p. 100, t. 77), dont l’éeorce entre dans les cosmétiques pour enlever les taches de la peau , etc.
Sapucajo ou Zabucajo. Noms que porte à Cayenne le Ltcylhis Zapucajo , AuhI. Saqyz ouSacquis. Yoy. Gomme Sacqùis (III , /|o3). ,
Sara. Nom arabe du pied de veau, sîrurn maculalurn , L.
Sarab. Nom cgyplien du Cadahn farinosa, Forsk. (II, 8).
Saracens avoundwort. Nom anglais du Solidapo V irpa-a\irea , L.
, Saracha ( ( et non Sarracha ) , Bellinia de Roëmer et Schulles, f Plusieurs des espèces de ce genre péruvien de Solanées ont lçs feuilles amères, et sont employées en infusion dans la graisse comme émollientes et anodines.
Sarachs, SARAX. Noms arabes de l’osmondc, Osmitnda regalis , L. (V, il3).
Sarai parapoo. Petit fruit du Malabar dont les naturels font un électuaire tonique après l’avoir mis en poudre (Ainslic, Mal. ind.j II, 36o).
Sàraignçt. Variété de froment, Triticum hybernum , L., dans le Gard.
Sarak. L’un des noms tartares de la brebis. Voy. Ovis.
SARAkONNEKAi. Un des noms tamouls du canncficier, Cassia Fistula , L. Sàramundlnkraut. Un des noms allemands de la benoîte, Geum urbanurn , L.
Sarani. Sous ce nom, Rhéede [Horl. mal., Y, pag. 87) parlé d’un arbre du Malabar dont les racines blanches sont revêtues d’une écorce rougeâtre légèrement astringente.
Saranna. Nom du lis du camtchatca , Lilium Camlsc/iacense , L. ( IV, 116 ), dans h ■ nord de l’Asie.
Saraquier. Nom français du genre Saracha.
Sararu. Gomme rc'sine de YHedera umbeUifera , DC. Yoy. Iledera au Supple'mcnt. Saras. Un des noms malabares du Terminait a Çatappa, L.
SarasiÉ. Nom arabe de la cerise, fruit du Cerasus vulgaris . Mill. (U, 180).
SARATOGA-SPRING aux États-Unis. Village à 7 milles n.-e. de Ballston-Spa et à 24 milles de Waterford dans l’état de New-Sortie, renommé pour ses eaux minérales , situées sur le revers d’un coteau contigu. Les principales sources sont, d’après l’ouvrage intitule: J Tournée à la molle dans les Étals-Unis (Paris,, 182g, in— 3 ) : H j Congrès ( Congress-Sprih g ) la plus renommée de toutes. Suivant le : docteur John II. Steel , résidant aux eaux de Saralôga , auteur d’une notice sur les propriétés cl les usages de ces eaux , de leur analysé, j
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publiée en tStg , et (l’un ouvrage sur la géologie du comté de Saratoga , on en expédie dans toutes les parties du monde ; ce sont les plus riches en principes; elles sont surtout remarquables en ce quelles contiennent une fois 1/2 leur volume de gaz acide carbonique. Un gallon (23i pouces cubes) de cette eau lui a donné : mun'ate de soude , 2g1) ,3 grains; bydriodate de soude , 3 ; carbonate de soude , ig,2t ; c. de chaux, 92,4 ; c. de magnésie , 23, 1 ; oxyde de fer , 5,3g; une petite quantité de silice et d’alumine, peut-être, 0,6; acide carbonique , 3t6 pouces cubes ; air atm., 4 ( Jourri. de clum. méd . , •VI, 3 16 ; voy. aussi dans YAnlologia, XXVII, i5g , une autre analyse de cette eau par le directeur de ce journal). Celte source, situee à l’extrémité du village du Congrès, a été découverte au commencement de ce siècle.
Le Colombien est une source acidulo-chalybee analogue à la première quoique un peu moins riche en gaz.
Le Rocher plat ( Flat-rock ) ; eau acidulo-chalybée , moins saline mais plus gazeuse que la précédente.
Le Grand rocher (High-rock) , source située à 1/2 mille au nord du Congrès, connue depuis long-temps des Indiens, visitée en 1 767 par sir William Johnson. On y a formé plusieurs etahlissemens de bains.
Entre la. source précédente et le Congrès sont Y Hamilton , le Colombien ,1e Rocher plat, le President, etc. A proximité des deux «sources principales , celles <Y Hamilton et Monroc, on a construit des bains vastes et commodes , rendez— vous de plaisir et de santé durant la saison chaude. A 1 mille environ à l’est de Saratoga-Spring sont iles dix sources ( T en springs).
Toutes ces eaux sont analogues à celles de Ralsston-Spa ( voy. ce mot, I, 54o), sauf quelques différences légères dans la proportion relative dcà principes constituans ; elles en ont aussi les vertus, et l’on peut croire avec M. Steel qu’elles tirent leur origine d’un seul et même laboratoire.
Elles sont froides (7 à io° R. ), limpides , pétillantes. M. Steelles dit d’une efficacité reconnue contre les affections bilieuses , l’hypo— rtchondrie , la dépravation de l’appétit , les maladies des reins , les ulcères , les éruptions cutanées, le rhumatisme chronique, la goutte, certaines hydropisics , les écrouelles, la paralysie, le scorbut, leà flueurs blanches , la chlorose , etc. ; et au contraire nuisibles dans la phthisie. L’ouvrage, dont notre article est principalement extrait , n’indiquait pas d’iode dans ces eaux ; mais l’analyse , plus réeènte sans doute , quoique due au nicme auteur , que nous avons donnée d’après le Journal de chimie médicale , en admet la présence, et c’est
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à lui que le professeur Griscou rapporte leur efficacité contre les scrofules. D’après le Bulletin des sciences médicales de Férussac (XXII , 1^3), M. W. Usher a New— Yorck semblerait être le premier qui ait constaté l’existence de ce corps dans ces eaux , connues, y est-il dit, des Indiens sous le nom de sources de la santé.
Les eaux des Quakers (Quakcr-S pnng) situéesà zo milles environ des Congress-Spring dans la ville de Saratoga , contiennent de la chaux, de la magnésie et du fer dissous par de l’acide carbonique , et une grande quantité de muriate de soude et de soude ; mais elles ont peu de vertu. Celles du bourg de Galwy et de plusieurs fontaines publiques contiennent du sulfate de chaux. Enfin M. Steel cite une fontaine située au fond d’un ravin sur la rive orientale du lac Saratoga , j qui contient de l'hydrogène sulfuré et un peu d’alumine (il n’y j existe pas de bains); et une petite source acidulo-saline de la ville de Milton, à 2 milles de Saratoga-Spring , qui renferme aussi de l’hydrogène sulfuré.
Tenney (S.). Account of a number of medicinal-springs Sacaratoga , in the State oj Nevb York ( Mem . of the american acad., 11 , P. 1 , p. 43).
Saraub. Un tics noms arabes du cyprès, Cupressus sempervirens , L. (II, 5i8).
Saray parapoo. Espèce de petit légume du Malabar dont les naturels font un électuaire qu’ils prennent par cuillerée comme tonique ( Ainslie , Mat. ind ., II, 36o ).
Sarcanda. Un des noms du Santal dans l’Inde.
Sarcelle. Espèce de canard. Yoy. A nas Querquedula , L. (I, 282).
Sarcocolla. Nom espagnol et latin de la Sarcocolle.
Sarcocolle. Gomme résine du sarcocollier , Penœa Sarcocolla , L.
SARCOCOLLINE. Thomson et M. de Candolle ont donné ce nom à un principe non azoté, solide, incristallisable , brun, d’apparence gommeuse, d’une saveur sucrée et amère, soluble dans l’eau et l’ai- ' cool , insoluble dans Télher, etc., qui constitue les 2/3 environ de la sarcocolle d’où il a été extrait par Thomson, et ensuite par M. Pelletier (Bull, depharm., V, 5). M. J. -P. Ricord Madianna (Journ. de pharm ., XIII, 3 rg) l’indique avec doute dans le fruit de l’arbre à pain. Il appartient à notre ordre des S accharoïtes .
Sarcophages. Médicamcns propres à consumer les chairs. Voy. Cathéréliques.
Sarcophagus. Synonyme de Pierres d’Asso.
Sarcostemma glaücum , Kunth. Végétal volubile de la familledcs Apocynées de l’Amérique centrale , appelée ipéca incolarum par les naturels , ce qui donne à penser qu’il est vomitif ( Nova gener. et spec., etc., III, 193 ). C’est à tort qu’on lit dans le premier volume des Mémoires de l’Académie royale de médecine de Paris ( p. 487 ) > que la racine du Sarcostemma glauca (au lieu de g laucum) est très en usage comme vomitive dans le Vénézuela, etc. L’ouvrage des
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MM.IIumbolJt et Bonpbmd, où M. Kunth a décrit les plantesdc leur I royage ne dit rien de semblable, Ipéca ne veut pas d’ailleurs dire j aositivement vomitif*
j Sabcotiqües , Snrcotica. Synonyme <V Incarnai ifs (TH, 596)
| Sahda. Synonyme latin dcsprdine, Chipe* Spratlüs , L. (J ,3 9).
.1 ui;nn Dîflrrit vnifiim». mais distincte uc la jfll
ÔABDA. oynonym^ • .... , , c . .
Sauda et Sardius de Pline. Pierre voisine, ma.s d.st.ncle de la Sur, loin,.
S\RDAIGNE. M. J.-L. Cantu, qui a trouvé, dans toutes les eaux minérales sulfureuses des états Sardes, de l’iode à l’état d’hydriodate , Ut des hydrochlorates, observe a v. c raison que les imitations des eaux Sulfureuses ont été bien imparfaites jusqu’ici ( Essai chimico-médical, Memorie délia r. acad. de lie scienze di 'forint-, XXIX, 221 ). Voy. aussi sur les eaux minérales de ce pays le Voyage en Sardaigne de Le Marmora, Paris, 1826, 2 vol. in-8° , où sont relatées les analyses nie Cautu.
Sarde. Espèce de dupée peu connue de la côte du Brésil , qu’ort prépare à la manière du hareng pour les Canaries et pour Madère ( Dict. des sc. liât. ).
Sardine. Petit poisson cio mer. Voy. C/ttpcn Sprat lus, L. (II, 31g).
— dorée. Clnpea Th r iss a, L. (il , 3 19). àARDiwo. Wom nicc'en de la sardine , Ctnpen 'Sprat tus, L.
Sardoa. Nom d’une plante de l’île de Sardaigne {Sardoa) que les anciens indiquaient comme véneneuse, provoquant le rire sardonique. On croit que c’est le Ranunculus sccleralus , L.
SARDOINE, Sardonyx, Sardonychus. L’un des 5 fragmens précieux , dont ia poudre , à la dose de 12 grains à un gros, était jadis «employée contre la diarrhée et les hémorrhagies.
SARE. Village de France , à 2 lieues de Saint-Jean de Luz , près duquel Carrère ( Cat. , etc. , 4^8 ) indique une source minérale froide nommée Andoitscco-ura , c’est-à-dire Eau d’ Andoits , laquelle dépose un sédiment rougeâtre et brique té.
c Sa r, ki. i.k. Un des noms du Melampyntm sylvaticum , L. (IV, 28a).
SARE PT A. Source minérale saline de la Russie méridionale , dans le royaume d’ Astrakan , très-fréquentée suivant Pallas. Elle contient si abondamment du sulfate de soude qu’on pourrait en extraire ce :sel avec avantage. Sa saveur est analogue à celle de l’eau de Sellz, quoique plus amère ; on y admet l’existence d’un principe sulfureux et même d’un peu de fer ( Alibcrt, Précis , etc., 57 1 ).
Sargaco, Sargasso, Sargazo , Fucus natans , L. (III, 3o5). Rumpbius , sous le même nom de Sargasso, indique ( Amb », VI, 191 , c. 75 ,f. 2) une plante des rivières de l’Inde dont les fruits sont bons à manger. On ne l’a rapporté à aucun nom linnéen.
Sargue, S a rg U et, Sargus. Poisson de incr du genre S parus . Voy. S parus S argus, U. Saribus. Nom indien du Coryplia umhraculifet'a, L. (Il, t\l\t\)s
Dict. iini(>. de Mat. mcd. — T. G. i5
SARRACENIA.
Sa ium.es. Nom sous Icijuc! on tlésijtne parfois le Stnra.r.
Sarione. Un îles noms tics jeunes saumons Voy. Salin».
Sakisap , comitat de Qran en Hongrie. P. Kitaibel {Hydrogr. ■Hunganœ , Pest , 182g, in-8°, 2 vol.) y indique 2 sources minérales , l’une chaude, l’autre alumineuse.
Sarkaha. Won» sanscrit du Sncie.
Sarkorolle. Un des noms allemands delà Sarcocollc.
SarLUK. Nom donne' par lesJVlongols à une espèce de )>œuf de la Tartarie.
Sarmasjeck. Nom turc du Convulvulus arvensis , L. (Il, 4°0»
Sarment. Nom des rameaux ligneux de la vigne. Voy. Vitis.
SarmentàcÊES. Synonyme de K in if ère s et de Vignes.
SàRMEnTaRïa. L’un des noms de la clc'matite, Clematis Vitalba, L., dans les anciens.
•SaRmienta repens , Ruiz et Pavon. Cette plante ligueuse , grimpante , de la famille des Pédiculaires et de la Diandrie Monogynie, a des fleurs rouges , ventrues , en grelot , et des feuilles épaisses , arrondies , verticillées trois par trois. Ce qu’il y a de remarquable , c’est qu’au Chili où.croît cette plante, figurée parFeuillée {Plant, méd., III , 6g, t. 43) et dont M. Lesson nous a remis un dessin , ses feuilles grasses sont employées au même usage que nous faisons ici de l’orpin , autre plante à feuilles grasses , c’est-à-dire à mettre sur les cors au pied et les callosités , pour les ramollir et les faire tomber. (Voyez Sedum Tclephium , L.). En voyant des pratiques semblables, à des distances si énormes , chez des peuples qui n’ont pu se communiquer leurs idées, on doit croire à l’efficacité du moyen indiqué.
Sarn , Sarnà. Noms polonais du Chevreuil et de la Chevrette.
Sarnalio. Nom languedocien des jeunes lézards. Voy. Lacerla.
SAROKI. Nom russe de la pie, Corvus Pica , L.
Sarotu. Un des noms indigènes du Curcuma.
Sarothra gentianoides , L. Cette petite plante annuelle de l’Amérique du nord a été reconnue pour appartenir au genre Ifypericwn par Michaux ( Flor . amer, boréal., VI, 79), à tort suivant Poiret. On lit dans l’ancien Journ. de méd. (LXXV, 36o) que son écorce guérit les inflammations.
Sarqué. On nomme ainsi au Brésil des chairs conservées , comme aliment , au moyen de la saumure et de la dessication au soleil {Journ. de pharm ., XVII, 86).
SARRACENIA. Ce genre de la Polyandrie Monogynie, d’une famille incertaine , voisin des Pavots par ses capsules, a du rapport avec le Nepenthes de l’Inde (IV, 5go) par la forme de ses feuilles creuses et tubuleuses dans les trois ou quatre espèces qu’il renferme, qui sont marécageuses et de l’Amérique du nord. Il y a souvent de l’eau dans la portion veutruede ces feuilles dont le sommet est en forme de couvercle, demanièreà la préserver des corps étrangers. Les naturels attribuent des propriétés superstitieuses à celte eau dont la médecine 11e fait aucun usage. Les mouches se prennent dans ce li-
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quiilu qui est visqueux, et s’y noient (voyézuné dissertation, sur ce sujet , de Macbride, dans le 12* volume des Trans. lin. de Londres).
Saraaluer. Nom provençal de la mésange charbonnière. Parus major. L.
SARRANCES. Ancienne abbaye du Béarn , en France, où Carrère (Cat., etc., 475) indique une source d’eau minérale.
Saraazin. Un des noms du blé noir, Polygonum fagopyrum , L. (V, 4 3 2).
Sarrazine. Un des anciens noms de l’arislolochc, Aristolochia Clematitis, L. (1, l\ \ 1 ).
SARREBOURG. Ville de France (Meurthe) à 4 lieues de Phnlsbourg , située au pied des montagnes. Carrère ( Cat. , etc., 349) qui écrit Sarbourg, indique dans ses.environsô sources d’eaux minérales froides, savoir : celle de Saint-Qüirin distante de 3 lieues; celle de Lixheim ; celle de Monhigni ; celle de l 'abbaye de Iiaute-S cille : enfin celle de DomèOre. Loltinger, qui dit avoir analysé la 2% la 3“ et la 4e, les dit laxatives et meme parfois violemment purgatives, ainsi que la dernière. Il vante celles de Lixheim et de Monhigni dans l’ictère rebelle , et celle de Saint-Quirin contre les ulcères ; mais cette dernière lui paraît ne contenir rien de minéral et devoir ses vertus aux feuilles de chêne qu’on y fait tremper. Voy. Domèvrc (II , 668).
Sarrète. Serratula tinctoria , L.
Sarriète. S attire i a hortensis , L.
— des dois. Melarnpyrum sylvaticum , L. (IV, 285).
— jaune. Melampyrum pralense, L. (IV, 285).
SàRRIWAK. Nom du martin-pêcheur, Alcedo Ispida, L., à Amhbine.
Sarron. L’un des noms du Chenop'odiUm Bonus-Benricus\ L., dans le midi de la Frnhce.
SARROUL, à t/2 lieue n. de Saint-Cheles , dans le Gévaudan. Carrère ( Cat., etc., 490 ) y indique une source minérale froide.
SARROY. Village à 1 lieue 1/2 d’Eu , où se trouve une source minérale froide que Faudacq dit ferrugineuse (Carrère , Cal., etc.,
Sarsa. Un des noms américains de la salsepareille. Voy. Smilax et le mot suivant.
Sarsa, Sarza. Ces noms qui veulent dire ronce en espagnol sont ceux que portent plusieurs espèces de Smilax épineux de l’Amérique du sud. Feuillée en mentionne une du Chili qu’il croit être la salsepareille usitée en Europe ( Plantes médic., II , 716); on croit que c’eslV Herrcria stellata , L. (III, 716). Sur les bords du Rionegro il y a un autre Smilax qu’on y nomme aussi Sarza, et dont la racine est envoyée à Angustureet Para, d’où elle est transportée à la Jamaïque {Bull, des sc.méd., Férussac , XX, 271 ; c’est peut-être la salsepareille rouge. Voyez à Smilax l’article du Smilax oj/icinalis , Humboldt.
Sarsa diqueozola. Voy. Qtterzola (V, Ikjo).
Sarsaparil , Sarsaparille, Sarsaparylle. Noms danois, allemand et bohème de la Salsepareille.
Sart ou Sarre. Nom que l’on donne dans l’Aunis aux Fucus, aux
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Ulva , etc., qu’on retire de la mer pour faire de la litière aux vacbes, en fumer les terres , etc. (JiJém. du Muséum, VI, 17g).
Sartelt.A. Nom italien delà sarcelle ordinaire , Anus Querquedula , L.
Saru , Sarub. Noms arabes du cyprès, Cupressus snapervirens , L. (II,5i8).
Sary. Nom du papyrus, Çyperus Papyrus , L. (11 , 667). dans Théophraste. Sarzaparilla. Noms anglais et hollandais de la Salsepareille .
Sarzilejo. Nom du lihexia canescens, Kunlh. aux régions équinoxiales de l’Amérique.
Sas. Nom égyptien du platane, Platanus orientais , L. (V, 368).
Sasà. Nom syrien du lyf, Lilium candidum , L. C’est aussi un des noms du bambou i Ârundo Bantbos , L. (I, 5^3), au Japon.
Sasafras. Nom arabe du Laurus Sassafras , L.
Sasali. Nom brame vlu Microsos P aniculata , Comm. Voy. Schageri-Coltam • Sasankwa. Nom polonais de la coquelourdc, Anemone Puisât ilia , L.
SASANKA. Nom japonais du Camellia Sasanqua , Thunb. (Il, Zj 2) .
Sasaparyle. Nom polonais de la Salsepareille.
Saslot. Nom de la sarcelle commune , Anas Querquedula , L., en Piémont.
Sassa (Gomme de). Voyez Gomme de Sassa (III , 3g3 , /jo3) et Opocalpasum (V, 66). Sassaf. Nom générique des saules en Egypte ; on le donne aussi dans ce pa)s au peuplier et au Clialef.
Sassafras. Laurus Sassafras , L. (IV, 67). Voy. aussi Laurus Massci , N. (IV, 60).
— de Cayenne. Licaria guianensis , Alibi. (IV. 98).
— des Indes. Laurus por recta , Roxb. (IV, 67).
— de t/ Orenoque. Ocotea Cymbarum , Humb. (V, 3).
SassapArill. Nom suédois de la Salsepareille.
Sassarese. Nom du vanneau, Tringa V anellns , L., en Sardaigne, d’après Cetti. SassaRY. Racine employée dans le Levant pour aviver le muge d’Audrinople. ( Annal . de chimie , XXXI , 199).
Sasseparii.le. Un des noms allemands de la Salsepareille.
Sasserote, dans les Ardennes. Il y existe, dit-on, une source minérale.
Sassia tinctoria , Molina. Petite plante de l’Octandrie Monogynie , de famille indéterminée, dont les fleurs sont tinctoriales ; une seule colore plusieurs litres de liqueur; les ébénistes s’en servent pour donner aux boiseries une teinte agréable ( Molina, Chili, 1 17).
Sassifica. Un des noms du Tragopogon porrifolium , L.
Sassifragia. Synonyme de sassafras, Laurus Sassafras , L., dans quelques anciens ouvrages.
SASSO DI MAREMMA. Bourg du diocèse de Montalcino , dans le Siennois , où G. Santi ( Viaggio al Montamiata , etc., II , 258) signale près du fleuve Ombrone , deux sources minérales acidulés , contenant de l’acide carbonique , du sulfate de magnésie et du souscarbonate de fer. Cet auteur pense queleureau, négligée, pourrait être employée utilement pour purger et désobstruer les babitans des Maremmes et des lieux circon voisiné.
SassoliN. Acide borique natif de Toscane (Mascngni).
SASURU.Nom de VAralia umbellfera , Lam. (I, 379), à Amboine.
SATAPHXJSrHA. Nom sanscrit de l’anis, Pimpine/la Anisum, L.
SatàRIA. Nom du Peucedanum chez les Romains.
Sathar. Nom syrien du Satureia capitata, L.
Satiach , SatIECH. Noms persans du spicanard. Andropogon N ardus, L.? (I, 290). Satin blanc, Satinée. Lunaria annua, L. (IV, 167).
Sato-dake. Nt»m japonais de la canne si sucre, Sacchavum officinarum , L. (VI, i^6)#
SATURNIA
Sati* IMO. Nom japonais «le V. trum esculentum , I-. (1 , /jâÿ).
SàTslFOCO. Nom japonais «le l*espa«1on , Esox brasiliensis , Ij.
Satsuhasapo. Nom japonais du nopal, Cactus Ficus indien, L.
Sattacuppa. Nom cjngulaisde l'anelh, Anelhum graveolens , L. (I , 29»))»
SattUL. Un des noms malais du Sandonctirn.
Saturantia. Nom latin des, Absorbons.
Satobeia hortensis, L., Sarrietle. Cette plante vivace de la famille des Labiées, de la Dydinainie Gymnospermie, croît dans le midi de la France , aux lieux arides ; elle a des tiges herbacées ; des feuilles lancéolées, sessiles, très-entières; des fleurs au nombre de 2 sur chaque pédoncule, qui est axillaire, dont le calice à 5 dents, tubuleux, droit, renferme une corolle à tube court, à 2 lèvres égalés, dont 1 inferieure trilobée; à 4 étamines écartéeset 1 style à 2 stigmates. C est une plante d’une odeur aromatique forte et d’uue saveur amère, chaude. Ferrein dit que les feuilles sont parfois recouvertes de corpuscules qui sont du camphre. On l’emploie comme condiment pour relever les légumes fades, comme salades, fèves, choucroute, olives, etc., etc. On la cultive pour cet objet en bordure dans les jardins ; elle est réputée stomachique, digestive, Ionique, vermifuge, carminative. Son infusion vineuse est recommandée dans le catarrhe muqueux, dans l’asthme , etc., mais on en fait peu d’usage. Elle entre dans l’Eau générale et Y Eau impériale. Le nom de Satureiu vient, dit-on, de Salyrus , des qualités aphrodisiaques qu’on lui suppose ainsi qu’à ses congénères, d’où Priape était parfois appelé ihymbrophage , et Apollon thymbracus ; une d’elles porte le nom de S. Tliymbra, L., de ce qu’elle croissait surtout autour de Thymbre , ville de la Troade (Olivier, Voyage, 1 , 246). Le capitata , L. , qui est le thym des anciens ( Dioscoride , lib. III, c. 45 ) (en Espagne on emploie le S. obovala ) était employé par eux comme notre espèce chez nous; ils le regardaient comme cher aux abeilles. En Amérique on le remplace par les A’. Amcricuna et S. Fiminea, L. ( Flore méd. des Antilles , III, 528).
Sàtureye. Nom bohème He la sarriette , Sature.ia hortensis , L.
Saturi. Non» 1« indou de la rue, lin ta grnveùlens , L.
Saturne, Saltimi/s. Ancien nom «lu Plomb (V, 373) cl quelquefois <le V Antimoine (I, 338) en alcUymie.
SATURNIA . Ancienne ville étrusque du Siennois, dont G. Sailli {yiaggi° Montamiata , etc., II, 89) décrit les bains ( Bogni di 1 Saturma). L’eau qui en est sulfureuse, acidulé, et contient aussi du
* carbonate de chaux , du sulfate de soude et des sulfate et muriate de ■ chaux , sort en bouillonnant fortement du fond d’un grand bassin;
* elle laisse partout où elle passe des dépôts abondans de carbonate de 1 chaux, qui parviennent à constituer des masses énormes; ce dépôt | est employé avec succès par les bergers pour frictionner les brebis at-
?3o SAUGE DE JÉRUSALEM.
tciutcs dé la gale. Le Bagno santo situé à un mille de là en diffère à
plusieurs égards (voy. I, 528).
Saturnins (Rf.mèdbs). Médicamens qui doivent au Plomb leurs vertus. Voy. V, 373.
Satuunus CORNEUS. Ancien nom du Chlorure de Plomb fondu (V, 3 77).
— philosophorum. Ancien nom du Proto-sulfure d’ Antimoine (1 , 343).
Satyre. Phallus impudicus , L. (V, 254).
Satvbion , Satvridm. Noms des Orchis , surtout de l’O. bifolia , L.
( V, 92). C'est aussi celui d’un genre linnéen de la famille des Orchidées , dont une espèce le Salyrium hircinum, L., a des fleurs d’une odeur fétide, et qu’on dit aphrodisiaques dans quelques ouvrages, sans doute à cause de leur odeur hircine. Elle croît chez nous cl est inusitée. On donne encore ce nom à des plantes à racine bulbeuse ou tubéreuse, telle que celle de 1 ’Erythronium Dens canis , L.
Sauarsuck. Nom grocnlandais de la bécasse, Scolopax rusticola , L.
Saubohne. Nom allemand de la feve, Faba 'vesca, Moench. (III , 207).
Saubrod. Un des noms allemands du pain de pourceau, Cyclamen europæum, L.
SAUBUSE. MM. J. Thore et Meyrac décrivent sous ce titre une source thermale du département des Landes , signalée déjà par Carrère ( Cal etc-., p. 489) sous celui de Rivière. Située à quelques centaines de pas du moulin de Joannin , dont elle porte aussi le nom, sur la rive droite de l’Adour et à deux lieues de Dax , elle est aujourd’hui assez fréquentée durant l’été et une partie de l’automne, quoique le bain,, dépourvu d’établissement, ne soit qu’une sorte de bourbier. La chaleur en est de 25° R. 4° livres d’eau ont donné à MM. Thore et Meyrac : muriate de magnésie, iS grains; m. de soude, 174;. m. de chaux, 36; sulfate de chaux, 18; substance savonneuse , 4- Ces eaux et boues sont employées, à l’extérieur seulement, contre les rhumatismes chroniques, les douleurs vagues et les engorgemens. des articulations.
Meyrac ( l1. ) . Mémoire 6ur les eaux et boucs thermales Je Dax , Préchac , Saubuse et Tercis. Boril en ti x , 1809 , in-8.
Saucanelle. TJn des noms vulgaires delà daurade, Sparus aurata , L.
Sauce. ISom espagnol du saule blanc , Salix alla , L.
ALONE. Nom aDglais de l’alliaire, Eiysimum Alliaria , L.
Sauch. Nom arabe de la pccbe, Persica vulgaris , Mill. (V, 244)*
SaUCO. Nom espagnol du sureau, Sambucus nigra , L. (VI, 196).
SauerAmpfer. Nom allemand de l’oseille , Rumex Acetosa > L. (VI , i33).
Sauerdattlen. Un des noms allemands du fruit du Tamarindus indien, L.
SaueRM.ee. Un des noms allemands de l’allcluia , Oxalis Accloselln , U. (\ , l32).
SauerkrAUT. Nom allemand de la Choucroute (I, 664) 0u Sourcroule. Voyez ce dernier mot. r ,vr r \
SàUFENCHEL. Un des noms allemands du P.eucedanum officinale , 2JO).
Sauge. Salvia officinalis, L. (VI, 191)»
AMÈRE. Teucrium Chamœdiys , L.
d’Amérique. Tarchonanthus Cnmphornfa , L.
de Bethléem Le même que la sauge de Jérusalem.
, _ D£s bois 'h Teucrium Scorodonin , L.
de Catalogne. Un des noms de la Petite Sauge . de Jérusalem. Pulmomuia officinalis, L (V , 53b).
SAURITIS. a3»
I Sauge de montagne. Lantana camara, L. (IV, 3g).
— (petite). Variété de la Sauge officinale,
— sauvage. Teucrium Scorodonia , I..
Sauke ciiawal. Nom dukhanaii du Sagou.
Saul. Nom du Fucus palmalus , h., sur la côte d’Islande.
SAULCHOIR. Bourg de France à 1/2 lieue de Tournay , près duquel , dans une prairie, sont deux sources , l’une appelée Fontaine • de Madame ou de Saint-Bernard , l’autre , peu fréquentée , connue sous le nom de Fontaine de Monsieur . D apres 1 analyse de Planchon, l’eau de la première source contient des carbonates de fer et de magnésie et du sulfate de chaux ; elle s’altère par le transport. On la recommande en boisson contre les débilités de 1 estomac, les engor— gemens chroniques du foie, etc.
Planchon. Essai anal, sur les eaux min. de Saulcholr ( anc. Journ. de med. , LIV , a53. Voye* aussi les Min. de la soc. royale de me'd. pour 1776 , Hist., p. 335 ).
Saule, Saule commun. Salix alba, L. Voy. aussi Osier .
— de Babyi.one. Salix Babylonica , L.
— BLANC. Salix alba, L.
— MARCEAU. Salix Capræa , L.
— NOIR. Salix nigra, Marsch.
— PLEUREUR. Salix Babylonica , L.
SAULT. Petite ville de France (Vaucluse) à une lieue sud de Montbrun , près de laquelle , au bord d’un ruisseau , est une source froid» regardée par Expilly comme sulfureuse, et qu’Empereur, médecin à Saint-Saturnin , dit purgative. Darluc , dans le chapitre XX de l’Hist. nat. de la Provence , l’indique comme propre à dissoudre les obstructions chroniques (Carrère , Cat., etc., 4^6).
Saulx. Nom vulgaire des saules. Voy. Salix.
Saumerio. Nom péruvien du Crolon coriaceum , Kunth (II, 474)* ct Myroxylum peruiferum , L. (IV, 542).
Saumon. Nom français vulgaire du genre Salmo et du Salmo Salar, L.
Saumure. Voy. Garum (III, 337).
Saune blanche. Un des noms de la lampsane, Lapsana commuais, L. (IV, 42)* Saurach. Un des noms allemands de l'épine-vinette , Berberis a nilgaris , L.
Saurauja el non Saukaja. Voy. Scapha .
SAURIENS. Deuxième ordre des reptiles dans la classification die- Cuvier, comprenant les Dragons et les Lézards de Linné. Voy. Lacer ta (IV, 3).
SAURIER ou SAURIÈRE. Bourg de la haute Auvergne, à huit lieues s.-s.-o. de Clermont. U y a trois sources minérales , une tiède ct deux froides (Carrère, Cat., etc., 469). Carrère ( ibid 474) indique aussi, sous le nom de Sauricres , un village de basse Auvergne où se trouvent deux autres sources minérales,
Saurigen. Un des noms arabes de Y Uermodacte (III , 485).
Saurion. Un des anciens noms delà moutarde, Sinapis arvensis , L.
Saurites. Pierre de lézard, suivant Pline. Voy. Lacerta (IV, 3).
Saumus. Un des ancieus noms grecs du mouron, rouge, A.nagullis arvensis, L.
SAVETIER
SAURUS. Genre de poissons malacoptérygiens abdominaux , auquel se rapporte le Salmo Sauras , L., de la Méditerranée, dont la chair molle est usitée comme aliment, et passait jadis pour apéritive et résolutive.
Sauseb. Un des noms Arabes de YEttphorbin Esuln , L. (III, 180).
Sauterelle de mer. JS «ni vulgaire de la crovciie franclie. Vo y. JJ, 62.
— —t — (gbande). C’est la langouste, Palinurus quadr ica rnis , pabr. (11,62).
Sauto-oulame. Nom provençal du Ch and r ilia juncca, L. (il, 26S).
SàUVE-vie. Un des noms de Y Asplénium BuU 1 muraria, L. (I ,
SAUVEUR (SAINT-). Carrère ( Cat de ., 5ao) mentionne une eau de ce nom dans le Vivarais. Diverses sources portent aussi ce nom ; telle est la Fontaine de Plaa près de Cauterets.
SAUVEUR (SAINT-), dans le Bigorre. Village de la vallée de Lavedan , à une lieue de Barèges (Hautes-Pyrénées), près duquel est une source thermale très-bien située et assez fréquentée, des femmes surtout : en 182g, il y a eu /j5o malades. L’eau est limpide , onctueuse au toucher , analogue à celle de Barèges , dont Saint-Sauveur est comme une annexe, mais l’action en est plus douce. Elle contient, d’après M. Longchamp {Annuaire , etc., i83o, p. 1 3g ) , du. sulfure de sodium , de 1a soude caustique , du sulfate de soude , de la silice et de la barégiue. On l’administre de mai à octobre en bains, quelquefois en douches, rarement en boisson, étant difficile à digérer, contre les affections nerveuses, les toux commençantes , les désordres de la digestion et de la menstruation , le catarrhe chronique de la vessie. L’établissement thermal offre treize cabinets de bains, mal bâtis, mal entretenus, souvent occupés par des couleuvres, d’ailleurs sans danger ( Colubcr thermaruni , H. Cloq. Voy. II, 368), et qu’on se proposait naguère de reconstruire; savoir : trois bains dits de la Chapelle à 24° R.; ceux de la Terrasse, en même nombre (26°); trois de Béségua (270); deux de la Chalaguerey (28°); deux du milieu (28°). M. Landré-Beauvais dit qu’on a trouvé, il y a quelques çnnées , près de Saint-Sauveur , une source d’eau minérale ferrugineuse.
Cmiipmartin. Obs. faites sujrlcsvuu* min. de Saint-Snitveur , le i5 juin 17G8 ( Nature considérée , 1772 , I , ?.o3 ). — Fabns. Précis d’observ. sur les eaux tbermules de Saint-Sauveur. Tarbes, an »t,
jn.g. On peut consulter aussi un chapitre de la septième section du Parallèle des eaux minérales ,
d’Allemagne . etc. , par Raulin ( *777 , in- 12 ) ; l'analyse qu'a donnée de ers raiii M. l’oumirr, dans son ouvrage sur les eaux minérales des Pyrénées ( 1 8 1 3 , in-8 , p. 7 ) ; enfin les remarques pratiques de M. Landré-Brauvuis , sur leui* etjiploi'( lleeue médicale , i83a, I, 3y3).
Sauvi. Nom provençal de In sauge, Srïloia üfficinalis , L.
Sauviha. Nom sanscrit de Y Anlimqinù.
SaU’AE , SauzÉ. Noms provençaux du saule, Sahx alba , L. (VJ, i SavarnAKSHIRA* Nom du Cleo me Fe/iim, Ku-nig (II, 3l3).
Saveruho, Saveiio. Noms portugais et italien du liège, Qucrcus Subcr , L-
Savetier. Nom populaire, à Paris, de Pcpjnocliu , G as Laos tous aiulçtitus , L.
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Saveur des plantes. On donne ce nom à la sensation que nous font éprouver les végétaux placés sur la langue ; c’est un moyen d apprécier , ou du moins de conjecturer leurs propriétés médicamenteuses. Ceux qui sont insipides , sont sans action , ou ont , en general, peu de propriétés. Ce sont le plus souvent des humectai», des adouc.ssans , des délayans , etc. Ceux qui sont agréables , sont rafraîchissons, tempérons, anliscorbutiques , etc.; les acides sont astrmgens ; les amers sont stomachiques , fébrifuges ; purgatifs , vomitifs , si cette sentation est extrême ; les âcres, poivrés , caustiques , sont vesicans; les aromatiques sont toniques , cordiaux , sudorifiques , excitans ; ceux qui nous font éprouver une sapidité nauséeuse , sout vireux , somnifères; les sucrés sont adoucissans, pectoraux , etc., ^etc. On a classé les saveurs; mais, outre qu’elles varient suivant 1 état des corps qu’on essaie , le pays , le sexe, 1 âge, etc., des dt gustateurs, on n’a rien pu faire de précis en ce genre, et l'instinct les apprécié bien plus que la finesse de l’organe chargé de la dégustation. La saveur est due aux principes chimiques que renferment les corps ; et comme il y en a de fort actifs qui sont insipides , surtout dans les minéraux, on nedoil pas êtreélonnéqne la saveur nedonne pas toujours exactement la mesure de leurs propriétés, outre que 1 action des coi ps sur la langue n'indique pas toujours celles qu’ils ont sur le reste du tube intestinal , et qu’enfin cet organe (la langue) peut être malade.
Al*rcro,nb!e (I).). Art txp/oranJi mtdica s planter, m facullates ex solo «sport. Londini , >685 . ln-8. — Linné (C ). Sapor medicamtnlorum. Itesp. J. lUdherg. Upsalia:, l7S. , io-8. — Luchtman» (P.). Diss. de saporibus et gustu. Lugduni-Ratavorun» , 1768, in-4«
Savionon. Un des noms du cornouiller sanguin , Cornus s'angttinea , 4^)*
Savine. Nom anglais de la Sabine, Juniperus Sabina , L.
Savinier. Un des noms de la sahine, Juniperus Sabina , L. (111, 690). , ^
Sàvoi-UUVA. Nom chinois des nids de Salangane , JJirundo esculenla , Lalh. ( , •> 1 0*
SAVOIE. Duché des états de Sardaigne où 1 on distingue surtout les quatre établissemens suivans d’eaux minérales, savoir : celui de La Pervicre , près Moutiers (V, 242); celui d’ Aix-les-Bains , près de Chambéry (I, i5i); celui de S aiut-G ervais , près deSallancbc , au pied des glaciers de Chamouni (111, S’jo ; enfin celui de 1 Échatlles , près de Saint-Jean de Maurienne (111, 4$). Ces quatre sources thermales , salines , sulfureuses , ont une composition presque identique, ce qui porte à croire , vu leur proximité , qu’elles sont alimentées par un réservoir commun.
liuuvoisin. Analyse îles principales eaux minérales de la Savoie ( Mçm . de Tu fiil , II , 4*9 )*
Savon amygdalin ou médicinal. Savon deStahkf.y , ele. Voy. Savons.
— des vehiuers. Nom vulgaire du Peroxyde de Manganèse.
Savonieh. Sapindas Sapunaria , L.(VI, 2l8).
SAVONNEUSES (Eaux min.). Eaux thermales , douces, onctueuses au loucher , à la manière de l’eau de Savon , ce qu elles doi-
vont surtout a la présence de la glairinc ou barégine : telles sont celles de Plombières, de Barèges, et, en général, les eaux sulfureuses chaudes et alcalines.
SA\ ONNIÊRE. Village de France , près de Bar-le-Duc , où Carrère ( Cal ., etc., 543) indique une source minérale, appelée Fontaine des Tués , que Sauvage dit ne contenir ni principe alumineux ni principe vitriolique.
SAVONNIÈRES , près de Tours. Cadet de Gassicourt (art. Chaux du Dict. des sc. méd. ) cite cette source minérale comme contenant de la chaux pure , fait difficile à croire.
SAV ONS. Ce mot désigne, dans son acception la plus large, la combinaison ou les produits divers qui résultent du mélange , soit des huiles fixes ou volatiles, soit des résines , avec les bases sali fiables ou même les acides. De là , divers genres et espèces de savons très— variés d’aspect, de consistance, de nature et d’emploi. Nous les distinguerons en :
. Savons acides , formés parla combinaison d’un acide, soit avec une huile volatile (V oy. Camphre artificiel , III, 543), soit avec une lniile fixe; c’est une des espèces de Savonulcs : tels sont le savon acide de Cornette et celui d ’Achard. Ce dernier, formé avec l’acide su II urique et l’huile d’olives, ou tout autre corps gras, est quelquefois employé à l’extérieur dans les cas d’ophthalmie chronique, de gale , de paralysie , et même, comme l’a fait Carminati (Ane. Journ. de méd., LXXXIII, 438), à l’intérieur, à la dose de 20 à 3o grains, contre l’hydropisie et l’ictère.
Savons métalliques et terreux. Véritables sels (oleo-margarates) , insolubles, base commune des Emplâtres (III , 1 1 1 ; V, 3?5 et 38o), dus à l’action des terres ou des oxydes métalliques proprement dits (l’oxyde de plomb surtout) sur les corps gras. Le Savon calcaire ou Limaient calcaire , mélange de trois parties d’eau de chaux récente avec une partie d’huile d’amandes douces ou d’olive , employé contre les bridures , les dartres rebelles, etc., est de ce nombre.
Savons alcalins. On peut les diviser en Savons ammoniacaux et Savons alcalins proprement dits :
Savons ammoniacaux. Les uns, comme l’ Esprit volatil aromatique deSylvius, YEaudeLucc (I, 45), etc., résultent de la combinaison de l’ammouiaque avec diverses huiles essentielles, et sont nommés Savonules , Savons volatils , etc.; ils sont excitans, diffusibles, peu usités d’ailleurs. Les autres sont formés d’ammoniaque et de divers corps gras ou huileux : tels sont le Linimcnt ammoniacal, la Pommade de Gondrel (I, 237), ainsi que le Baume Opodcldoch , qui,
irmc de moelle de bœuf, de diverses huiles volatiles , de camphre , 'alcool et d’ammoniaque, tient le milieu entre ceux-ci et les savons olatils. Les savons ammoniacaux sont employés, à 1 extérieur surtout, oui me résolutifs, stimulons, et, lorsque l’ammoniaque y prédoiine , comme excitons , révulsifs , rubéfions , caustiques même, dans es cas de rhumatisme , d’engorgement chronique des articulations , e paralysie , de névralgie , etc.
Savons alcalins proprement dits. Nous les subdiviserons en rcsiæux et huileux ou graisseux. .
Savons résineux. Solutions de résines dans les alcalis. On emploie ans les buanderies un savon de soude et de résine commune. En rnélecine , diverses combinaisons de résines ordinairement purgatives jalap, seammonée , gaïae , etc.), et de savon nmygdalin^, résultant lie la solution de ces corps dans l’alcool , qu’on filtre et qu on fait ensuite évaporer , ont été recommandées comme douees d une actionplus douce que les résines pures , dont ces espèces d’extraits contienlent en général le tiers de leur poids. Ici peut être rapporte le Savo aile de potasse , Savon de Starkey ou Savon tarlareux , combinaison inparfaite de térébenthine , de son huile volatile et de potasse , jadis usitée comme résolutive et fondante.
Savons huileux ou graisseux. Ce sont de véritables sels. Ceux dans lesquels entrent les graisses de porc, de mouton, de bœuf du d’homme, ainsi que le savon de beurre, sont des oleo-margarates ; ceux d’huile fixe , des oléo-stéaro-margarates; ceux d huile •de poisson contiennent un delphinate. On les distingue en : Savons anous ou à base de potasse, dans lesquels prédomine l’oleate : tels «sont le Savon noir ou vert préparé avec de mauvaises huiles de graines , et quelquefois employé à l’extérieur comme résolutif , surtout dans la médecine populaire ; le Savon de Naples, où entre l’huile «le palme ; enfin , certains Savons de toilette faits avec le saindoux, et aromatisés (M. Masuyer de Strasbourg regarde le savon de potasse comme plus efficace que celui de soude contre les concrétions dont .l’acide urique fait partie , telles que les topbus de la goutte , les calculs urinaires, et même les concrétions osléoïdes des artères et des ■veines); et en Savons durs , ou à base de soude, dans lesquels prédolinine le stéarate. Les principales espèces de ces derniers , sans parler «lu Savon de beurre de coco et de Carabus Saponarius , Oliv. (II, 84), mi du Savon de tiglium , proposé par M. Caventou pour remplacer, à lia dose de 2 ou 3 grains , l’huile purgative de ce nom , sont :
i° Le Savon dit de Marseille , d’ Espagne , d’ Alicante , etc., qui !'est préparé avec l’huile d’olives ; le Savon de V cnise , analogue, mais : «moins aqueux ; le Savon de IVindsor ou de V ologd , où entre le suif,
< le. Le savon du iMarsi ille est tantôt blanc , et peut contenir alors. ( es quantités d eau très-variées , tantôt marbré. Celui-ci est le plus employé dans I économie domestique ; on l'aromatise, on le dissout dans 1 alcool faible , etc., pour les usages de la toilette. Mélangé de sous-carbonate de potasse, de chaux vive, d’acide arsénieux et de camphre , il lorme le Savon de Bécœur, usité , avec plus de constance (pie de succès , eu histoire naturelle , pour la conservation des animaux empaillés.
j 2°; Le Savon médicinal , nommé aussi Savon amygdalin ou Savon d huile d amandes douces. Il est blanc, ferme, sans âcreté, lorsqu il est bien préparé , et assez récent ; il se dissout facilement dans 1 eau pure, 1 alcool affaibli , etc. On l’emploie à l’extérieur, soit sons forme d emplâtre , soit en solution alcoolique ou aqueuse , connue résolut i f , usages où on lui substitue souvent le savon ordinaire. Ou peut I associer a l’éther acétique (Journ. gen. de niéd., LII, 162), au sullure de soude (M. Planche) , etc., pour remplir des indications va- 1 ices. A 1 intérieur, on le donne soit dissous dans l’eau, comme antidote, dans les empoisonnemens parles acides, soit en pilules, à ladosedc6, J2, 24 , 48 grains par jour , seul ou comme excipient de divers extraits narcotiques , résineux ou autres, en qualité d’anti-acide , d’apéritif, de fondant, etc.; il était jadis d’un usage très-fréquent contre les acides de l’estomac , les atfections dites glaireuses , les engorgemens abdominaux , ceux surtout du foie et de la rate , les suites des fièvres intermittentes, l’hypochondne , l’ictère , les concrétions biliaires le tabès mésentérique, les scrofules, les hydropisies , (Pleindoux, Ann. de Montp., V, 34b), l’épilepsie (F. -A. Cohausen, Nova aclaacad. nat. cur., II , 3 1 ) , et mèmeles calculs urinaires, où, nonobstant les succès du remède de mademoiselle Stéphens, son efficacité est loin de passer aujourd’hui pour démontrée. Selon Desbois de Rochefort , c’est le préservatif le plus assuré de la goutte et un bon remède contre celte affection à l’état chronique , contre scs nodosités, l’asthme qu’elle produit souvent, etc. Il accuse son usage continue de disposer au scorbut , et recommande en conséquence de l’unir aux anti-scorbutiques. Chilien , au contraire [Mat. méd -, II, 420, 54i) le regarde comme presque inerte. Les médecins de nos jours l’ont à peu près abandonné, à tort peut-être.
Geoffroy (J. C.). Loiter , coniafnfng fus jnelhod of making sonp-lecs and /tard snap for médicinal uses ( P fui. trans.y 174* » p> 71 )• — Schulüitis (J. -H.). Diss. de saponis usa medico Halte, 1746» ln-4. — Kucclielbecker (G.-G.). Diss. de saponibus. Lipsiæ, iy56 , in*4. — Markmueller (J.). Diss. de sapono veneto. Vindob., 1767 , in-4. — Daller (A.). De supunibus. Kusileæ , 1767.—- Brcy (J. -T.). Diss. de saponibus in généré et specie. OEnopontis , 1774» — Mncquer ). Mëm sur 1rs
savons acides et sur les avantages qu’on en pourrait retirer dans lu pratique de lu médecine ( Mc ni. de fa soc. rojr. de mcd. , 1776, p. 37c ; ). — Cornette. Mém. sur une nouvelle maniéré de préparer le* savons acides et leur usage en médecine (If/itL, .1779 , p. a 88). — Grutier (C.G.). Dis s. de mu ad-
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ito ni ni , et saponis hispttttid prœsertim in fcbribns f latin iuflnmmatoi-iis. Irnœ , 1781 , in-4. — OI»s. sur le invon de.... Statkey, ovro un nuiiveuu jirucédé puur lu prépenT ( Itec. îles actes Je la soliste Je santé Je l.yon . an I . p. 4 jo ). — IllMibr*nd (A. -F.). I)iss. sislens intentum saponis usurn nisctrum. Marburji , 1794 . ln-4. — Vojez aussi l'indlcolion de divers mémoires sur le même sujet dans le Keper/orittm cnminentalionnm de J.-D. Heu» (XI, J7 5).
Savondles. Combinaisons d’huiles essenliellis avec des alcalis (Savonu/es alcalins ), ou des acides {S abonnies acides). Voy. Savons.
Savorée. Uu des noms français anciens do la sarriette, Sttlurein horte.nsis , L.
Savory. Nom anglais de la sarriette, isntureia hortensis , L. (VI, 229).
S A AV BREAD. Nom anglais du pain de pourceau , Cyclamen enroptrtim, T.. (Il , f» 5 7 ) .
Sa avisa, Sawina nkb KLASFTERSKA KHAvOGKA. Noms bolicmo cl polonais de la Sabine, Jttnipcrus Sabina, L. (III, 6()5).
SAXE. Province de Prusse dont la plupart des eaux minérales sont froides et peu riches eu principes minéralisateurs , d’après E. Osa nu ( Revue des sources médicin. les plus importantes du royaume de Prusse. En allemand. Berlin , 1827 , in-8).
Saxe (La). Village du Piémont. Voy. l’art. Cottr'Uajror (II , 4 55).
SAXIFRAGA. Genre de plantes qui donne son nom à une famille naturelle, de la Décandrie Digynie, qui tire le sien de ce que la plupart des espèces qu’il renferme croissent entre les pierres, dans les fentes des rochers , saxum frango. Suivant Pline, ce serait de eurs propriétés lithontriptiqurs qu’elles seraient ainsi nommées. Ce ïont en général de petiles plantes qui habitent les montagnes, quelluefois les sables stériles, sur les murs, etc. Elles sont nombreuses, et la plupart européennes. Le S. bronchialis , L., croîl en Sibérie, où il tst employé, d’après Gmclin , contre l’angine et le pleurésie ( Flora ûbirica , IV, iG5). Le S. cotylédon , L., mentionné par Hippocrate sous le nom d ’ Onoblelon, était sans doute usité en Grèce de son temps. Le S. crassifolia , L., du nord de l’Asie , y est administré contre le lux de ventre ; on l’y prend en infusion ihéiforme, ce qui l’a fait apleler Thé des Mongols ( Pallas , Voyage, III, 271, idem Gmelin). ne S. granulala, L., saxifrage granulée ( Flore médicale, VI, f. 3i5), mlie espèce qui croît dans nos environs , dans les bois sablonneux , •ux lieux arides , à grandes fleurs blanches , et dont les racines présentent des globules formés de petits grains rougeâtres , agglomérés , auxquels elle doit son nom , a des tiges rameuses, des feuilles radicales réniformes , lobées, longuement pétiolées , et les caulinaires mnéiformes , également lobées; un calice à 5 divisions; une corolle le 5 pétales, à 10 étamines, 2 styles et une capsule bicorne, à 2 loges («olyspermes. Elle était renommée chez les anciens par ses propriétés diurétiques et lithontriptiques ; mais on croit que leur espèce était Ie cotylédon, L., et non celle-ci. Les modernes font aujourd’hui *>cu ou point d’usage de cette plante , qui est le Saxifraga alba des lifficines, et il y a lieu de croire que c’est par une sorte de signature
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qu’on lui a attribue de briser les pierres, ce qui a été accordé à d’autres plantes Saxifrages par le même motif. Du reste, on employait les petits tubercules des racines, qui sont d’une saveur un peu amère, à la dose d’une once par jour; les feuilles sont Acres et piquantes suivant Linné, acidulés et insipides suivant Haller et suivant nous; les bestiaux ne les mangent pas. Le S. tridactyliles , L., petite plante rougeâtre, glanduloso-visqueuse , vient sur les murs au premier printemps. Elle doit son nom à la forme trilobée de ses feuilles , et peut fournir de la glu , selon M. Chevallier ( Dict. des drogues , III , i/j). Plusieurs saxifrages , telles que le S . pyramidalis , Lapér., S. longifulia, Lap., S. crassifolia , L., S. geum , L., etc., sont cultivées comme ornement dans les jardins des curieux.
Saxifraga branca. Nom poitugais de la saxifrage, Saxifraga granulata , L. Saxifrage , Saxifrage granulée, Saxifraga granulata , L.
— des anglais. Pencedanum Silaus , L. (V, 25o).
— blanche. Saxifraga granulata , L.
— dorée. Chrysosplenium opposilifolium , L. (Il, Vjl\),
— maritime. Crit/imum maritimum , L. (II, 4^6).
< — pimprenei.le. Pimpinella Saxifraga , L. (V, 3i6).
— ROUGE. Spirœa Filipendula , L.
— pyramidale. Sempervivum tectorum , L.
Saxifraces , Saxifraga. Médicamens propres à briser la pierre. . i Synonyme de Lithontriptiques { IV, i33).
SAXIFRAGES, SAXIFRAGÉES, Saxifragœ. Famille naturelle de la série des dicotylédones polypétales, à étamines périgynes , dont le genre Saxifraga est le type. Elle renferme des plantes herbacées à feuilles alternes, simples, ou à tiges ligneuses et à feuilles opposées (Cùnoniacées , R. Brown). Elles n’offrent pas de propriétés médicales prononcées ni uniformes; les genres Adoxa, Chrysosplenium , i Saxifraga et IVeinmannia , sont à peu près les seuls qui possèdent quelques Végétaux faiblement usités.
Sey SELLEY. JNom tainuul du Salvia bengalensis , Rottl.
Sayan. ]Nora de riiirondelle salangane aux Philippines. Voy. Hirundo.
Sayl KUNDE. Nom tamoul du Cyprinus Carpio , L. (II, Sjo).
SayND ka DUD. Nom dukhanais de l’ Euphorbe .
Sayoru. Nom japonais du Convallaria P olygonnlum , L.
Sa y ri. Un des noms du tahac , Nicotiana Tabacuni , L. (IV, 6o5), au Pérou. M. de ‘ Jussieu dit qu’on y appelle Sayre le Nicoiiana pulmonarioides de Kuntli.
Scabieuse, Scabiemse officinale. Scabiosa aroensis , L.
— des uois. Scabiosa sylvulîca , L.
Scabiosa. Nom italien du Scabiosa arvensis , L.
SCABIOSA. Genre de plantes de la famille des Dipsacées , de la Tétrandrie monogynie, dont le nom vient de scabies , gale , de l’em- ! ploi de plusieurs de ses espèces contre cette maladie. Ce sont des plantes herbacées, le plus souvent vivaces, à feuilles opposées, à tleurs ! réunies en tête sur un réceptacle commun , environné d’un involucre ! ou calice extérieur foliacé ; chaque fleur , qui est à 4 ou 5 divisions,
SCAMMONÉE. a3g
a son lobe extérieur plus grand , avec un calice a 5 segmens sétncés , placé sur l’ovaire; les modernes ont divisé ce genre en plusieurs i nulres, tels que le Ccphalaria, l’ A steroccpbalus , etc., les S. atroi purpurca, L., et Caucasien, Bieb., se cultivent dans les jardins. Le S.
• arvensis, L. , grande espèce à feuilles radicales entières , les suivantes pinnatifides , et à fleurs d’un bleu cendré, croît dans nos prés touffus; elle est amère et estimée dépurative, sudorifique, résolutive, etc. On l’emploie contre les maladies de la peau, le catarrhe, l’asthme, etc. LeiS". succisa, L., Succisc, Mors du diable, qui a la racine tronquée et comme rongée , les feuilles lancéolées , ovales, entières, les supérieures un peu dentées, les fleurs d’un bleu d’azur agréable, qui fleurissent à l’automne , est un peu amère, astringente, et usitée contre les flueurs blanches , l’esquinancie , en topique sur les plaies , à la dose d’une once à deux. En Suède , on en tire une fécule verte, en la traitant comme le pastel. En Perse , où on dit qu’elle prend un grand accroissement, les habitans la croient très-bonne contre la colique , l’assoupissement , les vertiges , etc. [Découvertes des Busses, IV, 206). L’extrémité de sa racine, comme rongée, a fait dire que le diable l’avait mordue pour nous priver de ses grandes vertus , ce qui l’a fait appeler Morsus diaboli. Le S. sylvatica , L., Scabieuse des bois, est l’espèce la plus employée contre la gale, les dartres et i autres maladies de la peau où elle agit comme amère et dépurative. M. Rhumb , docteur en philosophie , a fait lire , à notre académie des sciences, le 3o août 1824 > ,m mémoire où il prétend que les racines des scabieuses contiennent, avant la maturité de leur tige , un acide combiné avec l’ammoniaque qui les colore en bleu , ainsi que celle des autres Dipsacées. Il est de fait que quelques espèces ont les fleurs qui se colorent en vert ou en bleu dans les herbiers , et que les feuilles de succise prennent une teinte verdâtre , puis purpurine, à mesure qu’elles avancent vers la maturité.
ScABUfVT. Nom danois du Scabiosa nruensis, L.
ScadiccàALI. Nom indien de YEuphorbia TirucalU , L. (III, 188).
Scamer. Un des noms du fenouil en Arabie. Voy. Fœnicuîum .
SCAMM&NÉE , Scammonca. Produit jommo-résineux purgatif, attribué au Convolvulus scammonia , L. (II, 4io), cl provenant aussi ) de quelques autres Convolvulus-, il parait que d’autres plantes, de la famille des Apocynées , produisent une substance analogue , ce qui explique pourquoi nous traitons à part de la scammonée et non au 'fl: genre Convolvulus.
Cette gomme-résine, regardée autrefois comme une résine , a été fort anciennement employée ; les Grecs la désignaient par le nom de Jf «züapjiuvta , et les Arabes par celui de Sachmunia , d’où dérivent ceux » 4U e^c porte en latin et en français aujourd’hui.
2\o SCAMMONÉE.
Pour obtenir la scamnionée , on coupe le liseron scammonée, qui croît en Sj’ rie , en Cappadoce , en Judée et autres régions de l’Asie mineure , un peu au dessus du collet de la racine, dont on jette la tige , regardée comme de peu de vertu ; on creuse cette partie, et on ramasse le suc lactescent dont elle est imprégnée, à mesure qu’elle s’en remplit , puis on l’expose dans des coquilles où il se durcit. C’est là la scammonée de premier choix, ou de première goutte, ou en coquille , comme on dit dans .le commerce , dont il ne vient guère en Europe , à ce qu’il paraît , attendu que les grands du pays la gardent pour leur usage ; on dit même qu’on en récolte une petite quantité en larmes , dont ils font bien plus de cas encore ; celle des boutiques s’obtient en écrasant la racine, qui est grosse, longue, charnue, la soumettant à la presse et évaporant le suc qu’on en obtient à une douce chaleur ; c’est la scammonée de deuxième qualité ou de seconde goutte ; elle doit être à cassure vitreuse, sans corps étrangers, et blanchir lorsqu’on y applique le bout de la langue. Elle est en morceaux gris, plus ou moins volumineux, faciles à rompre, d’une teinte un peu plus foncée à l’intérieur, légèrement poreuse , parsemée en dedans dépeints blancs, sans odeur, d’une saveur un peu nauséabonde. La surface s’effrite quelque peu à l’air. Cette drogue se tire d’Alep, principal lieu de commerce de l’Orient , ainsi que Smyrnc , ce qui la fait appeler Scammonée d'Alcp. Elle arrive dans des espèces de tambours qui en renferment de 75 à 120 livres pesant.
Il croît dans les îles delà Grèce, à Samos , suivant Tournefort ( Voyage , II, 1 10); à Rhodes, selon Sibthorp {Flora grœca , I , i52), et à Cos, d’après le capitaine D’Urville ( Enumcratio plantarum in oriente, etc., pag. 23), un liseron qu’on appelle aussi Convolvulus scammonia, L. , qui grimpe sur les buissons, et dont la fleur est jaune, avec des bandes roses; le calice a 3 folioles intérieures obtuses, comme rongées , et a 2 extérieures arrondies , plus vertes ; les feuilles sont liastées et le pédoncule, plus long qu’elles , est mulliflore. Il est fio-uré tome VI , pl. 317, de la Flore médicale ; mais les fleurs sont trop blanches , et le calice est inexact. Tournefort assure qu’on en retire une scammonée , que ce grand botaniste dit de qualité inférieure, et dont on use surtout dans la Natolie , d’où on l’envoie à Smyrne , ce qui la fait appeler Scammonée de Smyrne; il la dit rousse , dure , coriace, difficile a mettre en poudre , purgeant avec violence, causant souvent des tranchées , des superpurgations fâcheuses. Cette espèce , ajoute-t-il , répond parfaitement à la description qu’en fait Dioscoride [lib. IV, c. 1 65). Il n’est pas certain que cette plante soit la même que celle qui donne la scammonée de Syrie ou d’Alep. Mais celle-ci est peu connue , tandis que la plante de Grèce, qui est comme
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avons dit , à fleurs jaunes , est dans beaucoup d’herbiers. Nous la possédons donnée par notre ami le capitaine D’Urvillc. Sprcngel indiqu ■ encore le liseron de la scainmonée seulement dans l’Asie mineure , et d’après M. De Cnndolle {Essai). Sibthorp dit que la scammonéc est produite par deux liserons différons , l’un le Convoh’ulws senm— monia , L., et par un autre qu’il ne nomme pas. C’est donc un point de matière médicale à éclaircir que de savoir si la scammonéc d’Alep et celle de Smyrne sont fournies par la même plante. La scam— monée de Smyrne arrive en pains, comme la résine de pin.
Il parait qu’on obtient du Cynanchum monspeliacum, L. (II, 56o), en évaporant le suc qu’on en retire à la pression , la sorte de scammonée appelée Scammonce en galette, ou la commune, qui est noire en dedans et en dehors , terne , en grosses plaques , comme du pain d’épice, et évidemment fondue. Cependant, d’après d’autres auteurs, celte substance serait un mélange que les droguistes de Provence feraient avec des résidus de poix , de résine , d’euphorbe , de jalap , l’extrait résineux de la plante, etc., fondus ensemble. C’est encore cette sorte qui porte abusivement le nom de scammonce de Montpellier.
Aujourd’hui, dans le commerce, la scammonéc la plus légère, la moins colorée, qui a une odeur d’huile ou de beurre rance , qui est friable, etc., se donne pour scainmonée d’Alep ; celle qui est plus noire, plus dure, plus sèche, passe pour scainmonée de Smyrne; ce n’est peut-être qu’une qualité inférieure de l’autre. O11 livre pour scammonée de Montpellier, la seammouée en galette. La meilleure scammonée vaut environ 25 à 3o sous la livre. !
S’il fallait en croire quelques écrivains, la scainmonée de Smyrne serait produite par le Pcriploca secamone , L., que Robert Brown a placé dans son genre Secamone, et dont MM. Roè’meret Schultz ont fait leur S. Alpini , parce que Prosper Alpin a gravé le premier cette plante {Plant, ccgypt., t. 1 34) - Ce dernier auteur dit que le suc de ce végétal grimpant, d’Egypte, à feuilles lancéolées, linéaires, est jaune ; et il ajoute qu’il n’est d’aucun usage en médecine , tamen nul lus iisus in medicinâ ’.
Poiret dit qu’à Bourbon le Pcriploca maritirna , Poiret, donne une sorte de scammonée. Voy. Pcriploca (V, 23g).
‘ 0n a commis plusieurs erreurs au sujet de cette plante dans le premier volume des Mémoires de l' academie royale de médecine. On y mentionne le J‘criploca cmelica de Retz, et bas plus le Scarnrnonia (on a voulu dire Secamone ) emetica , qui est de Robert Brown, et un synonyme du précédent , comine étant le nom (lu Secamone Alpini , de Roëmer et Scliullz , qu'on. dit venir dans les
Dict. utiiv. de Mat. mcd. — T. G. iG
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L’analyse des deux espèces principales de scammonée a été faits par MM. Yogel el Bouillon-Lagr.iuge. Celle d’Alep contient : résine , 60 (M. Planche en a obtenu jusqu’à 76); gonune, 3; extrait, 2; débris végétaux , etc., 35. Celle de Smyrne : résine, 29; gomme, 8; extrait, 5; débris végétaux , 58 ; d’où on voit que celle d’Alep contient plus du double de résine que celle de Smyrne , qui possède nu contraire plus de gomme et d’extractif que celle d’Alep, et que dans toutes les deux il y a considérablement de parties étrangères. On peut décolorer ces résines par le charbon animal sans les priver de leur action purgative, d’après MM. Chomel et Olivier ( Journ . analyt., n° 3 , p. 543; 1827). La scammonée rougit, d’après Halchett, la teinture de tournesol , ce qui a lieu aussi pour d’autres substances résineuses {Ann. de chim., LXXII , 6g; et Bull, de pharm.j 1 , 421); elle est soluble dans l’alcool et l’éther, tandis que la résine de jalap est soluble dans l’alcool , mais ne l’est pas dans l’éther, d’aprèsM . Planche.
Les médecins de la plus haute antiquité ont connu et employé la scammonée, comme un le voit aux écrits d Hippocrate , de Galien , etc., qui se servaient de la racine en nature ou de sa décoction en application topique sur les douleurs rhumatismales, la goutte, etc. , maissurtoutdela gomme-résine, comme drastique; c’était pour eux un produit indigène. Les Arabes la prescrivirent aussi beaucoup. Mésué, dit Geoffroy, la regardait comme un purgatif tellement excellent qu’il la désignait par le nom de Purgatif tout court. Oribaze en avait une aussi bonne opinion. Les anciens la considéraient comme ayant la propriété d’évacuer la bile ténue, citrine (Fernel, De method. curandi), les liquides pituiteux , séreux. De nos jours la scammonée est considérée comme un purgatif actif , qui né doit pas être employé dans les affections aiguës où l’énergie vitale a reçu un surcroît morbifique, telles que les phlegmasies , les fièvres, les maladies éruptives , etc.; on peut la prescrire à petites doses lorsqu’il n’y a pas d’excitation particulière, surtout du tube intestinal et de l’estomac. C’est seulement dans les circonstances où il y a affaiblissement de la sensibilité des tissus , où l’inervation est diminuée , etc., qu’on la conseille en quantité notable , comme dans l’apoplexie , le coma , la paralysie, l’hydropisic , etc., et dans quelques névroses , telles que certaines épilepsies, la manie, la colique métallique, la catalepsie,
sables A’ Alexandrie. Le 5. Alpini croit effectivement, assure-t-on, en Egypte, mais le S. emetica est de l’Ile de France. On parle aussi dans le même passage de deux Pcriphca de M. Leschenanlt. Les P. cil, 'ata et P. ■vomicans qui ne sont connus de personne , etc., etc.
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l’hystérie, les céphalées chroniques , dans la vieillesse, etc., etc.; la dose est , en général , de 6 à i a grains en poudre et en pilules , jusqu’à celle de il\ à 56 grains , chez les sujets robustes , pour uue purgation, suivant l’âge, le sexe et là force des malades; Russe! dit qu’un scrupule a produit 6 selles chez un sujet. Quelquefois on la suspend à l’aide d’un jaune d’œuf ou d’un mucilage gommeux , dans uue espèce de looch pour l’ingérer; on la triture avec du sucre, dé la poudre de réglisse , etc. L’extrait alcoolique de scammonée , qu’on prépare dans les pharmacies , se donne à moitié de la dose dé la scammonée du commerce. Les anciens prescrivaient de faire cuire la scammonée dans un coing pour l’adoucir, et la nommaient alors Diagrcde ; ils avaient ainsi le Diagrède cydonisc , qui est celui dont on faisait le plus d’emploi , le Diagrcde glfcyrrhizé , si elle était mêlée avec l’extrait de réglisse; le D'agrède soufré, si on exposait la scammonée à la vapeur du soufre en ignition , etc. Les modernes ont, avec raison , supprimé ces préparations, et préfèrent diminuer la dose de cette substance purgative , dont l’activité est d’ailleurs moins forte que celle de la résine de jalap, comme cela est prouvé par les expériences de MM. Chornel et Olivier ( loc . cil.).
L’action de la scammonée, à dose élevée, a lieu surtout sur la muqueuse gastro-intestinale, et les traces d’inflammation; lorsqu’elle en produit, se remarquent particulièrement dans les régions pylori-duo— dénale et du rectum , ce qui est d’ailleurs analogue à ce qui se voit dans la plupart des empoisonnemens par les substances irritantes {Archives gén. de méd., XVI , i4')- C’est cette action sur l’intestin qui doit empêcher de la prescrire lorsqu’il y a irritation , chaleur dans la longueur de ce tube. Hoffmann nommait la scammonée , à cause de cette action, le Poison des coliques. Ce qu’il y a de Remarquable, c’est que l’effet de la scammonée est à peu près nul sur les chiens. M. Orfila a fait avaler jusqu’à 4 gros de scammonée à des chiens, il n’en est résulté que des déjections abondantes ( Toxic ., 1 , 96 , ir* partie), ce qui doit , jusqu’à un certain point , rassurer sur la violence prétendue de la scammonée chez l’homme.
On reproche à la scammonée d’être un purgatif in fidèle , ce qui est parfois vrai et paraît tenir à ce qu’on a employé tantôt la scammonée d’Alep, tantôt celle de Smyrne, mais le plus souvent à l’idiosyncrasie des sujets, à l’état morbifique contre lequel on l’administre, etc. 11 est vrai de dire que le plus souvent on a exagéré cette inégalité d’action , et que la scammonée en pilule remplace fort bien , dans un grand nombre de cas, les médecines noires. A haute dose la scammonée est un puissant hydragogue : on faisait autrefois beaucoup d’usage de celte substance , aujourd’hui fort délaissée avec la plupart des
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purgatifs, abandonnés fort à lorl et qui privent la thérapeutique d’un de ses agens les plus puissaus.
La scammonée.entraitdansla Pondre de tribus ou Corncichinc, dans les Pilules vitrées , dans les Pilules sine quibus , dans les Pilules hjrdragogues de Bonlius , dans les Elecluaircs harnech, caryocoslin , diacarthame , daus l'Extrait panchimagoguc , etc., etc., compositions à peu près inusitées aujourd’hui.
M. Peschier a signalé une scammonée prétendue d’Alep qui se trouve en Suisse; elle a une saveur fade, une odeur nauséeuse, et elle est dure au point de résister aux coups de marteau; elle est insoluble dans l’alcool , tandis qu’elle se ramollit dans l’eau ; elle parait composée d’un mélange de fécule amylacée , de gélatine et d’une matière colorante inerte. Son prix est de moitié moindre que celui de la vraie scammonée d’Alep, qui coule environ 70 fr. la livre ( Journ . de chim. méd., V, 430- Au surplus la scammonée naturelle est souvent mêlée de cendre , de sable , de farine , etc., pour en augmenter le poids.
Vogel et Bouillon-Lagrange. Essai analytique des scommonées d’Alep et de Smyrne , suivi de quelques observations sur la coloration en rouge du tournesol pur ces résines ( Ann. de chimie , LXXII , 6g , et Bull, de pharmacie , I, 421 )• — Planche. Mémoire pour servir à 1* histoire des résines des couuolt-ulus, et en particulier des résines de ja]ap et de scammonée {Journ. de pharm., XIII, i65; 187.7).
Olivier (C.-P.). Note sur les effets comparatifs de la résine de scammonée préparée suivant le Codes ,
et celle qui est décolorée par le charbon animal ( Archives générales de méd., XVI , i4 1 )• — Peschier Sur la sophistication de la scammonée {Journ. de chimie méd., V, 43 r ).
Scammonée d’Alep. Sorte la plus eslimée de scammonée. Yoy. Scammonée.
d’Allemagne. Suc épaissi du grand liseron, ConvolvuLis sepium, L.
(11, 4io).
— d’Amérique. Un des noms du méchoacan, Convolvnlus Mechoacan , Vit-
man (il , 4°7)*
— de Bourbon. Suc épaissi du Periploca mauriliana , Poiret (V, 23q).
— EN galette. Sorte la moins estimée de scammonée. Voy. Scammonee.
— de Montpellier. Suc épaissi du Cynanchum Monspëliacum , L. (Il, 56o).
de Smyrne. Une des sortes peu estimée de scammonée. Voyez Scammonée.
ScAMMONEUM, ScAMMONiUM. Noms hollandais et allemand de la Scammonee.
Sc AMM ONIUM AT.EPENSE SF.U SYRIacUM, oflf. Noms officinaux de la Scammonee il Alep.
ScAMMONY, ScamoneA. Noms anglais eL italien de la Scammonee.
SCAMPIUZA. Un des noms du tussilage, Tussilago farfara , L., dans les anciens.
ScANARlA. Ancien nom du cerfeuil , Scandix Certjolium , L. Voy. Cherophyllum
sativum, Lam. (II, 1 q4) • f _ ,11T K .
ScANDELLA. Nom italien de l’orge, Hortlenm,vulgare , L. (lu, Q27J*
Scandix odorata, L., Cerfeuil musqué. Celte plante ombellifcre , aromatique, qui croît sur les montagnes élevées de l’Europe , a ses feuilles d’une odeur de musc , ou plutôt d’anis , qui lui a fait donner son nom français. C’est le myrrhisAes anciens-auteurs. On l’a vantée comme emménagogue., propre à combattre 1 asthme , la phthisie , l’épilepsie , à résister aux venins (Diosconde , lib IV, c. 3). Son suc dépuré a été donné dans l'hydropisie comme un bon diurétique , etc.
SCARBOROUGH
Macéré dans le vin , on s’est servi de ce végétal pour laver les plaies blafardes, fongueuses, etc. Les pousses de J1, odorata sont alimentaires dans le nord. Le Scandix Pectenveneris , L., Peigne de Vénus. Petite plante annuellequi pousse dans nos moissons, qui est remarquable par scs longs fruits hispides , rudes , dont l’ensemble a été comparé à un peigne; Lémery dit que quelques personnes la mangent , suivant lui cette plante est apéritive , vulnéraire , digestive , résolutive, utile dans les maladies de la vessie , etc., en décoction ( Dict ., 6g3 ) elle est inusitée parmi les gens de l’art. Le Scandix cerefolium , L., cerfeuil ordinaire, a été traite à Cbceropliylluni satiouni , Lum.
Scapha. Noronha dit qa’une des espèces de son genre Scapha( qui est probablement le Sauravja de Willdenow, de la famille des Ternstroruiées , et 1 ' Apalelia de Candolle) a le fruit acidulé et d une saveur analogue aux tomates et qu’il sert d’aliment aux Javanais sous, le nom de Koleho (De Candolle, Essai, etc., ao3).
SCARABÆUS, Scarabées, üxapaêoç des Grecs. Grand genre lin— néen d’insectes, aujourd’hui subdivisé en plusieurs autres (voy. Me- /olonlha), et auquel appartiennent plusieurs animaux stercoraires (les S. stercorarius , vernalis et sylvestris., L.) collectivement nommés jadis , bousier , fouille-merde , et , dans les officines , Scarabée pilulaire; on les rapporte maintenant au genre Geolrupes . Ces insectes d’un noir luisant, violet ouvert métallique, sont indiqués par Sylvatieus, comme diurétiques , emménagogues , abortifs, et propres à calmer les douleurs utérines; ils faisaient la base de l’huile de scarabées de l’ancien Codex , vantée comme résolutive, adoucissante et employée surtout contre les hémorrhoïdes. J. Lanzoni l’a vue , appliquée en épicarpe , guérir des convulsions fébriles (Mise. acad. nat. cur., Dec. III , A. i, i6g4', p. 5i). Mis en poudre, le S. stercorarius, L., le plus gros et jadis le plus usité de tous , passait pour lithontriptique (Lanfranc); réduit en cendre, on le prescrivait dans les cas de chute du rectum (Rivière, Obs. 27 , Morbor. in/'rcq.) et le staphylôme.
&CAUABÆUS CORN UT US s. biconnis. Ancien nom du cerf-volant, Luc anus Ccrvus , L. — stp.idu lus. Un des noms anciens du hanneton, Melolontha •vulgaris , L.
— UNCTUQSUS. Nom donné dans les anciens formulaires , soit au Lucanus Cervus, L., soit surtout au Melon Proscarabœus , L. (IV, 3 1 7 ).
Scarabée de mai. Nom vulgaire du Melon proscarabœus , L., ou du M. Majalis , Oliv.
(iv, 3.7).
Scarabée-tortue. Un des noms vulgaires du Çoccinella Septempunclata , L.
Scababulaphus. Aucien nom latin du Lucanus Cervus, L.
SCARBOROUGH. Belle ville maritime d’Angleterre dans le loikshire, connue pour scs bains de mtr et scs eaux minérales les;-
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lugineuscs. Celles-ci, cl n près Lister, contiennent du carbonate de chaux , de 1 oxyde de fer et du gaz acide carbonique.
SIim» (1*.). IWiercl.M »ur le cnntenu, le» ecrtu. et Ira uaagei de» euux minérale» d« Scorboroin-l. (en anglais). Loudre. . 1,43 , In-8 ; traduite» par Co.te en .,6,., Pari», lu-, a - Verra „»,i le. tnuirc» de R.Wittieet de Lighmore , dans U^Philos. transactions. l66g,p.io38 et 1138
Scarcina ARGF.NTEA, Rafin. Poisson apode usité, comme aliment, sur les côtes de Sicile, et dont l’enduit argentin remplace l 'essencç d’orient (voy. II, 56g).
ScAaDA. ün des nomsilaliens de la brème, Cyprintts Brama, L.
Scabe, ScAaus, Ixxpo; d’Arisloto. C’est le Labms Scarus , L. (IV, 2).
Scmuole , ScaroTiE. Variété' de la chicorée cultivée, Cichorium Endioia.L. (II. 279). Il ne faut pas le confondre avec la laitue sauvage, appelée Lactuca Scarioia, L. (IV, 16).
Scablaggia. Nom italien du Salvia Sclnrea , L. ( VI , 193).
Scareatum. Ancien nom de la cochenille, Coccus Cacti, L. (II, 33i).
Scarlet îUUSHROpM. Nom anglais du Cynomorion coccintum , L.
SCARUS. Genre de poissons acantbopténgiens , nommés communément poissons perroquets , qui comprend plusieurs espèces alimentaires , telles que le A”, purpureus , Forsk. ( Labrus pur pur eus , L.), des cotes de 1 Arabie , et le .A. Stganus Forsk., (S . rivulatus , Cm.), de la mer Rouge , ou il atteint une aune de longueur. Les Arabes regardent la chair de ce dernier comme échauffante , et se servent extérieurement de sa graisse contre les douleurs goutteuses. Lémery ( Dict 790) dit que le foie du Scarus passe, soit comme aliment , soit séché et réduit en poudre, pour utile contre l’ictère et les obstructions.
Scarzàpepa. Un des noms italiens de la Menthe.
Scavisson. Un des noms de l’écorce du Laurus Cas sia , L. (IV, 52).
Scavolo. Nom italien de la sarcelle, Anas Qucrquedula , L. (I, 282).
Sceau de Notre-Dame. Un dçs noms du Tamus commuais , L.
— DE Salomon. Un des noms du Convallaria Poly gonatum , L. (II, 399).
— DE la vierge. Synonyme de Sceau, de Notre-Dame.
Scedram. Un des noms de Y Euphorbe citez les anciens.
ScEDENEGI. Un des synonymes arabes de Pier re Hématite.
Sceha. Nom arabe du Tribulus lerrestris , L.
ScELEnATA. Nom du Fanunculus sceleratus , L., dans Apule'e.
Scella di Salomee. Nom portugais du Conuallaria Pnly gonatum , L.
ScellAN. Nom d’un poisson inclasse' très-estime' à Paris au 12e siècle.
Scenabran. Nom arabe du basilic, Ocymurn basilicum , L. (V, ^ ) .
Scerbin. Nom hébreu du cèdre du Liban, appelé Sebin par les Arabes.
Schaafgarbe. Nom allemand de la millefcuille, Achillca Millejblium , L. (I, 22).
S chaafmuller. Un des noms allemandsjdc V A gnns caslus , L. Voy. H’itex.
Scha AFUNSCHLITT. Un des noms allemands de la Graisse de Mouton.
Sciiaap linseboom. Nom hollandais du baguenaudier , Colulca arborcscens , L.
SCHAATSSH. Nom dukhanais du Sérum du lait.
.''CUABASCHi. Nom turc de la squine, Smilax China, L.
Schabel, Schnabel. Noms allemands del’avocette, Recurviroslxa Avocclta , L.
Sciiabhloul. Nom hébreu du limaçon , Hélix Pomatia , L.
•Schaca rille. Un des noms allemands delà cascarille, Crotun eluicria} S\v.
Schachak. Nom hébreu de V Air atmosphérique.
Sciiack. Nom syrien de Y Acacia nilotica, "YV.
Schade. Nom anglais delà feinte , espèce d’ Alose peu estimée
SCHEDA EHHïNDI. 247
ScnADlD. CALU. Ua d« non., iodi.n. J* V Eu, ho, Lia Quorum, L. (IB, .78). J.»
JUieedo ( Hort . malab Il, t. 12).
Schadownik. Nom russe du Thymus Serpyllum, L.
..“.“S™ «M ™ 1= „..d (A, Nanlvt, L.J ... ..™.
(1 SciuKFF. Un .1,. noms Imbrcu* .le In rue, flubr graoeulens. U |VI, i4o).
Scb'affi.osf» tbagantstsa. eu. Un .les noms allemands de t 'Mtragalus 'xscapas. L. ScHAFBAN. Nom russe du safran. Crocus salions , I..
Seu AFTUEtJ . Un des noms allemands de VEquisetum arvenss , L.
Schagebi-cottam. Le suc des fruits bacciformes de cet arbre du Malabar, voisins des Cormes, mêlé avec du sucre , est rafraîchissant ; celui de ses feuilles est usité dans les flux abdominaux , etc. G est le végétal représenté tab. 56, du tome i" de YHortus malabancus , sur lequel Commerson a écrit, sur notre exemplaire, qui lui a appartenu , Microsos paniculata , genre que nous ne voyons décrit nulle part.
SciiaUBUI. Nom persan de l 'Ambre gris,
Schahid. Nom persan du Miel. ... T
Schahtba. Nom dukhanais et persan de la fumeterre, Fumana oj/icmalis , 1*. ScHAUl'M. Nom arabe de la Graisse.
Schajis. Nom hébreu du Soas-Cm bonate de Chaux ou Pierre calcaire.
ScHAKAKEL. Un des noms égyptiens de YErj'ngium campestre, L. (111, 14J). Schakar, Schabkara, SchUKUR. Ges mots indiens , qui signifient Suc doux , sont es noms du sucre. Voy. Saccharum.
Schakara kumatei. Un des noms tamouls du Gucurbita Citrullus, L.. (II, q91)- Schakedh. Nom hébreu de l'amandier, Amygdalus commuais, L. (ï, 262).
Schalac. Un des noms hébreux, du coucou , Cuculus canorus , L.
Schalach. Nom hébreu du héron, Ardea cincrea , L., selon Sonnini.
Scu A MA-PUS Pl. Un des noms brames du Crotalaria relusa , L. (II, 4?0* Schamaindu pu. Nom tamopl de la camomille romaine , Anthémis nobilis , L. Schamàr. Un des noms arabes du fenouil. Voy. F (snicu lum .
Schambu. Un des noms de Y Eugenia Alalaccensis , L. (III, 557).
ScHAMEN. Nom hébreu de Y Huile.
Schamuth. Un des noms arabes de Y Acacia nilotica , VVv
SCHANDAU. Petite ville de Saxe à 10 lieues de Dresde , très-fréquentée pour ses bains préconisés, dit-on , par le docteur Kapp. Sciianga-cuspi. Nom malabare du Cliloria lernatea, L. (II, 3i5).
ScüarA-modo. Ce nom mogol , qui. veut dire Bois jaune , est celui de la rhubarbe dan* ce pays. Voy. liheum (VI, 5j).
§qiiARBOCKSKRAUT . Un des noms allemands du Cochlearia ojjicinalis , L., et de la po* tite fchelidoinc, Bantinculus Fie aria , L., d’après M. Jourdan.
Scharfer IIahnenfuss. Nom allemand du Ranunculus acris , L.
Scu a ri J . Un des noms arabes du Cucurbila Citrullus , L.
Scu a Ri.ACHFARBi GE bechernfiæchte. Nom allemand du Lichen coccijerus , L.
Soi a rtachwu R m . Nom allemand de la cochenille, Coccus Cacti , L.
SciiAUCH. Nom arabe du pécher , Persica vulgaris , Mill. (V, 2^4)*
Schiba Un des noms arabes du Semen Contra. Voy. ce mot.
Schkbb. Nom arabe de Palun , Sur-sulfate d* Alumine et de Potasse.
SciiF.BER. Nom hébreu du froment, Triticum hyhernum , L.
Scu ech* ma DJ A R. Un dis noms arabes du capillaire, Adianthum capillus Fcneris , L.
ScHECKlCllTE ente. Nom allemand de la.sarcelle , Mnas Querqnedala , L.
Soieda BMI INPI. Un des noms arabes de Y Amarantus oleraceus.^ L. (I, 22t).
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acuLUACU. Un (tes noms arabes de la rue, Kala graveokns , L. C’est aussi celui ,1e V si marantus blilum , L.
.'■CHKDEKBCI. Nom arabe du cberievis. Voy . Cannabis saliva , L. (11,68).
>Scu ut-.Llu.M . Nom donne' au Tungstène par les chimistes allemands.
Scnt-ERE. Voy. Anlonia (Vallée d’), 1, Ï5-].
SCHEFTLARN. Source alcaline froide, à 4 lieues de Munich, regardée par les habitans comme les préservant des maladies épidémiques. Elle contient de l’acide carbonique , des carbonates de soude, de chaux et de magnésie , des sulfate et muriate de magnésie et de 1 oxyde de fer ( Dict . des sc. méd. , . L , i ^o).
•v'CliEUA. Un des noms arabes du Semen Contra, d'après Rauwolf.
SciJEHENDlNiGl. Un des noms indiens du Chanvre.
Sciili. Nom latare du Iihododcndrum Chrysanlhum , L.
SciiEiDENDORSCll. Nom de Dorach, Gadus Callarias , L., à Hambourg.
sScueilen. Nom arabe de l’ivraie, Lolium temulenturn , L. (IV, i^i).
Scheiterege. Un des uoms arabes de la fumoterre, cjui se nomme aussi Sulercgi , Sc betengi et Sjœhlaredi dans cette langue.
Schelau. Nom hébreu de la caille, Tetrao Coturnix , L.
biiHÉLEGH. Nom hébreu de la Neige.
ïicuELESNJK. Nom russe de la verveine, Verhena oJJicinaUs , L.
Schelfiscu. Nom allemand et danois de l’égrefin, Gadus Æglejtnus , L.
èSch el JESO. Nom russe du Fer.
Scuellac, SchÈllack. Noms anglais et allemand de la Laque en pains.
Scuembu. Nom tamoul du Cuivre.
6umemmarum. Nom tamoul ? du Swietenia fehrifuga , Roxb.
Scuem.mam. Cucumis Schemmam , Forsk. ( Flora Ægypt. arab. 169).
SeiiENHAPJM. Nom hébreu de YJvoire.
Schenna. Un des noms arabes du henné, Laivsonia inermis , L. (IV, 78).
Sciieorah. Nom hébreu de l’orge, Hordeum 'vulgarc , L. (III, $27).
rScherab ungiiury. Nom dukhanais du Vin.
Scheradi. Nom arabe du Clematis Vitalba , L. (II,- 3 12).
ücherbin. Nom du Cèdre du Liban.
ôcherischoon. Racine usitée à Ispahan pour préparer une sorte de Collc-Jortc , dont elle a la ténacité (Thévenot, Voyage, III, ioo).
üchERU-PAiiiTl. Nom nialabare de la rose de Chine, Hibiscus Posa sinensis , L. (III,
Scherunam-cottam. Nom d’un arbrisseau du Malabar, dont la décoction en fumigation apaise le mal de dents.
Scueschuk. Un des noms russes du brochet , Esox Lucius , L. (III, i5i).
Scuetti . Nom malabare de YIxora coccinea , L. (III, 666).
— codiveli. Plumbago rosea , L. (V, 4o3).
Schevadie VAYR. Nom tamoul du Convolvulus Turpelhum , L. (II , ^12).
SCHEVELINGES ou SCHEVENINGEN. Beau village de IIolr lande , à une lieue de La Haye , renommé pour le luxe et la magnificence de scs bains de mer, établis sur une grande échelle.
Aumtfrie (J. -F. d’). L’organisation des bains de mer à Schwcningen , et la saison des bains pendant l’année 1828 (en allemand). 182g, in-8.
Sciiiàka. Nom que porte aux Carolines le Piper Melhyslicum , Forst. (V, 335).
SciilAUEA. Nom italien de la sclarée, Salvia Sclarea, L.
ScincKiNAM. Nom hébreu du mûrier. Monts r.lba , L.
Scuil'FEKvveiüs. Un des noms allemands du Sous -Pruto Carbonulc de Plomb .
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SCHILBÉOU Scui ld E. C’est le Silurus Mystus , L., nomme Schilbi rn arabe.
Seul ldkroete. Nom allemand de la Tortue d'Europe. Voy. 'lesludo.
ScuinaLIA. Voy. l’art. Acipenser iSturiu, L. (I, 5^)*
ScuiNA». Nom égyptien du Plalanus orientalis , L.
SCHINTZNACH. Ces bains , très-célèbres et très-fréquentés parce qu’ils sont plus agréables et plus commodes que la plupart des autres bains de la Suisse , sont situés dans le canton d’Argovie , au pied du Wülpelsberg , rive droite de l’Aar, sur le grand chemin de Brouck a Lenlzbourg et à Arau. Le terrain qui séparé la source des habitations e=t marécageux , et fournit des exhalaisons malsaines pendant les grandes chaleurs. Les bâlimens des bains sont à 100 pas deslogemens, Ü’odeur du gaz hydrosulfuré étant trop forte pour qu’on puisse la supporter habituellement; ils offrent un grand nombre de baignoires. Les eaux , riches en soufre et en substances salines , passent pour être idélersives , toniques, et produisent souvent à la peau une éruption analogue à celle des eaux de Louësche, d’après M. Payen , mais jnoius intense et moins douloureuse; elles perdent toutefois beaucoup de leur énergie pendant qu’on les élève à la température convenable pour les bains.
NI iiïjrr (J. -R.). Diss. île t/iermis Schinmucensibus. Bâle , 1763, »n*4.
SciiiNOSTFOPHllM. Ancien nom du chanvre cultive'. Voy. Cannabis.
Schinos molle, L., Mollé, Poivrier du Pérou ou d’Amérique. Cet
I arbrisseau à rameaux flexibles, pendans comme ceux du saule pleureur, appartient à la famille des Térébinthacécs , et à la Dioëcie Décandrie ; on le cultive dans les jardins des curieux pour l’élégance de kson feuillage, et il est presque naturalisé en Espagne, surtout en Andalousie. Ses feuilles sont remplies d’un suc laiteux , gluant , senttant le fenouil ; elles sont ailées et imitent en petit celles du frêne ; «étant fraîches , brisées et jetées sur l’eau , elles semblent s’y mouvoir, ainsi que nous l’avons expérimenté plusieurs fois. Au Pérou, au Chili , il suinte des crevasses de la tige une résine odorante , blanche, opaque, qui se concrète à l’air, qu’on dit purgative, et (qu’on emploie à corroborer les gencives, comme le mastic chez les jlorientaux ; elle est rare, et à peu près inconnue en Europe. Ses fruits, 'qui sont en grappes et forment de petites drupes pisiformes , renferment un peu d’huile essentielle; on en fait, par macération dans l’eau,
Iau Chili , une sqrtc de bière rougeâtre , plus enivrante que eelle de hica (maïs), très-échauffunte. On sien sert comme de vinaigre si on Ha laisse aigrir. Monard , qui a figuré ce végétal ( page 84 de la traduction française de son traité des drogues) , dit, d’après P. Cieca, que la décoction de son écorce et celle des feuilles est employée au l’crou pour guérir les douleurs cl enflures des cuisses, en fomenta - 1,0,1 > qu’on fait des cure-dents avec ses petits rameaux , et que sa ré-
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sine, dissoute dans du lait , dissipe les nuages et éblouisscmens des yçux. 11 ajoute que les naturels font tant de cas du mollé , que Feuillée (Plant, mcd., III, /}3) appelle mulll , que quelques uns le consacrent à leur idole.
Molina [Chili , i4o) , qui mentionne aussi le mollé , lequel , selon M. Bertero , ne serait pas le môme que le précédent , parle d’une autre espèce sous le nom de S. huigan , qui est le S. areira , L., ou I ârocira de Marcgrnve ( Bras., qo ), c’est aussi \e Schinus tercbinlhifera de Raddi, et le Duvaua dependens de De Candolle. Nous en avons parlé tome II , p. 6g4* C’est un arbre élevé , qui sent la té.ébenthine, et dont on retire , par la distillation de ses feuilles fraîches , une eau odorante qui sert à la toilette (Marcgrave); son écorce est astringente, et son extrait est employé comme fébrifuge au Brésil, où il croît aussi ; il contient du tannin , d’après Buchner, et pourrait peutêtre remplacer le cachou dans ce pays ( Journ . de chim. méd., VI , 204 ; i83o),
Schib. Nom persan du Lait.
Schira. Palmier de Madagascar, dont ou brûle l’écorce pour eu. tirer un sel condimentaire , d’apres Rochon.
SctiiRBi. Nom hindou de la Graisse.
ScHIRIK HASKASCH. Nom persan de Y Opium.
Schirkischt. Nom hindou et persan de la Manne.
Schisch, Schischum. Noms dukhanais et tellingou du Plomb.
Sciiism , Schisme. Noms égyptiens du Cassia absus , L. (II, 127)..
Schismus. Un des noms latins de la fouine , Mustela Foina , L.
Schiste, Schistus. Voy. Lapis Schistus (IV, 41)*
Schit-ELU. Nom malabare du se'samc, Sesamum orientale, L.
ScHlTTHA.Un des noms arabes de Y Acacia uera, Vf.
Schittum. Nom arabe qui paraît être celui de Y Acacia nilollca, Vf.
Schlachtholm. Un des noms allemands de YEquisetum arvense , L.
Schlackiges erdpech. Un des noms allemands de Y Asphalte.
Schlada (Eaux min. de). Voy. Epra (III , 55).
SCHLAFAPFEL. Un des noms allemands du liêdeguar .
Schlag-TUB. Nom du pigeon ramier, Columha P alumbus , U., en Suisse.
SculagkraUT. Un des noms allemands du chamæpylis , Teucritim Chamcepytis , T'j. J
SCHLANGENBAD (Bains des serpens), dans le duché de Nassau,. Ces thermes , découverts il y a plus de 200 ans , sont très-renommés, contre les affections nerveuses , la goutte , le rhumatisme , les contractions des membres , et aussi comme cosmétique , pour donner du ton à la peau, l’adoucir, faire même, dit-on , disparaître en partie les traces de l’âge. Ils sont situés dans une vallée romantique, de la moyenne partie de la chaîne du Taurus , à une lieue t/2 de Schvalbach , à peu de distance de Wiesbade , et tirent leur nom d’une espèce de serpent, innocente d’ailleurs, commune dans les environs. On y trouve des constructions élégantes entourées de jolis bosquets. Impurs eaux , usitées à l’intérieur dans les affections pulmonaires, sout
SCHMEERWURZ. 2S1
a iules (21 à 22° R.), analogues à celles de Plombières. Elles confinent, d’après une analyse récente, du muriate de soude et du uriate de chaux. F. Hoffmann (De aqud, medicina uni ver s ali. dæ , 1712, in-4°) les regardait , malgré leur efficacité , comme ne îérant pas de l’eau pure.
entier. SchUngenbad et scs propriétés médicatrices (en allemand). Darmstadt , 1824 , ln-8. îch langengr as.* Un des noms allemands du Scorzonera Itispanica , L. Ichlangenholz. Nom allemand du Bots de Couleuvre.
^CHLANGENKNOBLAUCflwURZEL.^Ün des noms allemands de Y A Ilium Victor iale , L. >chlangenlauch. Un des noms allemands de 1 'Alliùm Scorodoprasnm, L. icHLANGENOSTERLUzEY. Un des noms allemands de la serpentaire de Virginie, Arisjehia Serpentaria , L. (1 , 41^)*
5chlangenschmalz. Nom allemand de la Graisse de Couleuvre.
Bchlangenzunge. Nom allemand de YOphioglossum vulgatum, L. (V, 4^)* *CHLEHENBAUM. Un des noms allemands du Prunus spinosa , L.
Schlehendicksavx, SchlehendoRNSAFT. Noms allemands du suc d’ Acacia faux exiit des fruits du Prunus spinosa , L.
Schleimbæhbenklau. L’un des noms allemands de l'acanthe, Acanllius mollis, L.
SCHLESIEN (Eaux min. de). Le Repertorium commenlatioim, etc., deJ.-D. Reuss (XI, 34i), offre, sous ce titre, qui se pporte peut-être à Schleusing ou à Silésie, 3 articles de J.-K.-ïI. lerner, H.— G. Schlenker et Friese.
SCHLEUSING, dans la principauté de Hennqberg. F. Hoffman ~)e aquâ, medicina universali , Halæ , 1712; in-/j°l dit que cette arce, qu’il assimile à l’eau ordinaire, 11’est que de l’eau pure et utile , remplie d’une très-grande quantité d’air et de matière éthée. Du reste , il la reconnaît utile contre la gravelle , la goutte , le lumatisme , le scorbut, la langueur des membres, la suppression 4s règles et des hémorrhoïdes.
Schlever-eui.k. Nom allemand de l'effraie, Slrix Flammea , L. êiCMLiTZBi.ÆTTRiGE malva. Un des noms allemands de l'alcee, Malva Atcea , !..
Schlot. On nomme ainsi , dans les salines, un composé soluble et ïstallisable en lames, de sulfate de chaux et de sulfate de soude. Il tplique l’abondance du sulfate de chaux en solution dans certaines iux minérales.
^CHLUesselblusie. Nom allemand de la primevère, Prirnula veris , f , . ticHMALBLÆTTRiGER Merk. Nom allemand du Sium angustifolium , L.
Schmalz. Un des noms allemands de la Graisse.
fiCHMALZSTEBNBLUME. Un des noms allemands de la petite clie'lidoine , Panttncullis Fi~ tria , h.
SCHMECKWITZ. M. F. Bauer a trouvé dans celte eau sulfurisé, la même probablement que celle de Schmechlcn en Prusse :
Ï1 ^er> des sel* calcaires, quelques traces de soufre , et i/{,2 pouces acide carbonique, sur 100 p. cubes d’eau (Bull, des sc. mcd. de ’érus., I, 272V
■ uiMEERwyBz. Un des noms allemands de la grande consolide, Synwhytuin ojfici-
pf , l. ° J
schübertia disticiu.
iSui.MEKiuvur.zLL , Scuji eeiis w uc/.scii wa BznEBii. Noms allemands du Tamus communis , L.
Schmiergel. L'un des noms allemands de YEmeril.
Schanecre , SCHNECKENNUESLEIN. Noms allemands de Y Hélix Pomalia , L., et de sa coquille.
ScilNEE-lIUHN. Nom allemand du lagopède, Telrno Lngopus ,L.
kîCHNEE-nosE. Nom allemand du Rhododtndrum Chrysanlhum , L., ou, selon M. Jourdan, de P Hclleburus niger , L.
Î'CHNEPFE. Nom allemand du genre Bccnsse. Voy. Scolopa.v.
Scumideua eddus , St-IIil. Au Brésil, on mange les drupes de celle espèce , de la famille des Sapindacés, qui ressemblent à des cerises (St-Hilaire Plant, usuelles des brasil., t. 67). L’ Ornithrophe serrata, Roxb., qui est un Schmidelia , a scs fruits de la grosseur d’un pois et comestibles dans l’Inde. Ses racines y sont usitées comme astringentes (Ainslie, Mat. indica , II , 4>3 .
Schoellkraut. Un des noms allemands de la grande chélidoine, Chelidonium /najas , L.
Schof.NANTHE. Synonyme de squœnanlhe, A ndropagon Schœnanthus , L. (I, 290).
Sciioene costwucz. Nom allemand du Costus arabicas , L.
Schoeniostrophus. Un des noms grecs de la prêle. Voy. Equisetum.
Sciioenolaguros. Ancien non» de Y Eriuphorurn 'vaginal >101 , L.
SCHOENOPRASUM. Un des noms de la civette, Alliant Schcenoprasnm , L. (I, 186).
.'CllOK. Un des noms arabes de la chausse-lrapc , Centanren Calcilrapa , L. (II, 1/2).
Schopf-lercue. Nom de l'alouette coclievis, Alatida cris lata, L. un Autriche.
Schor. Nom he'breudu bœuf, Bos T auras , L.
ScHorakatizab. Nom dukhanais de Y Acide nitrique.
>chorok. Synonyme de Soroch.
ScHOii» el 11 o M A R . Nom arabe du Chenopodtum Botrj'S , L.
Schoscuan. Nom hébreu du lis, Lilium candidtim , L.
Schotia (et non Scotia) afra, Jacq.; Gujacum afrum, L., Belle Théodore. Petit arbrisseau delà famille des Légumineuses, à feuilles ailces sans impaire, et à fleurs rouges élégantes , en épis , qui croît au . Sénégal et au Cap de Bonne— Espérance. Dans cette dernière régiou : les Hottentots mangent ses fruits lorsqu’ils n’ont pas d’antre aliment, d’après Thunberg ( Voyage Médieus avait fait de celte ce sujet une petite dissertât 1789, in-8°, dont on trouve un extrait dans l’ancien Journal de médecine (LXXXIV, ï 5/p ) -
Scuütor. Nom du dromadaire , Canielus Dromedat ius , L., en Perse.
SciiOUliAL. Nom hébreu du renard, Canis Pulpes, L.
Scuouschan*- Un des noms hébreux du lis, Lilium candidtim , L.
Schowann a-ADAMBoe. Nom nialabare du Convofattlus Pes caprtc , L. (II, 402).
SciiowAKlsi. Nom tamoul du Sagou.
ScuTCHALBlsCii. Nom de l'esturgeon ch Sibérie. Voy. Acipenser.
Schubertia disticha, Mirb. (Cuprcssus dislicha, L.). Arbre très-élevé de la famille des Conifères, de l’Amérique septentrionale, où il croit dans les lieux humides et chauds ; il liai t de ses racines des es- 1 pèces de grosses nodosités en forme de borne, sans feuilles , tendres, . '
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euses , dont les abeilles font souvent des ruches. Le bois de ec v elal , qu’on nomme Bois de cyprès , et avec lequel on but des euisses air le sucre , etc., est blanc dans une vanétc , ce qui le (ait appeler y près blanc, noirâtre dans une autre plus estimée, qu on de- „nc par le nom de Cyprès noir ; cette dernière est plus rcsiuse et a le bois plus dur. On cultive cet arbre en France , surtout ns le midi , aux lieux inondés , humides ; il les dessèche et y croît ès-gros et très-étalé. On pourrait s’en servir pour dessécher les lieux nrécageux de notre pays.
ScmJEK. Nom syrien du coquelicot, Pu paver flhœas , Tj. (V, lS6\.
Schuftalu. Nom persan du pêcher, Persica yulgans, Mi.l. (V, 2ê|-|).
ScHUIT b lieu. Nom bengali de V Accrus Calitmus , L.
SciiURKiR. Nom duklianais et persan Au-S-ucre.
Schdlli. Arbrisseau du Malabar dont les feuilles réduites en poudre, idlées à l’huile de Jatropha Curcas , L., passent pour dissiper les «meurs , surtout celles des parties génitales.
fSciil/MA. Nom arabe de la Cire.
Sch U nam bu- valu . Nom malabare du Cissits Vitiginea , L. (II, 186).
SCHUOLS , SCHULS. Beau village de Suisse, canton des Grisons, ins la basse Engadie, où se trouvent 2 sources d’eaux minérales, plusieurs sources d’eau salée. L’eau de celle du sentier qui va de chuols à Fettan est acidulé et dépose une matière ochreuse. Elle t fréquentée chaque été par nombre de Grisons , de Suisses et de proliens. Les habitons , renommés pour leur vigueur, font un usage ibituel de ces eaux. Deux observations de S.-S. Anhorn deHartwis De salsilis scolLicnsibus ) insérées dans les Ephém. des curieux de nature {Cent. 9 et 10, p. 44 , 4^ et 5o), paraissent se rapporter à s eaux. Voyez aussi la Bibliographie de Saint— Moritz (IV, 462).
iScHURREDi. Nom arabe du Cucurbila Citmltus , L. (II, ^90*
Schuthi. Nom bcngale de Yj4momum Zerumbet , L.
Schwaden. Un des noms allemands du Festuca Jluilans , L.
Schwaighof (Eaux min. de). Le professeur Vogel eu a donné, dit-on, l'analyse dans ie description des bains de W4ldbad, publiée en 1826.
( SCHWALBACH (Eaux min. de) près de Nassau, à 1 lieue 1/2 3 Schlangenbad. Les deuxsources les plus accréditées sont le PCcin-
[unnen , source du vin , et le Stahlbrunnen , source d’acier. Il est obable que la première , dont on exporte annuellement à peu près >0,000 cruches, était déjà eçmouc du temps des Usipèlcs et desRo- •ains. Le Stlialbrtifineh n’a été découvert qu’en 1 ^4°> 0,1 en exporte
Iinuellement de4o à5o,ooo cruches. Ces eaux froides, acidulo-ferigineuses, contiennent du gaz acide carbo-nique , du muriate et du urhonatc de soude , de la chaux , de la magnésie et de Y acier ou Plutôt du fer. Elles sont usitées contre l’aménorrhée, les maladies des * ins , les affections bilieuses , etc. D’autres sources secondaires sont
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le Ekebrïinnèn , source du mariage, le Rothclbrunn ou Rumpelbrun le Brodelbrunnen. Cette dernière est préférée pour les bains comme îenfermant plus de parties alcalines, mélangée avec les eaux du /f^einbrunnen. Les environs de Schwalbach sont fort pittoresques surtout la vallée d ' Adolphseck.
Waldjchmidt (J. -I.)' Dp sente ri a perindosa a'idtih Se/walla"njihul cura,,, ( Rite, ne ai.
'unos. Dec. I . A. 2, 1671 , p. 3i3 ). — Hoffmann (F.), j Dû», d' /omis spadan, et Sc/moltamu] ’’ eoneementii. Halle, .73o, ln-4. - Fl.cher(T-A.). Nou.elle deacription de. bain, de Wiabad™ „ de Schwalbach (en allemand). Francfort, 1828, in-8.
Scuwaebenwurzel. Nom allemand de Ydsclepias Vincetoxicum , L. (T , 468).
SchwALEN, Schwallow. Noms suisse et anglais de l’Iiiromlelle. Voy. Hirundo.
SCI1WALHEIM. Celte source , qui paraît avoir été connue des Romains, est situee en Wetéravie, à une demi-lieue de la ville de Friedberg et des salines de Nauheim sur le territoire de Hanau. Elle tient le milieu entre celles de Schwalbach et celle de Selters, dont elle ollre , dit-on , la saveur agréable et la composition , à cela près d un peu plus de fer et d’acide carbonique , et d’un peu moins demuriate de soude. On en fait beaucoup d’usage contre la goutte , la gravelle , l’hypochondrie , les affections utérines , et dans tous les cas où 1 eau de Seltz est indiquée. A quelques cents pas de cette source il y en a trois autres qui 11’ont entre elles ni avec elle aucune relation! Celle dite Fassbrutincn parce qu’elle a été retenue dans un tonneau, est la plus active et peut être placée entre celle de Schwalbach et celle de Pyrmont ; la Perlauquelle est de même force que l’eau de Selters. 11 est remarquable que dans un espace de g à 1 o lieues se trouvent là 6 salines et i3 sources minérales.
Schwallbenkraut. Un des noms allemands de l’éclaire, Chelidonium mnjus , L.
ScHwAN. Nom du Cygne en allemand.
Schytarz-umber. Nom duSciœna Umbra , L., en allemand.
Sch\vàRze BALLOTE. Nom allemand du Ballota nigra, L.
— bibernell. Un des noms allemands du Pimpinella magna, L.
— jobannisbeere. Un des noms allemands du cassis, Eibes nigrum , L.
— koenigskerze. Nom allemand du bouillon noir, f^erbascum nigmm, L. ,}
— XUECHENSCHELL. Un des noms allemands de l’anémone des prés, Anemofâ f
pr al en sis , L.
— meisterwurz. Nom allemand de V Astranlia major , L.
— MESWL’RZ. Un des noms allemands de Y Helleborus niger , L.
— SCHAafgarbe. Nom allemand de VAchiltea atrata , L.
Scu-VVÀRZER NACHTSCHATTEN. Nom allemand de la morelle, Solanum nigrum, L.
Scuwarzes bilsenkraut. Nom allemand de la jusqttiame, Hyuscyamus niger , L,
Schwarzes FRAUENUA as. Un des noms allemands du Capillaire noir.
Schwarzwurz. Un des noms allemands de la grande consoude , Symphytum officinale , L.
Schwavel, Sciiwefel. Noms hollandais et allemand du Soufre.
Schwefelsaures kupfer. Un des Doms allemands du Sur deuto-Sulfate de Cuivre.
SctiwEFELSOEüRE. Nom allemand de V Acide sulfurique.
Schwefelwurzelhaarstrang. Un des noms allemands du Peucedanum officinale r, .
Schweinbrod. Un des noms allemands du Cyclamen curopœum , L.
ScHwElNEFETT , Schyveinschmai.z , SchyveiNSCHmef.r, Noms allemands dt YAxoïtgjb
SCLtèJNA. î5S
•ciJftwEINSKBE»SE. Un «les noms allemands du Cochlcona Cu'ronopus , L.
SCïIWELM. Petite villede Westphalie à l/a lieue (le laquelle , au village de MællenkoUen , est une source minérale sulfureuse et ferrugineuse froide, assez renommée, décrite par E. Osann dans sa revue des sources médicinales les plus importantes du royaume de Prusse : on y ü vu en 1826 , 4«5 malades.
SCIIWENDECK. Source minérale à 5 lieues de Munich , très^ fréquentée , dont l’eau insipide et d’uue odeur sulfureuse, employée contre les maladies de la peau et les paralysies rhumatismales, contient : de l’acidc carbonique , des carbonate , sulfate et muriate de chaux , du muriate de magnésie, du carbonate de soude et de l’oxyde de fer ( Dict. des sc. mcd., L , »4l )•
Schwindelkoerner. Un des noms allemands du cubèbe, Viper Cubebciy L. Schwjndelwuhz. Un des noms allemands du Doronicum Pardalianclies , L.
SCIACCA. Ville considérable de Sicile, non loin des ruines de Selinunle , près de laquelle, d’après Alfio Ferra ra , sont diverses sources, savoir : une thermale sulfureuse à 45° R. , nommée Salsa di Strabone ; une autre , peu distante de la i«, mais moins chaude , salée et ferrugineuse , qui lui a offert pour deux livres de 5y6o grains chaque : gaz hydrogène sulfuré ,21p. cubes; carbonate de chaux, i3 grains ; muriate de chaux , 3 2/3; m. de soude , 6 3/5; sulfate de fer, 2 5/i 3; beaucoup de vapeur de soufre. Enfin une 3e source un peu chaude, purgative, contenant des sels magnésiens, notamment le sulfate , est admirable , dit-il , contre les ulcères et les plaies , des jambes surtout , d’où son nom d ’ A cqua santa.
SCIÆNA , Sciènes. Genre linnéen de poissons Acanlhoptérygiens maintenant subdivisé en plusieurs autres, mais auquel, sous le rapport alimentaire , on peut continuer de rapporter les espèces suivantes :
S. A qui la , Cuv. Aigle de mer où Fegaro. Il fréquente la Méditerranée , le golfe de Biscaye, etc. Sa chair est ferme et très-bonne.
S. Aurala , L. Espèce observée dans le fleuve de la Plata par Commerson , qui eu dit la chair mollasse et d’une saveur fade.
S. cirrhosa , L., Ombrine barbue. Beau et bon poisson de la Méditerranée, «à chair ferme et de facile digestion; c’est YUmbra des anciens qui faisaient grand cas de sa tète. Les osselets de son oreille 1 constituaient une de ces Pierres de colique (voy. V, 3o4) sur lesquelles Klein a fait un traité spécial où , ainsi qu’Aldrovande , il les figure , et auxquelles Belon attribuait une véritable efficacité , portées en amulette , pourvu qu’elles eussent été données et non achetées (Ment, du Muséum ,1, 11).
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S. IDiix , Bowdieh. Espèce do la Gambie très- recherchée des naturels.
S. Umbra, L., Corb ou Corbeau de mer. Poisson d’un beau noir long de deux pieds, des plus communs dans la Méditerranée. 11 est dune saveur agréable et se digère facilement, surtout pris à l'cinboucbuie des fleuves. Ceux du Nil ont été de tout temps les plus estimes, comme on le voit déjà dans Pline. Les anciens salaient ce poisson et en faisaient un Garum particulier; aujourd’hui, suivant Bloch , on le grille et on le plonge dans du vinaigre épicé, pour le conserver. On a vanté les pierres de sa tète en amulettes contre la colique, et, a la dose de i 2 a grains, a l’intérieur contre la gravelle.
Scialap* a. Non» italien cl ti Convalvultts Jatuppn , L.
Scia n a . Un des noms grecs de la cardère, Dipiacusfnllonum , L. (II, 658).
Scierk. Voy. Sierk.
Scilla. Nom italien de la scillc , Scilla tnariiima , L.
SCILLA. Genre de plantes de la famille des Liliacées, de l’Hexandfie monogynie , dont le nom vient de ct/uW.em , je nuis , de l’activité de l’espèce principale, ou suivant d’autres scholiastcs du nom arabe àsqyt. que porte celle-ci. Il renferme des plantes à oignon, dont les fleurs sont assez agréables et qui croissent, pour le plus grand nombre, en Europe, ou dans son voisinage.
S . Ldio-hy aci nthus , L. Les habitans des Pyrénées emploient comme purgatif les bulbes de cette plante ( Decandollc, Essai, etc., 296).
S . maritima , L., Scille, Sei lie maritime , Squille ( Flore médicale, VI , f. 3 18). Cette espèce croît dans les sables du bord de la mer, surlout dans ceux de la Méditerranée; on en trouve aussi sur le rivage de l’Océan jusqu’en Bretagne et en Normandie. Son bulbe ou ognon, qui a le volume des deux poings , est pyriforme, et pousse en été scs (leurs , sur une bampe de 2 à ^ pieds, qui sont nombreuses, blanches, en grappes, et se dessèchent à l’automne; ses feuilles ne viennent qu’au printemps suivant, à la manièreducolchique. Cette belle plante, ainsi que plusieurs autres liliacées , fleurit même hors de terre et jusque sur les planches où les droguistes conservent son ognon , seule partie usitée en médecine, et qui se trouve dans le commerce. On le lire du Levant, d’Italie, de Barbarie , d’Espagne , etc., soit qu’il croisse plus gros dans ces régions, soit que son abondance le fasse donner à meilleur marché que celui de France. Du reste on en distingue deux variétés , l’une qui est la plus commune , et la plus habituellement usitée, a les écailles rouges ; elle se nomme Scille mâle, Scille d'Espagne; l’autre a les squammes blanches et est appelée Scille d’ Italie , Scille femelle. Cet ognon est garni en dessous d’un chevelu abondant qui forme ses véritables racine?.
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Si on arrache les squammes de scille, on voit qu’elles son! ovales, charnues, et d’autant plus épaisses qu’elles sont plus intérieures; ces dernières sont enduites d’un suc visqueux ; on retranche les premières qui sont trop sèches , et les plus profondes qui sont trop muqueuses ; il s’élève de toutes , en les dépouillant , une vapeur piquante qui irrite le nez et les yeux , et qui fait venir des ampoules aux doigts si on les manie trop long-temps. Leur saveur est au premier abord mucilagineuse , mais elle devient bientôt amère et désagréable ; c’est à l’automne que cet ognon est dans toute sa force et qu’il a plus d’action sur les instrumens de fer qui le coupent , tandis qu’au printemps il est plus sucré , d’après la remarque de M. Planche. Pour sécher les squames de scille, il faut les détacher, les isoler et les étendre au soleil , en les y exposant enfilées dans une corde , ou à l’étuve, et lorsque la dessication est bien complète on les serre •dans des boîtes placées dans un endroit non humide , sans quoi elles moisiraient et seraient alors sans propriétés. L’essentiel est que cette opération ne languisse pas, pour que ces squames ne perdent pas de leur force. Thomson dit qu’une chaleur au-dessus de cent degrés les .rend inertes (Sot. du droguiste , 278). Aujourd’hui on tire de Marseille la scille coupée en lanière et toute sèche , ce qui est préférable à cause de la plus grande chaleur du soleil de ce pays. M. Dubuc Iconseille de les pulvériser , parce que leur poudre se conserve mieux {Annal, de chimie , XLVI , il\ ) ; mais Cullen assure que trop vieil'e celle-ci perd aussi de ses propriétés , de même, dit-il , que fraîche elle est trop active {Mal. mcd., II, 582). La scille fraîche coûte 4 à 5 sous la ivre , et le double sèche.
L’analyse de la scille a été faite en 1812 , par M. Yogel et insérée «dans le tome IV du Bulletin de pharmacie (p. 538). Il y a reconnu, outre un principe âcre , volatil , qui se décompose à la température de l’eau bouillante , ce qui fait que son eaudistillée est sans propriété : gomme , 6; principe amer, visqueux, qu’il nomme Scilliline (voyez ce mot ;, 35; tannin , 24; citrate de chaux et matière sucrée, 5 ; fibre ligneuse , 3o , par cent parties de squames desséchées. M. Tilloy n lu en 1820, à l’académie de Dijon, un mémoire chimique sur la scille dont il y a un résumé dans le tome XII du Journal de pharmacie (p. 658); il a obtenu pour résultat : un principe piquant très-fugace, «le la gomme , du sucre iucristallisable, de la matière grasse, mais i surtout une substance excessivement amère, âcre, dans laquelle résident toutes les propriétés de la scille, et à laquelle appartient surtout » lie nom de Scdlitine, plutôt , suivant lui , qu’à celle de M. Vogel , qui <
I'iest, dit-il, un composé de cette substance mêlée à de la gomme et ià du sucre iucristallisable. On voit que celte nouvelle analyse ne con- Dicl. unw. de Mat. mcd. — T. G. 1 7
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firme qu’en partie celle de M. Vogei. Le sue de seille fait rougir ]a teinture de tournesol.
La seille est une plante qu’il serait dangereux d’employer à haute dose; il y a des pays où on s’en sert pour faire périr les rats ( Bergius {Mat. mcd., 265) et autres animaux. Appliquée extérieurement, étant fraîche , elle cause la vésication de la peau , comme l’avait déjà remarqué Dujardin ( Drogues , p. 20). Les anciens connaissaient toute son activité , aussi recommandaient-ils de l’employer cuite dans de la pâte, au four , sous la cendre ou à l’eau ( Dioscoride, lib. II , c. 167 ), ce qui devait la rendre inerte. Théophraste dit que cette plante servait de moyen de purification chez les Grecs {cap. 16), et Dioscoride assure que placée à l’entrée d’une maison elle empêchait les charmes qu’on pouvait y donner. M. Orfila a confirmé les dangers de la seille par des expériences directes ; deux onces et demi de sou ognou ont fait périr un chien en une heure et demie , après de notables efforts de vomissement, empêchés parla ligature de l’œsophage. Le cœur battait violemment, les pupilles étaient dilatées , les inspirations profondes, etc. Un autre périt aussi avec des convulsions, etc. On ne trouva aucune altération dans le canal intestinal; le cœur était très-distendu par un sangnoir;les poumons étaient sains. Il conclut de ses expériences que les effets meurtriers de la seille dépendent de son absorption et de l’action qu’elle exerce sur le système nerveux et qu’elle détermine une irritation locale d'autant plus énergique que la mort tarde plus d’arriver ( Toxicologie , Il , 86 , Ie part. ). Plenk parle d’un enfant qui eut des convulsions pour avoir pris de la seille. On l’a vu produire la cardialgie, des superpurgations, des excoriations , la gangrène des intestins, etc., dès le temps de Dioscoride et de Matthiole ( Cornaient 56o), après en avoir abusé. Lange rapporte qu’une femme attaquée de tympanile,à qui un charlatan fit prendre une trop grande dose de ce remède , en périt ( De remed. brunsv. do— mesl., 176). Quarin prétend même que 12 grains causèrent la mort. Des femmes , dans le dessein de se faire avorter, en ayant pris , ont succombé ainsi que leur fruit. {Animad. pract., 166.)
Cependant , à petite dose et donnée convenablement, on retire le» effets les plus avantageux de la seille : c’est même un de nos meilleurs médicamens. Épiménide passe pour en avoir le premier introduit l’usage en médecine {Hist. med., 171 ). Pline rapporte ( lib. XXIII, c. H ) que Pythagore avait écrit sur ses propriétés un traité qui ne nous est pas parvenu. Hippocrate et Galien en recommandent l’usage. Les modernes font également un grand emploi de la seille. Stoll et Tissot l’ont surtout préconisée.
Nous ne parlerons pas des vertus attribuées à ectte plante sans
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I preuves bien manifestes, comme celle d’ètre vermifuge, attestée par Slorck et Caspari, anli-scorlmtique, emménagogue, etc. Deux propriétés bien réelles la distinguent particulièrement; c’est d’être un de nos meilleurs expeclorans , et nn de nos plus assurés diurétiques, étant donnée convenablement.
Dans les affections de poitrine où une matière grasse, tenace, visqueuse englue les ramifications bronchiques, comme dans certains catarrhes chroniques, à la fin de quelques péripneumonies , dans plusieurs variétés d’asthme humide, dans l’infiltration pulmonaire, etc. la scille aide merveilleusement à en débarrasser le poumon. Aussi est-ce dans ces cas divers un des médicamens les plus employés et avec le plus de succès, à petites doses , répétées crescendo. Cette puissance incisive delà scille la fait également conseiller dans lesengorgemens, les obstructions, les squirrhes eommençans, etc. On a appliqué au catarrhe de la vessie, de l’urèthre, etc., l’emploi de la scille.
La propriété diurétique de la scille est encore plus évidente que l’expectorante. Nous avons peu de substances qu’on puisse lui comparer sous ce rapport; pendant son administration les urines augmentent en quantité , sans doute par suite de son action sur le système urinaire dont elle redouble l’activité. Aussi est-ce un des moyens dont on fait le plus fréquemment usage dans les hydropisies, et de beaucoup préférable aux drastiques. Toutes les fois que l’accumulation séreuse ne tient pas à un vice organique indestructible , la scille le dissipe. Dans la leucophlegmasie , l’ascite, l’hydrotliorax , etc., on l’emploie fréquemment sinon toujours avec un succès complet, du moins constamment avec soulagement du malade. C’est ordinairement par les urines que se vident les amas séreux : cependant Quarin, Van Swielen , Home , etc., ont vu rendre des quantités considérables d eau par le vomissement , pendant l’usage de la scille , et arriver par cette voie la solution de l’hydropisie.
On peut dans les cas divers dont nous venons de parler faire concourir son action interne avec son application extérieure, et l’administrer en frictions sur les régions infiltrées, ou sur celle où a lieulacollection qu on veut évacuer. Chiareuti a surtout recommandé cet emploi externe. Ayant frotte un chien avec une pommade composée de scille en poudre et de suc gastrique , l’animal rendit une quantité prodigieuse d urine ; Brera, qui appliqua ce moyen à un sujet infiltré, put bientôt en vérifier 1 utilité , et depuis on l’a mis souvent en pratique contre les infiltrations cellulaires , où il réussit mieux que dans les hydropisies ankystées.
Ainsi donc il ne s’agit que de savoir employer ce médicament hé-
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rui(|uc , qui , à close trop forte , peut être poison , mais qui pris convenablement est parfois miraculeux. C’est en poudre et en substance qu’il produit plus directement ses bons efTels. L’ognon bien choisi , point trop vieux , bien séché, mis en poudre, se donne à la dose d’un grain , parfois d’un demi-grain, en pilule, liée avec un mucilage ou uu sirop, ce qu’on répète chaque jour deux et trois fois suivant l’âge, etc. Les nausées, les vomissemens même qu’elle produit parfois, et qui ont fait ranger ce médicament parmi les vomitifs par quelques pharmacologues , les coliques et les purgations , etc. , avertissent si on va trop loin , et font diminuer la quantité de celle employée , a moins qu’on ne veuille produire ce vomissement comme dans la pratique allemande. On allie parfois la scille avec la digitale, et cette union est surtout convenable dans les maladies du cœur , ou l’activité de la circulation est réprimée par celte dernière plante (propriété qui a été aussi attribuée à la scille), surtout s’il y a dyspuée, étouffement, etc., symptômes fréquemment dus à l'infiltration du tissu pulmonaire. MM. Demangeon et Comte ont proposé , d’après Gregori , d’Edimbourg, de l’unir au mercure doux qui la rend plus diurétique et encore plus désobstruante ( Journ. gén . deméd., XXIV, 271 ; LXII , 184) ; M. Bertrand l’associe à l’ælbiops martial pour combattre plus efficacement les hydropisies atoniques (Journ. gén. de ;n«/.,XXIX, i5g). On l’unit encore à l’ipécacuanha, l’opium, le savon médicinal , la gomme ammoniaque, le nitre,etc., suivant le but qu’on se propose. Enfin on la combine avec des aromates, tels que la canelle , le gingembre , la serpentaire , etc., pour empêcher qu’elle ait une action vomitive, etc.
On prépare avec la scille plusieurs médicamens très-usités, tels sont YOxymel scillilique , le vin , le vinaigre , la teinture , etc., de meme nom. Les deux premiers sont fréquemment prescrits. L’oxymel se donne à deux gros ou demi-once dans une chopine de tisane de chiendent , ou toute autre boisson diurétique ; se met dans les loochs , dans les potions , etc. Le vin s’emploie surtout en frictions , ainsi que la teinture alcoolique ou élhérée qu’on ordonne de préférence si on veut produire plus d’action. On associe souvent ces deux médicamens au vin ou à la teinture de digitale pour hâter la résolution de l’engorgement séreux sous-cutané; le vinaigre scillilique, qui sert surtout à la préparation de l’oxymel , ne doit pas être employé vieux, car il se trouble et se décompose facilement , ainsi que l’a observé M. Planche (Journ. des pharrn. , p. 4 88 ). Les anciens faisaient des cataplasmes avec l’ognon de scille etle vinaigre qu’ils appliquaient sur les morsures de vipères, ou sur le ventre pour purger. Seule et cuite ils mettaient la pulpe de cet oignon sur les verrues, etc. (Diose.,
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lue. cil. ). O11 ne prépare pas habituellement de sirop de scille en France; peut-être cela tient-ilà ce qu’on a cru que les principes de cet ognon sont moins solubles à l’eau que dans le vinaigre. Cependant plusieurs pharmacopées étrangères en donnent des formules. On faisait autrefois des Trocliiques de scille, qui sont inusités aujourd’hui, ainsi que son extrait aqueux. Cette plante entre dans la Thériaque , V Emplâtre diacliilon , V Emplâtre de ciguë, etc.
Nous n’avons pas besoin de faire remarquer que l’emploi de celte liliacée est contr’indiqué dans les cas de fièvre, d’inflammation, d’excitation des premières voies, de douleurs vives, etc., chez les sujets irritables, très-nen eux; et qu’on doit eu surveiller l’administration , pour en modifier la dose , la suspendre ou en cesser l’emploi suivant les conjonctures.
S. non scripta , Red. ( Hycicinthus non scriptus, L.). Cette espèce, quicroît dans nos bois, a des bulbes dont la décoction aqueuse fournit beaucoup de mucilage (Decandolle, Physiologie , I , 172) et qu’on pourrait peut-être employer sous ce rapport à quelques usages économiques, à cause de son abondance.
Continus (G. -L.). Diss. inaug. de scilld. Altdorfii , 1715, in-4- — Alberti (M.). Dis S. de sqitillâ. Restons. Richter. Halæ, 1720 , in-4» Id. t 1*22-. — Schulze (J.-H.). Diss. sislens examen medirum radicis scilla rnarinœ. Resp. J.-G, Meder. Halæ, 2739 , in-4. — Brickcnden (J.). Diss . de radie* seillœ. Ediuburgi , 1769. — Schroeter. Diss. de agroto asl/imatico usu radicis scilla, etc. — Caspar (P.-H.). Disp. inauguraUs m edi c a de scilld. Gottingæ, 1.7 85, in 4- (11 y en a un extrait dans l’une. journ. de méd , LXXI , 17?. ). Geoffroy (E.-C.). Ohs. sur l'effet de l’oignon de scille ( Médecine éclairée pur les sciences physiques , II, 3ia ; 179* ). — Demangeon Observations sur les
vertus éminemment diurétiques , et désobit ruantes de la combinaison de la scille avec le mercure don* {Journ. gén.de la société de méd , XXIV , 271 ; i8o5). — Bertrand. Ob«. sur les heureux succès Jhtenus par l’usage de la scille combine'e avec l’oxyde de fer noir ( Ælhyops martial ) dan» une hyilropisie atonique , etc. {Journ. gén. de méd , XXIX, i5g; 1807). — Vogel. Analyse delà scille ( Bull, de pharm.t IV, 538 ; 1812 ). — Comte (J. -B.). Observations sur les bons effets de la coinb. naison de la scille avec le muriate de mercure doua {Journ. gén. de méd., LXII , i84). — Tilluy. Note sur le scille ( Journ. de pharm., XII , 635 ; 1826 ).
Scilla marina , oiT. Un dos noms officinaux de la Scille. Voy. Scilla,
— MASCULA, ofT. Oignon descille, variété blanche, Scilla radice alla.
— vu lu a Bis , ofF. Oignon de scille, variété' rouge, Scilla radice rttbra des formulaires.
Scillæ seu Squillæ radix , ofF. Noms officinaux du bulbe du Scilla maritima , K. Scille, Scille maritime, Scille officinale. Noms du Scilla maritima , L.
— d'Espagne. Variété à squame rouge de la scille officinale , Scilla maritima , L.
— BLANCHE. Pancratium maritimum , L. (V, 169).
— d’Italie. Variété à squarame blanche de la Scille officinale.
— MALE. Variété de la scille officinale à squame rouge.
— de montagne. Hamanthus coccincus , L. (III, 4^9)*
— (petite). Pancratium maritimum , L.
SCILLITINE, Scillilina, Scillitinum. Un des principes conslituans de la scille ( Scilla maritima , L.) dont elle forme les 54 centièmes environ , et dont, suivant les essais de M. Fouquier provoqués par M. Vogel ( Journ. de Schw., VI, 101 ; et Ann. de chimie , LXXXIlï , 147)) elle forme le principe le plus actif , la matière
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âcre et volatile que contiennent aussi ces bulbes se décomposant à la chaleur de 1 eau bouillante et ne pouvant être obtenue isolée. La scil- Iitine , toujours unie à un peu de principe sucré, et, suivant M. Tilloy qui paraît l’avoir obtenue un peu plus pure, à de la gomme et à quelques sels , est blanchâtre, transparente, à cassure résineuse, hygrométrique, excessivement amère, soluble dans l’eau, à laquelle elle donne de la viscosité , soluble aussi dans l’alcool et dans le vinaigre, 11e fournissant pas d’acide muqueux par l’acide nitrique : elle fait partie de nos Amarlniles (I, 221).
SciLLmqoLS. Remèdes dont la scille fait la base.
Scikciius. Nom grec du fragon , lluscus aculealus , L. (VI, i3y), dans Dioscoride.
Scinque, Seine us ojjieinalis f Scinci/s maximus. Voy. Lacet ta S’émeus, L. (IV, 9).
Sciodaphylle. Nom de K Actinophyllum angulatum , Ruiz et Pavon (1,69).
Sciolebina. Ancien nom latin du Luvandula stœchas , L..(IV, 71).
Scipoule. Un des noms delà scille. Scilla morilima , !..
SCIRPUS. Genre de plantes de la famille des Cypéracées , qu’on a divisé depuis quelques années en plusieurs autres. Molina parle d’un S. Elychniavms , Mol., qui sert au Chili à faire des mèches à chandelles (( hili, 123). Notre S. palustris, L., grande espèce des étangs de presque toute l’Europe, a ses tiges pleines d’une moelle qui pourrait être propre aux mêmes usages, et dont on fabrique de petits ouvrages délicats. Elles servent à empailler les chaises (ce qui fait appeler cette plant e. Jonc des chaisiers fi à fabriquer des nattes, des paniers, à couvrir les cabanes. Lemery dit que les sommités fleuries, les semences et les racines sont astringentes et employées contre les Cours de ventre et les hémorrhagies, en décoction (Dict.fi 98). On peut manger, d i t— on, le bas de ces tiges ; ce végétal, qui est aphylle, est délaissé des bestiaux , aussi ne sert-il qu’à leur préparer de la litière. 11 y a dans Roxburg un S. laberosus , Roxb., appelé pc-tsi et put-su à la Chine , dont la racine est potagère dans ee pays, d’après Grosier (Dcscript. delà Chine , I, 47C) i elle est employée en médecine dans l’Inde, selon Ainslie (Mut. ind., II, 342)- Ginelin parle d’une espèce de Scirpus que les cochons dévorent en Sibérie- ( Flora sibirica , 1 , 84 ).
Scismus. Un des anciens noms de la fouine. Mus Le In Foinu , L. (IV, 5z6).
Scissim A. Ancien nom des Pins dans quelques auteurs.
ScitàminÉes. Synonyme de Dtymyrrh izves (II, 6S5).
Sciurus vulgaris, L., écureuil. Lemery dit qucla chair de ce petit mammifère est bonne à manger. Sa graisse a été employée à l’extérieur comme relâchante, émolliente et résolutive , ainsi q-u’en injections contre les douleurs d’oreille. Sa fourrure appelée petit-gris est recherchée.
ScKELLKnAUT. Un des noms allemands «le l’ocluire, Chelidonium ma jus , L.
SCLAFANI. Ville de Sicile située sur. un rocher dans le laid.
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j Mazzara. Il y existe , d'après Alfio Ferrai » , une source thermale (4g à 5o° R. ) abondante , d’une saveur salée et un peu douceâtre , limpide , mais tirant sur le jaune à cause du soufre qu’elle dépose.
Il y a Trouvé pour 2 livres, de 576o grains chacune : gaz hydrogène sulfuré , 38 i/3 pouces cubes ; carbonate de chaux, 7 1/12 grains ; sulfate de chaux , i3 ; nn.riate de soude, 17. A. Furitano , qui ne lui attribue que 26°, 3 R., y a indiqué depuis, pour 10 livres : gaz acide hydrosulfurique, 62,864 pouces cubes ; acide carbonique libre, a3,8 grains; carbonate de chaux , a5 ; muriate de chaux , 1 33,5 ; muriate de magnésie, 12, 55; muriate de soude, 7,96 : analyse , comme on le voit , bien différente de la précédente.
Furitano (A.). Anatisi delle ncque termali di Sclafnni , etc (Analyse des eaux thermales de Srla- £aoi , de Cefala Diana , île Terrain» , et des eau* non thermales del Divuto ). Païenne , »Sa5 , m-8.
Sclafidon. Un des uoms du Cucubalus Behen , L. (V11 , 4^5).
SclarÉe. Salvia Sclarea , L. (VI, 19^)*
Scleranthüs perennis , L. Gnavelle. On trouve en Pologne , et peut-être chez nous, une cochenille sur la racine de cette petite plante indigène de la famille des Caryophyllécs , appelée Coccus po Ioniens par Linné ; on l’employait , à ce qu’il paraît, beaucoup autrefois dans la teinture en rouge en Prusse, etc., avant que celle du Mexique , Coccus cacli , L., ne fût aussi connue.
Scleri a lith os permi folia , W. Celte plante-de la famille des Cypéracées, figurée par Rbeede ( Horl. Malab., XII, p. 8g>, t. 48) , est indiquée dans l’Inde comme anti-néphrétique; mais Ainslie dit qu’il ne peut rien affirmer d’après son expérience propre ( Mat. inet., II, 121 ). Ce genre , très-voisin du Car ex, renferme une autre espèce , le S. flageüum , L., qui sert à fouetter les esclaves aux Antilles. Ses longues et étroites feuilles sont armées de dents hues et aiguës qui les rendent très-coupantes, et déchirent la peau qu’elles frappent. Le nom de ce genre vient de czAvjpoç, dur, de la consistance pierreuse des fruits de ses espèces, qui ressemblent à ceux du grémil.
Sclehoderua CKRV1NUM, Pers. Voy. T uber Cervimun , L,
ScLEROTiDM clavus , "DG. Un de* noms latins de l'ergot du seigle (IIT, i3i). ScobscUVki, FERRI, etc. Limaille de Cuivre , de Fèr% etc,. Voy. ces mois.
SCOLOPAX , bécasses. Genre linnéen d’oiseaux échassiers , à bec longet grêle, rapportés aujourd’hui la plupart à la famille deslongi- FOstres,.et au nombre desquels figurent Y Ibis sacré et le courlis d’Europe ( Scolopax arcuata , L.) indiqués à notre article Numenius (IV , 638), ainsi que Y Ibis noir des anciens (S. Falcinellus , L., selon Cuvier). Les bécasses proprement dites sont : la bécasse ordinaire (J", ruslicola , L.), la bécassine ( S . Gallinago ; L.), la petitebéenssine ou sourde ( A’, gallinnla , Gm. ) , enfin la double bécassine ( A'. major , Gm.) ; le Bécasseau appartenant nu genre Tringa de Linné.
SCOLOPENDRE
Sn première , qu’Arislolc disait grosse comme une poule , n’a que le volume de la perdrix; elle habite tous les climats, arrive dans nos bois vers le milieu d’octobre, et les quitte au printemps pour gagner ' les hautes montagnes. La seconde , non moins commune , est un peu plus grosse que la caille et se tient dans les endroits marécageux. La 3l plus grosse d’un tiers, est assez rare en France, si ce n’est en Provence dans les mois de mars, d’avril et d'août , et quelquefois en Picardie.! cette dernière époque. Quant à la petite bécassine1, qui moins répandue que les précédentes, reste dans nos marécages presque toute l’année, elle n’a guère que la taille de l’alouette. Toutes les quatre , assez communes en hiver dans nos marchés, sont recherchées des gourmets pour l’excellence de leur chair brune et savoureuse. Ou 1 les mange sans les priver de leurs entrailles, qui passent pouren être le £ meilleur assaisonnement, et on en estime surtout la cuisse, plus tendre que l’aile chez les oiseaux. La bécasse ordinaire à chair d’autant plus ! noire et plus ferme que l’animal est plus âgé, prend lorsqu’on la conserve pour l’attendrir un fumet particulier des plus prononcés ; ses œufs sont assez estimés pour qu’en Angleterre l’usage qu’on en fait y ait rendu cette espèce assez rare. La chair des autres espèces . celle de la bécassine surtout , est chargée de graisse d’une saveur fine. Ces oiseaux très-nutritifs, restaurons, analeptiques, sont excitons, irritans même lorsqu’on les a laissé faisander, et nuisibles quand on en abuse: ils conviennent surtout aux individus lymphatiques, dont l’estomac est paresseux, et ont été indiqués dans les cas de diabètes, d’anasarque, de scrofules, etc. ( Faune des mcd.,\\, 268 à 288). Lemery cite les S. rusticola et Gallinago , L., comme fortifions, aphrodisiaques , et leur fiel comme propre à guérir les ulcères des yeux et la cataracte.
SCOLOPENDRA, scolopendres ou mille-pieds. Genre d’insectes Myriapodes dont plusieurs espèces sont remarquables, les unes par leur propriété phosphorique (S. eleclrica , et S. phosphorea) , d’autres par leur venin fort actif et fort redouté dans les pays chauds : tels sont le S. gigantea , L., et surtout la grande scolopendre des colonies (.S1, rnorsitans , L.) , figurée dans la Faune des médecins (pl. .1 XIX, f. 1). La morsure de cette dernière, dont la gravité paraît avoir été exagérée , doit être cautérisée avec le fer rouge ou l’ammoniaque {Bull, de la soc. méd. d'cmul. , mars, 1824, p- 92). Les scolopendres étaient nommées Ophioctcnes (d’o^tj, serpent, et de xteivm , tuer) par les anciens, qui leur attribuaient la faculté de tuer les serpens (IVIatthiolc , 589 , II).
Scolopendre, Scolopkndria , Scolopendrion. Nom divers du Scolopendrium ojffîcittarum , D(J.
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Scolopf.ndrium officinarum , DC., Asplénium scolopendriurn, L. , scolopendre , Langue de cerf ( Flore médicale , VI , f. 3ig). Cette ougère indigène, et qui croît dans les rochers, les murs humides , es puits, chez nous , a des feuilles longues de 4 à 8 pouces , sur un le large ; elles sont eordiformes il la base , allongées , pointues , enièrcs , un peu onduleuses et même parfois plissées , à pétioles élus, marquées de lignes inégales mais parallèles en dessous, sur les >ords , qui sont les fructifications. Fraîche elle a une odeur herbacée, nne saveur légèrement styplique qui disparaît par la dessication; elle st alors un peu aromatique. Cette plante est réputée pectorale , béhique , astringente , vulnéraire , etc.; on l’a aussi présentée comme iurétique , sudorifique , propre à expulser les graviers, désobstruer es viscères , etc. C’est au demeurant un végétal à peu près inerte et peu ou point usité aujourd’hui dans la médecine rationelle , bien qu’employé depuis les Grecs. 11 entre dans le faltrank; la dose est ad libitum attendu sa nullité. On peut en dire autant du Scolopen- Irium sagittalum , DC. (cru Y Asplénium Hemionitis de Linné par dusieurs auteurs ), espèce qui croît dans les rochers du bord de la ner, et qui le remplace dans le midi de la France. Lemery ( Dict. , ^5o) vante les propriétés du véritable S. hemionitis , Sw., petite espèce 'Italie, d’Espagne , à peu près dans les mêmes termes que ceux mployés pour les deux plantes précédentes , mais qui est plus inusitée encore , surtout chez nous.
Scolopendrium ver DM , otf. Un des noms officinaux, de la doradille, Ceterach offiii- I iarum , DC. (II, 192).
Scoltmos. Nom ancien de la cynoglosse, Cynoglossitm officinale, L. (Il, 562).
Scolymüs hispanicds , L. Cardousse , Épine jaune. Celte plante pineuse, lactescente, à fleurs jaunes , delà famille des Carduacées , liroit dans le midi de la France, en Italie, en Espagne, en Grèce, etc.; lans ces différens pays on en mange la racine, qu’on dit apéritive r omme légume potager. Bélon dit qu’en Crète on les nomme Ascolimvous et 6 combrovolo à Lemnos; il assure qu’aucune racine n’est plus gréahle à manger et d’une saveur plus douce. On mange aussi les $;unes pousses (Singularités , 43 et 5g). Pline a mentionné ce Sco- %'mus(lib. XXI, c. 16) queles Italiens nomment Riuci, d’autres Spina <orda. 11 serait curieux de cultiver cette plante , ce qui serait fort ncile, pour vérifier si sa racine aies qualités que lui donne Bélon. On
! it qu en Languedoc on la fuit servir de pâture aux cochons, j SCOMBER , scombres. Grand genre linnéen de poissons Acan— 'hoptérygiens de la famille des Scombéroïdes , qui comprend les Maquereaux, les Thons, les Germons, les Carangucs, etc., dont, sui- • ant notre plan , nous réunissons ici l’histoire plus alimentaire que , (fuTapcu tique.
266 SCOMBER.
J. Alalunga, L., Alnlonga, Thon blanc des Français, à Malle. Espace de germon du poids de 12 à 16 livres , décrit pour la première (ois par Celti , dans son histoire des poissons de la Sardaigne. Sa chair est blanche et agréable. On le pèche sur les cèles de l’Océan, notamment chez nous dans le golfe de Gascogne, et plus abondamment dans la Méditerranée. Voy. Accola { I, tÿ), et, plus bas , Y. Germo, Lacép.
Y. alba corctla de Pison. Yoy. Corctla (II, 42g).
S.Amia, Bloch (non Linné), Liche ; Glaitcos d’Aristote selon M. II. Cloquet. Poisson de la Méditerranée dont la chairest, dit-011, préférable à celle du thon.
Y. balantiophlhalmu.t , Schneid. Espèce de carangue des mers d'Afrique , à chair blanche et délicate*
Y. Calcar , Bloch. Ce poisson de la taille du maquereau abonde sur les côtes de Guinée où l’on estime sa chair.
Y. Carangus , Bloch. Cette espèce , longue de 3 à 4 pieds , est la plus connue des Carangues de l’archipel des Antilles; sa chair blanche,- • tendre, grasse, délicate , est très-recherchée; Ray la dit préférable à celle du turbot. Elle acquiert parfois des propriétés vénéneuses, H comme l’a vu, en octobre 1808, M. Moreau de Jonnès sur vingt (I personnes {Faune des médecins , VI, 34^) et comme on l’a dit du>l maquereau ordinaire (Y. Scombrus , L.). M. Orfila {Toxic., II, 5 1 ) S parle aussi d’un scombre (Y. maximus ) dont une variété est sujette' à causer le choléra-morbus et une éruption de couleur rouge (vo y. Poissons toxicophorcs , V, 4*6 )•
Y. Colias , Cuv. , x<A(a; d’Aristote, de Pline, etc. Poisson commun sur les côtes de la Méditerranée, et qui diffère très-peu du maquereau ordinaire , quoique pourvu d’une vessie natatoire : il est plus petit , verdâtre, et d’ailleurs moins estimé. C’est lui probablement dont les anciens obtenaient cette salaison de Cadix qu’Hippocratc recommande contre le mal de rate {Faune des méd.,Y\, i6gà 171)* '
Y. Germo , Lacép., Germon. Il habite l’Océan austral, est plus volumineux que le Y. Alalunga (auquel du reste le réunit Cuvier), et offre une saveur analogue à celle du thon et de la bonite.
Y. Gladius , Bloch , Voilier ou Porte-glaive. Poisson de toutes 1rs mers des pays chauds , dont la chair sans arêtes est assez bonne chez l’animal jeune ; plus tard elle devient dure , trop grasse et indigeste, ce qui fait, dit Pison , qu’on l’abandonne aux matelots et aux portefaix.
Y. lactarius , Schneid. Carangue de la mer des Indes, nonunee Pêche- lait à Pondichéry , à cause de la délicatesse de sa chair.
Y. salicns , Bloch. Commun dans la mer des Antilles ; sa chair est aussi bonne que celle du maquereau.
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S. Sarcla, Blocli. , bonite. Cette espèce de thon a , ainsi que la onite rayée ( .5'. Pelamys , L. ) et le bonitol (<5\ mediterraneus , Hoch), la chair saine , blanche, délicate, savoureuse, analogue uoique inférieure à celle du maquereau et du thon proprement dit. Ile atteint un poids de 12 à i3 livres , vit , comme les deux autres, ans la Méditerranée et aussi sur les côtes occidentales de l’Espagne, ralien vante les excellentes salaisons qu’on en faisait en Sardaigne, a bonite rayée, plus commune dans l’océan Atlantique, surtout ans les environs de la zone torride , est la plus vanlce des marins, lernardin de St— Pierre, dans son F oyage de l Ile— de— France , parle e bonites dans lesquelles il a trouvé à la fois de la laite et des œufs , t dont la chair contenait des vers vivons de la grosseur d’un grain ’avoine dont ccs poissous, dit— il , ne paraissaient pas incommodés.
S. Scombrus, L., Maquereau ordinaire [Faune des méd., pl. XLI,
. r). Ce poisson , long d’un à deux pieds, non moins remarquable iar l’éclat de ses écailles , argentées bleues sur le dos et argentées ous le ventre , que par l’agrément de sa chair presque privée d’arêtes, rrive chaque année au printemps, des mers septentrionales, et par roupes innombrables , sur les côtes de l’Océan , de la Méditerranée
iême , où il est l’objet d’une pêche des plus productives. On ne le ange guère en France que frais , soit grillé à la maître cl’ hôtel, soit soisouné de diverses épices ou accommodé à l’huile et au vinaigre ; jais en Angleterre on le sale en abondance, en Écosse on le prépare la manière des harengs, et eu Italie on le marine pour le conserver, nril s’altère avec une grande promptitude. Recherchés surtout en vril et mai , c’est-à-dire avant l’époque du frai , car plus lard, chez tous du moins , les maquereaux sont vides d’œufs etde laite, maigres, ecs et peu savoureux , ils doivent être choisis brillans , c’est-à-dire rès-frais , gros, pleins; les mâles sont préférés à cause de la bonté on-seulement de leur laitance , mais aussi de leur chair, et l’on, ïjette soigneusement ceux qu’on nomme ipissês , c’est-à-dire dont nr suite d’un état morbide particulier, la membrane qui enveloppe îs œufs etlalaitances’est rompue, ce qui donne à leur chair une molïsse et une saveur dégoûtantes. Celle-ci est à la fois blanche, ferme, t néanmoins tendre, fpndante , délicate, pénétrée d’une huile trè.-ne (recueillie pour l’usage des corroyeurs dans les paj's où on sale e poisson ). Cette chair pèse quelquefois à l’estomac , ce qui la fait iannir en général du régime des malades , des convalescens et même ; «e la plupart des valétudinaires. Jadis elle était défendue aux indi— idus atteints de maladies cutanées, aux scrofuleux, aux scorbutiques,
! mx épileptiques, tandis qu’on la regardait ( Ælien entre autres) 9 tomme utile contre les maladies du foie. Sa saumure putréfiée était
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employée sons le nom de G arum (III, 387) en guise d'assaisonnement et même d’aliment ( Faune des méd., VI, 1 54 à 16g).
S. Thynnus , L., Thon ( Faune des méd., pl. LI, f. s). Ce poisson de grande taille , des plus communs dans la Méditerranée , où il se montre en grandes troupes du printemps à l’automne , est de temps immémorial l’objet d’un grand commerce. On le mange soit frais , sur les lieux , ordinairement grillé et relevé par des assaisonnemens de haut goût , soit salé sous le nom de Thonine , comme en Italie, en Espagne , en Turquie , soit , chez nous surtout , mariné et conservé dans l’huile d’olives. Ses œufs et son foie sont salés à part, de la même façon que la Botarguc (I, 64g) cl mis ensuite à la presse. • La chair de ce poisson est grasse, ferme, friable pourtant, très-agréable surtout dans la jeunesse de l’animal , ei fort nourrissante. Elle doit être mangée en petite quantité, et convient moins encore que celle du maquereau aux estomacs débiles : la tête et les parois du ventre sont les parties les plus estimées, mais aussi les plus grasses (voyez Dict. des sc. nat., LIV, 288 à 2gç ). Le thon était réputé propre à résister au venin , à guérir la morsure de la vipère et celle des chiens
S. Traclmrus , L. , Maquereau bâtard ; Sansonet. Espèce de eavangue d’un à 5 pieds de longueur, dont la chair, assez estimée dans le Nord, abandonnée au bas peuple partout ailleurs , est moins bonne que le maquereau dont ce poisson offre le dos bleuâtre et le veulre argenté. Il abonde sur toutes nos côtes , et on le sale dans la Méditerranée ; 1 egarum fait avec ses intestins était fort recherché à Constantinople du temps de Bélon. Il est plus petit que le maquereau.
Une autre espèce de carangue,le fF'allenparei des Tamouls (Caranx' Kleinii , Lacép. ), de la côte de Coromandel , où on le pêche en février et mars, a , dit-on , la chair maigre et peu agréable. Beaucoup d’autres scombres enfin sont sans doute usités , mais nous manquons de renseignemeus sur leur emploi alimentaire.
SCOMBÉROIDES. Famille de poissons acanthoptérygiens qui comprend , outre les Scombres de Linné (voy. Scombcr ) , plusieurs autres genres mentionnés dans notre dictionnaire , tels qne Lorypheena , Gasterosteus , Xipluas , Zeus , etc.
Sc.ooPEn. ]Nom de l’avocello , Jiecuvvirostra Aoucetla , L., en anglais.
Sçombro, Scombrus. Noms italien et lalin du maquereau, &cotnùet\Scombnts , U, ffxo/xfyos d'Aristote.
ScOMBROVOLO. Un des noms du Scolymus hispanicus , L., dans 1 île de Lemuos.
Scopakia . Ce nom , qui signifie propre a faire des balais, a etc donné à plusieurs plantes, au Chenopodium Scopana ; L. (II, 225), â VErica S coparia, L. (III, 1 3g), etc. C’est aussi celui d’un genre de la famille des Seroplmlarinées.
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Scoparia DÜLCIS , L., Herbe à balai. Ce petit arbrisseau , de la failli; des scropbulaires, delà Tétrandrie Monogynie, croît dans toute Amérique centrale, aux Antilles, au Sénégal, au Cap , dans la iule Egypte, etc. Il est inodore, et ses feuilles sont amères. Il paraît unirdes qualités astringentes à un principe mucilagineux. On donne ix Antilles la décoction de ses racines dans la gonorrhée, pour reédierau flux immodéré des règles; on prescrit, dans la même intenm , le suc de ses feuilles à la dose de 2 à 4 onces ( Flore mêd. des titilles , II, i52 ). En Guinée on verse le meme suc dans l’oreille ,ur en calmer les douleurs d’apres Bodwich ( Walkenaër, Voyage , II, 472 ). Au Brésil on s’eu sert en lavement comme rafraîchissant, lonMartius (. Journ . de chim. méd., V, 427). M. de Humboldt assure 1e dans les vallées du Pérou les naturels usent de ce végétal eoutre ;s fièvres de préférence au quinquina. Le nom de celte plante vient E ce qu’on en fait des balais. Le V andellia pratensis,\ ahl., Basou nha de Pison {Bras., 3o) , n'est suivant Willdenow qu’une va- ?té de celte plante.
£>gopetino. Nom d’un Bolelus comestible en Toscane.
Scopion. Nom grec du Momordica elaterium , L. (IV, 44l)i l^ans Oioscorido.
Scopoli a aculeata , Smitli. Un des noms linne'ens du Toddalia , P aulinia as in tic a , (V, 221).
Scops. Nom vulgaire du Sfrix Scops , L.
Scoranze. Nom d’un petit poisson du lac de Scutari, qu’on y pêche grande quantité et qu’on exporte après l’avoir salé. C’est à ce lii’il paraît une jeune Alose.
Scorax. Un des noms de la gomme de l’olivier. Voy. Olea . iScoRBioif. Un des noms du scordium , Teucrium Scordium , L.
IScordio. Nom espagnol et italien du scordium , Teucrium Scordium , L.
"Scordium . Teucrium Scordium , L. On a parfois applique' ce nom au S al via Sclarea% L. Voy. Teucrium.
•— chamarras. Teucrium Scordium , L.
— (faux). Teucrium Scorodonia , L.
pcORDOLASER. Un des noms de V Asafœlida.
Scordotis. Nom du scordium, Teucrium Scordium , L., chez les anciens. Suivant lulres, ce serait celui de la cataire, Nepeta Cataria , L. (IV, 592).
Scoriæ ARGENTI de Dioscoride. Voy. l’art. Plomb , V, 3/5.
Scories, Scoriæ. Mél nge d’oxydes qui se sépare durant la fusion ES métaux que l’on purifie, et vient se vitrifier à leur surface. Les iltiturcs de fer (1 , 558) ont aussi clé désignées sous le nom de Scoreferri.
t- otfinann (F.), Diss. du ùalneorum artificialium ex seortis metallicir usu mcdico. Ilallæ, 172* , in-4îSconODO.v. Nom (le Y Ail dans l'antiquité.
Jücorodonia. Nom oflicinal de la sauge des bois , Teucrium Scorodonia , L. •JScorodothlaspi. Un des noms anciens du T/ilaspi alliaceum , L.
ÏScorodotis. Un des noms du scordium , Teucrium Scordium , L.
SCOllPÆNA, rascasses. Genre de poisson acanthoptérygien dont !usietirs espèces , toutes méditerranéennes , sont usitées-comme ali-
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ment, du reste peu recherché. Telles sont : le A\ Dactyloptern , Laroche , a coips rouge, long de 6 à q pouces ; le S. Porcus , L. , ou rascasse , brun et de plus d’un pied de longueur , dont la chair de saveur agréable , mais dure et coriace , passait jadis pour utile contre 1 hépatalgie et la lithiase; son fiel , suivant Lemery, est emménngogue et bon pour guérir la gale , et détruire les verrues; enfin le S. Scrofa, L., Truie de nier, d’un rouge blanchâtre , la plus grande de toutes: le foie de cette dernière, dont la chair est maigre et sèche, est employé en Nonvège pour faire de l’huile.
Scoupides. Un des noms de la rascasse , Scorpæna Porcus , L.
Scobpina, Scohpioen varkentjÉ. Is'oms sarde et hollandais de la rascasse, Scorpœnn Porcus , L.
SCORPIO, scorpions. Genre d’Arachnides pulmonaires à longue queue terminée par un aiguillon perforé, dont on distingue trois espèces (les S . afer, L., europœus , L., et occitanUs, Amoreux) qui dans les pays chauds des deux hémisphères habitent les lieux sombres et frais. Leur piqûre venimeuse l’est d’autant plus que l’animal est moins jeune. Celle du scorpion d’Europe ( Faune des méd pl., IX, f. 7 ), espèce brune , longue d’un pouce, fréquente dans nos provinces méridionales, qu’on peut avaler, dit-on, sans inconvénient ( Journ. complém., XV, 7) , n’est pas ordinairement grave ; celle du S. occitanus , animal roussâtre , plus fort que le précédent , et qu’on trouve en Languedoc , en Barbarie, etc., l’est davantage d’après les expériences de Maupertuis- {Acad, des sc., i ^3 1 ), cl celles que le docteur Maccary n’a pas craint de faire sur lui-même. La piqûre enfin du scorpion d’Afrique, qui est long de 5 à 6 pouces, parait l’être encore plus, du moins pour les colons ou les Européens, car les Hottentots s’y exposent impunément ( V oyage de Truter et S omcrville , 180 1 ). Suivant Fontana le venin du scorpion est âcre, brûlant , et du reste fort analogue à la gomme. Le meilleur remède paramètre l’usage intérieur et extérieur de l’ammoniaque et des Crucifères , et , en cas d’inflammation , les émolliens et les huileux. Jadis l’application sur la plaie, de l’animal même, écrasé vivant, passait pour souveraine. On a vanté aussi la racine du Kcilclchy-chcddy (III, 704), arbrisseau du Malabar [Journ. d’ Edimbourg , II, 3o4 )•
Le scorpion commun ou terrestre ( S . curopeus , L.) figurait encore naguère dans la matière médicale. Employé comme épicarpe, il passait pour utile contre les fièvres dites malignes et pestilentielles; séché et pulvérisé, après avoir retranché l’extrémité de sa queue, on le donnait à la dose de 6 à 24 grains , dans les mêmes cas et aussi contre les maladies des voies urinaires. Le produit de sa macération dans l’huile d’amandes amères , était usité, soit comme Uniment , soit
îi l’intérieur , à la dose d’un à deux gros, dans ces dernières aflections , ainsi qu’en injection contre les douleurs d’oreilles. Regardée comme plus efficace encore, Y Huile de scorpion de Matthiole , formée d’un grand nombre d’ingrédiens , et prise seulement à la dose de 3 à 6 «outles, passait pour un bon antidote des venins et des poisons, pour efficace contre les affections malignes, la variole , l’épilepsie , la paralysie, les maladies vermineuses , etc. ; on s’en servait aussi à l’extérieur. Cet animal enfin servait à préparer Y Huile de scorpion de Zuwelpher, Y Essence de scorpion , d’Angelus Sala et autres composés officinaux.
Berthioli (A.)- Consid. 'sopra folio di scorpion/ del Matlioli. Montoue , iô85, in-4. — Crurgcr (I).) De Iscfiuria, oleo scorpioiium ex errore surnto cumin (Mise. acad. nal. cur. l)cc. III, A. 7 et 8; 1699 et 1700, p. 186). — Voy. aussi la suite de la Matière médicale de Geoffroy (XI, 6a5).
IScorphictonos , Scorpiuros. Noms de l'héliotrope, Heliotropium europæum , L. Ces noms se donnent à certaines plantes dont quelques parties sont roulées en queue de scorpion.
Scorimoides. Ce nom qui signifie en forme de scorpion a été donné à plusieurs plantes dont les grappes de fleurs sont roulées comme la queue de cet animal ou de l’écrevisse ; telles sont la plupart de celles des Borraginées. Dioscoride mentionne une plante qui le porte et dont la graine est faite , dit-il , comme celle d’une queue, laquelle a, suivant lui, la propriété de guérir les blessures de cet insecte en l’appliquant dessus (lib. IV, c. 187) ; sur quoi Matthiole remarque avee raison que cette ressemblance ne pourrait guère s’appliquer qu’à la graine de notre souci. Linné a qualifié de scorpioïdes un Ornilhopus, un Myosotis, un Hrnica, etc., sans qu’on en voie bien le motif, pour cette dernière du moins.
Scorpion de mer. Voy. Colins Scorpius , L.
— terrestre ou commun. Voy. Scorpio europaus , L.
Scorpione. Myosotis Scorpioides , L. (IV, 5lo).
Scorzonera. Nom italien du Scorzonera hispanica , L.
SCORZONERA. Genre de plantes de la famille des Chicoracées, qui renferme quelques espèces dont la racine et les pousses sont alimentaires, ainsi que cela a lieu dans un certain nombre de végétaux de ce groupe. Son nom vient de Scurzon, vipère en espagnol , de'la propriété supposée de l’espèce suivante contre la morsure de ce reptile.
Le S. hispanica, L., Scorzonnère, Salsifis , Salsifis noir ou d’Espagne, etc.; il croît daus le midi de l’Europe , et se cultive dans les jardins au nord , où sa racine acquiert plus de volume et de qualité. Elle est alimentaire depuis l’automne jusqu’au printemps, et c’est un mets tendre et de facile digestion , étant bien cuit et bien assaisonné; on mange ses pousses en salade ou cuites, mais on en fait moins d’usage que de la racine. En Italie on emploie les feuilles à la nourri turc des vers à soie , et un Lillois a proposé de s’en servir aux
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mêmes usages en France, ce qui n’a pas réussi , d’après des essais Jaits par M. Loiseleur Deslongchamps. On a Tait en médecine quelque emploi de la racine de scorzonnère , qui est longue, du volume du doigt , noire en dehors , très-blanche en dedans , renfermant un suc gommo-résineux , mucilagineuse , et un peu sucrée après sa cuisson ; elle a passé pour sudorifique, diurétique , pectorale , et on l’a conseillée pour faciliter l’éruption des pustules varioliques, de la rougeole, etc. , pour calmer les ardeurs d’urine; contre le rhume, le catarrhe , la péripneumonie, etc. Les qualités adoucissantes sont les plus notoires ; mais il faut avouer qu’elles sont au dessous de celles de beaucoup d’autresplantes indigènes, comme la guimauve, lagraine de lin , etc. Aussi aujourd’hui leur usage est-il à peu près abandonné. On emploie quelquefois en Allemagne les racines du S. humilis , L. , qui sont grosses , noires , amarescentes , comme sudorifiques. Il croît chez nous et se reconnaît à ses feuilles larges, marquées de nervures. Les Kalmoucs , d’après Pallas , mangent les racines du S. pusilla, Pallas, quia la forme d’un navet, ainsi que celles du S. Tuberosa, Pallas. M. Durand, de Dijon, prétend que c’est à celles du S. nervosa , Lam. , qu’il faut appliquer surtout ce qu’ou a dit des qualités diaphorétiques de la scorzonnère d’Espagne.
Monard (N.). Libro de dos medicinas excellenttssimas contra tedo veneno la piedra bezoar y la iarva escorzonera. Séville, i56g, in-8; et r58o, in-4. — Clavenna (N.). IJistoria scorzonerœ Ita/icœ (In hist. de absinthio , Ceneda . 1609). — Fehr (J.-M.). Anchora sacra , vel scorzonnera. Ienae , in-8. — Wedel (G.-W.). Diss. de scorzonnera. lenæ, 1710 , in-4-
Scorzonnère d’Allemagne. Scorzonera humilis , L.
— DE BOHEME. Scorzonera humilis t L.
— d’Espagne. Scorzonera hispanica , L.
Scot (Eaux min. de). Voy. Escot (III, i5o).
Scotanum. Nom du Rhus cotinus , L. (VI, 77), en Toscane.
Scoter. Nom anglais de la macreuse, Anas nigra; L.
Scotland. Voy. Ecosse (Eaux min. d’), III, 5 4.
SCOTUSSA. Selon Theopompus, cité par Pline (XXXI, c. 2), affirme que l’eau du lac de Scolussa, ville de Macédoine, est remarquable pour la guérison des plaies.
ScouRJON. Synonyme d’escourgeon, Hordeum hexasticlium , L.
Scrofa. Femelle du porc. Voy. Sus Scrofa, L.
— sylvestris. C’est le sanglier. Voy. Sus Scrofa, L.
Scrofanei.lo, Scrofano. Noms italiens du Scorprena Scrofa . L.
ScnOFULAr.iA acquatica. Nom italien du Scrophularia aquulica, L.
SCROPUULAIRE , GRANDE SCROPHULAIRE , SCROPUULAinE NOUEUSE. Scrophularia noclosa , L.
— AQUATIQUE. Scrophularia aquatica , L.
— (petite). Ranunculus Ficaria , L.
Schophülaiues ou Scrophularinées. Synonymes de Rhinanthves et de Pédiculariées. Voy. ce dernier mot (V, 227). La digitale , la gratiole , la pédiculaire , la véronique , de., en font partie.
SCROPIIULARIA. Genre de plantes qui donne son nom à une famille naturelle, et qui tire le sien des propriétés accordées à plusieurs de ses espèces de guérir le scrophule. Il en renferme un assez grand nombre dont plusieurs sont européennes : le S. aquatica , L. , Scrophulaire aquatique , Bétoine d’eau, Herbe du siège ( Flore médicale , V, f. 321 ) est une plante à racines fibreuses , à feuilles cordiformes, ovales , souvent appendiculées , à Heurs en panicule courte , de couleur pourpre-noirâtre , qui croît chez nous le long des eaux. M. De Candolle dit que scs feuilles sont purgatives à petite dose et vomitives à plus forte (Essai, 23o). Marchand (et non Boulduc) de l’académie des sciences ( Mcm. deVacad., 1 701 ) assure que bouillie avec le séné elle lui ôtait sa saveur et son goût nauséeux , ce qui est fort douteux. Son usage interne fatigue l’estomac, et n’est pas sans inconvénient , aussi doit-il être surveillé. Le nom d’herbe du siège vient de l’usage qu’on en fit, dit-on , lors du siège de La Rochelle pour la guérison des plaies. Le S. canina , L., espèce à souche ligneuse , à feuilles ailées, a sa décoction employée en frictions pour guérir la gale des chiens et des cochons en Italie. Le S. nodosa, L., Scrophulaire, Grande
! scrophulaire , croît dans la plus grande partie de l’Europe , aux lieux champêtres , couverts ; elle a les racines rampantes , noueuses ; les feuilles cordiformes, obtuses; les fleurs en grappe allongée, decouleur purpurine. C’est une plante amère, d’une odeur forte, nauséeuse, qu’on a beaucoup vantée contre les scrophules en décoction, à la dose de 4 à 5 gros pour une pinte d’eau. Elle guérit aussi la gale , si on en lave les pustules pendant plusieurs jours, propriété plus réelle que celle de remédier aux maladies des glandes , qui n’est appuyée sur aucune expérience positive. On la dit aussi résolutive , carminative, ■et ses semences passent pour vermifuges ; on l’a conseillée en gargarisme dans l’esquinancie ; on a même assuré que les tubercules de ses racines portées sur soi guérissent leshémorrhoïdes, sans doute par une sorte de signature fondée sur la forme de ses tubercules. Tragus i mêlait son suc dans un onguent ad scabiem , et recommandait son eau distillée contre les rousseurs du visage. Cette plante et Y aquatica ont des propriétés fort analogues , à tel point que les auteurs ne sont pas d’accord sur celle qui est officinale ; seulement le nodosa paraît > être plus actif. Ce sont des végétaux excitans , âcres, amers, dont les propriétés véritables , peu connues , mériteraient de fixer l'attention | des expérimentateurs. Il y a une scrophulaire au Brésil , qu’on y nomme Caa-cuae t Yquetaia , qui paraît être notre scrophulaire aqua- H tique, d’après Marchand ; on assure qu’elle guérit les apoplexies, {1 . les pleurésies et les fièvres intermittentes.
Marchand. Nouvelle plante appelée Yquetaia , la meme que la scrophulaire aquatique (3/é/n. de
Dict. iinio. de Mat. méd. — T. 6. iB
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l'acad. des se., T70T , In-4 , 273 )• — Otto (C.-B.-C.). Diss. de utu scropludarice Laelzsclt. Trajcctî aJ Viadruiu , 1789. — Slcvogt (J. -A.). Diss. de scrophuiarià. lcnæ , 1720, in-4- ScrophulAria foetida, scu VULGARIS, off. Noms ofFicinauxdu Scrophtilaria nodosa, L. Scrupules. Scrupule, poids de 2.4 grains.
Scullcap. Nom que porte aux États-Unis le Scutellaria lateriflora , L.
ScunAPOi-A. Nom du Corons Graculus , L., en grec moderne.
Scuiuolus. Sy nonyme de Sciurus , écureuil.
Scutella ire. Scutellaria galerieulata , L.
SCUTELLARIA. Genre de plantes delà famille des Labiées, de la Didynamie Gymnospermie , qui tire son nom de Sculcl/a , écuelle, de la forme du calice. Il présente, comme on sait * le singulier et unique caractère dans les végétaux , d’une de scs divisions qui sc replie sur les autres après la chute de la corolle, et le ferme de manière que les semences semblent être dans une capsule. La lèvre supérieure de la corolle est en casque.
S. Galericu/ata , L., Toque. Cette plante croît le long des eaux, et des fossés aquatiques, etc., d’une grande partie de l’Europe où elle se fait remarquer par scs tiges dressées, presque simples; ses feuilles cordiformes-lancéolées, à dents obtuses; ses fleurs axillaires deux à deux, unilatérales, penchées , de couleur bleu-tendre. Son odeur est un peu alliacée , sa saveur amère, et elle rougit le papier bleu. Cette espèce vivace a été nomméeCentaurée bleue, Terlianaria, parce qu’on l’a crue propre à guérir les fièvres intermittentes ; Camerarius la donnait dans l’angine; on l’a dite aussi vermifuge, stomachique. A Ternate on la prescrit contre la dysurie et la gonorrhée ( anc. Journ. de mcd., LXXXI , 1 44) i en Sibérie et en Crimée on l’a donnée contre la rage , d’après Martius [Bull, des sc. mcd., Fér. , XIII, 356). On en fait maintenant peu ou point d’usage.
S. indica , L. ( Curanga amara , Valh.). Elle est employée, ainsi que nous l’avons dit à ce dernier mot (II, 52 1), contre la fièvre tierce «à Àinboine et à la Chine.
S. lateriflora, L. Scullcap. Cette plante des Etats-Unis a été vantée, il y a quelques années, par le docteur Lyman Spalding comme un remède assuré contre la rage; il la conseille en infusion à la dose d’une cuillère à café et demie en poudre dans une pinte d’eau bouillante , jusqu’à la disparition des symptômes, quelle que soit l’époque de la morsure des sujets , et il assure qu’elle les prévient s’ils n’ont pas paru , et les dissipe s’ils ont éclaté. Il cite plusieurs centaines de malades guéris , ainsi que des milliers d’animaux , par le moyen de ce végétal , tandis que tous ceux qui ne l’avaient pas pris ont succombé. Suivant lui la decouverte de ce spécifique remonte à l’année i773 et est due au docteur Laurence Yander- Yur, pour devenir a la mort de ce praticien la propriété presque exclusive de la famille Lewis, de New-Yorck , de qui il le tient. Après de pareilles assertions
on devrait croire que le spécifique de la rage est enfin trouve , et que la plus horrible des maladies a enfin son remède assuré. Malheureusement il n’en est pas ainsi ; aucun des cas de guérison n’est prouvé, et dans le plus grand nombre de ceux qu’il mentionne il ne s’agit pas dera^e mais de névroses diverses. Dans les deux faits cités par Hutchinson et Fiske {Mecl. and.joûrn., i8ao) il n’y avait pas d’hydrophobie , etc. M. le docteur Girardin qui a exercé plusieurs années aux États-Unis, et qui s’y trouvait au moment où le docteur Lyman vantait dans les journaux politiques la Scullcap ou Sculcop , nous a rapporté que les médecins éclairés de ce pays ne croyaient pas à cette efficacité. Depuis plus de 1 5 ans que ce moyen est publié on n’a plus entendu parler de ses succès, ce qui n’aurait pas manqué d’avoir lieu si on en eût obtenus. La plante n’est pas rare dans les jardins de botanique et se multiplie facilement en pleine terre chez nous, outre qu’elle peut nous parvenir sèche d’Amérique en un mois ou six semaines; il eût donc été facile de vérifier sa propriété anti-lyssique , comme il serait facile de le faire encore. Mais il y a tout lieu de pré-sumer qu’on ne retire pas plus de fruit de son emploi que de celui de Y Alisma plantago (I, 176) et del 1 Anagcillis (I, 276). C’est probablement à cause de celte propriété du Scutcllaria lateriflora. , L., qu’on a aussi essayé dans le même cas la toque.
Eichrodt (C.-F.). Dits, medica de terlianarid herbd. Basile® , 1737 , in-4- — Délias (H, -F.). Dis!.
de scuteltarid galericulalâ , sive lerlianarid. Erlsng® , 1789, in-4 Chaussier et Mcrat. Rapport sur
un mémoire de M. Lyman Spalding , relatif au* vertus anti-hydrophobiques de la Scutellaria lateri- Jlora. L. ( Bull, de la faculté , VU , 191 ; t8ao ).
Scutula umbellata , Lour. Plante de la Cocliinchine qui est rc'pute'c astringente et fortifiante ( Flora Cocliinch., II , 290).
Scynopoullos. Nom du Turdus viscivorus, L., en grec moderne.
Scyphofhorus pyxidatus , Acbarius. Voy. Lichen Pyxidalus, L. (IV, tc>4).
Scyros. Pline ( XXXI , c. 2) dit qu’il y a dans celte île une rivicre qui pétrifie les arbres.
Scyrria. Nom africain de l’anetli , Ântllium graveolens , L. (I, 29 5).
Scytalia, Gærtn. Voy. Euphoria (III, 191)»
Scytalion. Nom du Cotylédon umbilicus , U., dans Dioscoridc.
Scythica. Nom présumé être celui des racines de Y Orobus tuberosus , L., dans Théophraste. Voy. Orobus (V , 87).
Scythion. Nom grec de la réglisse, Glycyrrhiza glabra , L. (III , 386).
ScziGlL, ScZYGiEL. Noms polonais du chardonneret, F ring ilia Carduclis , T,.
Sea-crow, Sea-kale. Noms anglais du Crambe mari tinta , L., ou chou marin.
ERYNGO , Sea UOLLY. Noms anglais de YEryngium marUimum, L.
— LAVANDER. Un des nom.s anglais du Slalice Limonium , L.
— ONION. Nom anglais du Sc.illa tnaritima , L.
— ROUGll • Nom anglais du poisson nommé en français P agcl.
— seurvy GRASS. Nom anglais du Cochlearia ojjicinalis , L.
— v/ife. Nom anglais de la Vieille , espèce de poisson.
— avormwood. Noms anglais de l’ahsinthe maritime, Arlemisia maritima, L.
Seabindweed. Nom anglais de la soldanellc , Convolvulus boldanella , L.
Seal. Nom des Phoques en anglais.
Seau de Salomon pour Sceau de Salomon. Conrallaria polygonatum , L.
276 SECALE.
SebadiIiIÆ pour Cevadiems. V eratnun Sabadilla , L.
Sebadiluium. Nom donne p3r le docteur Meissner à la Vératrine. Voyot ce mot.
Sebanakh. XJn des noms arabes de l'épinard , Spina'cia oit' ruera , L.
Sebeste. Fruit du sebesticr, Cordia Seheslena, L. (II, 427).
Sebestena, Nom latin dessebestes, Cordia Sebestena , L. (Il, 427).
Sebipira. Arbre de la famille des Légumineuses, voisin du Cassia , qui croît au Brésil , mentionné déjà par Pison , dont l’écorce est épaisse, d’un rouge clair, d’une texture fibreuse à l’extérieur , d’un goût acerbe et astringent ; elle contient du tannin teignant en bleu le fer , de l’albumine et un peu de mucilage ; elle semble agir sur les vaisseaux lymphatiques et sur la peau. On se sert de sa décoction pour se laver et se baigner, contre les éruptions cutanées chroniques ; on la donne à l’intérieur dans la syphilis, l’hydropisie , etc. ( Journ . de chimie mcd. , VI, 202). On croit que cette ecorce a du rapportnvcc l’Alcornoque (I, 157).
Sebo. Nom provençal de l’ognon venu de graine, Allium Cepa, L.
Sébum, suif. Voy. Graisses (III,
Seca dana. Nom indien de la semence du Gonvohulus Nil , L. (II , 409).
Skcacol. Pastinaca dissecta, Vent. (V, 216).
SECALE. Genre de plantes de la famille des Graminées, dont le nom est originaire du celtique segal , de saga faux , dans cette langue, parce que l’on coupe avec cet instrument l’espèce principale qu’il renferme , d’où on a fait seges , moissons , etc.
. cereale, L., Sègle , Seigle. Cette utile et belle Graminée annuelle, qui passe pour être originaire de Pile de Crète , ou pourtant on ne la trouve plus à l’état sauvage , mais où vient le S. villosum, L., se cultive surtout dans les lieux sablonneux , secs , maigres, légers , stériles , principalement dans le nord de l’Europe et sur les montagnes; elle porte un épi simple, comprimé, alongé, dont les fleurs sont munies chacune d’une longue arête hispide; le grain qu’elle produit est connu de tout le monde.
Les barbes du seigle peuvent causer des accidens; on voit des enfans s’introduire des épis de cette céréale dans la bouche , les narines, etc., qui y cheminent par le moyen des barbes en s’arqueboutant sur les parois de ces conduits , de même qu’ils grimpent entre la peau et la chemise , lorsqu’on les place dans la manche. Ils causent sur les membranes muqueuses et la peau de la cuisson , des démangeaisons , quelquefois des hémorrhagies et des inflammations. Les auteurs de chirurgie parlent de faits de ce genre fort graves.
La paille de seigle, qui est longue et unie , sert à couvrir les loits des chaumières , à faire des liens, des nattes, des clayons; à rempailler les chaises , à fabriquer des chapeaux , etc. Le chaume ou la partie qu’on laisse en terre après la coupe du seigle , sert à brûler, à faire de la litière, etc.
Le grain de seigle contient moins de son et plus de farine que celui de froment. M. Ghaptal assure que , traité par l’acide nitrique, il' donne un tiers moins d’acide saccharia que celui-ci. Par la ferment tation dans l’eau et la distillation , on en retire un alcool de grain ; recueilli un peu avant sa maturité, et séché , on le mange comme lespetits pois dans quelques cantons. Mûr, sec et rôti, certaines personnes l’ajoutent au café, ou remplacent ce grain par lui seul. Il donne, réduit en farine , d’après l’analyse d’Einhof : Albumine , 5,27; gluten frais, q, 48; mucilage, 11, iq; amidon, bi,oq; matière saccharine, 3,2-j ; ligneux, 6,38; perte, 5,4^ ( Gehlen's Journal, V r 1 3 1 ) .
La farine de seigle est alimentaire et forme la nourriture de la plupart des gens de la campagne. Elle fait un pain un peu bis , mat , frais, gras, assez savoureux , d’une odeur agréable, qui se garde sept à huit jours sans se dessécher, et que l’on dit moins nutritif que celui de froment. Il est un peu lourd , mais les estomacs robustes le digèrent bien , et on assure qu’il est plus sain pour le corps que celui fait avec le blé; il est rafraîchissant, facilite les évacuations alvines, ce qui explique la réputation qu’il a de rendre la tète légère , etc. Il paraît nuire aux personnes sujettes aux aigreurs. Comme on observe que les paysans qui se nourrissent surtout de ce pain sont moins sujets à l’apoplexie que les citadins , on eu a conclu qu’il empêchait cette maladie, ce qui dépend plutôt du grand air qu’ils respirent , de l’exercice qu’ils font, de la vie sobre qu’ils mènent, etc., que de cette sorte de nourriture. De là , sans doute , l’usage du pain de seigle que font quelques personnes à Paris, et de ces petits pains de celte farine qu’on vend dans les rues de la capitale. Le mélange d’un huitième de sa farine avec celle de froment rend le pain de celui-ci plus frais et plus agréable , mélange que l’on fait dans la plupart des Pains déménage. Le pain d épice est fabriqué avec la farine de seigle, celle d’orge , la mélasse, le miel , etc.
On a accusé l’usage constant du pain de seigle de rendre les sujets eachectiques. M. Courhaut dit que les gens qui s’en nourrissent exclusivement , sont frais jusqu’à 7 ou 8 ans , puis que leur accroissement se ralentit jusqu’à 22; pendant ce laps de temps, dit-il, quelques-uns sont affectés de maigreur, de scrophules , d’obstructions ; il en est chez lesquels la puberté 11e se déclare qu’à 24 ans. Ces individus ne sont pas d’une haute stature , mais à 20 ou 24 ans , on les voit se développer, devenir grands et forts. Les filles, à ce dernier âge , ont la fraîcheur de celles de 1 5 à 16 ans, etc. ( Traité de l'Ergot , p. 1 et 2). Les chiens que l’on nourrit avec cc pain , sont paresseux , il survient à ces animaux des écoulemens de mucosité
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puriforme par les yeux , et l’acide urique diminue dans leur urine à mesure que la quantité d’albumine et de mucus augmente. On assure que l’action de la pile galvanique dissipe ces accidens ( Journ . cowpl. des sc. méd., IV, 86).
Les seigles de mauvaise qualité causent des maladies des entrailles, des diarrhées, des coliques, etc. ( Mém . de La soc. royale de méd., *777 > P- 299)- Le seigle ergoté est encore bien autrement nuisible, puisque si l’ergot fait la cinquième partie du pain qu’on en fabrique, ce qui a lieu parfois , et qu’on en mange pendant uu certain temps , on peut voir alors la gangrène des membres se déclarer , etc. Voy, Ergot (III, 1 3 1 ) .
On emploie la farine de seigle délayée dans l’eau ou le lait, cuite en cataplasme, comme émolliente, résolutive, délersive , propre à avancer la maturité des tumeurs inflammatoires, etc. Le son de seigle est émollient , adoucissant , en lavement , en décoction , en tisane , d’après Lémery ( Dict ., 706); la même farine, d’après le docteur Taddei , transforme le sublimé en calomel , de même que le gluten, Il en faut six cents parties sur une de ce sel pouFopérer cette transformation , tandis qu’il ne faut que 25 parties de gluten frais et 1 3 do sec pour exécuter la même conversion. Elle est donc une sorte d’antidote du sublimé corrosif (Bull, des sc. méd. de Fér., I, 148), qu’on peut substituer au gluten , qu’on a rarement tout préparé. Voy. Mercure.
On fauche parfois le seigle comme fourrage lorsqu’il n’est qu’en herbe , surtout dans les terres fortes , et il n’en pousse pas moins ses épis au temps ordinaire. Les bestiaux mangent aussi sa paille sèche et ses balles.
Pline parle sous le nom de Farrctgo d’un seigle qui 11e paraît pas être le même que le nôtre; il dit que c’est un mauvais blé, de couleur noire, très-pesant, qu’on y mêle du far (Épeautre , Triticum spelta, L.), pour adoucir son amertume; mais que, malgré ce mélange , il ne vaut rien à l’estomac, etc. (lib. XVIII , c. 10 et 18). Il parait que notre seigle était son Olyra ,
Lebrun. Sur l’effet des seigles de mauvaise qualité ( Mém . de la soc. royale de mcd., Il , 299 ).
Secalis mater. Un des noms de l’ergot du seigle dans les anciens auteurs, Voy. Ergot.
Secaniaben. Nom arabe de V Oxymel.
Secedes. Nom arabe du Lavandula Stockas, L.
Sèches. Nom français du genre Sepia. Voy. ce mot.
Sechi. Nom ame'ricain du Sechium adule y W.
Sechiüm edüle , Sw. Cette plante annuelle des Antilles, de la Monadelpliie Pentandrie, qui est le Sycios edulis , Jacq. , est culinaire dans ce pays , malgré qu’elle appartienne à la famille des Euphorbes. Son fruit , quoique insipide , se met dans les ragoûts , et se mange ,
. . ' 1, ïm-nïuue toute l’année. On la cultive poui cti. usage
surtout a la Jamaïque , , , Flora
principalement dans les lieux monlueux et lempc.es (Swa.lz, Ho, a occident, arneric., II, il 5a).
SECONDINES , Arrière-faix, Placenta ou Dehvre , Secundinœ in ul ie ris. Leur emploi thérapeutique remonte à Hippocrate , et est préconisé par Arnault de Nobleville et Salerne , dans la Suite de la Molière médicale de Geoffroy (VI, 47»)- H» «commandent de choisir le délivre sorti nouvellement d’une femme saine et vigoureuse , de préférer celui qui provient de la naissance d un garçon. U^ssure,) qu’appliqué chaud encore sur le visage, il en efface les lentilles, lâches de naissance; que, desséché et réduit en poudre >1 est bon à la dose d’un à deux scrupules pour faire, sortir le fœtus moi , apaiser les tranchées, et contre l’épilepsie où son Esprit volatil , cmployé aussi pour faire couler les urines , exciter les règles faciliter l’accouchement (i à 2 cuillerées), ne se montre pas moins elhcace.
Sectacroa. Fleurs île muscade. Voy. Sfyristica. 4
Secua. Ce nom est celui d’une plante du bas Orenoque , qui parait être le Fevilla ou Feuillea javilla, Kunth (III, 25 1); elley est célébré, comme celle-ci, par ses propriétés fébrifuges ( Nova gener. etspec
Secul. Un îles noms du Sandaricum indicum, Ca». (VI , 202), aux o nques.
Securidaca. Dioscoride , sous ce nom, et celui d Hedysarum , mentionne une plante qu’on appelait encore Pelacmum, qui por tait des gousses recourbées en cornet, et ressemblant a une hache a deux tranchans. Il dit que ce végétal , amer au goût et stomachique, était un antidote et un préservatif : il empêche les femmes de concevoir , étant placé dans les parties sexuelles ( lib. III, c. 129 ). Seraitce la plante légumineuse que Linné a appelée Biseï rula e ccinus , . ,
et qui croît dans le midi de l’Europe? C’est l’opinion de Lemcry , qui dit que la semence est propre pour fortifier l’estomac chasser la malignité des humeurs , etc. (Dict., 707). Théophraste et Galien parlent aussi du Securidaca , nom que Linné a applique a un geme exo tique de la famille des Polygalées. Le Securidaca ou Securigera des jardiniers est le Coromlla Emcrus , L. (II , 4^8).
Securigera. Synonyme de Securidaca , Coronillu E mer us , L.
Seda. Nom arabe du milan, Falco Milvus , L.
Sedaii. Nom du Rata montana , Ailon , aux environs d Àlcp.
Sf.dano. L’un des noms italiens de l’aclte , /. Ipiutn gravcolens , L.
SEDAn. Un des noms arabes du micocoulier, Cellis australis , L. (IT, i/o). ,
SÉDATIFS , Sedantia y de sedare , apaiser, calmer. Classe de médicainens propre à remédier aux désordres , a 1 agilatioii pathologique des organes , en diminuant les mouvemens et la puissance motrice dans le corps; il est le plus ordinairement synonyme d 'Anodins ( I ,
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5 12) et de Caïmans (II, 34). Le premier pourtant exprime plus particulièrement des agens propres à diminuer ou à faire cesser la douleur , et le second ceux qui remédient surtout aux affections vagues des nerfs.
L’excès des sécrétions , le trop de vivacité de la circulation , le trouble de la respiration, des évacuations, etc., sont, par exemple, des cas qui exigent l’emploi des sédatifs. La variété des lésions pathologiques produites, celle des organes malades, etc., expliquent la diversité et les noms des agens sédatifs, nécessaires pour y remédier, qui sont effectivement infinis , puisqu’il faut les adapter aux symptômes produits et à la nature du mal qu’il sont appelés à guérir.
On peut diviser en quatre groupes les principaux sédatifs : i° Ceux qui sont narcotiques , comme l’opium et les végétaux qui s’y rapportent , quant à leur mode d’action , tels que la belladone , la jusquiame , la morelle , la digitale , etc. 2° Les sédatifs hydrocy uniques , comme le laurier-cerise, l’amande amère, celle des pêchers, cerisiers, etc. 3° Les sédatifs chauds , comme l’éther, le musc, le casloreum , l’asa fœtida , etc. 4° Les sédatifs antiphlogistiques , parmi lesquels on range la saignée , le bain , les délayans , les émolliens , la glace , etc. La sédation ramène les fonctions à leur état naturel ou normal, sans qu’on puisse le plus souvent expliquer par quel mode d’action ce résultat a eu lieu, ce qui existe d’ailleurs pour le plus grand nombre des médicamens. Si le tumulte morbide est de nature inflammatoire, il exige la prescription des sédatifs antiphlogistiques, s’il est plus spécialement nerveux , celui des opiacés ; si la névrose existe dans une constitution lymphatique , les sédatifs chauds peuvent être préférés , surtout dans les climats du nord ou humides. Les sédatifs hydrocyaniques demandent plus de circonspection que tous les autres dans leur usage , et, suivant nous, on ne doit s’en servir que dans quelques névroses rebelles; encore ne faut-il jamais oublier dans leur prescription la maxime de Sloll : Non nocere.
Sobernlieira (M.). Diss. de cauto et incauto sedativorum usu. Ualœ , 17*4 » în-4- — Albert! (M.). Diss. de remediis motibus tam excitandis quam sedandis destinaiis. Halæ , 1730, in-4.
Seden, Sedina. Noms du Sang-Dragon .
SEDLITZ. Village de Bohème , à 2 milles de Tœplitz et g de Prague , très-renommé pour ses eaux minérales purgatives, exportées annuellement en quantités considérables par tous pays. Analysées par Hoffmann , qui y avait trouvé pour 12 onces, 2 gros et quelques grains de sulfate et de muriate de magnésie ; puis par plusieurs autres, notamment par Neumann , qui y reconnut en outre de l’acide carbonique , du sulfate et du carbonate de chaux, ainsi que du carbonate de magnésie , elles l’ont été récemment par Stcimann , qui a obtenu
de 16 onces : Sulfate de magnésie , 79 grains 555 millièmes ; hydro- , chlorate de magnésie, 1,061 ; carbonate de magnésie, 0,201 ; sulfate de potasse, 4, 4i4; s. de soude, 17,446; s. de chaux , 4, 1 44 ; carbonate de chaux , 5,297 5 c* de slrontiane, 0,00g ; c. de protoxyde de fer, de manganèse, alumine, silice et extractif, O,o5o ; acide carho- . nique, 5, 461 : en tout, 1 1 5,638 ( Bull, des sc. méd. deFér., XII, j 246). Peu d’eaux minérales sont plus usitées que celle-ci , soit à la dose d’une pinte environ, comme doux purgatif, soit par verrées 3 seulement, en qualité de laxatif ou de simple fondant, d’un bon usage pour les personnes lymphatiques, replètes, pituiteuses, dont le ventre est paresseux , flatulent , engorgé , pour les Lypochondria- ; ques ; pour les enfans sujets aux affections vermineuses, etc. Uoff-
«mann n’en porte la dose purgative qu’à 1/2 pinte, ce qui peut faire croire , comme les résultats mêmes de l’analyse, qu’elle est moins sa-
Iline aujourd’hui que de son temps. On dit qu’elle agit mieux chauffée au bain marie que froide ; cependant c’est la priver en partie de son gaz , lequel en déguise assez l’amertume en même temps qu’il en adoucit l’action et lu rend plus facile à digérer, pour que dans les imitations qu’on en fait dans nos établissemens d’eaux artificielles , on l’en surcharge au contraire au point de la rendre aussi effervescente que les eaux de Spa et de Yichy. On prépare aussi des eaux de Sedlilz factices qui contiennent par bouteille de 2 à 12 gros de sulfate de magnésie; de même que , dans l’usage des eaux naturelles, chaque jour de moins en moins répandu en France, on augmente leur activité en ajoutant 4 gros de ce sel par cruchon.
Hoffmann (F.). Examen chimico- medicum fonds Sedlicentis in Bohcmià. H aire , 1724* in-4 —
1 Dufau. Nouv. remarques sur le parallèle des eaux de Sedlitz et de Pouillon de M. Raulin, etc., 1779 » ■ in-12.
Sedlitz powders, poudre gazifère laxative. Mélange d’une partie : de bicarbonate de soude et de 3 parties de tartrate de soude et de po- 1 tasse, employé avec une partie d’acide tartrique pour former une so-
Ilution gazeuse, analogue d’action à l’eau de Sedlitz, et fort usitée en Angleterre dans les mêmes cas.
Sedmikrasa. Un des noms bohèmes du Bcllis perennis , L.
Sedo acre. Un des noms italiens du Sedum acre , L.
Sedoides. Nom de végétaux qui ressemblent aux Sedum et autres plantes grasses , telles que Crassula , Sempervivum , etc.
Sedon. Nom français du genre Sedum , et surtout du S. acre , L.
SEDUM. Genre de plantes de la famille des Crassulées ou Joubarbes , de la Décandrie Pentagynie , dont le nom vient de sedcrc , s’asseoir, parce que plusieurs espèces sont étalées sur les pierres, la terre , etc., et non de sedare, apaiser , comme le disent à tort quelques auteurs. Les plantes nombreuses qu’il renferme sont herbacées, et ont des feuilles épaisses , succulentes , ce qui les a fait appeler
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Plantes grasses , ainsi que la plupart (les autres végétaux de celle famille, qui portent aussi ce nom. Elles croissent aux lieux stériles, sur les pierres , les murs , etc.
S. acre, L., Sedon , Vcrmiculaire brûlante , Poivre de muraille , Petite joubarbe ( Flore médicale , IV, f. 20g). C’est une petite plante qui croît fréquemment sur les vieux murs, dans les lieux arides, pierreux , dont les tiges sont faibles , épaisses , ramassées eu gazon, glabres, portant des petites feuilles charnues , ovoïdes, rapprochées, d’une saveur poivrée , presque caustique même étaul sèche , inodores. Ces tiges sont terminées par de petits bouquets de fleurs jaunes qui paraissent en juin et juillet : chacune est composé d’un calice à 5 divisions , d’une corolle de 5 pétales , de dix étamines , de cinq styles , de cinq capsules à une loge polysperme. Ce végétal donne un suc abondant , âcre , contrairement à ce qui a lieu par les autres Crassulées , qui est fortement émétique et purgatif à la dose d’une demionce, mais il irrite et enflamme les organes, et doit être exclu de la pratique à cette dose. Deux chiens, à qui M. Orlila en fit prendre 4 onces et demie , moururent en moins de 24 heures , et , à l’ouverture de leur cadavre , on trouva la muqueuse de l’estomac d’un rouge de feu, etc. ( Toxicologie , II, ire partie, p. 8g).
Cependant, donnée en petite quantité, on a fait plusieurs usages de celte plante. Linné dit que dans quelques parties de la Suède, elle est employée coutre les fièvres intermittentes ; les malades prennent une heure avant l’accès la décoction d’une poignee de ses feuilles dans deux livres de bière, réduite à moitié, divisée en plusieurs tasses , ce qui suffit pour couper les fièvres , malgré un ou plusieurs vomisseinens qu’elle produit ordinairement (Linné, W estgola rara, p. 180). Dans le pays de Brunswick , le peuple prend une demicuillerée du suc de cette plante dans du vin , dans le meme cas, ce qui fait parfois vomir aussi , d’après Lange ( Remed . bruns, domest 121).
Linné dit encore qu’on donne cette plante en Suède contre le scorbut {Fée, Vie de Linné , p. i5g). Gunner, Borrichius prétendent avoir guéri des milliers de scorbutiques avec cette plante ( Bulliard, Plantes vénéneuses , p. 345). Bulow , médecin suédois , 1 administrait en décoction dans le lait ou la bière contre celte maladie ; il faisait gargariser les ulcères et le gonflement de la bouche, qui ont lieu dans ce cas, avec cette bière , à laquelle il ajoutait du miel rosat ; il appliquait la plante elle-même sur les contractures des membres qui surviennent quelquefois dans certaines périodes du scoi but {Mise. nat. cur., DC., I , an 6, p. 4d)*
C’est surtout comme remède de l’épilepsie qu’011 a présenté le àc-
him acre. Il paraît qu’on s’en servait pour cct usage en Allemagne parmi le peuple , avant que les médecins en fissent usage ; la première trace écrite qu’on trouve de son emploi est la not.ee donnée ,ar Laubender , médecin de Wurzen , en Saxe , qu’.l publia dans es Annales de médecine d’Altembourg en. i8o4 ; elle offre deux cas 41e soulagement de celte maladie par le Sediun acre , L., dont on Ûonna des extraits dans le Journal de médecine de Leroux, etc., en j8o5 (X,453), dans 1 eJourn. génér. de méd. (XXVI, 118), et dans |es Annales de Montpellier en 1806. Il prescrivait la plante à la dose lie io à i5 grains, séchée, en poudre, et unie à du sucre. En 1806, ïschorn publia, dans le même journal d’Hufeland , une observation favorable à l’emploi de ce remède. Un autre médecin allemand, le •llocleur Péters , d’Anclam , publia ensuite , dans le journal d’Hufe- |and (février, i8i5), cinq observations d’épilepsie et de chorée , ou seul malade fut guéri et les autres soulagés. Il donnait io grains de Sedum séché au four et pulvérisé , avec autant de sucre , pendant plusieurs mois. Quelques-uns de ses malades en ont pris de la sorte, xivec le temps, jusqu’à deux onces. Ce médecin assure que son père lis’était servi déjà de ce moyen dans celte maladie ( Bibliothèque Xmédicale , VII, 116). M. Fauverge a donné, en 1827 , dans le journal général de médecine (XCVÏII, .52), un Mémoire sur le I traitement de l’épilepsie ; il contient 4 eas de cette maladie traites pai lia vermiculaire , dans trois desquels il y a eu guérison ; l’un d’eux tdatait de onze ans, un autre de huit ans; il conseilla d abord la |poudre seule à la dose d’un scrupule ; mais elle causait des coliques (violentes une heure après chaque prise ; il lut obligé de l’unir avec, lautant d’amidon et de gomme arabique ; ses malades en ont pris alors (pendant plusieurs mois sans éprouver le même inconvénient. Il assoiiciait à son traitement la saignée , les bains.froids et ha nourriture végétale. Deux ans après , M. le docteur Godier publia 3 nouvelles observations sur l’emploi du Sedum acre dans l’épilepsie ; il n’y eut de ■soulagement que dans deux cas seulement ; il donnait la plante de la (même manière que M. Fauverge ( Journ . génér. de méd., CV1II, i4i ). M. le docteur Esquirol nous a dit avoir employé le Sedum 1 acre, L., sur une dizaine d’épileptiques, à la dose d’un grosetdemi par
Îjour , pendant 2 ou 3 mois , sans le moindre succès. Mais celte dose d’un gros et demi , qui ne produisit que quelques nausées , nous fait 1 craindre que le médicament n’ait été mal préparé , outre qu’on sait < combien ils sont mal pris en général dans les hôpitaux , où les expé- •1 riences sont presque toujours peu suivies.
On peut conclure de ces essais i° que le S edum acre a presque toui' i jours été utile contre cette maladie; 20 qu’il a le plus souvent éloi—
gné les accès el diminué leur intensité ; 3° que quelques malades om clé complètement^guéris.
Le principe âcre de cette plante accompagne une matière grasse que dissout l’éther; l’eau en digestion sur le résidu éthéré de cette solution , se charge du principe âcre , d’après M. Caventou. Il consiste , suivant ce chimiste, en une matière jaune, semblable «à la bile cystique, d’une âcreté extrême, qu’il laisse dans l’arricre-boucbe, et qu y persiste long-temps. Une once et demie de Sedurn lui a fourni environ un demi-gros de cette matière jaune, de sorte que deux grains de celle-ci équivalent à un demi-gros de vermiculaire. On pourrait également employer la teinture éthérée , qui contient le principe ùert uni à la matière grasse et à de la chlorophylle ( Mém . de M. Go- (lier ) .
Blegny rapporte que l’eau distillée du suc de cette plante , à la dost de 4 onces , mêlée à une once de suc de citron , est utile dans la colique néphrétique , pour faire rendre des graviers ( Zodiac, gall.. ann. 3, p. 71).
Le docteur Marquet, de Nancy, employa vers 1752 \eSedumacre i l’extérieur, contre le cancer , les ulcères sanieux, les plaies gangreneuses , fistuleuses , de mauvaise nature , le charbon , etc. Il rapporte un assez grand nombre de guérisons ; mais il est aisé de voit qu’il n’a le plus souvent réussi que dans les cas où de vieilles plaies avaient besoin d’être activées par un stimulant énergique. LeSeduttA que M. Marquet appelle Illeccbra, avec les anciens, depuis Galien jusqu’à Lérnery , produit précisément cet effet, puisque, applique sur la peau intacte, il y cause de la rougeur et une sorte d'inflammation, tellement , que l’épiderme s’en va par lames , d’après Krainei {Med. castr., part. 2, p. 1 46) . Quesnay avait conseillé , il y a plu.1 de y 5 ans , dans son Traité de l’art de guérir par la saignée ( 2 vol. in-i2,Paris, 1736), l’application de celte plante fraîche dans un cas de cancer avec succès. M. Lombard, en rappelant, eu 1809, cette guérison à la société de médecine de Paris , lui fil part de 3 autres cas de guérison de celte maladie , par l’application de ccttc plante fraîche sur le mal même. Le 2' de ses malades , qui avait un chancre hideux sur le nez /fut guéri eu 02 jours ( Journ . génér. dt méd., XXVIII, 385). Le témoignage de ces derniers auteurs , bien plus positif que celui de M. Marquet, donne lieu de conclure que h Scdum doit être employé dans le cas de cancer, ou plutôt d’ulcèrt chancreux de la. peau , avec quelque espoir d’efficacité.
Voilà donc une plante très-vulgaire chez nous , à peu près délaissée en France jusque dans ces derniers temps, qui est susceptible d< produire la guérison de maladies très-graves et souvent rebelles, 1 e»
Ilepsie et le cancer. L’énergie de son action nécessite des expériences uvellcs sur son emploi , et beaucoup de prudence dans son applition ; mais c’est un de ces végétaux dont il est permis d’espérer
aucoup.
Il ne faut pas le confondre avec la joubarbe des toits , ou grande ubarbe , Sempervivum tectorum, L., ni avec le Sedum album, L., surtout avec le S. boloniense , Loiseleur, que nous avons décourt il}7 a environ 22 ans , en herborisant dans le bois de Boulogne , ès Paris , avec ce botaniste , et qui lui ressemble tellement, qu’il présumable de croire qu’il avait été confondu avec lui par tous , auteurs , mais il n’a aucune âcreté, non plus que les plantes que
us venons de citer.
S. album , L., Trique-madame. Celte petite plante , à fleurs blans , croît chez nous, aux lieux secs, arides, des bois. C’est le Sent minus seu album des dispensaires ; elle entre dans Y Onguent poleum à cause des vertus adoucissantes qu’on lui suppose. Elle est is âcreté. C’est à tort que dans quelques auteurs on lui a appliqué nom de Sedum minus ou Sedum acre , et dit que ce dernier enit dans le populcum ; l’ancien Codex est formel sur ce sujet, et la rmiculaire n’avait jamais été employée dans l’ancienne pharmacie, ns quelques cantons , on mange en salade les feuilles du Sedum <um.
S. Anacampseros , L. Cette plante indigène est inusitée chez nous, ne mentionne, sous le nom d’ Anacampseros (lib. XXIV, c. 17) , végétal magique qui ramenait les amans infidèles, etc., ce qu’exrae le verbe grec avaxcipirTu , je ramène , et É'po; , amour. Cette inte est estimée légèrement vulnéraire.
Cepœa, L., autre plante indigène inusitée. Dioscoride ( lib. III , i5o) a appelé -/.uVatOî, qui signifie jardin, une plante grasse que iinéa supposé être celle-ci.
S. Telephium , L.,Orpin , Reprise. Cette espèce se rencontre, en rope , dans les bois secs et élevés , sur les coteaux ; elle a de lar- . feuilles ovales , sessiles , planes, dentelées et des fleurs blanches rougeâtres en eorymbe. M. De Candolle dit qu’on mange ces illes , malgré un peu d’âcreté qu’elles laissent à l’entrée de l’œsoige ( Essai , etc. , p. 1 58 ) , et qui disparaît sans doute «à la cuisson . es sont réputées vulnéraires et propres à favoriser la cicatrisation ’ plaies , surtout des brûlures , étant appliquées dessus, d’où lui nt le nom de Reprise ; on les met aussi sur les hémorrhoïdes douteuses , et surtout la racine de la plante , qui est un peu noueuse , | rtées en amulette, par signature. Étendu d’eau , le suc de l’orpin a conseillé contre les hémorrhagies de la poitrine, le crachement
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de sang, la dysenterie, etc. Cette plante, qui est le Sedum. majus des formulaires , et qui entre dans le Populcum , a été vantée par Bergius , comme utile contre les cors aux pieds. Le fait est vrai et populaire ; mais c’est par un mode entièrement mécanique qu’elle produit cet effet , et non par une vertu spéciale. L’humidité de ses feuilles se transmet sur les cors , les gonfle , et si on les renouvelle une fois par jour pour entretenir celte humidité , la petite tumeur finit par tellement s’élever au dessus de la peau , qu’on l’ôte facilement *. Toute autre substance qui entretiendrait la même humidité, aurait le même résultat, comme on le voit lorsqu’on se sert d’amadou, ou d’une éponge, imbibés d’eau , et qu’on arrose suffisamment. C’est là tout le secret pour faire tomber les cors , et toutes les plantes grasses ont, sous ce rapport, la même efficacité. On confond par* fois cette plante avec la grande joubarbe , Sempcn’ivum tcctorum, L.
Marquet. Mémoire sur Y illecebrcTou petite joubarbe ( inséré tome 111 , p. 14S , de l’ouvrage Intitulée : Médecine pratique, etc. , publiée par Buc’hoz , son gendre. Nanci , 1785, 3 vol. in-8). — * Lombard. Observations sur Tusage de la joubarbe (petite) contre les ulcères cancéreux ( Journ. gin. de tnéd., XXVIII , 385). — Peters. Observations sur l’emploi du Sedum acre dans l’épilepsie (Journ. gcn. de méd., LII , 119 ). — Fauverge. Mémoire sur le traitement de l’épilepsie parle sedum acre , L. (Journ. gén. de mcd., XCV1II , 162 ). — Me'rat (F.-V.). Note sur le Sedum acre , L. , comme moyen de guérir l’épilepsie ( Journ. gén. de méd., XCVlil , 16a). — Üodier. Mémoire sur l’emploi du Sedum acre dans le traitement de l’épilepsie (Journ. gén. de méd., CV1II, i4* )•
Sedum mAjus, off. Nom officinal del’orpin, Sedum Telephium , L.
minus, seu album , off. Noms officinaux du Sedum album , L., et non du Sedum
acre, L-, comme on le dit dans quelques ouvrages.
Seebeyfuss. Nom allemand de l'absinthe maritime, Artemisia maritima , L. SeeblomsteR, Seeblume. Noms danois et allemand du Njmpbæa alba , L. SeedLAC.Noiii anglais de la laque en grains. Voy. Coccus Lacca , Kerr.
Seekohl. Un des noms allemands delà soldanelle, Convolvulus Soldanclla , L. Seemab. Nom persan du Mercure.
Seemie aghatee. Nom tamouî du Cassia alata, L.
SHEVADlE. Nom tamoul d’une racine brune, amère, que l’on regarde comme
un doux stomachique au Bengale. Ainslie dit qu’il n’a pas vérifié cotte propriété; il U croit de la Chine {Mat. ind II , 062).
Seepeet. Arbrisseau de Sumatra , dont on donne l’infusion dans le choléra-morhus, suivant Marsdcn.
Seera siiengalaneer. Nom tamoul du Conyza cinerea , !.. (11,4(3).
Seerabe. Nom du cormoran, Pelceanus Carlo, L., en Silésie.
Seerée. Plante rampante de Sumatra, à feuilles aromatiques, qu’on mâche avec le
fictel. , „
Seeree-CAYO. Nom du fruit de V/Innona reiiculala , L. (I, 3il), a Sumatra, dapres
Marsdcn. #
Seeup. Plante de Sumatra , qu’on donne dans la lèpre non invétérée , d’après Marsden.
SeewEib. Nom allemand de la Vieille, espèce de poisson. ■
SeewermUTII. Nom allemand de 1 absinthe maritime, Artemisia maritima, L. SegàI.E. Nom italien du seigle, Secale ccrea/e , U.
■ Il y a des naturalistes qui ne sont pas éloignés de regarder l'âme des coi» comme une sorte de ver que l’humidité fait périr en le gonflant outre mesure. Plusieurs autres vers, la Claire, le dragonneau ? vivent aussi sous la peau.
SEIDSCIIUTZ.
Segatoo SHANDAITOM. Nom tamoul .lu Plerocarpus sanlalinus , Kœnig (V, 53a).
SegaI'U ciiANnANUM. Nom tamoul (lu Santal rouge.
— SENDUERVM. Un .les noms tamouls du Deuloxyde de Plomb.
Segax. Un des noms du Sang-Dragon.
Nom nubien du Portulaca olerncen , L. (V, qj»).
Segetaeis. Nom du glayeul, Gladiolus commuais , L. (III, 3;8), cl.cz les Romains.
Sego. Un des noms indiens du Sagou.
— ni tecora. Nom italien de la Graisse de Mouton.
SEGRAY. Village de France (Loiret) a 1/2 lieue de Pilliiviers, situé dans un vallon charmant célébré par Colardcau. Il y existe une source froide ferrugineuse, connue depuis plus de 3 siècles, que Gastcllier, qui l’a analysée après Blondet , Genest , etc., dit semblab e à celle de Ferrières, c’est-à-dire minéralisée par les sulfates de fer, de chaux et de magnésie; elle offre, dit-on , une odeur sulfureuse. Boncerf dit dvoir employé avec succès cette eau contre les engorgemens du foie et de 1 a rate , la chlorose , les maladies de langueur et les calculs urinaires. Quoique peu active, au rapport de Blondet, elle 11’est employée , en boisson , seule ou unie au vin , qu’a la dose d’une chopine à une pinlc par jour : sa réputation est peu étendue.
L P CL Poillevc). Histoire véritable de In decouverte de l'eau minérale de la fontaine de Segray , ensemble’ les vertu, et propriété, quelle a en beaucoup d'infirmité, du corps humain le tout b.en espérimenlé. Paria, .6,0, in-8. - Poi.sonet (P.). Le ,eeret de, eauv miné, ale, de la font., ne de Sevruy Orléans, .644 , in 8. — Avis sur le, eaux de Segray {Journ. des satans. Jo.n , 17M , p. 4 > S J.
_°Blondet. Di,,, sue la nature et le, qualité, de, eaux min. et médicinale, de Segray. Orient,,, t747 , in-ra. — Genest. Analyse des eaux minérale, de Segray. Amsterdam (Pari,) , 1776 , m-12.
SegUAster. S\ nonyme .lit Saguaster.
SEGIJRA.. Village de l’Aragon, en Espagne , où se trouvent des eaux minérales froides usitées en boisson et en bains , et surtout efficaces contre les douleurs rhumatismales (Extrait d’un voyage inédit du géographe espagnol don Isidoro de Anlillon y fait en 180(3).
Segurelha. Nom portugais de la sarriette, Satureia hortensis , L.
Segurelha. Nom de YÜcymum gratis s imum , L., au Brésil.
Seu. Nom hébreu de Y Agneau. Voy. Ovis.
SÉHOBAH. Nom hébreu de YUordeum njulgarc , L.
Seiche. Synonyme de sèche. Voy. Sepia.
Seidelbast. Un des noms allemands du bois gentil , Daphné Mezereum , L. Seidenboelglein. Nom allemand de la Soie .
SeidenpflAnze. Nom allemand de Y Asclepias syriaca, L.
Seidlitz. Voy. Sedlilz.
SEIDSCHUTZ. Petite ville de Bohème , dans le LeutmeritZ, célèbre pour ses eaux minérales froides et purgatives , dont il se vend annuellement , dit-on , 5oo,ooo cruchons. Bergmann a reconnu dans ces eaux des carbonates de chaux et de soude , du sulfate de chaux , du muriate de soude et beaucoup de sulfate de magnésie. M. Fodéré , qui les a examinées telles qu’elles nous arrivent [Journ. cornpl. </u dict. des sc. méd., XXX, 309), y a constaté par livre : gaz acide carbonique, 1 /4 ou i/3 du volume; sulfate de magnésie, 5 gramm.; s. de chaux , 3; muriates de chaux , de fer et de magnésie , i ; carbo-
SEL ACÉTEUX
nates de chaux et de fer, celui-ci eu très-petite quantité , o, i ; silice 0,01. L’eau de Seidschutz est moins gazeuse que celle de Sedlitz non loin et au-dessus de laquelle elle est située; elle en diffère du reste assez peu , pour qu’Iloffmann , le premier qui les ait découvertes ou plutôt illustrées , les ait regardées comme ayant la même origine. On les emploie dans les mêmes circonstances; mais celle de Seidschutz est plus amère , plus salée et plus active , parce qu’elle contient i/3 de plus de substances salines. On l’imite dans nos établissemens d’eaux artificielles , mais d’après une formule apparemment inexacte, puisque dans la Notice de MM. Planche, Boullay, Boudet , Cadet et Pelletier (i83?. , in-8°, p. 34), on la dit moins purgative que celle de Sedlitz, dans le rapport de 2 à 3 , qui est aussi, ajoute-t-on, celui des quantités de sulfate de magnésie que l’analyse a reconnue dans ses eaux.
Bertrand, Rouget D’Arcet. Des eaux amères de Seydschotz en Bohême. Taris , 1777.
Seifenkraut. Un des noms allemands de la saponaiie , Saponaria ojjicinalis , L.
Seigle. Sec ale cereale, L.
— BATAnD. Nom qu’on donne à quelques gramine'es des genres Bromus ou Festuca.
— ergoté. Secale cornutum, offic. Voy. Ergot (III, i3i).
Seillette. Variété' de Froment.
Sfisefun. Nom arabe de l’olivier de Bohème, Elœagnus anguslifolius , L. (TIT, 67). J
Seje. Sorte de palmier de l’Orenoque , qui est peut-être un Cocos ; il contient plus de 8,000 fruits dans le même régime, qui donnent abondamment de l’huile , du lait et une matière saline appelée chiai ? (Nova gêner, et species , I, 3i4). Serait-ce le cocos arenarium, Gomès ( Observ . bot. med., 2e partie , p. 1 1 ?)
Sejtün. Un des noms de Y Olivier en Egypte.
SekAKUL. Synonyme de secacul, Pastinaca dissecta, Vent. (V, 216).
Sekali. Un des noms arabes du Cornouiller sanguin.
SekAMAR. Un des noms arabes du Fenouil.
Seki-NAN. Un des noms japonais du PJiododendrum maximum , L.
Sekis-kayavodka. Liqueur alcoolique usitée à Scio et composée avec de la lie de vin et des fruits.
Sekuhme. Nom chinois <lu Sagou.
Sel, S al des Latins, à>; des Grecs. Nom donné primitivement au sel commun ou hydrochlorate de soude , appliqué ensuite à la 1 plupart des corps cristallins et sapides, et restreint enfin aux diverses combinaisons des acides avec les bases dites salifiables. Voy. Sels.
Sel d’absinthe. Résidu de l’évaporation de la lessive des cendres d’absinthe, forme surtout de sous-carbonate , de sulfate et de muriate de potasse. Les Sels de Genêt, d’ 'Armoise , d’ Arrête- Bœuf , de Petite Centaurée , de Chardon béni , de Chicorée, de Gayac , de Genièvre , de Persicairc , de Tamarisc cl autres sels dits Jixes, lixiviels , essentiels, paraissent être analogues.
ACÉTEUX, AMMONIACAL, calcaire, ma HTi al , minéral , etc. Voy . A cétatcs d' Ammoniaque, de Chaux, de Fer, de Soude, etc.
— mercuriel de Keyser. C’est Y Acétate de Mercure,
SEL DE CHICORÉE
Sel ACÉTIQUE d'opium. Nous nommons ainsi l 'Acétate de Morphine dan. nos Prescriptions médicinales, pour les malades que le « de morpU.ua mqu.de.
- acide. Synonyme .le Sur-Sel ou Sel arec excès d Acide.
_ _ de Borax. Acide borique.
_ — de Tartre. Acide tartriqm.
- acidulé. Voy. Acidulé (I, js).
- ACRE. Ancien synonyme de Sel alcalin.
- ADMIRABLE de Glauber. Sulfate de Soude cnstall.se.
_ _ deLémery. Sulfate de Magnésie .
_ _ PERLÉ. Nom donne par Haupt au Sur-Pliospliate de Soude.
- ALCAU. Ancien nom des Sous-Ca, -tonales alcalins , de celui de soude surtout.
_ NITREUX DE seignette. Tartrate de Potasse et de Soude.
_ _ VOLATIL. Sous-Carbonate d’ Ammoniaque impur.
DES végétaux. SonSf Carbonate d’ Ammoniaque obtenu par la
distillation des crucifères. j
_ alembrotü. Hydrochlorale de Mercure et d’ Ammoniaque soluble. Lemery , dans son Traité des Drogues , donne aussi ce nom à deux autres substances.
b’Ambre. Nom donné par Agricola à V Acide succinique.
AMER. Mariale ou Hydrochlorate de Magnésie.
_ _ CATHARTIQUE de Glauber. Sulfate de Magnésie.
MVtil\TlQUE. Muriate de Magnésie.
- AMMONIAC ou AMMONIACAL. Mariale d’ Ammoniaque.
CRAYEUX. C’est le Sous-Carbonate (l'Ammoniaque.
CUIVREUX. Sulfate de Cuivre ammoniacal.
fixe. Mariale on Hydrochlorate de Chaux.
CALCINÉ. Chlorure de Calcium.
LIQUIDE. Acétate d' Ammoniaque.
__ , nitreux. Ancien nom du Nitrate dT Ammoniaque.
SECRET. Voy. Sel secret de Glauber.
— sédatif. Sous-Borate d' Ammoniaque.
TARTAREUX. Tartrate (T Ammoniaque.
VITRIOLIQUE. Sulfate d' Ammoniaque.
VOLATIL. Sous-Carbonate (T Ammoniaque concret.
— ANGLAIS. Synonyme de Seld’Epsom.
— d'Angleterre. Sous-Carbonate d' Ammoniaque. Voy. aussi Sel de y inaigre.
animal. Nom générique des acides retires des animaux.
antiépileptique de Weismann. Sulfate de Cuivra ammoniacal.
— ANTIFÉBRILE. Composé de nitre, de soufre et d’urine distillée , selon Pon.ct.
APÉRITIF de Frédéric. Sulfate de Soude.
— d'armoise. Voy. Sel (T Absinthe.
armomac. Ancien synonyme de Sel Ammoniac.
— d’arréte-boeuf. Voy. Sel d’ Absinthe.
ARSENICAL de Macquer. Voy. Sel neutre arsenical.
de potasse, de soude, etc, A rseniates de Potasse , de Soude , etc.
— DE l’art. Synonyme de Sel Alembroth.
— BASIQUE ou avec Excts DE base. Nom employé par opposition à sel acide ou à se
neutre : Sous-Sel est plus usité , mais moins expressif.
de Benjoin. Aficien nom de l'Acide Benzoïque.
— CALCAIRE. Tout sel dont la chaux est la base, et, en particulier , le Sous-Carbo-
nate de Chaux.
— de canal. Un des noms du Sulfate de Magnésie.
— CATÜARTIQUE amer. Sulfate de Magnésie.
— de centaurée. Voy. Sel d’ Absinthe.
— chalyb è. Protosulfate de Fer.
— de chardon béni. Voy. Set d’ Absinthe.
— de chkltenham. Mélange de Sulfate et de Muriate de Soude.
— de chicorée. Voy. Sel d’ Absinthe.
Dict. itniv. de Mat. nied. — T. 6.
SEL FIXE DE SUEE
Sel de Coi.cothar. T rito sulfate de Fer retire du sulfate do fer calcinés
— COMMUN ou DE Comté. Synonyme de Sel marin *
— de corail. Acétate de Chaux,
— DE CORNE de CERF. Voy. Sel 'volatil de Corne de cerf.
— DE CRANE HUMAIN FIXE. SoUS-P/lOSphatC de Chaux.
— — — VOLATIL. Voy. Sel 'volatil de Crâne humain.
— cubique. 'C’est le Nitrate de Soude.
— de CUISINE. Synonyme de Sel marin.
— dépuratif et purgatif de Dufoua. Sulfate de Potasse très-pur.
— DÉPURÉ de ciiien ENRAGÉ. P. -J. Faber ( Panchym , lib. V, § l, c. 9) le rccorri-* I
mande contre ['hydrophobie : il est dilficilc d’en déterminera priori la nature. >1
— de Derosnf.. C’est la Narcoline.
— désopilant de Guindre. Voy. Sel de Ouindre.
— — DE RIVIÈRE. Voy. IV, 21b.
— de Descroizili.es. Kemèdc secret composé de sulfate de potasse, de murialc de j
fer et de magnésie, et de tripoli ( Bull, de pharm ., II , 5l(>).
— digestif. Hydrochlorate de Potasse.
— — de Sylvius. Acétate de Potasse. Quelques auteurs le confondent à tort fl avec le Sel fébrifuge du même auteur.
— diurétique. Acétate de Potasse.
— DOUBLE. Produit de la combinaison d’un acide avec deux bases. Voy. Sel triple.
— de Duobus. Ancien nom du Sulfate de Potasse.
— d’Egra. Sulfate de Magnésie.
— émétique d’angelus sala. C’est le Sel de Colcothar.
— d’Epsom ou d’Epsum. Sulfate de Magnésie.
— — de Lorraine. Sulfate de soude extrait des eaux mères du sel marin.
— essentiel. Nom donne jadis, soit aux sels tout formes dans les matières organi- jB
ques , et qu’on en regardait comme le principe actif, l'csscncc , soit 3 aux sels retirés des cendres des plantes, nommés plutôt Sels fixes , ■
C soit même à certains extraits secs préparés à froid par l’intermède A de l’eau, tels que ceux du Quinquina , de la Rhubarbe, du Séné , etc, fl La Garaye (C -T.-M. comte de). Chimie hydraulique pour extraire les sels essentiels des végétaux t H animaux , minéraux i avec l’eau pure. Paris, 1745, in-12. — Buchner (J. -A.-E.). De légitimé prœpara - 3 tione solium essentialium vegetabilium. Erfurt , 1742 , in*4*
Sei» essentiel de citron. Nom du Sur-Oxalate de Potasse en Angleterre.
— — de lait. C’csL le Sucre de Lait.
__ — d’opium. Nom donné d’abord à un résidu salino-terreux de l'opium , ap- fl
pliqué par Baume à la narcoline impure , ou , suivant M. Vogcl, à une combinaison acide de morphine, et qui, dans quelques pharmacopées, sert enfin à désigner l’extrait sec d’opium. Voy. aussi Sel d* Opium. :
— d'oseille. Synonyme de Sel d’ Oseille.
— de quinquina. Kinatede Chaux. Voy. aussi Quinquina.
— de SÉNÉ. C’est, dans notre codex, le nom de l’extrait sec de séné.
_ — de succin. Voy. Sel 'volatil de Succin.
__ de tartre. C’est V Acide tartrique ou le Surlartrale de Potasse
impur.
— DE VIN. Acétate de Potasse , ou, selon d’autres, Tartralc acidulé de !
Potasse.
— d’étain. P rolo-hydrochloratc iTElain, ou, suivant Pomct, Lémery, etc., Ace- j
tated’Etain.
— fébrifuge de Lémery. Sursulfate de Potasse.
— de Sylvius. Muriate.de Potasse.
— fixe, Sel fixe de Tachenius. Voy. Sel d' Absinthe.
— de corail. Muriate de Soude.
— fébrifuge. Voy. Sel fébrifuge de Sylvius.
. de salpêtre. Murinte de Soude obtenu des dernières lixiviation*.
de SUIE. Sous- Carbonate de Potasse.
SEL NATIF
Sel fixe deTachenius. Voy. Sel fixe.
de tartre. Sous-Carbonate de Potasse.
DE vitriol. Synonyme de Sel de Colcolhar.
FLUOR. ISom donne jadis aux sels incrislallisablcs , cl notamment aux acides liquides.
— fossile. Chlorure de Sodium natif.
— FUSIBLE A BASE de NaTrON. Sous-Phosphate de Soudé.
df. l’ubine. Synonyme de Sel microcosmique.
de gabelle. Ancien nom du Sel marin.
— de la Garaye. Voy. Sel essentiel.
— DE G AÏ AC. Voy. Sel d* Absinthe.
GEMME Muriate de Sonde fossile.
— de Genièvre. Voy. Sel d' Absinthe.
de Glauber. Voy. Sel admirable de Glauber , compose distinct du Sel secret de
Glauber.
— de Gravellè. Sous-C irbonate de Potasse, relire par combustion des Cendres gra-
velèes.
— DF. LA Gresie. Vôy. Sel martial acide.
— de Guindre. Mélange purgatif de Sulfate de Soude , de Nitrate de Potasse cl
d1 Emétique .
halotric de Scopolï. Mélahge naturel de sulfate de magnésie et d’oxyde de fer.
— de IIomberg. Synonyme de Sel sédatif de Ilombérg .
«— indien. C’est le Sucre.
— infernal. Nitrate de Potasse.
j — de JUPITER. Synonyme de Sel d' Etain.
— de KALI. Sous-Carbonate de Soude.
— de lait. Synonyme de Sel essentiel de Lait. w— . de Larochelle. Synonyme de Sel de Seignetle.
— liquide de mars. Hydrochlorale de Fer.
— lixiviel. Synonyme de Sel fixe.
— marin. Chlorure de Sodium ou Hydrochlorate de Soùdt.
— — argileux. Muriate d’ Alumine.
— — babotique. Muriate de Barite.
— — calcaire . Hydrochlorate de Chaux.
— — MAGNÉSIEN. Muriate de Magnésie.
— pesant. Synonyme de Sel marin barotiquè.
— — BÉd^NÉBÉ. Hydrochlorale de Potasse.
— de maronier d’Inde.
Bucboltz (W.-H.-S.) De corticè hippocastani ejusque sale melhodo Garrajann parata (nova acta acad. nat. cur., IV, a64).
Sel de mars , Sel de mars de Rivière. Proto-sulfate de Fer.
— martial acide ou Sel martial de La Grésie. Sur-sulfate de Potasse cl de Fer
(Iiist. de la soc. de >ncd. pral. de Monlp., t. IV).
— MERCURIEL FERRUGINEUX LIQUIDE. Mélange de sublimé et d’acétate de fer, préco-
nisé par Navier dans les maladies chroniques.
— — des philosophes. Synonyme alchymiquc de Sel Ammoniac.
— MÉTALLIQUE. Nom donné jadis à toute combinaison d’un acide avec un oxyde mé-
tallique , et aussi au Lilium minéral.
— MICROCOSMIQUE. Ancien nom du Phosphate de Soude et d* Ammoniaque retiré des
urines.
— de Modene. Voy. IV, 188.
— mural. Mélange des Sous-Carbonates de Soude et d’ Ammoniaque , formé à la
surface des murs dans les lieux habités.
— muriatique. Synonyme de Sel marin.
— — d’antimoine. C’est le Beurre d* Antimoine.
— NARCOTIQUE, Sel narcotique de vitriol. Anciens noms del’ Acide Borique. r: natif, Sel natif de Hongrie 7 de TraNsylyanie , etc. Synonymes de Sel fossile.
D2 SEL DE SOUFRE
Ski natif de l'urine. Phosphate de Sonde et d’ Ammoniaque.
. — neutre. Sel qui n'a ni acide ni alcali en excès.
— arsenical de Macquer. Sur-A rséntabe tle Potasse*
. — de N1TRE. Nitrate de Potasse.
— de NORMANDIE. L’un des synonymes de Sel mat in.
— d’opium. Nom donné d’abord par M. Derosne à la narcotinc impure ou mêlée de
morphine.
— ORGANIQUE. Voy. V, 5lO.
— d’oseille. Oxalate acidulé de Potasse.
— DE PERLE. Acétate de Chaux.
— PERLÉ. Synonyme de Sel admirable perlé.
— de persicaire. Voy. Sel d' Absinthe.
— de phosphore de Pearson. Sous-Phosphate de Sonde.
— PHOSPIIORIQUE MERCURIEL. Sous-Phosphate de Mercure.
— DE PiEn RE JUDAÏQUE. Vanté par Charas comme lithontriptique.
— poignant. Synonyme de Sel de Vinaigre.
poltchreste. Nom donné jadis aux sels que l’on supposait doués de nombreuses
propriétés.
de Glaser. Sulfate de Potasse.
de la Rochelle. Tarlrate de Potasse et de Soude.
DE SEIGNETTE. Voy . Sel de Seignelle.
soluble. Tarlrate de Potasse et de Soude.
_ STIB1AL DE LÉMERY. Mélange de nitrate et de sulfate de potasse avec
un peu d'oxyde d’antimoine dissous par un excès d’alcali.
— premier NATUREL. Synonyme de Sel Principe.
DE Preston. Sous-Carbonate d’ Ammoniaque cristallisé parle froid.
principe. Nom donné jadis à une prétendue combinaison do feu, de terre et
d’eau, dans l’état le plus simple, et qui, unie avec la terre , formait le soufre, etc. Il est aussi, dit-on, synonyme d e Sel Fluor.
DE PRUNELLE. Voy. IV, ^8.
pyramidal. Substance sucrée retirée de divers fucus.
— DE QUINQUINA. Extrait sec de quinquina. Voy. Quinquina.
rÉgalin d’étain. Hjdrochlornte d' Etain.
— d'or. Hydrochlorate d' Or.
DE rhubarbe. Oxalate de Chaux. Voy. aussi Sel essentiel.
de roche. Chlorure de Calcium.
DE LA sagesse. Synonyme de Sel Alembroth et aussi de Sulfate de Potasse.
SALÉ. Ancien nom des sels proprement dits. Voy. Sels.
DF. Salpêtre. Sel marin impur provenant de la fabrication du salpêtre.
DE Saturne. Acétate de Plomb cristallisé.
de SAULE. Voy. à l’art. Salicine.
de la science. Un des synonymes de Sel Alembroth.
secret de Glauber. C’est le Sulfate (T Ammoniaque.
SÉDATIF DE Homberg. Ancien synonyme A' Acide Borique.
MERCURIEL. Sous-Borate de Mercure.
_ natif de Hoepfer. Acide Borique.
sublimé. Acide Borique obtenu par sublimation.
DE Sedlitz ou DE Seidschutz. Sulfate de Magnésie.
de Segner. Sébale de Potasse.
_ DE SEIGNETTE. Tarlrate de Potasse et de Soude.
de Sennert. Acétate de Potasse.
_ SIMPLE. Produit de la combinaison d’un acide avec une base , par opposition à Sel double et à Sel triple.
_ SOLAIRE. Ancien nom alchymique du Sel Ammoniac , parce qu’il entrait dans VEau régale ou dissolvant de l’or, que les alchymistcs appelaient Soleil.
— de SOUDE DU COMMERCE. C’est le Sons-Carbonate de Soude.
— de soufre. Sur-Sulfate de Potasse dans Pomct , Lcmcry , etc.
SELA
Ski. spATHIQUK. Finale Je Chaux. Le» Sels spathù/ues sont los ItuaLs en general.
staNNO-nitueux. Nitrate d' Etain.
DE succin. Un des noms do Y Acide Suce in ique.
SULFUREUX. Ancien nom du Nitrate de Potasse.
_ _ de Stahl. Sulfite de Potasse , et , en general , les Sulfites .
— DE TABAC. Voy. Seljixc.
— DE Taciienius. Voy. Sel fixe.
— de Tamarisc. Voy. Sel iV Absinthe.
— de tartre. Sous-Carbonate de Potasse.
_ — de Mynsicht. Tarlrate de Potasse et d? Antimoine, ou-éinéliquo.
terreux. Sel compose d’une Terre el d’un Acide.
__ DE Thèdes. Nom du Natron dans Hippocrate.
triple ou trisule. Sol forme de trois bases unies à un seul acide : ce nom ost
employé souvent pour Sel double.
— VÉGÉTAL. Tarlrate de Potasse. Les Sels végétaux des anciens étaient les Ac ides
végétaux.
— fixe. Synonyme de Sel de Tartre.
— DE VERRE. Voy. Analron (I, 284)*
— de la VIE. Un des synonymes de Sel Alembrotli.
— de VINAIGRE. Sulfate de potasse cristallisé, arrosé d’acide acétique (I, 27).
— DE vitriol , Sel vomitif de vitriol ou Sel vitrxolique. Trilo Sulfate de Fer.
— — de Chypre. Sulfate de Cuivre.
— vitriolique MARTIAL. P rolo-Sulfale de Fer.
'VOLATIL. Toute substance concrète obtenue par distillation portait jadis le nom
d c Sel volatil .Les sels volatils retirés des matières animales, telles que les cantharides , les cheveux, les cloportes , le corail , la corne de cerf, le crâne humain, les crapauds , l'ivoire, les ongles , le sang, la soie , l’urine , la vipère , etc , ne sont que du sous-carbonate d’ammoniaque , souvent huileux, niais dont la pureté varie d’ailleurs, suivant les circonstances de l’opération , et qui est produit par elle. Hoffmann (F.). Diss. de salis volalilis genesi , usu et abusa in medicina. Halle, i6g6,in>4« — - Cartheusrc (J.-F.). De salibus plant, tialivis prtesertim volalilibus. Francfort «ur-l’Oder , a.747 , i»*4- Sel volatil d’Angleterre. S ous- Carbonate d* Ammoniaque à l’élat solide,
— — concret. Sous-Carbonate (T Ammoniaque purifié.
— — de corne de cbrf. Voy. Sel volatil..
— — de CRANE HUMAIN. Voy. Sel volatil.
— — HUILEUX. Sous-Carbonate d* simmoniaque huileux.
Wedcl (G.-W.). Sehediasma de sale volatili oleoso. Icnæ ,. 17 11 , in-4,
S EL VOLATIL, HUILEUX ET AROMATIQUE de Sylvius. Savonulc de sous-carhonate d’ammouiaque et de diverses huiles essentielles.
— — DE poivre de LÉmery. Carbonate d’ Ammoniaque selon Poulet {Juurn.
de pliarm.y VII , 38o).
— — de succin. Acide Suceiniquc sublimé.
— • — de tartre. Sous-carbonate à* ammoniaque huileux concret, selon
M. Jourdan.
— — D’uniNE. Sous-carbonate d'ammoniaque huileux concret.
— — de vinaigre. Synonyme de Sel de Finaigre.
— — de vipère. Voy. Sel volatil. '
— — de vitriol.
Hcnipel (J.-G ). Dis s. de sale vitrioli volatili. Hclmstacdt , 178S, in-i-j.
— DE Westendobf. Acétate de soude cristallisé, arrosé d’un peu d’acide sulfurique, employé comme fumigatoire.
Sela. Plante des Indes qui a des feuilles trcs-piquantes, causant une cuisson vive et des vésicules. Les Indiens s’en frottent la peau 1 fois par semaines, pour prévenir les maladies (de Genlis, Bot. Itisl., II , 4 ;)• Serait-ce un Urlica ou un Malyighia?
294 SELINUM.
Selag. Nom hébreu <*u Silex (voy. cr mot).
I Selago. Voy. Ljrcopodium Selago , L. (IV, 167).
Selasuttoo. Synonyme de Carpoora (II, u4)*
SELBSTHEIL. Un des noms allemands du Prunella vulgaris , L.
Selche. Nom de l’ Aigle au Kamtscbalka.
Seleneconum, Selenion. Noms de la Pivoine dans Dioscoride.
SÉi.Énite. Un des anciens noms du Sulfate de Chaux.
SÉLÉNIUM. Métal solide, brillant, fragile, brun, très-fusible , volatil, acidiGable, d’une pesanteur spécifique de 4,3 1 , découvert en 1817, par Berzelius, dans le soufre retiré des pyrites de Fahluu (Ann. dechim. et de phys., VIII, 199; et IX, 160, 2a5, 337) et reconnu depuis par Horslde Cologne, dans delà magnésie du commerce ( Journ .
( le pharm., 1825, p. 1 4^)- Sa rareté n’a pas permis encore de l’utiliser.
Selephion, Selepsion. Noms égyptiens de V Ortie.
Selfiieel. Nom anglais du Prunella vulgaris , L.
SelgAm. Nom arabe du Brassica JSapus , L. (I, 663), variété Oleifera.
Selicha , Seliche. Noms arabes de la canellc, Laurus Cinnamomu/n , (IV, 53). Selidon. Un des noms danois de l'éclaire, Chelidonium majus , L. (II , 218). Selikeh. Nom arabe du Cassia lignea.
Seunitis (et non Selenitis). Un des noms grecs du lierre terrestre, Glecoma hederacea , L. (III, 38o).
Selino. Nom du céleri , Âpium gravcolens , L. (1 , 364), à Constantinople. Selinoritium. Un des noms anciens de la ronce, Rubusfrulicosus, L. (VI, i3o).
SELINUM. Genre de plantes de la famille des Ombellifcres , de la Pentandrie Digynie , qui tire son nom de aùn'jn , lune , de la forme des semences de quelques-unes de ses especes. Ce nom était devenu chez les Grecs le radical de plusieurs autres , et indiquait les lieux où croissaient les plantes auxquelles on les rapportait; ils avaient YEleoselinum ou Paludapium , qui était le persil des marais , c’està-dire l’acbe (voyez Apium graveolens , L.) ; VHipposelinum , ou persil de cheval, qui était la livêche (Ligusticum levisticum , L.); l’Oreoselinum ou persil de montagne ; le Petroselinum ou persd des pierres, nom qu’on donnait au persil de Macédoine ( Bubon macedonlcum, L.), etc., etc. Le Selinum carvifolia , L., qui croît dans les prés humides des bois, a sa racine, ainsi que ses semences , apéritives et carminatives , d'après Lémery (. Dict i5g). Le Selinum (peucedanum) oreoselinum , Cranlz, persil de montagne, qui se trouve sur les collines incultes, a des racines qui passent pour incisives, résolutives , sudorifiques. Les mémoires de l’académie de Breslaw disent que leur décoction est utile dans la goutte ( Encycl . bol „ VII, 64). Le Selinuni palustre , L., Persil de marais , Encens d’eau, se distingue par yn suc laiteux blanc de la plupart des Ombellifères ; il croît dans les prairies humides des bois. Boërrhavc assure que ce suc a la vertu purgative de la scammonée et peut lui être substitue , on s en sci t en Russie à la place du gingembre ; les racines de cette plante , qtn sont très-activçs , ont été employées en Courlande contre l’épilepsie,
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d'après Trinius ( Journ . gén. cle lalitt. ctrang., XIX , 55). Sclimulzicer les prescrit également contre l’épilepsie à la dose de i J a 20 grains toutes les 5 heures, s’il n’y a pas d'excitation dans les organes gastriques; il les recommande aussi contre la coqueluche , les contractions spasmodiques de l’utérus (Bull, des sc. mcd. de Féruss., XII, 147). On les a aussi indiquées comme emménagogues , carminatives et diurétiques ; mais leur activité qu’on dit aller jusqu’à la causticité , empêche de les employer dans la plupart des cas. D’après M. Peschier, la racine du Selinum palustre , L., contient un acide qu’il nomme sélénique (Bull, des sc. chim., A HT , 270). Il ne faut pas confondre cette plante des collines humides et du nord de l’Eu- 1 rope , avec le Selinum (Palimbia) Chabraei , Jacq., comme 1 ont fait, quelques auteurs modernes. Celle-ci n est pas laiteuse , et croît aux lieux secs, dans les anciens murs, etc. Le Selinum (peueedanum) sylvestre, L., passe pour avoir les propriétés diurétiques et emmênagogues , etc. , du S. palustre , ce qui est douteux, car il n a pas le suc laiteux, qui indique la présence d’une substance résineuse, etc. Sa racine est a peine legerement lactescente, et dans quelques cantons des lieux eleves de 1 Auvergne, de 1 Alsace, de l’Allemagne, etc., où il croît, il porte le nom de Faux turbith; les habilans des campagnes l’emploient pour se purger, et ils s en servent aussi pour leurs bestiaux ; elle est , dit-on , tres-acre et caustique , et d’un usage dangereux à l’inteneur. On assure que les Russes et les Lapons s’en servent comme masticatoire (Dict. des sc. nat., XLVIII, 353). On trouve cette plante dans nos environs, mais elle 11’y est d’aucun usage.
Sf.t.inum oàt.banum, Sprrng. Svnonyme de Bubon galbnnum , L. (I, 680*
SELKEN , duché d’Anhalt en Allemagne. Cette eau minérale, découverte en 1697, mais usitée seulement depuis 1767, Para*t avoir la même origine que celle de Radeberg près de Dresde. Le docteur Graefe , qui a récemment cherché à la remettre en crédit (Ann. gen de mèd. d’ Altenbourg , juin 180g; voy. Bibl. mcd., XXIX, 100), dit qu’elle contient , par livres de 16 onces : sulfate de fer, 1 grain 4/q ; s. de soude, 1 4/9 ; s- de magnésie , 1 3/8 ; s. de chaux , 5/g , matière extractive résineuse , 1 /6 ; silice , 1/6 ; muriatc de magnésie , i/g; m. de chaux, 3/g ; m. de fer, 1 5/i8; oxyde de fer, i/3. D’après un tableau comparatif inséré dans le Journal de Hufeland (juin 180g) , cette source est la plus ferrugineuse de toutes celles d’Allemagne. Elle convient , en bains surtout , dans toutes les affections dépendantes d’un état de faiblesse générale.
SELLENA. Bourg de Toscane qui avait donné son nom à une des sources de Chianciano (II , 228),
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SELLES. Village du Vivarais , près duquel , au pied d’une montagne, sont 3 sources , celles de Lévi , de Cicéron et de Vanladour, que G. de Perrin, cité par Carrère (Cat., etc., 458), décrit comme sulfureuses , vitrioliques , et recommande , chacune , dans un grand nombre d’affections diverses.
Ferrin (G. de). La Spagyrie naturelle des fontaines minérales de Selles , mandement de la Voûte en Vivarais, et l’analomie , vertus et propriétés d’ycelles. Valence (i657),in-8.
Selliga. Nom du Valeriana celticn , L.,dans le canton de Vaud.
Sellode Salomon. Nom espagnol du Convnllaria Polj gonalum , L.
SELS. Corps qui résultent de la combinaison des bases avec les acides. Leur nombre est immense, car on compte près de cent acides, une cinquantaine de bases salifiables, et plusieurs sels peuvent lésultcr de la combinaison d’un seul acide avec une ou plusieurs bases ; beaucoup d’entre eux sont d’usage en médeeinp. On les distingue aujourd’hui en sels acides , acidulés , /h sels , ou sur-sels , en sels alcalins , sous-sels , ou avec excès de base, et enfin en sels neutres , suivant que , soit l’acide, soit la base, s’y trouve en excès, ou au contraire qu’ils se saturent réciproquement d’une manière complète; mais jadis, où le nom de sel était appliqué en général à tous les corps cristallins, sapides, etc., on appelait sels acides certains acides cristnllisablcs (acides tartrique , oxalique , benzoïque, etc.); sels alcalins , les souscarbonates de potasse et de soude; enfin sels neutres , les sels non métalliques d’usage en médecine, comfne fondans ou purgatifs, tels que les sulfates de soude, de potasse et de magnésie , le tarlrate acide de potasse , le sous-borate de soude , etc.: plusieurs de ces derniers , comme on le voit , sont loin d’être neutres , exactement parlant. On distinguait aussi les sels en minéraux , végétaux et animaux , suivant le règne dont on les tirait; en essentiels , fixes , volatils , d’après quelques-unes de leurs propriétés ou la manière de les obtenir (voy. ces mots à Sel). De nos jours on nomme simples , doubles ou triples , les sels , suivant que leur acide est combiné à une seule , à deux ou a trois bases; et pour exprimer le degré d’oxydation de cette base, on ajoute souvent à leur nom les mots grecs prolo , deulo, tnto (voyez ces mots). Sel double, signifie aussi le produit de la combinaison de deux sels, et sel triple , est souvent employé pour désigner un sel double.
Les principaux sels usités en médecine, sont les sulfates , muna tes ou hj'drochloralcs , nitrates , phosphates , carbonates , tartrates , oxalales , acétates, etc. (voy. ces mots et aussi les articles Acides, Alcalis , etc.). Le siège, la composition , la préparation, les propriétés physiques, les usages , l’action médicinale des sels, considères en général , sont si divers que les détails dans lesquels nous voudrions en-
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irer à ce sujet manqueraient nécessairement ou de précision ou d’exactitude. Leurs genres mêmes , fondés , d’après la coutume des chimistes , sur les acides, n’offrent aucune vue thérapeutique qui leur soit propre; aussi est-ce aux articles consacrés à chacune des luises que, à l’exemple des minéralogistes, dont la méthode sur ce point s’accorde avec les vertus médicinales , se trouvent groupés dans notre ouvrage les principaux sels qu’elles servent à former, et sont exposées les notions qui peuvent leur être applicables en commun. Voy. Bases et les noms des métaux dont elles sont les oxydes.
UnucrfM.). Phjsiologia salis, si" de salis nalura ejusque prima angine. JifferenliiS propose, aie a, que usa . eammeniatia philosaphico.medica. Halle , .6*4 , ln-4- - CMtlglion. (1 .-M.). De salerju,que visitas. Milan. .6a, . ln-8. _ W.ak (J.-S.). Tr. de sale. Franco . . .665 m-4- - S.r,»»
(J.-C.). Diss. de salium paies, a, e. Ulrcdu , .6,., in.4. - (O.-W.). Diss. de saDaruq, an, ara
usa et abusa. Ienæ . 170a , in-4. — Guglielmini. Diss. de salibus. Venise , 170 . <7 « • 1 •
Fick(J.-J.). Diss. de salium nalura. geaesi et usu. Ienæ, 1715,10-4. Vice ( ■)■
solium origine. Ienæ, 1716 , in-4-
Sei.snape. Un des noms danois de la ciguë aqualique , Cicuta virosa , L.
SELTZ ou SELTERS. Ces eaux , si justement renommées, ont leur source à 10 lieues de Mayence , dans une vallée d’un bourg du duché de Nassau (Nieder Sellers), siluc sur la grande route de Francfort à Cologne. J.-T. Tabernæmontanus en a parlé le premier à la Gn du 16' siècle, et F. Hoffmann les a décrites en 1 724 , époque d’où paraît dater leur célébrité. Elles ont etc analysées successivement par 1 . Bergmann ( Opuscules chim., 1 , 206) qui a obtenu de bS onces ou ioo pouces cubes de ces eaux : gaz acide carbonique, 5g p. cubes, g. oxygène, 1; carbonate de chaux, 17 grains; c. de magnésie, 29 1/2 ; c. de soude , 24 ; murialc de soude , 109 1/2 ; par Andréa et Westrumb , en 1787 et 1793, qui y ont trouvé les mêmes principes dans des proportions assez differentes , et de plus du sulfate de soude, du carbonate de fer et de la silice ; enfin par Venel , Yogler [i8<>3 ), Doeberein, et, eu 1826, par le docteur G. Bischoff de Bonn. Tout porte à croire que l’eau de Sellz varie uu peu dans sa composition , suivant des circonstances encore inconnues.
C’est de toutes les eaux minérales la plus usitée , soit a 1 état naturel , prise à la source ou conservée en bouteille , soit , ce qui est le plus ordinaire, maintenant surtout, imitee par 1 art. L exportation en est évaluée à plus de 1 ,5oo,ooo bouteilles. Cette eau, qui est froide, pétillante, acidulé, tient le premier rang parmi les eaux gazeuses, quoiqu’on en cite plusieurs qui peuvent le lui disputer. L agrément en est assez grand pour que l’usage, qui s’en répand chaque jour davantage , puisse être attribué à la mode plus qu’a un besoin réel. Aussi les eaux artificielles, chargés de 5 volumes de gaz et qui, grâce aux machines à haute pression , ne le conservent pas moins bien maintenant que l’eau naturelle, sont-elles généralement prefé—
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rees comme plus sapides encore. On en prépare, du reste, de plus douce , et , d après le vœu de quelques médecins , de gommée (2 gros de gomme par bouteille), pour répondre \ diverses indications. Elles ne sont d’usage qu’en boisson , soit pures, dans l’intervalle des repas, et a la dose d une a deux bouteilles par jour, soit coupées avec du vin, aux repas, ou avec du lait, dont elle facilite la digestion, de l’eau d’orge ou de gomme qui en tempère l’activité , etc.; associée au vin blanc et au sucre, elle forme un mélange des plus agréables ; à Selters , on prélude souvent à son emploi par des laxatifs ou quelque vomitif.
Sa vertu diurétique, stomachique, apérilive même, ne saurait dre contestée ; elle excite I appétit , facilite la digestion , semble solliciter la plupart des sécrétions, sans jamais se montrer irritante: Zimmeimann 1 appelait 1 Eau des poètes et des gens de lettres. Prise a haute dose elle cause, comme toutes les eaux gazeuses, un léger étourdissement. Nulle eau n est plus convenable dans les cas de dyspepsie, de langueur de 1 appareil digestif, de vomissemens glaireux ou spasmodiques habituels ; elle est indiquée aussi dans les embarras des viscères abdominaux , les affections des voies urinaires , et même dans certaines maladies aiguës, telles que les fièvres graves , le choiera , etc.; les goutteux, les hemorrhoïdaires , les leucorrhéiques , les scorbutiques , se trouvent bien de son usage; enfin, d’après surtout 1 expérience de M. Hufeland ( Coup d’œil pral. sur les princip. sources d eaux min. de V Allemagne : Journ. de méd. prat -, avril 1809; voy. Bibl. mcd., XXIX, 252), l’efficacité en est surtout remarquable dans plusieurs affections graves de la poitrine , telles que 1 asthme , le catarrhe , la phthisie muqueuse et même tuberculeuse, derniere affect ion , dont , coupee avec du lait , d’ânesse surtout', l’eau de Seltz peut, dit-il, procurer la guérison complète , quoique d’ailleurs elle convienne peu dans l’hémoptysie , et en général aux individus disposés à quclqu’hémorrhagie.
Hoffmann (F.). Cruendlicher Berichlvom selterbrunnen. Halle, in-4. — Cobausen (V.-E.-E.). Atrophia h, cm veneream excipient , fonte selterann , tacti mtpto curata ( Acta acatl. tint. cur.. X , 307).— Vom i. Mémoire sur l'analyse dos faux de Sollcrs ou de Srltz ( Mém. de mathim. et de php J. 1 II, 53, 80). Brocltlesby (R.). Expér. relatives à l'analyse et aux vertus de l'eau de Soit/. ( bled. nlts . bp a soc. of phpsic. in London , IV , 7 ). — Fïilirîcîus. Notice sur les eaux de Selters ( Bibl mcd.. XVII, 109 ; Ext. du Journ. de méd. prat. de Hufeland , i8ofi ). — Fennrr von Frnncli'Tg (11.). Sur les eaux de Srltr. et leur vertu médicatrice (en allemand). Darmstadt, i8a4 , in-8. — O.vontou , François , (jase et Marc. Consid. cîiim. et médicales sur l'eau de Selters ou de Sella , naturelle, comparée avec 1 eau de Sel ta factice, Paris, 1826, in-8 . — Voyez aussi une observ. d'Ischurio dans les Acta he/vctica (111, 33,)).
SELYENA. Village connu pour ses mines de mercure, et qui forme, dit Santi {E" utggio primo, etc., p. 188), comme l’entrée de la Maixun me sîenoise. Dans un lieu appelé les soufrières , se trouvent plusieurs sources d’une eau sulfureuse cl ferrugineuse qui dépose du
soufre et du sulfate de 1er , et aom u» — j -
les besoins du. comnicrce. , . c
SELZ Petite ville de France (Bas-Rhin), au confluent de la Sel Ubadfet du Rhin , près de laquelle on indique une source nu nendc froide aperitive , confondue à tort par Peyrilhe , puis par M. Pa ier’dans son Manuel des eaux minérales de la France (p. a90, et MM r c>.e, Boullav, « MW; «■»■»'»'
Tarifé eau, minérale ,, avec le, eaux de Selle ou Sel, ers en Allemaene , et dont même l’existence nous paraît douteuse.
Sem. Nom générique indien des Légumineuses , et qu on appRq plus particulièrement au Phaseolus tnlohus , Alton (V, ^7), dont les feuilles sont rafraîchissantes, anti-bilieuses , toniques, o I
plique sur les yeux faibles [Trans. of the med., etc., Society of cutta, Jppcndix , II , 4°6)-
Sem-kiAN. Nom chinois du Gingembre.
Sema. Non. du tabac, Nicoliana Tabac,,,,, , L.. chez les Algonqu.ns.
SÉMAMITn. Nom bebreu de l’araignée , Aranea ilomesl.ca , L. (1 , Mo).
Semaba. Nom du Casuarina equiselifolia , L.F., a Java.
Semarillaria acdtangdla, Ruiz et Pavon. Cet arbrisseau du Pérou , de la famille des Sapindacées et de l’Octandne Trigymc , a fruit bon à manger ( Flora peruv., 1 , 92).
Sembel . Simibil , Stbumbel. Noms arabes du Spicanard ou nard indien.
SemblànçaI. Voy. Samblancay.
Sembli, Sembuli. Noms japonais du Solidago virga aurea , L.
Seme SANto. Nom italien du Semen contra. ,
Semecabpus ANACABD1UAI. Synonyme d 'Anaçkrdium officnavnm , G.xrln. (1 , 27-P- Semelieb. L’un des noms des liant, inia.
Semelle du pape. Un des noms du Caclas opuntia, L. (1 1 , b).
SEMEN CONTRA. Médicament composé de fragmens d’especes d’armoises de l’Orient , dont le nom est l’abréviation de Semen contra Termes, parce qu’on le supposait surtout formé de semences de
ces plantes vermifuges. t
Tournefort dit qu’il vient du Mogol , d’où il est transporte par terre jusqu’à Erzerum et aux ports de la Méditerranée ; c’est de ccs derniers qu’il passe en Europe [V oyage , III , 1 1 0- Pa'lns assure que les Bukares le tirent des Indes sous le nom de Darmaka ( Voyage , I, 359). Paul Hermann, Rauwolf , Tavernier assurent qu’on le récolté en Perse , et, effectivement, la plus grande quantité nous arrive aujourd’hui par le commerce que les caravanes russes de Moscou font avec ce pays , d’où nous le recevons par la Baltique. Il parait qu’une autre sorte vient de l’intérieur de l’Afrique, comme nous le dirons plus bas.
Tavernier [Voyage , II, 384) prétend qu’on récolte le Semen çontra en secouant fortement la plante dont on l’obtient , à laquelle la
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superstition empêche de toucher avec les mains, pour en faire tomber des fraginens de fleurs, des bractées , des écailles calicinales, etc., sur ' des vans, qu on recueille, et qui constituent ce médicament. Il est probable que cette opération se fait avant la maturité des fleurs ; car autrement on trouverait des semences mûres dans celte drogue, ce qui n’a jamais lieu. Le meilleur vient du Boulan ; il en croît aussi dans le Kerman , la Caramanie , provinces septentrionales de la Perse voisines delà Russie, mais moins estimé.
11 esL fort diflicile , dans l’état où nous arrive le Semen contra, de reconnaître l’espcco du genre Artemisia , à laquelle il appartient. Effectivement, ce médicament vient de régions peu explorées par les naturalistes ou les médecins , à travers les terres ; les fleurs des armoises , déjà fort petites dans leur état complet de maturité, sont ici a peine formées et non développées. Linné croyait qu’il était fourni par 1 Artemisia contra , L., plante de Perse , figurée par Rauworf le premier {V ojage , 456, f. 42) , qui croît en Perse, ce qui lui avait lait donner, par le botaniste suédois , le nom qu’elle porte. Cependant, il l’attribuait aussi à V Artemisia Santonica , L. (il écrit Saniomeum ), autre plante de Perse qui se trouve aussi en Tartarie, d’où on appelle ce médicament Santonique , dans quelques ouvrages (qu'il ne faut pas confondre avec santoline, Santolina Chamœcyparissus , L.). On a, au surplus, des doutes sur VA. Santonica ; il est différent, suivant les auteurs. Ceux de la Flore du Caucase pensent que la plante appelée ainsi par Pallas n’est pas la même que celle de Linné, et qu’elle est probablement leur Artemisia monogyna ; ils ajoutent que VA. Contra de Linné est peut-être leur^. nutans ( Flora Caucasica , III, 564). M. Batka , droguiste de Prague, a émis depuis l’opinion que l’armoise qui donne le Semen contra était VA. Glo- ‘ mcrulata , Sieber (Journ. de pharm., XII, 528); il veut dire sans doute glomcrata.
Voyons si , à l’aide de l’analyse du Semen contra que nous fournit le commerce, nous pourrons nous procurer plus de lumières sur les plantes dont on l’obtient. On en distingue de deux sortes bien tranchées ; toutes deux sont- des fragmens d’armoise très-fins , paraissant des semences au premier coup d’œil; d’une saveur âcre, amère, d’une odeur forte , d’une teinte verdâtre. La plus estimée est appelée Semen contra d’ Alcp ou du Levant ; c’est celle qui nous vient du Mogol , de la Perse, etc., par Alep , Alexandrie , Smyrne ou la Russie ; elle est d’une couleur plus verte ; toutes ses parties sont glabres; ses fleurs un peu grosses ; elle a plus d’odeur ; elle est moins mêlée de substances étrangères, de bûchettes; la seconde, nommée Semen contra de Barbarie , dont les anciens auteurs ne font nulle mention , sc dis-
esccnce de toutes scs parties; ses (ragmens sont plus brises, plus hélés de poussière, moins aromatiques. Les marchands, pour lui onner l’apparence de la précédente , la teignent en vert , à l’aide du - urcuma ou du bleu en liqueur; car , sans cela, ils n’en vendraient as ce qui peut avoir plus d’un inconvénient. Son prix est à peine noitié de celui d’Alep , qui vaut en ce moment de à 3o sous la ; vre dans le commerce en gros.
Quelle que soit la sorte de Scmen contra , on y remarque a 1 aide de a loupe i° des petites fleurs presque toujours non développées, et ont aucune ne nous a montré de graines mûres propres à être dérites.^0 Des écailles calicinales, détachées , glabres ou pubescentes.
Des pédoncules cannelés, gonflés et rabougris au sommet, avec les traces de l’insertion des fleurs, qui sont sessiles. 4° Des petites cuilles ou bractées linéaires, roulées en dessous, avec une côte moyenne rcs-marquée , glabres ou pubescentes, suivant la sorte de Semen ■outra. 5° Des bûchettes ou portions de rameaux. 6° Des corps étrangers, comme petites pierres , sable, bois, petites coquilles, débris de régé'laux étrangers, etc. M. Guibourt dit y avoir observé des fragmens le coralline blanche ( Journ . gén. demed., XCIX, 121), etM. Batka, les graines d’un Pimpinclla et d’un Anethum. En Europe, on y , joule parfois des semences de tanaisie , de santoline, etc. Ce me— ange se nomme alors volontiers Barboline , quoiqu’on l’applique aussi au Semen contra lui-même , ainsi que ceux de Scmcncine et de Serpentine. Ainsi , le Semen contra d’Alep se distingue de celui de Barbarie, parce qu’il est glabre et celui-ci pubescent ; il a en ourc des calices cylindriques dont les écailles sont presque arrondies, andis que les calices sont globuleux , avec des écailles plus alongées, flans le Semen contra de Barbarie.
Il est donc certain que ces deux sortes du même médicament sont oroduites par deux plantes distinctes : l’une glabre, et l’autre pubesïente dans toutes ses parties , et non par une seule , comme le prétendent quelques auteurs. Or les Arlemisia contra et Sanlonica ( on rouve une figure de celle-ci dans le tome VI , f . 3 1 o de la Flore médicale-, sous le nom de Santoline, dont nous ne pouvons garantir "exactitude , mais dont la synonymie est défectueuse) , étant velues tu pubescentes , ne peuvent avoir fourni le Semen contra d’Alep ; VA. inutans de la flore du Caucase est la plante qui nous paraît se rapprocher le plus de celle qui fournit ce médicament ; mais elle est velue , pt n’a passes pédoncules renflés et rabougris. Quant 0 celui appelé de
KJarbarie , on le dit produit par l’ A . judaïca , L., piaule que llauvolf a trouvée abondamment dans la Judée, surtout autour de
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Bethléem ; mais ses feuilles sont arrondies , ce qui ne peut convenir • à cette sorte, qui a ses petites feuilles linéaires ; les A. nutans, moaogyna tlglomerata s’y rapporteraient mieux , parce que les feuilles de leur sommet sont linéaires , mais leurs fleurs sont glabres, tandis que celles du Semen. contra de Barbarie sont pubescentes. Shaw appelle VA . odoratissima de Desfontaines , qui croît en Barbarie . San~ lonicum judaicum. Est-ce qu’elle fournirait celui de Barbarie? 11 cri résulte donc que nous ne pouvons réellement regarder aucune des armoises indiquées ci-dessus , comme fournissant les Semen contra du commerce. Ce sont sans doute ces difficultés qui ont engagé M. délia Chiaja à créer une espèce nouvelle d’armoise , d’après les fragmcns du Semen contra de nos officines ( Magaz . fur. pharm., novembre 1824, p- 179 ; Bull, des sc. méd. de Férussac, Y, 160). Il est donc nécessaire d’étudier de nouveau sur les lieux, lorsqu’on en trouvera l’occasion, les armoises qui fournissent le Semen contra, afin de s’assurer de leur véritable nom et de leurs caractères.
Quelle que soit au surplus celle espèce d’armoise, la substance qu’on trouve dans la droguerie sous le nom de Semen contra, a été analysée par plusieurs chimistes. Bouillon-Lagrange en avait déjà retiré une huile essentielle, un demi-gros par livre, de couleur légèrement citrine, de saveur âcre et amère, ayant un peu l’odeur de menthe, dans laquelle il pense que résident les propriétés de cette substance, et qu’il conseille, en conséquence , de donner en son lieu et place , à la dose de 4 à 6 gouttes en frictions sur la région épigastrique, ou, à l’intérieur , sur du sucre ou en sirop ( Journ . de pharm., VII , 542 ) i Trommsdorff a aussi extrait cette huile essentielle, qu’il estime à huit pour cent du poids de ce médicament ; il a également observé , dans le Semen contra , un principe amer contenant du malate de chaux , une matière extractive gommeuse, de la fibre végétale. M. Herwy, dans une autre analyse , y a rencontré de la matière extractive, avec un peu d’acide malique ; la même substance avec une petite quantité de magnésie; une résine brune amère; du cérium; de l’extractif gommeux ; de l’élémine ; du ligneux et des matières terreuses ( Pflau zenoffic., etc.). Enfin M. Wackenroder, dans un examen chimique plus récent encore et plus complet de ce médicament, y a signalé, sur cent parties : principe amer; 20, i5 ; substance brune résineuse amère , 4- 45 ; résine balsamique verte , aromatique , âcre , 6,o5 ; ce-* rine, o,35; extractif gommeux, i5,5o; alumine, 8,60; malate de chaux avec un peu de silice, 2,00 ; ligneux , 35,45 5 parties terreuses , 6,70 ( Bull, des sc. méd. de Férussac , XII , 255). M. Kahler, en faisant évaporer en consistance d’extrait la teinture éthérée du Semen Contra , en avril i83o, en a obtenu une matière cristalline
M. Al ms de Meklcmbourg, qui la range parmi les principes a.cuio.tles, et la nomme S automne ; depuis , elle a été plus complètement décrite par MM. Kahler et Obcrndocrfler (voy. Sanlomne) dans le Journ. de chim. méd. (VII , 53) et dans le Journ. de pharm. , XVII, n5). Enfin M. Jabn , pharmacien à Goscka , en Westphalie, préparé un extrait de Semen contra , que le docteur Schupmann prescrit à la dose de i à 3 grains aux en fa 11s; à celle de 4 à 5 jusqu’à 3o, aux adultes, uni au sucre .( Gazette de santé, juillet i832 ,
pag. 269). . ,
Les propriétés médicales du Semen contra sont indiquées par le
nom qu’il porte ; celui de Semen sanctum , quon lui donne aussi dans quelques vieux ouvrages de matière médicale, est une contraction de Semen sanlonicum; quelques écrivains veulent qu’il exprime ; ses grandes propriétés ; il serait plus exact , aii surplus , de la designer par l’expression de Flores contra vernies , puisque ce sont réellement de petites fleurs épanouies qui le constituent surtout , et non des semences. Ou le prescrit contre les lombrics, vers si fréquens chez les enfans , et quelquefois chez les adultes , dans les campagnes et dans certaines localités où ils s’accompagnent , comme effet, d’une sorte de fièvre dite vermineuse , dont ils ne sont pas la cause, comme on le croit souvent. On l’administre à la dose de 1 ou 2 gros chez ces derniers , et en quantité moitié moindre chez les enfans. On le donne en poudre (ce qui la fait appeler Poudre à vers) dans la soupe, en pilules, en bols; on en mêle avec du sucre, pour en préparer des dragées , des confitures , des opiats , ou avec de la pâte , pour en fabriquer des pains d’épices. On le conseille aussi en infusion. Ce médicament , qui est actif , a le double avantage de chasser les vers et de remédier à la faiblesse intestinale , à la surabondance muqueuse qui a provoqué leur développement ; peut-être même pourrait-on croire qu’il n’est vermifuge que parce qu’il est tonique. On associe le Semen contra, pour produire ce dernier effet, à des aromates ou à des purgatifs pour augmenter sa force anthelmin tique. Il entre dans la plupart des médicamcns de ce nom , comme poudres , opiats , sirops , etc. Il produit parfois des nausées , surtout chez les jeunes enfans , qui le prennent avec quelque répugnance.
Le Semen contra a aussi été présenté comme stomachique, résolutif des engorgemens viscéraux, antispasmodique , propre à combattre la dyspepsie, diverses névroses, etc.; mais il est inusité aujourd’hui sous le rapport de ces propriétés , qu’on lui a accordées sans doute sur son amertume et sa fragrance.
Il parait que les (leurs de nos armoises indigènes ont les proprié-
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tés du Scmcn contra. Linné dil <]uc notre Arlemisià campcslris , L. l’égale au moins en c|ualité ; Jacquin eu ditaulant de son A. Austriaca ; beaucoup d’auteurs assurent que VA. vulgaris et VA. absintliinm , L., sont dans le môme cas. Bauhin appelle VA. palmata L., plante qui croît sur les rivages de la Provence , etc., Santonicurk ga/licurn, ce qui indique qu’il lui suppose les vertus de la sanlonique d’Orient. Enfin on le remplace, dit-on, avec avantage parles semences de tanaisie, d’aurone et du Santolina chamœcyparissus , L., qu’on y ajoute parfo:s, mélange qu’on désigne alors par le nom de Barbotine , ainsi que nous l’avons dit plus haut.
«lacger (H.). Sementinœ aeu fycii indici descriptio ( Acta cur. nat. , * 684 )• — Carthruirr (J.-F.). De semine santonico. Frnncforfurtt ntl Viadrum , 1749» — Bouillon-Lagrange. Observations sur Feraploi en médecine de l'huile extraite des semences du Semen contra ( Journ . de p/iarm VII , 54 2 ). — Délia Chinja. Note sur le Semen contra. Naples ( Bull, des sc. medicales de Fe'russac, V, 160). — Batka (J. -B.). Description de la plante qui produit la semencine de Barbarie et de l’Orient [Journ. de p/tarm., Nil, 5a8). — Wnlkenroder. Recherches chimiques et pharmaceutiques sur la semencine [Bull, des sc. mcdic. de Fcrusoc, XXVII, 175*). — Rallier. Sur un nouveau principe découvert dans le Semen coutra [Journ. de chimie médicale , VIII f 53; Journ. de p/iarm XXXII, n5).
Semen cinæ , ofT. Un des noms officinaux du Semen contra .
— LL’ MB Rico i\ U m , ofF. Un des noms du Semen contra .
— Mosciil. Semences de F Hibiscus Abelmoschus , L. (III, 4(J°)*
— sanctlm. Un des noms du Semen contra.
— santonicüm, ofT. Autre nom officinal du Semen contra.
— zedoariæ, ofF. Un des noms du Semen contra.
Semences, semina. Partie des végétaux contenue dans le fruit, qui les reproduisent. C’en est à proprement parler l’organe le plus essentiel. Voyez Graines (III, 4>3).
On emploie en matière médicale un assez grand nombre de semences , entre autres plusieurs réunies sous des noms collectifs. On a les quatre semences chaudes majeures et mineures , les quatre semences froides majeures et mineures . /V oyez ces différons mots.
Nous ne répéterons pas ce que nous avons dit ailleurs dans cet ouvrage , sur les inconvéniens de toutes ces associations; on consul-
tera l’article propre à chacune des semences qui les composent pour eu connaître les propriétés.
Semences de rEBi.ES. Voy. ferles (IV, 5t>i).
Semencine, Sementina, Sementine. Noms du Semen conlrn.
Semenec. Un des noms bohèmes du chanvre , Cannabis salira , U.
SeMenzini. On mange à Eise et à Livourne , sous ce nom , un champignon qui y est commun.
Semetu. Nom e'gyptien du cresson ale'nois, Lepitlium sativum, !.. (IV, 90).
SÉmézan. Nom que porte eu Lorraine tes graines de pavot , recouvertes de sucre, que l’on y mange comme bonbon.
Semi-flosccleüses. Synonyme de Chicoracccs ou Lactucces. Ce sont les fleurs composées dont toutes les corolles sont terminées en languette.
Se.milla del r.UACHABO. Voy. Slea'.ornis cnripcnsis, Ilumb.
Semihalis. Un des noms lalins anciens do la renoucc, Foljrgonum aviuutue, l,.
SEMISICIMCUS. Poids d’une dragmeou un gros.
Semkos. Pi’om grec du yitex jigntts castus, L.
Semoule , Semouille. Pâte en petits grains faite avec la farine de froment, dont on préparé des potages , etc.
SEMPERVIVUM. Genre de plantes de la famille des joubarbes, de la Dodécandrie Polygynie, dont le nom vient de ce que les espèces qu’il renferme ont les feuilles toujours vertes ; ce sont des plantes "t asses , a feuilles alternes, épaisses, remplies d’un suc mueilagineux , visqueux, doux ; elles croissent sur les îocbers, parmi les pierres, sur les murs, etc. Le S. montanum , L., serait, d’après Gmelin un purgatif violent, employé en Perse ; il assure qu’on fait sécher cette plante , qu’on la pulvérise et qu’on la donne dans la jaunisse, etc. On arrête, dit-il, les superpurgations qu’elle produit au moyen du lait aigre glacé [Découvertes îles Russes, II , 414)- Gctte assertion nous paraît fort douteuse. Ce végétal croît chez nous sur les hautes montagnes et personne n’a jamais parlé de celte propriété drastique , qui n’existe d’ailleurs dans aucune autre plante de ce genre. Le S. sedifovme , Jacq. ('Sedum altissimum , Poiret), sert dans l’Attique , où il croît, à faire des cataplasmes rafraîe.hissans , d’après Sibthorp ( Prodr. jlorœ grecœ , I,3i2).
Le S. tcctorum, L., Joubarbe, Grande Joubarbe, Joubarbe des toits ( Flore médicale, IV, f. 208), vient sur les vieux toits de chaume , où il se fait remarquer par son élégance , sa tige simple , haute d’un pied, branchue du haut, et velue; ses feuilles planes, sessiles , sont lancéolées , les radicales qui forment la î-osette sont ovales ; ses fleurs , d’un rose pâle , placées sur des rameaux étalés , sont composées chacune d’un calice à 12 divisions, d’une corolle de 12 pétales, de 12 à 14 étamines, de pistils en nombre double, et d’autant de capsules uniloculaires polyspermes. On a prétendu que ses feuilles étaient propres à amollir les cors aux pieds ; mais elles nous paraissentun peu dures pourcela, et celles du Sedum Telephium ou tout autre à larges feuilles, nous semblent préférables. Ou a proposé aussi de les mettre sur les tophus des goutteux, mais elles ne peuvent y agir que comme tout autre émollient, parce que la nature du mal n’en permet pas d’autre ; ces concrétions 11e peuventse gonfler comme les cors, etc. Voyez Sedum. Le suc des feuilles de joubarbe est indique comme rafraîchissant, réfrigérant et un peu astringent. On le donnait autrefois à la dose de deux ou trois onces dans les lièvres bilieuses , la dysenterie ; on s’en sert comme gargarisme dans l’angine 1 «u dans les collyres adoucissans ; battu avec de l’huile , c’est un reüict. uuiv. de Mat. mcd. — T. 6. 20
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mode populaire contre la brûlure , étant appliqué dessus. Les feuilles écrasées sont employées en cataplasme rafraîchissant sur les héroorrhoïdes, les tumeurs inflammatoires, l’érysipèle, les abcès des mamelles , les coupures, etc. Séchées et pulvérisées, ces mêmes feuilles sont prescrites dans quelques formulaires pour saupoudrer les vieux ulcères afin de les aviver ; elles n’y agissent guère que comme corps étrangers. Cette plante inodore est d’ün'e saveur herbacée , un peu aigre. On la donne dans les campagnes contre les fièvres intermittentes, sans que son succès contre ces maladies Soit prouvé. Orf la conseille aussi dans la fourbure des chevaux. Le stic de la joubarbe contient du malate de chaux , d’après Vauquclin ; le coagulutti que l’alcool y opère a été vanté dontreles éphélides ou taches de rousseur. Quelques paysans ont Une sorte de respect superstitieux pour cette plante parce qu’ils croient qu’elle empêche les maléfices et les sortilèges. Elle entre dans Y Onguent populeum.
Il ne faut pas confondre la joubarbe ou grande joubarbe, avec le Sedum acre , L., qui est la Petite joubarbe , comme on le fait dans quelques ouvrages ; celte dernière est, comme on sait , pourvue d’un suc caustique.
Semphigi. Un des noms do la Violette en Mauritanie.
Sempreviva. Nom portugais de la joubarbe, Sempervivum tectorum , L.
— Nom que porte au Chili le Triptilion spinosa, Kuntli.
SempseN, Seaipsem , SemsEN. Noms arabes du scsame, Sesarmim orientale, L. Semxjgh bilsheriN. Nom persan de la Gomme ammoniaque.
Semurion. Un des noms arabes du persil, Àpium Petroselinum , L. (I, 365).
Semyda pour Sam yda. Nom arabe du bouleau^ Belula alba , L. (1 , 586).
Sen. Nom espagnol di\ Séné.
— fuku . Nom japonais de l’aune’c , Inula Helenium , L.
— karambou. Nom indien d'une variété de canne à sucre rouge.-
— RIO. Nom japonais du Fenouil.
Sena. Nom italien et bohème du Séné.
— ou Senna. Noms latins des sénés. Voy. Sénés.
ALEXANDRINA, olF. Nom oflicinal du Cassia acutifolia, Delile'. Voy. Sénés.
BEI.lady. Ce nom arabe, qui signifie Séné sauvage , est celui du Cassia obubatrt,
Coll.
chebb’ydi. Nom arabe du séné qu’on récolte autour de Chcbb. C’est le Cmsia
acutifolia, Delile. Voy. Sénés.
FLORENTIN A , ofF. Un des noms du Cassia obovatas Coll., da la culture qn'oit
en faisait autour de Florence. Voy.- Sénés.
guebal ydy. Nom arabe du pays du Cassia lanceolala, Forsk.
1TAL1CA, olF. Un des noms du Cassia obovata, Coll.
— lissan al-asfou R. Nom arabe qui signifie Langue d’oiseau , de la forma des
feuilles, du Cassia acutifolia f Delile.
— juekky | Moka, Mosko. Noms de pays du séaé de la Mecque ou Moka, Cassia
lanceolala , Forsk. Voy. Senes.
NOSTRAS , olF. Un des noms du Cassia obcordala, Coll.
— orientales , o (F. Nom officinal du Cassia acutifolia, Delile.
— Sa’ydY, SÉNÉ duSAïD. Nom de pays du Cassia obovata, Coll.
Senaber. Nom arabe du Pin. . r ..
Senacia MAYTENUS, Poirct. Synonyme de May tenu s Boarta , Mol. (IV,
SENAGRUEL.Un .les noms américains de la serpentaire de Virginie , Aritiowcfua oer-
pentana, L. (I,4'5). T
Senap Senapa. Noms suédois et italien de la moutarde noire, Sinapls mgra, L,.
Sen dan. Un des noms japonais de L’aiedaracli , Melin Azedurach, L.
Sendar. Nom arabe du Tanins commuais ,L.
Sendef, SENDIB.Nom turc et arabe du Data graveulens, U. (VI, t/jo).
Sendinor, SeNDIONOÉ. Noms égyptiens de la crapaudiue, Slac/iys recta, U. Sendoorkum. Nom tamoul du Carlhamus linclorius, L. (II, 1 15).
Sendre. Un des noms de la moutarde des champs, Sina/iis arvensis , L., dans quelques provinces de la 1* rance.
Sendrikka. Nom tamoul du Mirabilis jalappa , L. (IV, /j3o).
Sf.ndur. Nom duklianais du Denlovyde de. 'Plomb.
SÉNÉ ou Senne. Noms de plusieurs espèces de feuilles purgatives, la plupart du génie Cassia ou Senna.
— d’Alep. Cassia obovata, Coll.
— d’Alexandrie. Cassia Acutifolia , Dtlilc.
— AMÉRICAIN. Cassia Maryhindica . la.
— argl'EL ou ABGllUEL ou argel. Cynanchum A rg/iuel , Delile (II , f>6’u).
' — bâtard. Coronilla emertis , L. (H , 438).
— be Barbarie. Cassia obovata, Coll.
— de Bucharie. Cassia acutifolia , Delile.
— D’Espagne. Cassia obovata, Coll.
— d’Europe. Colutea arborescens , L.
— (faux). Colutea arborescens , L.
— A FEUILLES AIGUES. Cassia acutifolia, Delile.
— — OBTUSES. Cassia oboeata , Cnlladoii.
— de l’Inde. Cassia ob ongata, Lemaire.
— d'Italie. Cassia obovata , Coll.
— DE MARYLAND. Cassia Marylandica , L.
— DK LA Mecque. Cassia lanceolata , Forsk.
— de Moka , de Mosko. Cassia lanceolata , Forsk.
— de Nubie. Cassia acutifolia , Delile.
— oriental. Cassia acutifolia , Delile.
— DE LA PALTHE. McMange de feuilles du Cassia acutifolia .avec celles du CasUa
obcordala et du Cynanchum Arghuel; c’est souvent le premier seul auquel on donne ce nom.
— DES pauvres. Cassia obeordata , Coll.
— de LA PIQUE. Cassia oblongata , Lemaire.
— DES PRÉS. Gratiola officinalis , L. (III, 421).
— des provençaux. Globiilaria alypurn , L. (III, 3S2).
— du Saïd. Cassia olmvnta, Coll.
— sauvage. Coronilla emeruh , L.
— du SÉNÉGAL. Cassia obovata , Coll.
— deSÉnÉgamrif.. Cassia elongata , Lemaire.
«*— DE LaTuébaîde. Cassia obovata, Coll.
— de Tripoli. Cassia avala, N.
Senebiera pinnatifida, DC. Petite crucifère annuelle, voisiné du Cochlearia coronopus , L., qui lui est congénère; elle croît dans les sables maritimes de l’est de la France ,et se cultive avec facilité dans les jardins, sur les vieilles couches, où elle s’étale beaucoup ; elle est inodore et d’une saveur chaude , un peu poivrée , à peu près comme celle du cresson alenois. On peut s’eu servir comme condiment sur les salades, hachée à la manière du cerfeuil. On en fait aussi des salades, et alors on doit lui faire subir plusieurs coupes, f\ à 5 dans le courant
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de la belle saison. Elle cU encore peu commune dans les jardins. Ce genre a été dédié à J. Senebier, savant Génevois, auteur de plusieurs ouvrages estimés sur la physiologie végétale , etc.
SENECIO. Genre de plantes de la famille des Composées , de la tribu des Radiées , bien que quelques unes de ses espèces ne portent que des fleurons ; il tire son nom de senex , parce que les végétaux qu’il renferme ont leurs fleurs revêtues d’une aigrette sessile , cotonneuse, très-blanche à leur maturité, qu’on a comparé aux cheveux d’un vieillard ; elles sont en assez grand nombre , mais trèspeu ont quelques usages en médecine, encore leurs propriétés sont-elles fort peu prononcées. Ce genre se distingue par un calice cylindrique, à divisions sur un seul rang, sphacélées au sommet , revêtues à la base d’écailles lâches et irrégulièrement placées.
J-, Ambaoilla , Lam. ( Hubcrtia Ambavilla , Bory ). Nous avons déjà mentionné ccLte espèce arborescente de l’Ile-de-France, où elle est employée comme pectorale sous le nom d ’ Arnbcnnlla ( 1 , 223 ) ; elle y est aussi usitée en décoction contre la syphilis, d’après le récit que nous en a fait M. le docteur Hoarau. M. Bory St-Vincent , qui mentionne aussi cet emploi , l’a figurée, t. i/f de son V ojage aux îles d'Afrique, et M. Desvaux, quila nomme ambaville à fleurs blanches, en parle également dans le Journal de pharmacie (III, 1 18 ).
S. doria , L., Herbe dorée. Plante de nos hautes montagnes, dont les feuilles fraîches sout employées dans certaines localités pour appliquer sur les vieux ulcères qu’elles détergent , suivant M. Poiret ( Encycl . botanique, VII , p. 95). M. Gilet Laumont croit qu’ou peut en extraire un fil qu’il dit supérieur à celui du chanvre {Annal, de la soc. lin. de Paris , janvier i 825 , p. LXII ).
S. Jacobea, L., Jacobée, Herbe St- Jacques. Elle croît dans nos prairies européennes qu’elle orne de ses beaux corymbes de fleurs jaunes , terminales, à rayons planes, qui la font remarquer aux mois de juin et de juillet , ainsi que sa haute stature ; ses feuilles sont pinnalifides , glabres, de même que ses calices, et scs semences légèrement velues, inodores comme toute la plante , dont la saveur est un peu amère. Ce végétal vivace est réputé émollient , résolutif , apéritif, expectorant, détersif et surtout vulnéraire. Sa décoction a été conseillée dans l’angine, l’inflammation des amygdales, la dysenterie, etc. On l’a appliqué en cataplasmes sur le bas-ventre, dans les douleurs de celle région , sur les contusions , les ulcères sordides , etc. On n en fait aujourd’hui nul usage dans la médecine urbaine ; sans doute la villageoise , si riche en prescriptions végétales, 1 emploie encore , mais probablement sans beaucoup d’cfiicacité. Il tire son nom de 1 époque de sa fie u raison. On en obtient une couleur faible.
„ temps comme fournissant la vraie squine. Voyez Smilax China L.
S. vulgaris , L., Séneçon ( Flore médicale, VI , f. 3?.i ). Cette , plante , 1 ’Erigeron des anciens , est annuelle , et croît partout , dans les lieux cultivés, le long des murailles, etc. ; elle a ses (leurs sans , demi-fleuron, ce qui la distingue du plus grand nombre de ses con- „ •'•énères ; ses tiges sont tendres , creuses ; ses feuiljes pinnatifides , i embrassantes , à segmens roulés en dessous ; ses fleurs sont jaunes,
, isolées, pédonculées et pendantes ; scs calices glabres; ses graines ,, hispidiuscules , un peu cannelées. Cette espèce très-vulgaire passe i pour émolliente, quoique de nature un peu acide , et de saveur fade et herbacée. On l’emploie cuite dans l’eau, le lait, le beurre, etc., en cataplasme, sur les tumeurs inflammatoires , hemorrhoidaires, mammaires, plilegmoncuses , etc. On l’a donnée à 1 intérieur dans la jaunisse, les obstructions du foie , du mésentère , etc. Boerhaave prescrivait sa décoction dans de l’oxycrat, en gargarisme , dans l’angine. Le docteur Finazzi a publié en 1824, h Milan, une brochure où il i présente le suc de cette plante , à la dose d’une cuillerée à bouche , j comme propre à apaiser de suite les convulsions apyrétiques, telles il que celles de l’hystérie , les mouvemens spasmodiques , ou toute aui ire affection nerveuse. La plante sèche, ni aucune de ses autres pré- , parations , n’aurait le même avantage ( Gazette de santé , octobre :1 1824). Heureusement qu’on peut se la procurer fraîche presque toute
il l’année. Ray assure qu’en Angleterre les médecins vétérinaires dont nent ce suc aux chevaux tourmentés par les vers ; quelques méde- 11 cins, depuis Tournefort, l’ont également conseillé contre ceux de i l’homme à la dose de deux onces. Nous doutons qu’une plante aussi !< inerte puisse avoir des propriétés bien marquées, et nous croyons
0 plus à son efficacité pour en former des lavemeus cmolliens , adoucisi) sans, suivant l’indication qu’en donnent le plus grand nombre des ; praticiens , qu’à son action vomitive et purgative , indiquée par quel-
1 ques pharmacologues. Nous ne possédons pas d’analyse du séneçon, l; végétal aujourd’hui à peu près abandonné par les médecins , mais ; dont les oiseaux, les lapins et les lièvres , etc., sont très-friands.
On cultive le Senecio elegans , L., pour ses charmantes fleurs rou- « ges , qui doublent avec facilité , dans beaucoup de jardins.
Senecio cæsui.ea , ofT. Un «les noms officinaux de l 'Erigeron acre, L. (III, l4°)-
Senecione. Nom italien du Senecio vulgaris, L.
Seneçon. Senecio vulgaris , L.
— en Aubre. Baccharis Dioscoridis , L. (T, 5 ] <)) .
Senecta, s. Se ne ct us anguium, Senecte. Voy. Serpent.
SENEFELD. Eau minérale hydrosulfureuse de Bavière, décrite par A. Vogcl dans sa monographie des eaux minérales de ce royaume (Munich, 182g , in-8°).
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Seneffigi. Un lies noms arabes île la Fiulelte.
Senega, Sf.neka. Noms de pays ilu Polygala Senègtt, L. (V,
SENEGAL GtJMMl. Nom allemand de la Gamme de Sénégal.
Senegawuiiz. Un des 119ms allemands du frljgala Senega, L.
SÉNÉgine. Voy. Polygnline (V, /jjg'.
Sr.NEGnÉ Un des noms vulgaires dii fenugrec , Trignnella Fanum g rtectim , L.
SÉNÉ11. Nom bébreu du framboisier , Rnbus idœlts , L. (Vi , i3i).
Senelle. Nom du friait do l’aubépine, Crahcgns Oxj'acant/ia , L. (II, dCi),, appelé Senellicr dans quelques pays. 1
Senemdri. Un des noms de pas s de l’igname commune. Voy. Dioscorea.
SÉNÉS, Scnœ,Scnnœ. Feuilles purgatives qu’on tire surtout de l’Egypte, et qui proviennent des plantes suivantes :i “Cassia oboaata, Collndon; 20 Cassia ouata, Nobis; 3° Cassia acutifolia, Delile; 4° Cassia lanceolala , Forsk. ; 5° Cassia elongata , Lemaire; 6° Cynanchum arghuel , Nectoux. \oyez Cassia {\\, 127), Cynanchum (II, 56o), et Senna pour l’étymologie de ce nom.
C. obovata , Colladon (Flore médicale, VI, f. 323). Sénéd’Alep, d Italie, Séné a feuilles obtuses, etc. Cette plante est bisannuelle, dit-on, dans les pays très-chauds, annuelle chez nous lorsqu’on la cultive ; elle était une des espèces que Linné avait confondues sous le nom' de Cassia senna , faute sans doute de l’avoir vue , car elle est si caractérisée qu’il est impossible delà confondre avec aucune de ses congénères. Le véritable Cassia senna était pour ce grand botaniste la plante a feuilles aiguës , foliis acutis , comme la désignent les vieux auteurs , nom sous lequel la plupart des espèces suivantes étaient aussi indiquées. Le Cassia obovata a des feuilles alternes , ailées sans impaire, ainsi que toutes les plantes du même genre, à 5-6 paires de lolioles ; celles-ci sont ovales — cunéiformes, obtuses, légèrement mucronées dans leur échancrure , obliques sur leur pétiole particulier , glabres. Leur saveur est amère , nauséeuse ; leur odeur forte et sui generis. Les fruits de cette plante qu’on nomme improprement follicules, folliculi, de leur apparence foliacée, sont plates, minces , longues de 12 <1 1 5 lignes sur 5 à 6 de large , arquées en rein , ayant une sorte d’aile sur le dos ; au milieu de leur surface et audessus on remarque une ligne noirâtre , visible des deux côtés , qui correspond aux semences ; sur chacune de celles-ci il y a une fissure transversale. Ces graines , que Malthiole compare avec assez de justesse aux pépins du raisin , sont noires , en cœur allongé, avec une pointe sur laquelle on voit une saillie ou couture, et une dépression qui la coupe en croix. Les semences sont, à la couleur près, qui est blanche dans les suivantes, organisées semblablement dans tous les sénés du genre Cassia L Cette plante croît en Egypte, dans le Saïd, la Syrie, la
‘ lîelon , si exact ordinairement , a commis une double erreur en attribuant les follicules courbées en rein au séné à feuilles aigues, et celles presque droites à l’espèce à feuilles obtuses {Singularités , 274)»
c rentes régions ; ou l’a cultivée fort anciennement en Italie , su. »o«.i » Florence ; si l’on en croit Matlhiole, il y serait même naturel , aussi t,t-il très-connu sous le nom de Séné d’ Italie ; on l a egalement cul- Tvé en Espagne , au Sénégal , en Provence , à St-Dom.ngue, etc.; lussi est-il quelquefois désigné parle nom de ces pays. I vents, bien t.u Sénégal , qu’on a proposé aumm.strede la manne de l y cultive c-n - and pour l’usage des hôpitaux {Gazette de santé , humer ,S2/j). L’épithète de Séné d’Alep par laquelle on désigne parfois celte es nèce vient du port d’où on l’expédie le plus souvent en Europe. Mo- :in« prétend que ce séné croît aussi au Chili ( Molina , Chili, îl Walsli ( Observ. sur les plantes qui croissent aux env. de Constanjinople ; Ann. d’ho. t., VI, 5a) qu’il se trouve auprès de Constantinople
iOu du moins une espece fort voisine. _
Ce séné si facile à se procurer chez nous , puisqu’il vient Ires-bien eu Provence, est malheureusement peu estimé, probablement à cause de celte facilité; aussi est-il le moins cher de tous , tellement qu’on l’a appelé Séné des pauvres ; il a réellement moins d’action purgative que les autres sortes, aussi cherche— t-on a le rendre méconnaissable en en brisant les feuilles avant de les mêler dans celui du commerce ; il parait même qu’on en met peu aujourd’hui dans celui qu’on envoie d’Egypte. M. le docteur Bally l?a essayé comparativement, à l’hôpital de la Pitié, et s’est convaincu qu’il purge moins que celui à feuilles aiguës, et surtout moinsles femmes que les hommes (le contraire de cette dernière assertion paraîtrait plus vraisemblable). Une demi-once jusqu’à une once, infusée quelques heures dans l’eau à laquelle on fait jeter quelques bouillons, n’a procuré en général que de 5 à 6 selles, précédées de quelques coliques. Les follicules sont moins évacuantes encore ( Gazette de santé, février i8i4)- Cependant ce séné fournit plus d’extrait que ceux à feuilles aiguës , d’après M. Henry père, ce qui prouve que ce n’est pas entièrement dans cette partie composante de la plante que réside sa propriété eceoprotique. Cependant cette espèce ne nous semble pas moins très-bonne à employer; son action moins marquée, loin de nuire, devrait la faire rechercher, outre qu’en l’augmentant d’un quart, elle produit tous les résultats des autres sénés. En laissant ses feuilles entières, elle serait moins facile à falsifier, et la possibilité de se la procurer de notre propre pays ferait qu’on l’aurait plus fraîche , moins détériorée. S’il (allait en croire Willemet ( Matière médicale indigène, p. 27 ) et bien avant lui Fallope (De siniplic. purgant., c. 5g), ce séné serait préférable à tous les autres. On n’en possède pas d’analyse chimique.
C. ovala , N., Séné de Tripoli. Cette sorte nous paraît provenir
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d un végétal different des suivans. Elle se compose de petites feuilles exactement ovales , aiguës au sommet , légèrement pubescentes en dessous,^ au moins au voisinage de la côte moyenne; elles sont fragiles , d un vert pâle et le plus souvent brisées; les follicules sont minces , jaune-pâle , ovales , d’un tiers plus petites que celles de l’espèce précédente et non courbées en arc comme elles ; elles contiennent quelquessemences cordiformes blanchâtres qui nelaissentqu’une trace peu marquée sur le milieu des gousses, et sa 11s fissure au-dessus. Quoique cette sorte nous semble bien voisine de la suivante , elle nous parait pourtant devoir être distinguée, ne fût-ce que pouralli— rer sur elle l’attention des naturalistes. Le séné qu’elle produit est fort connu dans le commerce et tout-à— fait distinct pour les marchands. On le tire, comme tous les sénés, de Marseille, qui le fait venir des environs de Tripoli où il croît d’après M. Fée; il paraît qu’une partie est egalement reportée en Egypte, car on en reconnaît dans celui qui provient de ce dernier pays. Dans la droguerie , c’est la sorte la moins estimee , à laquelle on mêle probablement tous les rebuts des autres senes. L’arbuste qui la produit nous semble assez bien représenté par la figure G de la planche XV de Y Histoire naturelle des casses , etc. , de M. Colladon , qui la donne sous le nom de Cassia lanceolata. Nous ne le connaissons que par les feuilles et les fruits qu’on en voit dans le commerce. Le séné de Tripoli ne paraît à quelques pharmacologues qu’un mélange de celui .à feuilles obtuses avec celui à feuilles aiguës. Nous devons dire que nous y avons observé effectivement des fruits du premier , ce qui y suppose aussi les feuilles, mais que nous n’avons pu y reconnaître une seule de ces dernières , peut-être parce qu’elles étaient trop brisées. Toutes nous ont paru être des feuilles aiguës, et les fruits du C. acutifolia , Delile , y sont les plus nombreux. Nectoux assure qu’on mêle dans ce séné , connu dès le temps de Lémcry , les feuilles du Periploca grceca, L., que nous y avons en vain cherchées.
C. acutifolia , Delile. Séné de la palthe ou d’Alexandrie. C’est une des espèces renfermée par Linné sous le nom de Cassia senna, à feuilles aiguës, appelé senna foliis acutis par tous les anciens auteurs, Nectoux l’a pris pour le Cassia lanceolata de Forskal que nous croyons être le suivant. Les feuilles représentées dans la planche 332, figure 2, de V Encyclopédie botanique par Lamnrck , donnent une bonne idée de cette espèce.. C’est un arbrisseau peu élevé dont les feuilles ont 4~5 paires de folioles lancéolées-aiguës , atténuées aux deux extrémités , sessiles , minces , fragiles , d’un vert plus marqué que dans la sorte précédente. Les fruits sont de la longueur de ceux du C. obovata , mais non recourbés en rein , minces, larges, ovales;
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les semences qui sont plus nombreuses que clans le S. ouata , mais moins que dans la première espèce , sont blanchâtres , et ne forment pas de fissure sur la ligne mitoyenne qui les indique. Ce séné croît plus au midi de l’Egypte que celui de Tripoli ; on ne commence à le rencontrer qu’à Phyllé dans la Ilaulc-Egypte, dans la Nubie, le Sennaar, etc. ; c’est surtout dans les vallées de Biharié, de Barabra, etc., qu’il vient, ce qui le fait désigner par le nom de ces localités diverses. On le nomme surtout Séné de la palthe , Séné de la ferme , du nom du sceau que mettait sur cçlte marchandise le pacha d’Egypte à qui elle payait un droit, lorsque scs fermiers ou palthiers le recevaient à Boulac ; aujourd’hui c’est le vice-roi lui-même qui en estle marchand ainsi que de toutes les productions de l’Egypte , et qui l’achète aux naturels , etc. Ce séné ne constitue pas seul tout celui qu’on vend sous le nom de la palthe, il en fait seulement la majeure partie; on y mêle, dit-on , 3/rode séné d’Alep , et 2/10 de celui qu’on obtient du Cynanchum arghuel, Delile, comme nous le dirons plus bas. Nous sommes portés à croire qu’on y adjoint aussi du séné de Tripoli, d’après l’inspection que nous avons faite des sortes du commerce. Tussac a fait lever cette espèce à St-Domingue , avec des semences prises dans les follicules du commerce, mais ?• en plus difficilement que celui d’Italie qui s’y était presque naturalisé ensuite ; il dit que ses feuilles ont une glande entre la première paire de folioles qui n’existe pas dans l’espèce suivante d’après d’autres auteurs.
Nous avons dans notre collection , sous le nom de Cassia acutifolia et de Séné de palthe, un échantillon d’un Cassia qui ne diffère de celui dont nous venons de parler, que par ses feuilles plus épaisses, un peu plus rondes et entièrement pubescentes ; il a été recueilli dans la vallée de l’Egarement près du Caire , par feu Rouillère, pharmacien de l’armée française d’Egypte; elles deviennent noirâtres en séchant dans l’herbier; nous ne voyons pas nettement que les feuilles de notre variété soient dans le commerce , que la figure que nous venons de citer de Lamarck nous semble représenter surtout.
C’est de ce séné à feuilles aiguës dont l’analyse a été seule faite ; d’abord par Bouillon-Lagrange ( Journ . des pharmaciens , I , p. 76), puis par MM. Lassaigne et Feneulle , auxquels elle a offert les résultats suivans : de la chlorophylle ; une huile fixe grasse ; une autre huile volatile peu odorante ; de l’albumine ; un principe particulier qu’ils désignent sous le nom de Cathartine ( voyez ce mot , II, 146); un principe colorant jaune; du muqueux; de l’acide malique ; du malate et du tarlrate de chaux ; de l’acétate de potasse , des sels minéraux {jînn. de chim. et de phjs., XYI , 17 ; Journ. de pharm. , "VU, 548). M. Feneulle, qui a examine à part les follicules de cette
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espece de séné, y a retrouvé les mêmes composans, moins la chloropliylle , plus do la silice ( Journ . de pharm., X, 58 ).
C. lanceolata , Forsk., Séné Moka ou de la Mecque. Cette espèce , qui n’est pas celle à laquelle MM. Necloux et Colladon donnent ce nom , est confondue avec la précédente par le plus grand nombre des auteurs; M. A. Richard a pourtant déjà émis du doute à cet egard, et s’il est vrai qu’elle n’a pas de glandes entre la première paire de folioles, elle en serait réellement bien distincte; ces folioles sont lancéolées-aiguës , de la couleur et de la texture des feuilles du C. acutifolia. Elles nous paraissentexactemenlreprésentées parla planche que M. Fée a jointe à son mémoire sur les sénés ( Journ. de chimie méd., VI, 228 ), dont il ne dit pas le nom , mais qu’il donne probablement comme représentant le Cassia elongata, Lemaire, dont nous allons parler dans un instant , qu’il confond , à ce qu’il paraît , avec celte espèce , ainsi que MM. Delile et Richard. Ses follicules ne sont pas connus dans le commerce ; celles de la planche citée ressemblent à celles de l’espèce précédente. Ce végétal donne les feuilles appelées Séné delà Mecque ou de Moka , d’après le dire de Forskal ( Flora ttgyphO'CO-arabica , p. 85 ) ; il assure qu’on en mêle dans le séné que l’on vend au Caire , et effectivement nous en avons retrouvé dans celui du commerce , dans des proportions variables.
C. elongata , Lemaire Lisancour; Séné de l’Inde. Cette sorte connue depuis 1821 et indiquée dans le Journal de pharmacie (VU, 345) a été mentionnée par Lémery et Poiret, qui le nomment encore séné de la pique, sans doute de la forme alongée de ses folioles, qui sont linéaires-lancéolées, et dont quelques-unes ont jusqu’à 22 lignes de long sur 3 à 5 de large, ce qui est deux tiers de plus que celle de l’ouata , le double de celles de V acuta, et un tiers en sus de celles du lanceolata ; leur odeur est forte et nauséabonde, comme celle de tous les sénés du genre Cassia , d’un vert glauque, fragiles, minces. Forskal nous paraît avoir indiqué cette espèce, dont nous ne connaissons pas de figure, à la suite de son Cassia lanceolata ( loco citato) sous le nom de Scnna Meccœ lohaje , qui a, dit-il , des feuilles à 5 à y paires de folioles lineari lanceolatis. Le séné que fournit ce végétal de l’Arabie, et qu’on charge dans les ports de l’Inde ou delà mer Rouge, dans des balles ou fardes du poids de 400 livres où il est extrêmement pressé, est le plus ordinairement mondé et ne se trouve pas dans les autres espèces du commerce. Ses follicules sont un peu plus longues que celles
1 Le Cassia lanceolata de Nectoux parait être te C. auguslifolia , Walh., qni est probablement notre C. elongata : celui de M. Colladon est le C. acutifolia , JJelile.
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du Cassia aculifolia , mais plus étroites et presque droites. Plusieurs auteurs ne distinguent pas celte espèce de séné du précédent et les appellent indifféremment séné moka ou de l’Inde. On les sépare dans le commerce depuis 1 1 à 12 ans ; mais il est peu estimé parce que l’on croit qu’il purge moins ; cela est d’autant plus fâcheux que la forme très-allongée de ses feuilles permettrait de les reconnaître avec facilité et empêcherait qu’on ne pût y mêler d’autres sortes de sénés, suivantla remarque qu’en faitM. Fée. On prétend aussi avoir récolté ce séné dans la Sénégambie , ou du moins l’en avoir reçu , ce qui lui en a fait donner le nom dans quelques ouvrages.
Voilà donc quatre sortes de séné à feuilles aiguës , que Linné comprenait sous la variété Alpha de son Cassia acuta ; cependant il n est pas certain qu’il lésait connues toutes. Les végétaux qui les fournissent sont-ils bien distincts? Sont-ils des espèces bien exactement séparées ? c’est ce que nous n’oserions affirmer complètement , car en comparant les sénés et rapprochant les feuilles qui les composent on passe de la première forme de feuilles à la dernière , par des nuances presque insensibles, c’est— à— dire du Cassia ooata au Cassia clongata. On trouve les mêmes intermédiaires dans les fruits ; restent les glandes des feuilles si elles existent ou n’existent pas. Il est donc nécessaire que les naturalistes qui pourront visiter les contrées où se trouvent ces végétaux les examinent de nouveau et nous fassent part de leurs observations. Quant au Cassia obooata , c’est une espèce bien tranchée par la forme de ses feuilles et de son fruit et que les semences qu’on trouve dans les follicules fraîches du commerce reproduisent bien , si on les cultive convenablement.
On trouve dans ces diflêrens sénés du genre Cassia , les fruits qui leur sont propres , qui s’appellent follicules, comme nous l’avons dit, dans le commerce. Par une rencontre assez singulière les botanistes donnent le même 110m aux fruits des apocynées; celui de l’arghuel s’y voit aussi , mais rarement.
Cynanchum Arghuel , Delile ; C. olcifolium, Nectoux ( Flore médicale , I, f. 55). Cette plante vivace, non grimpante , de la famille des Apocynées , croît en Égypte dans le désert de Syène , la vallée de Woaadi-Chègre , en Arabie , etc. ; elle a des feuilles opposées , fermes , simples , ovales-lanoéolées , entières , sessilcs , de couleur cendrée, comme chagrinées , aiguës, ayant une côte médiane visible en dessous , dont ne partent pas des nervures marquées comme dans tous les sénés ci-dessus , inodores , de saveur amère-âcre très-distincte de celle que présentent les feuilles des Cassia qui est nauséeuse et mucilagineuse Ces feuilles, qu’on trouve dans le séné de la pallhc, et dont elle forme, dit-011 , les 2/10, estappuléc par les naturels ai -
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ghuel et arguele t argelj son mélange avec les feuilles des Cassia était inconnu des auteurs, et celte découverte est due aux médecins et aux naturalistes de l’expédition française en Egypte. On croit que ce sont surtout ces feuilles qui causent des coliques, parce qu’elles sont plus purgatives que les autres feuilles auxquelles on l’associe; mais il est présumable que le souvenir de sa famille a plus fait, dans celte présomption , que l’expérience, puisqu’en général les bons sénés en causent peu, comme nousledirons tout-à-l’heure. Suivant M. Nectoux les médecins du pays assurent que ce séné purge plus que tous les autres, et ils lui accordent la préférence sur eux. Le docteur Pugnet, d apres lui , en a lait des expériences comparatives qui justifient celte opinion. Il voudrait qu’on le cultivât chez nous , en Corse , en Provence, pour cet usage. Il assure avoir vu sur les petites souches de ce végétal une gomme résiné, d’une acrimonie remarquable et fortement aromatique. Les graines, placées sur les charbons ardens, exhalent une odeur tres-penétrante ( Necloux , Obs. sur les divers sénés , etc. ).
M. Dublanc jeune qui a analysé les feuilles de ce Cynanchum retirées du sene , y a trouvé : une matière qui approche de la glu ; une huile essentielle incoercible , qui fournit l’odeur aux feuilles ; une matière extracliforme amère et nauséeuse, dans laquelle paraissent résider les propriétés purgatives de la plante; de la chlorophylle; de l’acetate de potasse; une matière gommeuse analogue à la bassorine; une matière grasse ; des sels minéraux {Bull, de la soc. d'émul. de Paris, 1823 , p. 222).
On rencontre dans les sénés du commerce que nous venons de désigner les feuilles de quelques autres végétaux; mais on peut dire qu’elles leur sont étrangères et introduites en quelque sorte en fraude, tandis que les sortes précédentes sont avouées et reçues par les marchands. Ainsi on ajoute parfois , en Egypte même , les feuilles de quelques autres Cassia, par exemple celles du Cassia absus, L., qui sont velues, celles du C. ligustrinoides , Schk.; celles du Cassia angus tifolia , Yahl. ; celles du Periploca gr-œca, L., etc.; et en Europe, celles du baguenaudier ( Colutea arborescens , L. , II, 3^i), de VE mer us , Coronilla emerus , L., (II, 438), etc. O11 y mêle môme, par une fraude bien plus coupable encore , les feuilles du redoul , Cdriaria myrtifolia , L., sur lequel on peut lire les détails que nous avons donnés à l’article de ce végétal (Il , 43»), pour leur distinction d’avcc celles des autres sénés ; et le tableau comparatif qu’en a dressé M. Guibourt dans 1 c Journ. de chimie médicale ( IY, p. 536).
On trouve aussi dans les sénés des corps étrangers comme ramuscules , pédoncules , fragmens de fruits , etc., connus sous le nom de
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Bûchettes , de Grabeau , qui sont moins estimés , quoique aussi purgatifs , d’après Bergius , Bouillon-Lagrange et Swilguié ; aussi le premier soin des marchands est-il de inonder le séné , d’en séparer les sortes, d’en ôter les petites pierres , le grabeau, les fruits, etc. , avant de s’en servir, ce qui le diminue d’environ moitié et double par conséquent le prix de celui qui est nettoyé. Le séné de la palthe est le plus cher , et celui d’Alep ( C. obooata) le meilleur marché; mais comme nous l’avons dit on voit très-peu de ce dernier aujourd’hui dans le commerce , où le séné de Tripoli est la sorte la moins coûteuse. Celui de l’Inde n’est qu’un séné en quelque façon de passage, dont on n’aura peut-être plus dans quelques années. Le séné de Tripoli en sorte vaut environ 3 francs la livre , celui de la^ palthe J fi , et le double étant mondés.
Le commerce du séné est actuellement , comme tous les autres de l’Egypte, entre les mains du vice— roi , qui le paie aux particuliers à des prix arbitraires et qui le revend aux Européens. Nous avons dit qu’il nous arriveen France par Marseille, et que c’est dans cette ville qu’on le prépare en sortes , qu’on en séparé les follicules, qu on le falsifie, etc. Il paraît qu’on en usait pour un million par an autrefois en France; aujourd’hui la consommation en est bien moindte, ainsi que de la plupart des purgatifs.
Emploi du séné. On croit que les Grecs n’ont pas connu le séné, du moins on n’en trouve pas la trace dans leurs ouvrages. Cependant Matlhiolc prétend qu’Actuarius en a dit quelque chose ( Comment., p. 3oy ). Ce sont surtout les médecins arabes qui ont mis ce médicament en vogue. C’est dans Sérapion qu’on le voit mentionné trèsdistinctement ; tous ceux qui lui ont succédé en ont également recommandé l’usage, et jusque vers la fin du siècledernier c’étaitle purgatif le plus généralement employé. Cette vogue soutenue prouve plus l’efficacité du séné que tous les raisonnemens des théoriciens. Les médicamens sans vertu positive finissent par tomber dans 1 oubli.
Le séné n’a qu’une seule propriété, mais bien caractérisée, c’est d’être un bon purgatif, un évacuant certain ; il agit en général deux ou trois heures après son ingestion ; il cause parfois quelques borborvgmes , quelques coliques légères; mais le plus souvent il ne produit pas le moindre trouble , car il ne faut pas croire à la lettre ce que Ton dit dans les livres, qu’il donne souvent lieu à des tranchées , à des douleurs intestinales , etc. Nous ne nous rappelons pas avoir vu un seul cas bien évident de ces prétendus inconvéniens , lorsque ce médicament était choisi , donné en temps opportun et convenablement. Les évacuations qu’il amène sont faciles, nombreuses et liquides vers la fin; pendant sou action il accélère le pouls,
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développe de la chaleur , cause de la soif, etc. Mais tous ces phéno^mèneS lui sont communs avec les autres purgatifs d’un degré un peu prononcé. Nous ne connaissons au séné qu’un seul inconvénient qui est à la véritéassez grand, c’est d’être fort désagréable à prendre, non pas à cause de sa saveur , qui , à tout prendre , n’est pas trèsmauvaise , mais par son odeur nidoreuse qui soulève le cœur, te qui donne lieu à des rapports désagréables et parfois à des vomissemens pénibles. L’odeur seule du séné et surtout de son infusion purge quelques individus. 11 faut quelque courage pour en faire usage. On lui joint parfois des aromates , comme l’anis , la coriandre , le fenouil , le cerfeuil , etc., pour masquer celte saveur si nauséeuse ; on â aussi recommandé ue lui associer la canelle , le girofle, la scropliulaire , le charbon, les amers, etc., dans la même intention; mais tout cela ne modifie que très-imparfaitement la désagréable sensation qu’il produit sur le sens de l’olfaction , surtout chez les adultes ; car les enfansdontl odorat est moins sensible , le prennent plus volontiers que ceux-ci. Quelques personnes, dans le même but , se rincent la bouche av ec du jus de citron , de l’eau-de-vie , etc. , les renvois nidoreux du séné. On recommande encori ont pris de rester immobiles, de ne pas parler, etc., pour qu’ils ne le vomissent pas , etc.
Les anciens, qui faisaient un grand Usage des évacuans, que nous avons trop abandonnes, imaginaient que chacun d’eux avait la propriété de procurer l’issue d’humeurs différentes; parlant de cette idée, ils n’ordonnaient pas indifféremment telle ou telle substance purgative. Le séné était pour eux un évacuant eh quelque sorte mixte; qui procurait l’issue de toutes sortes d’humeurs, ce qui explique pourquoi ils en faisaient tant d’emploi ; les modernes , qui distinguent les • évacuansseulement par leur degré d’action, le regardent aussi comme tenant le milieu entre les drastiques et les minoratifs, in mediovirlus. Aussi le séné est-il conseillé dans tous les cas où une évacuation marquée est jugée nécessaire. Il parait agir surtout sur la muqueuse des intestins grêles; aussi produit-il des sécrétions alvines d’un jaune fuuvê, couleur analoguè d’ailleurs à celle que ces feuilles donnent à leur in fusion aqueuse. La dérivation intestinale que produit le séné est très-marquée et mérite d’être souvent mise enjeu , d’autant qu’il ne constipe pas à la suite de son action , comme la plupart des autres purgatifs. Les follicules agissent avec moins d’action , bien que les anciens crussent le contraire; mais depuis Monard des expériences positives ne permettent pas de croire à ce dernier résultat. On les donne de préférence aux femmes, aux ertfans , surtout dans les cas où on ne veut prodifirc que de douces évacuations; elles causent, dit-on;
pour empêcher : à ceux qui en
SENES. 3i<)
moins de tranchées; mais nous savons à quoi nous en tenir sur cetle assertion relativement au séné lui-même, et à coup sûr les gousses, purgeant moins, devront en produire moins encore.
Le séné s’emploie en poudre , en infusion , en décoction , en extrait, etc. La poudre doit être récente; car on remarque qu’avec le temps elle perd de sa force , se moisit , etc. ; aussi en fait-on peu d’usage , si ce n’est dans quelques pilules purgatives ou on l’associe à d’autres évacuans plüs forts ; car seule il en faudrait un trop fort volume ; la dose étant depuis trente-six grains jusqu’à un gros. L’infusion à froid, par une température moyenne, est le meilleur mode d’employer le séné ; oh assure qu’on n’a de cette manière que les parties qui purgent le plus doucement et le mieux. Injectée dans les veines, cette préparation occasione des déjections alvines. Si on croit devoir employer la décoction , il faut qu’elle soil fort légère ; car il était notoire , dès le temps de Mésué , que , trop prolongée , elle dissipe la force purgative des feuilles orientales, comme on les homme quelquefois. C’est alors surtout qu’elles produisent des coliques , etc. L’extrait, le sirop, la teinture de séné sont aujourd’hui trop peu employés pour que nous nous y arrêtions davantage. En infusion et en décoction la dose de séné est depuis deux gros jusqu’à une demionce et une once pour les adultes.
Le séné entre dans la plupart des médicamens officinaux purgatifs, comme les électuaires psyllium , diaphœnix , lénilif, catliolicon double , Hamech, etc. Il fait partie du sirop de roses pâles , du miet mercurial, que l’on prépare surtout avec les grabaux, des pilules hjdragogues, de la poudre de Pérard, etc. Il est la base des médecines noires , avec la manne et quelques sels minéraux purgatifs, autrefois si employés et beaucoup trop délaissés aujourd’hui ; car leur effet est bien plus certain que celui de l’huile de ricin , etc. Il entre dans la plupart des lavemens évacuans , etc. On ne doit jamais , dans les préparations dont fait partie le séné , y joindre d’acide ou des médicamens alcooliques , parce qu’ils y développent le principe résineux qu’il contient et qui est celui qui irrite surtout.
Mizatdd (A.). Opusculum de sendt planta inter omnes hominibus saluberrima. Parisiis , 1572» in-8; ld.. \bq\. — Sablet. De sennd colulesrjtie viribus , etc. ( Mc ni. de Trévoux, 1711 J. — Sennert (J. -G.). Dits, bolanico-medica inauguralis de sennd. AltdorGi , 1733, în-4. — Solirn (S.). Disert . sobre el sen de Espana. Madrid, 1774 » in-8. — Rouillon-I.agrnnge. Mémoire sur le sétic de la palflie ( Annal de c/iiMie , XXIV , 3; Journ. de la société des pharmaciens , 1797 , p. 76 ) — Roui Hère. Sur le cynnnehum argel ( Annal . de chimie, LVI , i6t ; i8o5 ). — Ncctoux. Observations sur les divers sénés (à U suite de son Voyage dans la Haute-Egypte. Paris, 1808, in-folio, fig. — Tussac. De ln culture du séné dans les Antilles (Journ. de botanique , I , xa). — Del île (A. R.). Mémoire sur les sénés ( dans ses Mémoires de botanique. Paris, 1 8 1 3 ; in-folio). — Collndon ( L.-T.-F.). Histoire naturelle et médicale des casses , cl particulièrement de la casse et des sénés (Thèse). Montpellier, x8r6 # in*4 * fig» — Lassnigncrt Fcneulle. Analyse du séné de la paltlie ( Annales de chimie et de physique t ^■^1 1 *7 » el Journ. de pharrn., VII, 548 ; 1821 ). — • Lemaire-Lisancourt. Note sur les s6rici(Jourii.de pliarm-i VII, 345 ). — Dublanc. Recherches sur le cynanchum argel qui sc trouve mêlé an4
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icnis .lu commtrcr ( Bull, de ta société trémulation dr l'iris, .8j3 , p. j32 ).— Fenn.Hr. Analyse des follicules du séné de la pnlllie ( Journ.de pharmacie. X, 58).— Fée (A.-L.-A.). Note sur'lrs sénés , et notaimnent sur le séné inoku ( Juurn. de chimie ntéd. , VI, 228 ). — Idem. Notice sur des sénés falsifiés avec les feuilles de rcJoul (Jour,,, de chimie mcd. . IV , 5z8 ). — Gulbourt. Sur lu fai. «ification du séné (/</., 534 )•
Senesowe. Nom polonais du Séné.
Senet. Nom danois du Séné.
SENEUIL. Village de Fiance, à 1/2 lieue de Riberac , près duquel , dans un vallon marécageux , est une source froide ferrugineuse, analysée en 1776 par Forestier, qui y a trouvé de l’oxyde de fer, du carbonate de chaux et du carbonate de soude. Raulin, qui , dans son parallèle des eaux minérales, la dit incisive , tonique, etc., la regarde comme utile contre les engorgemens lymphatiques et Iymphalico-bilieux du bas-venlre, etc. (Carrère, Cal., etc., 4 1 3).
SÉNEVÉ. Un des noms de la inoutarde des champs, S inapis arvensis , L.
— BLANC. S inapis alba , L.
— noir. S inapis nigra, L.
Senevra , Senf . Un des noms italiens et allemands du S inapis nigra , U.
Senfkohl. Un des noms allemands de la roquctle, Jurassien Eruca , L.
Senfkraut. Un des nom3 allemands de VErjsimtnn Barbarea , L.
Sengan. Nom de X* Anguille de moyenne taille en Sibérie.
Senicle. Nom du C/ienopodium V ulvaria, L., en Languedoc.
Senille. Un des noms du C/ienopodiuni album , L. (II, 223).
— (fausse). Polÿgonum aviculare , L.
SENISE, dans la Basilicate, province de Naples. M. P. Bruni ( Giornalc medico napol., IX, 270) parle d’une eau minéralisée par le muriate de soude qui y est usitée contre le goitre.
Senisson. Nom provençal du Seneeio vulgaris , L.
SENLISSES. Village de France (Seine-et-Oise), près de Chevreuse, dont les eaux, analysées par L. Lémery ( Mém . de l’acad. des sc., 1712 , bist. , p. 23), qui y indique 12 grains de sel alcali fixe, ont été signalées comme faisant tomber les dents sans fluxion et sans douleur (Carrère , Cal., etc., 3 1 g ).
Senna. Nom allemand et anglais du Séné Voy. Sennes.
SENNA. Genre de plantes, admis par Tournefort , de la familie des Légumineuses , qui forme un sous-genre dans le Cassia de De Candolle ; il se compose des espèces de celui-ci, à fruits très-aplatis, comme foliacés (appelés follicules dans la droguerie), et dont les feuilles sont purgatives. Ce groupe a des vertus bien tranchées qui ont dû nous le faire admettre. Son nom vient , suivant les uns , de sanare , guérir; mais il est plus probable qu’il doit se tirer, suivant l’opinion de M. Rouillère , ancien pharmacien de l’armée française en Egypte , de Sennaar, contrée de l’Afrique , d’où nous viennent plusieurs des espèces employées en médecine, ou de K cité , ville d’Arabie, par où il en arrive beaucoup en Egypte , d’après M. Lemaire.
âo.i
Les feuilles de quelques-unes de ces espèces se mélangent en Egypte et sont vendues sous le nom collectif de Séné , souvent unies avec celles du cynanchuni argel ou arghuel, Necloux. D’après no> principes il en sera traité à Séné. Les autres ne sont pas usitées , quoique purgatives, du moins généralement , et nous allons seulement les mentionner ici.
S. acutifolia, N. {Cas sia acutifolia , Delile; C. orientales, Pers.). C’est le séné de la paît lie , une des sortes de séné du commerce. Voy.
' Sénés.
S. Anguslifolia , N. {Cas sia angustifolia , Walh). Suivant quelques uns, c’est une espèce voisine, si elle n’est pas identique, avec le Cassia elongala , Lemaire.
S . calliartica, N. ( Cassia catliattica , Martius). Celte espèce du Brésil a ses feuilles usitées dans ce pays, comme celles du séné ch.v. nous, dont elles ont les propriétés; on l’y appelle Seno do campa (Journ. de cltini. mcd., III, 5oi).
S. dccipiens , N. {Cassia decipiens , Desvaux). Cet auteur dit que cette plante américaine a les feuilles faites comme celles de la casse lancéolée, mais plus étroites et le légume très -approchant du séné , à cailles aiguës sans doute. Elle est probablement plus active, mais elle est inconnue en Europe {Journ. de bot., V, y 3).
S. clongata, N. {Cassia elongala , Lem. Lis.). C’est une. des sortes de séné du commerce, appelé Séné de l'Inde, et cru à tort le C. lanceolata , Forsk. Voyez Sénés.
S. lanceolata, N. {Cassia lanceolata, Forsk.). C’est un des sénés du commerce. Voy. Sénés.
S. ligustnnoïdes , N. {Cassia ligustrinoïdes , DC.). Clayton , cité par Gronovius, dit que les feuilles , de cette espèce d’Arabie, ont les mêmes propriétés que celles du séné (Colladon , Ilist. nat. cl inéd. des casses, p. 34). On assure môme qu’on en trouve parfois dans le séné du commerce.
S. Marjlaridica , N. {Cassia Marylandica, L.). Cet arbrisseau , des États-Unis , où il croît aux lieux aquatiques, a ses feuilles employées comme purgatives dans ce pays , sous le nom de Séné américain; leur dose est la même que pour le nôtre , d’après Chapmann , i Sehoeffer et Barton, et il purge de môme. Les gens de la campagne s’en servent journellement pour cet usage. Le professeur Hewson ,
• de Phdadelphie, s’est assuré par des expériences comparatives, qu’il peut très-bien remplacer celui d’orient. On cultive le C. Marylandica , chez les curieux , en Europe , depuis i 725 , que Pierre Collinj son le fit passer en Angleterre.
S. oioea/a,N. {Cassia obovala , Colladon). Il forme la sorte du Dicl. unie, de Mat. mcd. — T. G. 2 t
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séné du commerce appelée séné d’Italie ou d’Alcp. Voyez Sénés.
S. oblusifolia, N. {Cas sia oblusi folia , L.). Végétal des Antilles , qui a les feuilles du C. obovata , Coll., mais les follicules étroites. Les premières sont purgatives comme celles du séné , et ont une odeur fétide ; elles sont un peu vireuses.
S. ovata, N. Voyez Cassia ooata, N. Il donne le séné de Tripoli. Voyez Sénés (VI , 3 x i ).
Le Cassia senna de Linné contenait deux plantes, le Cassia obovata, Colladon , et le C. acutifolia , Delile; ce dernier paraît en renfermer plusieurs autres encore. Voyez Sénés.
Les fruits des espèces du genre Senna sont appelés Follicules { qu’il ne faut pas confondre avec celui îles Apocynées qu’on désigne sous ce nom en botanique) , ainsi nommés de leur ressemblance avec des feuilles ; elles sont fort aplaties et minces , et purgent aussi , mais moins que les feuilles de l’espèce à laquelle elles appartiennent. Cette propriété de purger plus doucement, les fait rechercher poulies cas où on veut agir avec moins de force sur le canal intestinal ; elles ne donnent ni coliques, ni tranchées. Matthiole dit que les follicules, cueillies Un peu avant leur maturité , 'purgent mieux que celles qui tombent , ce qu’il a expérimenté sur le séné à feuilles obtuses , dont il a cultivé plus d’un arpent à la fois ; il assure avoir eu plus de mille fois occasion de s’assurer que les follicules, recueillies vertes, purgent aussi bien que les feuilles du séné ( Comment . sur Dioscoride , 3og).
SennAL. Voy. Lennel (tV, 86).
SeNNANG. Nom malais du Sous-Veulo-dcelale de Cuivre .
Senne. Nom hollandais et portugais du Séné.
Sennep. Nom danois ilu S inapis nigra , L.
Sennitsko. Nom japonais du Gomphrena globosa , L. (Il T , ^08)»
SENONES. Petite ville de France (Vosges), à 3 lieues de St-Dié , près de laquelle Carrère ( Cat etc., 4g8) indique une source minérale froide.
Sensitive. Nom du Mimosa pudiea , L. , qui s’applique aussi au M. Sensitiva , L. Voy.
Mimosa (III , 428)- .
SENTEJO.Nom portugais du seigle, Secale cereale , X>. (VI, 276).
Sentes. Un des noms grecs de la ronce, Babas J rulicosus , L. (VI, l3o).
Sentes. Nom arabe du marrube, Marrubium vulgare, L. (IV, 2/|/|).
Seo. Nom japonais du Fagara piperita , L. (III , 210).
Seosi. Nom japonais du mélèze , Larix europœa, Desf. (IV, j3).
Sep. Nom polonais du V autour.
Sepe , Seps. Synonyme de Cèpe. Voy. Boletus ,
Nom brésilien de Y Andropogon bicorne, L.
Sepha.. Nom persan du Launis persea , L.? ^ j
SEPIA , seiches ou sèches. Genre linnéen de Mollusques céphalopodes, privés de coquille extérieure, aujourd’hui subdivise en 3 autres genres sous les noms de Poulpes {Octopus), Calmars (La-
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li go) et de Seiches proprement dites ( Sepia ). Ces animaux, fort recherchés comme aliment en Grèce et même dans quelques parties de l’Italie, sont peu estimés en France. Pérou ( Dict. des sc. nat., XLVI1I, 2S7) a vu dans le golfe du Géographe, en Australasie , une espèce dont la chair paraissait être fort délicate; et Molina {Chili,
1 73) parle d’un calmar excellent, dit-il (S. tunicata , L.), du poids de i5o livres. Quant au calmar commun (S. Loligo , L.) et au poulpe {S. octopodia, L.), polype d’Aristote , leur chair, un peu moins dure et plus estimée que celle de la seiche ordinaire, objet principal de notre article , passait jadis pour stomachique et catminative (Lémery, Dict., 5i5 et 704). Quelques espèces de poulpes exhalent une odeur ambrée ou musquée fort remarquable (voy. I, 225); ces Mollusques enfin, les calmars surtout, offrent, contenus dans une bourse qui leur est propre, une liqueur excrétoire, brune, espèce d’encre, employée en peinture , et jadis regardée à tort comme de nature sanguine ou bilieuse. L’encre dite de la Chine a été attribuée par les uns nu J. Loligo, L.; par Bosc à son S. rugosa ; mais M. Abel Rémusnt assure n’avoir rien trouvé dans les auteurs chinois en faveur de ces conjectures (Cuvier, notes sur la trad. de Pline d’Ajasson- Grandsagne, VII , 184 ), et tout semble prouver que c’est un composé artificiel de noir très-divisé et de gomme, joints à une substance musquée inconnue. Quoi qu’il en soit , celle encre a , dit-on , été recommandée contre la toux, le crachement de sang , les maux de gorge, les flux, etc. {Journ. depharm., II, 125, et V, iqq).
La seiche ordinaire (Sepia ojficinalis , L.) figurée dans la Faune des médecins (pl. XLIV, f. 8), est un animal loug de plus d’un pied , qui abonde dans l’Océan et surtout la Méditerranée. Sa chair, trèsusitée des anciens, défendue par Pylhagore , est insipide, coriace, peu digestible , très-nourrissante toutefois pour les bons estomacs ,' et meilleure de janvier à mars, qu’en tout autre temps de l’année! On l’attendrit eu la faisant macérer dans de l’eau salée avec de la chaux ou des cendres , et on la mange plutôt bouillie que rôtie ; jal d.s on la faisait sécher ou on la salait pour la conserver; inusitée à Paris , elle est abandonnée sur nos côtes méridionales à la classe peu aisée. Hippocrate , qui prescrivait la seiche dans les maladies des femmes , la regardait comme astringente; Pline, au contraire la dit purgative, propriété attribuée depuis à son bouillon, diurétique, et Galien, stomachique; ce dernier en dohhait la décoction contre 1 odontalgie. Sou encre, base de la Sepia de nos dessinateurs , et employée par Soranus contre l’alopécie, est laxative , au rapport de Lclse et de Dioscoride. Ses œufs, disposés en grappes rameuses, vulgairement nommées Raisins de mer, ont été vantés par Hippocrate,
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qui les associait aux cantharides et à la semence d’ache, contre la dysménorrhée ; par Pline , contre le catarrhe des voies urinaires; par Marcellus contre la gravelle , et aussi à l’extérieur pour dissiper les taches de la peau. L’analyse qu’a faite M. A. Chevallier ( Journ . de pharm., YllL, 4°9)> des membranes qui les enveloppent, analyse du reste qui-, dit-on , se rapporte plutôt aux œufs du Y. Loligo , y démontre l’existence d’une matière animale et de divers sels , notamment de l’hydriodatc de soude. Quant à sa coquille interne, logée sous la peau du dos de l’animal, et connue sous les noms d’O.f de sciclic et de Biscuit de mer, c’est un corps aplati , ovale , blanc , léger, friable , composé d’une infinité de lames très-minces , parallèles , jointes ensembles par des milliers de petites colonnes creuses qui vont perpendiculairement de l’une à l’autre. On l’emploie dans les arts pour polir certains corps , faire des moules , etc.; on la donne aux oiseaux tenus en cage pour qu’ils y aiguisent leur bec. Jadis elle était fort usitée en médecine, soit unie à diverses poudres ou opials, comme dentifrice, cosmétique , etc., soit porphyrisée et insufflée dans l’œil pour dissiper les taies de la cornée; soit en fumigation contre les maladies pestilentielles, d’après l’hippiâtre Yégèce; soit enfin intérieurement, à la dose de 20 grains à 1/2 gros et plus, à la manière des écailles d’huîtres ou des coquilles d’œuls , dont elle offre la composition d’après John, en qualité d’apéritif, de détersif, de discussif, d’astringent, etc. , dans les affections des voies urinaires, la leucorrhée, la gonorrhée, et aussi comme emménagogue, aphrodisiaque même [Journ. de pharm., Y 1 , 32o). Elle faisait partie des pilules astringentes de la pharmacopée de Paris; calcinée ou réduite en cendres , elle passait, au dire de Marcellus et de Pline, pour propre a enlever tout ce qui est attaché au corps, même les traits arrêtés dans nos parties. Dioscoridc l’indique contre les ephelides, Galien et Aetius contre la gale , Paul d’Egine contre les maladies cutanées en genei al , un grand nombre d’autres dans les cas de scrofules , les maladies des yeux , etc. (voyez , pour plus de détails , la suite de la mat. méd. de Geoffroy, I, i$7 à 1 55 ; et l’art. Seiche du Dict. des sc. méd., L., 5oo). De nos jours , elle n’a plus d’emploi que dans les poudres dentifrices; Uahuemann cependant assure qu’à dose homœopathique elle cesse d’être inerte et convient dans les maladies chroniques qui dépendent de ce qu’il nomme la psora.
Sepitabumen. Nom arabe dü Morbier, Sorbus domesticn , L.
Seps, de gyjttelv, corrompre. Nom donne par les anciens «i nn serpeut , ou peut-être à un lézard, et devenu celui d un genre de reptiles rapproché des scinques et des orvets. La morsure du S. peina dacljlus, Daud. (Angnis quadrupes, L.), passe pour très-dangereuse;
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mais celle du S. tridactyhts , Daud. , est réellement innocente.
Skpt-oeil. Nom donne dans quelques provinces à diverses espèces de lamproies. Voy. Pelrumyzvn.
Sf.ptifolium oir. Un des noms officinaux du Tormenlilla erecta, L.
SeptiHEIVIA. Un des noms du plantain, Pluntago major, L. (V, 358).
Septiques , Septica. Substances propres à altérer les humeurs.
SEPTONE, Scpton. Nom lire de <j»7îw , je putréfie, proposé par Bru<rnatelli pour remplacer celui A' azote , ce gaz étant regardé comme principe putréfiant.
Skpudday. Nom du Gingembre* Sumatra.
Sepdddy. Nom malais du Coslus arabicas , L.
Ser , Serfs. Noms du ver à soie. Bombyx Mori', la.
— Nom languedocien des Serpens eu general.
SeraP. Nom turc du vin. Voy. Filis,
Serapias latifoua , L. Cette plante , de la famille des Orchidées , croît sur les coteaux secs el chauds en France ; on la désigné sons le nom d 1 hellèborinc , parce que ses feuilles ressemblent à celles de l’hellébore blanc, Veralrum album, L. Lémery dit que ce végétal, à fleurs d’un pourpre foncé , qui exhalent un légère odeur de vanille, d’après M. le docteur Marquis , est détersif et vulnéraire ; il est inusité. Serapias est le nom d’une divinité égyptienne à laquelle ce genre a été dédié à cause des vertus aphrodisiaques qu’on lui suppose, ainsi qu’aux Orcliis et aux Satyrium , genres de la même famille (Pline, lib. XXVI , c. lo).
Serapingummi. Un des noms allemands du Sagapenum.
Serapinum. Nom sous lequel on désigne parfois lo Sagapenum , gomme résine produite par le Fcrula per s ica , W. (III , 2^7)* dans les anciens.
Sep.aPINUS. Nom de la Gomme arabique dans quelques anciens auteurs.
Serbar de cazador. Nom espagnol du Sorbtts Aucuparia , L.
Serbin , Serbyn. Noms du Juniperus. Lycia , L«.(lll , (k)5).
Serbio. Nom japonais de la Baleine franche .
SfcRCAUDA. Un des. noms du Bois de Sanclal dans l’Inde.
SkrcÊ. Nom lurc du roitelet , Motacilla Begulus , L.
SkrCELLE. Un des noms vulgaires de la sarcelle, Anas Querquednla , L.
Serchista. Sorte do manne de Perse qui provient du Tamarisc manu fera. Voyez Manne (IV, 226).
Sfree. Nom de V Andropogon Schœnanthus , L., à Sumatra.
StnkNE. Nom provençal du guêpier commun , Mcrops Apiastcr, L.
Serento. Nom provençal et dauphinois du P inus Abies , b, *
SfrÉphah. Nom hébreu du Cautère actuel.
Séreüsine. L’un des deux principes consliluaus des huiles volatiles, d’après M. Bizio (III , 545).
Seri. Nom japonais du Persil.
— nisi. Nom japonais de VAnis.
Sericum crudum , Serici folliculi. Synonymes latins de Soie (l , 638).
Serides. Nom latin des legumes ou herhes potagères.
Serin, Serinas. C’est le Fringilla Canaria , L. (III , 297).
Serincade. Nom turc du narcisse , Narcissus poeticus , !.. (IV, S^o).
Seringa , Seringat. Noms du Phi/ade/p/tus Coronaria , L. C’est aussi celui de Vf/evea guiunensis , Aublct, qui est le Sip/wnia e las lie a, L.F. Voy. Siphonia.
3a6 SERMAISE.
Serinuatüue. Un médecin italien a adressé à l’académie royale de médecine «ne notice sur un procédé thérapeutique auquel il donne ce nom , et qui consiste à introduire le bec d’une seringue dans une veine , et à retirer et y refouler le sang alternativement. Il croit ce moyen fort utile dans beaucoup de maladies (Séance de V Acad, de médecine du 21 juillet 1828).
Seuiphium. Ce genre , de la famille des Composées, voisin des Artemisia, a une espèce nouvelle, appelée Bois de serpent, au Cap de Bonne-Espérance , où elle croît , dont la décoction est usitée contre les jvers , d’après Thunberg ( Voyage , I, 282). Seripliium était chez les Grecs le nom de la petite absinthe, Artemisia pontica, L. (Pline , lib. XXVII , c. 7), qui dérive de S ériphion , aujourd’hui Serpho , ile de la mer Egée , où croissait cette plante. Dans quelques auteurs anciens , ce nom a été aussi appliqué au Sisymbrium saphia , L.
Seris , ae/Jlç. Nom grec de la cliicorec, Cichorium Intybus , L. (Il, 280).
Skujania. Genre congénère du Pautlinia (V, 221). Le S. Lelhalis, Saint-Hil., est Jo Pautlinia pinnata, L ; le S. Triternata est le P. Triternata , L.
Serkis , Serouis. Paul Lucas assure qu’on donne ce nom à une espèce de Gnr.phalium (et non d’armoise comme on le dit , Bull, de pliarm., VI, 342), que l’on prend en Turquie en guise de thé, et auquel on attribue la propriété de conserver la fraîcheur, de prolonger la jeunesse , etc., ce qui le fait appeler Thé des sultanes , Plante de beauté. L’auteur du Dictionnaire économique dit qu’il croît sur une montagne auprès de l^t Mecque (Jussieu , Dict. des se. nat XLVIII , 520).
Serlic. Nom que porte aux enviions du lac Ilaical lç Potypodium (ks\i\<\'uim)fragrans, L. (V, /j37).
SERMAISE. Gros bourg de France (Marne), à 3, lieues de Sl-Dizier, connu pour scs eaux minérales , dont la réputation toutefois 11’est pas très-étendue. La source, nommée Fontaine des S arrazins , en est à une heure de marche , à l’est (Carrère , Cal., etc-, 212, dit 1/4 de lieue); l’eau en est froide , acerbe , ferrugineuse, et forme un dépôt ocbracé; elle contient un peu d’acide carbonique libre, et a donné, pour 60 onces , à M. Lefebure : fer oxydé, 4 grains ; carbonate de chaux , 8 ; sulfate de magnésie , 4 0 ; inuriate de magnésie , 20 ; point de sulfate de fer, ni de sulfate de chaux qu’admettait Navier. Il la dit purgative , diurétique , et utile contre la gravelle , la colique néphrétique , le catarrhe vésical , les engorgemens des viscères abdominaux, la leucorrhée elles suites des fièvres intermittentes.
Ratifier (E.). Traité «1rs eaux minérales cl’Attnncourt , avec quelques observations sur les eaux min . «le .Sermnisc. Cliùlons, 1Ü96 , iu-8. — Royer. Remarques curieuses sur les eaux salutaires de Sermaise, sur les frontières de Champagne. 1717 , iu-12. — Lefebure. CuusiJcialious relatives nu\ eaux min.
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uni. tl rntif., tuivii'i .1» l’analyse des ceux de la lomw do SerniaUo (Accueil de ment, de mcd., chir.' p /tarin, mi/., XI , p. 3^5 ).
Skrmolino. Un des noms ilaliens du serpolet, 1 hymus Serpyllum , L.
SermoNTMN, Skamontaise. Anciens noms français du seseli de Marseille, Seseli, 1er tuosum, L.; d’autres fois c’est celui du Laserpifium Siler, L.
SÉko, Seiko. Noms provençaux de la grive draine, Turdus 'viscivorus , L.
Seroca. Synonyme d eSeneka, Polygala Seneka, L. (V, 429).
Serouni-laUT. Nom indien du T olkameria inerrnis , L.
Seroupaddie. Nom du Coldenia procurnbens , L. (II , 3G2), à Java , etc.
Sedpao. Nom portugais du serpolet. Thymus Serpyllum, L.
S eu P ENS , o(T. Serpent a collier. C’est le Col liber Natrix , L.
Serpent .jaune. Les Bochismans emploient le sue de sa dent venimeuse , pour empoisonner leurs flèches, d’après Campbell.
Serpenta sonnettes. Voy. Crotalus (II, 471)- — terrestre. Un des anciens noms du Salpêtre.
Serpentaire. Arum Dracunculus , L. (I, 4^7).
— male. Polygonum Pislorta, L. (V, /J3i).
— de Virginie. Aristolochia Serpentarid , L. (I, 4*5).
Serpentaria ( radix ) , off. Un des noms de la racine du S co nouer a humilia , L. ( P h arm . univ , II , 524).
— MINOR. Racine de l'Arum maculatum , L. (I, 458).
— - rubra seu vulgaris. Noms oflicinauxjde la racine du Polygonum Bis-
tortaj L. (V, 43 1).
— virginica. Racine de l 'Aristolochia Serpentaria , L. (I, 4t5N.
— DE VIRGINIA. Nom espagnol et portugais de l1 Aristolochia Serpen-
taria , L.
Serpf.ntarium (lignum). Yo y. Bois de couleuvre, Ophioxylon Serpentinum, L. (V, 4$).
Serpentine. Un des noms du sakifis, Scorzonera hispanica , L.
Serpentine , Lapis serpentinus. Lémery ( Dict etc., 63i) dit que les taches ou marbrures de cette pierre , lesquelles figurent quelquefois des espèces de serpents , l’ont fait croire propre à guérir la morsure de ces Feptiles , et qu’on l'employait aussi contre la céphalée , la fièvre quarte , la colique néphrétique , la pierre , enfin pour exciter la sueur et chasser les venins.
Serpents, Voy. Ophidiens (V , 4^)* On attribuait autrefois diverses propriétés à leurs dépouilles ( exuviœ s. senecta anguium) , c’est-à-dire à la peau que quittent les couleuvres et surtout les vipères lorsqu’elles muent. Leur décoction servait contre l’odonlulgie, leurs cendres contre la gale et l’alopccie ; portées sur les reins ou sur le ventre , elles passaient pour faciliter l’accouchement.
Seupents venimeux. Yoy. Viper a, Crotalus, de.
Serpheta. Nom d’un lithontriptique dans Paracelse.
Serpillo, Serpol. Un des noms ilaliens et espagnols do. serpolet, Thymus Serpyllitm , L.
Serpolet. Thymus Serpyllum, L.
Serpoul. Nom languedocien du serpolet, Thymus Serpyllum , L.
Serpyllum. Nom lalin du Thymus Serpyllum , L.
Serquis. Voy. Scrkis.
Serra , Serra marina. Anciens noms lalins de la Scie. Voyez aussi Cl/ilriscus
Serragine. Nom de la buglc , Ajuga Ber tans , L,, dans le pays de Vaud.
3a8 ' SÉIUJ.
SIjIUIAüLIO (ac<| ua del). Source minérale , à 3 lieues de Sienne , iroide, inodore, presque insipide , et cpii a paru à G. Sanli ( Tcrzo vuii'gio, etc., p. 402) peu digne du travail qu’a publié, sur elle , Battini , à la fin de son ouvrage sur les eaux hépatiques ; celui-ci y a trouvé de l’acide carbonique, des carbonates de chaux et de magnésie, de l’alumine, des mariales de soude et de magnésie, du sullaie de magnésie , une matière mucilagineuse et un résidu insoluble * (Alti di Siena, YII , 198). Elle a été recommandée contre les lièvres et la dyspepsie.
Serrata. Nom du chamcdrys , l'eucrium Chamœihys , L-, dans quelques ancien* auteurs.
SERRATULA. Genre de plantes de la famille des Carduacées , à calice oblong, imbriqué, non épineux , etc., dont le nom vient des dents de scie, serrata en latin, dont sont marquées les feuilles de l’espèce tinctoriale. Le S. ajuçra, W. , est une plante de la Sibérie, etc., ainsi nommée de son amertume singulière ; elle est employée parles Cosaques contre les fièvres intermittentes ; Pnllas dit qu’clle pourrait remplacer la gentiane et le rhaponlic (Voyage, II). Suivant Gmeli.11 , sa poudre, répandue sur les plaies , leur est salutaire. S’il faut tu croire Murlius, sa décoction , employée à l’intérieur et à l’extérieur, serait efficace contre la rage, et les Kalmoucks s’en servent pour cet usage (Bull, des sc. mcd., Féruss. , XIII, p. 356). Le S. Scordium , Loureiro, est une espèce qui croît à la Chine et à la Cochinchine, où elle est cultivée comme résolutive, anti-putride et emménagogue. Ou s’en sert extérieurement sur les vieux ulcères et contre la gangrèue , et intérieurement dans les hydropisies et la suppression des règles ( Flora cochiuch., II, 5go). Le S. tinctona, L. , Sarrète des teinturiers, vient chez nous, dans les bois couverts, et sur les hautes montagnes où il diminue de stature. On relire de sa racine une couleur d’un jaune plus solide quc’celle qu’on extrait du genêt ou de la gaude , de plus la plante est estimée vulnéraire et detersive. On remarque que la plupart des animaux n’en mangent pas. Nous avons parlé à Criicus (II, io5), du Serratula arvcnxLs , L.>. ou chardon hémorrhoïdaL
Serre- fine. Un des noms du Parus major, L.
Serreta , Serretta. Noms de la sarrele, Serratula tiucloria, L., en Languedoc* Serrü. Nom de la. Scie à Nice., selou M» Risso.
Serron. Un des noms du bon lieury , C/icnopodium Bonus henricus , L.
Serru SANULVEREI. Un des noms tamouls du Linum usUatissunum , L.
Skrrutua. Nom portugais du Sunc/ius oleraceus , L.
SeR-SIFIAI. Nom portugais du Tr agopogon pralense , L.
Sersieis. Mauvaise orthographe de Salsifis , Scorzuncra hispanica , L.
Skrta. Nom du inclilot dansCalou.
SertüLA. Nom du <1 Iclilot dans Celse et Mine. éru . Nom arabe du cyprès, Cuprcssus Salipcrrircns , L. (U i 5ip)«
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SERUM LACTIS, Petit lait. Liquide limpide, d’un jaune verdâtre, d’une saveur douce, retiré du lait écrémé, dont il fait les 9/10 environ , par la coagulation de son caséum , composé d’eau , de sucre, de lait, et de quelques sels (hydrochlorate de potasse et phosphate de chaux), joints à un peu d’acide butyrique et acétique, ou lactique; il varie, quant à la proportion de ces élémens , comme le lait lui-même , suivant l’espèce de Mammifère d’où il provient ( Voyez Lait, IV, 21). Les petits laits de vache, de chèvre , de brebis sont les plus usités : le premier l’est presque seul parmi nous. C’est de ce liquide aigri que Schécle a, le premier, retiré l’acide lactique (I, 57).
Le petit lait naturel de nos crémiers , provenant de la coagulation spontanée du lait lors de la préparation des fromages , est agréable au goût , acidulé , et troublé par un peu de caséum en suspension. Sa propriété laxative fait que certains estomacs le digèrent difficilement. Celui des pharmacies, toujours clarifié, est plus léger et plus digestible; il est fade quand il a été obtenu au moyen du vinaigre, c’ést-à-dire en jetant une cuillerée de cet acide dans deux pin tes de lait écrémé et bouillant, séparant le caséum, clarifiant au moyen d’un blanc d’œuf battu avec un peu d’eau et filtrant ; il est plus clair, plus savoureux , plus odorant lorsqu’on emploie la présure (1/2. gros) et la crème de tartre ( 24 grains). Autrefois, on employait pour le préparer, soit ce dernier sel (Voy. le mém. de II.-M. Rouelle sur sa préparation sans crème de tartre), soit le suc de limon, les fleurs d’artichaut, les vins du Rhin ou des Canaries ( Petit lait vineux des pharmacopées), soit la graine de moutarde ( Petit lait sinapisc) , etc. Le meilleur petit lait se prend à la campagne, où le lait qui le fournit est pur et de qualité bien supérieure à celui des vacheries de nos villes ; l’action d’ailleurs en est secondée par le bon air , l’exercice , et par l’agrément qu’on y goûte. Quant au lait de beurre ou babeurre (IV, 32) résidu de la crème, ou même, comine en Irlande , du lait tout entier après que le beurre en a été séparé , c’est une sorte de petit lait trouble contenant plus ou moins de caséum joint à un peu de beurre émulsionne ; il est moins acide et plus nourrissant que le petit lait ordiuaire, mais aussi moins digestible. Clarifié, il diffère peu de celui-ci. Les Anglais en font grand usage. Dans l’Inde, où il est, dit-on, d’une qualité supérieure, il est très-usité, pris le matin au li.t , d abord en petite quantité, qu’on augmente graduellement ensuite, contre certaines dyspepsies, la phthisie commentante et pour calmer les nerfs de ceux qui put abusé du thé vert (Âinslie, Mat. ind., II, 211). Enfin le petit lait d' Hoffmann ou petit lait doux de Cartheuser , est un liquide doux , très-nourrissant , peu usité de nos jours, qu’on obtenait en traitant par l’eau bouillante du but évaporé presque jusqu’à sieeilé.
33o SERUM LACTIS.
Le sérum de lait , aigri surtout , est fort usité connue aliment dans les campagnes , ainsi que Palmærus le dit des paysans suédois (Ovis. Upsaliæ, >754, in amœnit. acad.) ; c’est même la nourriture presque exclusive de beaucoup de peuples, montagnards surtout. Le lailiat des babitans du Jura est formé de petit lait aigre macéré avec divers fruits sauvages (IY, 33).
L’usage médicamenteux du petit lait remonte à la plus haute antiquité; car il est recommandé par Hippocrate , Galien, Aétius , etc. Ce liquide, à la fois légèrement acidulé, mucilagineux et salin, a toujours passé pour propre à rafraîchir , à calmer la soif et l’irritation dans les fièvres ardentes , à favoriser les évacuations par les urines et les selles ; il constipe néanmoins certains malades. On l’emploie comme adoucissant, émollient , sédatif même dans les maladies aiguës en général , notamment les fièvres bilieuses et inflammatoires , les phlegmasies des organes digestifs , des poumons, de la peau , etc. Bagüvi vante son efficacité en boisson et en lavement dans les cas de dysenterie rebelle. On le donne plus souvent encore comme fondant, apéritif, et aussi comme un aliment doux et très-peu substantiel, dans un grand nombre d’affections chroniques : les phiegmasies lentes des voies digestives , les engorgemens des viscères abdominaux, du foie surtout , l’hypochondrie et autres névroses; le scorbut, dont Hoffmann et Lind le regardent comme le meilleur remède; les maladies de la poitrine , la phthisie même , etc. ; Hufeland le recommande chez les nouveau-nés pour suppléer au lait maternel. Le plus apéritif, dit-on , est celui de chèvre (II , 79).
Divers établissemens spéciaux ont été formés dans les pays de montagne , en Suisse surtout , pour la guérison des maladies chroniques par le petit lait (de vache ou d’autres animaux, pur ou aromatisé, et pris en boisson en lavemens , en bains même). On en cite un près de Vienne , fondé par Gelleo , pour le traitement de la phthisie par celui de chèvre et de brebis ; un autre au village d’Unterseen, en Suisse, dans le voisinage du lac de Thoun ; un troisième sur le Righi (canton de Schwytz). Celui du village de Gais ( canton d’Appcnzell) attire chaque année, en juin et juillet, un grand nombre de malades suisses et allemands , pour ses cures de petit lait. Enfin celui du. Weissenstein , sur le Jura (voy. la Bibliographie) , est aujourd hui fort renommé pour l’air pur qu’011 y respire , le petit lait aromatise (ju’on y boit, et les bains de petit lait qu'y administre le docteur Kottmann , le premier qui les ait expérimentes. Ces bains, qu’il recommande contre les affections nerveuses , hypochondriaques surtout , la fièvre hectique , les maladies cutanées rebelles , notamment les dartres et les scrofules, font naître, dil-011 , après trois semaines
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de leur usage, une éruption qui dure une dizaine de jours {Bull, des sc. mêd. de Fér. , XVII, 78). L’usage du petit lait est souvent aussi associé, avec avantage, dans les établissemens d’eaux minérales , gazeuses surtout , à celui de ces eaux, dont il paraît augmenter l’efficacité.
Ce liquide s’administre ordinairement tiède ou même froid , à la dose d’une à deux livres par jour ; données par verrées , surtout le matin à jeûn , et particulièrement au printemps. Quelquefois on l’édulcore avec quelques sirops , tels que ceux de fleurs d’oranger , de capillaires , etc., pour le rendre plus agréable. D’autres fois , ou eu seconde l’action rafraîchissante , par du sirop de limon, de groseilles, etc.; l’action diurétique, en ajoutant un peu de nitre, de crème de tartre , d’acétate de potasse , etc.; l’action laxative ( Petit lait purgatif) , au moyen du sirop de violettes , du sirop de fleurs de pêchers , de quelques gros de sel végétal , de manne , de pulpe de tamarin ( Petit lait tamariné) , etc.; l’action fondante, apéritive {Petit lait apéritif) , par son mélange avec des sucs dépurés de plantes amères , antiscorbutiques, aromatiques, etc. , ou en le surchargeant de gaz acide carbonique {Petit lait gazeux). Dans quelques cas, on associe plusieurs de ces médicamens pour répondre à des indications variées, comme on le voit dans le petit lait de JVeiss , jadis réputé anti-laiteux, où figurent à la fois des substances sudorifiques , diurétiques et purgatives ; le petit lait de K an-Swicten , qui contient diverses herbes depuratives, du séné, du sulfate dé soude et du miel. Parfois enfin , on ajoute au petit lait des substances qui en changent complètement les propriétés ; tels sont l’émétique , l’alun ( sérum laclis alu— minosum ) , le vin , etc. Jadis aussi , on plongeait dans le sérum de lait des morceaux de fer rougis au feu, pour préparer un petit lait chafbé ; on le distillait, soit avec des plantes dites cordiales pour en retirer 1 eau de lait alexilèrc , préconisée alors en Angleterre comme fortifiant, sudorifique, etc., à la dose d’une à six onces; soit avec des, limaçons, et quelquefois, en outre, des plantes béebiques , pour former 1 eau pectorale de limaçon, simple ou composée , vantée contie les maladies de la poitrine. Enfin , diverses imitations du petit lait ont été proposées dans la vue de remédier à la grande alléraibililé de ce fluide, qui ne permet de le préparer qu’aufur et à mesure «lu besoin (Voy. Ann. de la soc. de méd. de Montp., XX, 34a) : Ç «c’est ainsi qu’un mélange peu rationnel de deux gros de sucre de lait, tune once de sucre et un demi-gros de gomme, a été décoré du nom Itiompeur de petit lait en poudre.
I, C“,r“/ h"'n' He^ De “'ro ,a‘"'s "■“«'‘lus. Horfnce . iG3: , l'n. 8. — Hoffmann (F.). Dissertât. f ' “ V,r,u“ ,0”î‘ •■Mcrrima. Halle , ,7a5 , ln-4- — Gcjmullir. De sera laclis. Boiilca .
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1738. — Gmdin (P.). Diss. de sera Iniiis llojfmnnninno. Tultingue , 1765, in-4- — Ko'tinann>Ce Weissrnstdn. Du lait, du petit lait , <t des bains de petit luit pris sur le Jura près de Solmre (eu allemand). Suleuro , 1829, in-12. — On peut consulter eu outre les observations particulières de ]\l. Stroein ( Acta reg. soc. mcd. Havniensls , IV , 284) ; de R. Lcnlllius [Mise. ucad. nnt. cur. Dec. If, A. 10, *691 , p. 36 < ) ; de C.-F. PuullinI ( ibid . Dec. II, A. 5 , 1686, npprnd , p. 6a ) ; de S. -S. Auborn do Ilartwiss ( Ephem. acud. nat. cur. Cent. 1 et 2 , p. 46 ) ; enfin de Favrol ( JJist. et mem. de lu soc. rojr. de méd. , 1776 , Hist. , p. 278 ) , citées dans le lie per tort uni comment, de J.-D. Rruss ,
SERVAN (St-). Petite ville de France (Ile-et-Vilaine), à 1/2 lieue de St-Malo , où se trouve , dans une maison de plaisance nommée Veaugarni , une source minérale froide et martiale qui en porte le nom. Chifoliau , qui la dit tonique, apéritive , laxative , etc., la signale comme utile contre le rachitis , le carreau , les obstructions des viscères, les maladies des voies urinaires , etc. : il y indique du fer, une terre calcaire , un sel marin calcaire , de la sélénite , une espèce de natronet du pblogistique (Carrère , Cal., etc., 183 ).
Cliifoliau. Essai anal, sur les eaux min. des fontaines du Luunaj-Quinar et du Veaugarni (Ane. Journ . de mcd., mai 1781 , p. 438 ).
Sekvantine. Variété de Figue.
SERVAS. Village de France , à 2 lieues d’Alais , près duquel , dans un ravin , est une source nommée dans le pays Fon de la pe^uc ( fontaine delà poix), que de Sauvages (Assemblée publ. de la soc. roy. des se. de Montp., du 1 1 mars <745, in-4°) signale comme chargée d’un bitume noir inflammable et employée en qualité de purgatif vermifuge (Carrère, Cul., etc., f>25).
SEDVEinA brava. Nom portugais du Sorbus Aucuparia , L.
Servilla, Servillum. Anciens noms du clicrvi, Sium Sisaritm , L.
Servus fugitivus. CJn des noms alchimiques du Mercure.
SeryngA. Synonyme de Seringat.
Sesam , Sesame. Nom allemand, hollandais et français du Sesamum orientale, L.
Sésame d'Allemagne. Myagrum sativum, L. (IV, 628).
S ES AMI ( Setnen ). Un des noms des semences du Filex Agnus Castus , L., dans les officines, d’après Swediaur.
Sesamoides. Plantes qu’011 a dit ressembler au sésame; aucune de celles qui ont porté ce nom ne nous semblent avoir avec cette plante la moindre analogie. Dioscoride ( lib. VI, c. 14C) le donnait à l’hellébore d’Anticyre ( Hcllcborus orient alis , Lam.) ; Hippocrate a un végétal qu’il associait à ce dernier médicament ; on le donne à une espèce de réséda , R. sesamoides , L., peut-être à cause de la forme de ses semences qu’on aura cru avoir quelques rapports avec les os sesamoides ; enGn on l’a encore appliqué à plusieurs autres herbes tout aussi éloignées de ressembler au sésame.
Sesamum. Nom anglais du la semence du Sesamum orientale. L.
Sesamum orientale, L. Sésame, Jugeoline. Celle plante 'annuelle, à lige simple , à feuilles lancéolées , allongées , à fleurs blanches , a capsules axillaires , quadrangulaires , contenant des petites semences pintes , bordées , ternes , de la taille de celle du lin , appartient a la
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famille des Bignoncs , et à la Didypamieangiospermie; elle croit dans l’Inde . an Japon , à Ceylan , etc., d’où elle est passée en Perse , en Afrique, en Egypte , en Turquie, dans les îles de la Grèce, en Italie, et en Amérique , aux Autilles , etc., où on la cultive et où elle porte des noms particuliers suivant les pays. Ce végétal est un des plus précieux de ceux que l’homme possède à cause de l’huile abondante qu’on retire de ses semences , qui va jusqu’à 90 pour 100 de leur poids , ce qui n’a lieu dans aucun autre oléifère. Il est fâcheux qu’on ne puisse l’élever en Europe passé le 4 1 ou ^ degrés. Les anciens, qui l’ont beaucoup loué, disent quelle amaigrit la terre ; Hérodote [Ub. /); Théophraste ( lib. VIII, c. 9) ; Dioscoride ( lib. II, c. 92); Galien , De simplic. { lib. 8 ) et De alim. faciilt. {lib. I ) ; Pline {lib. XVIII, c. 10) , ainsi que tous les médecins arabes ont parlé du sésame et vanté son extrême utilité pour les peuples qui le possèdent . Les nations modernes n’en retirent pas de moindres avantages. La préparation de cette huile a lieu l’hiver, et exige assez de soins, on peut en lire le détail dans Bclon {Singularités , 427 ).
L'huile qu’on extrait des semences du sésame est d’une saveur douce, agréable, se conserve long-temps sans rancir, et peut supporter la comparaison avec la meilleure huile d’olive; clic sert a préparer les alimens de toutes espèces, et à tous les usages économiques, tels qu’à brûler, etc. Au Japon , où on n’use ni beurre ni graisse , on n’emploie que l’huile de sésame pour la cuisine (Thunb. Vi oyage, IV, 5o). On assure qu’elle engraisse , et en Egypte les femmes boivent plusieurs onces de celle huile le matin pour acquérir de l’embonpoint. Dans le Levant on la mêle à l’amidon et au miel pour en composer un mets nommé Calva , que les Calvadgi vendent dans les rues à Smyrne , etc. En Egypte le marc de l’huile broyé avec du miel et du suc de citron compose le tahiné (Prosper Alpin , De plant, ergypt., 98 , écrit tachiné ), aliment dont on fait une grande consommation dans ce pays (Sonini, Voyage, III, 256). Les nègres en Géorgie et à la Caroline du sud , en mêlent dans le maïs pour leur nourriture ordinaire.
L’huile de sésame a aussi des usages médicinaux. On en oint la peau pour l’assouplir, en adoucir la surface , calmer les cuissons qu’ycansent les éruptions furfuracées, en faire disparaître les taches, etc. En Amérique on la donne comme un laxatif doux qu’on préfère à l’huile de ricin (Coxe , Amcric. disp., 543). Ainsi ie "dit que dans l’Inde onia regarde comme emménagogue , et que les médecins du pays pensent qu’elle peut provoquer l’avortement {Mal. irai., 11 , 256). Prosper Alpin en parle aussi {loc. cit.) comme étant utile pour ramener les menstrues. Il ajoute qu’on la conseille dans les ma-
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ladies des intestins , les affections dyspnéiques , la péripneumonie ainvce a son dernier degré, In mélancolie, etc. 11 assure qu’on en use en bain dans les maladies de la peau.
La plante entière, qui se nomme en arabe Sempsen, est mucila-nneuse , et sa décoction peut être prescrite dans tous les cas où on se ' sert de ceux-ci ; on l’emploie en lotion sur la peau dan6 les affections cutanées, l’ophtlialmie ; on la donne en lavement dans la colique, etc. On la fait prendre en boisson dans les inflammations de la poitrine , de l’abdomen , etc. Coxe dit qu’on s’en servit utilement dans une dysenterie qui régna en i8o3 aux États-Unis ( loc . cit.).
Le S. indicum , L., n’est guère qu’une variété de l’ orientale , et s’en distingue par des feuilles plus larges, celles de la base lobées, etc.
Il a les mêmes propriétés , ainsi que 2 ou 3 autres espèces que renferme le genre Scsamum.
SESANQUA pour SasANQüa. Camellia Sasanqua (TI , ^2).
Sesbania cannabina, Retz. Traitée comme le chanvre, cette légumineuse de l’Inde donne un fd dont on peut faire des tissus. Voyez Æschynomcnc (1 , 86).
Seseban. Nom arabe île l’ Æschynome grnndiflora, L. (I, 86).
Seseli tobtuosdm , Scséli, Seseli officinal, Séseli de Marseille. Cette ombellifère, à lige tortue, raide, diebotone, noueuse, à feuilles courtes , rigides , de couleur cendrée , qui croît en Provence, est le Séséli massiliense des officines. Ses semences qui sont ovoïdes, grises, subpubescentes , cannelées, grosses à peine comme celles de l’anis, dont elles ont un peu l’odeur, entrent dans l 'eau générale, le mithridatc, la thériaque; elles sont réputées carminatives, anthelmintiqucs, cordiales , diurétiques , comme le sont la plupart des semences aromatiques de cette famille. En Provence quelques femmes en prennent en infusion dans du vin comme emménagogue , etc. Il y a en Crimée un Seseli gummiferum , Smith, ainsi nommé de ce qu’il découle des incisions de sa tige une grande abondance d’une résine fétide, Le S. Hippomarathrum , L., si remarquable par son in volucelle soudée, a eu quelque emploi dans la médecine ancienne. Les Séseli ont un un feuillage court, fin et découpé , ce qui les fait aussi appeler fcnouil , de leur ressemblance avec les feuilles de ce genre d’ombellifères qui sont plus fines et plus longues. Le premier dont nous venons de parler s’appellc._/è/iortt7 tortu, le dernier fenouil de cheval, etc. Séséli est le même nom que le aeaeii des Grecs.
Séseli. Nom applique à plusieurs ombcllirài'es dilFcrenles , à rouillage court cl délie, ef. surtout au Seseli lortuosum , L.
DE CANDIE. Synonyme de Seseli (le' Crète.
— COMMUN. Un des noms du cliervi, Sium Sisavnm , L.
de Crète. Tordylitim officinale, L.
SEVER (Saint-).
Séskli d'Ethiopie. Laserpilium Chironium, L. (IV,
dj.; Marseille ou officinal. Soseli tortuosurn , L.
MASSIL1EN.SE, off. Nom officinal du Séseli torluosum, L.
— MONT AN UN , off. Tordjlium officinale , L.
— de Montpellier. Peucedanum S ilaus, L. (V, 25o).
— dd peloponese. Ligusticum Peloponcnse , L. (IV, 1 14)*
— pr atknsis , off. Nom du Peucedanum S ilaus , L., clans quelques dispensaires.
SeseneoR. Nom dgyplien du chardon à bonnetier, Dipsacus Fullonum, L. (11,658).
Seses. Nom des pois chiches, Cicer arietinum, L. (II, 279), à Marseille.
Sesoot. Synonyme de Pharmacum Sagueri (\ , 256).
Sessea. Ce genre de la flore du Pérou et de la famille des Bignoncs, renferme deux especes , le *5*. depeadens , Ruiz et Pavon , et S . sti— pulata des mêmes auteurs, qui sont employées comme émollientes par les naturels. Ce sont deux arbrisseaux qui appartiennent à la Pcntandrie monogynie ( Flora ptruv . , II, g , t. 1 15 , n. et 1 16 ).
Sesuvium portülacastrum , L., Pourpier marin. Celle plante herbacée de la famille des Ficoïdes et de l’Icosandrie polygynie , est potagère et comestible àl’Ile Bourbon et aux Antilles, d’après MM. Du Pelit-Thouars et Decandolle. Elle croît aussi au Sénégal ; c’est le Galang laul de Ternate et le Djallo djallo de 1 Inde.
Seteregi. Nom arabe de la Fume terre.
Setul. Synonyme de secul , Sandoricum indicum , Cav., aux Moluques.
Seu. Ancien nom français du sureau, Sambucus nigra, L. (VI , 196).
Seuti.omALACHE. Un des noms anciens de la belle ou des épinards, suivant d’autres.
Seutbon. Nom grec de la poire'c , Bêla < vulgaris , L. Voy. delà (l, 58 1).
SeuthostAPHYLUNUM. Un des noms anciens de la betterave, Beta < vulgaris , L.
Sevanti. Nom brame du Chrysanthemum indicum, L. (II, 271).
Sève des végétaux. Ce liquide, puisé dans la terre et l’air, par les plantes , a été comparé au sang des animaux avec assez de justesse. Il fournit à la nutrition des organes qui les composent et à la formation des principes immédiats, résineux , gommeux , sucrés , etc. , qu’ils sécrètent. A l’état naturel, ce liquide est susceptible de plusieurs emplois, comme ou le voit par celle des palmiers qui donne par la fermentation une espece de vin , de l’alcool , du vinaigre , du sucre , etc. ; celle des bouleaux , au printemps , représente en quelque sorte, dans le Nord, mais d’une maniéré moins riche, celle des palmiers. Voyez Bclula (I, 586). Voy. aussi Phytocrene gigantea , Wall. (V, 297), etc. Nous verrons à l’article Vitis, qu’on fait aussi quelque emploi de sa sève. O11 obtient de celle des érables du sucre, ainsi que de celle de YArenga , etc. Les sucs des végétaux qu’on sc procure par la pression , sont une sorte de sève morte.
Vauquelin. Expériences sur les sèves des végétaux. Paris , 1799 , in*8.
Sevenbaum, Seyenbom , Sbvf.nboom. Noms allcmaud, danois cl hollandais du Juniperus Sabina , L.
SEVER (Saint-). Bourg de France (Calvados) à 2 lieues de Vire ,
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près duquel, dans la terre de la Bruiserie, est une source froide, regardée par Polinière comme martiale (Carrère , Cal., etc., Ü02).
SEVERAC-LE-CïIATEL. Petite ville de France (Aveyron) à 4 lieues N. de Milhaud, près de laquelle, dans la prairie de la Devèse, Carrère ( Cal., etc., 5i2 ) mentionne trois sources minérales froides, dont une porte le nom de la Devèse et les deux autres celui de Thibault : il n’en indique ni la nature ni les propriétés.
Sevo, Sevum, Noms italien etlalin de la Graisse (in. 4*4).
Sextiæ, AQUÆ Sf.xtiknses. Voy. y dix en Provence (I, i3o).
Sextier. Mesure romaine d’un sixième de conge, ou près d’un demi-litre (497 grammes) , d’où est tiré notre demi-scxlier (et non septier), égal à la moitié de la chopine, et composé de 2 poissons.
Sey. Nom vulgaire du Gadus virent, L. (III, 3i8).
Seydchutz, Seydschutz. Yoy. Seidchulz .
Seylem. Nom arabe de l’ivraie, Lolinrn lemulentum , L.
Sferro cavallo. Nom italien de l1 ffippocrepis cornosa, L. (III, ^9^)'
SfoglIA. Nom italien des poissons du genre P/enronectcs.
Sgarza. Nom italien du be'ron , Ardea cinerea, L. (I, 392).
Sgombro. Synonyme de Scornbro. Voy. Scomber.
SGRAMPHO, Sgranfo. Noms vénitiens de la Torpille.
Suadamangie. Nom tamoul du Valeriana J alamensi, Roxb.
Smaddoek. Un des noms indiens de V Oranger Pampelmouse. Voy. Citrus.
Suadra YKULL1E. Nom tamoul d cYEnphorbia anliqunrum, L. (III, 178).
SHAHTflA.Nom tamoul du Fitmaria ofjicinalis , L. (III, 3ii).
SHALACH, SHALENUA. Noms hébreu et clialdéen du héron , Ardea cinerea, L. (I, 392).
ShanôAM cooppy. Nom tamoul du Volbameria ineimis , L.
ShAkiva. Nom sanscrit de la racine du Pe.riploca indica, L.
Siiarunnay VAYR. Nom tamoul dn Triant he/na nwnogynum , L.
Shayng COTTAY. Nom tamoul de V Anacardium officinamm , Gærtn.(I, 2j4)*
Suayraet coochie. Nom tamoul du Genliana Chirayitay Roxb. (III , 3Gi).
Shea. Un des noms de l’arbre q beurre, Dassia butjracea , Roxb. (IV, /ji6), d’après Mungo-Park. Voy. Micadenia.
Siie ah. Nom arabe du Semen Contra.
Shf.at-fisii. Nom anglais du glanis. Voy. Silurus.
SheeAKAT. Nom tamoul du Mimosa' abstergens , DC. (IV, 4^7)*
Sheenoi codïe. Nom tamoul du Menispermum Cordifolium , Russ. (IV, 324)
SIIEERNESS (Eaux min. de) en Angleterre.
Page (T. II.). Desc. of llie king's Wells al Shecrness, Langunrd/ort and harwich ( Philos . trans. 1784 , p. 6 ).
SheerudeK. Les Wy lions (médecins indiens) considèrent comme atténuante et diaphorétique l’infusion ou la décoction des differentes parties de celle plante légèrement amère et d’un goût assez agréable (Ainslie, Mat. tnd., 11,579).
Shell I.AC. Nom anglais de la latjuc en écailles Voy. Coccns Lacca , Kcrr.
SllF.MMARÜM. Nom tamoul du Swietenia Febrifnga, Roxb.
Shkmmoollie elley. Nom tamoul du Barleria Prionitis , R. (I, 552).
Shnecodif. vayLie. Nom tamoul du Plumimgp rosea, R. (V, 4°3)*
SiieNG ALANEER K A LU NO. Nom tamoul du Nymphœn odorat a , Ail. (IV, (>iJ3).
SiiENCATAiurtiTTAY. Nom tamoul d’une écorce jaunâtre , insipide.
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Lorsqu’elle est réduite en poudre et mêlée à l’huile de ricin , on l’applique avec succès sur les pustules de la gale ou autres affections cutanées ( Ainslie , Mat. ind., II, p. 382).
SiiEnp HUISLOCK. Nom hollandais du Sednnt acre, L.
synstraai** Nom hollandais de 1 Erigeroti acte , L.
Sherry. Nom anglais du Vin de Xérès .
Shevadik yayr. Nom laroouldu Convolvulus TuvpeÜium , L. (II , 412).
Sheyenar VAYMBOO. Nom tamoul de l’ A splialalus indien, L. (1 , 4^9)*
Sukvium. Nom tamoul du Piper nigrtim, L. (V, 336).
SiiiERl GDDMOODbO. Nom tamoul du Gmelina Parrijlora , ftoxh.
Shirkisht. Nom persan et hindou de la Manne (IV, 221).
Shorea robusta , R oxl). Arbre de l’Inde , delà Polyandrie monogynie, d’une famille indéterminée , dont le bois est employé pour la charpente ; d’après une note d’Ainslic {Mat. ind., 1 , 162) , il donne une sorte de gomme analogue à l’arabique ; Corrca de Serra prétend que l’arbre des îles de la Sonde qui porte le nom de kapourlarros , et qui sécrète une sorte de camphre , est identique avec le Shorea robusta, ce que Roxburg 11c mentionne pas. On dit dans le Journal de pharmacie (XVIII , 708) , mais sans indiquer d’après quelle source, qu’il produit une résine odorante qu’on brûle dans les pagodes de l’Inde.
Suorebird. Nom anglais de V H irundo riparia, L.
Short koebiele. Nom danois de l’anémone dos prés, Anémone pratensis * L.
— nyse'rod. Nom danois de V Itelleborns niger, L.
ShoULL-FALL. Nom écossais du pinson commun , Fringïlla cœlehs , L.
Show arisee. Nom tamoul du Cycas circinalis, L. (11 , 656).
Show-ciioo. Sorte de piquette qu’on fait à la Chine , avec le marc d’une boisson dont le riz fait la base. V oyez Mandarin ( IV, 212).
Shreitz, Shrite. Noms anglais du Turdus 'viscivortts , L.
Shrub YELLow root. Un des noms anglais du Z anlhorrhiza api folia, t/Iïcr.
Si. Un des noms du Diospyros Kaki, L. (II, 656), au Japon.
— MOMU. Nom japonais du prunier, Prunus domeslica , L. (V, 622).
— NOSA. Un des noms japonais du Bambou .
Sia. Nom malais de la scie commune, Sfjualus Prislis , L.
SlAÜEN. Nom japonais du Plantago major, L. (V, 358).
Siadre. Nom français du Jade Néphrite , selon Boetius de Hoodt.
Siai.agogues , Sialagoga. Synonyme de Masticatoires (IV, 260).
Si ali.ous. Nom vulgaire, dans le midi de la France, de plusieurs espèces de champignons comestibles de la section des Saillit s. Voy. A g arien s et Suillns.
Si am. Poisson fort estimé à la Chine , selon Ruisch, et qu’on mange surtout grillé.
Siang. Nom d’ün arbre de la Chine dont le fruit remplace daris ce pays notre noix de galle. On le mange même malgré son âpreté (Grosier, Descript. de la Chine , I $ /) 98 ).
Siarka. Noms polonais du Soufre.
SiBAKURl. Nom japonais du châtaignier, Castanca 'vesca, Gærln. (II, 1 33).
Sibaydu. Nom tcllingou du Sous-P rolo-Carbonatc de Plomb.
Sirbir. Nom persan de V Aloês.
Sieeri-fuu. Nom japonais du potfrpicr, fiortiilacd olvracea , I . (V< 558).
Du t unio. de Mat. T. 6. 22
SIDA
Sibérie (Eaux mia. de). Voy. Tavatoma.
Sidi-kari. Un des noms japonais du Diospyros Kaki, L. (Il, 656).
Siuirische Sciineerose. Nom allemand du Rhodudcnilnim Chrysunlhum , L.
Siccanti A. Nom latin des Remèdes dessiccatifs (11 , 622).
Siccatifs. Synonyme de Dessiccatifs (II, 622).
Sicciria. Un des noms afiicains de Panetli, À net hum graueolens , L. (I, 29.5). Sicelion. Un des noms du Psyllium ? Plantago Psyllium , L. (V, 36o), dans Pline. Sicham. Nom africain du panais à Pelât sauvage. Voy. Pastinaca (V, 218).
SICHERSREUTII, ou bain d’Alexandre. Ces eaux peu fréquentées, découvertes en 1^34 et embellies depuis 1806, sontanalogues à celles d’Egra et usitées contre la goutte, le relâchement des fibres , les flatuosités , la diarrhée, le scorbut, les éruptions chroniques. Elles sont très-chargées de gaz , acidulés, ferrugineuses, et contiennent en outre des sels et de la soude. Le docteur Hildebrand a publié , en 1 8o5 , à Erlangen, un ouvrage allemand sur leur emploi. (R'ciehard, Il in. d’Allem. et de Suisse , p. 21a).
SICILE. Grande île de la Méditerranée, célèbre pour ses mines , ses montagnes, son volcan , ses eaux minérales de tontes sortes qui découlent en abondance de l’Etna , enfin son climat pur et sain quoique excessivement chaud. J. -J. Adria, médecin sicilien , a écrit au milieu du 16e siècle , sur les bains de cette contrée-, et naguère Alfio Ferrara ( Memoria sopra le acque délia S icdia , loro natura , analisi ed nsi, Londres , 1811, in-8° de J 34 p. ) , dont l’ouvrage nous a beaucoup servi , a traité fort en détail des eaux , soi L communes soit minérales, de la Sicile. Il divise celles-ci en froides et thermales. Les premières sont : acidulés ( Palagonia , Zajarana , Paterne , etc.) , salées ( Paernù , Raddusa , Nicoria, Mazzara); magnésiennes (Termini , Bagaria, Palernù, Nota , San Giuliano, Sciacca , Mazzara , etc. ) ; alumineuses (Etna, Calania , Ali, Rocca Allumiei a ) ; ferrugineuses (Castrorcale , Naco , Palernù , Canalotlo) ; sulfureuses ( Pozzo diS an Venner a , Raddusa , Buccheri , Mazzcrino , Càpizzi , Caslrogio aanni , etc. ) ; bitumineuses (P etralia , Mislrctta, Savoca, Nicosia , Ragusa, Biaona , Girgenti, etc.). Les secondes sont : acidules-sulf ureuses (Ali) ; sulfureuses et salées ( Sclafam ) ; magnésiennes (C if al ù) ; hépatiques (Alcamo) ; sulfureuses (Sciacca). Voy. la plupart de ces mots.
SiciliaKa (hekba). Un clos noms Je l 'Hjrpcricum androsœwum. L. (I, 291).
SiCYOS eddlis , Jacq. Celte plante, delà famille des Cucurbilacees, a des fruits qui servent de condiment à Cuba, sa patrie.
SID , en Hongrie , comilat de Gomor. P. Kitaibel (Hjrdrog. Hungarice, Pest, 1829 , in-8°, 2 vol. ), y indique une source minérale observée parle docteur S. Pillmann.
SIDA. Genre de plantes de la famille des Malvacées , de la Monodelphie Polyandrie, dont le nom est dans Théophraste (hb. IV,
SIDERITIS, 33c)
c. il), celui d’une piaule aquatique analogue à la guimauve , qui serait notre Nrmphcea, suivant Adanson; il est très-nombreux en espèces toutes exotiques à la France , et même à l’Europe, à l’exception d’une seule. Ce sont des herbes , ou des sous-arbrisseaux , fort rapprochés du genre mauve , dont elles ne diffèrent guère que parce qu’elles n’onl qu’un seul calice, au lieu de deux que possède le groupe des Malva; elles en ont aussi a peu près les propriétés médicales, c’est-à-dire qu’elles sont adoucissantes , émollientes, et quelquefois susceptibles d’èlre alimentaires. Le S. Abulilon . L., dont quelques botanistes font, avec Totirnefort, le genre A bulilon , à cause de ses loges poly spermes , est une (liante d’Italie, du midi de l’Europe, etc., qu’on trouve prescrite dans quelques ouvrages , depuis les Arabes, comme émolliente, sous le nom de Mauve jaune, de la couleur de scs (leurs. On la cultive parfois dans les jardins. Le A. Canariens;- f , W., est usité comme sudorifique, en guise de thé aux Canaries, et en prend le nom. Le iS\ Carpinifolia , L., a ses fleurs employées au Brésil à la place de celles de mauve ( Journ. de chimie med, , V, 426 ). Le S. cordi folia ( L. non Forsk) , plante de l’Inde, sert en décoction dans l’eau de riz pour adoucir les flux de sang (De Candolle, Essai, etc., 82). Le A. hirta , L., Cumbang-sore de Rumphius ( Mort. anib. , IV, 29) est émollient ; sa graine paraît narcotique, car il assure qu’elle produit un sommeil qu’on ne dissipe qu’en frottant les narines avec du vinaigre. Le A", lanceolata , Retz , a une racine amère qu’on prescrit en infusion , dans l’Inde , avec le gingembre, dans le cas de fièvres intermittentes , et comme stomachique , dans les maladies chroniques des intestins à la dose d’une tasse deux fois par jour (Ainslie, Mat. ind., II, 178). Le A. Mauritiana, L., a son suc conseillé par les docteurs indous dans la gonorrhée, et l’infusion de sa racine prescrite par les mêmes contre les fièvres ( ici ., id. , I, 2o5). LeA\ rhornboidea , Roxb., plante de l’Inde , de l’Afrique, d’Amérique, est regardée et employée comme émolliente dans ces. divers pays à 1 instar de notre guimauve. Il parait qu’on mange dans l’Iude les feuilles de cette espèce, ainsi que celles du V. cordifolia.
Sidawaya. Nom javanais du laurier-rose, Nerium Oleaniler , L. (IV, 5pS).
Siddlrvis. Nom hollandais de 1* A nguille électrique. Voy. Gymnolus.
Sidekobusi. Nom javanais du Magnolia gfauca, L.?(1V, K)3).
S i dehitis , de oxc/Sj^os , fer. Un des noms de 1 y Aimant naturel dans Pline (hb. XXXV/ , c. 1 6).
Sidf.iutis, de ai3nipi)( , fer. Sous ce nom Dioscoride ( lib. IV, cap. 29 , 3o et 3i ) parle d’une plante qui guérissait toutes les blessures faites par le fer. Linné a donné ce nom à un genre de la famille des Labiées , voisin des Stachys , dont les fleurs de quelques espèces sont d un blanc rouillé, mais dont aucuuc n’est usitée en médecine. Le
3 |o ,SIG\LINE.
Siderili x hirstüd, Ofl. , du quelques formulaires, csl le Stachys recta , L.
SiDtnfis (li'fyos)- Nom grec du Fer.
SID EROXYLU M. Genre de piaules (le la famille des Sapot illiers , de la Pentnndric monogynie , qui renferme quelques arbrisseaux ou arbres exotiques; le S. cinercum , Lam., Bois de fer blanc, est un très-gros arbre de Bourbon , etc., dont le tronc sert à faire des pirogues d’un seul morceau; il porte des fruits du volume d’une pomme dont le noyau a celui d’une bille de billard, et est appelé Icledcmort, dans nos colonies de l’Inde ; ce fruit est inusité. 11 y a dans Jacquin un S. maslichodendrum ; mais aucun auteur ne mentionne qu’il fournisse du mastic. Nous avons parlé à Argania slderoxyhun , R. et S. (1, 3g5) , du S . spinosum, L. ; le S. toxiferum , Thnnb., sert aux Hottentots à empoisonner leurs flèches , qu'ils trempent dans le sire de ce végétal (Thunberg , Voyage, I, 199 ). Le nom de sideroxylum vtcut de tri^vtpo;, lcr, cl de £u).gv, bots, de la durcie dubois de plusieurs des espèces que renferme ce genre.
Sidebum. Phosphurc de fer , pris d’abord par Bergman» pour un métal distinct.
SlDii. Nom tiébrcu de la chaux , Protoxyde de Calcium.
StlHON. Nom grec de l'écorce de grenade , ou Maticorium. •
SiEBENElKGERKRAt)T. Uu des noms allemands du Tormcnlilla crédit , L. Siebengezeil. Un des noms allemands du Melilolus crâniens , Lam.
Siedenmal rUNCTtnïEB Senne» ROtFER. Uu des noms allemands de la coccinelle, Cot -
cineila septempnnctata , L.
SiEBENPUNKT. Uu des noms allemands de la coccinelle, Caccinella septempnnctata, L. "siEF. Nom arabe des Collyres (II, 365), surtout des Collyres secs.
SlEG. Espèce de Truite des rivières de la Sibérie.
SlEGEI.ERDE. Nom allemand de la Terre sigillée.
S1EQWUBWEIBI.È1N, StEGwuaz. Noms allemands du Gladiolus commuais, L. SiELECOLOKE. Nom espagnol du chardonneret, F fin g Ma curdnclis , L.
Siei.ussar. Nom des grosses Anguilles en Sibéne.
StEMPRE, V1VA. Un des noms espagnols que porte au Chili le Triptilion Spinosa,
Siempreviv A jTENon. Un des noms espagnols du Scduin act e , L.
_ DE tejxdos. Nom espagnol du Sempervioum lectorum . L.
SIENNE. Province du grand-duché de Toscane , assez riche en eaux thermales , tulles que celles du Alcelo , Barra, San Cascia/10, Chianciano, San Filipo , Roselle , Vignoni, etc. Voy. ces mots.
SIERK ouSCIERK. Ville de France, à 3 lieues 1/2 de Thionville, près de laquelle Carrère (Cal., etc., 4g5) indique une source minérale froide , sans en faire connaître la nature tu les vertus.
SierrA-NRVADA de MéoidA. Voy. Colombie (II, 367).
SiETBACK Nom de la baleine franche y Balœna mysticelus , L., en Norvège.
Stt rE Un des noms grecs de la huppe , Upupa Epops , L. ■
SiLUREl Un des anciens noms français du Maquereau batard.
Siri EASSON. Nom donné an liera, se, tu par onomatopée.
Sir.Ai.iNE. Nom du Purhinsnnia aculeata , L. (V, ï<>6).
SIGNATURES
Sic er . Nom du girolle chei les Persans et les Turcs. Voy. Cary ophy Uns nromaticus L. (II, 1 19).
Sic.er-indi. Un des noms arabes du cocolicr, Cocos nocif ern, T,. (II , d^O).
Sigesbeckia 1 orientalis , L. Plante Je la famille des Radiées, qui croît dans l’Inde , et que l’on y emploie comme masticatoire (De Cnndolle , Essai, etc., p. 179). Feu notre ami, le vicomte de Cassini , nous en a remis venant de Maurice , ou elle se nomme ht’i'hc (la Flacq ; elle lui avait été adressée par M. Bouton, qui lui mandait qu’on la croyait utile dans ce pays contre la syphilis , propriétés que ce dernier révoque en doute.
Sigia, slyrax liquide. Voy. Liquidambar Styracijlua , L. (IV, 129).
Sigian. Nom arabe du scare-sidjan. Voy. Scarus.
Sigi llaire , Sigillé, de Sigillijm, sceau. Voy. Terre Sigillée.
Sigillo di SALOMONE. Nom italien du Polygonal um angulosum, Desf.
SiGILLUM CAPRÆ des anciens . C’est la Terre de Lemnos.
— MvniÆ, ou SiGILLUM beatæ mariæ , off. Noms de la vigne-vierge, C issus
QuinqueJ'olia , L. (II, 298).
— s A lo m omis , ofl\ Convallaria Pulygonatum , L. (II, 399).
Sigi ng alios. Nom de 1 ''Arum Dracuncitlus , L. (I, 457), en Mauritanie. Sigmundswukz , Sigma RSK RA tiT. Noms allemands do l’alcce, Malva Alcea, L.
SIGNATURES, S ignaturce . On donne ce nom aux propriétés des corps déduites de la ressemblance de forme, de couleur, etc., de ces corps avec quelques-unes des parties de notre organisme. Nous en avons indiqué' un assez grand nombre dans le cours de cet ouvrage.
Ainsi , nous avons cité , parmi les signatures par analogie de lorme, celles des Orchis (Y, 92), dont les racines qui ressemblent aux testicules ont été indiquées comme aphrodisiaques. T a forme des racines îles feuilles , etc., de plusieurs plantes, les a lait prescrire contre les maladies de nos organes, avec lesquels ou a cru trouver quelque ressemblance. Les signatures par analogie de couleur sont en b en plus grand nombre ; ainsi , les plantes à racines ou sues rouges sont presque toutes indiquées. comme utiles contre les hémorrhagies , telles que la garance , les galiuni , la ratanhia , etc. Celles de couleur jaune ou verdâtre sont prescrites contre la bile , exemple la rhubarbe, l’aloës , etc.; les plantes à sue blanc, comme le pissenlit, la laitue, etc., sont réputées utiles pour donner du lait, etc.
Nous remarquerons qu’il y a souvent même une double signa — turc. Ainsi, un végétal vient dans les pierres, 011 l’appellera saxifrage pour cette raison , puis on le croira bon pour briser la pierre des reins; une autre a des marbrures sur ses feuilles comme le poumon sur la plèvre qui l’enveloppe , on le nommera pulmonaire et ou l’indiquera comme propre à guérir les maladies de ces organes; un
I.inné écrit ainsi cc nom ; cependant l'auteur auquel il dédie ce génie s’appelait SicgcsbciA,
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autre est taclielé comme la peau d’une vipère , on le désignera par l'épithète de vipérine , et on le prescrira contre les morsures de cet animal, elc. Les noms par ressemblance de forme sont d’ailleurs trèscommuns. Voy. Nomenclature (IV, 632).
Toutes ces propriétés par imitation sont un reste des erreurs des temps d’ignorance, et ne sont plus que ridicules aujourd’hui , après avoir été souvent dangereuses.
Camernrius (J.). De symbole et cmblemntà. Norimbergü! , l5go, in*4. — Crausse itc MrlHngen (U.-G). Dis s. de signa lurd vegetabi/ium. Ienaa , 1697, in-4.
Signe. Non) catalan du cygne, Anas Olor, Gm.
Signet. Un des noms du sceau de Salomon , Convallaria Pofygonalum , L. (II ,
SlGURTOK. Nom groenlandais de la bécassine, Scolnpax Callinago , L.
Sikora. Nom des Mésanges en Pologne.
SirraN. Un des noms arabes de la jusquiamc, Jlyosciamus niger , L.
Siktha. Nom sanscrit de la Cire.
Siku. Un des noms japonais de Vllovenia dulcis , Tbunb. (111, 53o).
Sikvi. Nom du cotf, P hasianus Gal/us , L., en hébreu.
Sil de Pline. C’est 1 ’Oclira des Grecs, une des ocres des modernes. On en distinguait plusieurs espèces dont le meilleur était le Sil alùcuni.
Silau. Un des noms allemands du Pcucedannni S dans, L.
Silaus , Silaüm. Plante qui croît sur le bord des rivières , suivant Pline , qtii est acide et potagère ; ou la donne aussi dans les affections de la vessie. Linné a cru y reconnaître une de scs espèces de peiicec/anum , qu’il a nommée en conséquence P. Silaus, L. (Y , 25o); mais rien n’est moins certain,
Silber. Nom allemand tic Y Argent.
SilberkrAUT. Un des noms allemands de l’ansérinc vulgaire, Polentilla Anserina, U.
Silene vjRGimcA , L. Cette plante , des États-Unis , y est , dit-on, employée comme anthelmintique (De Candolle , Essai, etc., g4)- Elle appartient à un genre de la famille des Ca ryophy liées , fort nombreux en espèces, dont un bon nombre sont européennes , et qui est dédié à Silène, parce que plusieurs d’entre elles sont visqueuses et imitent , disent les antiquaires , la bave que ce dieu répandait étant ivre, etc.
Siler , Laserpitium Siler , L. (IV, 45). Pline donnait ce nom au fusain, ou, suivant Daléchamps , à la bourgène. On l’a aussi appliqué n la livêche, au saule marceau , etc.
SlLER montanum, ofF. C’est le Laserpitium Siler , L.
SILÉSIE ( Eaux thermales de). Voy. Prusse (V, 525).
Alberti (M.). Diss. de modo utendi ot regimine in t/iermis Siletiornm , etc. Resp. C.-B. Schneider. Hâta, 1739, în*4.
Silfx, caillou. Variété de quartz, devenu le nom d’un genre de pierre transparente , qui comprend les quartz, les agates, les jaspes et autres pierres siliceuses. Voyez Caillou (TT , 12), et Silicium.
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SiLFVEBGLlTT. Nom suédois du Protoxyde de Plomb.
SlLFWF.R. Nom suédois de X Argent.
Sii.iv Nom polonais du lis, Lilium candidum, L. _
SILICATES. Sels formés par la combinaison de l’acide silicique , ou silice, avec les bases. La plupart sont des pierres précieuses , jadis usitées ; ainsi , le silicate d’alumine et de fer est le grenat ; le s. d’alumine’ et de glucine, l’ émeraude; le s. d’alumine et de soude, le lazuli ; le s. de magnésie, le talc et la craie de Briançon; 1 hydrosilicate de zinc, la calamine; enfin, la topase est nommée silici— phthorure d’aluminium. Voy. Silicium.
Silice. Yoy. l'art. Silicium.
Silicia. Nom du fenugrec. Trigonellàfanum grœcum, L., dans Pline..
Sïliciqüe (acide). Synonyme de Silice. Voy. Silicium.
SILICIUM. Base de la silice, peu connue encore malgré les recherches de L1. Davy , Clarke , Berzelius et Stromeyer (Yoy. Ann. de chim. et de plijs. , XXVII , 34i). Suivant les uns, c’est un métal que Clarke dit blanc et éclatant, que d’autres disent en poudre brune, qui décompose l’eau et absorbe l’oxygène de l’air ; suivant d’autres, qui le nomment silicone, c’est un corps simple non métallique. La silice est aussi considérée par les uns comme un oxyde de silicium , par d’autres , comme un acide silicique. C’est un corps solide, blanc, rude au toucher, insipide, à peu près infusible, se vitrifiant avec les terres et les alcalis , d’où son premier nom de terre vilriftablc , presque insoluble dans l’eau , si ce n’est par une haute pression , comme on le voit pour les eaux minérales naturelles ; cai , d’après la remarque de Vauquelin , beaucoup d’entre elles ne contiennent pas de soude, qu’on en croyait le dissolvant; susceptible de former avec ce liquide un hydrate gélatineux, de se combiner aux alcalis, qui, en excès, la rendent soluble , etc. Voy. Silicates. Son véritable dissolvant est l’acide Iluorique. La silice existe en masses considérables dans la nature , soit pure , dans le cristal de roche , soit unie à divers oxydes; elle constitue en presque totalité les grès, les sables (voy. Sable), le silex pyromaque , les cailloux (voy. II, 12), fait partie de l’agate, de la cornaline, de l’opale, etc.; se trouve en petite quantité dans les végétaux (l’épiderme des monocotylédones surtout) , dans certaines concrétions végétales , quelques calculs urinaires, etc.; elle sert à former le verre , le cristal , diverses poteries. Tenue en dissolution par la potasse, elle donne la liqueur des cailloux , ou potasse silicée, d’où on peut la précipiter à l’état d’hydrate, et l’obtenir ensuite pure par calcination , au moyen des acides.
Wedcl (G. -AV.). De virtutibus Silicis cretacei {Mise, acitd. mit. car. lire. I , A. 3, 167*1 F 4* )• Silicone. Thomson nomme ainsi la hase île la Silice supposée non métallique.
Siligo. Ancien nom ilu bit*, Triticum hybernum , L , dans quelques anciens auteurs» — TURCICA. Nom du Maïs dans les mêmes* j
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SiLiyuA, Su, joua Diluas, ofFtc, Noms oliicinaux du fruit du caroubier, Ce ru Ion i a Siliqua , L. (II, 180).
— HinsUTA. Nom de la gousse du pois à gratter dans quelques ouvrages anciens Voy. Dulichos (II , G67).
Siliquastrum. Nom du poivre, Piper nigntm, L., dans quelques anciens auteurs.
Siuque. On donne, eu botanique, ce nom aux fruits des crucifères ; on l’applique, en matière médicale, abusivement, aux gousses du eanneficicr, qu’on nomme encore Casse en bâtons. Yoyçz Calliartocarpus (II , 147)-
Silique douce, üu designc parfois sous ce nom les gousses du Cerajunia Siliçua, L. (II, 180).
SILLAGO. Genre de poisson acanthoplérygien , de la famille des Gobioïdcs. Le pêchc-bicout, S. acuta, Cuv., long d’un pied, connu surtout à Pondichéry , passe pour le plus délicat de la mer des Indes ; le pèche- madame , S. domina , Cuv., de la même mer, 11’est guère moins estimé.
SILLERY. Château à 2 lieues s.-E. de Reims , au nord duquel , dans une forêt, est une source froide, ferrugineuse selon Caque (Carrère, Cat ., etc., 483).
Si LT.i. Nom que portent en Italie les ccpcs ou Sailli (voy. Bolelus).
SiLPHiOM TEREBENxqiNACEüM , L. Celte grande plante , de l’Ainé-t rique septentrionale , de la famille des Radiées, qu’on cultive parfois dans les parterres étendus, est nommée Rhubarbe de la Louisiane, parce que ses racines y sont substituées à celles de la vraie rhubarbe, dont on leur accorde les propriétés ( Dicl. des se. naturelles , XLV , 424). Elle est revêtue sur ses feuilles d’un enduit visqueux; il ne faut pas la confondre avec le sylpliiojx des anciens. Voyez Laser
Silpiuum PERSICUM. Un des noms du l’as a fœlida , Fenila Aseifœlidu , L. (III, 244)*.
.Siltarittie. Nom tamoul du Petit Galanga.
.Siluhus. Un des noms de l’esturgeon , Acipenser Sturio, L.
SILURUS, silures. Genre de poissons malacoplérygiens abdominaux, de la famille des Siluroïdes, que distingue l’absence de véritables écailles : ils abondent dans les rivières des pays chauds, et servent, la plupart, d’abmens ; tels sont : le S . angui/laris , L., nommé Sharmuth , ou poisson noir, en Égypte et en Syrie , où il forme un grand article de nourriture ; le S. Bagrc , L., des rivières, du Brésil et de l’Amérique septentrionale , dont la chair, quoique bonne , est moins prisée que celle du Bagrc barbu , de l’Amérique méridionale, qu’on n’en distinguait pas jadis, et dont les nageoires piquantes peuvent causer des accidcns graves ( Faune des méd., Il, 212); le S. cUçlricus , L. , poisson du Nil, du Niger et du Sénégal, Raascli des Arabes, rapporté aujourd’hui au genre Dtalaptcrurc , cl qui , doué, comme la torpille et le gym-
SIM IA
1 note, de la faculté de donner des commotions électriques, sert de j nourriture , suivant Forskal , aux Indiens , qui salent sa peau (à la- , quelle , tenue dans la main , ils attribuent une vertu aphrodisiaque ) ,
„ mais dont Adanson dit que la chair, quoique d’une saveur agréable , passe , au Sénégal , pour malsaine (ibid., VI, i5i); le S. F élis , L.,
! habitant des eaux douces du Brésil et de la Guyane française, ou il ! forme un aliment peu estimé ; enfin , les S. Mjstus , Hasselq., et S.
. auritus, Geoff., du nouveau genre Schilbe , plus estimés comme ali- 3 ment que les autres silures du Nil , tels que ceux du genre Shals (Sii lurus Clarias , Hasselq. , non Bloch). Quant au S. glanis , L., Salulh des Suisses , le plus grand des poissons d’eau douce d’Europe , car il atteinte à 12 pieds, et pèse jusqu’à 3oo livres, ce qui lui a valu son nom de baleine de rivière , c’est le seul de tout ce genre que nous possédions ; 011 le pèche en Allemagne , en Hongrie , etc. Sa chair , blanche , grasse , agréable quoique molle et visqueuse et difficile à digérer, se mange fraîche ou salée ; son lard est employé comme celui du porc, suivant Pallas ; sa vessie natatoire sert, aux environs du Volga, à faire de l’ichlhyocolle ; son foie enfin passait jadis pour propre à dissiper les verrues.
Silverwoqd. Nom apglais de l’anserinc , Potentilla A nserina , L.
Silybum* Ce nom, dans le plus grand nombre des anciens auteurs, indique le chardon Marie, Carduus marianus > L. (II, lo5).
Sima SUNUM. Nom tellingou de la craie, Sous-Carbonate de C/uirtx.
Simaba ferruginea , A. Saint-Hilaire. Petit arbre de la famille des Rutacées , croissant au Brésil, dont l’écorce et la racine contiennent Vin principe extractif amer abondant. On les prescrit en poudre et en décoction contre la dyspepsie , la fièvre tierce, l’hydropisie ; on s’en sert aussi en lavement contre les faiblesses intestinales , le relâchement du rectum , etc. ( Journ . de chimie méd ., VI , 209).
SiMABOtlBA OIF1CINALI5 , DC. ( S. amara, Aubl.). Yoy. Qiutssia Simaruha, L.(V,
Simaroubées. Sous ce nom , on avait voulu établir une famille naturelle qui aurait compris les trois genres Quassia , Simaba et Si-rmarouba; elle n’a pas été adoptée, et ne forme qu’une section de celle des Rutacées,
SiMARUBA. Nom espagnol , italien cl portugais du Simarouba amara, L. (V, 69).
Sim a nu rinde. Un des noms allemands du Simarouba amara , Aubl.
Simbal. Un des noms arabes du spicanard, Valcriana Spica, Yalli; Valeriana J a tamensi , Roxb. (Nardostachys , DC.).
SiMBOR mangianam. Plante de l’ile de Java, qu’on dit émolliente , résolutive, laxative, vermifuge. On la dit figurée en corne d’élan. Serait-ce V Acrosticum alcicorne , Sw. ?
Simfito petreo. Un des noms espagnols du Coris Monspelicnsis , L. (II , /|33)«
SIMIA , singes. Grand genre de quadrumanes auquel se rappor-.
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tent les orangs , les guenons, les babouins, les magots, les macaques , les cynocéphales , les mandrills , les pongos, tous de l’ancieu continent , et , dans le nouveau , les sapajous et les ouistitis. La chair de ces animaux, réputée jadis astringente, est mangée avec plaisir par les nègres , les Maures , etc., soit avec du riz , soit séchée et fumée comme nos jambons, tandis qu’elle fait horreur aux Européens , même aux matelots. On a vanté aussi leur cœur rôti pour aiguiser la mémoire , et leur graisse , comme nervale et résolutive ; enfin Tavernier parle d’un bézoard provenant de la vésicule du fiel ou de la tête du singe, comme d’un objet très-rare, d’un haut prix, et qui , donné à la dose de 2 à 6 grains , est usité comme sudorifique et alcxipharmaque , contre les venins, la peste, etc. Lémery cite particulièrement le papio d’Éthiopie ( Simia Sphynx , L.) , le pithèque ou magot , et le cynocéphale , comme ayant des usages alimentaires ou médicinaux.
Simia. marina. Nom donné à la chimère arctique (voy. Cliimœra , II, 232), cl aussi au Squqlus Vulpes , L.
Simie ATTjE ruLLiM. Nom tamoul du figuier, Ficus Carica , L. (III , 25^'.
— r CHUNAMBU. Nom tamoul de la craie , Sous-Carbonate de Chaux.
— kavikullu, Simie kaivrai. Noms tamoul et tellingou du Bol Arménie.
Similor. Alliage de cuivre et de zinc qui a la couleur de l’or.
SIMINOFSKOIE. Village à 80 verstes de Moscou, remarquable ' par ses eaux minérales , analysées en ! 8 1 1 par M. Reiss , savoir :
1° Deux sources ferrugineuses qui contiennent par livre d’eau : carbonate de fer, 0,212 grains (2e source, 0,287); c. de manganèse, 0,006 (0,012); c. de chaux , 0,324 (o,245) ; sous-carb. de magnésie, 0,012 (0,012); alumine, o,o4o (o,o5o); silice, 0,264 (o,3o3); sel d’alcali, 0,026 (o,o25) ; terre extractive, 0,224(0,266); en tout, 1,107 (i)i90). 2° La source de Spasski , où l’on trouve : carbonate de fer , o, 1 25 ; c. de chaux , o,58 1 ; c. de magnésie , o, 1 67 ; sulfate de chaux, 0,21 1 ; s. de magnésie , matière extractive dissoute dans l’eau, 0,1 38; ni. résineuse et sel alcalin, 0,029; silice, 0,102; en tout, 3,353. 3° Enfin les eaux d’Yazikof, qui offrent : carbonate de chaux , 0,060 ; sulfate de chaux , o,o3o ; sel alcalin de chaux, 0,000; alumine, o,oo5; silice, 0,1 o3 ; matière extractive de gomme résineuse , o,o34; mal. extractive de gomme , o,o23 ; en tout, o,2g3.
SimmiE. Nom du Viqln odorata, L., au Japon.
Simon. Un des noms vulgaires du dauphin, Delphinus Delphis, L.
SIMON (Saint-). Source minérale à un kilomètre n.-iî. d’Aix en Savoie, sur la droite du grand chemin de Genève. L’eau, qui en est froide et d’une saveur un peu métallique , laisse un dépôt d un rouge-jaunâtre ; elle contient par livre trois grains i/3 de sels (carbonate, inurialc cl sulfate de chaux , carbonate de fer, i/b de giain)
et un peu de gaz acide carbonique. Expérimentée par M. Perrier, elle paraît n’offrir aucun intérêt; aussi n’est-elle pas employée.
SiMPiiONiÀ. Un des noms de Vsfmaranlus cand.Uus , L., ou plutôt d’une espèce voisine, 1* A. tricolor , L.
Simples. Nom que l’on donnait aux plantes employées en médecine, par opposition aux médicamens composés. Ceux qui étudiaient leurs propriétés, les faisaient connaître, etc., étaient appelés Sitnplicistes.
SlN. Nom japonais <lu noisetier. Voy. Cotylus (11, 443)-
UT. Nom japonais du Cornus snnguinca, L. (II, 436).
Sina -NO-KAKI. Un des noms japonais du Viospyros Kaki, L. (Il , 656).
Sinapeloeon. Nom de 'l’huile de la graine de moutarde.
SlNAPI. Ancien Dom de la moutarde. Voy. Sinapis. Ues anciens le donnaient au vêlai , Ktysimum officinale, U., et à la roquette sauvage , Sisyntbrium lenni/olium , U-
SINAPIS. Genre de plantes de la famille des Crucifères, de la le- Iradynamie siliqueuse, dont le nom en grec, civim, est identique; il renferme une quarantaine de plantes herbacées, annuelles, venant dans les moissons en Europe, dans l’Inde, etc.; elles ont des semences » inodores, d’un goût piquant, un peu amères , qui sont employées i comme stimulantes, anti-scorbutiques, stomachiques , vésicantes ,
, etc. On mange leurs feuilles, dans quelques pays, cuites, en sa-
Ilade , etc.
S- alba , moutarde blanche. Cette espèce croît chez nous , dans les i moissons maigres , surtout en Flandre, en Belgique, etc.; on la dis—
Stingue à scs feuilles pinnalifides, qu’on mange parfois étant jeunes en salade , etc. , à ses siliques gibbeuses à la base , courtes , hispides , S écartées de la tige; elles contiennent trois ou quatre semences de clinique côté , qui ont le volume du petit millet , Pnnicum italicum , L. , qui est un peu plus petit et plus oblong ; elles sont d’un blanc-jau— itiâtre (ce qui les fait parfois appeler moutarde jaune ), luisantes , lis— [ses, inodores, presque doubles en grosseur de celles de la moutarde moire (on trouve dans la graine du commerce quelques graines noilires); leur saveur est un peu amère, étant broyée dans la bouche, f [puis piquante. On tire cette graine de Strasbourg, de Bretagne , etc.; t; iil paraît qu’on en cultive aussi actuellement dans nos environs, parce j qu’elle est devenue un objet de commerce assez considérable.
J Le tégument de celte graine est revêtu en dedans d’une couche Ifisoluble à l’eau , qui en fait le cinquième en poids , d’après M. F. Cadet, et qui lui communique, lorsqu’on l’a concassée, une viscosité a remarquable au bout de if\ heures , en répandant une légère odeur '(ir d hydrogène sulfuré. Un courant de chlore au travers de cette eau y . fait précipiter un peu de soufre ( Journ . de pharm., XIII , u)i). Concassée et soumise à la presse , celle semence donne 3o pour
cent d’huile grasse, douce , propre à l'éclairage , d’après M. Robinet. C’est dans cette huile, traitée par l’alcool , que MM. Henry fils et Garot ont trouvé un corps rougeâtre , qui se dépose en cristaux , qui leur a paru être un acide particulier, qu’ils ont nommé sulfo-sinapisine (voy. ce mot) ou sinapisme , dont le soufre fait partie à un état particulier de combinaison, qui est peut-être celui où il existe dans toutes les crucifères, etc. ( Journ . de chirn. méd., I, 43g et 467 )• M. Pelouze ne voit, dans le sulfo-sinapisine , que du sulfo- • cyanure de calcium (Journ. de chim. méd., V, ), ce que nient ces deux auteurs (Journ. de pharm., XVII , 1 ).
Nous ferons remarquer, avant d’aller plus loin, qu’il ne faut pas confondre la moutarde blanche , dont nous parlons ici, avec la noire; elle est le double en grosseur de cette dernière ; d’une couleur fort différente ; d’une composition chimique qui l’en sépare toul-àfait , puisque son principe actif est non volatil, tandis qu’il est très-volatil dans la noire ; sa saveur est moins âcre , moins piquante. Jusque dans ces derniers temps, elle n’était d’aucun usage en France , si ce n’est à faire le condiment si connu sous le nom de moutarde. Aussi , tout ce qu’on trouve dans les anciens sur les propriétés de la moutarde et sur ses élémens chimiques , regarde le sinapis nigra , L. (voy. le mémoire de MM. Boulron Charlard ctRobiquet, sur les différences de composition de ces deux semences , Journ. de pharm. , XVII , 27g).
Culleu, qui écrivait sa. Matière médicale à Édimbourg, en 1789, dit qu’il y avait environ cinquante ans , qu’on avait introduit, dans cette ville, l’usage, qui a été fort suivi depuis, de la semence de moutarde (blanche) entière et non écrasée, à la dose d’une cuillerée à bouche. Ce remède , dit-il , n’échauffe pas l’estomac , mais stimule le canal intes-fl tinal , et est ordinairement laxatif , ou au moins entretient les excrétions habituelles; il ajoute qu’il augmente parfois le cours des urines (Cullen, Mat. mcd., II, i8n). On ne fit aucune attention à ce passage en France , ou du moins on n’en profita pas.
En 180g, M. Macartan , médecin anglais établi à Paris, publia une notice sur la moutarde blanche , considérée comme sialagogue ; il 11e parut pas avoir des idées exactes sur celte substance, qu’il prèssenta comme vomitive , sialagogue , etc., qualités dont Cullen na pas parlé, et que l’expérience n’a point indiquées chez nous. Il veut qu’on la donne dans les angines graves , et cite deux cas de son emploi dans celle maladie, où, de son aveu, il est difficile d’y établir sou utilité (Journ. gén. de méd., XXXIV , 72). Cependant, il assure aussi l’avoir donnée par cuillerée dans le rhumatisme et les fièvres intermittentes avec succès (idem). Ici , c’est bien la moutarde blan-
clie qu’il n employée, et suivant le mode indiqué par Cullen .
]1 paraît, d’après ce que rapporte cet auteur, que l’usage de la moutarde continuait en Angleterre, et qu’on en usait dans les mêmes cas indiqués par Cullen , c’est-à-dire comme évacuante. En 1822, un Anglais , M. John Taylor , qui en lit un usage avantageux pour remédier à des dérangemens prolongés de la digestion, qui avaient résisté à tous les traitemens usités en pareil cas, et qui fut guéri par l’usage de la moutarde blanche, se décida, en 1826, à répandre en Europe les Lienfails de ce remède , et voyagea cette année dans cette partie du inonde, pour propager bénévolement l’emploi de cette graine; tc’est depuis cette époque qu’on a commencé à s’en servir en France, et son usage y a été un moment tellement répandu , qu’on ne pouvait (satisfaire aux demandes qu’on en faisait de toutes parts; cette graine ••a eu ses slnnales , son Journal, etc., plus favorisée en cela que beaucoup de médicamens plus héroïques. Il est vrai de dire que le (.charlatanisme s’en est mêlé, comme il arrive toujours en pareil cas ; qu’on ne s’est plus borné à présenter la moutarde blanche comme bonne contre les dérangemens de la digestion, contre la constipation , on en a fait une panacée , et on a présenté des listes sans fin , avec attestation juridique , des cures miraculeuses obtenues par son moyen. Des gens ont fait de véritables fortunes à l’aide de la vente de celte graine; mais aussi, comme tous les remèdes trop prônés, ■elle n’a eu qu’un temps , et aujourd’hui , suivant l’usage , elle est [peut-être trop délaissée.
Les médecins français , M. le professeur Fouquier un des premiers , mut employé la moutarde blanche dans les cas indiqués par Cullen , ^emploi qui remonte à près d’un siècle , et avec le même succès; beaucoup d’autres praticiens recommandables sont dans le meme cas, et ll’ont conseillée à des gens nerveux , des hypoehondriaques, dans les difficultés de la digestion, etc. Pour notre compte, nous l’avons [prescrite aussi un assez grand nombre de fois , et nous pouvons assumer que ce moyen est très-innocent ; qu’il ne produit aucun efl'ct sur Bc gosier, l’estomac, et qu’il agit seulement sur les intestins, et «l’une manière fort douce. Il procure, sans colique ni chaleur, des •évacuations naturelles, à la dose d’une ou deux bonnes cuillerées à Shouche, ou demi-once à une once, prise ordinairement à sec, quelquefois dans un liquide, avant les repas, ou le soir en se couchant, fil ne trouble jamais la digestion, et les semences sont rendues entières , et passent debout dans tout le trajet du tube digestif. Les sujets en usent pendant un mois ou six semaines sans qu’il en résulte le lunoindre accident ni la moindre irritation. Nous pourrions citer des ^personnes qui en ont pris un boisseau et qui s’en sont bien trouvées.
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Dire la raison ou la cause qui la fait agir ainsi , ne nous paraît pas facile ; on a voulu la trouver dans le mucilage de l’écorce de celle graine, d’autres, dans l'espèce d’indigestion qu’elle produit, etc., mais le mucilage seul ne purge pas ; elle ne produit pas d’indigestion , etc. Nous constatons seulement le fait de son action évacuante.
Les deux seuls auteurs qui ont parlé de l’usage de la moutarde blanche, Cullen et M. Macarlan , ont aussi indiqué d’autres emplois de cette moutarde; mais, d’après la lecture attentive que nous avons faite de ces auteurs , nous croyons qu’il y a confusion dans ce qu’ils en disent , et que la plupart de leurs indications regardent la moutarde noire , Sinapis nigra , L.
C’est avec la semence du Sinapis alla qu’on fait la plus grande partie de la moutarde employée, surtout celle qui est de bonne qualité; on choisit de préférence la graine il1 Allemagne , qui est plus grosse et plus nette que celle de pays (de Flandre, etc.); les moutardes communes se font avec la noire. Voyez plus bas à Sinapis nigra ce que nous disons de l’emploi de ce condiment.
Macartan. De la moutarde (blanche) considérée comme sialogogue , elc. ( Journal ge’n. de médecine, XXXIV, 72 ; 1809 ). — Cookc (C.). Observutiones on (fie eJJicacjr w/iite mustard seede, elc. Glocestrr, 1822 ? cinq, édit., 1829 Traduit en français. — Henry 61s et Garot. Recherches sur l’état du seufre dans la semence de moutarde hlattrhc ( Journ. de chimie méd.t I , 43 9 et 467 ; 1 8aî> ). — Idem. Expé* xiences sur les graines de moutarde-blanche, etc. , en réponse à un mcmoiie de M. Relouie (Journ, de pharni ., XVII , 1 ; i83i ). — Cadet (F.). Observations sur l’emploi médical de la graine de mou* tarde blanche ( Bull, des sc. méd. de Férussac, X, 366; 1827 ). — Annales des propriétés de la moutarde blanche. Paris, 1829.“ Turner-Cooke (C.). Observations sur l’efficacité de la graine do moutarde blanohe , etc. Paris , i83o , in- 12 , cinq. édit. — Boutron et Robiqurt. Nouvelles expériences sur la semence de moutarde blanche ( Journ de pharm., XVII , 279 )• — Didier. Sur l’emploi de I3 moutarde blanche. Paris, iS32»
S. araensis, L., moutarde sauvage, Séoevé, Sanve, Sendre. Cette espèce , qui n’est souvent que trop abondante dans nos moissons , et qui , lors de l’épauouissement de ses fleurs , les couvre d’un magnifique tapis jaune , se distingue par scs siliques alongées , glabres , quadrangulaires et horizontales ; ses semences, très-petites, sont asses analogues de forme , de volume , etc. (seulement un peu plus petites, noires et lisses), avee celles du S. nigra, L,, de sorte qu’ou en trouve une certaine quantité de ces dernières dans la moutarde du commerce. Il y a lieu de croire , d’ailleurs, qu’elles en ont toutes les proprié-» tés thérapeutiques et chimiques , de manière que ce mélange est ici sans inconvénient. On purge les céréales des graines de moutarde qu’elles renferment, au moyen du crible, à travers lequel elles passent , à cause de leur finesse. Celte semence se trouve surtout dans ce qu’on appelle , dans le commerce, moutarde grise.
S. cernua , Thunb. Cette plante du Japon a scs semences employées dans ce pays pour en extraire une huile dont on s’éclaire. On y mange ses feuilles jeunes (Thunberg, V ojage, IV, 1 4 , 64)-
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S. chilien s is , L. On se nourrit à la Chine des feuilles de celte espèce, qui y croît ainsi que dans l’Inde. Les Mahomélans et les Indous regardent scs semences comme stimulantes et stomachiques. Ils en font des sinapismes en les réduisant en poudre et les délayant avec du vinaigre, comme nous faisons chez nous de celles du S . nigra , L. , et ils les appliquent sur les parties rhumatisées , affaiblies , douloureuses , etc. (Ainslie, Mat . ind., 1 , 23 i).
S. dichotoma, Roxh. Elle a les propriétés de notre Sinapis nigra, L. On tire de l’huile des semences de cette plante du Bengale, ainsi que de celles des S. ramosa et S. pekinensis , du même auteur i ( Journ . de bol., YI, 209).
S. barra, Forsk. Ses feuilles , réduites en poudre et délayées dans l’eau , sont données aux femmes enceintes , dont elles favorisent la grossesse ( Flora œgjpl. arabica , 118).
S. nigra, L., Moutarde, Moutarde officinale, Moutarde noire 1 ( Flore médicale. Y, f. 261). Celte espèce* 1, qui se trouve assez communément dans les moissons de toute l’Europe, a ses siliques longues, quadrangulaires , glabres et appliquées contre la tige, ce qui est à peu près le seul caractère par quoi elle diffère du S. aroensis , L., qui en est fort voisine. On arrache cette plante , afin d’empêcher qu’elle ne nuise aux moissons ; on la donne aux bestiaux pour nourriture, comme on le fait de la moutarde sauvage et de la blanche, qu’on regarde comme mauvaise herbe. En Crète , Olivier dit qu’on les mange. Cependant , ce végétal si dédaigné , est pourtant une des plantes les plus employées, dont on obtient les effets les plus remarquables, et qu’on peut à bon droit placer parmi celles qui sont les plus utiles à l’homme, tant sous le rapport médical, que sous celui désavantagés qu’elle procure à l’économie domestique et à l’art eu— liuaire , etc., ainsi que uous allons le dire. O11 tire la graine de Strasbourg, de l’Allemagne, etc.; nos moissons regorgent de ce Sinapis, mais on le sarcle avant la maturité des semences.
Les anciens ont employé cette moutarde. Hippocrate (De Kictu ralione, lib. II) dit qu’elle cause des difficultés d’uriner; Galien la croyait propre à purger les humeurs, et s’en servait en gargarisme dans les ulcérations de la bouche; Dioscoride la donnait dans l’hypochondrie , l’anorexie, la chlorose, la cachexie, etc. Les Grecs employaient surtout un vinaigre de moutarde , qu’ils prescrivaient dans les maladies cutanées.
' On indique un sinapis ingra , Vf. , dans le llulletin de pharmacie (VI , a 55 ),
1 qui n’est dans aucun autenr. Si c’est S. nigra qu’on a voulu écrire , cette plante &|iest de Linné et non de Willdenow.
On ne sc sert que des semences du S inapis nigra, L. Elles sont rouges , puis noirâtres à leur complète maturité , du volume de la tète d’une petite épingle , lisses . rondes , inodores étant entières, (inement ponctuées, vues à la loupe, ce qui n’a pas lieu pour les graines du S. ar vernis , L. (on rencontre un certain nombre de grains blancs parmi les noirs , ce qui dépend d’une variété de la plante ) ; elles sont au nombre de 6 à 8 dans chaque côté des siliqües; leur saveur, broyées entre les dents, est d’abord moins amère, moins piquante que celle du S. al/m; mais si on les mouille étant brisées, il s’y développe, au bout de quelques heures, une saveur âcre et un montant qui pique la bouche, et même les yeux. Aussi, ne doit-on faire que peu d’usage de celte semence entière , parce qu’elle est bien moins active qu’étant pulvérisée et humectée. C’est ainsi queM. Fauré assure qu’elle ne donne absolument rien au vin anliscorbutique, où elle entre entière ( Journ . de pharrn V, 442)i sorte qu’on ne doit l’y ajouter qu’en poudre, comme on le fait dans V Emplâtre et V Onguent epispas tiques. Cependant on assure que pendant le siège de La Rochelle, la graine de moutarde , infusée dans le vin blanc, sauva la vie à beaucoup de scorbutiques; on dit que les vaisseaux hollandais ont ordre d’en emporter toujours avec eux dans les voyages de long cours (Ray, Hist. pl. 8o3). Cette graine conserve ses qualités fort long-temps, quelque sèche qu’elle soit; la plus ancienne , non avariée , ne perd rien de sa force. On préfère , dans le commerce , la graine rouge, qui est celle du S inapis nigra, à la noire, qui provient du S. arvensis ; elles sont ordinairement mêlées, mais ou choisit celle où la graine rouge domine , parce qu’elle est plus grosse, mieux nourrie, plus huileuse, etc. Geoffroy dit que mise dans un nouet et mâchée , elle est sialagogue. Quelques auteurs ont conseillé des lavemens avec la décoction de moutarde comme fortement dérivatifs ; d’autres en gargarismes. On en a même préparé des bains.
La pulvérisation de la graine de moutarde se fait à l’aide d’une meule, qui l’écrase, puis on la passe au tamis; il y a des établissemens exprès pour cela à Paris ; les pharmaciens l’achètent toute pulvérisée , ou, si on veut qu’elle le soit extemporauément , on la pile dans un mortier , cette semence ne se mettant jamais en poudre seche, à cause de l’huile que contient l’amande qu’elle renferme. Autrefois, on séparait les fragmens de pellicules ou son , en quoi on avait grand tort, car il paraît que c’est surtout dans celte partie que résident les portions actives ; aussi avait-on des poudres de moutarde le plus souvent inertes , d’autant qu’on y ajoutait de la poudre du tourteau de colsa , du son , de la farine de pois , de maïs , avariées , ce qui en augmentait la quantité cl en diminuait la force. On lit, dans quelques
ouvrages, qu’on ajoute de la graine de lin à la moutarde pour pouvoir la réduire en poudre ; c’est une erreur ; mais on y mélange quelquefois cette farine après sa pulvérisation , parce que , entière , la graine de moutarde vaut 8 à io sous la livre, et 20 à 25 sous en poudre, sans doute à cause de la difficulté que présente sa pulvérisation. Le plus souvent, celle qu’on trouve chez la plupart des herboristes et des épiciers , est falsifiée. Aujourd’hui , on laisse l’écorce avec le reste delà semence, aussi a-t-011 actuellement des farines de moutarde plus forte qu’autrefois , ce qui est une modification avantageuse, attendu qu’on a souvent besoin d’un effet prompt et marqué de son lemploi.
La poudre de moutarde doit être d’un vert jaune , avec des points noirâtres , qui sont les débris des enveloppes des semences. 11 faut la prendre fraîchement broyée , parce qu’on la dit plus forte , plus active; on doit la conserver à l’abri de la lumière et dans des sacs ou boîtes fermées. On remarque qu’elle imbibe d’huile le papier, et qu’avec le temps cette farine rancit , à cause de la présence de cette huile, ce qui ne lui ôte pas de sa force, comme s’en est assuré M. Robinet, qui conseille même d’extraire préalablement l’huile de toutes les semences dont la farine est destinée à être employée à préparer des sinapismes, des pédiiuves, qui est plus forte alors à quantité égale que lorsqu’elle conserve son huile ( Journ . de chim. méd., II, 347 > Revue méd., III, 171). Quelques pharmaciens prennent cette précaution pour pouvoir conserver celte poudre sans rancir. On assure que là poudre de moutarde fait coaguler le lait , et que , mêlée nu sang , elle y détermine la formation d’une couenne semblable à celle dite inflammatoire. On obtient l’huile de moutarde en pilant et réduisant en pâte scs semences , qu’on soumet a l’action d’une forte presse , dans des sacs de coutil; elles donnent environ le cinquième de leur poids* d’une huile douce, presque inodore, plus consistante que celle d’olive , ce qui la fait appeler dans quelques livres Huile de beurre ; elle est d’une couleur ambrée, ne se figeant qu'au dessous de zéro , soluble dans 4 parties d’éther et mille d’alcool , susceptible de former un savon très-ferme ; elle est connue depuis très-long-temps. Mésué 1 appliquait sur les tumeurs froides comme résolutive. Boerhaavc 1 administrait à la dose de deux onces pour purger. M. Julia Fontenelle , dont nous tirons ces détails , et dont un mémoire sur la mou-
Comparatieement le tégument de cette graine est plus volumineux qué celui des semences du Sinapis alba, ce tjrii cipliqne pourquoi celles-ci donnent pins d'huile.
Dvct.nhiv. de Mm, riir'd. — T. ë.
tarde a été couronne par la société de médecine de Marseille , dit I avoir employée comme anthclminlhique , et qu elle lui a paru remplacer très- bien l’huile de ricin à la même dose.
On extrait encore de la moutarde une autre sorte d huile , appelée à bon droit volatile, qu’on obtient par la distillation de ses semences ' dans 8 ou i o parties d’eau, et à laquelle elles doivent toutes leurs propriétés ; l’eau distillée est laiteuse, âcre et piquante; l’huile qui la surnage est d’une couleur citrine, d’une odeur aussi vive et pénétrante que l’ammoniaque ; elle est plus pesante que l’eau, ce qui est rare dans ces huiles , et ce qui est unique parmi nos végétaux indigènes ; une autre particularité , c’est quelle est soluble dans 1 eau; q à i o grains de cette huile sont dissous par une livre d’eau , qui en acquiert un goût, une odeur et une causticité très-marques; elle est aussi très-soluble dans l’alcool et le vin, dissout le soufre i, le phosphore , et s’oppose à la fermentation du moût de raisin ; M.Julia Fontenelle dit avoir conservé celui-ci plus de deux ans sans qu il ait fermenté Une seule goutte de celte huile , appliquée sur la langue, v produit le sentiment d’une brûlure insupportable qui se propage au nez , à la gorge , à l’estomac ; appliquée sur la peau , elle détermine une douleur très-vive et un effet caust.que ; en solution dans l’eau elle agit comme rubéfiant , et serait préférable aux sinapismes de farine de moutarde , dans les cas où on voudrait agir avec promptitude ; alors on appliquerait sur la peau un linge imbibe d eau saturée de cette huile , et , qu bout de deux minutes , 1 effet ves cant se ferait sentir ; 9» mouille de nouveau la compresse , et on la réapplique s’il est nécessaire. On peut l’employer en frictions sur les membres paralysés , contre l’anaphrodisie , etc., etc.^ 1 eau qu. en est imprégnée est propre à guérir la gale, ainsi que s en est assure M. Julia Fontenelle dans t 2 cas , d’après la -neuse note dont n tirons ces détails {Journ. de chimie medicale I , i3o). M. taure propose comme rubéfiant instantané la solution de 1 huile essentiel e de moutarde dans l’alcool , dans la proportion d une partie sur dece dernier liquide {Journ. de pharm., XVII, 643); on 1 a aus seillée par goutte dans des potions excitantes.
Outre le! deux espèces d’huile dont nous venons de parler , on a sienalé dans la moutarde noire du mucilage , une matière albumineuse, du soufre, de l’azote; du sulfate et du phosphat^de cha^
dans sa cendre (Thibierge , Journ. de pharm., V , 44*> • ^ ' “ul1 ' .
sentielle paraît contenir du soufre , soit en simple solution , soi . l’état de combinaison , suivant le même. Thompson dit qu en n r int la poudre de moutarde avec la chaux, il s en dégagé cauc
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la composition île la moularile , «ne matière verte qui parait concou- ! rir à la formation de l’huile volatile; du sulfo-sinapisme , comme dans le sinapis alla , L., qui accompagne la matière verte ( Journ . de pharm., XVII, 3o8). Il y a long-temps que Margraaf avait signalé le phosphore dans la moutarde.
Nous avons dit plus haut que les semences de moutarde entières
I avaient peu d’activité; à peine sont-elles broyées, que l’accès, ou plutôt l’humidité de l’air qu’elles paraissent absorber avidement, y fait naître , en quelque sorte , des propriétés nouvelles ; aussi les chimistes attribuent-ils les composés qu’elles donnent alors à des combinaisons nouvelles qui n’y existaient pas (Guibourt, Réclamation sur la non-préexistence de V huile volatile dans la graine de moutarde, etc. Journ. de pharm., XVII, 56o). L’eau, en contact avec la farine de moutarde, surtout à une haute température, y développe bientôt un montant, une force très-remarquables; on avait cru que les acides végétaux avaient surtout cette propriété ; mais l’opinion des chimistes est unanime aujourd’hui pour reconnaître que l’eau lui donne plus d’activité que le vinaigre.
La moutarde en poudre sert à préparer plusieurs médicamens importons , telles que les Sinapismes (voyez ce mot) , des cataplasmes résolutifs et des pédiluves. On mêle ou on saupoudre parfois les cataplasmes de farine de lin (IV, 125), de farines résolutives, etc., avec celle de moutarde, pour les rendre un peu excitons , plus actifs , etc. Ce sont, en quelque sorte , des demi-sinapismes qui agissent comme ceux-ci, seulement à un degré moindre. Voyez Sinapismes.
Les pédiluves sinapisés se préparent en délayant plusieurs poignées de poudre fraîche de moutarde dans de l’eau bien chaude , ce qui v fait se développer sur-le-champ les principes actifs de cette semence ; pour produire cet effet d’une manière plus marquée encore , M. Thibierge propose de la délayer dans l’eau bouillante, qu’on laisse refroidir jusqu’à la température que le bain de pied doit avoir, en cou-
ivrant pourtant le vase {Journ. de pharm., V, l\l\ 7) ; on y ajoute parfois des acides , des alkalis , de la cendre, etc., pour leur donner plus de force ; mais ces substances n’en ajoutent pas à la moutarde , elles agissent seulement par celle qui leur est propre {Journ. de pharm., XVII , 307). Ces pédiluves rubéfions se donnent dans les cas indiqués à ce mot (V, 229).
M. Macartan conseille l’usage de la poudre de moutarde comme slernulatoirc. Quelques auteurs l’ont preseri’e à l’intérieur contre la chlorose, 1 hydropisie , etc. On fait un onguent avec celle poudre et (le la graisse pour guérir la gale.
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Un îles emplois les plus fréquens de la semence du S inapis tiigra et surtout du S. alba , est pour la composition condimenlaire appelée moutarde , nom qui vient de mustum ardens , parce qu’on la fabriquait autrefois avec la farine de celte graine et le moût du raisin.
En général pour la confectionner on met tremper la graine de moutarde dans le vinaigre ; au bout de 24 heures on la broie , puis on ln délaie dans le m.oût de vin , la bière, le vinaigre, etc., suivant la recette du fabricant ; ou y ajoute des aromates , des herbes odoriféraules ^surtout de l’estragon, du citron, des anchois, des truffes, etc., et on repasse de nouveau à un moulin à broyer; puis on la conserve quelque temps avant de la mettre en vente, parce qu’on'a observé que la moutarde trop fraîche était amère, désagréable , et qu’en vieil- > lissant elle s’adoucissait , se fondait , devenait plus savoureuse. On estimait beaucoup autrefois la moutarde de Dijon, mais elle était trop forte et peu agréable ; celles de Maille et de Bordin sont aujourd’hui très-prisées et fort délicates. On sait combien est répandu l’usage de ce condiment, qui est un puissant digestif, et un bon stimulant de l’estomac , propre à exciter l’appétit, et par suite la digestion ; on lui a accordé, dès le temps de Pylhagore , d’augmenter la mémoire, la gaîté , etc. , ce que Murray dit avoir éprouvé sur lui-même. 11 convient aux gasters paresseux , froids, faibles ; dans la convalescence . des maladies où ce viscère reste parfois engourdi ; dans certains dé- ■ rangemens des voies digestives. On en use avec les alimens visqueux, Jades , la viande des jeunes animaux , celle de poisson , les légumes insipides , aqueux , etc., surtout dans les pays froids, pendant les temps pluvieux, humides , malsains ; chez les sujets lymphatiques, décolorés, âgés, etc., qui mènent une vie sédentaire , etc. On en mêle dans les sauces, telles que celles dites Robert, à la Tartare , dans les rémoulades , etc. Sa fabrication occupe une profession seule. L’excès ou l’abus de la moutarde peut avoir ses inconvéniens , et il y a des estomacs trop chauds auxquels elle 11e convient pas. On doit s’en abstenir toutes les lois qu’il y a fièvre , maigreur extrême , etc. . ( Haller , Stirp. hein. , n° 465).
Les anciens usaient ainsi que nous de la moutarde comme condiment ; Columelle la qualifie de lacrymosa parce qu’elle monte au nez comme on sait; Clément VII l’aimait beaucoup , et chacun s’efforcait de lui en faire à son goût , ce qu’il récompensait grandement, de sorte que chacun voulait être le moutardier du pape (Valirius, Hyerogly., lib. LVIl). La moutarde d?Egypte était surtout en honneur dans-
l’antiquité.
On se sert parfois de la moutarde toute faite des marchands , pour sinapisme, et on observe qu’elle opère très-bien la rubéfaction. On
a i'ait à ce sujet une remarque qui n’a pas échappé sans cloute à la plupart de nos lecteurs ; c’est que la même quantité de ce condiment qui produirait la vésication de la peau, avec chaleur» douleur, ne fait que stimuler doucement l’estomac sans y causer aucun de ces phénomènes. Il est positif que l’action de la farine de cette crucifère est plus marquée sur la peau que sur les membranes muqueuses, ce qui explique les effets bénins de la moutarde blanche à l’intérieur ; il est probable que la noire entière ne serait guère plus active. CaUisen dit même en avoir donné plusieurs gros dans les fièvres putrides (. Acl.reg . soc. nat. , I, 364] > cependant on n’a pas fait en France d’expériences directes avec celte dernière. On trouve a la vérité dans Cul'len et dans Ruyseh , Bcrgius (Mat. mal. , 58 1 ) des cas où on conseilla celle-ci entière à des hydropiques, qui en ont éprouvé de bons effets; on l’a donnée contre les convulsions, les fièvres intermittentes avec succès, «à la dose de 3 à 5 cuillerées par jour. A côté de cela Wansvvieten cite (Comment, in aphor. Boerli., II, Ho) un cas où ce traitement changea une fièvre de cette nature en une continue qui devint mortelle ; il est vrai que le malade en prit pendant trois jours délayée dans l'esprit de genièvre ; nous devons ajouter qu’il y a quelque confusion dans les livres sur l’espèce de moutarde employée ; nous croyons donc qu’il faut de nouvelles expériences sur l’usage de lu graine de moutarde noire entière à l’intérieur, avant de s’en servir par celte voie, qui pourrait avoir aussi ses avantages.
Wedel (G.-W.). Programma de s inapi scripturœ. lenae , i6go , in*4« — Vasn (H.). An condimentum , medicamentum sinapi ? Parisiis. — Bourdier de lu Moulièrc. An salubre condimentum si nu pi . Purisiis , 1743 , in-4 — Fotircroy et Vautjuelin. Note sur l’analyse de la moutarde (Ann. du muséum.
X , 178). — Thibiergc. Examen analytique de la graine de moutarde noire ( Journ . de pharm. , V , 439 ). — ■ Fontenelle (J ). Observations chimiques et médicales sur la moutarde ( Journal de chimie mdd., I , i3o ). — Fnuré (J.). Sur les semences dé moutarde noire (Journ. de phàrm., XVII , 29g ) . — Idem . Note sur les moyens révulsifs ester nos ( Id., 64 3 )• — Guibourt. Réclamations sur la non* préexistence de l'buile volatile dans la graine de inoutarde ( ld., 36o).
SINAPISINE. Un des principes de la moutarde (S inapis), encore peu connu, contenant du soufre, sur lequel on peut consulter le mémoire de MM. Henry fils et Garot (Journ. de pharpi. , XVII , 1), et celui de MM. Boulron et Robiquet (ibid. 27g). Yoy. aussi Sulfo sinapisme.
SINAPISMES. Sinapismi , de cn-jint, moutarde; bouillie faite avec la farine de la semence de moutarde noire ou rouge , qu’on applique sur une région du corps , comme dérivative , excitante , etc.
On lè prépare en délayant la farine de moutarde fraîche avec du vinaigre , et à froid ; on croyait , au moyen de ce liquide , faire les sinapismes plus actifs; depuis quelques années on s’est assuré que l’eau seule leur donnait plus de force , surtout si on l’employait bouillante pour déloyer la farine de cette crucifère (Journ. de chim.
méd., VII , 583 ). MM. Trousseau et Blanc prétendent qu’il ne faut jamais laisser plus d’un quart d’heure un sinapisme préparé à l’eau, même lorsque le malade ne s’en plaint pas , à moins que la sensibilité ne soit émoussée dans la régiou où il est appliqué, ajoutant que si on veut le faire rester plus de temps, il doit être préparé avec le vinaigre , d’apres des expériences directes et comparatives qui leur sont propres (Archives gén. de mcd., XXIV, )• Dés >8io, on lit dans le Compte rendu des travaux de l’école vétérinaire de Lyon, que la poudre de moutarde est pour le moins aussi active délayée avec l’eau qu’avec le vinaigre. M. Robinet avait proposé pour donner plus de force à ccttc poudre, de la priver de son huile grasse, de manière que sous le même volume elle aurait un tiers plus d’activité ( Journ . de chirn. méd., II, i^). On a même proposé dé substituer l’huile essentielle de cette graine à sa farine , pour avoir des sinapismes plus énergiques encore. Voy. Sinapis. Mais nous devons observer qu’en général les sinapismes ordinaires ne sont déjà que trop actifs , lorsqu’ils sont préparés convenablement et avec de la poudre de bonne qualité, que fort souvent on peut à peine les laisser une heure en place , et que , loin de chercher à leur donner plus d’activité , on est dans l’obligation parfois d’en diminuer la force en y ajoutant de la farine de lin , ou en se bornant de couvrir des cataplasmes de celle dernière d’une couche de celle de moutarde. Cependant nous adoptons la substitution de l’eau au vinaigre comme simplifiant la préparation de ce médicament et le rendant moins coûteux.
On applique les sinapismes à nu sur les parties indiquées , après les avoir rasées , s’il est nécessaire , afin qu’ils ne soient pas trop douloureux à enlever. On n’attend pas ordinairement qu’ils aient rougi la peau ; on les ôte au bout d’une demi-heure à 4 heures , suivant la nature du mal pour lequel on les pose; le plus ordinairement ils ne rougissent pas d’abord la place ; ce n’est que le lendemain ou le surlendemain qu’elle se colore ; l’épiderme s’en va par écaillés au bout d’un certain nombre de jours ; dans ce cas il faut seulement couvrir cette région d’un linge fin pour éviter les frotlemens irritans. Si l’action du sinapisme a été vive , il y a des ampoules , et la plaie suppure comme celle d’un vésicatoire , et peut-être plus long-temps même. Le pansement s’en fait avec du cérat , etc. Dans les maladies «dynamiques on voit parfois ces plaies devenir gangreneuses et exiger des soins que réclame ce genre d’alfection. On a observe que les sinapismes agissaient sur la peau des animaux comme sur celle de 1 homme ( Compte rendu des travaux de l’école vétérinaire de Lyon , 1810).
Les phénomènes produits par l’application des sinapismes ont quelque chose de particulier ; à l’excitation causée par toute espèce d ir-
r lia li(m externe , comme la fréquence du pouls , l’augnwntatiomde la sensation de la chaleur, la production d une sorte de hevre iact.ce , de la douleur, etc. , il se joint un trouble nerveux , une agitation plus marquée , etc.; cela est à tel point chez certains mdmdus tres-susccptibics qu’ils ne peuvent les souffrir dix minutes , et qu on en a vu jeter les hauts cris après moins de temps encore , et arracher ces topiques Il est probable que ce résultat tient à la nature spec.alc de 1 action de la moutarde sur l’appareil nerveux des sujets. Chez ceux-la
il faut recourir à d’autres révulsifs. , '
Les sinapismes s’emploient dans le cas où on veut établir une excitation générale; mais le plus ordinairement c’est comme moyen révulsif ou dérivatif qu’on s’en sert. Le premier mode d’agir leur est commun avec celui de tous les topiques cxcitans; le second offre quelque chose qui leur est propre ; effectivement les sinapismes se prescrivent surtout dans le cas où les maladies sont produites par des virus ou des humeurs mobiles de leur nature , comme le rhumatisme et la goutte ; leur prescription , lorsque ces principes morbifiques sont portés sur des organes très-essentiels à la vie, comme le poumon , le cœur, l’estomac , est pour ainsi dire populaire et domestique. On applique vite de la moutarde aux pieds dans ces déplacemens , et fréquemment on a la satisfaction de voir le rhumatisme et la goutte se porter de l’intérieur à l’extérieur et surtout aux extrémités. On emploie aussi les sinapismes contre les éruptions cutanées rentrées , surtout celles de nature errante , comme les dartres. En général , c’est dans les rétropulsions qu’on se sert de cette sorte de médicament. Lorsque le mal qu’on veut combattre a son siège dans le système nerveux, on conseille des sinapismes , à cause de 1 action bien marquée de la moutarde sur cet appareil , comme dans les affections soporeuses, paralytiques, la débilite musculaire , 1 apoplexie , etc. Cependant elle serait contraire dans le cas où les affections nerveuses sont accompagnées d’irritation, de chaleur, etc.
On fait encore un autre usage de cet agent thérapeutique , qui effraie moins que le vésicatoire, en ce qu’il n’y a pas de peau a arracher ni de pansement à faire , etc., c’cst lorsqu’on n’a besoin que de produire une action modérée , comme dans le cas d’une simple douleur rhumatismale fixée dans une partie où elle gêne ; c’est un moyen d’essai, plus doux que le vésicatoire, et auquel les malades ne répugnent pas comme à celui-ci. Dans cette circonstance , ou d’aütres analogues , on ne se sert même que de cataplasmes de farine de lui bien chauds, saupoudrés de farine de moutarde, qui ne produisent qu’une demi- sinapisation. Ou prescrit cette modification du sinapisme pour provoquer la sueur aux extrémités , eu les enveloppant
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chacune d’une sorle de chausson semblable , dans le cas de douleurs vagues , de congestion vers la tête ou la poitrine , etc., pour provoquer les règles, etc. M. Trélat dit qu’on peut guérir la colique métallique en appliquant des sinapismes sur les membres ( Jour a . des progrès des sc. méd.).
On a prétendu qu’on pouvait produire une sinapisation stomachique, comme on en cause une externe, en donnant la graine , et même la poudre de moutarde noire à l’intérieur. Quelques auteurs l’ont même conseillée de la sorte dans l’hydropisie , les fièvres intermittentes, les fièvres «dynamiques , etc. Nous manquons de renseignemeus positifs sur ce sujet , qui exige de nouvelles expériences. Nous ne connaissons bien que l’emploi de la semence de moutarde blanche entière donnée de la sorte. Voyez Sinapis.
Robinet. Préparation de la moutarde pour sinapisme {Journ. de chimie méd., II , 347)- — Trouueau et Blanc. Note sur l’emploi tics sinapismes {Archives gén. de méd., XXIV, -7 4 ).
SiN apistrum. Nom du genre Clcome (II , 3 1 3) dans quelques auteurs.
Sinapiüm. Moutarde. Composition condimenlaire , faite avec la farine des semences de plusieurs plantes du genre Sinapis , etc.
Sinapou. Nom que porte à Cayenne le Galega scricea, Lam. (III, 32q) , qui e«l le S. cinerea , L.
Si NASD Alt. Nom arabe de la Menthe aquatique.
SindiïOOVAuà . Nom indien du Vilex trifuliata, L.
Sindion. Nom de l’écorce Je la grenade, fruit du Pitnica Granalum , L. (V, 538), dans quelques auteurs.
Sindoe. Nom malabare du Laurus Malabathrum , L. (IV, 59).
Sindur, Sindura. Noms hindou et sanscrit du Deutoxyde de Plomb.
Sinesischer zimmt. Un des noms allemands du Cassia lignea (IV, Ô2).
Sing-DROstel. Nom allemand de la grive, Turdus musicus , L.
— roula. Nom népaui du Cassia. lignea.
Singe. Voy. Simia.
Singginjanascha. Nom indou du Cor chorus olitorius, L. (II, l\0&).
Sïnghène. Nom du Cassia Sieberiana , DC., au Sénégal.
Singikp, Singits. Noms japonais du Chrysanlhemum coronarium , L. (II, 271).
Singlo. Nom d’une variété de thé. Voy. Thea.
Singofau. Herbe parasite de Madagascar, dont les feuilles, appliquées en topique , sont propres à éclaircir la vue.
SlNKOO. Un des noms japonais du bois d’aigle. Voyez Aquilaria malaccensis , Lam.
SINNBERG (Eaux min. de), en Bavière. Elles sont décrites dans l’ouvrage allemand de A. Vogel sur les eaux minérales de ce royaume (Munich , 1829,
Zwicclein (C.-A.). Effectus uquœ Sinnbergenus juxta BrucJtenaviam in terris Fuldensibus {Nova 'acta acad. nat. car , VIII, 87 ).
SlNNGRUN. Nom allemand de la petite pervenche , Vinca m'tnor , L.
SiNOGARLICA. Nom polonais de la tourterelle, Colombo, 1 urlur , li.
Sinopis , Sinopica miltos. Synonymes de Rubrir.a sinopica , espèce d’ochre rouge , donf les anciens distinguaient 5 variétés quant à l'intensité'(Je la couleur (Pline, XXXV, 6).
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Si NSA R ATI. Nom brame du Solarium indicum , L.
Sintoc {cortex). Un des noms indiens de l'écorce du laurus Malabralum , L. (IV , 59).
SINUESSA. Ville du royaume de Naples. Pline (XXXI , c. 4 ) dit qu’il y existe des sources thermales qui guérissent la folie et rendent les femmes fécondes.
Sinza. Noni brame du tamarin, Tamarindus indien , L.
Sion. Nom grec du genre Sium des Latins ; quelques anciens auteurs le donnent à des Ombellifères de genres différens , ou même à quelques plantes crucifères.
SionaNNA Unclôs noms indiens de r Ophivxyhn Serpenlinttm , L ? (V, 4 .) ) .
Sipanea pkatensis , Aubl. Cette plante herbacée , de la' Guiatie , de la famille des Rubiacées, de la Pentandrie Monogyynie , y est employée comme astringente contre la gonorrhée , et sa décoction pour laver les pluies, les ulcères, etc. (Aublet , Guiane , I, 1 4-8.
Siphonia ELASTtcA , Pers. Arbre de la famille des Euphorbiaeées , de la Monadelphie décandrie, qui croît à la Guiane, et dont le suc laiteux , recueilli et desséché , forme le Caoutchouc (voy. ce mot , II, 71), de son nom indien Cahuchu, ce qui faisait appeler ce végétal Siphonia cahuchu , par Richard père. Le nom de Siphonia vient de o-içuv , tube ; il a été substitué par Schreber à celui d ' Hcvca, Aublet, à cause de sa consonnance avec un autre genre Evca. Linné fils appelait l’arbre au caoutchouc, Jalroplia elastica. Aublet assure que les amandes de son fruit, ou noisettes, comme il les désigne, sont comestibles (Guiane , II , 871).
Sipo de champo. Paquets de petites tiges herbacées,' inodores, d’une saveur faiblement salée, employées comme anthelminthique au Brésil (Bull, des sc. méd. de Férussac , XX,. 278 ).
Sipopira. Synonyme ôc Sel/ipira {\1 , 276).
Sippàris. C’est le nom de la daurade Spams s. lu rat a , L., en grec moderne.
SÏPPENEAU. Montagne située à 3 lieues l/a d’Abeusberg en Bavière ; elle offre une quarantaine de sources sulfureuses , dont l’eau , peu employée , contient de l’hydrogène sulfuré , de l’acide carbonique , des carbonates de chaux , de magnésie et de soude, des sulfates de chaux et de magnésie , du muriate de soude , de l’oxyde de fer et du carbone sulfuré ( Dict . des sc. méd., LI, 5g5 ).
SIPUNGULUS, Siponcles. Genre d’Echinodermes sans pieds, dont une espèce , le S. edulis , Guv. ( Lumbricus edulis , Gm.), sert de nourriture aux Chinois qui habitent Java , et qui vont le chercher dans le sable. Cette espèce paraît identique avec le 5. nudus , L., des étangs salés du Languedoc.
Sir. Nom persan de l'ail , Allium sativuni , L.
Suia-manghits. Petit arbre de Madagascar dont toutes les parties
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ont l’odeur de girofle , cl qui suinte une résine jaune odorante , employée dans la médecine des naturels.
Siràdan. Voy. Cadeac. (Il , 8).
Siragum. Nom tamoul du cumin , Cuntinum Cyminutn , L. (II , 5i6).
Sirapiiah. Nom de ia girafe, Camelopardalis Girafe , L., en arabe.
SinÉE. Nom malais du scliœnanllic , Atdropogon Schœnanthus , L. (1 , 290).
Sirena DE mar. Nom catalan du guêpier commun, Merops Apiaster , L.
Sires. Plante de Perse dont la poudre forme une sorte de colle avec l’eau chaude , d après Olivier.
Sirguerito. Un des noms espagnols du chardonneret, FringiUa cardualis , L»
Si ri . Grand coq de bruyère, Telrao Urogallus , L., en Piémont.
— Nom javan du scluenanlhe , A ndropogon Schœnanthus , L. (I, 290).
Siri ou Siry. Nom malais du Piper siriboa , L., d’après Labillardière {Voyage a la recherche de Lapeyroase , 1 , 348), ou du Piper belle, L., ou même de la noix d’arec, suivant Thunberg {Voyage, II, 362 et 364). M- Lcsson dit qu’on désigne aussi sous ce nom le mélange appelé Bétel (I, 583).
Sini-DAUN. Nom malais du Piper Amalago , L. (V, 328).
— KAY A. Nom javan de Vanona squarnnwsa , L. (I, 3ll).
Siriboa. Nom indien du Piper Siriboa , L. (V, 340»
-Sirifole. Nom bengalais du Crat&va Marmelos , L. , Ægle Marmelos , Corr. (1 , 8q).
Sirifolium. Nom malais du Piper Amalago , L. (V, 328).
Sirimang AN. Nom du Piper Belle , L. (V, 32q), chex les Malais.
SlRINGA. Orthographe vicieuse de Seringat.
Sirinx, Syringodes. Noms indieps du Laurus Cassia , L. (IV, 52).
Sirire. Nom de la sarcelle, Anas Querquedula , L., à Madagascar.
Siritcii. Nom arabe de l’huile du Sesamum orientale , L. (VI , 332).
Syrium myrtifoltum , L. Synonyme de Santalum album , L. \ oy. Santal. Le Sirium decumanum , Rumphius , est le Piper Methysticum, Forst. ,
Siro-jurï. Un des noms du lis blanc au Japon. Voy. Lilium.
SIRONA (Sirona-Bad). Ces eaux, froides et sulfureuses, employées depuis 1802, contiennent par livre, d’après M. Büchner : i° principes fixes anhydres : bydrochlorate de soude, 1,97 grains, fi. de magnésie, 0,214 ; sulfate de soude, i,o64; s. de chaux, 0,20g ; carbonate de soude , 0,226;' c. de chaux , o,883 ; c. de magnésie , 0,067; c. de protoxyde de fer, 0,042 ; matière extract, résineuse, o,o55 ; m. extr. aqueuse , 0,069 ; 2° Saz acide ^bonique , o,854 p. cubes et g. a. hydrosulfurique, 0,767.
Le. bain. Sirono , pris Nierslein , el leurs sources minérales (en allemand). Mayence , 1817 , ln-8.
SIROPS , Syrupi, de l’Arabe Sirab, Siruph ou Scharab, qui signifient potion. Médicamens officinaux internes, de consistance visqueuse, composés de liquides chargés des principes médicamenteux qu’ils tiennent en dissolution et de sucre; ce dernier y entre comme a°-ent conservateur; les sirops ne diffèrent des Mollîtes { IV, 297), que parce que ces derniers sont préparés avec le miel au lieu de l’etre avec du sucre.
On divise les sirops en simples et composés, suivant qu’ils ne contiennent que les principes solubles d’une seule substance , ou qu ils contiennent ceux de plusieurs ; on les range encore en purgatifs et altérons , c’est-à-dire sudorifiques, fondans, etc., suivant la nature des corps qui en font partie. Enfin on les partage encore en sirops médicinaux et en sirops d'agrément, tels que ceux de groseille, de limon, de vinaigre, d’orgeat, etc., que l’on prend pour se rafraîchir, etc., qui sont du domaine du confiseur. Plus récemment on a classé les sirops en ceux par coction et ceux par solution (Journ. depharm ., V III, 3g6), et proposé de les faire à l’autoclave ( id VI , 3i5 et 387).
La bonne préparation des sirops est une chose importante, en ce que d’elle seule dépend pour ainsi dire la vertu de ce médicament ; s il y a des principes volatils dans les substances qui font la base du sirop, on le prépare dans des vaisseaux clos , et le sucre qui doit lui donner la consistance nécessaire doit être três-pur, et mis en quantité suffisante , afin qu’il n’ait besoin que de fondre; ceux qui sont composés de principes fixes se font à vases ouverts et le plus souvent par décoction et rapprochement, et avec du sucre moins pur. Pour être de bonne qualité , les sirops doivent avoir une bonne consistance ; pas assez cuits, ou si le sucre n’y est pas en quantité suffisante, ils fermentent ; trop cuits , ou si le sucre est surabondant , celui-ci cristallise ; la quantité qui se dépose est en plus grande proportion que celle surabondante, de manière que le sucre ne reste plus en assez grande quantité dans le médicament , et qu’il fermente comme celui où il manque primitivement. Dans ces deux cas les sirops perdent leurs propriétés , deviennent acescens et nuisibles ; il faut les jeter. En general , la proportion du sucre est de 3o onces, s’il est bien pur, par livre de liquide; les sirops acides n’en exigent que 28 , et les sirops vineux que 22. Il faut un quart de plus si on se sert de cassonade. Les sirops doivent être conservés à la cave , dans des vases bien bouchés et toujours pleins. Us travaillent dès que les bouteilles qui les recèlent sont entamées , aussi faut— il qu’elles aient un petit calibre afin de rester en vidange le moins de temps possible.
Cette sorte de médicament a l’avantage de conserver pendant assez long-temps les propriétés des corps qui en font partie , au moins d’une saison à l’autre. On en peut garder certains, 10 , 20 ans et plus, en bon état, s’ils sont bien préparés et mis en lieu convenable. Us sont agréables à prendre, et permettent d’administrer sous cette forme des agens médicinaux qui eussent répugné à ingérer purs ; on donne les sirops seuls , mais le plus souvent on en édulcore les tisanes , on les met dans les potions, les juleps, les loochs , etc.; on les prescrit par 1/2 once, par once et jusqu’à 3 et 4 en une seule lois, suivant
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l’espèce. Oa les administre surtout aux enfuns, <|ui prennent avec avidité tout ce qui est sucré ; c’est le fond de la pharmacie qu'on peut faire avec eux , surtout dans le premier âge.
Les plus employés sont ceux de gomme , de quinquina , diacode , anti-scorbutique , de guimauve, de chicorée (voyez sur ce sirop, Journ. de pàhrm., VIII, 4^3), de limon, de groseilles, d’orgeat , des cinq racines, de belel {Journ. des pharmaciens , 4°, p- 574 et 397; et Journ. de pharm., YI , 543 ) , cto.
Voyez sur la fabrication des sirops , l’article (pii leur est consacré dans le Dictionnaire des drogues simples et composées , de M M . Chevallier, Guilleinin , etc. (IV, 55g).
SlRBOO CANCiioniE VAYR. Nom tamoul du Traçxa Cannahina , T..
— coorinja v a Y R . Nom tamoul du Periploca sjlveslris , W. (V, 24')).
— coëutïïei vayr. Nom tamoul du Trlchosdtilhcs lileîtd, Rottl.
— këebaY VAYR. Nonr tamoul do VJmarnnlus campcstris , W. (I , 221}.
— poolay vayr. Nom tamoul de \' IUecebrum lunatum , L. (III , 5t)2).
— talei elley. Nom tamoul du Convolvulus Gemellus , L. (Il, 4U*^*
Si rts. Un des noms arabes du Gnilundinà bunducelin , L. (FU , 4^9)*
Sis. Nom hébreu des hirondelles. Voy. Hirnndo .
* Sis\ , Sisaka. Noms hindou et sanscrit du Plomb.
Sisamma . Plante de Candie , de Syrie , de P Inde , dont les semences fournissent une huile lionne à manger et à brûler, d après Lémcrv ( Dict avec laquelle on extrait l’huile de rose. Il est probable qu’il s’agit ici du Sésame (VI , 33a).
Sisaro. Un des noms espagnols du Sium Sisarum , L.
Sisaron. Nom du cliervi , Sison sisarum , L., dans DioscoriJe.
Siselle, Sisërrë, Sèseïté. Noms vulgaires du Turdus 'iJiscidorus , L.
Siser. Matlhiole (Comment., 2o3) donne ce nom au chervi, Sium Sisarum , U- Sisers*. Nom hollandais du pois chiche, Cirer drielinum ,L.
Siso. Nom japonais de VOcjmuni crispum , L. (V, 4)*
Sison. Nom espagnol de la pélile outai'de, Olis 2‘etrur, L. (V, 12.)).
SisôN AMMI, L. ( Helosciatlium lateriflorum , Koch), Ammi de Candie ou des anciens. Nous avons parlé de cette Oinbellifère annuelle de l’orient et du midi de l’Europe, à Ammi majus , L., qui est l’ammi vrai ou officinal (I, 234), avec lequel il ne faut pas la confondre; nous avons dit que ses semences étaient employées comme çarminatives 1 ; celles du S. arnomiim , L., Sison ou Faux arnome , autre Ombellifère annuelle , qui croît dans les haies et les bnissons de l’Europe qui a des semences fines et ovoïdes, sont également usitées comme çarminatives, stomachiques et diurétiques, et font paiticdes quatre semences çarminatives. Les eaux distillées de ces deux espèces de graines étaient prescrites autrefois à la dose de 2 a 3 onces dans les potions Cordiales, sudorifiques, çarminatives, etc. Dioscoride paile
1- Voyez aussi à jusqniame (III , 570) ce que nous avons dit dans cet endroit des semences dé Varnrni mnjus , L.
(/ili 1 1 f , e. 55), sons le nom de Sison , d’une OmbeMifère de Syrie, dont les graines ressemblent , dit-il , à celles de l’ache, Jpium graveolens , L. (I, 364). On ne peut affirmer à quelle espèce lmneenne on peut rapporter cette plante ; c’est à tort qn’on a soupçonné que c’était le S. amomum, L., puisque ses graines ne ressemblent nulle-
ment à celles de l’ache.
Sisopïgis. Un des anciens noms du tiochci]ueue , MulnciUa alb(t et cincrea, !..
Siss. Nom commun des Poissons à la Nouvelle-Irlande.
Sistentia. Synonyme A'JsIringenlia. Voy. Aslnngcns (I, fg\p).
Sistbo. Nom Àr-Y/hhamnnta meiim, U. (1 , 48°). <lans lcs Cevenncs.
SISYMBRlUlïl. Genre de plantes de la famille des Crucifères, de la Tétradynamie siliqueusc , qui lire son étymologie du grec tneép- 6p,ov, que portait, dans Dioscoride (lib. II, c. 121) et Plme (hb. XX, c. 9.7.), un végétal , dans lequel on a cru reconnaître. une de celles qu’il renferme. 11 est fort nombreux en espèces, en général peu usitées ; elles sont anti-scorbutiques, dépuralives, etc., comme la plupart de3 végétaux de cette famille,
S. amphibium, L., Raifort d’eau. Cette plante, qui doit son nom spécifique latin a ce qu elle croit tantôt dans 1 eau , tantôt sui ses bords, est remarquable par ses tiges faibles , simples ; ses feuilles allongées; scs silirules ovoïdes gonflées (par dérogation au genre, ce qui l’a fait placer dans le Brcichiolobos d’Allioni), portées sur des pédicules réfléchis. Elle est indiquée dans quelques ouvrages anciens comme anti-scorbutique; Foreslus recommande ses semences comme anthelminliqucs , et M. Didclot , cité par Villemet, dit les avoir données avec succès contre le tœnia ; ce dernier assure les avoir prescrites avantageusement contre les autres sortes de vers ( Mat . méd. it idi g., 101 ). On peut manger au printemps les racines et les jeunes feuilles de celte plante , qui est le Raphanus arjuaticus des officines.
S. h i sputum , Vahl. Cette espèce d’Egypte est employée, dans ce pays , par les femmes enceintes , pour favoriser la marche de leur grossesse.
S. Trio, L. Il croît chez nous aux lieux incultes, sur les décombres , et passe pour incisif, pectoral , anti-scorbutique, expectorant. Il est peu ou point usité.
S. Naslurlitun , L. ( Naslurlipin officinale, OC. ) , Cresson , Cresson de fontaine ( Flore médicale , III , f. 1 58) . Le nom français de cette plante- aquatique vient de cresco , croître, delà facilité de sa1 croissance; le latin du lieu où elle se plaît. On l’appelle aussi Nasitor, quoique ce soit plus particulièrement le cresson alenois , Lepidium saliaum, L. (IV, cj<>), qu’on désigne ainsi , appellation qui dérive de Nasus Inrlus parce que, selon Pline [lib. XIX , c. 8; XX,' c. 1 3), son goût acre fait froncer les ailes du nez. Le cresson est un
366 SISYMBRIUM.
végétal dont on fait beaucoup d’emploi en médecine et comme aliment.
C’est une plante vivace, ou seulement bisannuelle suivant quelques naturalistes , à tige couchée , fisluleusc , rampante ou nageante dans l’eau, à feuilles ailées avec impaire, glabres, à folioles arrondies, subcordiformes , à fleurs blanches, à siliques courtes , un peu arquées , déclinées ; il croît dans toute l’Europe moyenne et du nord , dans les fontaines , les eaux vives , etc.; on trouve aussi celte plante cosmopolite à l’île Bourbon, où elle devient très-forte, en Perse, dans l’Asie boréale, à la Nouvelle-Hollande, en Amérique et jusque sur les Cordillières , d’après ce que nous en a rapporté feu le docteur Bertero , notre ami Le cresson est inodore , mais sa saveur est piquante et un peu amcrc-âcre , surtout s’il a tout son développement. On n’en possède pas d’analyse chimique; il contient beaucoup d’eau, une petite quantité du principe volatil des crucifères, une huile essentielle très-amère et très-odorante ; ses semences donnent 56 à 58 pour cent d’huile fixe (De Candolle , Physiol. vegét., I, 298).
Le cresson est une des plantes les plus usitées , mais seulement à l’état frais ; car on a remarqué que la dessiccation ou la cuisson le privait de toutes ses propriétés médicinales ; il est éminemment dépuratif, pnti-scorbulique et fondant. On donne son suc , qui est abondant , le plus souvent non dépuré, à la dose de 2 à 4 onces , surtout au printemps , pendant un mois ou six semaines , soit seul , soit associé avçc celui du beccabunga, delà chicorée sauvage , delà fumeterre, etc., aux personnes qui ont des maladies de la peau , des symptômes de scorbut , des engorgemens des viscères abdominaux , dont le sang est appauvri, kt fibre molle, décolorée, etc.; on le prescrit encore aux individus faibles , dont les digestions sont difficiles, l’appétit peu marqué ; on le conseille surtout dans les maladies de la poitrine , particulièrement contre la phthisie commençante. A Paris , le peuple le croît souverain contre cette maladie, et, ce qu’il y a de remarquable, M- Bertero nous a rapporté qu’on en a la même opinion dans les Cordillières. Le fait est qu’il est très-utile dans les anciens rhumes , dans certains catarrhes chroniques , chez les sujets qui sont encore jeunes , mais plus particulièrement lorsqu’il n’y a pas de fièvre ni d’irritation , car il 11e laisse pas d’être actif, loin de rafraîchir comme
1 Ce médecin-botaniste , qui , dans un premier voyage à l’Amérique du sud , avait recueilli beaucoup de plantes médicinales mentionnées dans cet ouvrage , vient de périr en mer, d’après les dernières nouvelles d Angleterre; il devait nous communiquer ses nouvelles découvertes pour notre Dictionnaire , et sa perte est pour nous un double sujet de regrets,
on le croit. Aussi il a une telle réputation dans la capitale qu’on l’y appelle dans le peuple la jante du corps. On en met aussi dans les
bouillons de veau , de poulet , etc.
Le cresson a été vanté en outre dans les maladies de la vessie , des reins , contre le calcul , depuis Galien ; Zwinger le préconise surtout dans la néphrite calculeuse ; on le conseille aux hippochondriaques , aux mélancoliques, dans l’affection hystérique; Tournefort dit que son suc injecté dans les narines , guérit le polype muqueux ; on applique ses feuilles récentes sur la tète des enfans teigneux , sur les pustules galeuses ; on en fait des cataplasmes dont on couvre les tumeurs blanches des articulations. On le donne en gargarisme dans les aphthes, les angines catarrhales, etc.
Comme aliment , on en mange beaucoup en salade, mais surtout autour des volailles rôties, sous les bcef-leals , etc.; les gens riches ont des cressonières dans leur jardin pour en avoir de frais pendant Ja plus grande partie de l’année, qu’on peut remplacer par un baquet plein de terre , placé près d’un puits à l’ombre , où il vient assez faciment. A Paris on en fait une consommation énorme , et il y a des femmes qui ne vendent que celte herbe , qu’elles sont obligées d’aller chercher assez loin , tant la consommation en a dépeuplé nos environs , pendaut plusieurs mois de l’été. On doit choisir les feuilles les plus tendres , en ôter les tiges, etc., tandis que le pharmacien emploie celui qui a toute sa maturité. C’est surtout comme aliment que le cresson est anti-scorbutique.
M. Bobe-Moreau dit avoir observé des vertiges, de la gène de la respiration, la coloration de lu face, etc., produits par le cresson mangé trop abondamment en salade, accidens qui cessaient par l’usage des délayans, etc. ( Journ . gcn. de mdd., XXXVIII, i36).- Nous n’avons jamais observé ces accidens, bien que nous en ayons souvent mangé de cette manière; Peyrilhe , cité par M. Barbier ( Mal . méd., II , 43), a vu un sujet qui en mangeait i5 bottes par jour, et ne mentionne rien d’analogue non plus ; peut-être celui qu’on vend dans la capitale , et qui est en général cultivé , est-il plus doux que le sauvage.
Le cresson entre dans \'eau générale, le sirop anti-scorbutique , la décoction anti-scorbutique, etc. On en faisait un sirop, un extrait, une teinture , une eau distillée , préparations aujourd’hui à peu près abandonnées.
Zwinguerus (T.). Examen plantarum nasturtiarum t etc. He&p. J. -R. Micg. Basile*, 17*4 , M *
17 iG.
S. officinale, Scopoli. C’est un synonyme de l’ Erj simum office nale , L., dont nous avons traité (III, i/j6).
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S. polyceralimn , L. Celle plante du midi de la France est réputée diurétique et utile dans les maladies de la vessie (Èncrclnn. bot., "VII , 207).
S. Sophia , L., Sagesse des chirurgiens, Thalietron. Ses feuilles nombreuses, Iripinnées, à découpures fines; ses (leurs apétales, jaunâtres , et ses siliques grêles distinguent cette plante, qui se trouve en Europe et surtout en France , le long des chemins , sur les murailles, etc., et dont la réputation , comme vulnéraire , l’a fait appeler Sophia chirurgorum ; 011 appliquait ses feuilles contuses sur les plaies ; on donnait leur décoction contre la diarrhée, le crachement de sang , la leucorrhée , etc. On employait aussi ses graines comme vermifuges, fébrifuges, anti-néphrétiques, à la dose d’un gros. On 11e fait plus d’usage actuellement de ce végétal dans la médecine urbaine ; il est probablement encore dans le domaine de celle des villageois.
.V. sylvestre , L. On trouve communément chez nous ce végétal, dans les endroits sablonneux où l’eau a séjourné l’hiver; il est regardé dans quelques livres comme sc rapprochant du cresson poulies propriétés , de même qu’il en est voisin par ses caractères spécifiques. Il est appelé même cresson de rivière par quelques auteurs. 11 n’est pas usité à notre connaissance.
SISYRINCHI U M . Ce genre delà famille des Iridées, de la Gynandrie triandri e, contient 12 ou i5 espèces , dont plusieurs sont Cultivées par les curieux en Europe. Le Y', bu/bosum , Mol., a ses bulbes alimentaires (Molina , Chili, 10g); le S. Galaxioïdes , Gomès , a des racines purgatives , dont on fuit usage ou Brésil en lavement; elles contiennent de l’amidon (Gomès , /lot. med.; partie II ; p. 4g). Le S. tinctoriutn, Kunth , qui croît sur les bords de l’Orenoque , colore eu bleu , en se séchant, le papier dans lequel on le place ( Nova gcn. et spccies , I, 52tj).
SitAK-I. Non» d’un champignon comestible du Japon, qu'on croit être celui de nos couches, A garions edulis , Bull. (T, 100).
Sitanion. Nom d’une variété de BIc dans Dioscoridc.
.Sitasiva. Un des noms sanscrits de Panc’th , Anethwn graveolcn.i , L.
SlTlON. Aliment (I, r68). Les Grecs donnent surtout ce nom au Pain de Froment.
Srrs, Sitz-dsjU. Noms japonais du li/uis Kernix , U.
SiTTAMOONAKAYUNNAY. Nom Inmoul de l’huile de ricin. Yoy. Picinus comrnnnis , L#
SiTTAMOOTiE vayr. Nom lamoul du Pavonia Zteylanicn , Cav. (V, 223).
SlTTAJUTTiE. Non» tanioul du galanga , Maranta Galanga , L. (IV, 23/j).
SittwEH. Nom suédois delà rLe'doaire.
SlU.Un des noms japonais de la salicaire, Lyllirum Salicaria, L. (IV, 171)^
Siuba. Nom péruvien du Slereoxylon corymbosnm , R ni* et Pavon.
SIUM. Genre de plantes de la famille des Omhellifèces , de la i’entaudrie digynie , dont les espèces viennent le plus ordinairement dans l'eau , ce qui, d’après Théïs, fort amateur; il est vrai, des'
eau,
origines celtiques , lui a fait donner le nom qu’il porte de siw , dans cette langue. On les croit en général suspectes.
S. anguslifolium , L. Celle espèce indigène de nos ruisseaux a une saveur amère, un peu âcre , une odeur bitumineuse ; on la dit excitante et diurétique.
S. grœcitm , L. Cette plante de Grèce se trouve aussi dans l’Inde, d’après Loureiro ; scs semences odorantes sont employées comme carminalives et diurétiques à la Cochincliinc , où on mange ses feuilles comme plante potagère ( Flora cochinch., 223). an S. ilccumbens , Thunb.?
S. latifolium, L., Berle, Ache d’eau. Cette grande plante croit chez nous dnus les mares et les ruisseaux; on l’a regardée comme antiscorbutique, emménagogue , diurétique, fébrifuge , etc. En Angleterre son suc était conseillé contre la lèpre 1 et les maladies de la peau. Aujourd’hui elle est tombée en désuétude. Beyerstcn assure que la racine, cueillie au mois d’août , a occasioné des délires furieux à des enfans et à des bestiaux ; quelques-uns de ces derniers sont même morts; elles ne paraissent pas nuisibles lorsqu’on les inange au commencement de l’été. Les feuilles ne sont pas malfaisantes, d’après Gmelin (Orfila , Toxicologie , II, 78).
S. j\inzi , L. Celte Ombellifère célèbre , qui a passé pour le fameux Gcn-scng de la Chine, croît dans l’Amérique septentrionale, d’où même il ne nous en vient plus guère, parce qu’elle est tombée dans le plus parfait oubli. Elle n’est plus regardée que comme une variété du chervi , S. sisarum , L., plante potagère de France. Voyez à Gcn-scng (III , 35?) ce que nous en avons dit. On l’aiait aussi confondue avec le Panax (juincjucfolium , L. (V, 177).
S. nodiflorum , L. ( Uelosciadium nodi/lorum , Koch). Cette plante , à liges couchées, ''à ombelles sessiles et axillaires, habile nos ruisseaux, où elle n’est pas rare; elle se trouve aussi en Angleterre. Le cresson, qui croît également dans les mêmes localités, a, dit-on, été parfois confondu avec elle , ce qui a pu causer des inconvéniens (Bu/l. des sc. nat , deFerus., XVIII, 420 ; XX, 420> Parcc qu’elle est, à ce qu’on croit, dangereuse ; mais lors même que les fleurs ne les différencieraient pas beaucoup, celle-ci ayant lesfeuilles déniées, ce qui n’a pas lieu dans la crucifère en question, on ne peut se méprendre sur ces deux végétaux. Le docteur Withering dit qu’une demoiselle de 6 ans lut
1 Ou la syphilis ; car dans l’origine on confondait ces deux maladies , ce qui explique le grand nombre de léproseries ou maladrerics dont la France était couverte, parce qu’on isolait tous ces malades , dont on croyait le mal contagieux , du reste de la population ( Voyez les Lettres de Guy Patin ).
Dict. unit>. de Mat. mcd. — T. 6. a4
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guérie d’une maladie de peau opiniâtre, eu prenant deux fois par jour trois grandes cuillerées à soupe de son suc; il cite plusieurs autres cas , chez des adultes, qui en ont pris 3 ou 4 onces chaque matin , dans des maladies semblables , avec succès ; il ne cause aucun trouble de tête ; l’estomac ni les intestins n’en sont pas dérangés, et les enfans prennent ce suc sans répugnance, coupe avec du lait, etc. (Coxe , Americ. disp., 546 ). _
S. Sisarum, L., Chervi, Cbervis, Cherouis, Girole ( Flore médicale, II, f. 1 1 5 ) . Cette plante potagère ( Velaphoboscum des Grecs, ou suivant d’autres leur a'uropo-j, d’où vient son nom spécifique latin , et le français Siser , tandis que cher As est indien ) , très-estimée des Romains, est orignairc de Chine, naturalisée avec le temps en France ' et dans toute l’Europe, où on la cultive dans les jardins pour ses racines branchues , fasciculées , à divisions grosses comme le doigt, noueuses, qui sont charnues, sucrées, blanches, tendres, cassantes , nourrissantes, qu’on mange dans les potages, à l’instar du panais , de la carotte. Margraf , chimiste prussien , auquel on doit les premiers travaux sur les végétaux saceharifèrcs indigènes, y a indiqué la présence du sucre. Parmentier croyait ces racines les plus sucrées de toutes nos plantes potagères; mais les expériences de M. Drappiez ont montré qu’elles ne contiennent que huit pour cent de sucre , tandis que le panais en possède 121/2, la carotte i5 et la betterave, 19 1/2 {Bull, de pharm., III, 47 0- Les anciens le re“ gardaient comme excellent pour l’estomac ; Boerrhave conseillait l’usage du chervi , que nous regrettons bien de ne pas voir figurer dans nos marchés parisiens , et dont on fait tant d’usage dans diverses contrées du midi de la France et en Allemagne , aux hémoptysiques, aux personnes disposées à la phthisie , atteintes de catarrhe chronique , de maladies des voies digestives par Irritation , etc., en un mot dans les cas où un aliment doux, sucré et de facile digestion , peut êt re utile. Cæsalpin le regarde comme diurétique , avec Dioscoride {lib. Il, C. ,06) et Galien {de Simpl. , Uh. 8). C’est cuit dans la marmite qu’on en fait surtout usage, et Tibère, qui en avait goûté en Allemagne où il lui parut meilleur qu’en Italie, en exigea un tribut de ce pays, d’après le rapport de Pline {lib. XIX, c. 5 ; et XX , a). Aous devons avouer qu’à Paris le chervi est presque une plante historique. Nous avons dit plus haut que le ninzi des Chinois en était a
' Il paraît que c’est par la Perse , et au moyen d’une culture successive , que celte plante est arrivée en Europe ; les plantes de l’Inde sont quelqucfo.s venues dans la partie du monde que nous habitons par l’Arabie, et alors c est comme objet commercial, telles que les résines , les baumes, etc.
peine une variété ; quelques nneiens botanistes avaient cru y reconnaître le secacul, qui est 1 cPaslinaca dissccta , Vent. (V, 216). La semence (le cette plante est petite, verdâtre, un peu cannelée, glabre, légèrement compriméc-ovoïdc , ayant une odeur d’anis faible et même un peu sa saveur sucrée , piquante , puis âcre ; elle est carminative, sudorifique, mais peu ou point usitée.
Sictut. Nom de la colombe, Cohimba Paltimbus, L. , dans l'ïle d’OEIand.
Sivet. Nom hollandais de la Civet le. Voy. F i verra,
SlVETTA. Un des anciens synonymes de civctle. Voy. Viverra .
Slwe. Un des noriis du gingembre, Amomùm Zingiber, L. Voy. Zingiber.
Sjabet, SjamAH. Noms égyptiens de 1’anelh , Ancthum graveolens , L. (I , 295). Sjadjaret-en-nedoe , Sjoebe-eldjoebhel. Noms arabes du Lichen pyxidatus, L. SjakunA. Un des nom japonais du Sium Sis arum. , L.
Sjami. Un des uoms arabes du chou-Ueur ou Brocoli. Voy. Prassica (I, 663). SjARANK.Nom e'gyptien du chanvre, Cannabis saliva , U. (11,69).
Sjerk EL foelak. Nom égyptien du Passijlora cmrufea, L. (V, 209).
Sjibb-ELLEIB. Nom égyptien du Mirabilis Jalappa , L. (IV. ^3o).
Sjirurie. Nom arabe de l’endive, Cichorium Eridivia, L. (111 , 279)*
Sjîre , Sjiroi. Noms japonais du Lis blanc.
Sjiro-iyvo. Nom japonais de l’e'pcrlan, Salnto Eperlanus , L.
Sjiro-oo. Nom japonais de YUrtica nivea, L.
Sjiroo Sjoono. Noms japonais de la Truffe.
Sjo. Un des noms japonais du Camphrier. C’est aussi celui du Fagara Piperitay L. (III, 210).
— ktjso. Nom du Zea Maïs , L., au Japon.
Sjoeblad. Nom suc'dois du nénuphar, Nympliœa alba , L. (IV, 6^0).
Sjoebr. Nom égyptien de YHordcum Tfe.vasticon , L. (III, 627).
Sjoeloek. Nom suédois de la scille, S cilla maritima, L. (VI, 256).
Sjoevinda. Nom suédois de la soldanellc, Convolvnlus Soldanella , L. (II, ^d). Sjoorike. Nom japonais du Phytolacca oclandra , L. (V, 29S).
Sjotistel. Un des noms suédois de V Eryngium marilimum , L. (III, i45).
Sjouanna. Nom indien qu’on croit être celui de l’ O phioxylum serpent inum' L. (V, 4^), dansRbeède ( Malab VI, t. 47)- Nous observerons que le Sjouanna a les feuilles opposées , tandis que YO~ pliioxj-lon les a verticillées , ce qui établit une différence notable entre ces deux végétaux.
Sjovanna-AMET.podi. Nom mnlahare de Y Opliioxylon Scrpenlinum , U.? (V, 4^). Sju-Sjiir Un des noms japonais du Gens eng (III , 356).
Sjlbi. Un des noms chinois de Yllibiscns Manihat f L. (III, 490*
Sjun. Nom japonais du Camellia japon ica , L. (II, 42).
Sjuro. Nom japonais du Chamœrops humilis , L. (II, 19S).
Skafvel Nom suédois du Soufre.
Skammonià. Nom bohème et polonais de la Scammonée .
Skam.monium. Nom danois et suédois de la Scammonée (VI, 2.I9).
Skarf.-flog. Voy. l’art. Plcuronecles Jlippoglossus , L. (V, 371).
SKAnFEN , Skary Noms islandais et norvégien du Cormoran, Pelecanus Ca ■/ o , L. Skarn tyde. Un des noms danois de la ciguë aquatique, Cicutaria arjuatica , Lan^. , eCaussi de la grande ciguë, Conium macuiaturn , L , selon M. Jourdan.
Skarolek. Nom polonais du carvi, Carum Carvi, L.
Skarp hanewood. Un des noms anglais du ftanunculus scelcralus , L.
Skarsote. Nom norwégien du Genliana purpurea , L. (J 1 1 , 365).
Skata. Nom de la Pie eti Suède et de la Haie llalis, en Islande.
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SlLEGURT , Skedoert. Noms danois et suédois du cochlcaria , Cochlcaria offtcinalis , L. Srevish. Nom de P Erigeron Philade/phicum , L. (III, t4°)i cn Pensylvanie. Sreiàer-flaecka. Nom suédois du Becurviroslra Avocella , L. (VI, 27).
Skid jack. Nom du Gaslerosteus Sallatrix , L., à la Caroline. Voy. Pomaiomus (V,
Sride-heyre. Nom danois du licron , /. irdea cinerea, L.
Srildpadde. Nom hollandais de la loi lue d’Europe. Voy. Testudo.
Skimmi. Un des noms japonais de la badiane, Jllicium anisalum , U. (III , (>92). Skinkende meldf.. Nom danois du Chenupodium V uloaria, L.
SKINNALING. Un des noms danois de P Epinochelle .
Skinslav. Nom danois de YUstiea plicala, DC.
Sriof.rsoda. Un des noms danois de la gentiane , Gentiana lutea , L.
Srior, Skioere, Skate. Noms norvégiens de la pie, Cornus Pieu, L.
— VINGE. Nom de la huse, Falco Buleo , L., en Norvège.
Siutpigq. Un des noms suédois de Pépinosche, Gaslerosteus aculealus , L.
Sklenna BYLiNA. Nom bohème de la pariétaire. Pariétal ta njjicinalis , L.
Srocec wetssj. Nom bohème du ricin , Ricinus commuais , L.
SroelpADDa. Nom suédois de la tortue d’Europe. Voy. Tesludo.
Skoelpeck. Nom suédois de la Graisse de Phor/uc.
Skogsfioler. Nom suédois du Viola canina , L.
Srordienkraut. Un des noms allemands du scordium , Teucrium Scordium , L. Skorice. Nom bohème de la Canelle de Ccylan.
Skorupy ostrzy zowA. Nom polonais des Ecailles d' Huître.
Skorzonera. Nom danois et suédois du Scorsoncra hispanica, L.
Skouronecr. Nom polonais de l’alouette. Voy. Alauda.
Skoysyre. Un des noms danois de l’alleluia, Oxalis Aceloseita , L.
Skrabba. Un des noms suédois du scorpion de mer, Coltus Scorpius , L. (II , Skred-hegre. Un des noms danois du héron , Ardea cinerea , L.
Skreppe. Nom danois delà racine duüumf’jr alpinus , L.
Skrey. Un des noms lapons et norvégiens de la morue, Gadus Morrhua , L. Skrziwan. Nom illyrien de l’alouette, Alauda arnensis , L.
Skukketrold. Nom danois des cloportes. Voy. Oniscus.
Skunk-CABBAGE. Un des noms anglais du Draconliumfcelidum , "Willd.
Slachliche hauhechel. Un des noms allemands de YOnonis aroensis , L.
SladkA horra. Nom bohème de la douce-amère, Solarium Dulcamara , L.
Sladke MANDEE. Nom bohème de Y Amande douce.
SlAdkydrewo, Slady roren. Noms bohèmes du Glycyrrhyza glabra , L.
Slak. Nom hollandais du limaçon , Hélix Pomatia , L.
SlAETORN. Un des noms danois du prunellier, Prunus spinosa , L.
Slangenkruid. Nom* hollandais de la vipérine, Echium nulgare, L. Slangenwortel. Un des noms hollandais de la bistorte, Polygonum Btsloi la, L. SlANGEROD. Nom danois de YOphiorrhiza Mungos , L.
Slangetunge. Nom danois de Y Ophioglossum vulgatum , L.
Slangeurt. Nom danois de la bistorte, Polygonum Bislorta , L., et de la serpentaire de Virginie , Aristolochia Scrpentaria , L., selon M. Jourdan.
SLAWlCR. Nom illyrien du rossignol, Motacilla Luscinia , L.
SlecrdorN. Un des noms allemands du prunellier, Prunus spinosa, L. Sleutelbloem. Nom hollandais de la primevère, Primula oj/icinalis , L.
Sliatsch (Bains de). On les nommait jadis Thermo! Ribarienses. Voy. Bihar. SlicktebACR. Nom danois de la baleine, selon Lacépède. Voy. Balœna.
Slippery elm. Un des noms anglais de P Ulmus fuira , Mich.
Sllyer. Nom anglais de Y Argent.
SloIKE, Slore. Nom danois de l’angclique, Angctica Archangelica , L.
Slomcra. Nom polojiais de la bécasse commune , Scolopax rusticola , Ir. Si.oosroemper. Nom suédois du Plantago media , L.
Sma-torsk. Nom suédois du dorsch , espèce de morue. Voy. Gadus.
Smaa-sild, Un dos noms norvégiens de la sardine, Clupca Sprat lus , h- (H, 3i<)).
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SmALALADïge weegbree. Nom hollandais de Plantago lanceolala , L.
SmALULADIGEK wate reppe. Nom hollandais du Sium angustifolium , L.
Small barnett saxifrage. Nom anglais du Pimpinella Saxlfraga , L.
BUaNET. Nom anglais du Poleriu/n Sanguisorba , L.
garden FBNNEL FLOwer. Un des noms anglais du Nigella saliva , L.
i.eaw’d poison-oau. Nom anglais, qui signifie petit chêne vénéneux, du Rhus
l'oxicodendntm y L. (VI, 76).
uoxewort. Nom anglais de l’ammi , Sison Ammi , L.
tervinkle. Nom anglais de la petite pervenche, Vinca minov, L.
— yellow alcanet. Nom anglais de YOnosma echioides , L.
Sm ALLER-red-beart. Un des noms anglais du rouget, Mullus barbalus , L.
Smaj.t, Smaltum. Verre coloré en Lieu foncé parla miné de cobalt, et qui, pulve'risé, donne Y Azur. #
Smaraud, Saiaragdus. Noms allemand et latin de YEmeraude. Voy. ce mot.
S.MAnis. Petit poisson trcs-estimé. Woy. Sparus Smaris , L.
Smectis, Smectis terra, Smecten. Variété d’argile employée en Angleterre pour nettoyer le linge et les laines , et que Lévuery ( Dict 821) dit astringente.
Sjieerwobtel. Nom hollandais de la grande consoude, Simphylum officinale , L.
Smegma. Mot grec qui signifit savon, et par. lequel les anciens désignaient soit un purgatif savonneux , soit des cosmétiques doux et onctueux, soit même l’humeur sebacée de la peau.
SaiELT. Nom anglais de l’éperlan, Salmo Eperlanus , I*.
Smebbel. Un des noms allemands du bon benri , Chenopodium Bonus Tïenricus , L.
Smerc. Nom du Myrica Gale y L., dans les landes maritimes de Gascogne.
Smf.rgel. L’un des noms allemands de YEmeril.
Smergi'JM. Nom de YEmeril dans Sérapion.
Smerle, Smerling. Noms saxon et danois du Cobitis Barbatula , L. (II, 323).
Smiguet. Nom du Smilax Aspcra, L., aux environs de Narbonne.
SMÏLACÏNE. Cet alcaloïde , dont l’identité avec la ParigUne de G. Palotta n’est pas encore démontrée (voy. V, 2o5 ), a été trouvé par le docteur Folchi, qui l’a retiré par simple infusion de la partie médullaire de la salsepareille ( Alcune ricerche sulla radice di salsaparilla. Rome , 182/1). Il est en prismes aciculaires , peu soluble dans l’eau et l’alcool , verdissant le sirop de violettes , peu sapide , mais laissant dans l’arrière-bouche une impression irritante : cet auteur le croit doué de propriétés actives.
SMILAX. Genre de plantes de la famille des Asparaginées , de la Dioecie Hexandiïe , dont le nom vient de apO.ti , grattoir, parce que les tiges de plusieurs des espèces qu’il renferme sont épineuses. Ovide dit que Smilax était une jeune fille qui fut changée en cet arbrisseau ainsi que Erocus son amant (Mclamorpli., lib. IV). Ce nom indique encore chez les anciens des végétaux grimpans. La plupart des plantes de ce genre sont effectivement Volubiles ; elles sont à feuilles alternes , simples , avec deux vrilles à chaque aisselle ; elles ont de longues racines traçantes dont quelques-unes sont employées en médecine comme sudorifiques. Il y a de la confusion quanta l’origine
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îles racines de ce genre qu’on trouve dans le commerce , parce qu’on y joint par fraude ou par ignorance celles d’autres végétaux, lorsqu elles leur ressemblent soit physiquement, soit par leurs propriétés.
S. aspera, L., Salsepareille d’Europe. Cette plante vient dans le rwidi de l’Europe le long des haies , entre les rochers , etc. Elle est fort commune en Provence. C’était le smilnx aspera des anciens (Diosc., lit). IV, c. 1 39), paropposilion au liseron qui était leur Smilaxjœvis. M. Jaëgera soutenu une thèse à Strasbourg, en i8i3, où il présente buitobservations qui prouvent les avantages de l’emploi du Smilax aspera , L., dans désaffections syphilitiques. Sa iacine,qui est la partie usitée, est de la grosseur du doigt, blanche, noueuse, et donne naissance à des radicules blanches et fort longues. On vend en Angleterre une racine sous le nom de Smilax aspera , comme succédané de la salsepareille qui ne paraît pas àM. Guibourt lui appartenir ( Journ . dechim. méd., VIII, 664). On lui donne pour synonyme le Carri villandi de Rheede ( Horl. malab A II, J9> ^ 1 ) >
queM. Guibourt croit être le Smilax Zeylanica de Linné; ce qui n’est pas exact. Burmann ni Linné ne citent celte figure de Rheede comme le représentant, quoique ce soit un smilax , fort rappiochc du Smilax China , d’après la note que Commerson a mise sur l’exemplaire de Rheede qui lui a appartenu et dont nous sommes possesseur. L’auteur de la Flora Zeylanica indique la planche 37 du môme volume, comme étant sa plante, qui est le Dioscorea aculata , L. 11 est impossible d’ailleurs que cette racine appartienne a deux végétaux si différens. 11 y a lieu de croire , d’après ce que nous rapporterons en parlant du Smilax officinalis de MM. Humboldt et Bonpland , que la racine d’Angleterre est plutôt américaine que française ou indienne , et qu’elle n’appartient , ce qui est l’opinion de M. Guibourt , ni au Smilax aspera , ni au Smilax Zeylanica , L.
1 J. Ashburuer reçut , il y a quelques années, une racine que Ion connaît au Malabar sous le nom de nannari ou connhr salsapanlla , légèrement amère , douceâtre , vantée comme diurétique. Thomson crut la reconnaître pour appartenir à, un végétal de la famille des Asparaginées et peut-être au Smilax aspera, L. Cette racine est longue , tortueuse , cylindrique, plus ou moins épaisse, de la grosseur d’une plume de corbeau jusqu’à un tiers de pouce environ ; l’ecorce est jaune-blancbàtre , épaisse et spongieuse , et le milieu boise ; epiderme est rougeâtre; elle a nue odeur de fleurs de pêcher , etc. A 1 analyse etle donne une substance particulière sans goût ni odeur , s’amollissant à une douce chaleur, etc. M. Ashburner l’a administrée comme diurétique en décoction à la dose de deux onces pour une pinte d’eau ; il y ajoute 011 gros d’extrait de réglisse , et un demi-aros de sous-carbonate de soude ( London med. and physic. journ. , LX.VI , 189 ). Serait-ce la racine du periploca indien ,
dlUlljAiV.
M. Baiion , pharmacien de la marine à Toulon , a donné une notice {Journ. ileméd. de Leroux , etc., XXXI, 3-j i ) où il assure que la racine du Smilax aspera de France a toutes les qualités de la salsepareille, et que , pouvant être employée fraîche ou du moins trèsrécente, elle lui serait supérieure pour l’usage. Il assure , d après P. Alpin , qu’on la récolte dans les îles de la Grèce, qu’on la met en hottes et qu’on nous la donne pour vraie salsepareille dans le commerce. Il prétend aussi, avec Fordyce, que cette plante croît au Pérou , au Brésil , et que nous recevons également , par celte voie , ses racines pour celles du Smilax sais apar ilia , L. Nous ne croyons pas qu’aucune de ces assertions soit prouvée, et la dernière est totalement erronée. Quant aux propriétés , il ne serait pas impossible qu’elles fussent identiques , surtout d’après l’emploi qu’en a lait M.Jaëger, et alors il faudrait préférer notre espèce indigène. Nous devons prévenir que plusieurs Smilax étant épineux, le nom de Smilax aspera a pu être appliqué à des plantes différentes mais épineuses, par des praticiens non botanistes , ce qui explique leur erreur sur l’espèce d’Europe. Dioscoride dit que le Smilax aspera est utile dans lesempoisonnemens ( loco cilato ).
S. caduca, L. On prétend que cette espèce de l’Amérique septentrionale fournit du caoutchouc ( Fée, Hist. nal. pliarrn., II , 5go ).
S. china , L., Squine ( Flore rnéd., VI, f. 32g) f. Cette espèce croît au Japoa et surtout à la Chine d’où lui vient le nom spécilique latin qu’elle porte, et de china on a fait squine-, elle s’appelle fou-lin fouling en chinois , et sakioa au Japon , d’après Kempfer. Elle a été envoyée en Europe vers 1 535 par des marchands espagnols auxquels des Chinois la vendirent comme un puissant sudorifique contre les affections vénériennes. On assure que Charles-Quint en fit usage de suite contre la goutte dont il était atteint, à l’insu de scs médecins , ce qui la mit en grande réputation. Thunberg la fit remarquer aux Japonnais , qui allaient en acheter à la Chine , et qui l’emploient comme dépurativc ( Voyage , IV, 52). Elle croît aussi, d’après Gmelin , autour de la mer Caspienne où il la rencontra; elle vient encore en Perse où elle est appelée wolashur , et par les Turcs schaheschi; on y mange les rejetons de l’année comme nous faisons des asperges ( Découvertes des Russes, etc., 11,36a). Dujardin assure qu’on se nourrit même de la racine à la Chine, fraîche ou bouillie, etc. ( Drogues , 5 7 ).
' Noos citons cette figure qui ne nous parait pus représenter exactement cette plante ; celle de Kempfer , Amenât , t. 782 , et celle de Plukenet , Amaltlieum , t. 408, f. 1 , en donnent une meilleure idée. On pourrait élever aussi quelque tlputc sur la figure citée de la flore médicale pour la salsepareille.
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Celte racine tubéreuse est en gros morceaux irréguliers, allongés, noueux , fermes , boisés , compact Ca et pourtant assez légers ; elle est cl’un gris-rougeâtre en dehors, avec une écorce pelliculaire lisse ; l’intérieur est spongieux , d’une teinte blanche uniforme , comme grenue à la loupe , et offrant l’aspect d’une abondante fécule; elle ne présente qu’une saveur fade, donnant à peine quelque légère amertume à lafin, et se dissolvant en partie dansla bouche. Pour 1 usage on la coupe en tranches minces , à l’aide d’un couteau mécanique; il faut ne la préparer ainsi que peu de temps avant de s en servir , afin qu’elle ne perde pas de scs propriétés par trop de dessiccation. Elje nous arrive de l’Inde, par l’Angleterre, en bottes de cinquante livres environ , ou par la Hollande en balles qui ont un poids presque double. Le prix en est d’environ 12 sous la livre en gros dans le commerce.
Les propriétés de la squine sont à peu près les memes que celles attribuées à la salsepareille ; elle est estimee sudorifique , depuralive, fondante, etc.; et employée comme utile dans les affections de la peau , le rhumatisme , la goutte, la paralysie, le tremblement, les maladies par engorgement des viscères , le squirrhe , le scrofule , les lésions des voies urinaires , les hydropisies , etc., etc., et surtout dans la syphilis où pourtant la salsepareille lui est préférée ; elle fait paitie, ainsi que cette dernière, des 4 b °ls sudorifiques , avec le gayac et le sassafras. Prosper Alpin dit que son usage donne de 1 embonpoint, et que les Turcs , à cause de cette propriété , en font user en bains à leurs femmes. Il y a sans doute de l’exagération dans les qualités attribuées à celte racine, mais Peyrilhe nous semble aller trop loin , lorsqu’il affirme qu’on ne peut pas assurer qu on lui soit redevable d’une seule guérison. Nous devons dire qu’on en fait peu d emploi aujourd’hui, et qu’elle n’est que rarement prescrite seule, mais conjointement avec les autres bois sudorifiques. Dujardin prétend qu elle a plus de vertus contre la syphilis ancienne que contre la Tecenle, ce qu’on a dit aussi de la salsepareille. On n’en possède pas d analyse. , Nous avons rencontré dans la droguerie une si/uine rouge A 1 intérieur, dont on n’a pu nous dire l’origine, et qui appartient au Snulax pseudo-china , L., selon James; c’est celle dont on donne la racine pour engraisser les cochons dans le nord de 1 Ameiiquc , d après M. Deeandolle' [Essai, etc.,p. 292). On parle dans les Transactions philosophiques, d’une fausse squine attribuée au S enecio pseudo-china, L., plante de l’Inde qu’on emploie contre la consomption ( Trans. phil. abreg., I, 182), et qu’on avait cru d’abord fournir la vraie squine. Enfin le même ouvrage signale encore une fausse squine qu’on trouve aux Philippines et qu’on y notnm cbafiay ramassa, ronas,e le.,
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dont ou prend la racine en décoction ; il y en a deux variétés, 1 une
1à racine rouge , l’autre à racine blanche. On ne dit pas la plante d où elles proviennent ( Traits, plul. abrég ., I, p. i3i ).
Vesulius (AJ. Madiot china usai. B.silce, ,54a, in-folio.— • Cardan. De radicc China, tende decoctis. i548. — Biassavola (A.). Tractalm de mu radicis China, etc. (WnS dans le Traild de .noria gallico d. l.ui.inl , .55. ). — Ferrier (A.J. De radicc China liber , de. Toulouse , i554,in-8.
1®’ — Hoffmann (F-)* &,ss' ^ e Mina modo operandi rationc. llul» , iCg4» ^n*4*
S. glauca , Martius ( non Valter). Cette espèce du Brésil a une racine noueuse, ligneuse, qui est employée fréquemment en décoction , dans ce pays, comme sudorifique, contre la paralysie, les exanthèmes chroniques , etc., et surtout dans la syphilis. On recommande d’en boire quatre pintes par jour ( Journ . de clum. mcd., V, 424)- C’est le Jupicanga de Pison ( Bras., 99 ) et le J uapacanga de Margrave {Bras., 10), qu’on trouve aussi écrit Jacapuganca et Jepicanga , dans d’autres ouvrages. Suivant Martius ou le nomme Raiz de china branca ; effectivement celle racine paraît se rapprocher plutôt de la squine Smilax china , L., que de la salsepareille, Smilax sarsaparilla , L.
S . Macabucha , N. On trouve dans les Transactions philosophiques , n° 296 ( Trans. abrég., I, i3S) une notice sur une plante sarmenteuse de ce nom, qui croît aux Philippines, d’une saveur amère, dont le suc est usité contre les venins , les fièvres , la lèpre, la syphilis , etc. M. Perrotet ayant vu cette plante dans les mêmes îles , il l’a reconnu pour un Smilax; ii écrit son nom macabujai et dit que son suc, qui est âcre et très-amer, est usité par les naturels dans les cours de ventre , la dysenterie , les coupures , les déchirures de la peau. Un Espagnol , suivant lui , a publié un mémoire sur ce végétal où il ne le considère que sous le rapport de ses vertus dont il fait un pompeux éloge [Catalogue raisonné , etc., dausles Annales de la société linu. de Paris , mai , 1 824 )• M. le docteur Busseuil a aussi observé à Manille, cette liane amère , et nous a rapporté l’y avoir vu conseiller dans les affections vermineuses , et comme stimulante. Il la nomme maeaboucaje. D’après l’échantillon qu’il nous en a remis , elle est eu longs morceaux, gros comme le tuyau d’une forte plume , légers , de couleur grisâtre , enveloppée d’une écorce qui se lève en feuillets, et filandreuse à l’intérieur, inodore et très-amère au goût. Les trois noms de cette plante tiennent à des prononciations différentes dans une langue non écrite , qui varient suivant l’auteur qui en parle , comme nous le voyons pour l’espèce précédente.
S. opicinalis , Kunth. C’est le tiom que portedans les Nova gênera et spcc. plantarum de MM. de Ilumboldt et Bonpland , l’espèce qu’ils disent fournir la salsepareille des officines ; elle croît sur les bords de la rivière de la Madeleine , proche Bajorquc où on en fait un très—
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grand commerce; on transporte ses racines à Carthagène, des Indes, et de là à la Jamaïque. C’est le sarzarilla des naturels , suivant cès savans ; ils assurent qu’il en sort annuellement 5,ooo quintaux de la Yera Cruz (Essai politique , etc., II, 442)-
Ne serait-ce pas cette plante qui est connue en Angleterre sous le nom de salsepareille rouge , salsepareille de la Jamaïque 1 Cette sorte que nous n’avons pas dans le commerce chez nous , mais qu’on connaît par des envois particuliers de ce pays, a l’épiderme plus rouge qu’aucune des sortes de nos officines ; elle est en morceaux longs de 1 ?. à 18 pouces, un peu renfles à leur partie supérieure, tortueux, courbes à angle brusque , formés d’une écorce épaisse, grise, marquée de fissures transversales, qui se séparent par anneaux du medilullium ; celui-ci est d’un blanc jaunâtre, composé défibrés rayonnées, et sa cassure est poreuse à la loupe (Guibourt, Journ. de chim. méd., VIII, 604). Déjà M. Robinet avait signalé cette espèce à la société de médecine, il y a sept ans ( le 4 février iS25) ; il assure qu’on la trouve mêlée dans la salsepareille du commerce , où sans doute les marchands 1 introduisent, ce qui a fait penser qu’elle n’en était qu une variété, et peut-être la racine de la plante à l’état sauvage. M. Pope a lait connaître aussi une autre salsepareille rouge que M. Robinet croit d i 1 féren t e de la sienne, mais dont on ignore 1 origine positive. Enfin , on indique dans le Journal de pharmacie (XI, qo ) une troisième salsepareille rouge , qu’on attribue , contre toute vraisemblance , et sans qu’on dise d’après quelle autorité , a 1 Agave mcxicana , L. , ce que la plus petite connaissance en botanique- réfuté largement. M. Robinet dit qw’elle n’est pas différente de celle qu’il a fait connaître le premier ( Journ. de chim. mcd., I, 2i3 ).
S. Sarsaparilla, L. (et non Salsaparilla ) , Salsepareille (Flore méd., YI, f. 3o8). Celte plante , dont le nom vient de sarza, ronce en Espagnol , et de parilla, vigne, dans la même langue, est naturelle à l’Amérique méridionale, au Mexique, au Brésil, au Pérou, etc., et on l’observe jusqu’en Virginie. Elle passe pour fournir la salsepareille du commerce , sans qu’on ait jamais vu celte racine après la plante fraîche , de manière à rendre ce fait, indubitable. 11 paraît d’ailleurs positif que plusieurs Smilax donnent des racines si semblables à celle-ci qu’on les y joint également , sans inconvénient au surplus. Hernandez en compte jusqu’à 4 dans ce cas. Il serait bien désirable, pour la sûreté du diagnostic pharmacologique, qu’on mît dans chaque caisse de substances médicinales qu on envoie, des rameaux entiers du végétal qui les fournil, sur les lieux même où ou les récolte.
Ç’cst ordinairement du Brésil et du Mexique, autrefois par la vo*e
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du Portugal et aujourd’hui par celle de l’Angleterre, qu’on envoie la salsepareille. On en distingue plusieurs variétés ou sortes qui appartiencnt peut-être a des plantes differentes , comme nous venons de le dire. Celle dite de la Fera Cruz , q\ii est en souches d’où pendent de longues racines, toujours repliées sur elles-mêmes, et en bottes qui ont quelquefois jusqu a 10 a 12 pieds de long et toujours plus de moitié , de façon que chaque souche pèse avec ses racines plusieurs j livres. Une deuxième est celle du Mexique ou de Honduras , qui est ! également en souches, et qui vient directement du Mexique en France par les paquibots de Bordeaux. Une troisième est celle dite du Brésil ou de Portugal , qui arrive en rouleaux gros comme la cuisse, sans 1 souche. Voilà les trois variétés qu’on débite le plus ordinairement 1 dans le commerce, et leurs noms tiennent plus au lieu de leur expédition qu’à des apparences physiques ou des qualités difïérentes. Ou 1 connaît encoreune salsepareille dite de Caraque , qu’on envoie dans des surrons de cuir 011 ballotins ; les racines en sont plus filamenteuses et l'intérieur plus féculent ; mais on la demande peu. Quant à la sal—
! separeille rouge ou delà Jamaïque , on n’en a pas en France, parce 1 que son prix est presque double (3 fr. 5o c. ) de celui des espèces 1 précédentes, et comme les pharmaciens n’en font pas de différence ,
: les droguistes n’en tiennent pas ; elle se consomme toute en Angle—
; terre où on l’estime à bon droit plus qu’aucune autre.
La salsepareille est , ainsi que nous venons de le dire , en longues racines pliantes, qui croissent à la superficie du sol , de manière à pouvoir être arrachée sans se rompre, pendantes à une souche , assez souples , du volume d’une plume à écrire, de couleur grise-rougeâtre, comme enfumées, un peu cannelées, ayant peu ou point de filamens ; un épiderme mince et une écorce assez épaisse, d’un blanc gris, comme : grenue ; sans saveur bien marquée ; au milieu on trouve un axe ou vieditullium. blanc, plus ligneux , qui en fait la plus grande partie et qui est séparé de l’écorce par une raie rose de chaque côté. Elle offre une odeur assez marquée , qui se rapproche un peu de celle du vetiver. La salsepareille se coupe en morceaux courts pour la vente, que l’on • fend ensuite , ce que quelques pharmaciens font chez eux ; il faut se la procurer la plus fraîche possible , lourde , bien nourrie , non fendue et même non coupée, parce qu’elle se sèche et perd de ses qualités. O11 doit ne la couper qu’à mesure du besoin. Il faut éviter les racines vieilles, vermoulues, qui se cassent facilement, légères, trop blan- ’ ches en dedans et inodores , et qui se répandent en poussière lorsqu’on les brise , etc. Humboldt dit qu’on enfume la salsepareille pour la sécher {F oyage , V, 378); c’est aussi pour la priver des fila-»-, mens qui lui adhèrent.
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M. Decandolle assure que la salsepareille vient très-bien en pleine terre aux environs de Montpellier, cl qu’on pourrait l’y cultiver pour l’usage, ainsi qu’en Languedoc et en Roussillon {Estai, etc., 292).
L’analyse chimique moderne de la salsepareille ne pouvait guère inanquerd’y faire découvrir un principe particulier, puisque aujourd’hui chaque corps végétal a le sien; M. Galileo Palolta en a effectivement fait connaître un sous le nom de parigline , et qui réside dans la partie corticale , tandis que M. Folchi en a découvert un autre dans la portion médullaire qu’il désigne sous celui de smilacine ( Journ . de cliim. méd., I, 2i5). M. Thubœuf, pharmacien , a mieux servi la science en s’assurant des quantités d’extraits fournies par les diverses sortes de salsepareille ; il a opéré par la voie de l’eau , puis a achevé d’epuiser la racine par celle de l’alcool ; 6 livres de salsepareille de la Jamaïque lui ont donné 21 onces2gros d’extrait; 6 livresde celle de Honduras lui en ont fourni 1 4 onces; 6 livres de celle de Portugal, i3 onces i gros et demi ; il retira de 6 livres de souches, g onces 3 gros et demi d’extrait. Si la vertu des salsepareilles réside dans l’extrait on voit que la rouge est de beaucoup préférable aux autres et qu’on ne devrait employer que celle-là. Le principe aromatique des salsepareilles réside , d’après M. Thubœuf, dans une matière grasse fixe qu’il est parvenu à isoler , quoique mêlée à une grande quantité d’acide {Journ. de phai-m., XYl, 701 ); ila également obtenu l’extrait d’une variété de salsepareille rouge, dite des côtes , ce qu’il a fait connaître dans un travail supplémentaire inséré tome XVIII, p. 157 du même ouvrage ; la quantité en a été égale à celle delà sorte principale ; celle de la Vera-Cruz lui en a fourni 1 7 onces 7 gros ; et celle Caraquc 1 5 onces 3 gros. M. Mouchon , pharmacien de Lyon , a prouvé qu’en ne fendant pas la salsepareille on en obtenait plus d’extrait et que l’eau suffisait pour luienlever tout ce qu’elle avait d’actif. Il ne veut pas non plus qu on la lave avant de la faire bouillir (Journ. de pharm., XVIII, 524)-
On a depuis quelques années examiné la manière dont il fallait administrer la salsepareille pour en retirer le plus d’avantages possible. Autrefois on en faisait de longues infusions ou macérations qu'on rapprochait ensuite et qu’on administrait en tisane, les praticiens ayant observé que celte manière était la plus efficace dans la syphilis ancienne , etc. C’est sur ce principe qu’est lmsee la confection des sirops de salsepareille , de Cuisinier , de Svelnos, de Mittie, celle de la tisane de Fcltz , du rob de Laffccteur , etc. Mais depuis peu de temps , M. Hancok , médecin brésilien , a donné un mémoire , •traduit eu français par M. Soubeirnn , où il établit qu’une longue ébullition est contraire aux bons effets de ce médicament (Journ. de
pharm., XVI , 3i ) ; MM. Guibourtel Sonbeiran ont cru remarquer aussi que l’infusé a plus d’odeur et de saveur qu’une longue décoction de cette racine, et M. Pelletier pense que 24 heures d’infusé et un quart d’heure de décodé valent mieux que la longue ébullition [Séance de l 'Acad. de mcd., 1 6 novembre ib3o). En conséquence ces messieurs préparent aujourd hui leurs tisanes de salsepaieillc de cette dernière façon. Nous leur en demandons pardon , mais l’expérience doit l’emporter sur la théorie ; il est certain que les préparations de salsepareille rapprochées sont les plus efficaces, et seules efficaces; il faudrait d’ailleurs, d’après la nouvelle manière, faire prendre des tonneaux d’infusé aux malades, ce qui serait des plus nuisibles à leur estomac. Il faut donc , comme en beaucoup d autres choses , en revenir à l’ancienne méthode.
Il résulte des expériences de M. Richard Bartley [Journ. de méd. d'Edimbourg , XVI, 473) que les propriétés les plus efficaces de cette racine résident dans sa partie corticale, et que l’infusion à froid les lui enlève toutes ; aussi ne veut-il pas que l’on fende la salsepareille pour s’en servir, et il recommande de la faire infuser dans l’eau de chaux , qui active suivant lui ses propriétés surtout dans les cas de dyspepsie [Biblioth. méd., LXVI , 1 19 ). Il y a eu un temps air contraire où on croyait que c’était dans la partie amylacée que se trouvaient les facultés médicatrices de cette racine; celte opinion pharmacologique qui a été fort passagère faisait alors donner la préférence à la salsepareille de Caraque , bien plus féculente qu’aucune autre sorte; mais comme le succès n’a pas répondu à cette assertion, on évite aujourd’hui de prendre celle qui est la plus blanche à l’intérieur, qui contient le plus de moelle, etc.
Les propriétés médicales de la salsepareille sont très-connues; elle • est regardée comme un puissant sudorifique, et c’est de toutes les subsances de cette catégorie la plus employée ; aussi son usage est-il fort répandu. On la prescrit surtout contre lesaffeclions vénériennes, particulièrement lorsqu’elles sont anciennes et qu’elles ont résisté au traitement ordinaire , c’est-à-dire au traitement mercuriel , avec lequel d’ailleurs on l’administre souvent simultanément. O11 voit dans Monard ( Drogues , p. 63 ) les avantages de l’emploi de cette racine dans ces maladies , ce qui remonte à plus de deux siècles , que les praticiens ont retrouvés toutes les fois qu’ils l’ont mise en usage convenablement. Il faut à la vérité en employer beaucoup et long-temps. Un traitement complet , pour une syphilis ancienne , exige pendant trois mois au moins , l’administration d’une décoction de deux onces de racine par jour, lequel pour six mois , qui est le temps le plus ordinaire de sa durée , ne fait pas moins de 22 à 23 livres dont on use ;
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il faut autant que possible la prescrire pendant la saison cliaude , oii du moins en faire usage dans un appartement chaud si c’est l’hiver, et sans sortir. Sans celle réunion de précautions on risque de manquer la guérison. Dans les affections récentes où la salsepareille n’est que le moyen accessoire , la dose est d’une once en décoction plus ou moins légère, continuée pendant un mois après la disparition des symptômes vénériens.
La salsepareille se donne également dans toutes les maladies où il est nécessaire de produire la diaphorèse , telles que le rhumatisme, la goutte , les exanthèmes cutanés , les affections du système glandulaire , les obstructions , etc. Ou l’a donnée aussi comme fondante , adoucissante, à cause delà grande quantité de fécule qui entre dans sa composition. Nous avons dit que cette dernière propriété nous semble peu prouvée , et d’ailleurs qu’une multitude d’autres substances émollientes la remplacerait alors bien plus efficacement. On a donné la salsepareille comme restaurante , aphrodisiaque , etc., toujours à cause de l’abondance de cette fécule.
La préparation la plus convenable de la salsepareille doit donc consister à mettre une ou deux onces, non fendue ni lavée , en inlusion pendant 12 heures au moins, dans une pinte d’eau , puis a la rapprocher jusqu’à moitié du liquide , au moyen d une ébullition ménagée , qu’on prendra tiède et sucrée en trois tasses , dans la matinée à jeun , le malade étant au lit s’il se peut.
On prépare avec la salsepareille un sirop fort employé où la décoction de cette racine est très-rapprochée ; on en conseille aussi l’extrait , mais il est fort peu prescrit. Monard s’est servi de la poudre, à la dose d’un scrupule par jour , et il veut qu on ne pulvérisé que l’écorce. Voyez, pour les différentes préparations qu’on fait de la salsepareille , les formules qu’en a donné JM. Béral ( Journ . de pharm., XVI, 657 , et Journ. de chirn. méd., VI, 161 ). On peut aussi consulter un article sur l’administration delà salsepareille inséré Journ. univ. des sc. méd. ( XVII, 100).
Nous devons dire que plusieurs médecins ont nié les avantages de celte racine , et la représentent comme étant inerte ; de ce nombre sont Cullen , et MM. Àliberl , Chamberét , Caniclli , etc. ( Bull, des sc. méd. de Férussac, I, a54 ). Mais ses propriétés sont affirmées par trop de grands noms, et par une expérience trop ancienne pour qu’on puisse révoquer eu doute son efficacité. Lorsqu elle ne produit pas l’effet qu’on en attend, c’est probablement parce qu’elle a été mal appliquée , mal préparée , mal prise , ou qu elle était de mauvaise qualité. Du reste c’est presque toujours sans produire de là sueur qu’elle guérit, mais par son action intestine et à la manière des altérons.
On falsifie parfois la racine de salsepareille en la mêlant avec celle de plusieurs autres plantes voisines, ou même de familles fort différentes. Ainsi on assure qu’on envoie comme salsepareille , les racines de plusieurs Agave , tels que les A. Mexicana , L., et A. Cubensis, 3 acc\., du Fttrcrcca odorala, etc., mais cela a cté contesté; ou parle encore des racines de 1 ’Herraria stellala (III, 488) et surtout de celles de VH. sarzapari/la , de Martius , du P anilinia Mexicana , L., du Perip/oca indica, L., du Spcrmacoce hispida , L. (dans l’Inde ), etc. Ce qui paraît plus certain , d’après le journal d’Hùfeland, c’est qu’aux États-Unis on emploie à la place de la salsepareille les racines de VA ralia nudicaulis , L. ; ce que Linné avait déjà dit, sous le nom de salsepareille de Virginie , de Canada, etc., et parfois sous celui de salsepareille grise , mentionnée par Murray depuis long-temps ( Appar . med., I, 484)) et depuis par M. Planche ( Journ . de pharm.,lV , 4°5). On la distingue à un arrière-goût amer, à des taches pourpres sur les plus grosses ramifications , à ce que le meditnllium n’est pas blanc, etc. Ces racines sont d’ailleurs employées dans les états de l’Union comine diurétiques (Bil’l. med., LXXIV , 127 J. On falsifie aussi la salsepareille avec des racines indigènes , telles que celles d’asperge , de houblon , de Carex arenaria, L., que Merz prétend lui être infiniment supérieure en propriétés, du Lychnis dioica, L., d’ononis, etc. La plus fréquentesophislication est celle qu’on pratique avec les sarmens delà douce-amère, qui, lorsqu’ils sont coupés et fendus, peuvent en imposer;- mais ils sont lisses en dehors , de saveur un peu amère, n’ont pas la ligne rose entre l’écorce et le mediiullium , etc. ; outre que frais ils sont d’un vert marqué , uniformes en dedans , et creux étant secs. Il faut toujours pour éviter la fraude prendre la salsepareille en lière, parcequ’alorslafraudeest à peu près impossible , tandis que lorsqu’elle est coupée et fendue, elle est bien plus facile. Les meilleurs succédanés de la salsepareille sont le sureau , la bardone , le genièvre , etc.
Cardan (J.). De sana-parilia. I.ugduni , i548 , in-S. — Castelli (P.). De smilace aspera botanicnphjrtica senlenlia. Messine , rfiât , in-4. — ÀMinuJ (T.). De smi/ace aspera an si I e mieux ac sarsaparilla americana ? Messin., iG5l. — Galeano (J.). S ui il a ris aspera et sarsapnriUa causa. Païenne ,' t654, in*4- — Meta. Diss. de radicibus tjuibusdam medicinahbus , sarsapardlœ succedaneis. Erlang.-e , 1774. — Jacger. Disant , rtc., sur 1rs lions cffrls du smitax aspera , L., dons le traitrment des main, dies vénériennes (Thèse). Strasbourg , i8i3 , in-4. — Binon. Observations sur la salsepareille officinale {Journ de méd. de héron* , etc., XXXI , 3-a ; i8ti ). — Barllry (R ). Recherches sur la salsepa. reille {London med. Jtvpos. 1819; Dibliot. nxcd.. LXVI , 1 19). Cannielli. Smilax salsaparilla ad /tient vtnercam , etc. Padov.ii , 1 8i3 , iii-8. — Folchi Air une ricerche chimie!, e su la radiée di salsapariglia. Romæ , 1824. — Robinet (S.). Considérations sur la salsepareille ( Journ. gcn. de méd. , XCf , 285 ;
1825 ). — Id. Observations sur la salsepareille ( Journ. de chimie méd., 1 , 2 1 3 ; 1826 ). Pope (J.).
Recherche» sur l’efficacitc comparative des diverses espèces de salsepareille {Journal gêner, de m/d.. XC1 , 3oo ; 1825) — Ifaiiehclr. Mémoire sur la salsepareille {Journ. de pharmacie, XVI, 3r î >83o ). — Souheirao. Quelques observations à l’occasion du mémoire de M. Ilancork {Journal de pharm., XVI , 38 ). — Béral. Formules de divers médicament préparés avec la salsepareille {Jnunr.
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de pharmacie , XVI, 667 ). — Thubccuf. Mémoire sur 1» quantité d'extraits fournis por diverses espèces de salsepareille (Jour/i, de pharmacie , XVI , ~oi ; XVIII, 1 57 et 734). — Mouclion (!{.). Expériences propres ù faire connaître les conditions les plus propres à l'extraction des principes médicamenteux de la salsepareille ( Journ . de pharm. , XVIII, 3x4 t i83x). — Gulbourl. Notice sur le smilax aspera , L. (Journ. de chimie medicale , VIII, 663).
S. sjphilitica , W. Le nom de cette plante de l’Amérique du centre donnerait à penser qu’elle y est employée dans la syphilis; mais on manque de renseignemens à son sujet.
S. tamnoides , L. On mange ses pousses au printemps à la Caroline; ses racines sont usitées en décoction pour dépurer le sang; elles sont tendres et tubéreuses, mais durcissent beaucoup à l’air.
S. Gfycyplijlla , Sw. Cette espèce de la Nouvelle-Hollande a ses feuilles d’une saveur sucrée , ce qui la fait appeler thé doux , parce qu’on l’y emploie en infusion théiforme, d’après le conseil de Wliitc , chirurgien de Sydney. M. le docteur Busscuil nous a remis un échantillon de cette plante récoltée sur les lieux par lui, ce qui nous a permis de vérifier la saveur sucrée de son feuillage.
Smilax lævis major. Nom du Convolvulus Sepium , L., dans quelques auteurs anciens; le Convohntlus arvensis , L., est pour les mêmes le Smilax lævis minvr. SmINARIA. Nom de la Murène en grec moderne.
Sminaiuda. G’esl, eu grec moderne , le picard , S parfis S maris , L.
Smiris. Voy. Smj ris.
Smirlin. Synonyme de Smerlc.
Smihna. Nom de l’arbre qui produit la Gomme Sassa , d'après Slackousc. Voy. Acacia Sassa , N. (1 , 1.3), et Gomme de Bassora (l , 55 G; 111, /j00)*
SmOER. Nom suédois du Beurre.
Sfttoi.LAGE. L’un des noms anglais de l’aclie, Apium gvaveolens , L.
SMOLNIC. 11 existe , dit Geoffroy , non loin de celte ville, dans la province de Zépuse , près du mont Carpatli , une fontaine dont l’eau, chargée de sulfate acide de cuivre, semble transformer en ce métal , et sans en changer la figure, les morceaux de fer qu’on y laisse séjourner et entame les lcuilles des arbres selon James ( Du t ., I, 468).
SmoNT. Nom écossais du saumoneau. Voy. Salmo Salar , L.
Smorodina krasnajA. Nom portugais du groseillor rouge, litbes rubrum^ L.(V1, oi). Smrk. Nom bohème de V À bies Pi ce a , Mi 11.
Smultron. Nom suédois du fraisier, Fragariri vesca » L. (III, 286).
SMYBIS.Nom latin ôe'ÏEmeriL
SMYRNE (bains de). Ils sont situés non loin de cette ville au pied d’une colline. Strabon en a fait mention , et Tournefort en parle dans son Voyage au Levant (in-8 , t. III, p. 3yj).
Smyrnidm olosatudm , L. , Maceron. On mangedaus quelques pays les pousses de cette ombellifère bisannuelle de nos contrées, étant blanchies comme le céleri ; ses feuilles ont été vantées comme au ti-scorbutiques ; ses graines comme cordiales et carminativcs. Ses racines ont été autrefois employées comme potagères, après leur avoir fait perdre leur amertume à la cave. Cette plante n a aucun de ces usages à Paris,
OUL/A- V r AlILll.
SaizADLAwA KOPRIWA. Uu des noms bohèmes de Porliu blanche, Lamium album , L. Snagrof.l. Un des noms anciens de la serpentaire de Virginie, Aristolochia Serpentariay L. (I , 4 l^)*
Snail. Nom anglais du limaçon. Hélix Pomatia , L.
Snak. C'est l’antilope, Antilope Cervicapra , Pall., chez les Tarlarcs.
Snake root. Un des noms anglais du Spigelia marylandica , L.
Snake-aveed (herbe à serpent). Nom anglais du Prcnanthcs al lis sima , L., ( V, 3o5) aux États-Unis ; on le don ne aussi à la bistorte , Polygonum bislorta , L. , dans le même pays , pour la forme de sa racine.
Snf.gl. Nom danois du limaçon , Hélix Pomatia, L.
Snexewood. Nom anglais du Bois de Couleuvre.
Sneppe. Nom flamand de la bécasse commune, Scolopax Rasticola , L.
Snetk. Petit poisson des lacs de la Sibérie , du genre Cyprin. , objet, dit-on , d’un grand commerce en Russie.
Snigel. Nom suédois du limaçon , Hélix Pomatia , L.
Snipe. Nom anglais de la bécasse , Scolopax Gallinago , L.
Snippefish, Snipvisch. Noms anglais et hollandais du Cenlriscus Scolopax , L. Snobar , Sonobab. Noms égyptiens du Pin.
SNoek. Un des noms hollandais du. brochet, Esox Lucius , L.
Snotter. Nom du Rubus Chamœmorus , L., dans la Wertrobothnie.
Soà sEDGE. Nom anglais du Carex arenaria , L. (II , too).
Soagia. Un des noms vénitiens du carrelet. Voy. Pleuronectes Plalessa , L.
Soajer. Un des noms de pays de P Iguane ordinaire. Voy. Lacerta.
SûAPwORT. Nom anglais de la saponaire, Saponaria ojjîcina! is , L.
Sob. Nom du Spondias Monbin , L., au Sénégal.
Soba. Nom japonais du sarrasin, Polygonum Fagopyrum , L. (V, 432).
Sobha. Nom hébreu du Vin*
Soborting. Nom lapon de la Truite saumonée.
Soccen-y reib A. Nom gallois du mauvis, Turdus iliacus , L.
Soccus. Un des noms indiens du jaquier , Artocarpus inlegrifolia , L.F. (I , 455). Sociellous Nom de bolets comestibles dans le midi de la France. Voy. Bolelus* Socker. Nom suédois du Sucre.
Soco. Nom générique des hérons au Brésil. Voy. Ardea.
Soconuzco. Nom d’une variété estimée de cacao. Voy. Thcobroma.
Socotbansche aloe. Un des noms allemands de VAloës Sucotrin.
Socotrine A lo es. Nom anglais de P Aloës Socotrin .
Socotriniscue aloe. Un des noms allemands de Y Aloës Socotrin.
Soda. Nom latin, espagnol et italien de la soude, Salsola Soda , L , et de l'alcali du même nom. Voy. Sodium.
Soda acetata, catjstica , phospiiorata , vitriolaïa , etc. Voyez an mot Soucie les synonymes français correspondais.
j Soda powders des Anglais. Poudre gazifère {Voy. V, /{gS) formée d un scrupule d’acide tartrique, et d’un demi-gros de bicarbonate de soude, qu on fait dissoudre dans un denii-verre d’eau pour former rxtemporanément une eau gazeuse. On s’en sert soit comme boisson d agrément, soit dans les cas où les eaux acidulés sont indi quées, notamment pour remplacer la potion anti-émétique de Rivière.
Soda-water , eau de soude. Dissolution légère de bicarbonate de Dict. unii>. de Mat. méd. — T. 6. a5
2«f> SODIUM.
soude dans Je l’eau chargée de gaz acide carbonique , très-usitée en Angleterre, à la fin des repas surtout , comme boisson digestive.
Sodada decidua, Forsk. Arbrisseau de la famille des Câpriers , dont on mange, en Arabie et en Egypte , les fruits cuits avant leur maturité. On l’y nomme Hombac.
Sodbonne. Un des noms danois de la jusquiamc , Ilyoscyamus nif>et\ L. (III, 568). Sodé. Un des noms danois de la grande gentiane , Gentiana lutta , L. (III, 36a).
Sodf. mandlkr. Nom danois de Y Amande douce { 1, 262).
SODEN , duché de Nassau. Il y existe, dit-on, une source minérale.
Sodets. Nom japonais du Cycas reunluta , L. (11,557).
SODIUM. Corps simple métallique , base de la soude. Il a l’éclat du plomb, est mou , ductile comme la cire, fusible , volatil , combustible , inflammable même , quoique beaucoup moins que le potassium , et comme lui décomposant'^ l’eau vivement, mais sans émission de lumière. Susceptible de se com biner à l’iode , au chlore, au phosphore , à l’azote , au soufre , à un grand nombre de métaux ; en donnant naissance à des alliages tous altérables à l’air , il forme avec l’oxygène deux oxydes , dont l’un , moins oxydé , est la soude, objet principal de cet article ; l’autre’, sans applications médicales, et contenant pour cent , d’après Berzelius, 34,02 d’oxygène, est jaune, analogue d’action au péroxyde de potassium.
Le sodium n’existe dans la nature qu’à l’état de combinaison , surtout avec le chlore. Découvert en 1807 par II. Davy , qui l’obtint de la décomposition de la soude à l’aide de la pile galvanique, il a été ensuite bien étudié par MM. Gay-Lussac et Thénard. Sa préparation, simplifiée depuis, est analogue à celle du potassium ; comme celui-ci , on le conserve dans l’huile de pétrole. Ses usages sont nuis en médecine, et même en chimie, où on lui préfère le potassium; mais son chlorure , son protoxyde , et les combinaisons de celui-ci avec les acides (sels) , en ont d’importans que nous allons passer successivement en revue.
I. Protoxyde de sodium ou soude (soda). Cet alcali, long-temps confondu avec la potasse, dont il n’a été distingué , sous le nom A1 alcali minéral , que depuis les travaux de Duhamel en 1736 et de Margraffen 1768, contient, d’après Berzelius, 74,42 de sodium et 25,58 d’oxygène. On l’obtient, dans un état fort impur, par la combustion et l’incinération de divers végétaux maritimes, notamment de ceux du genre soude (voy. Salsola), qui dans le Midi donnent la soude dite de barillc , ainsi que des algues et des fucus, desquels , dans le Nord , on relire la soude de varccs, toujours mélangée de sels à base de potasse. Quelques Chcnopodium, Salicornia, Ana-
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lasis , Acixida , plusieurs Mesembryanthemum , VAizoon hispanicum , en Espagne, le Beaumuria vcrmiculata , en Barbarie, le Plan ta go squarrosa en Égypte , le Suriana rnart lima à Cayenne , le Bâtis maritima aux Antilles , donnent aussi delà soude; cultivées loin de la iner , ces mêmes plantes en sont , dit-on , entièrement dépourvues (DcCandolle , Essai , etc., p. 2^2).
Les soudes du commerce ou soudes brutes , ne sont donc que les cendres demi-vilrifiées de ces végétaux herbacés , où , à ce qu'il paraît ( M. Vauquelin du moins l’a constaté pour les iSaéro/a soda ) la soude existait à l’état d’oxalate. Elles sont en masses grisâtres ou bleuâtres , extrêmement dures, d’une odeur particulière, d’une saveur âcre, alcalescente et saline, peu solubles dans l’eau, mais qui, exposées à l’air humide se gonflent, se délitent et acquièrent ainsi plus de solubilité. On y a trouvé , outre du sous-carbonate de soude, qui en fait la valeur , du sulfate , du sulfite et de l’hyposulfite delà même base , du chlorure de sodium , du sulfure de sodium qui à l’air se convertit en sulfate, des traces de cyanure de sodium , des souscarbonate et sous-sulfure de chaux , du sous-carbonate de magnésie , du sulfure de fer, de la silice , de l’alumine , des sous-phosphates de chaux et de magnésie, enfin du charbon. M. Firnhaber a reconnu de plus dans la soude de Sicile la présence du bleu de Prusse ( Journ. de pharm. , IX, 377). La soude brute de Normandie , enfin, contient des petites pierres blanches, lisses, arrondies, qui, selon M. Van Mons, renferment assez de phosphore , pour qu’on puisse l’en extraire avec avantage (Id. , XII, 427 )•
Le titre ou la richesse des soudes brutes est en raison de la quantité de sous-carbonate de soude qu’elles peuvent fournir: il varie suivant la nature des végétaux d’où elles proviennent, et s’évalue dans les arts au moyen de l’alcalimètre de M. Descroizilles. Les soudes dites d’Alicante, de Carthagène , de Malaga , et la soude de Sicile, les meilleures de toutes, fournissent de Zj5 à 56 0/0 de ce sel ; celle de Normandie , nommée salicor , parce qu’on la prépare avec le Salicornia herbacea , L., qui y est cultivé exprès, 11’en donne que 1 4 à i5; la soude blanquette d’Aigues-Mortes , qui provient des chénopodces, 8 0/0 ; enfin la soude de varecs ; 4 :l 5 seulement. Celle dernière , où abondent les hydrochlorates de potasse et de soude et quelques sulfates, n’est employée qu’à la fabrication du verre à bouteilles. Quant à la soude factice qu’on obtient en décomposant le sel marin par l’acide sulfurique, puis les ulfale de soude qui en résulte par la craie et le charbon , elle en donne de 25 à 33 ojo.
C’est de ces soudes brutes que , par des procédés semblables à ceux
que nous avons indiqués pour la potasse ( Y, 4»4)> on rcl're la soude plus ou moins pure , dite soude caustique ou rendue caustique par la chaux , ainsi que la soude à l'alcool , hydrate de protoxyde de sodium contenant i)5 d’eau environ. Cet hydrate, ordinairement en frag— mens aplatis , est blanc , d’une saveur et d’une odeur lixivielles , très-caustique; exposé à l’air, il s’y ramollit d abord en absorbant de l’eau , et s’y dessèche ensuite en passant a 1 elaLde sous— carbonate, dernier phénomène qui ledistingue delà potasse. Combinée aune plus grande quantité d’eau , dans laquelle elle est du reste extrêmement soluble , la soude est susceptible de cristalliser.
La soude , décomposablc par le fer à une haute température , se combine facilement au soufre, au chlore , au phosphore, et peut se surcharger d’oxygène (deutoxyde) lorsqu’on la fond dans un creuset 4^ ^latine ; elle forme avec les acides des sels , dont 1 etude vabien-
Inous occuper, et qui , tous solubles , contiennent beaucoup d eau de cristallisation dans laquelle ils sont ordinairement fusibles. Enfin elle ne précipite pas , comme la potasse, la dissolution de platine. Employée dans les arts , où on la remplace souvent aujourd’hui par le sous-carbonate de soude sec ou cristallisé , elle sert à la teinture , à la fabrication surtout du verre , pour laquelle on la préféré a la potasse, à celle des savons durs, etc. La lessive des savonniers ( Lixivium causticum s. soda; ) est une dissolution de soude , marquant 36o à l’aréomètre, préparée avec le sous-carbonate de soude et la chaux vive : en pharmacie on l’associe quelquefois à la cire pour faire une sorte de savon inscrit dans la pharmacopée de Van Mous.
A l’état solide , ou même en dissolution concentrée , la soude est un poison énergique dont le mode d’action, lessymptÔmes etlesanlido tes ne diffèren t en rien de ceux de la po tasse (Y , !\ 7 1 ) ■ A pet 1 tes doses, et toujours en dissolution dans beaucoup d’eau, elle peut être ingeree sans inconvénient; mais c’est à l’état de sous-carbonate et de b.carbonate qu’elle est surtout employée en médecine. L usage de ces trois substances se confond du reste tellement avec celui de la potasse et de ses carbonates que la plupart des auteurs les réunissent, en traitant des alcalis ou des remèdes alcalins (voy. I, 1 46) : ce que nous avons dit des uns(V,462) s’appliquant strictement aux autres, nous aurons d autant moins à nous étendre ici , que c’est à la potasse et il ses carhonates que la plupart des praticiens semblent donner la préférence. Disons cependant que, d’après Sprengel ( H ist. de la med. , trad. de M. Jourdan, VI , 54c) et V, 5oi) , la soude (ou plutôt son sous-carbonate) a été vantée par S.-L. Mitchill comme une panacée contre les altérations des humeurs animales causées par le développement de 1 acide septique ( Journ. dephys. cl de met:, en anglais; 1800, p. 923, et tboi ,
p. 8), et que la lessive des savonniers, employée jadis sous le nom de remède lithonlriptique de Jurin et de Chillicks , a été préconisée contre les affections calculeuses par ces auteurs ( voy. plusieurs obs. de Jurin, à la suite du Traité de J. Rutty sur le remède de mademoiselle Stephens , Londres, 1742, in-8) , ainsi que par Chcselden, et soumise à un sévère examen par Baylies ( Rcch, cxpérim. sur des objets de médecine , en anglais , p. 200 ) ; tandis que le célèbre E. Haies a fait voir que, desséchée, celte lessive perdait de son activité {Notice sur le remède de mademoiselle de Stephens , Londres, 1740, in-8°). Voyez du reste plus loin, p. 3g4 j l’article Carbonates.
Db BüEcnwBit ( A.-E. ) Diss. de soda hispanica e jusque usu. Resp. Schmidt. Halle, 1^58, in«4«
II. Acétate de soude. Ce sel, improprement nommé jadis terre foliée cristallisée ou minérale , offre une saveur acerbe et presque amère, une grande solubilité, et cristallise en prismes striés, inaltérables a 1 air , analogues à ceux du sulfate de soude. Il contient toujours un petit excès de base, et 4® 070 d’eau , selon Berzelius. On le préparé en combinant directement l’acide acétique à la soude. Diurétique ou cathartique , suivant les doses ( 1 à 4 gros), ses propriétés médicinales sont , dit-on , semblables à celles de l’acétate de potasse , beaucoup plus usité que lui ; mais il est moins actif à cause de la grande quantité d’eau de cristallisation qu’il contient. Il passe par les urines , comme l’a constaté Vauquelin chez un ictérique. C’est un des ingrédiens des pilules anti-laiteuses du Formulaire de M. Bories , composées pour cent vingt pilules (2 matin et soir) de 5 gros de ce sel , 2 gros de camphre et autant de nitre , avec quantité suffisante do roi) de sureau.
lll- Arseniate de soude. C’est la base de la solution de Pearson. Voy. l’art. Arsenic ( I , 436).
IV. Borate sursaturé de soude , sous-borate de soude ou borax (de Chrysocolla Pline). Ce sel, qui contient 47 070 d’eau d’après Klaproth , et exige 5o 070. de soude pour passer à l’état de complote saturation , est en prismes hexaèdres d’unblanc légèrement jaunâtre, susceptibles d’une légère efflorescence , de saveur alcaline, solubles seulement dans 18 à 20 parties d’eau froide, mais beaucoup p us dans l’eau chaude. La grande fusibilité dont jouit le borax le lait rechercher comme flux dans les opérations métallurgiques , pour la composition de certains verres blancs, etc. Calciné, c’est-à-dire prive par la chaleur de son eau de cristallisation , dans laquelle il fond d’abord, et qui s’en sépare ensuite avec boursouflement , il est, sous forme de poudre blanche , usitée comme soudure dans l’art de
j1 bijouterie , dans la dorure sur porcelaino , etc. ; emplois où paraît ( cvoii êtie préféré un borax octaédrique récemment découvert pat
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M. Baran , et introduit par lui dans le commerce. Ce dernier sel , en effet, contient moitié moins d’eau que le borax prismatique, suivant l’analyse de M. Paycn ; il s’en distingue aussi par sa transparence à l’air sec , l’opacité qu’il acquiert à l’air humide , etc.
Le borax brut se trouve, en Asie surtout, soit cristallise, soit sous forme de masses irrégulières dont le gîte est encore mal connu, etqui ordinairement sont enduites d’une matière grasse ousavonneuse(ajoutée, suivant quelques auteurs, pour en prévenir 1 efflorescence). On en tire de la Perse et de la Chine, le premier en gros prismes, le second, beaucoup moins pur et nommé tinckal , en petits cristaux reunis en une masse verdâtre , qu’on regarde comme le produit de l’évaporation des eaux mères du premier. Il en existe encore au Tbibet, dans la province de Sembal , soit en solution, avec le muriale de soude, dans l’eau de certains lacs , soit en cristaux plus ou moins volumineux déposés dans la vase ( voy. Bibl. britann ., XLVI1I, i43).
Les Vénitiens les premiers, puis les Hollandais eurent d abord le privilège exclusif de raffiner le tinckal , c’est-à-dire de préparer le borax , seul usité dans les arts et la médecine. Depuis assez longtemps on le purifie en France , soit par lixiviation et cristallisation, en le dégraissant d’abord au moyen de la chaux et de 1 argile , ou mieux de la soude , soit en le calcinant pour brûler la matière grasse ou savonneuse qui l’enduit , le dissolvant ensuite et le faisant cristalliser ( voy. sur sa purification en grand , le Journ. de pharmacie , IV, 97 ). M. Thénard assure qu’on y ajoute toujours de la soude, le tinckal ne contenant pas un excès d’alcali. Enfin on en a fabriqué de toutes pièces, par la combinaison directe de la soude et de 1 acide borique provenant des lacs d’Italie. De curieuses expériences de M. Mojon (voyez plus bas son mémoire) semblent prouver que la matière d’un gris verdâtre qui entoure certains borax bruts, contient du bore en nature, fait sur lequel nous avons, dès i8ib, appelé 1 attention des chimistes (Bibl. mécl., LIX, i3i), mais qui , malgré son importance, ne paraît pas l’avoir fixée jusqu’ici. Ce chimiste pense même que le borax brut des Indes-Orientales n’est que le produit de la calcination d'un mélange naturel de natron et de bore.
Ce sel dont, en 1702 , Ilomberg a le premier retiré l’acide borique , n’offre dans les arts que des usages assez bornés , mentionnes plus haut. M. Wetzler, qui lui a reconnu la propriété de dissoudre l’acide urique , et l’a , en raison de cela, recommandé dans le Traite de la gravellc , le propose pour extraire des excrémens des oiseaux cet acide qu’on en précipite ensuite par l’acide sulfurique ( Bull, des se. mcd. de Férussac , III, 25i ). En pharmacie on le mêle au sur-tarlrate dépotasse pour en augmenter la solubilité, ce qui consti-
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(uc une des sortes de crûmes de tartre solubles (voy. V, 486 , et le Mémoire de Vogel , Journ. de pharm ., III, i ). Le miel paraît le neutraliser et former avec lui une combinaison très-soluble, déli ■ quescente même, tandis qu’il augmente la consistance des mucilages de lichen d’Islande et de salep, comme l’a fait voir Bucholz ( Journ. de pharm., 1816, p. 28). Le miel borate des dispensaires, employé comme colutoire détersif , astringent , résolutif, contre les apbthes et autres maux de la bouche scorbutiques et vénériens (Bisset , 1 763,- Goocli , "Veryst , Starcke, cités par J.-F. Gmclin : 1 à 2 scrupules dissous dans l’eau ou associés à 4 parties de miel rosat ou de sirop de mûres), est formé d’une partie de borax contre 4) 8, 12 de miel ordinaire ou de miel rosat. Quelquefois, dans le même but, on mélange ce sel avec l’huile d’amandes douces et le jaune d’oeuf , le mucilage de semences de coing, le sirop de mûres, etc., ajoutant parfois même de la teinturedemyrrhe,dusulfate de cuivre, etc. Ondoilse garderdel’associer aux acides minéraux, qui presque tous le décomposent, aux sels métalliques qu’il précipite, etc. Le docteur Baup de Nyon ÇBibl. univ. de Genève , t. XL) a employé avec un succès presque constant, dans la dipblhérile , une solution de borax dans le mucilage de gomme arabique; nous- mêmes l’administrons fréquemment dans les cas de muguet , d’angine pultacée , etc.
Ce sel , recommandé jadis comme cosmétique , associé «à l’eau de roses, à la teinture de benjoin, à l’onguent de eéruse ou d’altbæa, etc., a ete souvent préconisé aussi contre diverses éruptions cutanées chroniques, notamment par Starcke ( en dissolution dans 16 parties d’eau de rose) contre les nœvus et taches de la peau. M. Hufeland l’a récemment signalé comme infaillible contre les taches dites hépatiques , en solution, à, la dose d’un demi-gros , dans un mélange de demi-once d’eau de roses et de fleurs d’oranger, dont on humecte les taches trois ou quatre fois par jour , laissant sécher le liquide sans l’essuyer. Cette même solution , moitié moins concentrée, lui a réussi egalement contre les rougeurs du nez de quelques personnes délicates et pléthoriques ; enfin , il indique contre les engelures une pommade composée de 48 grains de ce sel et d’une once d’onguent rosat (Journ. de chimie médicale , II, 5gi ). A son exemple , M. Reinhardt, médecin prussien ? a expérimenté sur lui-même et sur deux autres malades, et avec un entier succès, dans des cas de dartres Jurjuracées des mains avec taches rouges éparses çà et là , une solution de 1 /z gros de borax par once d’eau distillée ( Arch . gén. de. méd. , XVI, 137). Lœfler s’en est servi aussi pour calmer les douleurs hémorrho'idaires , ou, associé à son poids d’axonge, contre la gale et le lichen. Le docteur Dewccs l’administre avec avantage pour remédier au
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prurit des organes génitaux, surtout accompagné d’efllorcscences apü— theuses de la muqueuse vaginale. Enfin, suivant un anonyme anglais qui cite 3 exemples de succès ( Bibl. mcd., LXIV, i36), il serait meme efficace contre les scrofules et le cancer (solution de 2 gros dans G onces d eau , dont on imbibe de la charpie entretenue toujours hunfide sur le mal).
Moins usité à l’intérieur quoique parfois prescrit, contre la diarrhée , dans des potions astringentes , ce sel a toutefois été signalé jadis, à la dose de 12 grains à 1 gros , comme fondant , emménagogue , propre , disait-on , à hâter l’accouchement et à favoriser la sortie de l’arrière-faix et des lochies , propriétés singulières , souvent affirmées, plus souvent révoquées en doute, mais sur lesquelles le triomphe de l’ergot, soumis naguère aux mêmes vicissitudes , semble devoir appeler sérieusement l'attention des praticiens. Nous le voyons en effet préconisé par Starcke qui, Punissant, à parties égales, aunitre et à la magnésie , s’en servait pour exciter les règles et les lochies , et calmer merveilleusement, disait- il , les douleurs de l’accouchement [Einrichtung der klinischen Instituts , etc.,Iéna, 1782, in-/).1') ; et par Loefler (2 scrupules dissous dans de l’eau) pour ranimer le travail- (Starcke, Archiv .der Geburlshue/fe,YV ,fasc. 3 : 1792, in-8). Mynsicht , dans le même but , l’assocrait au Cassia hgnea , au safran , à la sabine, etc., d’autres au castoréum et au succin (voy. aussi Loesecke, Mal. medica , 4te Auflagc von zucckert, p. g5 , 389, et Gren , Handb. der pharmacol., 1 th., p. 188). Préconisé de nouveau naguères dans le Journ. de mcd. pratique d’Hufeland ( 21 b'1 . , i st., p. 69; 24 bd., 4 st., p. 91), il a été expérimenté avec succès par M. J. -F. Lobstein, prof, à Strasbourg, qui rapporte, en faveur de son action spécifique sur l’utérus , six faits remarquables {Journ. de mcd. de Leroux, t. XXXVI , p. 137), critiqués toutefois par feu Bucbâtcnu ( Bull.de la soc. méd. d’émiil. , novembre, 1816). Il l’administre en poudre avec du sucre , par doses de 6 à 7 grains d’heure en heure , ou par doses de 3 à 4 toutes les demi-heures. Enfin , M. Van Kranendonk , médecin à Délit , qui, a 1 exemple des médecins allemands Burdach et Wigand , l’a employé avec non moins d’avantage pour ranimer et régulariser les contractions utérines , assure qu’en Hollande ce sel a été pendant quelque temps le secret de certains empiriques {Bull, des sc. mcd. de Férussac, XI ,
Melt«r(C.*D.). De borace . ïlegîomontî, 1720, in-4. — Albcrtî (.M.). De bornée. Rcsp. UC' en MW„1J. liait, 1745, in-4. — Modrl (J..G.). De borace nalirn, a PersiS bortcli dicta. LonJIni, 1747. ilalæ , 1749 * in-4* — Kaas (J.). Diss. sistens obs. quasdam de borace , etc. Ultrnjccti , 17 9 , »•» ‘ •
TUioer (M.-J. de) . De boracis et salis sedativi origine atqnc usa. Groning», 1778 * ,,,*4- r,l”rr
(C.èG.)>. De virtute boracis mcdicina/i dubia , diss. Rcsp. Metickc. lenæ, 1784» »n'4- Fuc »a ( V.-C.). Essai d'une histoire nat. du borax et de scs parties constituantes, avec l’exposition descs lisage».
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médecine et en chimie (en allemand). Ièna, 1784 , in-8. — Mojon (G.) Memoria sulla natura dii borace brutlo 0 tinkal , e suit etero acetico , etc. Gènes (1811), in*4 (anal yséBibl. med L1X, i3i).
V. Carbonates. On en distingue deux , le carbonate saturé ou neutre, bicarbonate des chimistes modernes, et le carbonate avec excès de soude ou sous-carbonate : le premier, plus récemment employé en thérapeutique que le second , est aujourd’hui préféré , comme plus constant , d’une saveur moins alcaline, et sujet à moins d’inconvéniens , quoique aussi efficace. 100 parties de ce sel contiennent 45,632 d’acide carbonique, 3 1 , 368 de soude, et a3 seulement d’eau, tandis que les proportions du sous-carbonate sont : acide carbonique , 14,16, soude , 20,60, eau , 65,24 ; le bicarbonate est donc infiniment plus riche en soude et en acide, seuls principes actifs de ces sels.
i . Le carbonate neutre ou bicarbonate , confondu avec le sous-car— bonate jusqu’à Klaproth ( 1 802 ) , existe abondamment en Afrique (province deSukena), où on le nomme trôna, en masses solides, dures et striées. Pour l’usage médicinal, on le prépare en saturant par l’acide carbonique une solution concentréede sous-carbonate de soude, d’où il se précipité. Ce sel est blanc, cristallin, peu sapide, peu soluble dans 1 eau , decomposable en partie par la simple ébullition de sa solution aqueuse. En pharmacie, on en prépare une poudre laxative etgazijere , fort usitée des Anglais sous le nom de sedlitz powdersÇVi , 281), ainsi que le soda powders et le soda-water (y . VI, 385). L’eau alcaline gazeuse de beaucoup de pharmacopées, légère solution de sous-carbonate de soude, surchargée d’acide carbonique, paraît essentiellement formée par ce sel , qui fait aussi la base des eaux minérales alcalino-gazeuscs naturelles. Il entre, joint au camphre et au sirop de pavot, dans une potion , dit z fébrifuge , consignée dans la Pharmacopée de M. Jourdan (II, 556); on l’a quelquefois employé, mêlé à l’acide citrique en morceaux (1 gros et 1/2 de chaque par bouteille) , pour donner an \ in de Chablis le mousseux du champagne ; on peut l’introduire dans le chocolat, destiné seulement à cire mangé cru ( 1 gros environ par livre) , auquel il donne une saveur fraîche, agréable et plus de digestibilité. Enfin et surtout, ce sel est la base des pastilles alcalines digestives de Vichy ou de d’Arcet, mises en vogue par ce chimiste t epuis 1 826 , et qui , lormees d un grain de ce sel contre 1 <y de sucre , ont été préconisées comme succédanées de l’eau de Vichy , quoique vingt n’en représentent qu’un verre. Ces pastilles attirent un peu urai ite de 1 air ; elles sont usitées , aromatisées avec la menthe, la eui d oranger, le baume de Tolu , etc. , ou non aromatisées , dans es cas d aigreurs de 1 estomac , de digestions pénibles, d’indigestion meme , dans certaines afiections dites glaireuses ou pituiteuses, dans b'AAclle, la lithiase , la goutte, etc. La dose commune est de 6 à
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10 par jour, prises surtout avant les repas (d’Arcet, Noie sur la pré parution cl l’usage clés pastilles alcalines digestives , etc. ; 2e édition , Paris, 1828, in-8°. Aboyez aussi du même : Ann. de chimie et de phys. , XXXI , 58 et 3oi , et Journal clc pharmacie , XVI, 32g ).
M. Robiquet a particulièrement signalé les avantages lilhontriptiques du bicarbonate de soude sur celui de potasse , vanté par Mascagni ( V, 473); il cite une observation ( Bull, des sci. méd. de Fér. , YII , 24 , et Journ. de pharm. , XII , 124 ) en faveur de cet agent, qui, d’après la remarque de M. Orfila ( Séance de l’Acad. roy. de méd. , 10 déc. 1827 ) , ne convient que dans les cas de concrétions d’acide urique, et notamment dans la gravelle : le malade qui avait pris ce sel pendant trois mois à la dose de 10 grammes par jour dans 1 litre d’eau, avait été sondé par M. Marjolin , qui avait reconnu l’existence d’une pierre petite et assez molle. Déjà des résultats analogues, obtenus soit avec le sous-carbonate de soude, soit avec le bicarbonate , avaient été publiés par le docteur Sultliffe, qui même a pu constater , après plusieurs mois de 1 usage de ce sel , une véritable corrosion et une plus grande friabilité de la pierre ( Bibl. méd. , LXVIII , 27 1 ) ; par M. Génois de La Roche-Guyon (1826) , dont le malade (2 gros par litre d’eau) rendit onze petits calculs d’acide urique, décelés préalablement par le catheterisme {Journ. univ. des sci. méd . , 1827); enfin, vers la même époque, par M. Pierre de Bourges, qui guérit une fille chez qui le cathéter avait également constaté la présence d’un calcul ( Séance de l Acad. rojr. de mcd. , février 1827). Voyez aussi V, 475, et ce que nous disions plus haut (p. 38g) de la lessive des savonniers ou dissolution de soude.
2. Le sous-carbonate de soude , base de toutes les soudes du commerce, d’où on l’extrait, et qu’on retire aussi artificiellement du sel marin , sous le nom de soude factice , existe dans la nature ,, surtout en Hongrie et en Égypte , en plus grande quantité que le precedent, soit sous forme d’efflorescences , ou fines aiguilles , mêlé de mur.ate de soude, soit en cristaux dans la vase de certains lacs. G est le natrum des anciens (IV, 584), le n^ruTn P^ne {Ub. XXXI, c. 10), qui du reste paraît avoir confondu sous ce nom le sous-car onate c e potasse, le nitre et le sous-carbonate de soude ; enfin le natrum antiquorum de Linné. Ce sel, d’une saveur fortement alcaline, est en décaèdres qui contiennent 64,7° °/0 d eau de ciistallisation , '
laquelle ils fondent lorsqu’on les chauffe, et dont ils perdent 20 /<, à l’air en s’effleurissant complètement. Soluble dans deux fois son poids d’eau froide, il en abaisse par conséquent beaucoup la température en s’y dissolvant.
Très-employé dans les arts aux mêmes usages que la soude (voyez
plus haut ), il offre à peu près les memes applications ( et aux mêmes doses) que le bicarbonate de potasse, maintenant plus en faveur ( V, 468 ). Il entre dans diverses teintures amères , celle de gentiane en particulier ; on l’associe parfois à divers purgatifs , tels que la rhubarbe ou le calomel ; à des amers et des aromatiques dans des bols dits stomachiques ( Swediaur ), des potions ( 2 gros ) qualifiées de digestives, anti-acides, absorbantes; à la magnésie , au savon blanc, etc. (J. -F. Gmelin , Appar. med. , 1 , 60 ) : pour tous ces usages , il doit être choisi en cristaux transparens et sans aucune trace d’efflorescence. Toutefois on a conseillère le prescrire à l’étal sec lorsqu’on le fait entrer dans des pilules , le sous-carbonate cristallisé le rendant trop friable : il faudrait alors tenir compte soigneusement de l’énorme différence d’action des deux sels , le sous-carbonate desséche étant trois fois plus actif que l’autre.
Ce sel, d’après les recherches de S.-L. Mitchill (Repos, and Rcvicw of Newj ork , IX, 111; extrait, en 1806, dans les -Annales de la société de médecine de Montpellier , YII , P. 1 , page 584), paraît avoir été employé par Hippocrate. Les anciens lui attribuaient une vertu’ fécondante (Virgile). Plus généralement regardé comme incisif , fondant, anti-scrofuleux, diurétique, 1 i thon — triplique, il a été recommandé contre Vhjdropisic , la dysenterie (N. Quackenbos , Diss. inaug. , in-8° ; V oy. Journ. gén. deméd., XXY , 463 ) , Y hydrophobie même ( Journ. de pliarm. , Y, 525 ) , enfin et surtout dans les maladies des reins et de la vessie. Il constitue avec le savon médicinal les bols lithontriptiques de beaucoup de pharmacopées; avec l’eau de chaux ( 1 gros par livre) l’eau anli-néphrélique de plusieurs autres; on l’a employé aussi en injection dissous dans une solution de savon ( 1 gros par 12 onces). D’après les recherches de YY . Brande , son action sur les calculs urinaires et sur l’urine , qu’il rend alcaline en quelques heures , est analogue à celle du carbonate de potasse ( voyez plus haut p. 394)* Swediaur , qui l’a fait entrer dans des bols dits stomachiques ( 4 grains par bol avec une poudre aromatique ) , l’a vu réussir aussi ( dissous dans la décoction de salsepareille) contre des syphilis qui avaient résisté au mer— cuie. Le docteur R. Pearson (Journ. d'Édimb. , II, 58t ) l’emplove joint à 1 opium et à l’ipécacuanha (2 grains de 4 en 4 heures), après avoir fait vomir, contre la coqueluche , et substitue, lorsque les paloxjsmes ont diminué de force et de fréquence, les amers à l’ipécacuanha. M. Bretonneau l’a vu réussir, en lotions, contre le prurit delà vulve, affection, du reste, dans laquelle il préfère aujourd’hui la solution de deuto-chlorure de mercure. Enfin M. Pcschier de Genève (Bill, uniff. , XX YII, 146) l’a prescrit avec non moins de
3g6 SODIUM.
succès que l’iode contre le goitre et ies engorgemens scrofuleux qui l’accompagneut ( 2 gros à 1/2 onCe dans 8 onces d’eau : 2 cuillerées par jour dans 1/2 verre de vin ou d’eau sucrée aromatisée) quelquefois, en l’associant aux amers et aux aromatiques : deux cas de guérison ont été observés à l’Institut polyclinique de l’Université de Berlin (1823 à 1825) : Hufeland , qui l’emploie dans les mêmes circonstances ,1e donne dans l’eau de mélisse et de cannelle.
YI. Chlorure (T oxyde de sodium ou de soude. Voyez sur ce composé, qu’il faut se garder de confondre avec le suivant, comme 011 le fait chaque jour dans les livres de médecine, notre article Chlore
TI
VII. Chlorure de sodium (sel marin , muriate de soude, et, improprement, liydrochlorate de soude, nom qui ne peut appartenir qu’à sa solution aqueuse). Ce sel , des plus répandus dans la nature , setrouve , à l’état natif et anhydre ( sel gemme ), contenant 0/0 lorsqu’il est pur 3g, 52 de sodium et 60,48 de chlore, en masses considérables ou mines, dans toute l’Europe, en France même, où on en a récemment découvert àYic ( Journ . de pharm.,\, 5o2), en Sibérie (Pallas, V oyage , 1 , 368) , etc. , soit enfoui dans la terre , soit formant des montagnes, comme en Espagne (à 16 lieues de Barcelonne), où on en voit une de 5oo pieds de hauteur et trois milles de circonférence {Bihl. brit., VIII, 35i). Il existe non moins abondammenten solution dans l’eau de la mer, d’où on l’extrait dans une foule de lieux par divers procédés évapora toires ; enfin dans l’eau des sources salées et dans un grand nombre d’eaux minérales proprement dites ( Balaruc, Bourbonne , Bourbon-Lancy , Lamotte , etc. ).
Le chlorure de sodium, type de la saveur salee , est incolore , fusible , volatil même , inaltérable à l’air quand il est pur ; il cristallise en cubes, quelquefois en octaèdres, qui contiennent de 1 eau interposée , d’o’u la décrépitation qu’il subit lorsqu’on le chauffe brusquement. Très-soluble, moins pourtant à chaud qu’a froid, dans 1 eau, qu’il refroidit et qui peut être considérée comme le changeant en hydrochlorate, il ne se dissout pas dans l’alcool. Les acides sulfurique et nitrique le décomposent. 11 sert à la fabrication de la soude factice, de l’acide hydrochlorique , du chlore et des chlorures, du sulfate de soude , etc. ; à saler et conserver les chairs. Les usages culinaires en sont assez connus pour que nous n’ayons pas a les rappeler ; c est en effet le condiment le plus usité, sa saveur salée, franche, étant recherchée de l’homme comme des animaux, dont elle stimule agréablement l’appétit. L’habitude de son usage eu rend la privation très-penir ble , nuisible même , d’après les observations curieuses du docteur J. Marshall ( Med . andphys. Journ., 1818. V. Bihl. méd., LXII,4°8)-
On ne le trouve dans le commerce que plus ou moins impur , soit «n petits cristaux bruns, nommés sel gris ou de cuisine , coloré par de l’argile, du fer, et contenant de l’hydrocblorale de magnésie qui le rend hygrométrique; soit, sous le nom de sel blanc, beaucoup plus pur, blanc et en petits grains , parce que la cristallisation en a été troublée. Le sel provenant des salines ou des sources salées qui les avoisinent est ordinairement. le plus pur, quoique souvent coloré encore par l’oxyde de fer ou de manganèse.
Malgré son bas prix , le sel est souvent l’objet de 'sophistications , d’aulaut plus coupables ici que ses emplois économiques exposent ceux qui font usage de ce sel falsifié à divers accidens. Devenues trèscommunes depuis quelques années , elles ont dû appeler l’attention de l’autorité, et sont devenues l’objet d’enquêtes, d’ordonnances de police et surtout de travaux chimiques, parmi lesquels se distingue V Essai de MM. A. Chevallieret Ilenry père sur les falsifications qu'on fait subir au sel marin avant de le livrer au commerce ( in-80 de 35 p. ; Paris, 1 83 1 ; et Journ, de chimie méd. , 7e année). Dans -ce travail , ou se trouvent relatés les moyens de reconnaître ces fraudes , les auteurs établissent i° que le sel ordinaire peut , sans être falsifie , mais a raison de l’eau ou du sol dont il provient, contenir, en petite quantité, du sulfate de soude, du sulfate et del’hydrochlorale de magnésie , du sullate et de l’hy drochlorale de chaux , du sulfate d’alumine, des traces de sels métalliques (plomb, cuivre, fer) , enfin du mercure, indique par Remer dans sa police judiciaire, non constaté cependant; 20 que les substances avec lesquelles on le falsifie sont : l’eau (ce qui est rare) dont, il contient naturellement 8 à io0/o; le sel de salpetrcon sel marin impur, provenant delà fabrication du salpêtre ; le sel marin retire delà soude de varecs, mélange dangereux à raison de 1 hydriodate iodure dépotasse et peut-être du brome que contient ce sel, hydriodate dont la présence, aperçue en 1828 par M.Barruei {Journ. de chimie mcd., IV, 275) et par M. Laugier , a été constatée ensuite par M. Serullas, et dont, conjointement avec M. Boullay , nous avons démontré l’existence ( Rapport h V Académie royale de méd.', le 8 décembre 1829); le sulfate de soude, qui le rend purgatif et lui donne un peu d’amertume ( Chevallier , Journ. de chimie méd., IV, ap5); le sulfate de chaux ou plâtre pulvérisé; enfin diverses matières terreuses; 3» qu’il contient quelquefois accidentellement de l’oxyde d’arsenic, signalé par M. Latour de Trie [Journ. de chimie méd., i83o ) ; 4» que plusieurs de ces falsifications , notamment celles avec le sel des salpètriers et le sel de varecs, ont pour la santé des conséquences graves, signalées par MM. Leroy de Bonneville, en ,829 | ( 1 u • ? 3 ) , Lemercier d^Épernay , Commesny , pharmacien à Reims ,
E. Rousseau ( ibid. , 35 ) , elc. , et doivent être par conséquent sévèrement réprimées. De nouvelles recherches sur ce sujet ont été publiées par M. A. Chevallier dans les Annales d' hygicne publique et de médecine légale (VIII, a5i à 5n , octobre i832), et par ce même chimiste et M. G. Trevet dans le Journ. de chimie méd. (IX, 1 à 26).
Les usages médicinaux du sel commun, a 1 extérieur surtout, sont aussi nombreux que variés ( G. -H. Thilow , (Jeber die wirkung des salpeters und kuechensalzes auf den thierischen kocrpcr ; Nova acla acad. moguntinac , t. II ). C’est ainsi qu ît 1 état solide, mais réduit en poudre, on en introduit vulgairement dans la bouche des individus atteints de lipothymie, d’apoplexie même ; jadis on en frictionnait le corps des noyés , ou même on les plongeait dans un bain sec et chaud de sel , de cendres ou de sable ; ou l’appliquait en épithèmcs sur l’épigastre pour préserver des maux de cœur et même du mal de mer ; en ceinture autour du corps, pour remédier à l’hydropisie (J. -B. Duhamel, Mém. de h Acad. ray. des sei.,11, 92). Décrépité , c’est-àdire privé par le feu de l’eau interposée entre ses molécules , on le regardait comme dessiccatif et bien indiqué contre l’hydrocèle et les diverses tumeurs œdémateuses (Boerhaave, Materia medica , p. 2 1 1 ) , ou, sous forme de sachets, quelquefois mêlé au muriale d’ammoniaque et à l’éponge bridée, comme résolutif du goitre, des tumeurs scrofuleuses, etc. On l’associait aussi, décrépité ou non, à l’hude, au camphre pour appliquer sur les tumeurs goutteuses ; au soufre , sous forme d’onguent ou d’emplâtre , contre diverses maladies cutanées, la gale , les dartres et la teigne ; on le fait entrer , à la dose d’un à deux gros , dans des suppositoires irritons; enfin on en prépare des eaux salines artificielles (12 grains par pinte ) qu’on surcharge de gaz acide carbonique , et dont on a beaucoup vanté les qualités fondantes.
En solution plus ou moins concentrée dans l’eau , d est employé a l’extérieur pour remplacer Veau de mer , dont il offre la plupart des avantages (voyezIII, 19), soit cominestimula.it cutané, en bains généraux (3 à 4 livres par bain), auxquels on ajoute souvent du munate de chaux ou de l’iode : un paysan de SJbérie fut guéri de la gale apres un bain dans un lac salé , qui lui avait causé un prurit insupportab o ( Découvertes des Russes , IV, 602) ; soit, comme dérivatif , en pediluves ou en manuluves, pris ordinairement a une haute température ; soit en applications locales, comme résolutif sur les par .es contuses , ecchymosées , œdématiées , infiltrées , sur les engorgements indolens, les tumeurs œdémateuses de la tète des nouveau - (Levret, anc. Journ. de méd., XXXVII; *772) les kystes des paupières (Deshais Gendrou , Traité des maladies des yeux , i77o, in- 12) ; soit en lotions, conjointement paifois a son -.D
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intérieur et à l'application locale du même sel en nature, contre les piqûres des animaux venimeux, les guêpes, les scorpions ( vov. , dans le Journ. complcm. du Dict. des sci. mcd. , XIV, 87 , un Mémoire de M. Carillet), la morsure des vipères, du serpent à sonnettes ( Lettre de B. Gale, en anglais , dans les Trans. philosophiq. , 1765 , p. 244), celle même des chiens enragés (Kalm, Porter et Strong, cités par J.-F. Gmelin ) , et cou Ire les poisons végétaux les plus actifs , tels que la noix vomique ( Nouo . bibl. mcd . , 182g, III, 450 , en note) et le curare ( Lettre de M. Roulin à l’Académie des sciences , le 5i août 182g), au dire des Indiens de l’Amérique du sud, et, suivant M. Lesehenault , des habitans de l’Archipel des Indes, assertions confirmées par une expérience de M. Roulin ; soit en injection, comme stimulant, dans des trajets fisluleux , dans la matrice remplie d bydatides, et], uni à l’eau de savon , pour ramollir le cérumen endurci desoredles, et remédier ainsi à certains cas de surdité {Mém. sur le prix proposé par V Acad, de chir . , in-8° , IX ; 1778); soit enfin (208 gros, associé parfois à divers corps huileux) en lavemens, employés surtout dans les cas d’apoplexie, mais sujets , chez des individus irritables, à causer des lipothymies et autres accidens plus ou moins graves. Quant à l’usage qu’a fait, dit-on , de cette solution M. Liaubon (Journ. mcd.de la Gironde , août 1824), comme desmfectant, dans un cas de cancer, il se rapporte, sans doute par erreur de synonymie, au chlorure de soude.
A l’intérieur, abstraction faite de ses usages culinaires, on n’em- P °ie gncre le sel qu’en solution saturée, administrée ordinairement par cuillerées «à bouche , une ou plusieurs fois par jour. Slahl convaincu, dans sa vieillesse, de l’inutilité de la plupart des médicamens se contentait dit-on , dans beaucoup de maladies, d’ordonner quelques grains de sel marin ; Diemerbroeck ( de peste, 1646) l’a vanté contre la peste; Broussonet le recommandait, associé au sue de ciron contre la fièvre adynamique. Son usage, en général salutaire aux bestiaux, paraît préserver les moulons de la pourriture due au développement des hydatides (Faune des médecins, I, ,56 - voyez aussi Rau , cite par J.-F. Gmelin , Appar. media., 8, ) * Prin-le pourtaut”6 le croyait anti-septique qu’à des doses dont l’économie ri n ,°e P°Ur.rait S accom,nodcr ! et son opinion résultait d’expé-
s“r qU‘ T C°nduit dePüîs divers médecins à rapporte,- le scorbut des gens de mer à l’usage des alimens salés.
l’appétit tCf- T ’ CC1Se'1Stimirk' doucement les organes digestifs , excite
pE ^ des bo TT1'0" : ^ U" 1,eS0i" pour la
Eant rl , rfmr ^ P0" incisif, imti -pituiteux et
solutif des engorgemens viscéraux ou glanduleux (voyez
III, 19). Le docteur W czener l’a même vanté naguère contre le .squirrhe de l’estomac, affection dont M . Pittschaft n rapporté, en 1 822, d’après divers auteurs, plusieurs exemples de guérison ( Bibl . méd. , LXXV1II , 256). B. Hirsehel, cité par J. -F. Gmelin ( Appar . mcd. , 1 , 80 ) l’a donné avec succès contre les engorgemens de lu rate , suite de fièvres quartes , ainsi que dans les scrofules , où beaucoup de médecins , en Angleterre surtout , l’ont préconisé. C’est à ce sel que Rondelet, et plusieurs autres, attribuent en partie l’efficacité de l’éponge brûlée et de son élhiops vcgélal ( 1 , 92 ) contre le goitre. B. Rusb ( Medical Paper s, ccmmunicated to lhe Massachuselt’ s mcd. soc. Jirb. , I, p. 121) a recommandé comme moyen d’arrêter l’hémoptysie l’usage d’une ou deux cuillerées de solution saturée de sel ( voyez anc. Jourru de méd , XC1I, 96) ; et Ricbter, dans sa Bibl. clürurg. (VII, 582) cite Michaelis, Schippen etScbieles, comme ayant obtenu le même succès dans ce cas et contre d’autres hémorrhagies. A. Westpbal , d’un autre côté, rapporte un cas grave de métrorrhagie arrêtée par l’immersion des extrémités supérieures dans du sel échauffé ( acta Acad. nat. cur. , vol. 8 , p. 247 )• L’eau salée a enfin été expérimentée tout récemment dans le choléra épidémique : suivant le docteur J. Wylie , ce remède et le lait pris en grande quantité n’auraient pas eu moins de succès entre les mains des paysans des environs de Saint-Pétersbourg, en i83o, que les remèdes les plus vantés entre ceux des médecins ; cette solution a été employée, dit-on, aussi dans les cas les plus graves, avec grand avantage dans la ville même, en 1801, parM. Ochel, d’après le docteur Esembârs(/?ei'«e/fle^.,i 852, 1, 1 17), à la dose d’une cuillerée , d’heure en heure , dans une livre d eau tiède ; et, parmi nous aussi, M. Récamier a prescrit heureusement ce sel , avec le sulfate de soude , à la dose d’un scrupule (ibid. , I, 5 18). Suivant M. Ochel , l’effet le plus ordinaire de cet agent serait de produire des yomissemens bilieux , bientôt suivis de la disparition des symptômes. Toutefois son efficacité est loin d’être démontrée dans cette terrible maladie , et les inductions que M. Masuyer a cru pouvoir tirer de ces faits et des analyses du sang , où manquent les principes salins, que le chlorure de sodium serait ainsi destiné à remplacer, sont loin aussi de pouvoir sortir du rang des simples hypothèses ( voy. Revue méd. , j832, III, 3o3 ).
Donné à dose purgative (1/2 once à 1 once en solution), il irrite plus que la plupart des sels neutres , excite plus de chaleur , de soit , est plus sujet à provoquer le vomissement, et, sans cette dernière circonstance pourrait même sans doute, à trop haute dose , déterminer une sorte d’empoisonnement: c’est du moins pour le cheval un poison , à la dose de 2 ou 3 livres ( Journ. de méd de Leroux , XlX ,
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i56). F. Hoffmann , qui l’indiquait pour remplacer l’eau de mer ou des sources salées , Greding , qui en donnait la solution à la dose de 12 onces, Ileberden , Rusb , qui le prescrivaient à l’état sec, pris le matin à jeun par 1/2 gros, l’ont indiqué , comme très-utile, pour tuer les vers ou les larves de mouches contenues dans l’estomac, au rapport de J. -F. Gmelin (/. c. ) , qui cite en^ outre un cas d’épilepsie due à cette cause et guéri par son usage : c’est dans le peuple un remède fort usité contre les vers des enfans et le taenia lui-même.
VIII. Citrate de soude. Sel qui se forme extemporanément dans la préparation de la potion anti-émétique de Rivière, faite avec le sous-carbouatede soude, mais n’est pas du reste usité : il est en prismes efflorescens , très-solubles , d’une saveur salée franche.
IX. Hydrochlorate de soude. Yôy. ci-dessus l’article Chlorure de sodium.
X. Hydro sulfate desoude. Voy. à l’article Soufre
XI. Muriale de soude. V. plus haut , p. 396, Chlorure de sodium.
XII. Méconale de soude. Ce sel , inscrit dans la Farmacopcaferrarense de 1825 , a été indiqué ( Journ . de pharm., VI , 295 ) , d’après les annales de Gilbert, comme un remède assuré contre le lænia, mais donné avec de grandes précautions, un seul grain pouvant, disait-on, causer la mort; assertion contredite par les expériences de M. J. Feuoglio , qui l’a vu tout— ;i— fait inerte , même à la dose de 8 grains, chez divers animaux ( Bull, des sc. mcd. deFérussac, I, 3oo), et qui mérite un nouvel examen. Sertuerner l’obtenait en faisant digérer la teinture alcoolique d’opium avec le i/4 de son poids «l’acétate de soude, et purifiant les cristaux qui se forment , au ■noyen de l’alcool chaud, dans lequel ils sont insolubles.
XIII. Nitrate desoude (sel cubique , nitre cubique ou rhomboïdal). Trouvé-, dit-on, à l’état natif dans l’Inde (Journ. de pliarm., X, 25y ) , ce sel a été , d’après M. Mariapo de Rivero , récemment découvert au Pérou (district de Tarpaca et d’Atacana, vers ■es frontières du Chili), où il forme une mine d’environ cinquante icues, maintenant exploitée, et dont même les produits sont ex-
wedies en France, où leur prix moindre peut les rendre utiles poulpréparer l’acide nitrique (Ann. de chitn. et de phys., XVIII, 442 ,
Il Mém. de la soc. d’hist. nat. , 1 824. , I , 1 9 ). Ce sel natif est formé e 96,698 de nitrate de soude, i,3o2 d’hydrochloratc de soude, t 2000 de sulfate desoude, avec quelques traces de sel calcaire, d’airès l’analyse de M. Le Canu ( Journ. depharm., XVIII, 102 ). Le Hrate de soude pur est préparé directement dans les officines où on obtient en cristaux rhomboïdes, solubles dans 3 fois leur poids 1 eau froide. La saveur en est fraîche et amère ; il fuse sur les char- Dicl. unie, de Mat. mcd. — T. 6. aG
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]>ons ardens comme le nitrate de potasse , auquel du reste il ne saurait cire substitué dans la fabrication de la poudre, à cause de sa légère déliquescence. On dit son action médicinale analogue à celle de ec même sel. C.-W.ïlufeland, qui, dans ses 6e et 7e rapports de l'Institut polyclinique de Berlin (1817), le proclame un des meilleurs ant fébriles , rapporte qu’il a été donné avec succès à la plupart des malades atteints de fièvres rhumatismales et gastriques d un caractère inflammatoire (voy. Journ. gén. de méd. , LX1I, 278). Déjà recommandé en 18 19 contre la dysenterie parle docteur Yelsen , qui le regarde comme purgatif utile dans toutes les phlegmasies du canal digestif, et ne pouvant être remplacé par le nitre ( Bull, des sc. méd. de Fér., XllI, 275 ; et Journ. de chim. méd., IV, 287 ), il a été expérimenté en 1822 par M. Mayer {Journ. de méd. d’Hufeland, avril 1827) dans une dysenterie inflammatoire, joint parfois à l’usage de la saignée (172 once à 1 once par jour dans 8 onces : d’eau mucilagineusc , par cuillerée : celle formule est consignée par Niemann dans ses additions à la Pharmacopée lalave ) , et le succès ' fut tel que six cents malades lai durent leur salut, qu’il en mourut a peine un sur cinquante , ce qui rendit bientôt ce remède populaire : • l’action en parut rafraîchissante ; il purgeait légèrement ou portait a la peau sans affaiblir , dit-il, par trop.
XVI. Phosphates. Trois sont employés en médecine
\° Le phosphate de soude et d'ammoniaque, sel cris t al li sable indiqué dans la Pliarmacopea bavarica , et qu’on prépare par échange de base, avec le sous-phospbale de soude et le muriate d’ammoniaque. , Nous en ignorons les propriétés médicinales;
2° Le phosphate acide ou biphosphatc de soude , pris par Bergmann et Guy ton de Morveau pour un acide particulier , et mieux étudié par Proust , qui pourtant méconnut sa nature. C’est lui qui, vu son peu de solubilité, cristallise spontanément lorsqu’on soumet à l’évaporation une solution de phosphate de soude neutre , en même temps qu’il se forme du sous-phosphate. Il est en écailles brillantes; et satinées, d’où le nom de sel admirable perlé ou sel perlé de Proust.
3° Enfin, et surtout, le sous- phosphate de soude (sel natif de l’u-, rinc, sel admirable perlé ), le premier des phosphates connus, et dont
Margraff a dévoilé, en 1 7^5 , la composition. Ce sel, remarquable par sa belle cristallisation , en prismes rhomboïdaux incolores , a été observé pour la première fois par Hellot, en 1737, dans 1 urine,
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et retrouvé depuis dans le sérum du sang , la sérosité des hydropiques et la plupart des liqueurs animales. Sa saveur est fraîche, un peu urineuse sans être désagréable; légèrement efflorescent à la surface , soluble dans 4 foi* son poids d’eau froide , il contient 62 0/0 d’eau de cristallisation, dans laquelle il se fond avec facilité par l’action de la chaleur qui le dessèche ensuite, puis lui fait éprouver da fusion ignée, et le change en un verre opaque, d’où son nom de sel perlé ( F. -T. Haupt, Diatribe chcmica clc sale urinœ perlato mirabili, Kcenigsberg, 1740,10-4°). On peut l’obtenir par la décomposition du sous-carbonate de soude au moyen de l’acide phosphorique; mais plus communément on le prépare en traitant des os calcinés par l’acide sulfurique affaibli , et décomposant le phosphate acide de chaux qui se forme, par un excès de sous-carbonate de soude. Dans le commerce il est fréquemment mêlé de sulfate de soude, soit introduit par fraude , soit provenant d’une trop grande proportion d’acide sulfurique ajoutée dans sa préparation , ce qu’il est facile de reconnaître puisque alors l’acétate de baryte produit dans sa solution un précipité abondant, en partie insoluble dans l’acide nitrique. Usité comme flux dans la métallurgie, il a été introduit dans la matière médicale par Pearson. C’est un des plus doux, des plus innocens, des moins désagréables , et, à raison de cela, des plus commodes laxatifs; à la dose d’i à 2 onces dissoutes dans un verre ou deux de décoction de chicorée, de bouillon aux herbes ou de limonade, il purge doucement sans nausées , sans colique , sans irritation ; il convient particulièrement aux personnes dont l’estomac supporte difficilement les purgatifs. C est de tous les laxatifs salins celui dont nous faisons le plus fréquent usage, et dont nous avons le plus à nous louer.
XVII. Sulfates. 1 es seuls usités en médecine , sont
i° Le sulfate de soude neutre , objet principal de cet article.
20 Le sur-sulfate de soude, purgatif à ladose de 2 à 6 gros, indiqué dans la Pharmacopée de Van Mons et de Swédiaur; on le prépare directement en combinant à 8 parties de sous-carbonate de soude , 4 p. d’acide sulfurique étendu de 4 p. d’eau ;
5° Le sulfate de soude et de magnésie , sel diurétique ou laxatif suivant la dose (1/2 gros à 1 gros , ou 1 à 2 onces), qu’on obtient en saturant par la maguésie une solution concentrée de sur-sulfate de soude et faisant cristalliser;
4° Le sulfate de soude ferrugineux , dont Coulon a indiqué la préparation {Ann. delà soc. demcd.de Montp , XX, 358), et dont les propriétés médicinales semblent mériter une étude particulière.
Le sulfate de soude neutre ou sel de Glauber , se trouve dans la nature, eflleuri à la surface des roches qui font partie des terrains de
.-cl marin , et aussi en dissolution dans l’eau delà mer, dans celle de plusieurs lacs , de diverses sources minérales, dans la cendre des végétaux ( où J. Montet l’a le premier découvert ) , et, combiné au sulfate de chaux, dans la glaubérile ( voy. J. -F. Gmelin , Appar. mcdic., I, 63 ; Pallas , Voyage, II , 5o4 , 5i 1 , 609 ; IV , 2^6, 57« ; et J. -F. Cartheuser , Diss. , etc. ). On le fabrique de toutes pièces en traitant par le sous-carbonate de soude le résidu de la distillation de l’acide hydrochlorique , ou directement par la décomposition du chlorure de sodium, au moyen de l’acide sulfurique. Il cristallise en prismes hexaèdres cannelés, terminés par des sommets dièdres , d’une grande beauté , d’où le nom de sel admirable que lui avait donné Glauber auteur de sa découverte; mais souvent on en trouble à dessein la cristallisation pour le substituer frauduleusement au sulfate de magnésie. Sa saveur est fraîche , salée, un peu amère ensuite ; soluble dans 3 fois son poids d’eau froide , il contient, d’après llerzelius, 56 0/0 d’eau de cristallisation , dans laq uelle il est fusible; aussi , complètement eflleuri ou desséché , est-il deux fois plus actif qu’à l’état cristallin, fait dont il importe de tenir compte. J.-F. Gmelin (A c.) dit qu’il est quelquefois acide, ce qu’indique sa saveur , ou contient du sulfate de magnésie ou de cuivre , ce qui le rend précipitable par la potasse, et, dans le dernier cas, colorable en bleu par l’ammoniaque. J. Duvy a trouvé que , sur 6 échantillons de ce sel , un seul était pur, les autres contenant une petite quantité de fer , probablement a l’état de sulfate , circonstance à laquelle sans doute est due la plus grande tonicité que J. -A Paris, dans sa Pharmacologie, attribue à ce sulfate comparé au sulfate de magnésie. Dans les arts on s’en sert dans la fabrication de certains verres , daus la préparation de la soude factice , etc. On dit que les naturels d’Oude donnent à leurs moutons, comme propre à augmenter la finesse de la laine, un sulfate de soude natifde l’Inde, qui se trouve dans une espèce de terre nommée khare muttie.
En médecine , le sulfate de soude est employé , depuis long-temps déjà, en qualité de diurétique, d’apéritif et surtout de purgatd'. A petite dose ( 1 scrupule à 1 ou 2 gros) il passe par les urines et est par conséquent absorbé. On l’emploie comme fondant des engorge meus abdominaux , dans l’embarras gastrique ou intestinal , dans certaines affections fébriles, etc.; on l’ajoute dans les tisanes dépuratives administrées contre les maladies de la peau ; jadis on le disait contre-indiqué dansles cas d’affections putrides, descorbut, etc., et , comme fondant , on l’associait aux extraits amers , au sel ammoniac , aunilre, au miel, etc. Lange, cité par J. -F. Gmelin ( Appar. me die. , 1 , 66 ) l’a particulièrement recommande , dissous
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dans du petit-lait, contre l’atrophie mésentérique des enfans. Enfin , il peut servir d’antidote dans les empoisonnetnens par les nitrate et muriate de barite, connue l’a établi M. Rejou ( Ann . de la soc. deméd. du dép. de l'Eure , 1806, p. 1 34 ) •
A plus haute dose (1/3 once à 1 once 1/2) il agit comme purgatif, produit, comme la plupart des sels neutres, des selles séreuses, excite la soif et cause de la chaleur au fondement; aussi suivant Hildebrand et M. Récamier , a-t-il sur le rectum une action spéciale qui le rend propre à provoquer les hémorrhoïdes. Cullen cependant le rangeait parmi les purgatifs antiphlogistiques. C’est du reste un purgatif assez doux , fréquemment employé comme simple évacuant , dissous dans un ou plusieurs verres de tisane , notamment la limonade et autres boissons acidulés, qui en rendent la saveur moins désagréable. Il a été naguère vanté dans le choléra épidémique et essayé ■ avçc quelque succès à haute dose par M. Récamier ( Revue méd., i832 , I, 5 18). On l’associe souvent à l’émétique, comme émétocalhartique. Autrefois on l’unissait à la manne , au tamarin et autres purgatifs, surtout dans les médecines dites noires, les apozèmes ; c’est aussi un des élémens du sel de Guindre ( voy. ce mot ) et du sel de Chellenham , mélanges salins dont le dernier contient , d’après la Pharmacologie de J. -A. Paris, 120 parties de sulfate desoude contre 66 de sulfate de magnésie , 1 o de muriate de soude , et 1/2 de sulfate de fer (voy. Journ. gén. deméd., LXXIII, 284)- On l’administre aussi , à la même dose , dans des lavemens purgatifs , soit seul , soit avec l’huile de lin , les décoctions de séné , de mercuriale, etc. Enfin , à l’extérieur, sa solution a été employée comme réfrigérant , contre les hémorrhagies graves, à cause du froid qu’il produit, dans les pays ou les saisons chaudes surtout, lorsqu’on le dissout dans l’eau,
1 notamment joint à du muriate d’ammoniaque.
Cartlieuser (J -F.). Dits, de sale mirabili Gluuberiano naîtra. Francfort-soM’Orifr , 1764, in-4» — Trommsdorf (G. -B.). Progr. de taie mirabili Giauberi. Erfurt , 1771 , in-4.
XVIII. S ulfile de soude et sulfite sulfuré de soude. Voy. Soufre.
XXI. Tar traie fc soude et de potasse. Voy. V, 48y
Sodrod. Un des noms danois de la grande gentiane, Gentiana lutta , U. (JII , 362).
SodsAï . Un des noms lartares du Genseng (lit , 356),
Sodtosgok. Un des noms danois de la grande gentiane , Gentiana lutca , L.
Soe-baver, Sue iiest. Noms norvégiens du Syngnathus Ilippocampus , U. bording. Nom norwcgieu de la Truite saumonée.
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Sokdragk. Un des noms norwégicns de la Vive..
— scorpion. Uu des noms norwcgiens du Cuttus Scorpius , L.
Soeboer. Un des noms danois de la morcHe, Solanum nigntm , L.
SOEDERTELJE. Plagemann a publié un mémoire sur les boues découvertes auprès de Soedirtelje, qu’il juge dignes d’allen. ion à cause de leur analogie avec celles de Loka. M. Berzelius pense qu’elles diffèrent quant a leur action mécanique ( Journ . de méd. de Corvi-» sart , XXVI , 96).
Soedt. Nom arabe du soucliet rond , Çyperus rotundus , L. (TI , 568).
»■ OEESNERT.E. Nom danois de la soldanolle, Convolvulus Soldanella , L. (II, 4-1 ')• SoEFWENBOM. Nom suédois de la sabine , Juniperus Sabina , L.
Soilloeb. Nom danois du cassis, JUbes nigrum , L. (VI , 8q)- Soelvergloed. Nom danois du Protoxyde de Plomb.
Sof.paoert. Nom suédois de la saponaire, Saponuria ojjicinnlis , L.
SOEST en Weslpbalie. Il y existe une source saline, froide, d’une imporlance secondaire, dont parle E. Osann dans sa Revue des sources médicinales du royaume de Prusse (Berlin , 1827 , in-8° ),
SoetKULLER. Un des noms suedois^de la camomille, Matricuria Charnu mi lia ^ L. Soetmandel. Nom suédois de r Amande douce.
SofAR-HEUAMON. Un des noms arabes du Sparganium natans , L,
Soffietta. Bécasse do mer, Centriscus Scotopax , L., à Rome.
SoGAF. Un des noms de V Acanlhus edulis , Forsk. (I, 16).
Sogaif. Nom japonais du Dianlhus Cnryopliyllus , L. (Il, 6*25).
Son A GA . Nom dukbanais et hindou du borax , Sous-Borate de Soude (VI , 389b Souer. Grand et excellent poisson du Gange , encore indéterminé.
S OUI. Un des noms du gingembre, Amomum Zingiber , L. Voy. Z ingiber.
Soiiiatan. Espèce de rat (sarigue, selon Sonnini ) alimentaire parmi les sauvages de l’Amérique du nord, d’apres Thevet.
Sohlwf.ide. Nom allemand du saule marceau, Salix Caprœa , L.
Soie. Nom dukbanais de Vanetli , Anethum graveolens , L.
Soie. Matière animale en Gis déliés produite par divers insectes et notamment par le Bombyx Mori , L. ( voy. I, 638). La soie Gleeest employée en chirurgie comme ligature , surtout pour la réunion par première intention. Siemerling de Stralsund (Journ. der practischen heilkunde, juillet, 1 83o) dit que les vêtemens de soie retiennent le fluide électrique qui est propre nu corps de l’homme, et préviennent ainsiou guérissent plusieurs maladies. Chez les femmes sujettes aux maux de gorge , il a vu les cravates de soie , portées jour et nuit , produire les meilleurs effets. Les personnes faibles et nerveuses , celles surtout qui sont affectées d’arthritis , de névralgie, d’hysterie , de phthisie se trouvent bien , dit-il, des chemises de soie et des bas de même étoffé.
Soie de porc. Voy. Sus Scrrfa , L.
SoiLETTE. Variété du Froment.
Soja. Nom chinois du Dolichos Soj a , L. (II, 666).
SüK KATECHOWY. Nom polonais du Cachou.
— SüzNICOWY. Un de9 noms polonais de la Scammonrc.
SoKU-stJIsi. Nom japonais de l’epurjçe , Eupharbia Lathyris , L. (UT, 182).
S o K Us A-su. Uu des noms japonais du Sambucus cunadensis , L. (VI , 19^)-
SOLANINE
Sol. Koin aralo Ju sureau ; c'tU ausri celui du fucus pulmalus , L., sui la cole d’1»-
lande. . .
— Nom lutin Cia Soleil, qui , en alchymic, désignait l’Or.
— Nom anglais de la sole , Pleuronecles Solea, L.
— bakke. Nom danois de rhirondclle de rivage , Hirundo riparia , L.
Solamen scabiosorUM. La Fumeterre (111, 3i2) porte ce nom dans quelques vieu* auleurs.
Solanastrum. Nom du Solarium Soilomeum., L., dans quelques ouvrages .anciens. SOLANDRA SP1NOSA, Poirct. Cette Malvacce, de l’Inde, a ses feuilles employées comme rc'solulives à la côte de Coromandel.
SOLANÉES , Solaneœ. Famille naturelle , l’une des plus importantes du règne végétal, de la sérié des Dicotylédones monopctales , à étamines hypogynes, qui a pour type le genre Solarium. Elle renferme des genres, dont plusieurs très-nombreux en especes, qui offrent en général des herbes d’une teinte sombre ( luridcc ) a feuilles simples , alternes , à fleurs hermaphrodites à 5 divisions régulières au calice et à la corolle , auxquelles succèdent des Iruits en baie ou capsule , à deux loges polyspertncs dont les semences ont 1 embryon arqué ; elles habitent toutes les parties du globe; 1 Europe en recèle une assez grande quantité. Une partie des solanees sont narcotiques, et on peut dire que toutes sont suspectes, et plusieurs délétères.
Les racines participent des propriétés de la plante et sont parlois plus actives encore ; les tubercules , lorsqu elles en portent , sont amilacés et nutritifs, comme on le voit par la pomme de terre.
Les feuilles sont d’une couleur livide , noirâtre , couleur qui indique en général des propriétés suspectes ; Hic niger ,hinc tu romane caveto , disaient déjà les Romains (Flora Lapp ., p. 176). Elles sont ordinairement narcotiques dans ce cas, telles sont celles de jusquiame, de mandragore , de belladone , etc. Cependant on mange celles de la morelle cuiLcs, opération qui dépouille ccs végétaux d’une grande partie de leurs mauvaises qualités.
Les fruits des solanées préscntentde grandes anomalies ; celles qui ont des baies rouges sont acides et comestibles , d’après la remarque de Vauquelin (voy. Plantes ) tels que ceux de l’alkekenge , de la tomate , des capsicum , etc. ; celles qui les ont noires ou violettes les ont délétères, comme ceux de la mandragore , de la belladone , de la pomme épineuse , de la jusquiame , des cestrum , etc, ; la tomate et la melotigène sont potagères.
Le principe le plus marqué des solanées est narcotico-âcre ; comme stupéfiant, il agit sur le cerveau , trouble les sens , cause des hallucinations, rallentit la circulation, etc. Il peut produire la mort. On l’emploie surtout dans les névroses. Quelques-unes sont pourtant adoucissantes, comme les molènes. Les végétaux les plus remarquables de cette famille pour leur emploi en médecine , se se trouvent dans les genres Alropa , Capsicum , Cestrum , Uatura , Hyosciamus , Nicoliana , Phy salis , Solanum et V crbascum .
SOLANÉES
Stomiyer (J. -F.). P iss. sislens solunuccorum ordinem. Gottinga» , 177*1 in*4* — Marquis (A.-L.).
Les folanée#, idylle. Rouen, 1817, in-8. — Ponchet. Histoire naturelle et médicale des aolanées (Thèse). Paris , 1827 , in-4*
Solanifolia. Un des noms de la Circœa Lutcliana , L. (II, 292).
SOLANINE, Solanina, Solaninum. Alcaloïde analogue à la delphine , trouvé par M. Desfosses , pharmacien à Besançon , dans la morelle et la douce-ainère (Solarium nigrum, et Dulcamara, L. ) , dont il paraît être le principe actif , et où il existe à l’état de malate ( de solanate suivant M. Peschier, qui indique dans la morelle un acide solanique soluble , cristallisable , etc.). C’est une poudre blanche , opaque , quelquefois nacrée , inodore , légèrement amère et nauséabonde, âcre à la gorge, fusible, à peine soluble dans l’eau et les huiles, un peu soluble dans l’éther , très-soluble dans l’alcool, non azotée , formant avec les acides des sels amers incristallisables , d’apparence gommeuse. On l’obtient en versant de l’ammoniaque dans le suc filtré des baies mures de la morelle , et dissolvant à l’aide de l’alcool la solanine précipitée, qui s’en séparç ensuite par refroidissement, et qu’on peut enfin purifier par le charbon animal. D’après les expériences de M. Desfosses, elle produit à la dose de 2 , 4i 8 grains , chez les chiens et les chats, de violens vomissemens, bientôt suivis de somnolence. 1/4 de grains d’acétate de solanine lui a donné de fortes nausées ; ses effets paraissent donc analogues àceux de l’opium [Bull, de la soc. mcd. d’émul. , mars, 1821 , p. 116 ; Noua, journ. de méd., X, 67 ; Journ. de pharm., VI, 3^4 et VII, 4 r4 )■ Billz (i?rr??. f des sc. méd. de Fér., XXI , 444) avait d’abord mis en doute l’existence de cet alcaloïde, que plusieurs expérimentateurs n’ont pu retrou ver ni dans la morelle, ni dans la douce-amère [Acad, de mcd., sect. de pliarrn., 22 dééemjrre 1825). Cependantla solanine a été trouvée par M. B. Morin dans le V olanum mammosum [Journ. de chim. méd.,
I, 84); par M. C.-L.-C. Pauguy dans la belladone (thèse de 1825, . p. 25') ; par MM. Chevallier et Payen , dans les baies du S . verbascifolium , d’où même ils l’ont obtenue cristallisée (Journ. de chim. • mer?., 1, 5 1 7); parM. O. Henry, qui y a reconnu de l’azote, dansles tiges de la douce-amère (Journ. de pharm., XVIII, 661); par MM. F.-E. Fodéré et E. Hecht de Strasbourg, dans les fruits du S, Lycopcrsicum,
L. (ibid., io5 ) ; enfin par M. Pelletier, qui n’a pu la découvrir dans nos solanées, dans le S.fcrox (Journ. de pharm., XIV, 255) : celleci est très-âcre d’après les expériences de M. Magendie (Formulaire, p. 1 57 ), qui l’a vue produire, chez un chien , une salivation abondante , mais point d’assoupissement.
Solanique (acide). Voy. à l’art. Solanine.
Solano nero. Nom italien de la morelle , Solanmn nigrum , L,
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Solanüm. On trouve ce nom appliqué à plusieurs plantes qui n’appartiennent pas toujours à ce genre , dans les anciens auteurs ; ils le donnaient à des végétaux de sa famille qui avaient quelques rapports de forme ou de propriétés avec les espèces qu’il renferme.
SOLANÜM. Genre de plantes qui donne son nom à une famille naturelle , et tire le sien de so/ari, soulager , des propriétés médicinales de plusieurs de ses espèces; elles sont eu très-grand nombre (plus de quatre cents) , et habitent presque toutes les parties du globe, surtout les régions inlertropicales du nouveau et de l’ancien monde, où elles sont le plus souvent frutescentes; il j en a parmi celles-ci à peu près moitié d’aiguillonnées. Les espèces herbacées habitent surtout les régions tempérées de l’Europe, mais elles sont peu nombreuses. Enfin la plus essentielle de toutes, et peut-être la plante la plus précieuse de l’univers , la pomme de terre , est cultivée généralement dans la plupart des pays civilisés du monde. Ce sont des végétaux à feuilles ordinairement simples, alternes, partant parfois deux du même point, à fleurs inodores, monopétaies, à 5 divisions et 5 étamines, dont les anthères sont appliquées les unes contre les autres et s’ouvrent par un pore , dont le fruit est en baie , à deux loges polyspermes. Les Solanüm sont en général des plantes délétères, ainsi que le sont le plus grand nombre de celles de cette famille; mais il y en a d innocentes , comme nous le dirons dans le cours de cet article.
S. acanlhifohum , H. P. Suivant M. Descourlilz , le fruit de celte espèce des Antilles , que l’on soupçonne être le S. Torvum de Srvartz, entre dans la composition d’une huile contre le rhumatisme , usitée dans ce pays ( Flore mcd. des Ant., III, i55 ).
S albidum , Dunal. Les Péruviens appliquent les feuilles de cette espèce sur les ulcères chancreux ( Flora peruo., II, 40 ).
S. album , Lour. On mange en Chine les baies de cette plante (Flora cochin., I, i5g).
Æthiopicum , L. On fait usage de ses fruits au Japon , comme condiment, ainsi que nous le faisons des tomates, d’après Rœmpfer et Thunbcrg (Flora jap., p. 92). Cette espèce rentre dans le genre Lycopersicon de Dunal.
S. Anguivi, Lam. On se nourrit, à Madagascar, des baies de cette espèce, d’après Commerson (Encyclop. bot., IV, 3o4).
S. bahamense, L. Le suc de ses baies est employé dans l’Amérique occidentale contre les inflammations delà gorge (Lunan , Hort. Jamaic., I, i52).
S. bulbocastanum , Dunal. On mange le tubercule de cette espèce, originaire du Mexique , dans son lieu natal ( Encyclop. bot., XI , 749 )•
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S. carolincnse , L. M. Louis Valentin a employé deux l’ois , avec sueeès , le sue des baies de ce Solarium, qui ont le volume d’une cerise, dans le tétanos non traumatique , concurremment avec d’autres moyens chez l’un d’eux, mais à peu près seul chez l’autre. Ce dernier prenait le suc de 5 à 6 baies par jour , qu’on augmenta pendant les 8 ou io que dura le traitement. Cette espèce croît dans les contrées méridionales des Etats-Unis , et se cultive dans les jardins botaniques, où elle s’élève facilement , de sorte qu’il ne serait pas impossible de s’en procurer un jour assez pour répéter les expériences de M. Valentin sur ce végétal, ce qui donnerait un médicament trèsimportant si elles réussissaient.
Valentin (L.). Coup d’œil sur les différons modes de traiter le tétanos en Amérique , précédé d’une notice sur les bons effets des fruits du solumim carounense , etc. ( Journ . gin. de nied., XL , i3).
S. ccrnuum , Vclozo. Il est employé comme sudorifique au Brésil, d’après Martius , dans la syphilis , la gonorrhée ( Journ.dc chim.
méd., Y, 423 ).
S. chenopodioides , Lam. Espèce voisine du S . nigrum, L., à baies blanches , dont le suc est employé au Chili contre les maladies des yeux, les douleurs, les nuages de cette partie ; on le prescrit aussi mêlé à l’alun , à l’eau de rose et au jaune d’œuf dans les dévoicmens avec chute de l’anus (Feuillée , Piaules mcd., II, 721 ). On pourrait essayer le suc des baiesde notre morclle dansles mêmes circonstances.
S. coagulant , Forsk. Les Egyptiens se servent de ses baies en guise de présure pour faire coaguler le lait(Fofskal,/'Yorazcg'yyj/éncoarabica, 47 ), ce qui suppose quelles ne sont pas vénéneuses. Nous ne savons pas si celles de nos Solarium sont dans le meme cas ; mais nous n’en conseillerions un pareil emploi qu avec précaution, surtout pour certaines espèces, à cause de leurs propriétés délétères.
V. crispum, Ruiz et Pavon. Les feuilles de cette plante du Pérou sont fréquemment cuiploj'ées par les naturels sous le nom de nalrc, en décoction, dansles fièvres inflammatoires ( Flora peruo., II, 3 1 ,
S. dulcamara , L. , Douce-amère, Amère-douce, Morelle grimpante ( Flore me die., III, f. 1 53). Cel le espèce vivace, à lige ligneuse, souple, volubile , a des feuilles ovales-cordi formes, entières, parfois lobées à la base ; des fleurs en grappes d’un joli violet , et des baie* oblongues , d’abord vertes , puis jaunes et opaques , et enfin rouges et Isnnsparenles comme les groseilles ; elles renferment un sue fade, un peu sucré , nauséeux , qui contient une vingtaine de petits grains blancs ; la saveur des feuilles de cette espèce , qui croît partout chez nous dans les baies , les jardins , les parcs , et dont on entoure parfois des berceaux, est fade et un peu acidulé. On n’eu lait aucun
usage économique , bit n que Dioseoride ( hb. I\ , c. 1 ^5 ) dise qu ou les mange, ainsi que Mntthiole (id.) ; les tiges seules servent en médecine ; leur écorce e>t d’abord douce au goût , puis ensuite amère, d’où le nom de iulcamara donné à cette plante, syncopé de dulcis amara. On estime davantage , parce qu’elle a plus d’activité , celle qui vient des provinces du midi, celle qui croit dans les endroits élevés , celle recueillie dans l’été , que celle qui se trouve dans des lieux aquatiques ou qu’on ramasse l’hiver , etc. Ce bois doit toujours être employé frais (et alors son odeur est forte et vireuse), parce que l’on peut se le procurer dans cet état pendant presque toute 1 année. Les tiges sèches sont plus amères que les fraîches. 11 faut ne se servir que de celles d’une année au moins, bien pleines de moelle, et rejeter celles qui sont vides. On les coupe par morceaux longs d un a deux pouces , que l’on fend et que l’on sèche avec soin pour les employer à mesure du besoin.
Dioseoride paraît avoir en vue la douce-amère , dans le chapitre i^5 de son livre quatre , sous le nom d ’ampclos agria , vigne sauvage , qu’il donne comme bonne à guérir l’hydropisic.
Boerhaave et son école sont les premiers qui la mirent plus particulièrement en vogue et la firent employer a l’interieur; car ou ne s’en servait, avant ce grand homme, qu’à l’extérieur; Linné, Sauvages, puis Carrère, Razoux , Lagrésie , etc. , etc., propagèrent 1 usage de ce végétal comme dépuratif , sudorifique, anti-scorbutique, etc., dans les maladies de la peau , le rhumatisme , la goutte , le scorbut , les maladies syphilitiques , le lait répandu , les obstructions , et même dans quelques affections nerveuses. Son action paraît dépendre d’un principe excitant ou tonique joint à un autre légèrement narcotique ; ce dernier n’est pas sans inconvénient pendant la dessiccation de la plante ; il y a des exemples de personnes qui ont éprouvé des accidens pour avoir habité des chambres où il y avait de la douce-amère en dessiccation en abondance ( Dict. des drogues , 22g et 290).
Les feuilles de celle plante ont été considérées , par Sébé^ius et Fuller, comme anodines , calmantes , à l’instar de celles de la mo— relle, etc. ; on les appliquait sur la tête dans la céphalalgie, sur les tumeurs des mamelles , les hémorrho'ides , les ulcères cacoèthes , les parties érysipélateuses , etc. Sauvages dit même avoir appris qu’un cancer à la mamelle avait été guéri en grande partie par cette appti— j cation ( A ne. journ. de mcd. , XXII, 247 ); mais cet emploi est aujourd’hui presque abandonné , tandisque celui delà tige est toujours en usage, quoique moins peut-être rpi’il ne conviendrait.
Parmi les maladies contre lesquelles on a donné la douce-amère,
Linné et Carrère citent le rhumatisme à l’état aigu , qu’ils disent céder à la décoction de ce Lois, lequel provoque, suivant eux , des sueurs abondantes, ce que confirment Starke , Pauliski , Soucelier et Murrai (Apparat, med. ,1,607). Carrère l’indique aussi comme utile dans la goutte. C’est surtout contre les dartres , la teigne, les éruptions croûteuses ou de lait des enfans , la gourme, la gale chronique , etc., qu’on en a fait le plus d’usage , ou dans les affections qui résultent de la rétropulsion de ces exanthèmes, tels que l’asthme, plusieurs névroses , des épanchemens séreux, l’ophthalmie, l’amaurose , la surdité, etc. Crichton la préconise contre la lèpre ( Journal de med. d’Edimb ., II, 65). Il assure avoir guéri 21 individus sur 23 attaqués de cette maladie. M. Gardner la prescrit dansles maladies de la peau accompagnées d’une vive irritation, telles que l’ichthyose, le prurigo, la psoriasie , avec avantage {Bull, des sc. méd., Fér.,XXI, 434). Dans la syphilis on la regarde commeayant les mêmes propriétés que la salsepareille, et pouvant remplacer ce bois exotique avec fruit ; aussi l’en falsifie-t-on quelquefois , moins sans doute à cause de celte analogie de propriétés , que par une sorte de similitude physique, et surtout par cupidité. Linné est le premier qui l’y ait indiquée , et depuis lui Carrère, Razoux, Lagrésie, etc. , l’ont aussi prescrite contre elle. Il parait que c’est particulièrement dans les cas rebelles au mercure que cette racine a été employée avec le plus de succès. Il est vrai que la plupart des extraits végétaux sont, il faut le dire, dans le même cas , succès dus peut-être à la seule cessation du mercure. Dans les douleurs ostéocopes, la leucorrhée, Carrère et Murrai se sont servis aussi avec succès de la douce-amère; il est remarquable que les Cosaques du Jaïk emploient également cette plante contre la vérole, d’après Gmelin ( Flora sib., IY, p. 9.4 ). Contre le scorbut son administration n’a pas été moins utile, d’après Linné, dans l’hôpital de Stockholm ; Razoux avait déjà constaté cette efficacité {Acad, des sciences, 1761* p. 54)j qui nous semble devoir être bien moindre que celles des feuilles fraîches des végétaux crucifères et chieoracés, et du régime végétal herbacé. S’il fallait en croire Boerhaavc , l’usage de la douceamère ne se ferait pas sans bénéfice contre la phthisie commençante; YVerlof et Sagar l’y ont également recommandée; il paraît même que le médecin de Leyde la prescrivait dans la pleurésie et la péripneumonie, d’après Haller ( Hist. stirpiurn , I , 248). M. Gucrsent borne cette efficacité à certains catarrhes chroniques sansfievre ( Dict . des sc. méd., tome X, article Douce-amère). Enfin dans l’engorgement glandulaire ou viscéral la prescription de celte plante a été suivie de succès, surtout dansl’iclcre , le scrofule, le cancer meme ; Tragus en faisait boire une forte décoction dans la première de ces
maladies ; plusieurs auteurs vantent son emploi dans les autres obstructions, et l’étendent aux névroses , telles que les convulsions , l’asthme , etc. On trouve dans le journal de Hufeland quatre observations sur son heureuse intervention dans la coqueluche ( Noua, bibl. méd., III, 297 , 1826).
On prescrit la douce-amère depuis deux gros jusqu a une once dans une pinte d’eau réduite d’un tiers, que l’on prend en plusieurs fois dans les a4 heures. Les médecins des 16“ et 17» siècles la donnaient en quantité plus considérable, parce qu’ils n’avaient pas, comme les modernes , la crainte qu’inspire en général les solanées ; ainsi Tragus indique une livre de douce-amère pour deux livres de vin blanc, dont il faisait prendre un verre matin et soir. On crut plus tard cette plante délétère , et plusieurs malades, même aujourd’hui , redoutent encore d’en prendre. Razoux n’osait guère dépasser un demi-gros dans une pinte d’eau ; Carrère en donnait deux gros en décoction , en augmentant la dose d’autant tous les cinq ou six jours. On s’enhardit ensuite , et Quarin la porta à deux onces. Crichton en conseillait 1 once par jour en 3 fois dans une livre et demie d’eau , réduite à une livre. On l’a donnée en bain dansles maladies de la peau.
M. Gardner dit que la douce-amère n’agit réellement avec l’efficacité dont elle est susceptible qu’à haute dose ; il fait prendre la décoction de trois onces par jour ; il veut qu’elle cause des vertiges, du malaise, etc., et assure que ces phénomènes indiquent son action complète. 11 désire que la décoction qu’on on fait soit chargée au point d’être verte foncée ; elle dépose alors abondamment, par le refroidissement, une matière qu’il faut y suspendre par le ballottement avant de l’administrer ; dans cet état elle a l’odeur et la saveur de la plante fraîche ( London medical and phfsic. journ., mai i83o )
L’extrait de douco-amère a été aussi fort employé ; 4 grains équivalent à une once de tige , suivant Carrère ; Lagrésie en a donné jusqu’à 60 grains par jour, en arrivant graduellement à cette dose , à la vérité chez des militaires robustes. On a été bien plus loin , comme nousallons le dire. Nous croyons que la décoction delà lige récente est toujours plus efficace , et aujourd’hui on n’use plus que de celleci. Razoux conseille de la couper avec le lait chez les malades dont l’estomac la supporte mal.
On a parfois ajouté plusieurs substances à la douce-amère , telles que l’alcali volatil concret , le séné, l’antimoine , les fleurs de soufre, le gaiac, etc. Toutes ces substances ont l’inconvénient de masquer le véritable effet de ce végétal. O11 peut en dire autant de l’émétique que M. Fages conseille de joindre à son extrait dans le traitement des dartres {Journ. gcit. de méd. , VI, 161). L’émétique paraît avoir
pour effet île diminuer son action , puisque ce praticien a pu donner jusqu’à 1 o gros d’extrait de douce-amère chez un malade arrive au 47" jour de traitement, mêlé à îo grains d’émétique, et chez un autre au 172e jour , il en a donné jusqu’à 32 gros et 32 grains d’émétique , en 2 prises, matin et soir , sans accident.
Ces dernières circonstances montrent qu’on peut porter très-loin l’emploi de la douce-amère sans craindre de sa part le moindre accident. 11 faut en général la donner à doses plus fortes qu’on ne le fait; c’est sans doute parce qu’ils la prescrivaient en quantité trop minime que Desbois de Rochcfort et M. Alibert n’en ont pas obtenu tout le succès qu’ils s’en promettaient. Linné dit pourtant qu’elle occasione des nausées ; Dchaen et Carrère, de légers mouvemens convulsifs aux mains , aux lèvres , aux paupières , dans les temps froids et humides, que ce dernier calmait en approchant les malades du feu: il ajoute qu’elle cause parfois des pesanteurs de tète , des étourdissemens , des éblouissemens ; chez quelques sujets irritables, et produit de la chaleur à la gorge , aux parties génitales (Carrère , Traité de la douceamère , p. 11 8 ) ; mais tous ces accidens sont légers , et nous avons vu que plusieurs d’entre eux indiquent plutôt un bon effet du médicament que des résultats nuisibles. Quelquefois l’emploi de la douceamère est suivi d’une augmentation dans les urines, l’hiver et souvent l’été; Razoux dit qu’en général on ne lui voit produire aucune évacuation.
M. Dunal, dont nous extrayons la plupart de ces détails ( Hist. naturelle des Solanum , 48-76), dit avoir fait prendre deux onces, puis une autre fois 4 onces d’extrait de douce-amère à deux chiens , sans produire le moindre effet nuisible. M. Guersent en a pris une demi-once sans en éprouver de résultat, ce qui montre le peu de propriétés de cette préparation.
On ne possède pas d’analyse chimique de cette plante. On dit y avoir observe de la S olaninc . "Voyez ce mot.
Floyer assure , dans sa pharmacopée (p. 86), que 3o baies de douce-amère ont fait périr un chien en 3 heures ; mais M. Dunal en ayant fait avaler jusqu’à 5o à un autre chien, il n’en est résulté aucun inconvénient. Au rapport de Malthiole, les dames de Toscane faisaient un fard avec le suc de ces baies ; elles en usaient pour ôter les taches de la peau , ce qui remonte à Dioseoride ( loc. cil. ).
Sehublnorr (B.). Solanum, etc. , vulg'o dulcamara ctdmicè et medieè diseuse, un. Pratsea C.-E. Spic«aenbof Heidelberg», t74* , in-4- - Vanter. (D.). Tableau, d’essais pratique, sur quelques remède. ,„i,è, à l’bdpital civil de Gand , p. 4o ; l743. — Ha.on., Lettre, sur 1rs effets singulier, d'une espece de snl.num ( Ane. Jour,,, de méd.. XXII , .36; r,65 ). Il reproduit cet article i la suite de se. Tables nosologique, ( dont II avait déjà parlé p. 54 de. Mémoires de farad. de, snenee, pour ,7S. ).
Ilallenbrre (G.). Oc duleamard ( Mém . de médecine d’Upsal, i77o ). — Linné (C ). Outra, narn. Ile, pond. G. HallenberÇ. Upsntîie , .77.,in.S. Id i775 , in-4. - Knelm (J.-T.). Oiss.de rfu/cnarâ. Brcsloti , 1779.— M- Traité il»* la doucc-amore , etc. (en nlleilinmi ). Broslau , 178* , «'t** •
f On fn troiiw une analyse, Ane- Journ. de méd. , 1.XV1I, 1 4 8 . ) — Carrera (J.-B.-F.). Mémoire
la douce-amère , elc Paris , r78o , in-8 ; .VA, r78. ; r78g ; U.. an ... Traduit en allemand n«r Molinié. Iena , 1786 , in-8. — Otto (J.G.). De usu medico dutenmaræ. Irnff , 1784 , >M- ( O.»
,n trüllve une analyse Ane. Journ. de méd.. LXVII , 166 ).- Lagrésie (B.). Es, ni sur le traitement Hee dartres , avec un recueil d'observat. qui démontrent l'efficacité de l'extrait de douce- a mère , etr.
Paris, 1784,10-4. Fages. Efficacité de l’émétique combiné aux extraits de douce-amère , etc. [Journ
gén. de mcd., VI , 161 ). — Murrai. Traité de la douce-amère (cité par Dunal, IJist. nat. et médicale des Solanuin \ p. 54 — Buc'hoz (J.-J.). Diss. sur la douce-amère et ses propriétés. Taris, 1789 , in-8.
Vouiers (P -E.). Observations sur la douce-amère ( Jlepertorium remediorurn , etc. , p 269 ). —
Maxenzie. Observations sur l’emploi de la douce-amère dans les maladies scrofuleuses (Thèse). Strasbourg , 18 i5 , in-4-
S. Esculenturn, Dunal ; S . melon gêna, L., spec. ircédit. ; S. insanum, L. , Mantissa), Melongènc, Mayenne, Aubergine, Varengenne. Sous le nom de S. melongena , Linné avait confondu deux plantes , l’une qui vient de l’Inde , de l’Arabie , d’où elle a passe dans le midi de la France, a des baies cylindriques, ordinairement rougeâtres ; ses deux loges sont oblitérées, cl scs graines 11e sont pas environnées d’une pulpe verdâtre. On mange ces fruits cuits ou crus en Provence, en Languedoc, etc., arrangés de diverses manières. Thunberg dit que dans l’Inde on les mange cuits dans la soupe ou dans du vin ; on les regarde comme propres à faire uriner , à chasser les graviers , et à fondre les pierres de la vessie , elc. ( Voyage , II, 484 ). Ce fruit se nomme fokké-fokké dans l’Inde, et guingambo aux Antilles , où les Juifs l’ont transporté. Dombey assure qu’au Pérou ceux qui en mangent trop en sont malades. La deuxième a ses fruits blancs , ovoïdes , et se nomment Yceuf. C’est le S. ovigerum, Dunal., que l’on vend comme curiosité sur le Marché aux Fleurs à Paris. Il paraît que c’est là le Mala insana des auteurs ; les deux loges sont distinctes et les semences entourées d’une pulpe verdâtre malfaisante ; c’est pour éviter la confusion qu’on trouve dans les livres sur ces deux plantes , confondues parfois , que M. Dunal leur a donné des noms distincts ( Hist. nat. et mcd. des Solanum, 101 et 208). On ne mange pas les fruits de cette dernière espèce.
S. Jœliduni , Ruiz et Pavon. Ses feuilles sont employées au Pérou comme les fleurs de sureau et son suc chez nous , pour déterger les ulcères ( N ova gênera et spec., III, 34 )•
S. fuscalum. L. Le Iruit de celte espèce, qui est de la section des melongènc, est vénéneux j i5 de ses baies ont fort incommodé un chien , qui n’a pourtant pas péri (Dunal , Hist. nat. et méd. des Sol.,
S. indicum , L. (A. Toraum , Siv . ). Les docteurs indiens prescrivent sa racine dans les cas de dysurie et d’iscluiric, sous la forme de décoction , a la dose d’une demi-lasse, deux fois par jour ( Ainslie , Mat. nul., II, 2.07 ). Les baies dans celte espèce ont la grosseur d’un pois , et sont à 4 loges.
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S. indigoferum , St-Iiilaire. Ou le cultive au Brésil pour ch retirer de l’indigo, d’après M. A. Saint-Hilaire.
S. insanum, L. Voy. S. Esculentum , Dunal.
S. Jacquini, W. Cette espèce de l’Inde est nommée rengani en indien , et kahkkari en sanscrit. Ou la regarde comme émolliente, tonique et stomachique ; on se sert de la tige , des fleurs et des fruits ; ces derniers sont amers et carminatifs ( Trans. oj the phjsic and med. soc. of Calcutta appthdix , /[oq ). Ainslie dit que le fruit et la racine sont regardés comme expectorans , et qu’on les prescrit dans les maladies de la poitrine , l’asthme humide , en électuaire , en pilules , etc. {Mat. ind., II, 91 ).
S. Lycopersicon , L. {Lycopersicon esculentum , Dunal ), Tomate , Pomme d’amour. Cette plante cultivée dans les jardins pour ses haies, ordinairement d’un beau rouge, du volume d’une pomme d’api, à côtes nombreuses , qui indiquent autant de loges, est originaire de l’Amérique méridionale. Ses fleurs sont à divisions plus nombreuses que dans les Solanum ordinaires, à étamines polyadelphes , etc., ce qui est dû à la soudure de plusieurs fleurs entre elles , d’après M. Dunal. On mange ses fruits ( dont les semences sont velues) comme condiment autour des viandes, en sauce, etc., à cause de leur goût acide , aigrelet , assez agréable. Les feuilles de celte espèce qui sont ailées ont une odeur âcre , nauséabonde, et leur suc épaissi au feu répand une vapeur si forte qu’elle donne des vertiges et des vomissemens ; elles contiennent un principe alcalin soluble dans l’eau , du sulfate calcaire, de l’extractif animalisé, et une matière colorante à laquelle est combinée une huile volatile spéciale, etc., d’après l’analyse de MM. Fodéré etHecht ( Journ. de pharm., XVIII, 106) ; les fruits ont paru aux mêmes personnes contenir un acide particulier , une huile volatile , une matière extracto-résineuse, brune, poisseuse, très-odorante; une matière végéto-minérale , du mucoso-sucré, quelques sels , et très-vraisemblablement un alcaloïde ( id. ). Le nom de Lycopersicon , qui veut dire poche de loup , est métaphorique; celui de Tomatte , ou Tamalte , est le nom malais de cette plante , selon Rumphius, et mexicain d’après Niéremberg qui l’écrit Tamalt. On croit que c’est de ce dernier pays que les Espagnols l’ont portée aux Indes. M. le comte de Lasleyrie a vu cette plante, cultivée en Espagne en espalier, avoir plus de cinq ans d’existence. On avait confondu avec cette plante une autre que M. Dunal en distingue sous le nom de Lycopersicon cerasiforme.
S. mammosum , L., Pomme poison. Cette plante des Antilles a son fruit du volume et de la forme d’une pomme ; ce qui, avec sa qualité délétère , l’a fait désigner sous le nom français quelle porte ;
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même forme lui a fait donner le latin. On emploie son extrait à petite dose, à Saint-Domingue, dans la cardialgie, contrôles da»tres rongeantes ( Flore médicale des Antilles, III, i5g). M. Morin , de Rouen , qui a analysé ce fruit , y trouve de l’acide malique libre , du malate de solanine , de l’acide gallique , de la gomme, une matière jaune colorante, un principe nauséabond amer, dé l’huile volatile en petite quantité , de la fibre ligueuse , quelques sels minéraux ( Journ . de chim. méd., I , 84 )• On trouve le récit d’un empoisonnement causé par une seule tranche de ce fruit , rapporté par M. Desalleurs, sur lui-même, où if vomit 18 fois avec les signes d’un narcotisme très-marqué {Journ. de chim. méd., II , 3o).
S. manosum , Barham. La racine de cette espèce de l’Inde , est amère, et sa décoction regardée comme un excellent diurétique. On en donne le suc, avec du sucre, dans les consomptions ( Ainslie , Mat. ind., Il, 91 )•
S. Melongcna , L. Voyez S. Esculcntum , Dunal.
S. montanum, L. Voyez S. Valenzualœ.
S. muricatum , Dunal. O11 mange son fruit , qui est une sorte de melongène, au Pérou ; il a le goût du melon ; on le désigne par les épithètes de peppo , peppino de la tierra. On l’accuse d’être fiévreux ( Feuillée, Plant, méd., Il, 735).
S. nigrum , L., Morelle ( et non maurelle) ( Flore médicale , V , f. 23g ). Plante annuelle qui croît partout en Europe, dans les1 terrains cultivés , abandonnés , sur le bord des fossés , au pied des murs ; il paraît qu’elle vient aussi dans l’Inde , à Java , à l’Ile-de-France , auBrésil, etc., oùelle a peut-être étéportée par les Européens. Elle a produit un assez grand nombre de variétés , à feuilles velues ( S. vil losum, Lam.) , à fruits rouges ( S . miniatum , Dunal), jaunes (V. ochroleucum , Bast. ) , jaunes-verts ( S. kumile , W. ) ou bleus ( S. chenopodoides , Lam. ) , etc. Les plantes de ce groupe ont toutes la tige rameuse , anguleuse ; les feuilles ovales , sinueuses ou marquées de grosses dents ; des fleurs blanches, en petite ombelle simple, à pédoncule réfléchi à la maturité des fruits, qui sont des baies rondes du volume d’un pois , noires dans l’espèce la plus vulgaire et de couleurs différentes, suivant la. variété. La morelle est en fleurs presque toutl’été, sent le musc^surtoul la variété velue. Son nom vient du celtique mor , qui veut dire noir ; morcl signifie même noir en vieux français. Il paraît que c’est le trpuzvoç d’Hippocrate et de Théophraste; c’est le Solanum ojfficinarum vcl horlense des anciens formulaires qui opposaient ce dernier nom à celui de Solanum léthale qu’ils donnent à la belladone , etc.
Cette plante est alimentaire depuis la plushaulc antiquité , puisque Dict.uniu. de Mat, méd. — T. G. 27
Dioscoride ( lib. IV, c. 66) mentionne cct usage qu'on retrouve parmi les créoles (le l’Ile-de-France , (le la Jamaïque , de Saint-Domingue, etc., qui en mangent fort abondamment sous le nom de brede.s , à la manière des épinards, et qui les préfèrent ceux-ci. Il paraît que c’est le S. nodiflorttm qu’on emploie à l’Ile-de-France et à Bonrbon ; mais ce n’est qu’une variété du nigrum, et les creoles lui substituent ce dernier en France. M. De Candolle assure que les habitât» de Villemonble , près Paris, mangent aussi les feuilles de la morelle (Dunal). Il y a lieu de s’étonner qu’on n’en fasse pas usage partout en France, oit ce végétal est tres-abondant. On craint sans doute qu’il n’ait les principes délétères du genre, et qu’il ne soit malfaisant ; mais la cuisson dans l’eau le dépouille entièrement de ces principes.
La morelle est une plante insipide au goût, calmante, rafraîchissante , légèrement stupéfiante ou narcotique ; quelques auteurs la regardent aussi comme stimulante. L’analyse chimique a démontré a M. Desfosscs , pharmacien de Besançon , que ses baies renferment un alcaloïde qu’il désigne sous le nom de Solamne ( voy. ce mol) a l’état de malate (Nhiiv. j6u.rn. de mdd., X.,67), auquel elle doit scs propriétés les plus marquées.
Les feuilles de morelle fraîches et non cuites seraient nuisibles comme aliment. M. Bourgogne , médecin de Coudé, n vu périr presque tout un Iroupcau de moulons, qui en avait mange dans une année chaude ( Journ . de cliim. mêd., III, 540 5 mais, comme nous venons de le dire, la cuisson leur ôte cette mauvaise qualité, et 1 eau reste chargée des principes narcotiques de la plante. On applique les feuilles récentes sur les plaies douloureuses, les ulcères, les fissures du sein , les hémorrhoïdes , etc. Leur décoction sert è laver les parties enflammées, tuméfiées, irritées, douloureuses; on en fait des fomentations , des lotions , on baigne les parties malades; on en donne en lavemens , en injections vaginales, etc. L’herbe écrasée est employée, en cataplasme chaud au Brésil sur la vessie dans les rétentions d’urine spasmodiques, etc. ( Journ. de chiin. mcd. , 'N , 4^2 ). D’après Linné les habitans du Gothland les appliquent sur les panaris.
Le suc de la plante a les mêmes propriétés ; il paraît, d apres les expériences de M. Dunal , qu’il procure une légère dilatation de la pupille , comme le fait d’une manière plus prononcée celui de la >e ladone, en friction autour des yeux ; il le ferait sans doute aussi a intérieur; Césalpin le conseillait de celte dernière manière dans 1 inflammation de l’estomac (Ane. journ. de mcd., VII, i5o). P‘"a,( a
proposé aussi comme le remède du cancer, étant ingère (idem). Ce mu. est versé dans les brûlures en Arabie , cl dans les pustules appelées luit v par les Arabes (Flora u\ gyptiaco- arabica , XCIX ). Cclsc a rc-
commande l’application du suc de morelle sur la tête dans les frénésies ( De re med. , lib. III, c. 18 ). D’après Bromsficld, ce suc à l’intérieur aurait une action marquée sur le système nerveux si c’était réellement lui qu’il ait employée (Voyez. Dunal , Hist. nat. et méd. des Solarium, 82); mais Guérin dit en avoir donné jusqu’à 2 drachmes 0 un epileptique sans lui voir rien produire ; il cite des militaires qui ont pris trois drachmes sans plus’ d’effet ( De veget. venena. alsal., 66).
Les fruits sont réputés la partie la plus malfaisante de celte plante; cependant il paraît qu’on les mange en Ukraine sans qu'il en résulte de danger {Botanique médicale , 292). Guérin rapporte en avoir pris quinze sans le moindre inconvénient (foc. cil.). La fumée résultant de leur combustion , à l’état frais , est très-efficace contre le mal de dents, si on la reçoit dans la bouche , d’après la Gazette de santé (mai 1824), qui cite, comme auteur de cette découverte, un médecin italien ; et Desbois de Roclieforten a fait prendre de fortes décoctions sans aucun résultat nuisible {Mat. médic. , II, 200). Le suc des baies de morelle fournit un réactif qui indique en môme temps les acides et les alcalis , d’après M. P. -F. -G. Boullay {Bull, de pharm., 11,576).
Il paraît donc certain que la morelle, ni aucune de ses parties, ne sont nuisibles, surtout d’après les expériences que M, Dunal a faites sur lui-même ; les prétendus exemples d’empoisonnement rappelés par les auteurs ou sont controuvés, ou ont été causés par des plantes appelées Solarium par les anciens r mais appartenant.! d’autres genres de cette famille (Dunal, ouvr. cité, 76-88). Cependant les expériences de M. Orfila, qui a fait périr un chien auquel il avait donné 6 à 8 gros de son extrait, pourraient laisser encore du doute sur la complète innocuité de cette plante, si la ligature de l’œsophage qui accompagnait le seul cas qu’il cite ne suffisait pas pour expliquer la mort de l’animal.
La morelle, dont on préparait une eau distillée , une huile par infusion de ses feuilles et de scs baies, entre dans le baume tranquille , Y onguent mondificatif d’achc , le populeum , etc.
Gatnker. Obs. on tke internai use of the solanum. London , 1757 , In-8. — Bromsficld. Obscrv. sur les vertus des differentes especes de solanum qui croissent en Angleterre , traduites en français par Bromsficld fils. — • Desfosscs. Examen chimique du principe narcotique de la morelle, suivi de quelques expériences de l’eclion de ce principe, etc. ( Ilevuc médicale , IV, 463. )
S. oleraceum , Dunal. O11 mange les feuilles de cette espèce à la Guiane et aiix Antilles ; c’est Y A quara guipa de Pison.
S. ovigerum , Dunal. Voyez S. csculcntnm , Dunal.
S. paniculalum , L. ( non Richard ), Croc de chien. Le suc de scs feuilles ctde scs fruitsmûrscstlrès-esliméaux Antilles comme fondant
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dans les obslructions abdominales , surtout dans celles du foie, dans le catarrhe vésical; on applique ses feuilles fraîches sur les blessures ( Jonrn . de chim. méd., V, 425). Ce végétal est un des deux Solarium que Pison ( Brasil., 85) indique sous le nom de juripeba ; il lui accorde les propriétés que nous venons d’indiquer d’après Martius; mais il emploie la décoction de la racine au lieu du suc des feuilles et du fruit. L’autre est, suivant M. Dunal, sou S. toxicarium. Voyez plus bas. Le nom de croc de chien vient de la forme de ses aiguillons.
S. pressum, Dunal. Les habilans d’Arnboine mêlent les fleurs de celte espèce avec d’autres substances pour colorer leurs dents en rouge (Rumphius , j4mb., V, 242).
S. papa , Palacio. Voyez S. Valenzualœ , Pal.
S. Pseuclocapsicum , L., Amome. Cet arbrisseau , de Madère, est cultivé dans les jardins pour ses feuilles pérennes et ses fruits, qui ontla forme , le volume et la couleur des cerises; et, comme ils persistent tout l’hiver sur l’arbuste , ils lui font donner le nom de cerisier cl’ hiver: on l’appelle encore faux piment, parce qu’ils ont quelque ressemblance avec ceux de certains Capsicum. On croit ces baies délétères, mais M. Dunal s’est assuré qu’elles ne le sont pas; un chien , à qui il en fit avaler 3o , coupées par morceaux , n’en éprouva aucun dommage (Hist. nat. et mcd. des Solarium, 58).
S. Pscudoquina , Aug. St-Hilaire. C’est un petit arbre qui croît au Brésil , dans la province de St-Paul , dans les bois du district de Curitiba , dont l’écorce mince , peu ridée , d’un jaune pâle et roussâlre, est très-amère, étant fraîche; les feuilles et les fruits ressemblent à ceux du S. pseuclocapsicum ( voyez-en la figure dans les Plantes usuelles des Brasilicns , de M. À. St-Hilaire, t. XXI ). Les naturels emploient l’écorce de ce végétal sous le nom de quina (les Européens le nomment quina de Curitiba ), contre les fièvres intermittentes , et se persuadent qu’elle est identique avec le vrai quinquina. M. Vauquelin, qui l’a analysée, n’y a trouvé ni quinine, ni cinchonine ; elle est composée d’un principe extractif amer ; d’une matière résineuse; d’une petite quantité de matière visqneuse ; d’une substance animale ; d’amidon ; de sels ( Journ . de pharm., XI , 49 ! Mém. (le l’acad. roy. de méd., I, 371). L’écorce rapportée par M. A. St-Hilaire est inodore, d’une amertume peu marquée d’abord, en morceaux roulés , épais d’une à deux lignes , a épiderme trèsmince, de couleur jaune-pâle , tirant sur le lauve ; elle ofire des rugosités et des fendilles tranversales sur les branches. Sa texture est granuleuse; elle casse net et paraît friable. O11 n’en a lait aucun usage médical en France , où on n’en trouve pas dans le commerce.
On lit dans les Mémoires de la société linneenne de Paris (tome V,
p.2, pour mars 1826) que l'écorce, connue sous le nom de quina bicolorata, est celle de ce Solarium, et que le végétal qui la donne est décrit dans les Mémoires de l’académie de Lisbonne, pour 1814 , sous ce nom. Nous craignons que celte assertion 11e soit erronée , ou du moins nous n’avons pas de preuves de son exactitude. La description de l’écorce de ce Solarium ne répond pas du tout a celle du quina bicolorata; elle aurait plus de rapport avec celle du Strychnos pseudoquina , bt-Hil., Quina do cciinpo , et nous ne sommes pas éloigné de croire qu’elle provient de ce végétal. Voy. lima bicolorata (III , 714), en rectifiant la synonymie que nous y mentionnons, d’après ce que nous disons ici ; et Strychnos pseudoquina > St-Hil.
Velloso assure qu’un Solarium distinct du S . Pseudoquina , a sou écorce usitée sous le nom du quina de Piauby ( Jourri . de cliim. méd., VI, 206).
S. Quiloensc , Lam. Espèce du Pérou , où son fruit est nommé par les naturels naranjitas , et orange de Quito par les Espagnols , parce qu’il a le volume, l’aspect et même un peu le goût de l’orange. On verse quelques gouttes de son suc dans le maté (III , 5go). On le cultive dans les jardins, à Lima , d’après Feuillée ( Plantes méd., III, 62 ).
S. saponaceum, Dunal. On se sert, au Pérou, des baies de celte espèce pour blanchir le linge, en guise de savon ( Flora peruv., II , 3g). Nous verrons plus bas que la pomme de terre cuite a la même propriété.
iS. sessilifolium , Dunal. O11 mange au Brésil les feuilles de cette espèce appelée cubios par les naturels ( Encjrcl . bot., VI , ’J'jS).
S. sodomeum, L. (V. Hcrmanni , Dunal). Ce Solarium épineux , croît au cap de Bonne-Espérance, selon Hermann , et même à la Nouvelle-Hollande, où il aura sans doute été transporté (d’après R. Brown). Connue il n’est pas certain qu’il vienne en Judée , près de Sodome, celle circonstance a engagé M. Dunal à en changer le nom. Son fruit est du volume d’une pomme, de couleur jaune à sa maturité ; les semences sont entourées d’une pulpe verdâtre ; prise à l’intérieur, cette pulpe occasione de la céphalalgie, puis de là torpeur, de la douleur, de la fureur et la mort. Les racines de ce végétal sont âcres et presque amères ; les Hottentots les emploient en décoction dans l’hydropisie ; Hermann, qui rapporte cet usage , dit les avoir employées dans le même cas avec succès ( Hist . Lugd. Bat. ,5q^).
' On indique, dans plusieurs ouvrages, et notamment dans celui d’IIasselquist, sous le nom de pomme de Sodome , un fruit que Linné a cru être celui de cette espèce , cl qu’il a nommé , en conséquence 3
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Solarium sodomeum ; mais cela n’cat nullement prouvé; il paraît d’ailleurs qu’H y a sous ce nom différens fruits ou productions végétales , dont peut-être aucun n’appartient à un Solarium. On a cité les excroissances du térçbinthe , comme celle à laquelle oa a donné plus volontiers ce nom. Voyez Pistacid' iercbinthus , L. (V, 35 1 ) et Pomme maudite (V, 44?)
Stolirius (J.-M.). Dus. de pomd sodumitied. Lipsiæ , iGg5 , in-4»
S. toxicarium , Dunal. Les habitans de la Guiane , où croît cette espèce , s’en servent comme de poison ; c’est un des juripeba de Pison. Voyez S. paniculatum.
S. trilobatum, L. La racine et les feuilles de cette plante de l’Inde, sont employées par les naturels ; elles sont amères et se prescrivent d-ans les cas de consomption sous la forme d’élcctuaire , en décoction ou en poudre (Ainslie, Mat. ind., II , 427).
S. triste, Jacq. Il remplace aux Antilles la morelle de notre pays, d’après M. Descourtilz ( Flore méd. des Antilles (III, i55).
S • tuberosum , L., Pomme de terre, parmentière {Flore méd., V, f. 280). Celte plante herbacée est peut-être la plus utile conquête que l’homme ait faite sur le règne végétal; elle vient dans presque tous les climats; depuis i536 toises au dessus du niveau de la mer, au Chili, comme à ses bords; à Quito, presque sous l’équateur, jusqu’en Sibérie. Villars l’a vu végéter à 2000 mètres, où le seigle et l’avoine ne croissaient plus ; vers le 60* degré , les tuberçules de ses racines , n’ont plus que le volume d’un pois ; elle produit, dans le même espace de terre , 8 fois plus que le blé, et demande infiniment moins de soins que lui ; elle pousse dans les plus mauvais terrains , pourvu qu’ils aient du fond , comme les sables ; elle n’exige que la simple cuisson pendant un quart d’heure pour être une excellente nourriture. Avec la pomme de terre , toute famine est désormais impossible-, ce qui en fait un des plus sûrs gages de la sécurité des états et de la tranquillité publique.
Le nom de pomme de terre se donne eux tubercules arrondis qui croissent sur les racines de cette plante , et qui se développent sous terre en moins de 5 à 6 mois , temps pendant lequel ils acquièrent tout le volume dont ils sont susceptibles , si elle est dans une terre légère , et un peu fraîche , car elle craint l’extrême sécheresse ; on l’a nommée Parmentière en honneur du philanthrope de ce nom , qui a fait de sa propagation et de son emploi l’occupation de toute sa vie ; on désigne encore les tubercules de ce Solarium, par le nom du patate (dont on a fait patraque), de topinambour, de truffe, etc., dans quelques cantons , à cause de l’analogie de forme qu’on a cru leur reconnaître aVcc les racines alimentaires de ce nom ; au Pérou 011 les dé-
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Sia„ait par celui de papas, d 'opcunvck en Virginie , de taratouffli, .g, .... Ilaiie etc. Quelques auteurs anciens ont. confondu la
pointue de terre av’ec la vraie patate {convolvulus batatas , L.) que Dr .ke et Hawkins introduisirent en Angleterre avant la pomme de terre , qu’ils rapportèrent des îles de la mer du Sud et des Cananes.
Le lieu natal de cette plante n’est pas exactement connu , d aptes M de Huruboldt , à l’instar du maïs , du froment , du bananier, etc. On ignore, dit-il, celui dont elle est indigène , et il na pu rencontrer personne qui l’ait vue sauvage dans les localités qu on indique comme lui donnant naissance. On ne l’a connue que cultivée , a
Quito , dans les Cordilières , comme chez nous {Essai sur la géographie des plantes , p. 29). Cependant Pavon , 1 un des auteurs du Flora penmana, dit l’avoir trouvée, depuis 1 époque ou écrivait Humboldt , sauvage aux environs de Lima {Jour*. of sciences and the artes, etc., n° 9, p. i58). On l’a retrouvée aussi spontanée au Mexique , et ses tubercules n’y ont que le volume des noisettes (Ann. de, s sc. nat., XXII , 90); lors de son introduction en Europe, les premières plantes cultivées n’en portaient que de celui des châtaignes , d’après Bauhin. _
La date de cette introduction en Europe n’est pas exactement fixée. Nous possédons sur cette importation deux relations , l’une de J. Bauhin dans son Hisloria plantarum (tome III , p. 621 de cet ouvrage), qui est en partie dans l 'Hisloria rariorum plantarum de Clusius (lib. IV, p. 79), parce que Bauhin , dont l’ouvrage posthume a paru 68 ans après celui de Clusius , ayait envoyé son travail à ce dernier, ainsi qu’il en prévient. Ce chapitre de Bauhin a été traduit en 1818, à peu près complètement dans le Journal de pharmacie (IV, 1^7), sans en indiquer la source , èt présente comme de nouvelles rcchci ches (le surplus de l’article est extrait de 1 ouvrage de M. Dunal , qui n’est pas plus cité que J. Bauhin); la seconde relation sur 1 introduction de la pomme de terre en Europe est celle de Joseph Banks , en Angleterre, publiée dans la {Bibliothèque britannique (tom. XLI, n° 321 ). Voici, d’après, ces deux sources, ce qu on sait de plus positif sur ce sujet :
Pierre Cieca , dans sa Chronica de Pim (Se ville , i533), dit que les habilans de Quito possèdent, outre le maïs, une raciue à tubercules qu’ils mangent et qu’ils appellent papas (it0 partie, c. 4°) - V°dà la première notion qu’on ait eue en Europe sur ce Solanuni, qui remonte, comme on voit , à 28 r ans..
On le trouve mentionne aussi dans l’Histoire générale des Indes, de Lopez de Gomara , publiée à Anvers en 1 554 •
En i557, Cardan {De rerurn varictate , lib. I, c. 3, p. 16) parle
d une sorte de truffe du Pérou , appelée papas , que l’on faisait sécher, et qu on nommait alors cinrio , dans le pays.
En 1 586, la pomine de terre fut apportée en Angleterre de l’Amérique septentrionale (la Caroline), par sir Walter Raleigh , envoyé sous la reine Elisabeth , avec une flotte pour la conquête de nouvelles terres. Thomas Herriot , qui accompagnait Raleigh , en donna une description , qui a paru dans la Collection des voyages de Debry (tome I, p. 17, à l’article des racines); il la nomme Openawck.
En 1 588 , Philippe de Sivry, ami de Clusius , lui adressa de Mons à A ienne , où il était directeur du jardin des plantes , deux tubercules de ce solanum ; la plante leva, il la décrivit et la dessina l’aimée suivante ; c est la première figure qu’on possède de ce végétal (voyez Harior. plant., loco cit. ). Il la nomme Papas Peruvianorum et Arachmda Theoplirasti , soupçonnant que c’est la plante que l’auteur grec décrit sous le premier nom ( Hist . plant., (lib. I, cap. 1 2), assertion qui a été réfutée, aussi bien que celle de Cordus , qui voulait y voir le Ptcnocomon de Dioscoride»
En i5go , Joseph d’Acosta , dans son Historia natural y monarclua de los Indias , dit que les Péruviens emploient, au lieu de pain, des racines séchées au soleil, que les naturels appellent Chunno; d’autres disent Chugna.
Gérard, eu i5g7, dans son herbier , donna une figure de la pomme de terre, sous le nom de patate de Virginie , parce qu’il l’avait reçue de ce pays, sous le nom de Norembcga.
Les registres manuscrits de la Société royale de Londres (i3 décembre i6g5) nous apprennent que sir Robert Southwell, alors président , rapporta à ses collègues que son grand-père avait obtenu des pommes de terre de Raleigh , et les avait introduites en Irlande , où depuis elles ont prospéré au point de faire la base de la nourriture de ce pays.
L’ouvrage de Bauhin {Hist. plant.), qui donne la plupart de ces détails , apprend en outre qu’en Italie elle étaiL de son temps déjà si abondante qu’on en donnait aux pourceaux , et qu’eu Bourgogne , où elle était cultivée aussi, on n’en voulait pas manger, parce qu’on prétendait qu’elle engendrait la lèpre , etc. Cet auteur avait déjà donné une description dejeette planledansson Prodromus qui parut en t5g2, ainsi qu’une figure.
Ainsi on voit que la pomme de terre est parvenue en Europe par deux points différons : i° du Pérou par les Espagnols , qui en étaient possesseurs , et qui la propagèrent les premiers en Italie, en Belgique, en Bourgogne, etc., pays qui leur appartenaient alors, et même en Allemagne sous Charles-Quinl, sans qu’on sache l’époque
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fixe de son introduction et le nom de l'introducteur, par celte voie (lu conquête du Pérou eut lieu de 1627 à «533). Philippe de Sivry est le premier nom connu comme propagateur espagnol ; 2U de 1 Aincrique, d’abord par les Anglais, qui la répandirent en Angleterre et en Irlande, apportée par Ralcigk, et de là, dans plusieurs contrées de l’Europe ou de leurs possessions.
Depuis cette époque la pomme de terre a été mentionnée dans beaucoup d’ouvrages, entre autres dans Lemery ( Dicl ,, II, a3i, 1699), et s’est répandue peu à peu en Europe ; c’est en Angleterre , en Allemagne, qu’elle a été appréciée d’abord , puis en Belgique et eu Hollande; en France elle a eu plus de peine à se propager , par suite des préjugés des gens de la campagne, qui n’en voulaient d abord donner qu’à leurs animaux , préjugés que nous avons vus établis dans notre enfance , et qui ne sont peut être pas encore totalement éteints partout ; mais les efforts de Turgot , de Parmentier , de François de Neufchâteau , de Cadet de Vaux, de M. de Dombasle , etc., sont généralement parveuus à les vaincre ; et aujourd’hui elle est en honneur dans notre pays. En général, plus l’ignorance dune contrée est grande, plus la pomme de terre. a éprouvé de peine à y être admise. On a calculé qu’un arpent de terre rapporte environ 25, 000 pesant de ce tubercule par an , qui peuvent nourrir 24 personnes pendant un an, de sorte qu’un quart d’arpent de terre assurerait la nourriture d’un ménage ordinaire.
La culture de la pomme de terre est des plus faciles et des plus multipliées, depuis l’enthousiasme qu’inspira sous Louis XVI les écrits de plusieurs des hommes que nous venons de citer. Celte plante germe de toutes parts et ne demande qu’à se propager. Nous avons déjà dit qu’elle n’était pas difficile sur les terrains, pourvu qu’ils eussent du fond et qu’ils fussent légers et un peu frais ; cependant on a remarqué que ce tubercule est tendre et farineux dans un sable gras; qu’il est pâteux dans un terrain glaiseux et humide , etc. Le Solanum tuberosum se propage par les tubercules de ses racines , qu’il faut bien distinguer des racines mêmes , et qui sont des réservoirs de fécule douce , même sur les plantes les plus délétères , suivant la remarque de M. De Candolle , comme on le voit pour celles du genre OEnanthe, etc. (V, 10). On les coupe par quartier; car, pourvu qu’il y ail un œil dans le morceau qu’on met en terre , cela suffit. La pelure même des pommes de terre , si elle n’est pas trop mince , est encore bonne pour cette propagation; on reproduit aussi ce végétal de semence , mais il faut attendre deux ans avant d’avoir des tubercules assez gros pour être mangés , ceux de la première année n’ayant guère que le volume d’une châtaigne , ainsi que nous avons
pu les observer d’après les semis de M. Sagerct, vénérable horticulteur, qui se plaît à étendre ee genre de culture dans l’espoir d’obtenir de nouvelles variétés de ce précieux aliment. Dans l’origine Bauhin nous apprend qu’on étalait les branches de ce Solarium, qu’on les recouvrait de terre , et qu’il naissait des tubercules dans ces parties enfouies ; mais aujourd’hui la pomme de terre est trop commune, et le terrain trop cher pour se servir de ce mode de reproduction. Quelques variétés de parmentière , comme celle dite de Chandernagor, portent aux aisselles des feuilles des bulbilles , ainsi qu’on en voit sur quelques liliacées , qui Reproduisent trèsbien la plante.
Ce végétal n’est sujet à aucune maladie , tandis que les céréales en craignent un assez grand nombre; il est parfois, cependant mais assez rarement , atteint d’une sorte de crispation , de rissolement de ses feuilles, appelée frifolée , givre , qui le fait périr (Rosier, Dicl. d’agric., VIII , 188).
On possède aujourd’hui un grand nornbro de variétés de pommes de terre. On les a classées en plusieurs races , suivant la couleur extérieure de ces tubercules ; il y en a de blanches , qui sont les moins recherchées, de jaunes, de rouges, de violettes et de noires ; moins elles sont colorées, plus elles sent farineuses et douces ; les violettes et les noires sont âcres , plus vireuscs et moins féculentes ; les rouges de moyenne grosseur sont en général celles que l’on préfère pour la nourriture de l’homme ; telle est la vitelottc; la sucrée de Hanovre, la violette hollandaise , etc., sont aussi fort estimées; pour les bestiaux on recherche, à cause de leur volume, la Patraque jaune, la blanche , la Chandernagor , la Pomme de terre à vache, Jetc. , qu’on leur donne crues ou cuites. On les distingue encore par leur forme, ronde, ovoïde , allongée , etc., par leur précocité ; car il y en a de hâtives , qui ne sont jamais si bonnes que celles qu’on récolte à l’automne avant les gelées. On en compte aujourd’hui plus de cent variétés ou sous-variétés , tant à l’usage de l’homme qu’à celui des animaux ; ces derniers en font une consommation prodigieuse , surtout dans le nord de la France. On en donne aux chevaux , aux vaches, aux bœufs , aux porcs , aux lapins , aux chiens , aux volailles et jusqu’aux chats , qui tous la mangent avec avidité presque toujours étant cuite ; elle les nourrit très-bien , les engraisse, surtout les volailles, auxquels elle donne une chair ferme , fine , une graisse blanche et une saveurfort délicate. L’abondance des bestiaux dans un pays est en proportion de la culture de la pomme de terre , et c’est sous ce rapport que l’Angleterre est si riche en ce genre. Il s’en faut de beaucoup que la France en cultive encore autant que ce pays ; aussi n’a-t-elle pas de
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si nombreux troupeaux, elle qui pourrait en élever en bien plus grande quantité. Cependant depuis 20 ans les sociétés d agriculture et d’horticulture sont parvenues à convaincre les plus éclaires des liabitans de nos campagnes, de la bonté et des avantages immenses qui résulteraient pour eux de cette propagation ; il y a lieu d’espérer que leurs vœux ne tarderont pas à être exaucés , ce qui sera une source inépuisable de richesses pour notre pays; déjà, en parcourant la Sologne , nous avons pu nous assurer combien celte province, autrefois si pauvre , est améliorée depuis l’introduction de la pomme de terre , qui y vient très-bien , et qui y remplace les céréales , . le foin , etc. Le Pérou , en nous donnant la pomme de terre et le quinquina , a plus fait pour l’Europe qu’en lui fournissant son or!
Ce tubercule contient par livre , 1 1 onces 1/2 d eau de végétation; 2 1/2 de fécule ; une once 2 gros d’extrait salin ; 6 gros de fibres, etc., et desséché au four, elle ne pèse plus que i/5 de son poids primitif, coupée par tranches et séchées , celles-ci deviennent transparentes et ont la consistance et l’apparence de la corne. Analysée par Yauquelin, la pomme de terre lui a fourni de l’eau ; de l’amidon ; du parenchyme ; de l’albumine; de l’asparagine ; une résiné amère, cristalline, aromatique; une matière animale et coloree; des citrates de potasse et de chaux ; du phosphate de potasse et de chaux , et de 1 acide citrique libre [Ann. du mus., III, 241, 1817).
On en fait un grand usage comme aliment. Elle remplace très-bien le pain ; nous voyons à Paris les ouvriers pauvres ne se nourrir que de ce tubercule, qu’on vend tout cuit et tout chaud , au prix d un sou la livre, et qui revient'même à moitié moins à ceux qui peuvent le préparer chez eux, puisque le prix du quintal de cette denrée passe
rarement deux fr On assure pourtant qu elle nourrit un peu
moins que le pain ordinaire; mais, lors même qu’il en faudrait le double, la différence du prix en mettrait encore une grande dans la dépense ; elle fait la bgsedes soupes a la Rumfort , dites à bon droit économiques , aliment si précieux pour le pauvre. Il a une saveur par la simple cuisson qui en fait un mets qui n’a pas besoin d’assaisonnement. Les Anglais mangent de la pomme de terre eu place de pain avec leurs alimens; aussi cette nation consomme-t-elle très-peu de ce dernier. En France , et sans doute dans beaucoup de pays l’Europe , on ajoute parfois delà pomme de terre cuite et écrasée danslepaiu, et on peut la mettre à poids égal de la farine de froment; elle le lient plus frais, plussavoureux , mais un peu plus compacte; si elle est en trop grande proportion, elle le rend pâteux et gras. Nous en avons vu do fabriqué entièrement avec elle , et qui était massif et noirâtre. Celte dernière qualité nous semble indigeste , et on doit lui préférer la
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pomme de terre entière , ce que l’on fait habituellement. C’est eette dernière manière d’en faire usage qui est la plus saine et la plus avantageuse; aussi, dans les dernières années de sa vie, Parmentier préférait cette façon d’employer la pomme de terre au pain fait avec •une portion de ce tubercule, qu’il avait préconisé dans sa jeunesse.
On conserve la pomme de terre dans des lieux frais pour l’hiver, mais difficilement au delà d’une année ; il ne faut pas qu’elle germe , car elle perd alors de ses qualités ; si elle gèle , elle se ramollit , aigrit , et devient sucrée ; mais il lui reste encore une partie de sa fécule , et meme de ses propriétés germinatives. Pour conserver la pomme de terre autant qu’on veut, on la fait à demi cuire à l’eau ; on la coupe par tranches qu’on fait sécher à l’étuve. Dans cet étal elle est transparente et cassante ; cl, si on la tient dans un lieu sec, elle se conserve tant qu’on veut. On en fait aussi , alors , en la cassant en morceaux, et au moyen d’une préparation particulière des espèces de gruau, de polenta, de sagou, de riz, de vermicelle , etc., qui s’emploient à la place de ceurç-ci et les remplace jusqu’à un certain point. Cette dessiccation de la pomme de terre , et celle qu’on obtient en les faisant sécher sans les cuire, mais après les avoir pelées et coupées par tranches, sont un double moyen pour les conserver, et dont on fait usage suivant le but qu’on se propose ; le premier a surtout lieu pour la préparation des pâles , vermicelles, etc., le second pour les manger à la manière ordinaire. Il faut aussi garantir la pomme de terre de l’humidité qui la pourrit.
C’est surtout comme légume que la pomme de terre est usitée. Ou la mange cuite sous la cendre , à l’eau , à la vapeur ; on l’arrange de mille manières ; on l’assaisonne au gras, au maigre, au sucre ; on en prépare des salades , des fritures ; on les fait cuire avec la viande , des légumes ; on en mêle à la graisse et au beurre , qu’on mange sur le pain ; en Allemagne , on en fait des gâteaux , des tartres , des bouillies , etc. Elles perdent par la cuisson du 10 au i5c de leur poids , et rien , suivant Proust ,'si elles ne se rompent pas. Pour se réduire en bouillie, elles absorbent moitié de leur poids d’eau. A l’état de cuisson, la farine ou plutôt la poudre qu’on en obtient est insoluble , même à l’eau bouillante. Il paraît que par cette opération , l’albumine , la matière fibreuse et l’amidon , se combinent ensemble , et qu’il en résulte un composé insoluble.
On extrait de la pomme de terre crue une fccule abondante; à l’aide de la râpe et du lavage, elle tombe au fond de vases remplis d’eau, où on la ramasse après des lotions nouvelles, afin de fa sécher cl 1 a conserver pour l’usage ; elle est alors d’un blanc parfait , d apparence cristalline, inodore, douce au toucher, insoluble à l’eau froide,
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très-soluble à l’eau bouillante. Ou obtient depuis 10 jusqu’à i5 , 16 et 17 pour cent de fécule de la pomme de terre; on en a vu fournir jusqu’à 211/2 (Proust , Journ. de pharm., IV, 36 1); le parenchyme qui l’a fournie en retient encore environ un dixième (on peut voir la ligure des globules de la fécule de pomme de terre dans la planche jointe au mémoire de Villars , inséré Journal général de médecine , XLII, io4); il sert de nourriture aux bestiaux; desséché, il en fait la centième partie en poids. L’eau qui a servi au lavage des pommes de terre râpées contient de l’albumine coloré; du citrate de chaux ; de l’asparagine ; une résine amère , aromatique , cristalline ; du phosphate de potasse et de chaux; du citrate de potasse et de l’acide citrique crislallisable ; une matière animale particulière ( Mém . du muséum , III, 241).
La fécule sert à une multitude d’usage; comme aliment, elle est fort recherchée par les malades , les personnes délicates , celles qui ont éprouvé quelques épuisemens ; on en fait des potages au gras, au maigre, au lait, sucrés, etc.; des pâtisseries de toutes espèces plus légères qu’à la farine et d’une digestion plus facile ; des bouillies , des crèmes , des gelées , etc. On en met dans le chocolat et dans une multitude d’enlre-mcts fort délicats ; on peut en ajouter un tiers en poids dans le pain ( Ganal , Journ. de chimie méd. , IX , 36o ). Elle est amie de l’estomac et de la poitrine ; les enfans surtout s’en trouvent très-bien ; c’est un aliment dont on ne saurait trop propager l’emploi, tant à cause de sa salubrité, que de son bon marché et de la facilité de sa conservation, qui est égal, s’il n’est pas supérieur, à toutes ces fécules exotiques si vantées , telles que le salcp, le tapioka , l’arrow-root , le sagou, etc., etc. On en fait de l’amidon ; on eu prépare des espèces d’empois ; on en met dans la poudre pour les cheveux, etc., etc. La fécule absorbe près de moitié de son poids d’eau ( Journ. de chimie méd., IX , 21 1 ).
On a obtenu, tout récemment, delà fécule un produit nouveau , appelé dex trine , que l’on convertit en sirop de sucre, très-pectoral , propre à remplacer celui de gomme, etc., ou dont on fait du pain, trèsblanc à l’aide de moyens chimiques [J. de chimie méd., IX, 208).
On retire encore d’autres produits de la pomme de terre ; cuite et délayée dans l’eau tenue chaude avec un levain, elle fermente et fournit alors par la distillation une eau-de-vie qu’on rectifie par une ou ou deux autres distillations. Cette industrie est aujourd’hui considérable; en 1821, on en fabriquait jusqu’à dix mille litres par jour à Paris, ayant de 33 à 3q degrés; deux cents livres de ce tubercule fournissent 1 2 pintes d’alcool environ , et le marc se donne aux bestiaux (voy. Journ. de pharm., III , 278; IV, i65). On en
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prépare aussi avec la fécule qui est plus délicate. Au rapport de Ray, on faisait déjà de son temps des espèces de boisson avec la pomme de terre en Virginie, que les naturels y nommaient mobbi et jelici.
Si on laisse ce liquide, où on a délayé de la pomme de terre , s’aigrir, on en obtient du vinaigre , qui n’est jamais d’une grande qualité, mais qui peut- recevoir plusieurs emplois dans lès arts.
On peut développer un principè sucré dans la pomme de terre par des moyens chimiques (acide sulfurique affaibli d eau), et en préparer une espèce de sirop ; mais jusqü’ici on n’a pu en obtenir du sucre cristallisé.
L’eau de cuisson des pommes de terre est susceptible de fouruir une couleur grise assez solide ( Jourrt . de phann., IV , 382). M. Dunal s est assuré que cette eau n’est pas vénéneuse comme on le croyait (ouvrage cité , p. 4.2) .
Enfin, M. Cadet de Vaux assure que la pomme de terre peut servir à nettoyer le linge, à l’instar du savon ( Joiirn • de pliarm., VI , 5 00); on prétend même qu’on peut préparer du papier avec ce tubercule réduit en pâte, battu, etc. Comme la pomme de terre ne s’attache jamais au fond du vase ou elle cuit, on s en sert, sous ce rapport, dans les chaudières des machines à vapeur entretenues, par l’eau de puits qui est toujours séléniteuse. Par son moyen il n’y a plus qu’un dépôt facile à enlever par le lavage , et non une croûte dure qui peut faire, fendre la chaudière , etc. ( Journ . de pliarm ., VIII, 467). La pomme de terre ou sa fécule servent à une multitude d usages dans les arts ; on en fait de la colle ; uncsor le d’encollage propre aux toiles blanches (avec la fécule ) ; une détrempe convenable pour badigeonner les intérieurs, etc. On la torréfie à la manière du café pour mêler à celte semence d’Arabie ; on la fait entrer dans le tirage en place de gomme, etc., enRn elle peut remplacer toutes les substances où on emploie celle-ci ou ses analogues, les fécules, etc.
Quelques personnes ont manifeste des craintes sur un usage trop abondant de la pomme de terre; eu égard à la famille à laquelle elle appartient, on a pu croire qu’elle conservait quelque chose de ses principes. Mais d’abord il n’y a pas , même dans les séries les plus naturelles, une identité parfaite de propriétés , il ) ■' au con , traire des exceptions patentes, et notre Solarium est dans ce cas ? •'■nsi que les morelles , etc. Ensuite une longue culture adoucit et améliore les végétaux les plus mal faisans , témoin le manioc dont on possède une variété non délétère , etc., etc. En outre les tubercules amilaccs , avons-nous dit , ne participent jamais des propriétés ma faisantes des plantes sur lesquelles ils croissent ; enfin la cuisson modifie les substances qu’on y soumet ; cl , par suite des changemens qu’elle y opère,
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elle leur ôte leur Acrcté , les rend doux , sucrés , etc., comme on le voit pour les choux, les haricots, les pois, etc., et surtout pour la pomme de terre, qui ne serait pas mangeable crue, et qui est savoureuse après sa coction. O11 a même étendu le blâme jusque sur l’eaude-vie extraite de ce tubercule , et M. Fodéré a assuré avoir vu de graves accidens produits par son usage; comme Duhamel affirmait avoir observé des empoisonnemens par l’eau de cuisson des pommes de terre , ce qui ne prouverait rien contre la pomme de terre cuite. Il a été reconnu que dans le premier cas c’était à l’excès d’eau-de-vie bue qu’ils étaient dus , et dans l’autre au vase de cuivre où on avait préparé l’aliment. Cependant M. G. Pellelicrditquel’huile essentielle de pomme de terre existe dans cet alcool et peut causer des accidens (, Journ . de chim. mcd., I, 7 6). On ne parle plus maintenant des prétendues maladies lépreuses , etc. , qu’on affirmait être produites , dans les premiers temps de leur introduction, par les pommes de terre, et qui les faisait donner aux cochons.
Outre les usages économiques de ce tubercule, on en a fait quelques-uns encore des diverses parties de la plante. Les feuilles ou fanes, comme disent les agriculteurs, qui sont ailées inégalement dans celle espèce, servent de fourrage à quelques animaux; mais il ne faut les donner qu’après la floraison , ou du moins séchées au soleil avant de les offrir aux bestiaux ; on s’en sert aussi comme d’engrais en les enfouissant en terre ; brûlées , on en retire presque le seizième de leur poids de cendre, qui donne i/48 de salin, alcali qu’eftes puisent dans la terre, d’après les expériences de T. de Saussure ( Mcm . du Muséum, IV, 240 ). Voyez sur l’exploitation de la potasse tirée des fanes de pomme de terre, le mémoire de M. Mollerat {Ann. de chimie, 1828). On prétend qu’on en peut faire du papier. Les fleurs du Solanutn luberosum sont d’un violet agréable, ou blanches dans une variété ; quelques agriculteurs recommandent de les couper pour faire proliter les racines et grossir les tubercules qu’elles portent ; on remarque que la culture a produit ce résultat dans plusieurs races , car on en voit où les fleurs avortent par la stérilité des clamines. On a extrait une couleur jaune brillante des fleurs de pomme de terre : les fruits ou baies sont de coideur noire à leur maturité, du volume d’un pois, jusqu’à celui d’une pomme d api , douceâtres au goût , nauséeuses ; on peut en retirer de l’alcool [Journ. de pliarm., IV, 716) dans la proportion d’un 24° des baies employées, qu on met fermenter, puis qu’on distille, etc. On en a extrait aussi une couleur. Enfin les semences ne doivent pas cire perdues , puisqu’elles servent, comme nous l’avons dit, à propager la piaule, et que , dès la première année, elles produisent des tu ber—
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culoe qui ont le volume d’une noix, et celui qui leur est ordinnirc à la seconde , etc. , et qui pcnt aller jusqu’à celui de la tôle d’un enfant et plus, ainsi qu’on le voit de nos jours pour quelques variétés.
On fait peu d’emploi médical de la pomme de terre ; le tubercule cru et râpé a été conseillé comme cataplasme réfrigérant sur les brûlures , les plaies enflammées , elc. Cuite et réduite en bouillie avec des décoctions appropriées, clic sert à en préparer d’émolliens qu’on applique comme caïmans , adoucissons et maluratifs sur les contusions, le cancer, etc. Quelques praticiens les préfèrent à ceux de farine de graine de lin , de son , etc., comme se desséchant moins , ne coûtant pas autant , etc. M. le docteur Nauche assure qu’une décoction légère de pomme de terre blanche est unlaxatif modéré; que celle des rouges est un peu astringente , qu’elle agit efficacement dans les anciennes affections catarrhales des bronches, de la vessie, intestinales, uréthrales, vaginales , eontre le scorbut, dans les névroses de l’estomac, en boisson ou en injection; une décoction prolongée de pomme de terre a calmé , d’après le même , les accès de goutte et une décoction légère dans l’intervalle les a éloignés. Ce moyen est utile aux graveleux , aux gens constipés , aux flatulens , contre l’engorgement du foie , dans quelques lésions organiques du cœur, contre quelques hydropisies , elc. ( Journ . de chim. méd., VII , 372).
M. Nauche emploie dans ces difFéreus cas la décoction aqueuse de pomme de terre ; quand on désire qu’elle soit émolliente , on soumet le tubercule (dont la dose ordinaire est de deux onces pour une pinte de liquide) à trois ou quatre décoctions successives de quelques minutes chaque, et on ne fait usage que du dernier produit. Si l’on veut agir fortement sur le foie , sur le conduit intestinal et sur les reins , on en prescrit une décoction légère , ou mieux encore une simple infusion. On peut en préparer un sirop , une teinture alcoolique , etc. On voit, d’après ces considérations, que l’eau de cuisson des pommes de terre , que quelques personnes regardaient comme vénéneuse, n’est pas sans efficacité dans quelques cas. Le même médecin emploie encore fréquemment la pomme de terre, soit râpée, soit coupée par tranches, délayée dans des bains de pied, dont il assure qu’elle augmente l’action à la manière de la farine de moutarde. Dans ce cas , il dit qu’elle détermine la rubéfaction des pieds, et lui a paru quelquefois calmer les douleurs de tête avec plus de rapidité que les substances ordinairement employées; il associe la pomme de terre râpée et crue à la farine de lin , pour composer des cataplasmes cxcitans; crue, macérée dans la graisse, elle forme une pommade épispaslique qui entretient bien les vésicatoires ( loco citato ).
Nous avons dit plus liant les usages intéresSans que les personnes délicates faisaient, comme aliment stomachique, de la fécule de pomme de terre, dont 011 peut préparer aussi des cataplasmes, des tisanes adoucissantes , des décoctions émollientes propres à prendre en lavemens, en injections, etc., à l’instar de celles des autres fécules ou farines.
J. Bauhindit que de son temps 011 regardait la pomme de terre comme aphrodisiaque. Nous n’avons pas vu cette assertion répétée dans les auteurs, et aujourd’hui, qu’elle fait la nourriture d’un grand nombre d’individus , on n’a point appris qu’elle produise d’orgasme vénérien notable , à moins qu’on ne veuille lui attribuer le grand nombre d’enfans qu’on observe dans les familles' du peuple, augmentation qui tient, suivant nous, à d’autres causes. Parmentier croyait que leur usage provoquait le cours des urines; on a dit qu’il empêchait le développement des maladies dans le peuple; s’il en est ainsi, c’est sans doute en lui fournissant une nourriture abondante, saine et à bon marché.
Les feuilles de ce Solarium ont été conseillées en décoction, en injections, dans les mêmes cas où on emploie celles de la morelle et de la jusquiame , par M. le docteur Nauchejxontuses , le même médecin les a prescrites en cataplasmes comme émollientes , calmantes, etc. , de même qu’on use de celles de morelle, et avec autant davantage! Leur abondance dans l’été, rend l’usage de ce moyen très-facile. Enfin le même praticien assure que les fleurs du Solarium tuberosum sont utiles en infusion, comme pectorales et calmantes, contre le rhume ( loco cilato).
Nota. Dans la Bibliographie suivante, nous 11’avons pas indique les
ouvrages où il est question de la pomme de terre sous le point de vue purement agricultural. On peut consulter , sur ce sujet , les mémoires des differentes sociétés d’agriculture et d’horticulture de’ France ceux de la société philomathique, etc., etc.
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Annlys® des différentes variétés de pommes do terre (Journ. de //if s., août 1817). — Einhof. Analyse de la pomme de terre ( Journ . de Gehleii, IV, 45 7 ). — Pnyen et Chevallier. Sur ln culture de la pomme de terre, mémoire couronné par ,1a société d’agriculture (Journ. t/e p/iarm., IX , 397 ; 1823). — ld. Traité de la pomme de terre. Paris, i3aG , ln-8. — Mallet et Delexenne. Sur la culture de la par* inentière considérée sous le 1 apport de In quantité de potasse que peuvent fournir les fanes , etc. (Mém' de la soc. ro/. des sc. de tille, 1 8a<j-3o ; p. 3?y ). — Dubief. I.’art d'extraire In férule de la pomme de terre , ses usages dans l’économie, domestique , sn conversion en sirop , cau-dc-vic, vinaigre , etc. Paris, 1829 , in-8. — Cottereau (L ). Propriétés et usages thérapeutiques de lu pomme de terre (Journ. de chimie n\éd.y VII , 372 ; 1 83 1 ).
S. undatiun , Lara. Celte espèce ligneuse est de Madagascar , où elle se nomme chunda , et où sa racine, pilée et bue dans le vin à la dose de deux onces , est employée comme purgatif ; en quantité moindre, elle arrête les vomissemens; sa décoction miellée, aqueuse, y est usitée dans les fièvres , pour aider à la digestion , comme pectorale , etc. ( Encyclopédie de médecine, IY, 843.)
S. Falenzualœ , DC. (et non Falcnïuelœ) . Ce Solanum a été trouvé non loin du Bogota, à la Nouvelle-Grenade, par don Éloi Valenzuala , curé de Bucamara , en 1809 , qui proposa de le nommer Solanum Papa. Celle espèce, à feuilles ailées, a le fruit oblong , et croît dans les lieux élevés, à 1600 toises de hauteur , où le thermomètre baisse parfois à cinq degrés au dessus de zéro , ce qui permet de croire qu’elle pourrait se cultiver chez nous (Mém. du nuucum, II , 34o); c’est le Papa monlanum des anciens auteurs, et probablement le Solanum monlanum de Linné. Sa racine est tubéreuse et non tuberculeuse comme la pomme de terre ; on la mange dans la soupe, suivant Feuillee, qui 1 a figurée [Piaules méd. , 111 , 62). Du— liai croit qu’il faut distinguer le S. monlanum de la flore du Pérou, de celui de Linné , en ce qu’il a des tubercules, et non une racine tubéreuse, suivant cet auteur ( Hisl . nat. et med . des Solanum , p. 22 et i45). Ses tubercules , qni sont de forme allongée , ne deviennent pas très-volumineux ; cependant ils offrent une fécule peut-être plus blanche et non moins savoureuse que celle de notre Solanée parmentière (Journ. unie, des sc. med., III , 252) ; mais nous possédons dans celle-ci une espèce acclimatée qui lui est supérieure sous tous les rapports.
S. vcrbascifolium , L. M. Chevallier dit avoir trouvé dans ce Solanum une matière analogue à la morphine (Journ. de pharmac.,
S. vesperli/io , Ait. Aux Canaries , les femmes se fardent les joues avec les baies de cette espèce ( Encjclop . botan., IX, G10). On emploie au même usage celles duŸ. Gnaphalioïdcs , Pers. ( Flora peruv., Il 1 3i).
S. violaceum, Jacq. Le suc des feuilles de celte espèce de l’Inde est mis en usage avec succès au Malabar dans les phlcgmasics , sur-
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tout dans celles de la poitrine, ainsi que sa décoction contre celles de la peau (Hort. Malabar. , II , i g5 , t. 65).
Molina {Chili, 102) parle d’un Solarium Cari, dont les fleurs blanches ont un nectaire comme les narcisses , et dont les racines cylindriques , fort douces , se mangent cuites sous la cendre. D’après le caractère du nectaire , celte plante ne serait pas un Solarium.
Dunal Histoire naturelle , métlicale et ëconomiqne tics Solarium , etc. Montpellier, etc.
,8,3 , in..j t fig. — Idem. So/anorum gentrumque affinis synopsis. Monspellii, 1816 , in-S.
Solanum escolentüm , off. C’est le Solanum esculentum , Dunal.
Fomostst. C’est 1 ' Alropabclladona , L. (I, ^ .
hORTENse, off. C’est le Solanum nigrum, L.
_ 1XSANUM. C’est le Solanum ovtgerum , Dunal.
lethAle. C’est VAlropa Belladonna , D.
MAXIAGDM , off. Dalura Stramonium , D. (II , 5q2).
OL'ADRII OLIÜJI. Paris quadrifolia , L. (V, 2o4).
scandens , off. C’est le Solanum D alcamara , L.
— VESICARIUM ,off. C'est le Phjsalis Alkelifngi, L. (V, 29Ü).
— VOLGARE. Ce nom est indique', datudquelquus ouvrages, pour celui de la marelle , Solanum niÿrum > L.
SOLARES (eaux minérales de). Elles sont situées dans la province de Santander en Espagne à 70 lieues de Madrid. Leur température est de 220 R. , et l’abondance de la source est assez grande pour fournir par heure 10,710 livres d’eau. On doit à M. le docteur Delgras une notice fort intéressante sur 1 analyse de ces eaux , et 1 etablissement de bains, construit aux environs de la source en 1826. Elles contiennent par livre de 16 onces, prise à la source : sous-carbonate de chaux , o,5g8 grains , s.c. de magnésie , 0,204 ; sulfate de soude,
0,276 ; hydrochloratc de soude , 2,3 1 9 ; h. de chaux , o, 1 86 ; h. de
magnésie, o,i4g ; oxyde de silicium, 0,066. On lesemploic en boisson (un à 8 ou 10 verres par jour), en bains, en douches , dans le traitement des affections chroniques des appareils digestif et biliaire, et surtout des rhumatismes articulaires et musculaires; leurs boues sont aussi fort estimées.
Delgras (M.). DIemoria sobre cl agua minerai de Solares. Madrid , 1828 , in-18.
Solaris (hersa). Nom de Y Heliolropium europœ.um, L., dans quelques anciens auteurs.
Solart. Ancien nom de la be'casse commune, Sçôlopax rusticola , L.
Solatrum. Un des noms de la la belladone, Atropa Belladona, L. (I, 489) , dans quelques vieux auteurs.
Solda. Nom portugais de la soude, Salsola Soda, L.
Soldanella. Nom espagnol , italien et portugais du Convolvulus Soldanella, L.
' Soldanelle , Convolvulus Soldanella ; L. (II, 411). Il ne faut pas confondre cette planle avec la soldanelle Soldanella a/pina , L., jolie petite plante des hautes montagnes, de la famille des Primulacecs, inusitée en médecine.
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Soldat dk mi*. Esp^c» do crabe. Yoy. Cancer.
Soldido. Lcmery ( Dict ., 85g) parle sous ce nom (l’un poisson d’eau douce de l’Amérique , qu’il dit alimentaire, apéritif et bon contre la gravelle.
Sole , SoLEA.tfNoms français et latin du Pleuronectus Solea , L. (V, 372).
Soleil, Soi. Voyez, pour l'action thérapeutique de cet astre, l'art. Insolation (III, Gl/J). Ancien nom de l’Or.
— des jardins. Helianthus animas, L. (III, 4G0).
— lépreux. Nom alchimique de l’antimoine, ou Sulfure Antimoine.
SOLEN. Genre de coquillages nommés vulgairement couteliers , dont la coquille était jadis employée à l’extérieur comme dessiccative et résolutive , ou à l’intérieur, à la dose de 12 à 48 grains comme apéritive , à la place du Dentale.
Solena heteropiiylla , Lour. (non Schreber). Cette plante grimpante , ligneuse, de la famille des Cucurbitacées , de la Syngénésic monogynie , qui croît dans les bois de la Chine et de la Cochinchine , a ses racines et ses semences résolutives, mondiGcatives , employées dans ce pays contre la phthisie et la dysenterie ( Loureiro , Flora cochinch. 629 ).
SOLES. Ville de Cilicie près de laquelle, suivant Polycr itus cité par Pline, qui y ajoute d’autres exemples ( lik . XXXI, c. i4 )> est une source huileuse.
SOLEURE. Ville de Suisse (du canton du même nom ) située sur l’Aar non loin de la base du mont Jura, et à une demi-lieue de laquelle est le château de Waldeck, où sont des bains d’eau sulfureuse.
SOLFATARE , So/fataria. Volcan près de Pouzzolcs (voy. ce mot V, 5o2 ) où étaient situés , à ce qu’il paraît, les bains d eLeucogeon (IV, g4 )•
SOLIDAGO. Genre de plantes de la famille des Radiées , dont le nom vient de solidari , souder , de la qualité vulnéraire attribuée à l’espèce vulgaire ; il en renferme un assez grand nombre qui portent de belles grappes de fleurs jaunes sur des tiges effilées , ce qui les fait appeler Verge d’or et cultiver pour l’ornement des jardins. Le S. Leucodendron , Forstcr , est un petit arbre tortu d’une odeur forte et résineuse , qui croît à Ste-Hélène, où il forme presque seul de petits bois , dans l’un desquels était située la maison habitée par Napoléon; on en extrait une gomme résine. C’est le Conyza balsamijera , de Roxb. ( Catalogue à la suite du Mémorial de Sainte-Hélène) , qui entre dans le genre Gnaphalodes de De Candolle. Le Sohdago odora , Aiton , plante des États-Unis, ainsi que le plus grand nombre des espèces de ce genre , y est employée en infusion , comme astringente, dans la dysenterie et l’ulcération des intestins (Journ. gcn. de méd., XXXVI, 111 ). Le A. sempennrens , L. , espècedu Canada, est,
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nu rapport de Corimti , d’une grande efficacité pour la guérison des blessures ( Canada , 168). Nous remarquerons que ce botaniste, n’ayant pas quitté Paris , n’a pu indiquer ces propriétés que d’après les renseignemens qu’on lui aura procurés. Le <5\ virga aitrea , L. , Verge d’or , est une jolie herbe vivace de nos bois où ses fleurs jaunes en longs épis, à calice glabre, renferment 5-6 fleurs à aigrette simple, portés sur des tiges simples , flexueuses ; ses feuilles ovales finissant en pétiole , subspathulées , la font remarquer en août et septembre ; elle est amère , astringente ; on l’estime sudorifique , vulnéraire , propre contre le rhumatisme , la pierre de la vessie, le calcul des reins, etc., d’après Arnaud de Villeneuve. C’est surtout comme vulnéraire qu’on la préconise pour laver les plaies, les ulcères putrides, les contusions, etc., avec sa décoction. Elle entre dans le fallranck ou vulnéraire suisse (III , 2i3). Elle est peu ou point usitée maintenant y à Paris du moins. . "
LiscWitz (J.-C.). Diss. in au g. mcdica de ordinandis rectius virgis aureis , etc. Proses J. -G. Tittolbcchius. Lipsiæ , xySr, in-4«
Solidaco SARRACENICA, ofl*. Nom du Solicla virga aitrea, L., dans quelques vieux auteurs.
SOLIPÈDES. Famille de mammifères pachydermes, ù un seul doigt et un seul sabot, qui ne comprend que le genre Equus (voy, ce mot}.
Solis gemma. Espèce dequartz. Synonyme de Girasol , selon Lèmery.
SOT.KONDEI. Nom tamoul du Cyprinus Jirnbrialus , Bloch.
Sollo. Nom nicéen de plusieurs soles. Yoy. Pleuronecles.
— de pla.no. Nom niccen de la plie, Pleuronecles Platessa , L.
Soi.om. Nom tamoul de V IIolcus Sorglium , L. (III, 517).
Soi.omon’s SEAL. Nom anglais du Convallaria polygonatnm , L. (II, 3qg).
Solsaparilha. Nom portugais de la Salsepareille.
Soltkott. Synonyme de Salzkollen.
Soluté. Voy. Solution.
SOLUTION, Solutio. Opération parlnquelle un corps solide se fond dans un liquide, le sucre dans l’eau par exemple , en perdant seulement son état d’agrégation , mais sans subir les cbangemens de composition qui, d’après Lavoisier etGirlanner, constituent la dissolution (II, 65g), Le mot de solution est employé quelquefois aussi pour désigner le produit de celte opération , cas où ceux de Solutum ou de soluté, proposés dans ces derniers temps, sont préférables. \ oyez du reste, pour la plupart des espèces de solutions ou solutés, et de dissolutions, en particulier, l’article relatif, dans notre dictionnaire, à chacun des corps qui peuvent être dissous.
.Solution minérale de Fowler. Arsenitede Potasse (I, .(33) .
SOLUTIV.I. Un des noms lalins des Laxatifs (IV, 79).
SotUTUM. Voy. l’art. Solution.
Solv. Nom danois de V Argent.
Solvierar. Nom suédois du Ranunculus bulbosus , U.
Sot.wr.iDE. Nom allemand du saule marceau, Salix Capraia , L.
Som. Nom russe du glanis, Silttrus Glanis , L.
S SON
Som. Un des noms du Genseng (III, 356), a la Chine.
Somà. Nom indien du Cncculus subcrosus , Lam. (II, 3a8).
Somacestique. Synonyme de Gymnastique (III, l\! j3).
SomalatA. Un dos noms sanscrits du Jitila graveolens , U.
Sombac. Nom du Dracœna tcnninalis , L. (II, 681), à Banda.
SOiMBOO. Nom tamoul du Pimpinella anisum , L. (V, 3i6).
SoMBouRG.jNom malais du Conyza baleamifera , Roxb. (II , 4*3)»
Som BU. Un des noms tamouls de Bonis, Pimpinella Anisum , L.
SOMERSETSHIRE (eaux minérales du).
13eale (J.). Promiscuous observations , made in Somersctshire ( Philos, trans ., 16G6 , p. 3î3).
SOMERSHAM ( eaux minérales de).
Liyard (D.-P.). Letlergiving an account of the Somersham <vatcr , in lhe countjr of Ilantingdon ( Philos, trans. 1766 , p. 10 ). — Morris (M.). Expcriments on Somersham wuter ( Ibid.» p« aa )• SowMACO. Nom italien du sumac, IVuts Corinria , L.
— nADicANTE. Nom italien des Jtlius Toxicodendntm et radicans , L.
Sommak. Nom arabe du sumac. Voy. TXhus.
Sommarguling. Un des noms suédois du loriot, Oriolus Galbida , L.
Som m ariiyll. Nom suédois de l’hièblc , Sambucus Ebulus , L.
SOMME (dép. de la). Suivant M. Trannoy ( Topographie , etc.,
p. 7) les eaux minérales de ce département sont toutes froides, et contiennent du carbonate et du sulfate de fer , du sulfate et du carbonate de soude. Voy. Si— Christ, Corhie , Fontaine- sons— Calhcux , •Sl- Mard-les-Roie , et Péronnc.
SOMMERHAUS en Suisse ( canton de Berne), à i/4 de lieue de Bugdof. Les bains du Sommerhaus ou de Locbbad sont situes au pied d’une colline de sable , non loin de l’Emme , dans une position romantique. Us offrent 1 1 chambres à 3 baignoires. L’eau, qui est froide, n’a ni odeur ni saveur , et ne forme aucun dépôt; elle est vantée contre les rhumatismes.
Sommités fleuries. On désigne ainsi en pharmacie la partie supérieure des tiges des plantes, pourvues de fleurs, qui en raison de leur petitesse ne peuvent en être détachées; telles sont celles du caille-lait, du millepertuis, de l’absinthe, de la petite centaurée, de l'hyssopc, etc.
Somnambulisme provoqué. Un dos effets regarde comme les plus conslans cljcs plus singuliers du Magnétisme animal. Voy. ce mot.
'Somnifères, Somnifera. Synonyme d’ Hypnotiques (XIX , 5^8).
Somo. Nom japonais de V Illicium anisatum , L., (III, 592).
Somi>. Nom dn R alanitesagypliaca , Uclile (1 , 537), au Sc’mSgal.
SoMPAR.Nom indien du Colborlia obovata , Blumc (II, 35ij)- S O MKI1 IA . Nom dgyplien du V eratrum album , U.
Sompo. Nom lollingou de l’Rpis, Pimpinella /InisUm, L.
S0M00K.KE, Somskatte. Noms do la raio liouclo'c , Raia clavata , L., en Nonvegc. ,
Son , Fur fur. Ecorce de la semence des végétaux , surtout des céréales. Pur, il est inerte; mais comme il retient toujours une certaine quantité de la substance ou farine de ces graines , il en pai lage les propriétés jusqu’il un certain point. C’est ainsi que celui de froment, de seigle, etc., est émollient , adoucissant , etc.; aussi en prepare-ton des pédiluves adoucissans, des lavemens , des cataplasmes émollicns, etc. Ou en relire aussi de l’amidon, etc. Voyez Iriticum.
SONG KOONG.
Uerpin (J.-C.). Recherches économiques sur le son, etc. Paris, i333 , in-8.
Son-TO. Variété de The.
S ona. Un des noms indiens de l’Or.
SON AH , dans l’Inde, à 35 milles de Dalhi et à i5 de Gaorgan , à l’est des monts Mewat. Il y existe une souree minérale très-chargée d’acide carbonique et contenant peu de sel ( Transact. of the tned. and p/ij's. sci. of Calcutta , III, 1827 ).
Sonali. Nom bcngalc du canncficicr, Cassia Fislula, U.
Sonbai.li. Nom indou du Croton plicaliim , W. (Il,
SONCELLES. Bourg de France à 5 lieues N.-E. d’Augers où existe, suivant Carrère ( Cat., etc., 4^6) , une source minérale dite de St Arnaud ou St- Armand , dont il n’indique ni la nature ni les propriétés.
Son chorus. Nom du Galanga dans quelques auteurs. Voy. Maranta.
SONCHUS. Ce genre delà famille des Chicoracées, dont le nom vient de aopyo; , creux , de ce que plusieurs de ses espèces ont la tige fistulcuse , renferme un certain nombre de plantes lactescentes , presque toutes européennes, qui forment de bon fourrage; on mange en salade les pousses du Sonclius tenerrimus , L. , herbe de nos hautes montagnes ; à Naples , sous le nom de Cardillo , on en prend le suc comme calmant dans ce pays. Mathiole dit qu’en Italie on se nourrit de même*de celles de laitron , Sonclius olcraceus , L. ( Connu, sur Dîoscon'de , 216). En France on en fait rarement pareil usage; de plus, sitôt que les feuilles sont un peu poussées, elles sont trop dures pour être mangées comme légume. Le capitaine d’Urville, commandant l’Astrolabe , nous a rapporté qu’étant à la Nouvelle Zélande, privé de végétaux frais , il mangea avec plaisir, dans la soupe et en salade , les pousses de celte plante, qui y croît, peut-être transportée par les Européens. O11 dit que le laitron donne du lait aux femelles des animaux ; on le conseille aux nourrices dans le même but. Celte plante passe pour émolliente en cataplasme.
Sonco. Nom italien du laitron , Sonchus olcraceus , L.
Sondât. Nom donné au Cananga dans quelques parties des Moluquos. Voy. Uvaria.
Sondmeer rong. Nom norwegien de la plie, P leuronectus lalessa , L.
Sone. Arbre africain qui croît à Séfoura dans le Fouta Diallon , qui produit des fruits exquis , disposés en grappe comme le raisin; les poules l’aiment beaucoup (Moilien , Voyage , II, 84).
Sohf. Nom dukiianais de l’anis, P inipinella Anisiun , L., et aussi, suivant d’autres auteurs, du fenouil. Voy. Fœniculum .
Song. Nom chinois du P inus syfoesfris , L.
Song KOONG. Nom d’une racine , observée à Siam par le docteur Finlayson , et que les gens du pays emploient contre les apluhes , étant réduite en pâte , mêlée avec une autre racine appelée JVirupousec ( Ainslic , Mat. nul., Il, 3()g).
44° SOPIIOIIA.
SoNfi-LA-CHA. Nom chinois du tlio vert. dm veut dire tire à la Cliine.
hONGLo, Sonlo. Sorte de the vert. Voy. 2'liea.
Songo. Nom que porte dans l’Inde Vyirumeseulenlum,h. (I, /j 07).
Sonipes. Un des noms du cheval , Etjttns Caballus , L.
, SoNNEHTiiMJ. Nom allemand du ro3solis, Drosera rolundi/olia, h. (II, 68p).
SonneNwEKDE. Nom allemand de l’herbe aux verrues, tteliolropiinn curopœum , I,.
Sonneratia acida, L. F. Cet arbuste , dédié au voyageur Sonnerai, est de la famille des Myrtes, et croît aux Moluques , où son l’ruil , appelé pagapate , est comestible (Sonnerat , Voyage, p. 16, t. X et XI). C’est Blotti de Rhcede {Mort, mal., III, 43, t. LX).
^ont. Son ti Noms hindou et lollingou du gingembre, Amumum Zingiber , L.
Sqnzes. Sorte d 'Arum dont les feuilles et les racines sont comestibles à Madagascar.
Soo. ]Nom des mûriers blanc et noir au Japon ; ce nom y est aussi celui de Pognon.
.Soodbrod. Un des noms allemands du caroubier, Ceralonici S il i gu a , L. (II, 180).
^oodeberwurzei,. Un des noms allemands de la carlinc, Carlina 'vulgaris , L.
Soodoo PORDTTiE puttay. Nom indien del’écorce d’un grand arbre; elle est douceâtre au goût , et au nombre des médicamcns que les médecins du pays donnent pour purifier le sang ( Ainslie, Mat. ind II, 097).
8ooerds lljà. Nom suédois de -VI ris Pseudo-Acoius , L.
Sooju. Synonyme indien de Soja , Dulichos Soja L. (II, 666).
Sookan keera y . Nom tamoul du Rumex vesicarius , L. (VI, 13?).
SooKkoo. Nom tamoul du Gingembre .
Sookoon. Nom de l’arbre à paiu , Arlocnrpus incisa , L. (I, 455), à Sumatra.
SoombooNG. Nom javan du Conyzn balsamifera , "YV. (II , 4 l^)*
Soot. Un des noms anglais de la Suie.
Sophar , Sopiiera. Noms indiens du Cassia Sopliera , L. (II, i3o).
Sophia chirurgorum , ofF. Nom officinal du Sisymbrium Sop/iia , L.
SoPiiiÆ (semen). Nom officinal des semences du Sisymbrium Sophia , L. ,
SoPuiENKRAUT. Noiiï allemand du S isymbriwn Sophia , L.
SOPHIENTH AL en Silésie. Il y existe une source sulfureuse d’une faible importance, selon E. Osann , qui en parle dans sa Pteviie des sources médicinales les plus importantes du royaume de Prusse (Berlin , 1 827, in-8°).
Sophistication. Synonyme de Falsijicalion des me'dicamens (III, 2i4)*
Sopuo. Un des noms égyptiens de la marjolaine, Origanum Majorana , L. (V, 83).
SoPiioni. Nom égyptien de la garance, Rubia tinctorum , L. (VI, 125}.
S0PHOEP11. Nom égyptien de V Aristolochia Clematilis , L. (I, 411)*
SOPHORA. Genre déplantes delà famille des Léguminenses, de la Déeandrie monogynie , dont le nom vient de l’arabe sopliera que porte une de ses espèces dans ce pays. Le J’. Capcnsis , L. , appelé K aurebonne au cap de Bonne-Espéran<?e, produit une gomme abondante semblable à celle de cerisier , mais moins visqueuse , d’après Sparmann ( Voyage , I, 34a). Thunberg ajoute que ses racines y sont employées' contre la colique, mêlées à celles de l’ Asclcpias undulata, L. ( Voyage, 1 , 2i3). Le S. hcptaphylla , L. , qui paraît être le Bill de RIkccIc ( Uurt. mai, V, t. 58) , a des racines dont ou
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prépare une huile par infusion usitée contre l’alopécie. Ce végétal est l’ Anû-cholcrica des colonies anglaises de l’Inde, d’après Swediaur , nom qui lui a élc donné, suivant ce médecin, deses propriétés contre le choiera (Swediaur, Mat. med., 354)- Le S . japonica , L., est un grand arbre que l’on cultive depuis 1747 en France pour ses belles grappes de fleurs jaune pâle, dans les jardins des amateurs; ses graines sont enveloppées d’une substance pulpeuse, acerbe, astringente (ce qui a lieu dans plusieurs autres sopliora ) propre à teindre en jaune. Elle peut être conservée plusieurs années à l’état d’extrait, d’après M. Giobert (Annal, d’ horticulture , Y, 54 , 3o5 , 182g). Paoli assure qu’il sécrète une gomme pareille à celle de Bassora ( De Candolle, Physiologie, I, 171 ). On dit que les ouvriers qui emploient son bois éprouvent des coliques, ce qui pourrait s’expliquer par la présence de la catbartine que M. Fleurot de Dijon y a observée ( Journ . de pharm., XIX , 5 1 1 , 657). Le S. tinctoria, L. , est une plante active de l’Amérique septentrionale; ses jeunes pousses sont drastiques et même émétiques ; on a donné la décoction de son écorce dans l’angine maligne et dans les fièvres typhoïdes; on la croit un bon anti-septique et un bon fébrifuge; quelques médecins américains la préfèrent au quinquina , en fomentation sur les ulcères phagédéni— ques et gangreneux , spécialement si on donne sa décoction à l’intérieur eu même temps ; son écorce bouillie dans la crème a été appliquée avec succès en Uniment sur les écorchures des mamelles (Coxc , Amène, disp., 55^ ). Les semences du S. tomentosa , L. , se nomment Pois pigeons aux Antilles, parce que ces animaux les mangent ( Encydop. bot., YII,23o).
Soptt racine. Un dos noms italiens de la laitue , Lacluca saliva, L. (IV, 1 1). Sopientia. Bemèdes caïmans , synonyme d ' Anodyns (I, 3 13) .
Soporifères , Soporifera. Synonyme de Somnifères.
Sopra VIVOLO. Nom italien du Sedum Telephium , L.
Sor-entle. C’est la petite sarcelle , Anas Boschas , U., en Suisse.
Sora. Plante de Guinée dont la décoction est bonne contre toutes sortes de douleurs ( Trans. philos., abr., I, g6).
Sora— marie. Un des noms japonais de la feve , Fabamesca, Mocncli. (III, 20y).
SORA PI ES (monts), en Étrurie, aujourd’hui monte Presto. Varro,
ttle par Pline ( lib . XXXI), y indiquait une eau comme bouillante,
mortelle pour les oiseaux et les boculs , et qui paraît ne plus exister.
Sorbastrilla. Un des noms italiens delà pimprenelte , Polerium Sanguisorba , L. (V, 492).
Sorbenboom. Nom hollandais du Sorbus A a r 1/paria , U.
Sorbes. Synonyme de cormes , fruits du Sorbus domeslica, L. ; il faut les distinguer des cornes ou cornouillcs , qui sont le fruit du Cm nus mas , L. , avec lesquels on les confond dans quelques ouvrages. Voyez Cornus (II, /j56) et Sorbus.
SORBUS.
Sorbier domestique ou cormier , Sorbus domeslica , L.
— des oiseaux. Surbris Aucuparin , Jj.
Sorbile , principe sorbile. Anciens noms de Yoxj’gènc à cause de sa facile absorption parla plupart des corps.
Sorbique (acide). Voy. Acide rnn/ù/nc (I, 38).
Sorbo sflvatico. Nom ilalien du Sorbus Aucupnrin , L.
SORBUS. Genre de plantes de la famille des Rosacées , dont le nom vient du celtique sor , rude, de l’âpretc des fruits des arbres qu’il renferme, avant leur maturité (Tbcis, Glossaire, p. 437)- Le S. Aucuparia , L., Sorbier des oiseaux, Cochêne, est un bel arbre indigène de nos bois où on le distingue à scs feuilles ailées , glabres en dessous, et surtout à ses belles grappes de fruits ovoïdes, de couleur écarlate l’hiver , dont les merles et les grives, etc. , sont friands ; Murray les dit pourtant bydragogues , et leur suc cuit sous forme de rob apaise les hémorrhoïdes , guérit la strangurie. Les Gallois s’en servent contre le scorbut. Secs, Bergius assure qu’ils sont astringens , et les loue contre le 'calcul des reins. On peut en obtenir , par la fermentation , une liqueur vineuse. Toutes les parties de l’arbre peuvent servir au tannage et à la teinture en noir. Il jouait autrefois un rôle important dans les mystères de la religion druidique, dont on trouve encore des traces en Ecosse, où on fait passer les moutons , au premier de mai , dans un cercle fait dubois de ce sorbier, pour les préserver de maladies et d’accidens. Dans quelques endroits de la Suisse on répand le fruit sur les tombeaux (Théis , loco cilato). Le Sorbus dômes lica , L., Sorbier, Sorbier domestique, Cormier, habite également nos bois; mais il est plus fréquent au midi, tandis que le précédent vient plus au nord de l’Europe ; on le reconnaît à ses feuilles ailées, pubescentes en dessous, et à ses fruits pyriformes , qui tombent de l’arbre vers le commencement d octobre; en cet état ils sont âpres , surs , de la grosseur d’un œuf de pigeon ; ils ne sont pas alors mangeables à cause de leur astringence due non à 1 acide malique comme on le croyait, et comme le pense encore M. Lassaigne ( Journ. de cliini. med., IV, 5i 1 ) , mais à l’acide sorbiquesuivant M. Laugier ( Mém . du Muséum , IV, i3g). On en fabrique une espèce de cidre dans les campagnes. Les cormes deviennent belleltes,au bout d’une quinzaine de jours de leur chute, a la manière des nèfles, et sont alors fades et sucrées ; c’est dans cet état qu on peut en manger, mais leur petit volume en fera toujours une faihle ressource. Le nom de cormes sous lequel on les connaît , vient de sormel en celtique , qui veut dire pomme sure , dont on a fait cormel puis corme. Le bois du sorbier est très-estimé pour sa dureté, et on en fait des vis de pressoir , des rabots , etc., et autres ouvrages qui exigent beaucoup de résistance. Les botanistes modernes ne distinguent plus les
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sorbiers que comme une section des poiriers ; effectivement la sorbe est exactement une petite poire. On cultive pour l’ornement des jardins le S. hybrida, L., et meme le S. americana , L.
Soncio , SonCE , Sonco. Noms italiens du ratou de ta souris. Voy. Mus.
Sobdinr. Nftfii du brochet , Esox Lucius , I.., étiez les Yakouls.
SORÈDE. Village de France à 4 -lieues s.-e. de Perpignan, près duquel est une source froide, où Carrère ( lraité des eaux min. du Roussillon, Perpignan, 1 7 56 , in-8 ) , qui la recommande dans les cas où les eaux ferrugineuses sont indiquées , surtout lorsqu il y a relâchement des solides et épaississement des fluides , indique une terre ferrugineuse et un sel alcali fixe natreux (Carrère, Cal-, etc. ,
Sorex , Soit EX domesticus. Anciens noms latins du rat et de la souris. Voy. Mus» SoRGHi. Nom italien du sorgho , Uolcus Sorghinn , L. (111, $17).
Sorgho. Uolcus Sorghum , L. (III, 5 17).
Sorgo. Sy nonyme de Sorcio.
Sorgue. Un des noms du sorgho, Holcu$.Sorghxnn , L. (III , 517).
Sorindia pinnata, Du Petlit-Th. , Manguier à grappe. Les fruits de cetarbre, delà famille des Térébinthacées , qui croît à Madagascar, où les naturels le nomment voua so rindi, sont en grappe ; ils ont la forme et la couleur à peu près de nos' olives, et renferment un noyau noir; les nègres mangent la pulpe de ce Iruit , malgré son goût de térébenthine. M. Du Petit-Thouars pense que c’est le Mangifcra pinnata de Linné.
Sormule. Un des noms vulgaires du Surmulet,
Sonocu. Brebis chez les Tarlares Tschuwasches et les Tschércmisses.
Sorom. Nom indien d’une pâle faite avec le riz.
SORT. Village de France à z lieues de Dax , près duquel est une source froide , appelée lotis Castels , que Massie dit ferrugineuse et contenir des sulfate et muriale de soude (Carrère , Cal., etc., 489)-
Sort jungfruhoer. Nom suédois du Capillaire noir.
Sorte HAAiU!RT.,Nom danois du Capillaire noir.
SoiU LAK. Nom d’une racine présumée être celle du Seclurp Telephium , T. , au Groenland.
SORY. Galien parle sous ce nom d’une substance noirâtre, astringente, nauséeuse, d’une odeur forte et désagréable , des mines de cuivre de Chypre , que Geoffroy dit la meme que le Rusma (voy. ce mot) , et qu’on croit être un sulfate métallique, du sur- sulfate de cuivre probablement.
Sosjedka.. Nom sibérien de la Taupe.
Sosna parowA. Nom polonais du P inus sylvestris , L.
Sotef.tsou. Nom japonais du Cycas circinalis , L. (Iï, 556).
SorilALi. Nom indou de l’ Æschynomene JJspera , L. (1, 86).
Sotits. Un des noms japonais du Cycas rcvQÏula , L. (1 1, 557).
Sottio. Nom d’un bois savonneux dont les femmes iolol’s se frottent sans cesse les dents pour les rendre blanches (G olberry, V oyag c, II, p. et é|33 ).
SOUDE BRUTE
SoTULARl. Uü tics noms iudiens du Muncahusia speciosa , L. (IV, 5 10).
Sou. Nom du Maquereau bâtard à Gènes.
Sou line ou Soüline. Noms chinois de la squinc , Srnilax china , L. ( "VI, 3^5). On le fait aussi synonyme de cliyn Icn ( II, 276).
Souadé , Souali. Noms africains du Joliffia af ricana , Delile (III, 683).
bouARi glabra , Aubl. Le fruit de cet arbre de Cayenne se niansre comme les cerneaux chez nous , et se vend pour cet usage sur les marches du pays ( Aublet , Guiane 9 I, 600 , t. 2/jo). Nous ne voyons pas ce genre mentionné dans les auteurs.
Soubise. Voy. la Rouillasse (VI, 122).
SOUCAN. Nom arabe du lis blanc, Lilium candidurn , L. (IV, 116).
Souchet. Nom français du genre Cyperus , et surtout du C. Longus , L. (Il, 566).
— d'Amérique. Voy. Racine de Sainte- Hélène.
— comestible. Cyperus esculentus , L.
— des Indes. Curcuma longa, L. (II, 52^).
— long. Cyperus Ion gu s , L. (II, 566).
— des marais. Scirpus marilimus , L.
— odorant. Cyperus longus , L.
— rond. Cyperus rotundus , L. (II, 667).
— tubéreux. Çyperus esculentus , L. (IJ, 566).
Soüchets (Famille des). Voy. Cypéracces (II, 565).
SOUCIiEYRE. Hameau de France, canton de la Chaise-Dieu ( Haute-Loire ), près duquel existent plusieurs sources minérales Iroides. Deux de ces sources ont clé abandonnées depuis quelque temps ; la 3c, renfermée dans un bassin, offre un bouillonnement continuel. M. Joyeux, pharmacien au Puy, y a trouvé par kilogramme : acide carbonique , 20 grains; hydrochlorate de magnésie, carbonates de chaux et de magnésie , 1/ 10000. Elle est donc presque exclusivement gazeuse ( Jauni, depliarm., XV, 473). Suivant M. Arnaud aîné {Ann. sc. litt.ctind. de l’ Auvergne , mai 182g), elle donne 3o pouces cubes de gaz et une très-petite quantité de sels.
Souci. Calendula ojjicinalis , L. (II, 3 1).
— des champs. Calendula arvensis , L. (II, 32).
— d’eau. Caltha palus tris , L. (II, 36).
— des jardins. Calendula ojjicinalis , L.
— des marais. Caltha paluslris , L.
— (petit). Calendula arvensis , L.
— de vignes. Calendula arvensis , L.
Souda. Ce nom , qui veut dire noir en arabe, est celui de la soude , dont effectivement la couleur est noirâtre avant d’étre purifiée.
Soudaoert. Nom suc'dois de la soude , Salsola Soda , L.
Soude. Protoxyde de Sodium. Voy. VI , 386.
— AÉRÉE. Ancien nom du Sous-Carbonate de Soude. Voy. VI, 3g$.
— a l’alcool. Soude purifiée. Voy. VI , 388.
— d’Alicante. Soude d'Espagne, obtenue principalement du Salsola Soda , L.
C’est la meilleure Soude du commerce. Voy. VI , 387.
— DE BABILLE. Une tics Soudes du commerce. Voy. VI, 387.
— blanquette. Une des Soudes du commerce , ibid.
— boratÉe. Sous-JJorate de Soude. Voy. VI , 389.
— brute. Synonyme de Soude du commerce. Voy. VI, 387.
Soude dp. CartiiAgèni. La mémo quo la Soude d' Alicante.
— CAUSTIQUE. Soude plus ou moins privée cl1 Acide carbonique. "V oy. VI , 388.
— DU commerce). Soude commune. Pierre de Soude. Voy. VI, 887.
— crayeuse. Un (les anciens noms du Sous-Carbonate de Soude. Voy. VI , 39/j.
— EFFERVESCENTE. Synonyme de Solide aérée.
— d’Espagne. Voy. Soude d'Alicante.
— factice, soude impure, sulfureuse, extraite du sel marin. Voy. VI, 387.
— de Mal A GA. La même que la Soude d'Alicante.
— MURIATÉE. C’est le Chlorure de Sodium ou Sel marin. Voy. VI , 3i)6.
— de Narbonne. Une des Soudes du commerce. Voy. VI , 387.
— NATURELLE. Sous-Car bonate de Soude nat if d’Egypte. Voy. VI »3()./j.
— de Normandie. Une des Soudes du commerce. Voy. VI, 087.
— PiiosPHOnÊE. Sous-phosphate de Soude. Voy. VI, /j02.
— pure. Synonyme de Soude à l'alcool.
— de Sicile. Une des Soudes du commerce. Voy. VI, 387.
— sulfatée. Un des noms du Sulfate de Soude. Voy. V I , /jo3.
— tartarisÉe. Tartrate de Potasse et de Soude. Voy. V, ^89.
— de Varecs. Nom d’une mauvaise Soude des côtes de Normandie. Voy. VI, 387.
— vitriolée. Ancien nom du Sulfate de Soude. Voy. VI , ijo3.
Soudifafa , Soudifafat. Noms du Coljledon Pinnata , L., à Madagascar, qui est un Calanchoë.
Soufflet. Un des noms de la bécasse de mer, Cenlriscus Scolopax , L.
SOUFRE , sutphur dos Latins, Ouw des Grecs. Corps combustible simple (ou du moins indé’composé, car ou soupçonne qu’il contient de l’hydrogène ) f- connu et employé de toute antiquité dans les arlscomme dans la médecine, où il tient le premier rang pour le traitement des affections cutanées chroniques. Pline en distinguait quatre variétés tirées des mômes lieux qui nous en fournissent aujourd’hui. On le trouve à l’état natif ( sulphur nalicitm , crudum, cirgincum ) soit , ce qui est assez rare, en cristaux octaèdres trausparens, de couleur d’or pur, comme aujPérou (Monard , Drogues , p. 1^3), dans l’île de Milo, où il a un œil verdâtre qui le faisait préférer à celui d’Italie par les anciens (Tournefort, Voyagedans le Laçant, T, 187), au voisinage de certaines eaux minérales sulfureuses, etc.; soit, beaucoup plus répandu, en masses amorphes dans diverses espèces de terrains; soit en poussière, ou fines aiguilles , aux environs de certains volcans (solfatares) en Italie, en Sicile, en Islande , à la Guadeloupe, au pic de Ténériffe (Labillardière); soit enfin en suspension dans l’eau de quelques ruisseaux qu’il rend laiteuse (Pallas , Voyage, I, i6oet 290). Le plus communément il existe dans la nature en étal de combinaison soit avec les métaux, composant ainsi des sulfures nommés pyrites; soit avec l’oxygène qui l’acidifie ( acides sulfureux et sulfurique)-, soit avec ce même gaz et les divers oxydes sous forme de sels ( sulfates). Le soufre enfin n’est pas étranger non plus aux matières organiques, végétales surtout, comme l’ont fait voir notamment Baumé , qui le regardait comme le principe âcre des crucifères [Elan, de pharm , p. 456) ,.Deyeux ( Obs. sur la physique , XVIII, 14 1 ),
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ctM. Planche ( Journ . de pharm.,\lll, 36? ). Il a clé rencontré jusque dans les lieux où des amas de ces mêmes matières sont lentement décomposés, comme les fosses d’aisances , les anciennes voiries (Bernardin de Saint-Pierre, Eludes , I, 297 ). Les Mémoires de l’Académie des sciences (1780 p. io5) font mention de soufre cristallisé trouvé à la surface de plairas provenant des fouilles effectuées lors de la destruction de la porte Saint-Antoine ; Reil ( cité pag. 58 des Tableaux de John ) a reconnu sa présence dans les os des ouvriers employés aux mines de soufre de Ilarlschlag en Salzburg ; on a vu des malades , même sans avoir fait usage de soufre , exhaler une odeur sulfureuse par la peau ( Cardan , A. Tassonus, Bayle et Fizeau dans le Journ. de rned. de Leroux , 1 8 1 4- ) » parles voies pulmonaires (Rhodius) , les crachats et la sueur , dans des cas de catarrhe chronique (C.-M.-P. Perreymond fils , Journ. gén. deméd., LTII, 357 ), etc. Quant aux prétendues pluies de soufre , mentionnées par les auteurs , elles ne sont dues qu’au pollen des pins et des sapins eu fleur, transporté au loin par les vents.
Le soufre du commerce , nommé jadis soufre factice, et retiré des pyrites par simple distillation , ou extrait du soufre natif plus ou moins terreux , soit par fusion , soit plutôt par fusion et distillation, s’y présente sous deux formes bien distinctes : en cylindres ou canons , dont la nuance varie comme le degré de pureté ; en poudre line, d’un jaune serin , nommée fleurs de soufre ou soufre sublimé , qu’imprègne un peu d’acide sulfurique ; ce dernier , lavé ( pour l’usage interne), ou non lavé (pour 1 usage externe), est le seul usité en médecine.
A l’état pur , le soufre , transparent lorsqu’il est cristallisé , ordinairement opaque , à cassure luisante , est assez fragile pourse briser dans la main qui le presse et l’échauffe ; il ne s altère point a 1 air; est presque insipide, acquiert par le frottement 1 électricité resineuse et une légère odeur qui lui est propre ; se fond à une douce chaleur; est susceptible alors de cristalliser en aiguilles par refroidissement , et d’acquérir , si on l’a tenu long-temps fondu , une couleur brune , une consistance molle qui le rend d’autant plus propre à l’usage qu’on en fait pour prendre des empreintes, qu’en quelques jours il repasse à son premier état. Chauffé un peu plus fortement, il se volatilise , s’enflamme au contact de l’air en donnant une flamme bleue et dégageant une odeur piquante et suffocante, trôs-caractcristique , d acide sulfureux. Soluble dans les huiles fixes et volatiles, un peu soluble dans l’alcool, surtout à l’état de vapeur , il ne se dissout pas dans ’ea u et peut néanmoins la rendre, dit-on , médicamenteuse, et quelquefois former avec elle un hydrate. 11 se combine à presque tous les
corps simples : l’oxygène, avec lequel il forme quaire acides ; l’hydrogène, qui le change soit en acide hydrosulfurique, soit en simple hydrure ; le carbone ( voy. II, loi ) , le phosphore , l’iode , les divers métaux , etc., et décompose certains oxydes, tels que les terres , et les alcalis , qu’il réduit , en partie du moins , à l’état métallique , et avec lesquels il forme alors les prétendus sulfures alcalins et terreux , etc.
Ses usages sont nombreux. Il sert à la fabrication de l’acide sulfurique, du cinabre , delà poudre à canon, au blanchiment de la soie à laquelle il donne un cri particulier, à sceller certains corps, à en enflammer d’autres , à préparer les allumettes, etc. Abondamment projeté dans le foyer d’une cheminée en feu , il peut arrêter l’incendie, etc. En G n , et surtout, il est, ainsi que beaucoup de ses composes , d un emploi journalier en médecine. Sous ce dernier rapport, nous avons à étudier successivement, dans cet article, d’abord : I. Scs préparations pharmaceutiques ; II. Les doses auxquelles on le prescrit et son mode d administration ; III. Son action physiologique , et ses applications thérapeutiques. Nous passerons ensuite en revue : IV. Ses acides soit hydrogénés , soit oxygénés ; V. les sulfures; VI. enGn ses sels , savoir , hydrosulfates , hyposulfites cl sulfites , les sulfates ( dont 1 action médicinale dépend moins de l’acide que de la base) se trouvant traités'dans notre ouvrage à l’article des bases qui les constituent. Observons ici qu’il règne dans beaucoup d’auteurs, au sujet de plusieurs de ces composés, une synonymie si variée, et des erreurs si nombreuses, qu’il ne nous a pas toujours été possible de faire entre eux un départ assuré, et que tel fait rapporté par nous à tel de ces composes peut en réalité appartenir à quelque autre , incertitude au reste assez peu préjudiciable, tous paraissant tenir du soufre surtout leurs vertus médicinales.
I. Préparations pharmaceutiques. Le soufre est employé en pharmacie a la préparation des sulfures dits alcalins , terreux et métalliques , dont nous parlerons plus loin , et servait jadis pour former l’acide sulfureux. Porphyrisé et lavé, on le nommait crâne de soufre (cremor sulphuns) ; sublimé , il constitue les feurs de soufre, disinguecs en lavées et non lavées; obtenu par précipitation de la soluion de sulfure de potasse ou de soude, au moyen du vinaigre, c’était
nZTîTds J0Ÿei{p!œCil>itatUm su¥luris) , le lait de soufre [ lac sulphuns), soufre hydraté regardé à tort jadis comme un oxyde,
IX nü pas confondre avec l’hydrure de soufre ou soufre im ImfX me"V°nne Plus loin- 0(1 admettait aussi dans les officines tinctc 7] ^ SU p. MnS’ maisccs diverses préparations assez peu dises unes des autres, quoique spécialement préconisées par d’an-
riens médecins, cnlrc autres, par Wcrlhofl: (1/2 gros à l'gros) contre l’asthme , les hémorrhoïdes , la colique, la cardialgie, l’bydropisie suite de scarlatine, et parMcllin ( 12 à ii\ grains) dans les maladies cutanées, peuvent toutes , comme elles le sont aujourd’hui en thérapeutique , être réduites au seul soufre sublimé.
Le soufre , modifié de toutes les manières , associé à divers médicamens simples ou composés, appropriés au but thérapeutique que l’on se propose, fait partie d’une multitude de préparations officinales ou magistrales, sur la composition exacte desquelles nous renvoyons à la Pharmacopée universelle de M. Jourdan (II , 564) ? ma's qH(N sous le point de vue de leur emploi , nous distinguerons en internes et en externes. Aux premières se rapportent :
i° La décoction ou Y infusion, regardée comme vermifuge, vantée contre la goutte par Blumenbach, et qui est, dit-on, purgativepour les chiens.
2o Les poudres, simples mélanges, la plupart, de soufre et de divers corps pulvérulens , tels que la racine de réglisse et le camphre , le charbon et la brique, le sulfure d’antimoine et la magnésie, lenitre, la crème de tartre, etc., parmi lesquels on peut citer spécialement : VEthiops minéral; la poudre diaphorélique, oùle soufre est uni au 10e de son poids de camphre , et parfois au soufre doré d’antimoine (par 1/2 gros, une ou plusieurs fois le jour) ; la poudre anti-pleurétique de Mynsicht ; diverses poudres dites laxatives, formées de soufre et de crème de tartre ; purgatives et absorbantes ( sous-carbonate de chaux ) ; incisives (scille); anti-dysentériques (vanille et gomme arabique) ; anticatarrhales , pectorales, etc. (une foule de substances variées : Jourdan , /. c. ) etc.
3U les pastilles et tablettes qui contiennent 1712 à i/G de leur poids de soufre , associé au sucre et souventà divers extraiis , a des huiles essentielles, de l’acide benzoïque, du sulfure d’antimoine, etc.
( ibid ., 567).
4° Les bols , pilules , opiats , électuairés , marmelades , V orviétan prœstantius , etc. , dans lesquels figurenL des extraits, des résines, des sels môme , incorporés avec le soufre au moyen du miel , de divers sirops , etc.
5” Enfin les baumes de soufre (baisant uni sulphuris), simples dissolutions du soufre dans diverses huiles fixes ou volatiles, opérées a l’aide de la chaleur. Ces liquides colorés, fétides, fort en vogue au i5° et 16e siècles , presque abandonnés de nos jours, étaient distingués, suivant la nature de leur excipient , en baumes fixes et en baumes volatils ou essentiels. Le baume de soufre simple ( Balsamurn sulphuris amygdalalum ) formé avec l’huile d’amandes douces, dans les
proportions de là 6, et le baume suif ureux de Rùland,trcs-Tccommandc jadis, à la dose de 24 gouttes étendues dans une potion , dans le traitement des maladies de poitrine et des affections cutanées, et dont l’huile de noix est l’excipient , appartenaient aux premiers. Les seconds {baumes essentiels), contenant à peine 1712 de, soufre, ef dont l’activité semble devoir être attribuée moins à ce corps qu’à leur huile volatile, étaient les plus en usage; tel est le Balsamum sulphuris barbadense, fait avec l’huile de pétrole, tels sont surtout les baumes de soufre dit anisé ( prescrit comme carminalif, et qui entre, mais à petite dose, dans les tablettes de soufre et les pilules de Morton); térébenthine (employé dans les maladies des voies urinaires, et qui, uni à parties égales avec l’éther et 176 d’huile animale de Dippel , forme le baume éthéré vanté par Bueking, à la dose de 10 gouttes contre les coliques pituiteuses) ; junipériné (préconisé contre l’atonie de l’estomac), etc. Quantau baume de soufre de Homberg , administré jadis dans les affections pulmonaires, c’était, clit-oii, une teinture alcoolique de soufre réduite en consistance de sirop.
Aux préparations externes du soufre appartiennent , outre les anciens composés connus sous les noms d’ onguent de soufre ad scabiem, ù' emplâtre diabotanum (excellent fondant), à’ emplâtre pour les ganglions , de cérat de soufre de C haras , etc. :
1° Le ccrat soufré contenant d’1/8 à i/4 de son poids de soufre * et employé commetopique ou en frictions à la dose d’un, deux, quatre gros par jour ;
20 La pommade soufrée , usitée de la même manière , ordinairement formée dans les mêmes proportions avecl’axonge , quelquefois aussi avec la pommade de concombre , l’onguent rosat , diverses huiles fixes, et dans laquelle on ajoute souvent des mu rial es d’ammoniaque ( Hunczowsky, 1 783 ) ou de soude, du carbonate de potasse, divers autres sels, de l’acide arsénieux même (T recourt, 1 769), etc., outre les huiles essentielles destinées seulement à eu déguiser ou masquer l’odeur (voy. la Pharni. uiiio. de Jourdan, II, 56g; et 1 eDict. dcssc. mcd., X"VII, 222ct suiv.). Ainsi, sans parler de l’oeuf de l’abbé Quiret, renouvelé de la médecine des pauvres, et sujet, en 1786 , de tant d’expériences et de controverses, nous rappellerons que la pommade de Pringle renferme du sel ammoniac et de l’ellébore ; celle de Chaussier , employée seulement en frictions dans les mains, de l’acétate de plomb et du sulfate de zinc; la pommade de Selle offre du savon et de l’antimoine; celle de M. Laubert, de l’oxyde de plomb; la pommade anli-psoriquc de Jasser , essentiellement formée de 2 parties de soufre contre 1 de carbonate de potasse et 8 d’axonge, contient en outre , suivant les formules varices des diverses phar- Dict. unie, de Mat. mcd. — T. (i. 29
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macopées , (la sulfate tic zinc , tic la cérusc , du sel marin décrépite, du nitre , de l’ellébore , de l’huile de laurier , etc. (Jourdan , ibid. , 5yo ) ; celle que M. A liber t emploie depuis long-temps à l’hôpital St-Louis, présente deux parties de soufre lavé , 2 parties de sous-carbonate de potasse et 4 d’axonge , mélange déjà indiqué par Fox en '777 > et Par plusieurs autres; celle d’Belmerich , dont M. Burdin a publié la recette, et qui, d’après les expériences de ces deux médecins confirmées par celles de Percy (Rapport , etc., Paris, 181 3, in-8 ) , paraît être à la fois des plus économiques et des plus efficaces, n’en diffère pas essentiellement et se confond avec celle de Jasser; une des plus usitées est composée de 2 onces de soufre , de 2 gros de sel ammoniac , de 4 onces d’axonge et d’un scrupule d’essence de citron ; une autre, employée dans les hôpitaux militaires, contient 2 onces de soufre, une once de sel marin décrépilé et 8 onces d’axonge, etc. ; Valentin a préconisé un liniment sulfureux formé de parties égales de soufre gris ou natif et de chaux vive, avec suffisante quantité d’huile d’olive ou d’amandes douces ; etc.
3° Enfin une poudra dentifrice, indiquée dans le Mémorial pharmaceutique (le M. Pierquin , et les espèces fumigaloires de la Pliai— macopœa extemporanœa de F.-L. Augustin, mélange informe de soufre et d’une foule de substances résineuses et aromatiques , aujourd’hui remplacé par de plus sûrs désinfectans et qui d’ailleurs, comme la plupart des vapeurs ou fumigations sulfureuses, 11’agissent jamais comme soufre, mais comme acide sulfureux (voy. p. 4^7 )•
II. Doses et mode d’administration. Comme médicament interne , le soufre peut être administré, soit suspendu dans quelque liquide , le lait surtout, soit incorporé dans du miel, des confitures, ou sous les différentes formes indiquées plus haut, depuis la dose^de quelques grains jusqu’à celle d’uu demi-gros ou un gros parjour, qu’on fractionne, comme nous le dirons plus loin (p. 452), suivant les indications. Desbois de Rochefort voulait qu’on débutât par 2 grains, et qu’on n’allât pas a'u-delà de 20. Plusieurs auteurs, en effet, attribuant au soufre une faculté échauffante , irritante même, ont recommandé beaucoup de circonspection dans son emploi; il en est meme qui accusent son abus de produire des accidens graves. Ainsi M. Desgranges ( Ann. deméd. prat. de Montp., VI, 334; voy. aussi Bibl.méd., X.I, 367) rapporte l’histoire d’un galeux qui, en ayant pris jusqu’à 5 gros par jour dans du vin, fut atteint d’une inflammation d’entrailles, de diarrhée sanguinolente, mêlée desoulre, de dysurie , amaigrissement, insomnie, etc., symptômes toutefois qui cédèrent aux moyens appropriés. Le professeur Olmstcd cite aussil exemple d un individu qui souffrait des douleurs atroces, était réduit à une maigreur
squelettique , avait les membres contournés et difformes , pour avoir pris, dit-il, trois .ans auparavant, par le conseil d’un empirique, pour se délivrer d’un rhumatisme, 6 livrés de soufre en peu de temps (Bul. ries sc. méd. de Fér., VII , i5<)). Enfin 011 assure qu’il est vénéneux pour les chevaux , à la dose d’une livre, et détermine l’inflammation du canal intestinal et la mort [Journ.de méd. de Leroux, XXI, 70). A l’extérieur (cérat, pommades, etc.) , les doses en peuvent être beaucoup moins ménagées sans inconvénient, quoique l’absorption s’en opère facilement ; mais il est rare qu’on l’emploie en nature sur de grandes surfaces (les lotions et les bains hydrosulfureux dont nous parlerons plus loin étant surtout usités dans ces cas), et quelques gros suffisent communément.
III. Action physiologique et applications thérapeutiques. Employé comme désinfectant , comme prophylactique dès la plus haute antiquité , usité dans les sacrifices expiatoires des anciens , le soufre paraît avoir été introduit dans la médecine vétérinaire avant de figurer dans notre Thérapeutique, dont il forme un des plus précieux ageus. Homère ( Odyssée , livre 22 , vers 481 ) parle du soufre dont les vapeurs salutaires détruisent le germe de nos maux ■ Hippocrate le donnait associé à la sandaraque dans les maladies hystériques; Dioscorides et Pline mentionnent son emploi extérieur et surtout interne dans les maladies de poitrine ; Galien envoyait les phthisiques en Sicile respirer l’air sulfureux des volcans , etc. De tout temps, en quelque sorte, le soufre et ses divers composés (sulfures , hydrosulfates , etc. ) ont été préconises contre les maladies de la peau , la gale'surtout , les affections chroniques des poumons, etc. Son action sudorifique, tonique, stimulante, fondante, désobstruante (Sœinmering), expectorante, laxative, sa propriété d’agir comme diffusible sur les systèmes lymphatique et cutané, d’augmeuler les excrétions des membranes muqueuses , de produire 1 ’ expansion du sang (Desbois deRochefort), ont été reconnues par tous les observateurs. Quelques-uns pensent (M. Pellctan ) qu’il n’agit sur l’économie qu’en raison d’une petite quantité d’acide hydrosulfurique, formée par sa réaction sur nos humeurs et nos organes; nous croirions plutôt, au contraire , que c’est au soufre lui-même que l’acide hydrosulfurique et les divers composés sulfureux doivent leur aclion médicinale. Quant aux propriétés magnétiques attribuées au soufre en bâton, appliqué simultanément, par fragmens longs d’un pouce, sur l’épigastre, aux cuisses et aux aisselles ou aux sachets pleins d’un mélange de soufre pilé et de limaille de fer placés sur la poitrine (Desbois de Rocheforl) ; et quant à son action préservatrice des crampes pour les individus qui eu mettent le soir un billotdansleur \il(Dict. des sc. méd., art. Soufre)-, à la vertu anli-fé-
brile qu’il ucqtiieïl, suivant Ilallé (fZ»ù/., XI, 286), lorsqu’on le frotte pour l’électriser et qu’011 l’applique ainsi sur l’épigastre; à l’usage qu’on en fait à Payla (Pérou) , suivant M. Lesson , pour ramasser la sueur des fébricitans, dans la vue de faciliter leur guérison ; à l’action fondante reconnue par B. Kœmpfius , cité par J. -F. Gandin ( Appar . medic., T, iS'] ) ; aux bâtons de soufre appliqués sur l’abdomen dans les cas d’obstruction, etc., l’expérience ne paraît pas les avoir confirmés ; ces faits d’ailleurs sortent trop de l’ordre actuel de nos idées en thérapeutique pour avoir dû être suffisamment examinés.
Les effets immédiats du soufre varient, comme l’a bien établi M. Barbier, suivant que l’action de ce corps se concentre sur les voies alimentaires, ou s’étend h tous les systèmes organiques. A petite dose (4 à 6 grains), il stimule les fonctions digestives , ou du moins n’en trouble pas l’exercice régulier. A la dose de 18 grains à 1 gros et plus en une fois , il provoque , sans colique , des évacuations alvines, ordinairement trcS-félides, parfois des renvois nidoreux ; c’est un laxatif fors usité , chez les en fans surtout ( une demi-cuillerée à café ) : dans ce dernier cas il n’agit que localement en quelque sorte et sur les premières voies. Donné au contraire par prises de 10 ou 12 gràins, à quelques heures d’intervalle, il est absorbé; passe dans les secondes voies ; agit connue stimulant diffusible sur toute l’économie ; augmente la chaleur générale, la fréquence du pouls, la perspiration cutanée ; s’exhale ensuite par les diverses surfaces muqueuses dont les excrétions acquièrent souvent ainsi une odeur d’hydrogène sulfure, noircissent les objets d’or et d’argent, colorent quelquefois en jaune le linge des malades, elc. Si on en prolonge l’usage , qu’on en élève trop la dose, ou que le sujet soit fort irritable , il se peut, comme nous l’avons dit plus bautf p. 45°) > qu’il en résulte une excitation générale , de l’agitation , de l’insomnie, un état fébrile continu , des hémorrhagies, etc.; aussi, dans le traitement des maladies cutanées, est— on parfois obligé d’en suspendre l’administration , pour calmer par des bains , des adoucissons , celle irritation morbide. D’où il suit qu’il ne 'convient pas aux individus irritables, aux pléthoriques, aux hémoptoïques, etc., contre-indications communes à la plupart des sulfureux en général. Desbois de Kochefortle dit nuisible aux femmes enceintes ; j.-F. Gmelin, dans l’embarras gastriqüe, etc.
Les affections où il s’est le plus concilié les suffrages des observateurs, sont les suivantes :
ji Maladies cutanées. Le soufre, généralement contre-indique dans la cure des éruptions cutanées aiguës , a été toutefois récemment signalé par Tourtual , médecin allemand , comme préservatif de la rougeole , cet exanthème, durant une épidémie qu’il observait, ayant
épargné les cnfaiis galeux soumis à un traitement sulfureux ( Journ . de méd. prat. de Llufeland, lévrier 1 8a5) ; (ait également vu, dans l’été de 1 833, à l’Hôpital des Eni'aus de Paris, non seulement sur les galeux, mais sur les cholériques soumis au mémo remède {Revue mcd., i835, IV, 419; voy. aussi ibid., 1828, IV, i3o). Dans les maladies cutanées chroniques , le soufre est regardé comme ün puissant agent ; c’est particulièrement l’anti-psorique par excellence. Les anciens praticiens disaient que, loin de répercuter, il portait à la peau et pouvait même remédier aux aceidens de la repercussion (F. IlolTmann , •Tuncker , Rosenstein), meme de In rougeole et des hémorrhoides (Desbois de Rocheforl) ; toutefois ils ne manquaient pas., dans les gales et les dartres anciennes , de (aire précéder son emploi topique de l’usage des dépuratifs , des fondons et des purgatifs répétés. Il paraît être sans action , si ce n’est à l’état de vapeur , où il est peu employé , sur la peau intacte , qui l’absorbe toutefois; mais, dénudée, il l’irrite, semble augmenter momentanément les aceidens locaux, qui sc modèrent ensuite. Moins efficace contre les dartres, dont pourtant il calme souvent les démangeaisons, que contre la teigne et surtout la gale , il a été employé à l’intérieur, et plus encore à l’extérieur , de toutes les façons possibles, contre ces diverses affections. Le plus communément on le donne intérieurement en substance, eton l’emploie en frictions sous forme de pommade. Lcs6ul!ures, les hydrosulfates, les hyposulfilcs , les acides sulfureux , hydrosullurique (et même sulfurique), dont nous parlerons plus loin , n’ont pas paru moins efficaces , et doivent évidemment au soufre leur principale activité dans ces cas. M. Brachet dit avoir réussi constamment, quoique lentement (3 à 4 semaines) , mais avec sécurité, et d’une manière aussi simple qu’économique, à guérir la gale en faisant répandre tous lessoirs, dans le lit des malades, un gros' ou deux de fleur de soufre [Journ. gén. de méd., LXXVÏI, 3 1 5) ; Chaussier employait un moyen analogue [ibid. , 325). 11 parait d’ailleurs que les individus exposés habituellement auxémanations sulfureuses sont exempts et guérissent même spontanément de la gale et autres affections cutanées ( Dict , des sc. méd., XVII , 247 ) ; et c’est sans doute à Limitation de cette voie naturelle de guérison queM. Ballard et M. Richerand ont été conduits à essayer contre la gale les bains de soufre en vapeur (qu’il ne faut pas confondre avec les bains de gaz acide sulfureux de MM. Gales et d’Arcet, dont nous parlerons plus loin au sujet de cet acide). Enfin , suivant Rosenstein , il suffit d’administrer ;V une nourrice, du soufre , pour guérir de la gale l’enfant qu’elle allaite.
2. Maladies de poitrine. Dioscorides [lib. IV, c. ^3), Pline, Galien , connue nous l’avons déjà dit. , parlent du soufre ou de ses va-
peurs , contre la toux , V asthme , la phthisie. De nos jours, malgré les éloges que lui ont prodigués , jusqu’à l’appeler le baume des poumons , Crato a Kraflhcin , , J. Heunius , Cardiluccius, T. Willis , F. Hoffmann , V. Wolller, F. -J. -G. Schrœder , tous cités par J. -F. GmeYmÇyJ pparatus med., I, 162), et, plus récemment, Clapier dans l’ancien Journal de médecine (XVIII , 5g), J. -J. Busch, etc., il 11’est guère employé que dans les affections purement catarrhales, avec expectoration muqueuse abondante, dont il facilite en effet la solution. Onlcprescrit communément dans ce cas en tablettes, dont on donne 1/2 gros à 1 gros 1/2 par jour , rarement en solution dans Y\m\\e (baume de soufre). Il était jadis particulièrement préconisé dans les maladies de poitrine attribuées à une suppression de transpiration, à la rétrocession de quelque exanthème , aux glaires , à une pituite tenace, etc. On trouve dans quelques pharmacopées un opiat , dit anti-phthisique, où le soufre est associé au blanc de baleine, à la onserve de roses , etc.; des bols contre V asthme, où figurent avec le soufre, l’ache, l’extrait d’aunée ella gomme ammoniaque (Cadet Gassicourt); une marmelade pectorale , divers loochs expectorons , etc. (Jourdan , Pharm . univ., II, 568).
5. Rhumatisme , g'oulte , c te. Son action diaphorélique et laxative l’a (ait recommander dans l’état chronique de ces affections , par Van Swicten et surtout par Barthez, soit à petite dose, intérieurement, soit à l’extérieur pour résoudre les engorgemens indolens qui en sont la suite. Déjà Pline en avait parlé , uni à la térébenthine , contre ces maladies. Cheyne le regardait (12 grains pris cbaquematin dans du lait) comme le préservatif de la goutte; Blumenhacha donné la recette d’une infusion aqueuse de soufre, dont l’cflicn— cité contre la goutte lui avait élé-indiquée par un Anglais; Mœnch , Quarin , etc., l’administraient, soit mêlé à quelques sels, soit uni au rob de sureau , au gayae,à l’antimoine, dans les cas de rhumatismes provenant de transpirations supprimées , etc.
4. A ([cotions diverses. Le soufre , préconisé par Sœmmering dans les maladies du système lymphatique en general, a été souvent employé , en qualité d’adjuvant du moins, contre les scrofules, soit à l’intérieur comme laxatif , soit extérieurement comme résolutif. Nous le trouvons aussi indiqué par quelques auteurs contre les hémorrhoïdes même douloureuses, soit sous forme d’onguent (von Bayerland et Werlhoff cités par J. -F. Gmelin , Appar. medic., 1 , 1 58 et 1.82) , soit comme laxatif, uni quelquefois au catholicon double ou à Bélec— luaire laxatif( Jourdan , l. c., Il, 667), emploi qui , suivant Gmelin, exige de la circonspection; contre les vers, à dose purgative (J. -F. Gmelin, l. c.,I, 160); pour cofhbattre le diabètes (F.-L. Augustin, Phar-
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macopée)-, la salivation mercurielle où Hecker, cité par J.-F Gradin Il c 1 i63), l’unissait avec lecaraphre et la limaille de fer, et dans a quelle Cullerier dit l’avoir trouvé innocent, mais peu efficace; certains cas de fièvres intermittentes par suppression de transpiration (Gra.nn-cr But. febr. anomalœ batavœ , Altenb., 1770 , in-8 ) ; certaines cystites , compliquées , il est vrai , de maladie cutanée (Brera) ; la dysenterie , dont le docteur Schmiljan {Bibl. germ., I, 93 ) le regarde comme le meilleur remède , après qu’on a fait vomir au moyen
de l’ipécacuanha, et en y joignant l’usage des layemens mualagmeux
( 1 72 once de fleur de soufre et de semences de, fenouil, avec une once de sucre , et autant de gomme, par cuillerées à cale, de O en 5 heures) ; enfin dans le choléra épidémique et la peste meme , ou du reste c’est moins le soufre que l’acide sulfureux ( distinction souvent négligée) , dont l’efficacité préservatrice a été invoquée ( voy. plus lias A eide sulfureux ).
Unlier (MA De sulphure trûclatus medico-chymicus. Halle, l6ao, ln-4. V attr (C.). Examen Mari, vitrioli anodyni. Vit.e, nl.org , .683 . i,. 4. - Gras» (E.-S.). Flore » sulphuns s.mpbces su- J3S.S-I. eu, Dec II, A. .0. .69, . p. ,o5 ). _ Wel.ch (C-L.). Dis,. 'le salure vitrioli anodyno. Lcipzick, ij.3 , ln-4. - FarlUrnou (J.-G.). Diss. de sulphure ei de medseament. s sutphureis. Rioteln , .,45 , ln-4. - Dc.hirding (G.-C.). Diss. de sulphure ai prœstanltssmo bezoardil. Resp.S.-r. Ilincko. Ros.ocl, , 1,46 , ta-4- - Buchbolc (G.-H.-S.). Trac, n, us de sulphure m, neruli Irna, 1762, in-4. — Vogel(R.-A.). Dubia contra nocimm l tntmenlorum'sulpbureorum usitm in scabie. Gcettingùe, .,66 , ln-4. — Reisig. Di sulphuris erudi usu interno. Lipsi», .,68. — Ehmer (C -F.). U, ss. disnui, itionem esfnbem : n um sulphur interné adhibitum jure med.eamentum hnbeatur Lnig.berg , >774 . in-4—Wasserborg (J -A. do). Trai.é mèditm-chi, nique sur le aoufre (en a";.,. .) Vienne, .788, in.8 (vojee l'ancien Journal de mcd.. LXXX1, 3l3 ). -Ollvares (Dnn Jn,of )De la naluralessa del usufres , sitios de Espagne . donde se cria su eteewn y préparâtes médicinales (Me, n. aend. de lu 11. sociedad de Seeilla, IV. 191). - Mouliornc. Quelque, mots sur le soulrc (Th eue). Monlp., ou SI , t. V. — Wallace (W ). Obs. on sulphurcous fumigations... ta rhumattsm, etc. Dublin , 1 8 JO, il', .8. etc.’— Guilbèrt 6A.-M.-D.). Du soufre et .1e ses usage» dans l'art de guérir (Tl.ése).Varis, 1 83 r , i,,..; — Voyez en outre les observations de J. I.anjooi (Ephem. acad. nat. car. cent. 5 et b , p. .2 : baume de soufre contre les douleurs l.é.uorl.oïdales) ; du môme (Mise, a end nat. car. Dec. II. A. 8. .680 , n, Soi : baume de soufre utile dans un cas d'ulcère du poumon) ; de J.-I*. Allireoht (Ibid. Dec. 111 A 9 el 10 ■ I-OI i i7u5, p. 10 1 baume de soufre térébenthine , mortel i un l.ydropique ) ; de J. Weismann (Ephem. acad. nat. cur. cent. 3 et 4 , p. t66 : beurre de soufre nuisible dans une espèce de gale) , etc.
IV. Acides a base de soufre. Us sont au nombre de cinq , savoir : 1° l’ acide hy po sulj ur eux , qui n existe qu a 1 état de combinaison ( voyez plus loin hyposuljilcs ) ; 2° l’ acide Ivypo sulfurique , découvert par Welter et Gay-Lussac, mais sans usage, aussi bien que ses sels [hy positif aies) -, 3° F acide sulfureux , et 4° l 'acitlc sulfurique d’un assez fréquent emploi en médecine, ainsi que leurs sels ( sulfites et sulfates)-, 5° enfin V acide hydrosulfurique , que nous plaçons le dernier, son liistoirè, ses propriétés et celle des sels qu’il iormo ( hydrosu fûtes ) le rattachant plus immédiatement aux sulfures.
Acide sulfureux , Gaz acide sulfureux. Ce gaz incolore , produit de la coriibuslion du soufre à l’air libre, offre 1 odeur piquante , sulTocantc , qui la caractérise et que tout le monde connaît. U no
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peut dire respiré sans danger, éteint les corps en combustion , est inaltérable au feu , à l’air , à la lumière , et détruit presque toutes les couleurs végétales et animales. Susceptible de se liquéfier à une haute pression et à une basse température, il peut alors, en se vaporisant , produire un froid capable de congeler en un instant le mercure ( Bussj ). Il existe en petite quantité dans la nature, soit répandu dans l’air, soit dissous dans l’eau, au voisinage des volcans. On le formait jadis directement , mais aujourd’hui on le prépare en décomposant l’acide sulfurique par le mercure, si on le veut pur , ou par de la sciure de bois , dans le cas contraire, et surtout en grand. L’eau à 20° en dissout fois son volume, ou environ le dixième de son poids. Celte solution incolore est Y acide sulfureux liquide , nommé jadis esprit sulfureux de Stahl , esprit de soufre par la cloche ( distinct de Y esprit de soufre ou acide sulfurique faible), etc.; la saveur en est forte, et désagréable ; il jouit de la plupart des propriétés du gaz , se change au contact du chlore en acides sulfurique et hydrochlorique, et forme avec les bases des sels nommés suif tes (voyez
L’acide sulfureux est appliqué dans les arts au blanchiment des substances organiques, notamment de la soie et des chapeaux de paille; il sert à enlever les taches de fruits sur les tissus , à mCLler les sucs végétaux , les sirops , c’est-à-dire , à en prévenir ou arrêter la fermentation , etc. En médecine, il a de tous temps été employé, surtout à l’état de gaz ou de vapeur , comme nous l’avons dit du soufre même fp. 45 O pour chasser le mauvais air, et, en qualité de préservatif, dans les cas de maladies contagieuses, la peste même, où il semble avoir été utile (Diemerbroeck et autres, cités dans Y sJpparatus medic- de J. -F. Gmelin , 1 , 161), et dans de simples épidémies ( J.-C. Hildebrand, Nova acta acad. nat. cur. , II , 387 ) , où il est moins bien indiqué. Tout récemment encore nous l’avons vu recommander contre le choléra épidémique ( Kurz et Manuel : voy. sulfite de soude ) , maladie où , sous forme de bains, il n’a pas mieux réussi, à l’ hôpital Saint- Louis, que les vapeurs sècbes , et qui d’ailleurs n’a point épargné les galeux soumis aux traitemens sulfureux (Trolliet, Polinicre et Bottex , loc. cit.). Son emploi, souvent remplacé aujourd’hui par celui du chlore, est journalier, comme désinfectant, dans les lazarets, les vaisseaux , les salles d’hôpitaux, les chambres inhabitées qu’il s’agit de purifier, et plus encore pour les hardes, couvertures, matelas, etc., provenant de malades infectés , de galeux , etc. Dans ces cas , on se contente ordinairement de projeter du soufre en poudre , quelquefois mêlé d’un peu de nitre , sur des charbons ardens , ou de le faire brûler au moyen d’une mèche enflammée placée au centre du
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vase qui le contient, en évitant ses vapeurs, et quittant aussitôt la chambre, qu’on a soin de fermer. Guylon de Morveau, qui approuve ces fumigations gazeuse^, observe que l'acide sulfureux évaporé n’a qu’une action lente et peu efficace.
Respiré, même en petite quantité , ce gaz irrite les poumons , produit la toux , la suffocation , une vive constriction de la poitrine , et peut déterminer l’asphyxie et la mort. Hallé a vu des cabiais qu’on y avait plongés , périr en moins d’une minute et un quart ( Orfila , Toxic. gén. , I, 160). L’exposition au grand air, l’inspiration ménagée de l’ammoniaque et l’administration de cet alcali à l’intérieur, sont les meilleurs moyens de combattre les premiers accidens : l’usage des adoucissans est ensuite indiqué. Desbois de Rochefort rapporte que les ouvriers habituellement exposés par état aux vapeurs sulfureuses sont sujets aux maux de tête , à l’ophthalmie , au tremblement , à des mouvemens spasmodiques du larynx et de la trachée , à une sorte d’asthme sec et convulsif, etc.
L’acide sulfureux a été peu employé en médecine , à l’état liquide, quoique indiqué par plusieurs auteurs comme rafraîchissant , tonique , astringent , utile contre les fièvres tierces ( D. Crueger , Mise . acad. nat. cur. Dec. 11. A. 4> i685, p.x4o),etc., par confusion probablement avec l’acide sulfurique, qui semble d’abord n’avoir été considéré que comme un acide sulfureux plus concentré. Il n’en est pas de même du gaz acide sulfureux ; indépendamment de ce que nous disions à l’instant de son emploi prophylactique , il a été préconisé depuis long-temps, sous forme de bains géuéraux ou partiels (Glauber, i65g ; Lalouette , 1776; J. -P. Frank, etc., cités dans un Rapport de MM. Mourgues et de Laroche foucauld sur les appareils de M. Gales et de M. d’Arcei), contre les maladies delà peau, bains qui , préconisés de nouveau en 1812 par M. Gales et bientôt par beaucoup d’a.utres , avaient acquis alors une sorte de vogue déjà presque passée. Ces bains de gaz acide sulfureux , improprement dits bains sulfureux ou bains de vapeur sulfureuse (nom qu’il faudrait réserver pour ceux de soufre en vapeur , voy. p. 453) , et pour lesquels M. d’Arceta imaginé un ingénieux appareil qui met à l’abri des accidens de suffocation observes dans les premiers temps de leur emploi (où , au moyen de bassinoires , on brûlait le soufre dans le lit meme des maladcssimplement abrites par des couvertures) , produisent sur la peau, et même sur toute l’cconomie, une excitation assez vive, marquée par des picotemens , de la chaleur , de la rougeur , et suivie d’une sueur considérable, favorisée par la chaleur de 3o à 4o degrcs , qu on a soin d entretenir dans l’air de la boîte fumigatoirc. Leur emploi exige quelques précautions, vu la nature suffocante du gaz, tou-
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jours mêlé cependant de beaucoup d’air , et dont souvent on modère encore l’activité, en introduisant dans l’appaçcil de l’eau en vapeurs ; jamais la tête n’y peut être plongée. Ils sontd’ailleurs contre-indiqués, comme en général tous les bains de vapeurs , dans les cas de pléthore sanguine, de turgescence cérébrale, d’hémoptysie, etc. Il reste, après leur usage, de la rougeur, de la sécheresse à la peau, une sorte de rigidité dans les muscle», qui, au surplus, se dissipe en quelques jours. On les administre spécialement daus le traitement de la gale, des dartres , des rhumatismes chroniques , de certaines paralysies , des cngorgemens abdominaux , de la Icucophlcgmatic , de V ascite consécutive aux fièvres intermittentes (Yoy. Noua. Bibliot. mcd., 1829, I , 193 , quatre observ. de M. P. Gaussaud , recueillies a 1 hôpital de Calvi), des tumeurs indolentes , des scrofules , dans certains cas d’ aménorrhée , etc. Leur durée ordinaire est d’une demi-heure.
Nystcn ( Dict . des sc. mcd., XVII, 524) dit que le gaz acide sulfureux qui irrite la conjonctive, peut être dirige sur cette membrane pour remédier à V amaurose commençante; qu’on peut s en servir pour ranimer l’action du coeur et des poumons dans les défaillances , ; la syncope et Y asphyxie , et qu’une allumette bien soufrée suffit pour cela. Ici semble se rapporter l’observation de U. Slaudigel {Mise. acad. nat. cur. Dec. III. A. 5 et6, 1697 et 1698 , p. G5o) d’un hoquet apaisé parla vapeur du soufre ; celle de J- Bruineman ( Vcrhandel van het Genoolsli te Rotterdam. Deel. I, bl. 582), etc. , et ce qu’on a dit de certaines vapeurs sulfureuses dans le traitement des affections de poitrine (Galien entre autres , qui , comme on l’a vu plus haut , envoyait les phthisiques en Sicile respirer l’air sulfureux des volcans), quoique ce gaz, sans doute, leur soit toujours plus contraire que favorable.
Gales. Mêm. et rapp. sur la* fumigq'lîbns 5ulfurn.se» appliqué» au traitement .le» nffeo.lou» culanée» Paris ,8tG, in-8. — Berlhollet (C.-L.). Mém. sur les fumigations sulfureuses, taris-, .8.7,
iu-8. Voyez aussi .laus le Die,. Ses se. mcd., J l'arilele Gale (XVII , *39 et suiv., les remarques ,1a
Fournier sûr ces fumigations , et en général sur Je. remèdes sulfureux dans le traitement de eette muladta.
Acide stjlfübiqüe. Découvert dans le moyen- âge, et mentionné par B. Valentin, cet acide, nommé jadis esprit de soufre ou de vitriol, mais étendu (le beaucoup d’eau , huile de soufre ( Oleum sulphuris ) dans un plus grand degré déconcentration, et, communément, huile de vitriol ou acide vilriolique , à l’état impur ou nous l’offre le commerce, a souvent été confondu en médecine avec Y acide sulfureux, qui , alors, portait le nom d’esprit de soufre par laelochei J.-F. Gmelin,^. mcd., I, 32). Il sc trouve quelquefois i\ l’état libre dans la nature, comme l’a reconnu le premier Baldassan, en m 6 dans des grottes d’une montagne volcanique des environs de Sienne , nommée Zoecolino ; ctcommc l’ont vu depuis, Piclet. près,
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d’Aix en Savoie ; M. de Humboldt , dans les eaux du Rw-Finagro , rivière de la nouvelle Grenade , qui tire son nom de l’acidilé que lui donnent cet acide et l’acide hydrochlorique ; M. Lesehenault, au lond d’un volcan du mont Idienne, à Java, où il est assez concentré et assez abondant pour rendre mortelles les eaux d’une rivière dans laquelle il se décharge quelquefois {Ann. du. Muséum, XVIII, fafy. Ressources abondantes de cet acide, à des degrés divers de concentration, provenant, à ce qu’il paraît, de la décomposition des pyrites , et nommées dans le pays sources aigres ( sour sp rings ) , ont enfin été signalées plus récemment encore dans la petite ville de Byron , a dix milles au Sud du canal Erié, par le docteur Eaton (L Universel , 25 et 26 mai 1829, p. 449).
Mais c’est surtout en état de combinaison avec la chaux, la baryte, l’alumine, le fer, que l’acide sulfurique abonde dans la nature. Autrefois , on le relirait par distillation de plusieurs de ces sulfates, celui de fer surtout , nomrqé alors vitriol v'ftrl (d’où, joint a son aspect huileux, il avait pris le nom d 'huile de vitriol). Aujourd'hui on le compose de toutes pièces, en brûlant dans de vastes chambres en plomb, dans lesquelles afflue un double courant d’air et de vapeur d’eau, un mélange de dix parties de soufre et d’une de nitrate de potasse. Le deuloxyde d’azote qui se forme, passe au contact de l’air a l’état d’acide nitreux , lequel, cédant augazacide sulfureux, produit en même temps de l’oxygène , qu’il reprend aussitôt dans 1 air pour le céder encore, etc., convertit cet acide en acide sulfurique, que l’eau en vapeur liquéfie.
L’acide , ainsi obtenu, est jaunâtre, contient un peu d’acide nitrique, d’acide muriatique et de sulfate de plomb , quelquefois des sulfates de chaux, d’alumine ou de soude, employés pour le sophistiquer: de là l’erreur de Cadet de Gassicourt, qui avait pris ( Ann. de chimie , XXXV, 200) pour de l’acide oxalique un dépôt formé dans un mélange d’acide sulfurique et d’alcool, que Vogel a reconnu ètredu sulfate de plomb et du sulfate de chaux ( ibid LXXXVI, 2i9); et de plusenfin de l’eau en excès: aussi ne marque-t-il que 5o° à l’aréomètre.On le concentre jusqu’à G6° pour les besoins du commerce. Pour ceux de la chimie et de la médecine , on le purifie en le distillant lentement dans une cornue de verre, opération qui demande des précautions particulières. Ce liquide est alors incolore, inodore, oléagineux, très-pesant, peu volatil, ce qui en rend la rectification ou concentration facile. Dans cet étal , c’est un hydrate contenant 20 o/b d’eau.
On l’obtient plus concentré, ne contenant que 100/0 d’eau, par la distillation à feu nu du sulfate de fer desséché ; il offre alors encore plus de densité, est brun et fumant. O11 le connaît sous les noms
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(Va eide sulfurique de Saxe ou de Nordhausen et de vitriol fumant. Considéré par Vogel comme un acide particulier, par Dulong comme de l’acide sulfurique anhydre , ce liquide n’est , d’après les dernières expériences de M. de Bussy et de M. Ure, qu’un mélange d’acide sulfurique ordinaire et d’acide sulfurique anhydre , l’acide sulfureux qu’il contient quelquefois accidentellement n’en changeant pas les. propriétés. Lorsqu’on le distille , il s’en dégage de l’acide vraiment anhydre qu’on recueille sous la forme de cristaux blancs, opaques, semblables à l’amiante ( acide sulfurique glacial) , il se décolore et passe à l’état d’acide sulfurique ordinaire. L’acide anhydre et l’acide de Nordhausen , plus caustiques encore et plus avides d’eau ( qu’ils absorbent avec violence ) que l’acide sulfurique , sont jusqu’ici sans usage.
L’acide sulfurique ordinaire , d’une extrême causticité, source fréquente d’accideus graves , est susceptible de tripler de volume à l’air dont il absorbe peu à peu l’humidité , et dont , par conséquent , il faut le préserver ; de se congeler à i 2° au dessus de zéro ; de se décomposer par une chaleur forte et brusque ; de se colorer en jaune, en brun, en noir même au contact des moindres parcelles organiques qu’il attaque, noircit et détruit subitement; d’être au contraire décomposé à chaud par les matières végétales et animales, et par la plupart des corps combustibles simples, qui en dégagent de l’acide sulfureux. Combiné avec les oxydes et les alcalis végétaux, qu’il enlève à la plupart des autres acides, il constitue des sels particuliers (Voyez. Sulfates). Il s’unit à l’acide borique, dissout l’acide sulfureux , qui lui donne l’aspect de l’acide de Nordhausen, se mêle à l’eau en toutes proportions , en produisant beaucoup de chaleur (4 d’acide et une d’eau, élèvent le thermomètre à io5° ; 4 d’acide et une de glace ne l’élèvent qu’à-j-5o ; une d’acide et 4 de glace l’abaissent à — 20), se mêle aussi .à l’alcool , sur lequel il réagit à la longue , etc. Sa présence , partout où il se trouve , libre ou combine, est tacitement décelée par les sels bary tiques solubles.
Dans les arts, les usages de l’acide sulfurique sont fort multiplies (décomposition des sels dont on veut isoler l’acide , blanchiment, tannage , épuration des huiles , dissolution de l’indigo destine à la teinture , etc. ). En chimie , où il forme un des réactifs les plus puissans et les plus indispensables , on s’en sert pour opérer dans le vide l’évaporation , la concentration de certains liquides. Parfois les so— phisticateurs l’introduisent , non sans inconvénient , dans le vinaigre pour'cn augmenter l’acidité , le substituent au suc de citron dans la limonade, etc.
En pharmacie , il est employé à la préparation dcl’acû/c sulfureux
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(p. 4156) et dessuif tes, ainsi que de certains sulfates; àcellede Y éther sulfurique, dont nous avons traité ailleurs ( III , i63) ; à celle des élixirs acides, et de divers autres médicamens officinaux soit internes ( sirops , co/utoires, gargarismes, mixtures, potions, lavement , etc. , dits acides, rafraîchissans , astringeus , détersifs, etc., voy. la Pharm. unie, de M. Jourdan , I , 48) ; soit externes ( pommades ou onguens , non lavés ou lavés , c’est-à-dire privés ou non, par des lotions tièdes,de l’excès d’acide qu’ils contiennent naturellement).
Le savon acide d’Achard, formé avec l’huile d’olives ( Journ . de phys. , décembre 1780 , janvier et février 1781 ) , ainsi que divers autres mélanges, très-variés, d’acide sulfurique et de corps gras, appartiennent à cette dernière catégorie. Le premier déjà recommandé comme un exccWcnl fondant par B. Macquer ( Mém . de la soc. roy. deméd., 1776) , et parCornctt (ü/., 1779) qui le regardait comme préférable aux sels lixiviels dans les cas où ceux-ci conviennent , tels que la néphrite , les calculs, le squirrhe des mamelles (4 a 10 grains 2 fois par jour), a surtout été expérimenté par Carminati, qui le donnait dans les cas de fièvres intermittentes rebelles, d’obslruclion des viscères , d’hydropisie, d’ictère, de cachexie, de suppression du flux menstruel (20 à 3o grains en pilules , et le double en solution dans l’eau), lorsque d’ailleurs la fibre lui paraissait n’être pas trop irritable et les forces de l’estomac suffisantes , et qui de plus l’employait à l’extérieur contre certaines tumeurs des pieds. B. Merckius a toutefois constaté que ce savon ne dissout ni la croûte phlogistiquc du sang , ni le sérum coagulé des hydropiques , ni les calculs urinaires ou biliaires , comme on l’avait prétendu; il l’a d’ailleurs trouvé sans efficacité dans les maladies chroniques pituiteuses et l’obstruction du colon.
D’autres pommades analogues , sans excès d’acide, et dans lesquelles la proportion de l'acide et du corps gras (huiles fixes, axonge; onguent rosat ou nervin , etc. ) Varient dans le rapport de 2 contre 5 à 10, ont été indiquées à l’extérieur dans le traitement de la gale; de l’opblhalmie chronique , de la paralysie , etc. Mais contre cette dernière affection on a surtout recommandé Y onguent paralytique de la 2e édition du dispensaire de Londres, lequel, n’étant pas lavé, conserve un excès d’acide qui le rend non-seulement résolutif, mais rubéfiant et quelquefois presque caustique : cet onguent contient une partie d’acide, 5 d’axonge et autant d’huile de baies de laurier. Il en est de même d’un mélange d’huile d’olives, d’huile d’hypericum et d acide sulfurique vanté par Lange, et de plusieurs autres préparations inscrites dans la Pharmacopée universelle. La plupart de ces pommades sont du reste presque abandonnées de nos jours.
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Les élixirs acides ( acide sulfurique alcoolise ou dulcifié), au contraire , simples mélanges faits à froid dans des proportions variées d’alcool et d’acide sulfurique, sont encore fort usités. Tels sont :
Y élixir de Schulz ( formé d’une partie d’acide contre 4 d’alcool ) ;
Y élixir de Dippcl , liquor lilhonlripticus de quelques auteurs (1,6);
Y clixir vitrioli dit de Myn'sichl , décrit dès 1646, et particulièrement vanté comme mieux supporté par l’estomac, plus tonique, et, à raison des principes aromatiques qu’il contient , utile dans les affections hypochondriaques, hystériques, la débilité gastrique, suite defièvres intermittentes (Baldinger), certaines phthisies purulentes (De Haen); enfin , et surtout , Y eau de Rabcl , composée d’une partie d’acide et de trois d’alcool , et Y élixir de Haller formé à parties égales.
Ces divers mélanges, déjà recommandés patCrato et Becclier, sont employés à l’extérieur comme résolutifs dans les cas de sugillation et de contusion, pour arrêter les petites hémorrhagies, pour calmer certaines douleurs nerveuses, etc. A l’intérieur, donnés par gouttes ( 10 à 20 et plus) dans divers liquides édulcorés , ils ont été recommandés dans les memes cas que l’acide sulfurique , auquel ils sont en général préférés , et notamment comme rafraîchis. tans (fièvres aiguës); comme anti-septiques (Kæmpf, Zimmermann); comme aslringens contre les pollutions nocturnes et les flueurs blanches (Mellin), le diabètes (Ferriar), les hémorrhagies graves, etc. O11 les a vantés aussi contre la phthisie non inflammatoire | (Reid) , les calculs et la goutte (Dippel), les maladies nerveuses •' non fébriles (Haller, Zimmermann), la danse de St-Guy (Weic- " kard) , l’épilepsie rebelle , et enfin ( Althof ) le tremblement des mains, suite de l’abus de l’opium. ( voy. J.-F. Gmelin, Apparatus medic., 1 , 4» et suiv.).
Le plus employé de ces élixirs acides eslYeau de Rabcl. Ce liquide , connu de Beccher et d’Aslruc avant l’empirique dont il porte le nom , paraît avoir été préparé d’abord au moyen de la chaleur , ce qui devait le rapprocher de l’éther sulfurique, dont, même fait à froid, il acquiert l’odeur à la longue. Beaucoup vanté contre les fièvres ardentes, la gonorrhée, la dysurie , le flux de sang (Astruc) , et en général les hémorrhagies , même externes , celles des piqûres de sangsues entre autres que souvent son application arrête subitement, ceL élixir acide , quelquefois coloré en rose ou légèrement modifié, et dont ne diffère nullementTe/wh/’ dulcifié delà Pharmacopée prussienne , fait partie de diverses préparations officinales astringentes, d’une potion anti-chlorotique du Nouveau formulaire de Sainte- Marie , etc. (Jourdan , Pkarm. univ.).
L’acide sulfurique concentré, dont nous avons signalé plus haut
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( p. 46o) l’action énergique sur les corps organises privés de vie, n’agit guère avec moins d’activité sur les tissus vivons. Bouillant, il brille comme un 1er rouge ; froid, il attaque la peau assez promptement pour occasionner souvent, à ceux qui le manient, des inflammations graves. L’eau, appliquée en trop petite quantité sur ces brûlures, peut en augmenter l’effet par la chaleur qu’elle produit ; l’huile n’ayant pas cet inconvénient, on en forme, avec six fois son poids d eau de chaux, un liuiment fort utile dans ces .circonstances. Appliqué sur les membranes muqueuses, illes cautérise subitement et souvent lescharbonne. Introduit dans les voies digestives , soit par la bouche, ce qui n’est que trop fréquent , soit même en lavement, comme on l’a vu quelquefois , il enflamme violemment les tissus , désorganise les viscères , donne naissance à des escarres noires ( parfois blanches) , produit des douleurs atroces et ordinairement la mort , soit médiatcment , soit d’une maniéré immédiate, surtout s il a etc pus a dose de quelques onces. Injecté dans les veines des animaux, il' coagule le sang et les lue , dernier résultat que sa seule application sur la peau peut amener: c’est donc un des poisons corrosifs les plus violons. Le bleu en liqueur ou bleu de composition (solution d indigo dans 1 acide sulfurique) est une des causes les plus fréquentes de ce genre d’empoisonnement. Des cinq observations réunies dans la Toxicologie de M. Orfila (1 , 80), d’après Tulpius, MM. Desgranges, Pingussou et Tartra, et la Nouvelle bibliothèque médicale (VlII,48), trois se rapportent à l’action funeste de cette dissolution, et les deux autres à l’acide sulfurique même. On peut en outre citera l’égard de la première divers faits publiés par M. F. Genouvillc (Journ. gén. de méd., LVII, 189), par nous (Bill, méd., LU , 366j, par M. Marti ns {Revue méd., 1802, IV, 53) ; et, au sujet du second , ceux qu’ont observés J.-D. Browne (Medical and phj s. journal, juill. 1818 ; voy. Bibl. méd., LXIII, 4io ) , le prof. Klosc de Breslaw ( Journ. de méd. de Ilufeland, voy. ib., LXXV, 392), Graffènauer de Strasbourg (Journ. des sc. agric. et arts du Bas-Rhin, 1825, p. 78 ) , Correa de Serres fils (Journ. de chim. mcd., mai 1826, p. 209), Robert ( Nouv . bibl. méd., 1 827,1V, 412), et enfin le même Martins, déjà ci lé. Dans l’un comme dans l’autre cas , le traitement consiste à gorger en toute hâte les malades de liquides aqueux, mucilagineux , gras, huileux , lactés, d’eau de savon, et mieux encore, quoiqu’elle n’ait réussi qu’imparfaitement à M. Orfila, de magnésie en suspension dans de l’eau (préférable aux laits de sous-carbonate de magnésie ou de souscarbonate de chaux qui ont été aussi recommandés) , afin d’étendre et neutraliser l’acide en même temps qu’on provoque des vomissemens pour en opérer le rejet. Les anli-phlogistiques sont ensuite employés avec plus ou moins d’activité , suivant l’exigence des cas.
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Ces accidens ne doivent jamais être perdus de vue dans la prescription médicinale de l’acidesulfurique, qui du reste n’est pas vénéneux par lui-même, mais seulement à raison de son degré déconcentration. Même à l'extérieur , où du reste il est peu usité comme caustique, son action étant sujette à se prolonger et à s’étendre au-delà des limitesvoulues, on nedoit l’appliquer qu’avec précaution pourcautériser, comme on l’a proposé, les plaies venimeüses(morsuresde chiens enragés, de vipères, etc.), les piqûres faites en disséquant , des trajets fistuleùx ( J. Higginbotlom. voy. Bull, des sc. méd. de Fér.,XXVI, q5 ) , des chancres superficiels , certaines éruptions cutanées , etc.; dans ces derniers cas même, et plus encore lorsqu’on l’emploie comme simple slyptique , on l’étend communément dans plusieurs fois son poids, soit d’eau {esprit de soufre ou de vitriol des anciens : Schulz en imbibait du papier brouillard qu’il appliquait sur l’ouverture des vaisseaux ) , soit d’alcool {eau de Rabel ). Il doit être plus affaibli encore pour appliquer sur les ulcères scorbutiques, cancéreux, ou même vénériens ( C. Jæger , 1789) , et surtout prescrit en colutoire, en gargarisme (associé au miel , au rob de sureau , etc.), comme on l’a fait dansdes cas d’angine gangreneuse ou couenneuse (Chôme), 17495 Yan Swieten ) ; d’aphthes ( Rivière , Hahnemann, Sauvages); de cancer aqueux de la lèvre inférieure (Brunemann , 1774) ; de gale où il a été proposé par Helmich , B. Buechnèr (1762) , Baldinger , Hahnemann , et plus récemment par Bagneries ( Jourti. de pharm., I , 382 : 1 gros 1/2 d’acide pour 6 onces d’eau) , A. Bry ( Journ . gén. de méd., XLY, 370 : voy. aussi les Ann. de la soc. de méd. de Montp ., XX, 336; fet 1 e Dict. dessc. méd. , XYII , 210, oùLentin Sala, etc., sont cités comme ayant employé cet acide contre la gale) ; enfin de dartres rebelles (M. Alibert) , de maladies eulanées analogues à la lèpre (Smyth, 1784) , etc.
A Y intérieur , jamais il ne doit être administré que très— affaibli , c’est-à-dire à la dose de quelques gouttes seulement dans une potion; ou, sous forme de limonade dite minérale , à celle d’1/2 gros à un gros au plus par pinte de liquide bien édulcoré, dose quelquefois laissée à l’arbitraire des pharmaciens , avec ces mots ad gralam aciditatem. La dose de deux gros par pinte pourrait à peine être supportée par cuillerée; l’auteur du Rapport sur le curage des égouts Amelot , a donc fait erreur en l’indiquant ( p. i35) comme usitée dans les hôpitaux : c’est de l’eau de Rabel , plus employée sous cette forme que l’acide sulfurique , qu’il aura voulu parler sans doute.
Un certain comte de Bolo recommanda en 1781, pour prévenir la corruption de l’eau embarquée sur les navires , d’y ajouter une teinture colorée en rouge dont l’acide sulfurique était la base. A son exemple
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Faxe , cité par J.-F. Gmelin, a préconisé cet acide même, à la dose dé 4 gouttes seulement par conge d’câu. Lapeyrc y ajoutait de la chaux éteinte , qui devait en annuler l’effet. Lowilz^go) lit voir qu’au moyen de cet acide et du charbon , on pouvait rendre à l’eau corrompue toute sa pureté. Enfin Qualrcmère Disjonval a proposé de substituer .à la boisson vinaigrée des soldats, la solution d une once de crème de tartre et d’autant d’acidesulfùrique dans 90 livres d’eau, conseil approuvé parThouret, qui, dausson rapport sur ce sujet, regarde la légère astringence de ce liquide , où la crème de tartre est décomposée, comme propre a modérer la sueui .
D’un autre côté, divers inconvéniens ont été attribués à l’abus de cet acide (voy. la Dissertation de Windorf, 1793). Le moindre serait d’agacer les dents qu’il blanchit, mais attaque à la longue ; mais de plus il est difficilement supporté par beaucoup de malades auxquels il pince l’estomac , cause de la cardialgie et même des vomissemens. Le fœtus encore dans le sein de sa mère (C.-F. Garmann , Accti et acidorum usus nimius feeti noxius : Mise. acad. nat. cur., Dec. I, A. 2, 1671, p. 233), et même, d’après deux observa ions de O. -W.Bartley, consignées dans le London medical Reposilory, d’octobre iSi5 (voy. Bibl. mée?.,LIV, 4*6), non confirmées, il est vrai, par la pratique du rédacteur de ce journal , les enfans à la mamelle semblent en ressentir une fâcheuse influence. Du reste Sydenham le regardait comme contre-indiqué dans les maladies dont la crise doit se faire par les selles. D’autres conseillent de s’en abstenir quand la respiration n’est pas libre , que les premières voies sont embarrassées , qu’il existedela toux, de la diarrhée (Tissot, Oflerdinger, etc., cités par J.-F. Gmelin ). Rivière , qui en reconnaissait l’utilité dans les fièvres putrides, dit qu’il n’en est pas de même dans la pleurésie, la fluxion de poitrine , l’hémoptysie, la phthisie, l’inflammation de l’estomac , la dysenterie , l’hématurie , etc. ( Geoffroy, Mal. mcd.). On recommande avec raison de ne l’associer ni aux terres ni aux alcalis qui le neutralisent , ni aux acétates et à la plupart des sels qu’il décompose, ni au lait qu’il coagule, etc. Mellin veut même que pour le donner aux enfans à la mamelle, on remplace par du petit-lait l’usage du lait maternel.
Administré soit en potion, soit comme limonade, l’acide sulfurique a été particulièrement vanté comme rafraîchissant, antiseptique , astringent , dans le traitement des fièvres ardentes de mauvais caractère, les flux passifs et les hémorrhagies. Suivant le docteur Caspari (Bull, des se. mcd. deFér., VI, 142 ) , qui n’allègue qu’une seule observation peu probante , il jouirait aussi d’une action stimulante sur les systèmes vasculaire et nerveux. Enfin M. Briilli Cramer Dicl. univ. de Mal. mèd. T. 6. 3o
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;i reconnu que, donne à des ivrognes, pendant 1 5 jours ou 3 semaines dans une décoction amère, il leur ôl c le goiitdes liqueurs alcooliques ; fait confirmé par le docteur Roth ( ibid. , 1824, p. 162), et par trois observations de W.Brinckle dans lesquelles même cet acide (un gros par litre , par verrées toutes les heures ou deux heures), lut dor né sans amers ( Nom’, bibl. mêd., 1829, I, 118).
L’usage interne de l’acide sulfurique affaibli a été recommandé, selon l’ Apparatus medicaminuni de J.-F. Gmelin ( I, 32 ctsuù .)-, . ! dont ce qui suit est principalement extrait, et où l’on trouve des indications d’ouvrages là où le défaut d’espace nous force n nous borner à des noms et des dates :
i° Comme antiseptique ou anti-putride , quelquefois associé alors au quinquina, dans les fièvres aiguës, surtout putrides et malignes ( Siglicius , 1616 , Ettmuller , Rivière ) , notamment celles qui sont épidémiques (Hirschel , 1772, Mellin) et contagieuses (Minderer, i634) , la peste même (Crato a Krafthein, G. Pithopæus, Minderer, Diemerbroeck); dans des fièvres avec coma (Sydenham), flux devenlre (Dussausoy, 1788) ou pétéchies ( Sydenham , Monro ) ; dans la scarlatine et la rougeole malignes ( Mellin ) , là variole confluente et même noire (Sydenham).
20 Comme astringent , souvent mélangé au cachou, au kino, etc., dans les hémorrhagies par faiblesse , et qui n’ont pas remplacé un autre flux sanguin , savoir : Y hémoptysie (joint au laudanum; Crell); la métrorrhagie, où nous l’avons souvent trouvé efficace et où il a été vanté par Crell , Aaskow , etc., surtout chez les femmes enceintes ; Vhématémcse et Y hématurie (Locfler) ; les hémorrhagies scorbutiques ( Fowler). Bloch le recommande même , joint à l’opium , dans la phthisie par alonie des poumons, où Quarin l’a donné sans avantage ; et M. Gillespie ( Revue méd., i834,I, 109) l’a employé avec succès dans une fièvre hectique de suppuration , avec sueurs nocturnes.
3° Comme rafraîchissant , pour tempérer la fièvre et la soif; il l’emporte sur tous les autres acides, dans les fièvres inflammatoires , les fièvres ardentes et la péripneumonie , selon Tissot ; la variole bénigne (Tissot, Sydenham), etc.
4° Il paraît aussi avoir été quelquefois utile dans certaines main — dics spasmodiques ( Mellin ) : le hoquet (Duncan : un gros d 'esprit de vitriol contre 4 onces d’eau ; par cuillerées) ou le docteur Gola {Bull, des sc. mcd. de Fér. , I , 563; Archiv. de méd., IY, 6 1 4 > 1824) l’a employé aussi avec succès dans un cas qui datait de treize mois ( acide, 1 gros ; eau , 1 livre : par cuillerées de 3 en 3 heures ) ; les calculs (B. Hartmann) ; la goutte (Crato); la phthisie pituiteuse ( YVindorf); Y asthme et Vhjdropisie (Rivière). O11 l’a
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aussi indiqué (quelques gouttes à' esprit de soufre ou de vitriol dans un verre d’eau ) comme plus efficace que l’ôpium pour remédier aux vomissemens produits par l’émétique ( Bibl. choisie de Planque, VI , a36, éd. in— 1 2 ). Il figure dans une potion contre les fièvres d’accès ( i scrupule d’esprit de soufre dans 7 onces de liquide) inscrite dans la Matière médicale de Geoffroy. Tout nouvellement enfin, et cette dernière application nous semble surtout devoir fixer l’attention des praticiens , l’acide sulfurique n été signalé par M. A. Gendrin comme le principe vraiment actif de l’alun', vanté depuis quelque temps dans le traitement de la colique de plomb , et dont lui-même avait déjà constaté l’efficacité ( Trans. méd., VII , 60). A la dose d’un gros à 1 gros 172 pour deux pintes d’eau édulcorée, données dans les 24 heures , à une certaine distance des repas, cet acide lui a paru agir comme vraiment spécifique dans cette cruelle maladie, où scs bons effets se font immédiatement sentir. Cette limonade peut être employée aussi comme préservatif par les ouvriers qui travaillent le plomb : elle produit de la diurèse ne détermine ni diarrhée ni vomissement , paraît plutôt augmenter un peu l’appétit. Voy. p. 1 10 et 1 5-j de V Essai sur la paralysie de jilornb'pu saturnine de M. L. Tanquerel des Planches (Paris, i834, in 4°) 2 faits à l'appui , par MM. Dalmas et Récamier, et, p. 164, un 5 où ce remède a échoué.
ÏWchner (B.). Diss. de ustt interno olci t utrioli diluti in nonnuliis scnbiei specicbus. Iîalæ , 1762 , iiï-4. — Hartmann (B). Progr.de acidi vitriolici virlute calculum pcllente. Francf., 1780. — Windorf. De acidi vitrioli in morbonm medeld usu et abusu. Erford , 1793, In-4. — Hermann (E.-L.). De acidi sulphuriei in morbis curandis usu. Leipzig, 1824, in-4*
Acide hïdrosülfüRiqüe. Cet acide, ordinairement gazeux, incolore, d’unesaveuret d’une fétidité insupportables, comparables à celle des œufs pourris, qui en effet lui doivent leur odeur, a été découvert par Schèele et nommé par lui gaz hydrogène sulfuré , étudié ensuite par Berlhollel , qui déjà en avait reconnu le caractère acide , puis par Chaussier, Dupuylren, l)avy , Gay-Lussac et Thénard , etc.; c’est de tous les gaz le plus délétère. Il est formé d’un volume de gaz hydrogène égal au sien , ét, en poids, de 100 de soufre et 6,1 3 d'hydrogcnc. Liquéfiable àune haute pression, jointe à une basse température , il se dissout dans le tiers de son volume d’eau , à laquelle il communique la plupart de ses propriétés, mais qu’il trouble en déposant un peu de soufre ; est plus soluble dans l’alcool (de Saussure), et soluble aussi dans 1 elher (Higgins ). L’air est sans action sur lui , mais il est décomposé par les acides oxygénés concentrés , l’iode , le chlore, le potassium, et, partiellement, parla chaleur ; il éteint les corps en ignition , est susceptible de brûler avec une flamme bleuâtre , et d être absorbé en grande quantité ( 55 volumes) par le charbon. Enfin il s’unit aux bases salifiables avec lesquelles il forme des hydrosuifates (voy. p. 481 ) plus employés que lui eu médecine, à
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l’état impur du moins, et qui lui doivent leurs principales vertus.
Le gaz acide hydrosulfurique se dégage fréquemment des substances organiques en décomposition, des eaux minérales, dites sulfureuses ( Rarèges, Plombières , Enghien , etc. ) , qui le contiennent h l’état d’hydrosulfates, des solutions du foie de soufre des anciens ( d’où le nom de gaz hépatique qu’il portait jadis ) ; il existe à l’etat libre, joint à l’acide carbonique, dans plusieurs autres eaux minérales, celles d’Aix-la-Chapelle par exemple ; l'ait partie de l’air des fosses d’aisances, etc; Pour l’avoir à l’étal de purele, on traite soit du sulfure d’antimoine par de l’acide hydrochlorique , soit, ce qui est préférable , du sulfure de fer par le double de son poids d acide sulfurique à 18 degrés seulement. Si, au moyen d’un appareil de Woulf, on le fait passer dans de l’eau distillée, maintenue à une basse température, on obtient Yacidc hydrosulfurique liquide {eau hydrosuif urée ou hydro sulfureuse de quelques auteurs) , plus usitée que le gaz, et d’une saveur moins désagréable. Ce liquide rougit faiblement les couleurs bleues végétales , les détruit ensuite ainsi que la plupart des couleurs ; il est décomposé par le chlore et les chlorures d’oxydes, par l’acide sulfureux et par l’iode, substances qui ne peuvent par conséquent lui être associées pour l’usage médicinal , non plusqueles dissolutions métalliques, qu’il décomposé à son tour soit en les précipitant à l’état de sulfure, de couleurs variées, ce qui en fait un bon réactif chimique, soit même en les réduisant complètement.
Sous forme de gaz, l’acide hydrosulfurique est un poison des plus redoutables pour l’homme et pour les animaux , et qui , lorsqu il ne tue pas, laisse comme suite des accidens qu’il a produits une forte et durable prostration. Il résulte , en effet , des expériences de Chaussier {Annuaire de la soc. de méd. du départ, de V Eure , iSo7,p. 208) et de Nyslcn, pleinement confirmées par celles de M. Orfila ( Toxic. n-én. , II , 479) et de plusieurs autres , que, plongés dans ce gaz pur, tous les animaux y périssent en quelques secondes , phénomène dû non à une simple asphyxie, mais, d’après les recherches de S.-D. Broughton (Bull, des sc. méd. de Fér. , XXVII, 125 ; voyez aussi la Bibliographie de notre article Oxygène ) , à l’action délétère qu’il exercé sur le cerveau, où il est bientôt porté par le torrent circulatoire; que l’action en est d’autant plus énergique que l’animal est moins volumineux; qu’ainsi i/i5oode ce gazdausl’air atmosphérique suffit, comme l’ont vu MM. Thénard et Dupuylren , pour tuer un o seau , 1/800 pour tuer un chien, i/n5o pour tuer un cheval; qu’injecte assez abondamment dans les veines , les plèvres, le tissu cellulaire, le rectum, il produit aussi la mort, quoique d’une maniéré moins soudaine ; que plusieurs espèces d’animaux périssent lorsqu 011 plonge
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dans ce gaz leur corps seulement, ou même un seul de leurs membres. Dans tons ces cas, l’acide hydrosulfurique, absorbe sans subir de décomposition , détermine une faiblesse générale, une altération profonde dans la texture des organes , le système nerveux en particulier, et probablement dans la composition du sang : le sang et les viscères qu’il imprègne sont noirs; les muscles saus contractilité (Brougkton dit ce gaz sans action sur les muscles de la vie organique); toutes les parties molles, fétides, faciles à putréfier.
Chez l’homme , le gaz acide liydrosulfurique semble agir avec un peu moins de violence. M. Parent Duchâtelet (Mc/n. sur le curage des égouts Amelot , etc. , p. 1 45 ) , qui du reste cite des faits tendant à prouver qu’on en a peut-être exagéré le degré de nocuité pour les animaux même, a vu cfes ouvriers n’étre pas incommodés d’un air qui en contenait un pour cent ; lui-même a respiré de l’air dont ce gaz formait les trois centièmes. On sait d’ailleurs que , dissous dans l’eau , et surtout combiné aux bases saüfiables, l’acide hydrosulfurique est facilement supporté par l’homme soit en boisson, soit en bains, comme le prouve l’usage si fréquent des eaux minérales dites hydrosulfurées, surtout celles qu’on prépare avec les sulfures alcalins décomposés par un acide, qui paraissent lui devoir leur principale , activité , mais semblent agir plutôt comme tonique ou stimulant que comme débilitant : ces bains toutefois peuvent aussi avoir leurs dangers si on y reste trop long-temps , si le gaz qui s’en dégage est trop abondant, ou qu’il se répande dans un trop petit espace. M. Parent Duchâtelet rapporte (ibid., p. 1^9 et i5i) plusieurs exemples d’accidens produits parce gaz, signale les phénomènes particuliers qui en caractérisent l’action, cl le genre de mort assez doux qu’il produit. Nyslen, d’après Hallé (Bibl. méd., VI, 1 C)5 et 3^2; VII . 297 ), attribue à ce gaz les accidens éprouvés en 1 8o3 par les ouvriers d’une mine de charbon de terre près de Valenciennes, et M. Prunelle ceux qu il a observés a bord de deux vaisseaux (Jour/L. gén. de méd., XV, 09). Les moyens de traitement les plus eflicaces dans ces cas sont 1 exposition au grand air , les aspersions d’eau froide sur tout le corps, qu’on frictionne fortement, l’introduction de l’air dans les poumons ( le meilleur de tous , suivant M. Broughton), l’inspiration menagee du chlore ou , mieux , d’un flacon de chlorure de chaux solide, l’ingestion d’eau chargée par verrées de 20 à 3o gouttes de chlore , ou de moitié moins de chlorure de soude , etc.
Lesapplicationsmedicinalcs de l’acide hydrosulfurique liquide 11’on t guère été distinguées jusqu’ici de celles des hydrosulfates , et surtout des sulfures liquides ou hjrdrosulfates sulfurés (voy. plus loin p. q 79) , et semblent en effet se confondre avec elles; cependant G. Renault
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econnaît qu’il peut dire utile contre Y cm/oisonncment par l’acide arsénieux, si celui-ci a été donné dissous, et qu’on puisse l’administrer immédiatement, et W. Forbes l’a employé dans quelques affections de l- estomac ( Ann.de la soc. de méd. de Mont/). , XVII, 188), etc. Celles de l’acide gazeux, au contraire, en sont fort différentes, s’il est vrai que ce gaz soit essentiellement débilitant ( Nysten). Comme lel , il a été recommandé pour calmer l’irritabilité exagérée qui suit parfois certaines affections pulmonaires. Niemann , qui l’a employé une fois avec succès dans ce but, faisait respirer avec précaution à son , malade le gaz exhalé d’un mélange d’acide sulfurique avec un gros de sulfure de potasse. On a conseillé aussi , dans les cas de phthisie pulmonaire , de mettre dans le lit des malades un flacon ouvert contenant un mélange d’une demi-once de sulfure de chaux avec deux gros d’acide hydrochlorique. Enfin il a été administré, infructueusement il est vrai, d’après le éonseil de Nysten, dans un cas de rage confirmée {Revue méd. , 1 83 1 , III, 3g3). A -part ces essais bien peu nombreux , et que l’extrême activité de ce corps n’engage guère ' à multiplier, nous ne pensons pas qu’il ail été donné dégagé de toute combinaison , quoique K. Sprengel ( Hist. de la méd. , trad. de M. Jourdan, VI , 4^3) cite J. Rollo comme ayant employé le premier l’hydrogène sulfuré contre le diabètes , et dise que plus tard il a clé opposé avec le même succès à la dysenterie. Au reste , c’est a ce gaz que, strictement, devrait être rapportée une part de l’action des sources thermales dites sulfureuses, celle qui résulte des vapeurs qu elles exhalent, ainsi que les vertus de certaines étuves de même nature. Quant à l’efficacité qu’on avait attribuée vaguement aux vapeurs^ sulfureuses contre le choléra épidémique, cllese trouve démentie, à les considérer comme gaz acidesulfureux, par les faits observés a 1 hôpital St-Louis ( voyez acide sulfureux, p. 456); et, si on les considère comme gaz acide hydrosulfurique, par cette remarque du docteur Trompeo qu’à Bade, en Souabe, la maladie a fait plus de ravages aux environs des eaux minérales que dans les autres parties de la ville ( Trolliet , Polinière et Bottex , Rapp. sur le choléra morbus de Paris, etc. , p. 1 38 , mai 1 852).
V. Sulfures, Ou les divisait naguère en sulfures nomnétalliqucs, ■ sulfures métalliques et sulfures alcalins ou terreux. Les premiers, lels que les sulfures de carbone, de chlore, d iode, de phosphore , sont tous des produits de l’art : nous y reviendrons dans un instant. Les seconds , ceux d’antimoine , de fer , de mercure , de plomb, etc.
( voy. ces mots) , tous très-répandus dans la nature , solides ,cassans, inodores et insolubles, ont été traités à l’article de chacun des métaux qui en sont la base, leurs vertus médicinales, peu énergiques d ail-
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leurs, devant être rapportées en général plutôt au métal qu’au soufre.Quautaux troisièmes, nommés jadis fuies de soufre , ies recherches de MM. Vauquelin, Gay Lussacet surtout Berzelius [Ann. de phys.et de c/t('/«.,XX,34, i « 3 , 225 : voy. aussi dans les Annales des ininesùe 1822 un mémoire deM. Berlhier), ont, il est vrai, démontre qu’ils 11e diffèrent pas chimiquement des seconds, puisqu’il n’existe point de sulfures d’oxydes , et que le soufre, lorsqu’on le fond avec les terres elles alcalis, ne s’y combine qu’après les avoir réduits, partiellement du moins, à l’état de mélaljmais cessulfures n’en restent pas moins fort distincts , médicalement parlant, soit par leur grande énergie, soit parce que l’action thérapeutique qu’ils exercent appartient évidemment au soufre, dontsouvenl d’ailleurs ils contiennent un excès, bien plus qu’à la base; ils s’eu distinguent encore par leur. saveur détestable, l’odeur fétide qu’ils répandeutà l’air humide, leur grande altérabilité, leur action sur l’eau qu’ils décomposent et avec laquelle ils forment des liquides colorés nommés jadis hépars liquides, foies de soufre liquide , sulfures hydrogénés , hydrosulfures , et plus exactement hydrosulfates sulfatés et quelquefois hydrosulfurés ou lyposuljilés. Les proportions de leurs composans sont rarement fixes , ce qui, en médecine, doit lever bien des scrupules sur l’exactitude des dénominations par lesquelles on les désigne, et dont les plus connues seront, pour long-temps encore, les meilleures: nous en parlerons après les sulfures non métalliques.
Sülfghes non métalliques. Les trois suivons sont seuls usités.
1. Sulfure de carbone. Nous en avons traité à l’article Carbone (II , 101 ) sous le nom de carbure de soufre ou soufre carburé.
2. Sulfure de chlore ou chlorure de soufre. Ce composé a été dé- «omert, en 180.4, par Thomson. O11 l’obtient en faisant arriver du chlore desséché dans une petite éprouvette contenant des fraginens de soufre. Il est d’un rouge orangé bran ; son odeur est analogue à celle des algues marines, mais plus piquante ; il est très-volatil, répand des fumées blanches à l’air qui le décompose , se combine diflioilement aux huiles et aux graisses sans décomposition , est susceptible eniin de dissoudre du soufre à l’aide delà chaleur, et de prendre alors la couleur jaune du tau. M. Bieltl’a, dit-on, essayé, uni à l’axonge , comme topique énergique dans le traitement de la darlic squameuse lichénoïde et de la teigne nummulaire..
3. Sulfure diode ou lodurc de soufre. Nous ajouterons à ce qui en a déjà été dit à l’article Iode ( III , 626 ), qu’on l’obtient en faisant fondre ensemble dans une liole à médecine , 2 parties de soufre et U p.u lies d iode. Le produit est d’un gris noir, rayonné comme C sulfuie d antimoine ; il laisse dégager de l’iode à une chaleur peu
un "ros
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élevée. M. liiett a employé contre le prurigo , à la dose d’u.. par friction , une pommade formée d’une once d’axonge et de 24 à 36 grains de ce sulfure.
4- Soufre hydrogéné ou hydruré de soufre. Ce liquide , d’apparence huileuse , obtenu par Schèele , examiné par Berthollet (Arm. de chim , XXV, 47) et par M. Berzelius, offre, d’après un travaillout récent de M. Thénard ( Journ. depharm., XVIII, 82 ), une analogie complète par ses propriétés avec l’eau oxygénée (voy. V, 1 44 )• composition est très-variable, ainsi que sa consistance. Il est d’un jaune tirant quelquefois au brun verdâtre; il blanchit la langue a la manière de l’eau oxygénée en (causant une cuisson vive ^ décolore assez rapidement la peau qu’il altère , et détruit instantanément la couleur du tournesol. Sou odeur est particulière et désagréable. La chaleur ou l’action lente du temps en dégage de l’hydrogène sulfure et le réduit à l’état de soufre. Le charbon, divers métaux, des oxydes terreux et alcalins, des sulfures, des matières animales et même végétales, celles-ci avec plus de lenteur, l’altèrent également; 1 eau et l’alcool ne le dissolvent pas, mais le décomposent peu à peu; 1 ether le dissout et dépose bientôt des cristaux de soufre ; les acides (l addition d’un peu d’eau acidulée suffit) lui donnent de la stabilité. On pourrait dans ce dernier état en tenter 1 emploi en medecine.
Sulfdres dits alcalins et terreux (foies de soufre des anciens).
1, Sulfure de chaux (sulpliurelum calcis du Codex), foie de soufre calcaire , sulfure de calcium. Il existe en petite quantité dans les soudes brutes (Bonté), dans l’éponge calcinée , où peut-etre il concourait avec l’iode à la guérison des goitreux. On peut 1 obtenir économiquement en décomposant, à une haute température , du sulfate de chaux par le charbon ; mais il est alors sali par un excès de ce dernier corps , et ne peut servir danscet état qu à préparer 1 acide liydrosulfurique , qu’on en dégage au moyen d’un acide affaibli. Pour l’usage médicinal on doit donc le former directement. A cet effet (d’après le procédé de MM. Henry et Guibourt) on soumet à une forte chaleur un mélange de 8 parties de soufre contre i4de chaux pulvérisée; le produit, qui n’est que de 19, contient beaucoup de chaux non combinée: il est encore moins sulfuré si c’est de la chaux hydratée qu’on emploie. La plupart des médecins qui ont recommande ce sulfure, indiquent les écailles d’huîtres au lieu de chaux. Le su 111e ce chaux est en masse jaune ou rougeâtre, poreuse, liiable, tics-peu so lubie dans l’eau avec laquelle il donne un hydrosulfate nullement sulfuré (sulfure hydrogéné de chaux de quelques auteurs).
On a propose de donner sa dissolution en boisson pour remplacer les eaux hydrosulfurées ( 2 gros dans 4 °I1CCS d’cau> Par cu,llcrce»
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étendue dans un liquide approprie ) , et surtout, a cause de son bas prix , de le substituer aux sulfures de potasse ou de soude pour la préparation des bains dits sulfureux, recommandés jadis par Zwelfer, Ettinuller et Junghen, et dont M. Jadelot a obtenu le même avantage que des bains avec le sulfure de potasse, dans le traitement delà gale; on doit dans ce cas , vu son peu de solubilité , ne jamais l’employer sans addition d’acide ( muriatique surtout ) , qui en dégage abondamment de l’hydrogène sulfuré , moins cependant , comme 1 a vu Bertbollet, que des sulfures alcalins.
Préparé directement, le sulfure de chaux liquide offre une composition différente, et était jadis nommé hydrosulfure sulfuré de chaux. Une foule de procédés ont été proposés. Celui de MM. Henry et Guihourt ( Pharmac . raisonnée, II, 288) consiste à faire bouillir pendant une demi-heure 1 partie de soufre et deux de chaux avec 1 5 parties d’eau ; le produit liquide marque 9 ou io° au pèse-sel , et il y a un résidu considérable de chaux. Ces auteurs, mettant à profit les observations de Berzelius , qui prouvent que le sulfure de chaux peut atteindre le même degré de saturation que ceux de potasse et de soude, ont aussi proposé de mettre 3,6 de soulre contre 1 ,5 de chaux, ce qui donne un liquide orangé marquant 20,5, n’offrant qu’une odeur peu marquée d’acide hydrosulfurique, et précipitant du sulfure d’hydrogène liquide par l’addition d’acide hydrochlorique étendu ; c’est un mélange d’environ 5 parties de persulfure de calcium contre une partie d’hyposulfite de chaux : aussi le désignent-ils sous le nom de sulfure de calcium hyposu! fité ( hydrosulfate de chaux hyposul— fité de plusieurs auteurs ). Du reste les proportions des deux eomposans, et le mode de préparation, variable dans chaque pharmacopée pour ce sulfure comme pour les suivons , influent tellement sur les produits, qu’une grande circonspection doit toujours être apportée à l’usage interne de ces composés. M. Jourdan assure ( Pliarmac. unie., I , 5oi) que des exemples déplorables ont constaté l’action vénéneuse du sulfure de chaux.
Le sulfure de chaux entre dans la composition de la liqueur probatoire d’IIahnemann ; de Yarcanum Archuleù, Uniment vanté contre la goutté (sulfure de chaux liquide, 1 once; huile de genièvre , 2 gros ; huile animale de Dippel, 10 gouttes); du lait anli-psorique de Pierquin , etc. M. Pihorel l’a employé, en 181 5, contre la gale, à la . dose d’un demi-gros, dont, au moment de s’en seryir, on fait une pommade avec quelques gouttes d’huile d’olive ( Dicl . des sc. rnéd XVII, 261 ); depuis ( Journ. unie, des sc. mèd. , XII, 121 ) , il a parlé d’un sulfure de chaux ammoniacé employé avec succès contre la même affection, et, associé à trois fois son poids d’onguent mtr-
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curicl, contre la syphilis: il attribue à ce dernier médicament l'avantage de guérir promptement, de mettre à l’abri de la salivation , même employé à la dose d’un gros et demi par jour en frictions aux mains et aux pieds (lavés une heure après avec de l’eau de savon), etc. ITahnemann (J. -F. Gmelin , Appar.'medic. , I, 1 64 ) avait déjà proposé, en 1794, le sulfure de chaux pour combattre la salivation mercurielle. Paping ( Thèse , 1796) a rapporté cinq observations à 1 appui. Cullerier , oncle, à l’occasion d’une Note , lue en l’an x, par Telleguen, à la Société de médecine de Paris, et dans laquelle il proposait d’administrer dans ces mêmes cas 1 à 3 scrupules de sulfure de chaux ( fait avec parties égales de soufre et d’écaillcs d’huîtres) qu’on délaie dans de l’eau , et après l’ingestion duquel on administre immédiatement un acide , a entrepris quelques expériences et réfuté les observations de Paping ( Journ. gén. de méd. , XIX ,241); le sulfure de chaux ne lui a paru ni utile, ni préférable au soufre , lui-même d’une faible efficacité; il l’accuse de produire souvent une épigastralgie vive , des vomissemens sanguinolcus , la fièvre, etc., inconvéniens que lui a présentes à un degré moindre le sulfure de magnésie , qu’il a au-si expérimenté ( 18 à 36 grains), mais qui du reste ne lui a pas semblé plus avantageux.
C.-L. Hoffmann, Selle, SIqII, etc., ont vanté l’emploi du sulfure de chaux contre le goitre et les scrofules; d’autres paraissent l’avoir donné avec succès dans l’asthme [Bull- de la soc. de la fie. , Y, 1 35 ) ; mais c’est surtout contre la phthisie qu’il a été singulièrement préconisé par J. -J. Buscb , qui l’obtenait en calcinant une partie de soufre avec deux d’écailles d’buîtres ( Rech. sur la nal. et le Irait, de la phthisie pulmonaire. Strasb. , 1800 , in-8° ; et , U cher die nalur und Bcilarl den Lungcnsucht. Strasb, , 1806, in-8°). Ce médecin , qui dans la première période de la phthisie employait avec succès l’aconit, assure avoir retiré les plus grands avantages du sulfure de chaux dans la phthisie scrofuleuse confirmée ; il conjure ses. lecteurs, au nom de l’humanité , d’expérimenter ce remède, qu’il regarde comme moins irritant que le soufre , qui d’ailleurs lui a aussi réussi. Il le donnait de deux en deux heures par doses de 10 grains, ou en moindre quantité lorsqu’il irrite, et le remplaçait, dans les cas d’hémoptysie, parune eau hydrosulfurée dont il rapporte la formule. Le professeur Rang de Copenhague [Bill, des médecins de Copenhague, 1823, 2“ cahier. Voy. Bull, des se. méd. de Fér. , I, 210 ) dit avoir arreté en 8 jours une phthisie commençante, par 3 à G grains, de sulfure de chaux, donnés trois fois par jour.
2. Sulfure de magnésie. MM. Ilcnry et Guibourt , cjui le nomment sulfure de magnésium, proposent, pour l’obtenir, de décomposer
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à une haute température 3 parties de sulfate de magnésie sec par i partie de noir de fumée. Nous venons de dire qu’il avait ete essaye contre la salivation mercurielle par Cullener , oncle.
3. Sulfure de potasse , foie de soufre proprement dit. Joie de soufre préparé par la voie sèche, sulfure de potassium su/Jatc de Henry et Guibourt , sulfure de potassium de quelques auteurs. O est de tous les sulfures alcalins ou terreux le plus employé en médecine. On l’obtient assez pur, d’après la formule de Henry et Guibourt , en faisant chauffer, dans un malras placé sur un bain de sable, 4.0 parties, de soufre sublimé avec 69 parties de carbonate de potasse pur et sec , jusqu'à ce que le mélange soit en fonte tranquille. Le produit solide, d’une couleur rouge analogue à pelle du foie des animaux , est un mélange d’environ 65,4 de sulfure de potassium et de 2. ,6 de sulfate de potasse (Bcrzélius) : c’est lui qu’on doit choisir pour l’usage intérieur. Mais celui qui est destiné aux bains, et en général à l’usage externe, seprépare avec la potasse perlasse du commerce, et, vu les sels étrangers qu’elle contient, moitié son poids de soufre : il est de couleur verte, due à un peu de sulfure de fer provenant des marmites de fonte dans lesquelles on le fait. Du reste , rien de plus varie dans les divers ouvrages de pharmacologie que la formule de ce compose , pourtant assez simple ( voyez Jourdan , Pharm. unii>. , II , 3ig).
Le sulfure de potasse offre unesaveur détestable qui en lait un des médicamens les plusrépugnans. Exposé a 1 air, il en attire 1 humidité, répand une odeur infecte, passe à l’etat de sulfite 6ulfure, ou hyposulfite, et devient d’ un blanc grisâtre : on doit donc, des qu il est obtenu, le renfermer, comme, au reste, tous les autres sulfures alcalins et terreux , dans des vases hermétiquement fermes. 11 se dissout dans 1 alcool, et forme ainsi une solution rouge saturee , nommée jadis Unetura sulphuris , solutio hcpatis sulfuns spintuosa , et recommandée comme sudorifique , à la dose de 4° à 60 gouttes , contre les maladies rhumatismales , goutteuses , cutanées chroniques, et meme dans les affections de poitrine, où l'efficacité en est plus contestable. Exposée à l’air, cette teinture de soufre , encore admise dans plusieurs pharmacopées, se trouble et dépose du soufre ; les acides la rendent laiteuse et en dégagent de l’hydrogène sulfuré. Il en est de même de la dissolution aqueuse du sulfure de potasse , souvent désignée par le v nom d’ hjdrosulfure de potasse , laquelle est rouge ou jaunâtre , contient souvent un excès de soufre, mais peut, lorsque le sullure a été Lien préparé, être considérée ou comme simple solution aqueuse de sulfure de potassium et de sulfate de potasse, ou comme de l’hydrosulfate de potasse mêlé de sulfate.
On obtient directement un sulfure de potasse liquide beaucoup
4^6 SOUFRE ( Sulfure de potasse),
plus sulfuré , nommé jadis fuie de soufre liquide , sulfure hydrogéné de potasse, hydrosulfate sulfuré de potasse, hydrosuif ale per sulfuré de potasse , en faisant fondre au bain-marie 2 parties de soufre sublimé dans 6 parties de potasse liquide à 35“ : le liquide qui en résulte marque 3g° au pèse-sel et contient moitié de son poids de foie de soufre ; c’est réellement un sulfure de potassium liquide hyposulfilé (Henry et Guibourt, Pharmac. raisonnée, II, 292).
Le sulfure de potasse est employé à l’extérieur, uni aux bniles et aux graisses sous forme de pommades , préférées par Desbois de Rocbefort aux solutions aqueuses ; on s’en sert pour l’imitation des eaux minérales , dites hydrosulfurcuses , celles de Barèges surtout, usitées eu bains et en boisson. Pour ces dernières, on l’associait naguère au carbonate de soude et à quelques autres sels ( voyez la Pliarrn. unio. de M. Jourdan, 1, 4°); mais aujourd’hui, mieux éclairé surla composition des eaux minérales naturelles , on le remplace par l’hydrosulfale de soude pur. Quelques grains dece sulfure par pinte d’eau, donnent une eau hydrosulfurée qui peut être prise sans danger à la dose d’une à deux pintes. Pour les bains , on en dissout 3 , 4 i 6 onces même dans une livre d’eau qu’on éteud ensuite dans l’eau du bain , et quelquefois on ajoute un peu d’acide sulfurique ou bydrocblorique , ayant alors le soin de couvrir la baignoire, le gaz hydrogène sulfuré qui s’en dégage pouvant causer des accidens. En lotions , on emploie la solution concentrée , c’est-à-dire contenant de 1/8 à 1/12 de ce sulfure , qu’on étend ensuite plus ou moins suivant le besoin , et a laquelle on peut ajouter aussi un acide ( M. Dupuylren fait usage d’une solution composée de 1 ,000 parties d’eau , 96 de sulfure de potasse et 4 d’acide sulfurique concentré , ajoutant quelquefois de la gélatine ; M. Alibert met dans 4 onces d’eau chaude 1 once d’un liquide contenant i à 2 onces de sulfure de potasse par livre d’eau , et autant d’un autre liquide formé d’une à deux onces d’acide chlorique contre - une livre d’eau , etc. ); d’autres ajoutent à ces solutions, employées comme résolutif, du sel marin , delà soude , des aromates ( Formai . de S ai nie- Marie ) .
A l’exemple de T. Willis, qui, dès 1674 , avait préconisé , dans l’asthme et autres affections pulmonaires, même les plus graves, un sirop de soufre ( Syrupus diesulphuris , Arcanumbechicurn IVillisd ), préparé avec le vin des Canaries , le sucre et le sullure de potasse, Chaussier a naguère recommandé , contre les affections catarrhales chroniques, et , chez les enfans , dans les embarras muqueux des poumons, ou même le croup , un sirop formé de 2 gros de sulfure de potasse, 8 onces d’eau distillée de fenouil et i5 onces de sucre : ce sirop , qui contient par once six grains de sulfure , est peu désagréable. Une
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autre formule, extemporanée, a été proposée par T\1M. Planche et Boullay ; enfin M. Bagel conseillait d’associer ce sulfure au beurre de cacao , à l’huile d’amandes douces et qu sucre , dans la vue de masquer son odeur et sa causticité ( Bull, de la soc. de la Jac. de nied. , février i8i3 , p. 287 ) ; mais , suivant la remarque de M. Deyeux , on obtient ainsi une sorte de savon , dont sans doute les propriétés médicinales ne sont plus celles du sulfure de potasse.
Bueholz, dans sa dissertation sur les savons minéraux ( Jenœ 1 763, in-40)) parle d’un sapo vencris, diurétique et anti-hydropique, d’un sapo lunœ , diurétique, purgatif, emménagogue et anti-vermineux , enfin d’un sapo Solaris , doué d’une vertu résolutive et relâchante, utile surtout aux goutteux, qu’il formait en traitant par la lessive caustique et réduisant en savon , à l’aide de l’huile de pavot blanc, le produit de la fusion du sulfure de potasse avec le dixième de son poids de cuivre , d’argent ou d’or. Une autre espèce de savon ( Hepar sulphuris cer aluni ) , composé de cire blanche et d’une solution de sulfure de potasse, a été recommandée, en 1786, par Singer contre les poisons arsenicaux et mercuriaux (J. -F. Gmelin , l.c., I, 166). Déjà Navier, et à son exemple divers autres médecins , regardaient les sulfures , et notamment la solution aqueuse du produit de la fusion du soufre , du sel de tartre et de la limaille de fer ( sulfure de potasse martial, de la pharmacopée de Ferrare : en pilules, par 5 ou 4 grains ; en solution , 24 grains pour 10 onces d’eau , donnée par cuillerée ), comme un bon antidote du sublimé, de l’acide arsénieux , des sels de cuivre et des préparations de plomb , croyance repoussée par les expériences de C. Renault, et surtout deM. Orfila,etc., et toutefois corroborée d’un nouveau fait ( Magasin méd. de Londres. juin 1820) dans lequel lesulfure de potasse a paru concourir, avec l’albumine, à dissiper les accidens produits parlesublimécorrosif.
Quoi qu’il en soit , le sulfure de potasse est lui-même un poison corrosif des plus énergiques. A petite dose même (208 grains) , il ne doit jamais être donné seul à l’intérieur; communément on l’administre en solution dans l’eau ou en sirop ; quelquefois on l’associe à des extraits amers, dits fondansou apéritifs (Desbois de Rochefort). D’après les expériences de M. Orfda ( Toxic. gén. , 1 , 177), quelques gros de ce sulfure, donnes a des chiens, peuvent déterminer en peu d’heures l’inflammation , l’ulcération des voies digestives et la mort. Vingt grain* , injectés dans la jugulaire, font périr ces animaux. Un gros et demi , placé dans le tissu cellulaire de la cuisse , produit le même résultat : dans tous ces cas, outre les phénomènes d’inflammation locale , le poison paraît agir sur le système nerveux. Trois exemples d’em, poison nemens chez l'homme, produits par ce sul-
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l'ure ou celui de soude, et dus tous trois à des méprises (du sulfure dé soude ayant été donné pour du sulfate de soude, ou des solutions préparées pour bain ayant été avalées comme eau de Barèges simple), ont été observés depuis peu d’années ; les deux premiers sont dus à feu Cbanlourelle ( 1/2 once de sulfure de soude dans l’un, 4 onces de solution de sulfure de potasse dans l’autre : voyez JW», gén. (le mcd. , LXVI, 546, et Cil , 187 , ainsi que notre Rapport, de concert avec M. Piorry, ibicl. LX\ 1 , 3^0 ) ; le troisième a M. Lafranque ( solution contenant 2 onces de foie de soufre ) : le second empoisonnement seul a été mortel , des vomissemens spontanés ayant dans les autres cas sauvé les malades. Si l’estomac contient des acides en assez grande abondance, le sulfure s’y décompose, du soufre est précipité , et les gaz qui se dégagent peuvent , suivant Cbantonrelle , asphyxier le malade , fait révoqué en doute par M. OrGla , qui attribue la mort à l’action immédiate du poison sur l’estomac, ou à son action médiate sur le système nerveux. Le traitement consiste, d abord dans 1 emploi des boissons adoucissantes, données assez abondamment pour faire vomir , et ensuite des anti-phlogisliques : 1 eau chlorurée, dont nous avons parlé plus haut (p. 469)) est ici de peu de valeur.
L’usage médicinal du sulfure de potasse ne date pas de deux siècles. Pris à l'intérieur, à la dose de 6 à 10 grains par jour, en plusieurs fois, dans du miel , du sirop ou un liquide quelconque , ce composé semble agir à la fois par son soufre et son alcali, en qualité de stimulant local ou général ; il accroît la chaleur, la transpiration, augmente les sécrétions muqueuses , lesfluidiGe, dit-on, quelquefois provoque des nausées , des vomissemens , peut enGn déterminer 1 irritation , l’inflammation même de l’estomac (M. Bourgeois, Journ. gcn. de nted., juin i 8 19). Desbois de Rochefort dit qu’il excite la sensibilité, la turgescence sanguine , provoque des hémorrhagies, ne convient que dans les cas d’atonie, d’engorgement lymphatique, pituiteux, etc. On a vanté ses qualités fondantes , résolutives , désobstruantes , surtout dans les cas d’engorgement hépatique. Xavier Gis le regardait comme un excellent dissolvant delà bile , utile dans les engorgfemens abdominaux , affections où F. Hoffmann préconisait les eaux minérales sulfureuses. J.-F. Gmelin le croit rarement indiqué dans les affections du poumon , meme pituiteuses , et jamais dans la phthisie; nous avons vu cependant qu’il y avait été préconisé par Th. W îllis, Cbaussier, etfc.'; et il l’a été depuis par beaucoup d’autres contre l’asthme humide (Lesage, 4 obs. : Bill, méd., LlV, 68), le catarrhe chronique, la phthisie muqueuse , enfin, et surtout, contre le croup, dont l’un dos conclu rais pour le prix proposé en 1 807 sur cette maladie, l’annonça comme le spécifique. Dans celle dernière affection il
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a été expérimenté avec succès, d’abord par Halle et Leroux, puis par M. Gallot ( Bibl . met/., XXX, 219) qui en a donné jusqu’à 4° grains en un jour, à un enfant de 3 ans y par MM. Barbier [Bull, clclasçc. delà fac. de méd. , avril 1811, p. ’]!{ ■ 5 grains toutes les 2 heures) , Seux ( J uurn. de méd. de Leroux , octobre 1 8 1 3 ; voy. Bill, méd., XLIII, 87 ), et par une foule d’autres ( voy. Joitrn. gén. de méd., XLIII, 216 , 220; A an. de la soc. de méd. de Monlp., XXX , i63, 1 74, 258, etc., etc.); mais son usage , parfois dangereux, comme l’a observé M. Bourgeois , cité plus haut, est aujourd’hui presque abandonné dans cette maladie , au reste devenue plus rare : M. Blaud {Nouv. rech. sur la laryngo-lrachêite, p. 5i8) a d’ailleurs prouvé que ce sulfure 11’avait aucune action spécifique contre le croup , n’offrait aucune utilité dans les cas graves, eL pouvait seulement provoquer, comme les autres vomitifs, l’expulsion des mucosités.
Ajoutons que l’usage interne du sulfure de. potasse, en dissolution surtout, et plus encore des eaux minérales sulfureuses naturelles , dont, il est vrai , l’activité est due non au sulfure ou à I hydrosulfatc de potasse , mais à l’hydrosulfate de soude , a été beaucoup recommandé non seulement dans les affections catarrhales en général , celles delà vessie en particulier , mais de plus contre les maladies scrofuleuses, la toux scchc des fébricilans traités par l’arsenic (Girtanner , Ann. dechim., t. XXXIV ) , la colique de plomb, comme curatif et même préservatif (Navier cl surtout A. Chevallieret Rayer, Journ. de chim. méd., III, 629, et Revue méd., i852, I, 291); enfin’ comme il a été dit plus haut du sulfure de chaux, contre la salivation mercurielle ( Hecker : solution d’une once de soufre dans 5 onces do lessive caustique , etendue de 8 parties d’eau d’écorce d’orange, et donnée en boisson et en lavement. Yoy. aussi le Riccttario clinico de Ilrera , où le sulfure de potasse est indiqué par demi-grains, plusieurs fois par jour, en bols avec le rob de sureau).
A l extérieur , les pommades préparées avec le foie de soufre , et plus encore les eaux sulfureuses naturelles ou artificielles ( III, 54 et 42 ) , sont d’un emploi journalier et fructueux dans le traitement des rhumatismes chroniques , des engorgemens articulaires , des rétractions des membres , des paralysies , celle clc plomb en particulier (dont ces bains, déjà préconisés par Bonté, forment avec la strychnine,
I suivant M. L. Tanquerel des Planches, cité plus haut, le meilleur remede ) , des fistules , des vieux ulcères , des suites de plaies d’armes à feu , des tumeurs scrofuleuses et autres qu’il s’agit stimuler , enfin , et sut tout , contre les maladies chroniques de la peau et du système lymphatique : la teigne ( Bull, des sc. méd., III , 271 ; et Ann. de la soc. de méd. de Montp., XX, 336) , les dartres
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( C.-A.-ll.-A. Bertrand, Journ. gén. tic vieil., XLVJII , 36;)) , la gale, etc. Le sulfure de potasse avait déjà été recommandé par llahneraann ( Bill. méd. de Blumenbach ,111, 7o5 ), par Hufeland , etc., contre cette dernière affection, lorsqueM. Jadelol fit connaître le résultat de ses expériences sur 1 1 g3 eufans chez qui ce sulfure , donné en boisson ( 18 grains par pinte), et en bains (d’une heure et quart, à 290, pris tous les jours : 3 onces et demie à 5 onces pour une baignoire de 1 5o litres), a présenté une efficacité constante et prompte quelle que fût l’espèce de gale, même dans les cas rebelles, et a paru offrir commodité, propreté et sécurité; les sulfures de soude et même de chaux, lui ont donné depuis, aux mêmes doses, des résultats à peu près semblables {Bull, clc lafac. de méd., février i8i3; et Journ. de mèd. de Leroux, octobre i8i3 ; voy. aussi à l’appui Journ. gén. de méd., avril et septembre i8i3). Ces résultats sont confirmés aujourd’hui par la pratique de la plupart des médecins. Ajoutons enfin que les bains sulfureux ont été proposés aussi comme pierre de touche , dans les cas douteux, pour distinguer les affections vénériennes, qu’ils aggravent, des affections dartreuses qu’ils améliorent promptement (M. Rullier, cité p. i3a du Rapport de M. Parent Duchâtelet sur le curage des égouts Anxelot , etc. , Paris , 1829, in-bJ ) ) .
4. Sulfure de soude , sulfure de sodium sulfaté de Henry et Guibourt (Z. c., II, 295 ) , sulfure de sodium de quelques auteurs. Tout . ce que nous avons dit du sulfure de potasse peut être appliqué au sulfure de soude, avec lequel il paraît se confondre sous le point de vue thérapeutique , mais il est beaucoup moins employé. M. Chevallier voudrait que, par raison et par esprit national, on lui donnât la préférence en médecine, parce qu’il est moins variable, et que la soude est un produit français. On l’obtient par le même procédé, en combinant 4o parties de soufre avec 53 de carbonate de soude sec, ce qui donne un produit formé d’environ 5o de sulfure de sodium et ib,5 de sulfate de soude. Il est solide, d’un brun foncé, déliquescent , moins soluble , dit-on , dans l’eau que le sulfure de potasse. On peut obtenir directement ce sulfure de soude liquide , nommé successivement sulfure hydrogéné de soude , hydro sulfate sulfuré de soude, et qui d’après Berzelius est du sulfure de sodium liquide hyposulfitc (Henry et Guibourt), en substituant dans la préparation du sulfure de potasse liquide (voy. p. 4^6), une lessivede soude caustique a 37“, à celle de potasse; mais le produit n’est pas aussi saturé, vu la plus grande capacité du sodium. Le sulfure de soude solide est la base du Uniment savonneux de M. Jadelot( composé de 6 gros de ce sulfure , 4 onces de savon 8 onces d’huile de pavot et .8 grains d’huile essentielle de thym ou d’anis), que ce savant praticien a recommande dans le traitement
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la gale, par frictions d’uneonce, comme doué d’une action plus douce que le même Uniment préparé avec le sulfure de potaSse.
Jadelot (J.-F.-N.). Notice *ur le traitement de la gale au moyen des bains sulfureux. Paris, i8i3, in-8. — Observ. sur l’usage et l’action des divers sulfures dans le traitement du croup ( Ann . ne (a scc. de Moutp XXV , 388 ). — Martin (P.)- De le li sulphurau ni orgaïusrnum effi curia c.rperiu,enti* illustrât a (Thèse). Berlin , i83o , in-8.
VI. Sels. Les seuls usités en médecine sont les hydrosulfates , nommés jadis hydrosuif urcs , les hyposulfi (es ou suljites sulfurés , les suif u les et les sulfites.
HrDROsaLFATES.Les hydrosulfates alcalins et terreux, seuls solubles dans l’eaü, et qui paraissent devoir leur action médicamenteuse à l'hydrogène sulfuré (acide hydrosulfurique), ou mieux encore au soufre qui en est la base , sont les sÉuls aussi dont nous avons à traiter ici, les hydrosulfates dits métalliques ayant été indiqués à l’article des métaux auxquels ils doivent surtout leurs vertus ( voy. Antimoine, I, 346 et 348). On les a distingués en bi-hydrosu Jules, que la chaleur décompose et qui n’existent qu’à l’étal liquide, et peu concentrés : la préparation en est indiquée dans la Pharmacopée raisonnée de MM. Henry et Guibourt(IT, 294 à 296); en hydrosuljatcs simples, incolores, cristallisables , peu odorans, alcahus, d’une saveur acre et amère , désagréable, solubles dans l’eau sans altération immédiate, ne déposant point de soufre par l’action des acides; enfin en hydrosulfates sulfures , nommes jadis sulfures hydrogénés , auxquels se rapportent soit les solutions aqueuses des sulfures solubles mal préparés , dont nous avons déjà parlé, soit surtout les sulfures liquides obtenus directement ( p. 4?3 et 475 ). La plupart des hydrosulfates , à 1 état pur, sont plus employés comme réactifs chimiques que comme médicamcns , nous devons cependant signaler les suivons :
1 • Hydrosulfate d ammoniaque. Ce gaz fait souvent partie du gaz des fosses d’aisances connu sous le nom de plomb , et est fourni alors par l’eau de la fosse qui, d’après les expériences de M. Thénard, peut en contenir jusqu’à un tiers de son volume. Il a une odeur marquée d œufs pourris et d alcali \olatil, irrite fortement les yeux, n’éteint pas les corps en combustion. C’est pour les vidangeurs la cause fréquente d'asphyxies , quelquefois subites et irrémédiables , dont le traitement se confond avec celui de l’asphyxie due au gaz hydrogène suit ure (p. 468); M. Orlila en rapporte plusieurs exemples ( Toxic. gcn., II 484). Il est sans applications thérapeutiques. Nous en dirons autant du b^ hydrosulfate d’ammoniaque , dont pourtant la préparation est décrite dans la Pharmacopée raisonnée de MM. Henry et (jinbourt (II , 296 ). :
2. Hydiosufate sulfaté d ammoniaque ; sulfnretum ammonite ydrogenatum , et hydrosulfuretum ammonice du Codex ; liqueur fuuict. univ. de Mat. méd. — T. 6 3
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rnaulc de Doyle (et non de Libavius comme on le dit dans le Blet, des sc. méd.). Ce liquide (nommé aussi quelquefois, sulfure hydrogéné d'ammoniaque , hydrosulfure d’ ammoniaque , et auquel M. Jourdan rapporte, dans sa Pharmacopée universelle, les préparations désignées dans lesauteurs souslesnoms d espiritus salis ammoniaci sulphureus , spirilus fumans Beguini, linctura sulphuris volatilis, liepar sulphuris volatile , sulpliur ammoniaeœ), offre une couleur jaune, uneodeurtrèsfétide; il répand à l’air des fumées abondantes dues à sa grande volatilité et à l’altération que lui fait subir l’eau en vapeur qui brûle son hydrogène et en sépare le soufre; les acides le décomposent; l’eau même le trouble ; il ne peut donc être administré que plus ou moins altéré. On l’obtient en distillant à feu nu un mélange de 5 parties de soufre sublimé, 6 parties de chaux hydratée et autant d’hydrochlorale d’ammoniaque, ce qui en donne 3 parties, plus de l ammoniaque sulfuiee et un peu de soufre rouge. 11 a été indiqué , à la dose de 12 à 24 gouttes, comme doué d’une action fortement asthénique , ce qui la rapprocherait de celle qu’on attribue à l’acide hydrosulfurique. F. Hoffmann l’employait uni à 5 parties d’alcool , sous le nom de liquor anti-podagricus (3o à !\o gouttes ), comme un puissant sudorifique, et, avec addition de camphre, en guise de liniment contre les douleurs de la goutte. 11 a été expérimenté avec succès par le docteur Brauw , qui le nomme hydrosulfure ammoniacal ( Journ . de Hùfcland , octobre 1817 ; voy. Bibl. méd., LXII , 101) , contre le catarrhe vésical ( 4 à 6 gouttes de deux en deux heures dans de l’eau froide : en tout deux gros ).
nother (C.-D ). Diss. de ammonio hjrdrol/iiode. H»l.o , i!«i, ln-8.
3. Hydrosuif ale de chaux et hydrosulfate de magnésie. C est à ces sels , en partie du moins, que l’eau minérale d’Enghien ( III, 120) doit sa nature sulfureuse et ses propriétés.
4. Hydrosulfate de soude. Ce sel déliquescent, nommé jadis hydrosulfure de soude, a été décrit il y a 3oans par Berthollet etVauquelin ; il est incolore, a une saveur qui lui est propre , se dissout dans l’alcool et dans l’eau sans altération : il existe naturellement dans certaines eaux minérales sulfureuses. Les Nouvelles recherches de M. F. Boudet sur l'eau naturelle de Barèges , etc. {Journ. de pharmac., XVIII, 5q ) , en éclairant l’histoire de ce sel, ont fait voir j 0 qu’il existe un bi-hydrosulfale de soude incristallisable qui, lorsqu’on le fait bouillir, perd la moitié de son acide et repasse à l’état d’hydrosulfate de soude cristallisable , tandis que la solution de ce dernier sel n’est pas altérée par la chaleur; 2° que c’est cet hydrosulfale de soude cristallisable,formé d’un atome de base et d’un atome d’acide, qm minéralisé la plupart des eaux sulfureuses, celles des Pyrcneescn par-
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ticulier , comme l’a prouvé M. Anglada , et depuis M. Henry fils; 3„ que ce dernier sel peut cire avantageusement substitué , dans la matière médicale, aux sulfures de potasse et de soude , soit en solution j soit en sirop j en pommade , etc. La connaissance de ces faits a déjà beaucoup perfectionné l’imitation des eaux minérales sulfureuses, qu’on s’était trop bâté de croire parfaite, et/jui , d’abord préparées avec l’hydrogène sulfuré , qui n’existe à l’état libre dans presque aucune, puis avec le sulfure de potasse, que la nature ne nous olfre point, ou celui de chaux, qui ne se trouve à l’état d’hydrosulfate que dans un petit nombre , l’avaient été en dernier lieu avec l’hydrogène sulfuré dégagé du sulfure de soude par l’acide hydrochloriq e. Ce sel mérite d’être expérimenté.
5. Hydrosulfate sulfuré de soude. Voyez pour ce sel, comme pour les hydrosulfales sulfurés de chaux et dépotasse , l’article de leurs sulfures , p. 472> 475 et 4§o.
Hvposdlfites. Vauquelin, qui les a le premier connus, les nommait sulfites sulfurés. M. Gay-Lussac en a déterminé la véritable nature {Ann. dechim., LXXXV, 199). Berthollet , Fourcroy, Thomson (Syst. dechim., trad. de Riffaut, Suppl., p. 278) , M. J.-F.-W. Herschell ( Edimb. philos. jour n., 1 , 8 et 396 , II , 164 ) , etc., les ont étudiés et décrits. Ces sels, plus stables que les sulfites, sont tous cristallisables ; le feu les décompose ; les acides forts en séparent l’acide et précipitent du soufre ; on les obtient en faisant bouillir un sulfite soluble avec du soufre. Ils font partie, comme on Ta vu , des sulfures liquides de chaux , de potasse et de soude obtenus directement.
L ' hyposulfile de soude ou sulfite sulfuré de soude ( sulphitcs soda sulphuralus seu deuto sulphitcs sulphuralus sodii du Codex) est le seul employé en médecine : voy. sur Y hyposulfitc de mercure et de potasse, l’art. Mercure ( IV, 366). Chaussier , à qui on en doit la découverte, l’a recommandé , comme sudorifique, à la dose de 2 scrupules à 1 gros, en pilules ou en solution , contre les exanthèmes chroniques et les accidens produits par leur répercussion , les engorgemens lents des viscères, et, dissous dans l’eau, pour remplacer les eaux minérales sulfureuses ( Rcc. périod. de la soc. de méd. de Paris, VII, 20; et Journ. de lasoc. des pharm. in 4°, p. 4G6), et aussi, dit-on , dans le traitement des syphilis constitutionnelles. Ce sel est en cristaux prismatiques , blancs , transparens , d’une saveur aigrelette et sulfureuse ; non altérable à l’air comme le sulfite de soude, il est très-soluble dans l’eau, insoluble dans l’alcool, qui meme le précipite de sa solution aqueuse. La préparation en est décrite dans le nouveau Codex f. 264), la Pharmacopée raisonnée de MM. Henry
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et Guihnurt (II, 3/p) , etc. Usité eu chimie, comme réactif, à cause «le la propriété dont il jouit de dissoudre le chlorure d’argent et d’acquérir ainsi une saveur très-sucrée , il l’est très-peu maintenant en médecine.
Soi fAtfs. L’action de ces sels étant due plus à la base qu’à l’acidc qui les constitue, ils ont tous été traités aux articles relatifs à ces bases : voy., à l’article Sulfates de ce Dictionnaire, leur simple énumération avec l’indication du lieu où est faite l’histoire de chacun d’eux.
Sulfites. Ces sels, très-altérables à l’air, qui les convertit plus ou moins promptement en sulfates , ainsi qu’au feurjui leur fait éprouver le même changement ou les réduit à l’état d’oxyde, sont susceptibles de se surcharger de soufre, et de passer ainsi à l’état de sulfites sulfurés ou hyposulfites (voy. ci-dessus). Les acides en dégagent du gaz acide sulfureux. Ceux de soude, de potasse et d’ammoniaque , les seuls qui soient solubles , sont employés comme réactifs en chimie : la préparation des sulfites de chaux, de potasse et de soude est décrite dans la Pharmacopée raisonnée de MM. Henry et Guibourt (II, 34* )r. Suif te de chaux. Sel insoluble , d’un blanc jaunâtre. M. C. Réel uz a fait voir , par ses Recherches sur les sucs aqueux végétaux en , 'énéral , qu’à la dose de 1 2 à i5 grains par pinte , ce sel en opère la conservation parfaite durant une année , qu’il doit être préféré au mutage ordinaire,' à l’huile et à l’alcool pour la conservation des sucs fermentescibles , quoique inférieur du reste à la méthode d’Appert.
( Journ. de chim. méd ., IV). Son action, danscc cas, est semblable à celle de l’acide sulfureux et paraît due à ce gazmêmè, que l’acide
de ees sucs végétaux en dégage.
Sulfite de potasse. Sel sulfureux de Stahl (voy. Y
5. Sulfite de soude. Ce sel, découvert par Fourcroy etVauquelin, se forme souvent dans la préparation des soudes factices. Il cristallise en prismes quadrangulaires, s’effleurit et se change en sulfate au contact de l’air, est soluble dans 4 f°is son Poids d’eau. Sa saveur est fraîche et sulfureuse. O11 l’obtient en faisant passer un courant de gaz aride sulfureux dans une solution concentrée de sous-carbonate de soude , où il ne tarde pas à cristalliser. 11 peut servir à la préparation de i’hyposullile de soude, qu’on forme aussi directement , mais n’est •mère employé qu’en chimie, comme réactif, pour déceler la présence de l’acide sélénique. Cependant , lors de l’invasion du choléra épidémique à Paris, MM. Kurz et Manuel, en même temps qu’ils croyaient devoir recommander l’emploi des fumigations d’acide sulfureux dans les rues étroites delà capitale, Ont proposéd’administreraux malades les sulfites de sonde et de potasse , peut-être par Confusion avec les
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hyposulfites des mêmes bases ( Revue médicale, i83a, II. 97), mais, à ce qu’il paraît, sans appuyer ce conseil d’aucun fait pratique.
SoemKD'ASTiMüiNK. Soufae d’antimoi ne doré ou hydrogéné. Synüuymcs de Soufre doré d'antimoine. >
EN CANON (VI
— CARBURÉ. Voy. à l’art. Carbone (II * I0l).
— CRU. Un des noms du Soufre natif.
— DU cuivre. Les alchimistes nommaient ainsi un des clémcns supposes du oui vre, qu’ils croyaieuL propre à prolonger la vie. G’ost le Soufre des philoso phes , de Van-IIelmont , et son Feu de V énus.
— doré, Soufre doré d’antimoine (f, 348).
— factice. Nqm du Soufre obtenu par l’art (VI , 44^ )•
— hydrogéné ou hydruré de soufre (VI , 47s) i ûl DOO RCÎdc bydrOJullui ique ,
comme on le dit dans plusieurs ouvrages.
PRÉCIPITÉ (VI
— PURGATIF UNIVERSEL. Un des anciens noms du Sulfure d' antimoine (1 , 3j3).
— ROUGE, Sulphur rubrum. Ce nom, donne' communément à certains soufres impurs, a été' jadis successivement synouyme de Soufre des philosophes , ot aussi de Réalgar et de Kermès minéral.
— stibié. Mélange A' Ergétique et de Soufre sublimé.
— — ORANGÉ. Ancien nom du Soufre doré d* antimoine (I, 348).
— — ROUGE. Idem du Kermès minéral (I, 347)-
— sublimé ou Fleurs de Soufre (VI , 447)*
Sodfre végétal. On donne ce nom au pollen abondant et jaune de plusieurs végétaux, notamment à celui du Lycopodium clavalum, L. ( IV , 166 ), des pins , etc. , qui se répand parfois eu une sorte de pluie (VI , 446).
Soufre vierge. Un des noms du Soufre natif.
Soufre vif. Soufre natif impur de couleur grise (VI , 44^)-
Soukuonos. Nom de l’oie de Guinée, y/nas Cygnqides , Latb , en Sibérie.
Sookiou . Les Maures donnent ce nom à un arbre du Sénégal qui fournit une résine que les babitans de la colonie française croient analogue à l’enccns et qu’on pense appartenir au genre Amyris.
Soûl. Nom anglais de la sole commune , Pleuronectes Sofea , L.
Soulamea amara , La ni. Végétal de l’Inde où il est nommé Soula— moc , Soularnou (qui veulent dire médicament par excellence), delà famille des Polygalécs ; il est d’une amertume extrême , ce qui le fait désigner par Rumphius par l’épithète de Rcx amaroris ; les naturels l’appellent encore boa-hati(Hort. ami., II, 12g, t. 4 1 ) • Il paraît qu’il a des propriétés analogues à celles du Polygala Senega, L. (V, on l’estime tonique , vomitif , etc., et 011 le conseille à Java dans le maladies intestinales , contre l’espèce de colique à laquelle sor Itfc*
SOURY
jets les Européens qui arrivent dans l’Inde, le choléra, la pleurésie, la toux , l’asthme ; la morsure desserpcus , l’épilepsie , etc. On emploie la racine broyée et macérée dans l’eau ainsi que l’écorce ; c’est un médicament très-estime dans l’Inde, et dont on fait beaucoup d’usage ; on y ajoute parfois de la muscade (Blume, Propriétés méd. des plantes de Java ) . Le fruit a des amandes très-amères que les Javans emploient aussi contre la colique (Thunberg, Voyage, II, 373). L’amertume du bois de cet arbre en fait mettre des morceaux dans le vin du palmier Saguerus pour en retarder la fermentation (voyez Sagus , VI , 1 56) , ce qui donne à la liqueur une amertume à laquelle on s’habitue.
Quelques auteurs ont cru reconnaître le Chyn len (11, 276) dans cSoulamoe ; d’autres le Radix mustcllce (voyez Mungo, IV, 5io). Suivant Burmann (Aacluarium) ce serait Y Ophyoxilum serpentmum, L. ; mais il est difficile aux personnes instruites d’asseoir autre chose que des conjectu res sur ce sujet.
Soulawoe, Soulamou. Synonyme de Soulamea.
Soulier de Notre-Dame. Un des noms du Cypripedium Calceulus , L. (II , 672). Souline. Yoy. Sou line.
Soult-cure. Nom allemand du Cura f amis . Voy. ce mot ( II , 520).
Soulz (Eaux min. de). Yoy. Sults.
Soum. Nom hébreu de l'ail, Allium sutlvum , U. Cest. aussi celui du B alanites Ægypiiaca , Delile , en Nigritie.
Souni. Nom de Y vîrum esculentum , L. (I, 0U!C îles Marianes,
SoUNT ou SuNTH , Mimosa nilolica (I, l4)*
Sourbeirette. Un des noms de Y Aigremoine dans le midi do la France.
SOURBRONNE (bains de), à i/2journéed’Ulm en Wurtemberg. « C’est un bain en plat pais, d’eau freche qu’on échauffe pour s’en servir à boire ou à baigner : ell’ a quelque picqure au goust qui la rand agréable à boire, propre aus maus de teste et d’cstomach ; un bain fameux et ou on est très magnifiquement logé par loges fort bien accommodées, corne à Bade , à ce qu’on nous dict » (Montaigne, Journ. du voyage, etc., I, 1 37 ) .
SoXJKCICLE. Un des noms vulgaires du roitelet, Molacilla Régulas , Xi.
Sourcil de Yénus. Un des noms de la millcfeuille , Achillca MilleJ'olium , U.. (J, 22)-
SOURCROUTE. M. Ch. Nodier ( Examen du dict. de la langue française, p. 3y5 , Paris, 1828 , in-8) observe que c’est la véritable orthographe de ce mot , fait de l’allemand sauer-kraut , chou acide , et qu’en prononçant choucroute comme le peuple , on le translorme d’une manière très-abusive , puisque l’élément dont 1 on lire le mot chou est précisément celui qui ne le signifie pas. Voyez I , G6,|.
Sourde. Nom vulgaire de la petite l.ecassinc, Scolopax Gallinata , L.
Sourdon. Nom du Cardium edute , X,., sur nos côtes.
Souris. Nom vulgaire du Mus mnsculus , L.
SounMA.Nom malais de Y Antimoine.
Souuv. Un des noms malaburcs du vin de cocotier.
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Sous. Nom liébrcu üu clicv»l , Iic/uus Cnbaltns , L.
SoUS-ACETATES , BORATES, CARBONATES , MURI ATES , SULFATES , PHOS- PHATES , elc. Sels danslesquelsla base n’est pas complètement saturée par l’acide. Voy. les Acétates, Borates, Carbonates , Mariâtes, Sulfates , Phosphates, etc. , correspondans , et les articles relatifs à leurs bases.
Sous- résines. Yov. Résines (Sous-), VI, 46.
— sels. Sels avec excès de base. Voy. Sels.
Sousan. Nom arabe dn Pancratium maritimwn , L. (I, 179). -
Sousinon , Sousion. Noms du lis blanc , Lilium candidum , L. (I V, 1 16), dans Dio*coridc.
South renwod. Nom anglais de l'aurons , Arlcmisia Abrolanum , L. (I, 447)*
SoUVEREOU. Un des noms de pays du Saurel. •
Sow. Nom anglais de la truie. Yoy. Sus Scrofa , L.
thistle. Nom anglais du laitron , Sonclius oleraceus , L.
SowA. Nom hindou de l’anclli , Anelhum graveolcns , L.
SowàLezna , SowEA. Noms polonais du grand et du petit duc. Voy. Slrix.
Sow es. Un des noms anglais des cloportes. Voy. Oniscus (V, 38).
Sot, Soya. Noms japonais du Dolichos Soja, L. (II, 666). On le donne aussi à un mets ou condiment qu’on prépare au Japon , avec la graine de cette plante, qu’on fait fermenter dans l’eau salée, elc. , Thunberg assure qu’on en fait commerce dans l’Inde ( V oyage , IV, 82).
Sors. Ancienne orthographe de Soit.
Sotka. Nom polonais du geai, Corpus Glandarius , L.
SoYMIDA. Nom indien du S\vieteniafebrifuga% Roxb.
SOYONS. Village du Vivarais, aune lieue de Valence, près duquel Carèrrc ( Cat. , etc., 523 ) indique deux sources minérales froides , cuivreuses et ferrugineuses , d’après les expériences de Boniface , qui dit l’une vomitive et l’autre purgative. À côté de la première est en outre un ruisseau dont, suivant le meme , l’eau est un mélange d’eau martiale et d’eau commune.
Sozusa. Ancien nom grec de l'armoise, Artemisia 'vuîgnvis , L.(I, 4^0*
Sp. Abréviation de spiritus , usitée dans les formules.
Sp. v. , esprit de viu : autre abréviation des formules.
SPA. Petite ville des Pays-Bas, non moins renommée depuis longtemps pour scs eaux minérales froides, gazeuses, acidulo-ferrugineuses, que pour l’agrément de son séjour , qui , de la fin de mai au milieu d’octobre, en fait le rendez-vous des voyageurs, des oisifs et d’un grand nombre de malades. Elle est située au- pied d’une montagne très-escarpée , à io lieues d’Aix-la-Chapelle , 6 lieues de Liège et 75 de Paris. Ses sources minérales sont très-multipliées. M. le docteur R. Courtois ( Aperçu sur les eaux min. et ihwnt. des Pays-Bas et cl une partie de la Prusse : voy. Bull, des sel. nat. de Férussac , XXII, 11) les reunit en trois groupes, savoir: i° sources de la Sauveniere , de Pcquct et de Géronslèrc; i° sources de Nivezé , des
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I omiclcts , de Walroz, caves de Ni^ezé , qui dégagent beaucoup de gaz acide cai bnnique , et source de Barisart ; 5° petite source au dessus de Spa ; grande et fameuse source de Pouhon ou Saint-Remacle. On t ou\e en outre, dit— il, une quantité de sources minérales dans les caves des maisons bâties sur la même ligne géologique que Pouhon , Je long de la "Wagay ( celle de la Fontaine-d’Or est connue ), quelques petites sources dans le bassin de la Winand-Planche ; enfin la source de la Desniez, négligée et peu connue.
Les principales sources , et les plus voisines de Spa , sont : i° Le Pouhon ( P ouhonqucllc ) , situé au centre môme de la ville ; c’est la plus fréquentée, une des plus abondantes, la seule qu’on exporte, et de toutes la plus ierrugineuse , la plus chargée de sels , .et presque la plus gazeuse. Elles est , comme les autres sources , moins active dans les temps froids et pluvieux que dans les temps chauds et secs ; conservée , l’eau perd beaucoup de son gaz , sans d’ailleurs s’altérer. Elle convient aux personnes robustes, peu irritables , surtout pour les cas d’engûrgemens internes, de gonorrhées chroniques , de pollutions, de pertes aloniqucs , et, en lavement, contre les ascarides. Fourey, qui l’avait analysée à Paris, en avait obtenu par pinte : alcali minéral, t\ grains; sel marin, 4; terre calcaire, 4> substance martiale, 6; le tout combiné à beaucoup de fluides élastiques. Bergmann avait retiré de îoo livres de cette eau : carbonate de soude cristallisé , 1 54 grains 6/i t ; muriate de soude , 182/11 ; carbonate de fer, 5g 2/1 1 ; c. de chaux, 1 54 6/1 1 ; c. de magnésie, 565 y/i 1 ; plus , pour 100 pouces cubes, 45. p. de gaz acide carbonique. M. Edvvin Godden Jones, qui a fait, en 1816 . l’analyse des sept sources principales de Spa (voyez p. 35o du Manuel des eaux minérales de la France de M. Pâtissier , le tableau comparatif de ces analyses ), a trouvé dans 25 1 pouces cubes de celle de Pouhon : gaz acide carbonique, 262 p. c. ; sulfate de soude, 0,99; muriate de soude , 1,16; carbonate de soude , 2,25 ; c. de chaux , 9,87 ; c. de magnésie , 1 ,80 ; oxyde de fer , 5,24 ; silice , 2,26 ; alumine , 0,29. Enfin, d’après l’analyse de J. -P. -J. Monheim , plus récente encore, 16 onces de celle eau contiennent: gaz acide carbonique, 21 ,G8 pouces cubes ; carbonate de soude, o,go55 grains ; muriate de soude, 0,2042 ; carbonate de protoxyde de fer, 0,8750 ; c. de chaux, 0,7500; c. de magnésie, o,5i25; c. d’alumine, o,o5i2; acide silicique, 0,2812 ( voyez aussi un Mémoire de J. Murray, Ann. de chimie , XCV1, 217). Ces analyses , fort différentes entre elles, 11’ont guère permis, jusqu’ici, une imitation certaine de l’eau de Spa, qui figure néanmoins, comme officinale, dans le catalogue de nos étabüsscmcns d’eaux minérales artificielles , et pour laquelle
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MM. Tryaire et Jurine avaient adopté la formule suivante : eau pure , 20 onces ; gaz acide carbonique , 5 volumes ; carbonate de soude , 2 grains ; muriate de soude , 1/2; carbonate de magnésie , 4 > carbonate de fer , 1 .
20 La Gcronstère. Cette source, située a 3/4 8e lieues de Spa , est la moins gazeuse et la moins ferrugineuse de toutes j c est neanmoins , après celle de Pouhon , la plus chargée de principes et la plus usitée. Elle répand une odeur désagréable, attribuée a l’hydrogène sulfure , qu’aucune analyse n’y a pourtant constatée. Elle est préferce chez les individus délicats, irritables, les femmes surtout dans les affections des premières voies, l’hystérie, l’hypochondrie , l’amenorrhee, les catarrhes pulmonaires chroniques , enfin pour chasser les vers lombricoïdes et le taenia ; c’est à elle, dit-on, que Pierre Ier, empereur de toutes les Rtissies , dut particulièrement son salut.
5° La Sauvenière. Elle se trouve à une demi-lieue de Spa, dans une agréable situation. L’odeur en est aussi légèrement sulfureuse , mais fugace ; elle tient le millieu entre les deux précédentes. On l’emploie dans les maladies de la peau , le scorbut, la gravelle , la stérilité.
4° Le Grocsbeck. Un peu plus gazeuse, mais moins ferrugineuse que la Sauvenière , cette source , qui n’en est qu’à quelques toises , est surtout recommandée comme diurétique et résolutive.
5° Les fontaines du Tonnelet , au nombre de deux , sont , la première surtout , les plus chargées de gaz , et, du reste , médiocrement ferrugineuses : ces sources sont à 1/2 lieue N. E. de la Sauvenière. Leurs eaux font les délices des étrangers qui les boivent, soilaux repas, avec du vin, qu’elles rendent capiteux et très-agréable, soit, comme simple rafraîchissant, avec du sirop de framboise ou de groseilles.
6° Enfin , le ff^atroz , situé à mi-chemin des Tonnelets et de la Sauvenière , est peu gazeux , assez chargé de fer , peu abondant d’ailleurs, mal entretenu, et aujourd’hui presque inusité. L’eau de cette source passait pour purgative, à tort d’après Limbourg.
Ces eaux, très-renommées , et dont l’action a été étudiée par un grand nombre de médecins , parmi lesquels on cite surtout Henri Abheers et Limbourg , sont considérées comme fortifiantes , toniques , apéritives, et par conséquent indiquées dans les cas de faiblesse générale ou de relâchement des tissus. On les emploie presque exclusivement en boisson , depuis la dose de 5 à 4 verres par jour , jusqu’à celle de 1 2 à 1 5, pendant six semaines à deux mois consécutifs , durée ordinaire d’un traitement, seules dans la plupart des cas, quelquefois associées au vin , d’autres fois coupées avec du lait ou du petit-
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liiil , comme chez les darlrcux , les scorbutiques , etc. ; elles sont sujettes à enivrer, comme toutes les eaux très-chargées d’acide carbonique , et , ce qui est plus remarquable , à stimuler fortement , dit-on , les organes génitaux. En général , elles ont été recommandées contre l’anorexie, les voniissemens atoniques, les aigreurs et autres affections des premières voies ; les engorgemens des viscères abdominaux , les suites de fièvres intermittentes rebelles , l’hypochondrie , la jaunisse, la leucophlegmatie, l’hydropisie, l’epuisement du à l’abus des plaisirs , les flux atoniques , les écoulemens prolongés , certaines affections chroniques des voies urinaires , même la gravelle et la pierre, la chlorose, la stérilité, l’impuissance , le scorbut, les dartres hépatiques , les vers , etc. , enfin dans la convalescence des maladies aiguës. Elles sont contre-indiquees pour les individus pléthoriques , irritables , dans toute affection aiguë, inflammatoire , les suppurations internes , la fièvre hectique , l’épilepsie , 1 apoplexie , etc. Le choix des sources ne peut être détermine a priori : ordinairement on commence par les plus faibles et à petite dose , et on s arrête à la dose et à l’eau qui réussit le mieux , ce qui varie suivant la nature du mal et l’idiosyncrasie des sujets.
Les fontaines de Spa , trad. du latin en français avec des additions par H. de Heers. Liège, t68o— lleers (H. Ali.). Spadacrene. id est fans Spandanus. Lugd. Bat., i685, in- ta. Bresmal (J.-F.). La c.rcnlation drs eaux , eu l'hydrographie des eaux minérales d Aix et de Spa Liege, t 699 et 1718 , in 12.
Siare (F.). An examen, of the chalyleal , or Spa-waters , calted by the Cermans acid, or soivre Irunni , or founlains ; lut proeed 1 0 le of a contrary nature , thaï in alkalis (Philos. Trans., 1713. p. 247 ). — Nessel (M.l. Apologie des eaux de Spa. Liège, IÇ13, in-8. — Bazin. Traité touchant les eaux de Spa et de Chevron. t7t5. — Hoffmann (F.). Gruendliche untersuehung des Spa-nassers lind sc/nvalbacher Bmnncns. Leïpzick, 1731, in-8. — De Pressai x. Diss. de aquis Spadams. Lugd.
Bat. , i73G. Turner (G.-A.). Amusements des eaux de Spa. Amst. , 174». — Lcdron. Principes
contenus dans les diff. eaux min. de Spa. Liège, i752. — Limbourg (J.-F.). Traité des eaux min. de Spa. Liège, i75G , in-12. — Brownrigg (W.). An experimental enquiry into the minerai clastic spiritorair , conlained in the Spa mater, as mil as into the mephitic quahties of tins spirit. (Philos, trans. , i765 , p. at8 ).— Limbourg (J.-C-). Amusements do Spa. 1772, 2 vol. m-,2. — Ash (J.J. Expérimente and ois. to inrestigate by Chemical analysis, the médicinal propert, es of the minerai maters of Spa and Aix-la-Chapelle. London, 1788, in-.2. -Godden Joncs (E.). Analyse des eaux min. de Spa Liège, ,S,6, in-8. - Krcysig (F.-L.). Sur l'emploi des eaux min nat. et artiGc. de Karlsbad , Embs , Marienbad , Eger , Pyrmont et Spa (en allemand). Leipxlg ,.825 , in-8 (.1 <•" «ts o une deuxième édit.). — Monlieim (J.-P.-J.). Les sources minér. d' Aix-la-Chapelle , de Burtsche.d de Spa , de Malmedy et d'Ileilstein , sous les rapports historique , géologique, physique et médical. A xla-Chapelle et Leipzig , 1829 , in-8 , avec (ig. et carte (analysé dans le Bull, des SC. med. de Férus., XXII , 132 ). — On cite encore Gilbert, Lymborch , Bye , van Ilrlmont , L. Nonmus , J. Junlus ,. Chrouct, Zaff , Wolff, etc., comme ayant écrit sur ces eaux minérales.
SpAANsche fliegen. Nom hollandais des Cantharides (IV, 299V
skorzonerA. Nom hollandais du Scorzonera hispanica , L.
SPACSHOCit. Nom suédois de l’.épervier , Falco Nistts , L.
Spaczieck. Nom polonais de l'étourneau, Sturniis vnlgaris , .
SpaDA, SpADON. Noms de l’espadon , Esox hrasiltcnsis , L., a Venise.
Spaendoncea TAMABitiDiFLORA , Desfontaincs ; nous en avons parle a Cad, a Fttrpurea , Forsk., son synonyme (II , 8). Son nom vient de celui d’un célébré peintre de Heurs. Spaensche keiis. Nom hollandais do la capucine , Tropaolum ma) us, L.
Spa; t 7. e . Nom du Fringilla dômes lica , I.., en bas allemand, «b" Gow». Spagirie, tirs Spagirictt. Aucicn nom delà Chimie. Voy. ce mot (II , 2J2).
SPARGANIUM ERECTUM. 4o«
Spalt. Lémery ( Dict. , 827 ) dit que c’est une pierre écailleuse , luisante, qu’on tire d’Angleterre et d’Allemagne, dont les fondeurs se servent , et qui , appliquée extérieurement , est detersive et dessic— cative.
Spanachion. Ancien nom grec de l’épinard, Spinacia oleracea , L.
Spanesch-spek. Nom d’une variété de Melon au cap de Bonnc-Espcrancc.
Spanischîgrun. Un des noms allemands du » Sous-acétate de cuivre (II, oo3).
— m ACKiiELL. Nom anglais du thon , Scomber Thjrnnus , L.
Spanische fliegen. Nom allemand des Cantharides (IV, 299).
Spanischer dosten, s. IIopfen. Noms allemands de l’ Origanum crelicum, L.
— pfeffer. Nom allemand du Capsicurn annuum , L.
Spakisches roiir. Nom allemand de Y Arundo Donax , L.
Spansk groent. Un des noms danois du Sous-acélale de cuivre (II, 5o3).
— groena. Nom sue'dois du Sous*acétate de cuivre (II, 5o3).
— humle. Nom suédois de Y Origanum creticum, L.
— K yrfwel. Nom suédois du cerfeuil , Chœrophjrllum $ativumy L.
— peber. Nom danois du Capsicurn annuum , L.
«— peppar. Nom suédois du Capsicurn annuum, L.
— SYRT. Nom danois du P inus Pinea, L.
— TALL. Nom suédois du P inus Pinea , L.
Spanske fltjer. Nom danois des Cantharides (IY, 299).
Spar, Spatz. Noms allemands du Fringilla domestica ,L., selon Gesner.
SPARADRAPS, Sparadrap. Préparation pharmaceutique, officinale et parfois magistrale , qui consiste h étendre des emplâtres ramollis, des onguens , etc., sur de la toile, etc., pour le pansement des cautères , plaies , etc. On enduisait autrefois les deux côtés de la toile, afin qu’étant essuyée on pût la retourner pour panser les fonticules , etc. ; mais la petite économie qui en résultait était loin de faire oublier la malpropreté à laquelle elle donnait lieu; on ne les couvre plus que d’un côté , et fort légèrement , au moyen d’un instrument appelé sparadrapicr , dont on peut voir un dessin dans le grand Dict. des sc. méd. (LU, 25o). Il faut que cette couche soit lisse, mince, uniforme, bien adhérente à la toile. Outre les sparadraps convenables au pansement des plaies, il y en a d’ agglulinatifs , propres à rapprocher les lèvres de celles-ci ; de vésicans ; pour entretenir les vésicatoires , ete. , suivant les substances dont ou les compose. Autrefois on faisait entrer dans leur composition le beurre de mai, d’où vient le nom de iode de mai , sous lequel on les connaît dans le public, quoique ce nom n’appartienne qu’à une sorte. Voyez papiers ( V , 197 ) et taffetas.
Spaecette. Undes noms de Vlledysarum Onobtychis , L. (III, q .!()).
Spabfuok ou Spakfiiock,. Nom suédois de VÈpervier. selon M, Vieillot.
Sparganion. Sous ce nom , Dioscoride indique une plante dont il dit la raetne bonne contre le venin desserpens ( lib. IV, c. 21 ). On croit que c’est notre S pqrganium.
Sparganium erectum, L. , Ruban d’eau. Cette plante aquatique , dont les feuilles s’allongent démesurément , ce qui lui a valu ses noms
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français et latin ( ec dernier de 07 rapyivov , bandelette ) , appartient à la famille des Typliacées ou Massettes ; Poiret dit qu’on se servait autrefois de ccs longues feuilles pour emmailloller les enfans, en place de bandelettes, dans le temps sans doute où on les enveloppait comme les momies chez les Égyptiens. Celte plante passe pour astringente , et ses racines pour sudorifiques (Encyclop. bot. , VI, jo/j) , c’est sans doute à cause de cette dernière propriété que Dioscoride les dit anguicides.
Sparoel, SfArgie. Noms allemand et hollandais de l 'Asparagus ojficinalis, U. Spargoute. Spergula arvensis . L.
Spari.-iiauk, Sparrovp-hAUK. Noms anglais de l’e'pervier, Falco Nisus , L. SparnoCzoi.o. Un des noms italiens des mésanges. Voy. Parus.
Sparrovv. Nom anglais du moineau domestique, Fringilla domestica , L.)
Spart, Sparte, S partum. Ces noms , qui veulent dire cordage , se donnent à des tiges , à des écorces, etc. , végétales , dont on fabrique des fils, des tissus, etc., tels que celles du lygeum s partum , L. (IV, 170), de plusieurs espèces des genres Genista , Spartium de Linné , etc. Pline dit que les pays où vient le spart sont d’une affreuse stérilité {lib. XIX).
Spartium scopaaium, L., genêt à balai , Genista scoparia,~L am. (III , 3j^). MM. o ronzo et Moreno viennent de découvrir une substance cristalline analogue a la sal.cme dans le S. monospermum, L., arbrisseau du midi de l’Europe (Journ. de ch.mie med., IX, 7^7). _ .
SPARUS, Spares. Genre linnéen , de la famille des Perches , au-
quel appartiennent le picarel , le bogue, la sargue , la daurade, le pagre, le denté , le canlhérc , et autres poissons, alimentraires surtout , devenus le type d’autant de genres particuliers , dont admission importe peu en matière médicale ; nous devons signaler les
espèces suivantes : . . -
5. Adotlus, Rafin. , dottu , adotto. Poisson de quatre pieds, tort
estimé , dit-on , en Sicile. f _
S. Alcyon , Risso. Espèce de picarel, moins estime que le o . onia-
ris , etc. a 1 rp
S. annularis , Gm. Sargue de l’Adriatique, des eaux de la los-
cane , des côtes de Nice , etc. , qui n’a , au plus , que i o à 1 2 pouces ; , sa chair est molle et peu en honneur.
•S. argenlcus , Schn. Voyez S. erythrinus , L.
Aurata, L., Daurade. Cette espèce, aussi haute que longue,, est la plus célèbre , et , de toutes , la plus estimée des anciens comme des modernes ; elle habile toutes les mers , mais surtout la Méditer ranée, où elle acquiert communément un poids de 10 » 12 bvres, qu’bu l’a vu souvent dépasser , et semble pouvoir être acclimatée dans les eaux douces: les Romains en transportaient dans leurs lacs inte rieurs, notamment dans le famcuxlac Lucrin ; on en trouve dans ceux.
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Je la Sardaigne , où , au rapport de Cetti , l’hiver rigoureux de 1766 en fit périr un grand nombre, et dans ceux du midi de la France , ou elle devient, dit-on , très-savoureuse. Ce poisson , en automne surtout , et dans son jeune âge , est délicat , léger , nourrissant , comme l’avait déjà noté Cclse ( De re medicâ , lib. II, c. 18) , et constitue un excellent manger , auquel les Romains , au temps des empereurs , attachaient un haut prix. O11 recherche surtout, dans nos provinces méridionales, les daurades des étangs d’Hières , de Martigues et de Lattes. Pline ( lib. XXXII , c. 5) , en conseille la chair contre les aecidens dus à l’ingestion d’un miel vénéneux. Les dents molaires de cet animal, à l’état fossile , ou même récemment arrachées, connues, suivant M. H. Cloquet ( Faune des médecins, IV , 4i3), sous les nomsde crapaudines, balrachites , bufonites , lapides bujonini , d où, évidemment, le nom de Sparus Bufonites , donné par Lacépède au poisson lui-même , passaient jadis pour engendrées dans la tête ou dans le cou des vieux crapauds, et étaient fort prisées comme objets de luxe ou comme douées de vertus médicinales ; celles qui, étant fossiles , offraient des zones concentriques colorées, et , au centre, une tache presque ronde et noirâtre, se nommaient jeux de loup ou de serpent pétrifiés, et étaient particulièrement estimées; aussi cherchait-011 à les imiter en colorant des dents fraîches avec l’acide nitreux ou une solution de nitrate d’argent. On les portait comme amulettes, pour se préserver des maladies contagieuses ou pestilentielles, pour guérir le mal de dents, etc. ; on les appliquait sur les parties blessées par des insectes ou même des serpens venimeux, enfin on en administrait la poudre à l’intérieur contre la colique néphrétique , les calculs , 1 hydropisie.
S. Boops , L. , Bogue. Ce poisson , connu des anciens, et abondant sur les côtes de la mer Méditerranée , est long de 12a i5 pouces , et du poids d’une livre environ. Sa chair succulente, agréable, de facile digestion, recommandée jadis aux eonvalescens , est fort recherchée à Nice , à Gènes, etc. Gesner rapporte qu’à Ancône, où on la conservait à l’aide du froid et du sel, on en vendait beaucoup en temps de carême. Les Grecs la préféraient rôtie sur les charbons ( Athénée). Kiranidesa conseillé la chair de ce poisson dans les maladies des reins; son fiel dans celles des yeux, et ses arrêtes, calcinées et pulvérisées, contre les ulcères ( H. Cloquet , Faune des méd. , III, 35 ). Lémery ( Dict. , i56) dit les pierres de sa tète apéritives, comme les yeux d’écrevisse.
S. britannus , Lacépède. Poisson observé par Commerson sur les rivages de l’Ile-de-France, où sa chair est estimée.
S. C an t liants, L., r.i-jQ apo; d’Aristote. La canlhère, longue de ;8 à
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20 pouces , habite la Méditerranée, notamment la côte des Alpes maritimes. Sa chair, recherchée à Nice , l’est généralement assez peu ailleurs , à cause de la saveur désagréable que lui donne quelquefois la vase où se plaît l’animal. Elle a du reste les mêmes qualités que celle de la daurade ( il>id. , III , 53 1 )•
S. caxis , Schn. Au rapport de Schneider, sa chair passe pour vénéneuse.
S. chromis, L. , Castagnau. L’un des corncins des anciens, suivant M. Cuvier (Notes de VHist. nat. de Pline , trad. d’Ajasson de Grandsagne , VII, 168); petit poisson d’un brun-noirâtre , qui fourmille sur nos côtes, où il ne sert que comme appât on salaison.
S. Cynodon, Bloch. Lémery ( Dicl ., 85o) dit que ce poisson , de la mer Adriatique, qu’il nomme synodon , est un fort bon manger, apéritif et restaurant, et que sa tête fournit des pierres, appelées synodontides , qui, porphyrisées , sont bonnes contre le calcul.
S. Dcnlcx , L. , denté ordinaire. Ce poisson méditerranéen est assez abondant dans quelques parages, pour qu’on en fasse des salaisons.
S. erythrinus , L. , Pagel. M. Cuvier (Z. c.,VII, 166) pense que c’est le <p ayypo? d’Aristote et des Grecs modernes, le pager de Pline , le pagre ou pageau des côtes delà Méditerranée, poisson d’un rouge argenté, distinct du S. Pagrus de Linné. Dans son Règne animal (II, 272) il distingue le pagre ordinaire {S. argenlcus , Schn.) du pagel {S. erythrinus , L.), plus étroit, dit-il , et plus rouge. Suivant Hicésius, la chair du pager était douce, un peu astringente, nourrissante. Galien la dit dure et de difficile digestion, quand il est vieux. Sa tète surtout était un mets délicat, selon Archestrate. Lémery (Dict. , 6^5 ) cite les pierres de sa tête , pulvérisées et prises à la dose de 1 2 à 36 grains , comme apéritives , antacidcs , resserrant le ventre et bonnes pour la pierre des reins. ,
S. erythrurus, Bloch, Capitaine. Espèce de p.carel , quond.t
vénéneux ( V ,'4 1 7 )•
S. mœna , L. , mendole. Espèce de picard des memes mers que le S. S maris , L., un peu plus grand, très-peu estime , sa chair étant maigre , coriace, sans saveur : on en sale toutefois de grandes quantités. Dioscoride vante sa saumure comme un bon purgati .
S. miniatus, Forst. Daurade de l’océan Pacifique, dont la chair
est savoureuse. , , , >
S mylostomûs, Lacépède. Autre espèce de daurade, observe
par Commerson dans le voisinage des îles Praslm : sa chair est for agrcahhî^^ , Espbce dc la côte de Nice , alimen-
taire , mais moins estimée que le picarcl.
SPÉCIFIQUES
S. P a "rus , L. Voy. S. erylhrinus , L. , et aussi Acarne ( 1 , 16).
S. Puntazzo , Gin. Poisson des côtes de la Sardaigne , commun aussi à Nice , plus grand et de meilleur goût que le sargue.
S. Saïga , L , saupe. Espèce de bogue , peu estimé sur nos côtes.
S. S argus, L., sargue. Poisson assez gros , commun dans la Méditerranée et le golfe de Gascogne, connu d’Aristote , dont la chair sèche et dure est un manger médiocre. Lémery ( Dict 784) dit qu’on en fait un bouillon estimé contre l’hydropisie , et que ses dents , portées au cou comme amulettes, passent pour préserver du mal de dents.
S. S maris, L., Picarel. Petit, mais excellent poisson de la Méditerranée et de l’Adriatique , qu’on sale et qu’on sèche aussi en Italie. Suivant Lémery ( Dict. , 82 1 ) , il est galactophore , bon contre les morsures des scorpions et des chiens enragés, pris en nature ou en décoction, et sa tête, rôtie ou brûlée, et pulvérisée, réprime les chairs baveuses.
S. spinifer , L. Espèce de daurade des endroits vaseux et profonds de la mer d’Arabie ( Forskal ) , dont la chair succulente est de fort bon goût.
Sparverius, Sparvius, Sparviero. Noms latins et nom italien du Falco Nisus , L.
Spath, Spalhum. Nom commun à plusieurs minéraux feuilletés. Le spath calcaire , spath d’Islande ou spath rhombo'idal , est le carbonate de chaux natif et cristallisé (II , 25 ) ; le spath fluor , le duale de chaux (Y, 292) ; le spath pesant {s pat hum ponderosum de Linné) , le sulfate de barite (1 , 552).
Spatula foetida, offic. Un des noms officinaux de l 'Iris fœtidissima , L. (III , 656).
Spatule. Un des noms de Y Iris pseudo-Acorus , L.
— Nom français du genre Plutalea de Linné.
Spautre, Spatjte. Noms de Pépcautrc, Tritlcum Spella , L.
Speat leav’d spilanthus. Nom anglais du cresson de Para , Spilanthus oleraceus , L.
Spechtwurzel. Un des noms allemands du Diclamnus albus , L.
Specificum antepilepticum aveismanni. Sulfate de Cuivre et d* Ammoniaque (II, 5 12).
— ANTIFEBRILE crOLLII. Chaux obtenue de la calcination des coquilles de moules d’étang (II, 20).
— craANII. Antimoine obtenu par la calcination du sulfure d’antimoine avec
le sel marin et le sous -carbonate de potasse (Jourdan , Pharm. univers 1, 166). Voy. I, 338.
— l'ARACELSi. Un des anciens noms du Sulfate de Potasse (Y, 485).
— 6TOM achicum POTERii. Une des variétés du Sous-Antimoniale de Potasse
SPÉCIFIQUES , specifica. On donne ce nom aux médicamens que l’on croit propres à guérir sûrement et toujours une maladie. Cette définition doit déjà rendre fort douteuse l’existence de pareils substances; la réflexion , ou plutôt l’expérience , viennent encore augmenter l’incrédulité à cet égard.
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Les anciens croyaient fermement aux spécifiques. Il y a plus, tout médicament, dans leur opinion , en était non-seulement un, mais, le plus souvent même, ils les croyaient propres à guérir plusieurs maladies ; il suffit d’ouvrir les ouvrages des pères de la pharmacologie et surtout ceux de Théophraste , de Galien , de Dioscoride, etc. , pour en lire l’assurance. Cette confiance illimitée dans la propriété des jigens médicinaux montre bien l’enfance de la médecine; cependant elle devait être trouvée en défaut à chaque instant, et démentie par les résultats de la pratique. La confusion de l’art, à l’époque où ont écrit ces auteurs, le peu de lueurs que jetaient les sciences exactes, et surtout les doctrines absurdes répandues dans les écoles de ce temps , expliquent, en partie du moins , les idées erronées qu’ils se faisaient sur les propriétés des médicamens.
Les médecins du moyen-àge ont suivi les opinions des anciens sur les spécifiques jusque vers la ûn du 17e siècle ; ce n’est qu’au commencement du suivant qu’on a émis des doutes sur la puissance de la spécificité des médicamens , et même ce n’est guère qu’à sa terminaison qu’elle a été niée complètement ; du reste on retrouve encore la doctrine de l’omnipotence médicale de certaines substances dans le peuple, surtout dans celui des campagnes, ordinairement arriéré d’une ou deux centaines d’années sur la plupart des croyances reçues , qui tendent à quelque amélioration.
Non-seulement nous ne possédons pas de spécifiques , mais nous ne pouvons pas en posséder , en les considérant dans toute l’étendue de l’acception de ce mot ; effectivement il faudrait , outre la puissance absolue contre telle ou telle maladie , que cette puissance ne pût être influencée ni diminuée par certaines circonstances des affections morbides , telles que leur intensité, leurs phases , leurs complications, l’époque de l’emploi , l’infidélité du moyen employé , sa dose , etc. , ce qui ne saurait être. Gr, plusieurs de ces circonstances ne sont pas dans la dépendance des médecins; donc le spécifique le plus certain ne saurait l’être toujours. L’opportunité de l’administration des médicameus influe surtout sur leur efficacité ; aussi c’est à bon droit que Boerhaave disait qufc si un médicament était donné en temps convenable il devenait spécifique.
Cependant, si nous ne possédons pas de spécifiques véritables , on ne peut nier que quelques médicamens n’agissent plus spécialement que d’autres sur tel ou tel système d’organes, sur telles ou telles maladies. On connaît les effets des alcooliques et des narcotiques sur le cerveau, des cantharides sur la vessie , de l’iode sur les glandes, du quinquina sur les maladies périodiques, du mercure dans la syphilis du soufre sur la peau , de l’écorce de racine de grenadier contre le
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lœnia , de la scillc sur le système urinaire, de la digitale stir la circulatoire, de l’ergot du seigle sur la matrice, etc., etc. On ne saurait s’empêcher de reconnaître que ces substances agissent plus cflicacement que d’autres sur certains organes , dans les maladies citées, etc.: mais, quoiqu’ils montrent l’apogée de la thérapeutique , ce ne sont pas des spécifiques constans.
On avait divisé les spécifiques en préservatifs et en curatifs. Parmi les premiers , on plaçait le vaccin , qui préserve de la variole , la cautérisation , qui empêche le développement de la rage , etc. ; mais c’est abuser des mots que de leur donner ce nom. S’il en était ainsi , il faudrait aussi appeler spécifique préservatif l’amputation d’un membre , parce qu’elle empêche le mal dont il était atteint de gagner le reste du corps, etc. Prévenir n’est pas guérir, quoique cela vaille encore mieux. Nous avons vu que les spécifiques curatifs ne l’étaient que relativement. t
Koniper. Diss. de medicamentis specificis , eorumque fundamento. lente, 1682 , in-4. - — Boy le (R.). De spectficorum remediorum , etc. Londini , 1686, in-4- — Courtois. Nonergo exilant spccifica médicamenta , etc. Parisiis , 1689, in-4. — Stahl (G.-E.). Diss. de allerantibüs et specificis . Halte, 1703. in-4. (Réimprimée dans la collection des thèses de Haller , VIII , n° a3o. ) — Eyselius. Dis s. de appropriais et specificis. Erfordiæ , 1716 , in-4- — Iloffmann (F.). Diss. de spécifiai quorumdam remediorum efficacid. Respond. G. -F. Bauer. ITalæ, 1727» în-4. — Juncker (J.). Diss. de specificis , eorumqtte operandi modo et usu. Halte, 1747. in-4- — Ricliter (G .-G.). Diss. de medicamenlis specificis. Gottingæ, T784» in-4 - — Ridigcr. Obs. et médit . de veritale virlutis medicamentorum propriæ,etc. Lipsite, 1750, ïn-4« — Triller (D.-G.). Diss. de spccificorum duôia fuie et ambiguo effectu. Vittenhergæ, 1751. itt-4- — Sauvages (F.-B.). I)iss sur les médicamens qui affectent certaines parties du corps plutôt que d'autres, etc. Bordeaux , 1752. Traduite en latin, Lipsite, 1755, in-4.— Linné (C.). Spécifie a Canadensium. Resp. J. vanCudln. Upsaliæ, 1766, in-8. — Buechncr (A.-E.). Diss. de necessarib attendendis generaliûribus principiis in spccificorum actione explicandd. Malte, 1763, in-4. — Isenflamin (J.-F.). Diss. de cauto spccificorum usu, etc. Erlangæ, 1765, in-4. — Speyer. Diss. de remediis specificis , ètc. lente , 1780 , in-4. — Gastellicr (R. -G.). Traité sur les spécifiques en médecine. Paris ,
1783 , in-8. — Besiat (G.). Diss. sur l’effet spécifique des médicamens (Thèse). Montpellier , an v
Camper (P.). De remediorum specialium , etc. ( In dissert. , II , n° 7 ; 1800 ). Weigel. Programma de specificis. Griphisvaldia?, 1801 , in 4. — Kindler. Diss. de remediorum spccificorum notior.e. Francfort* ad Viadrum, 1804, in-8. — Echter. Dits, de specificis. Gottingæ, in-4. — Valdy (J. V.-F.). Considérations sur lés remèdes spécifiques ( Mcnx . de la soc. royale des sciences de Lille , 1827 , p. 529 ).
Boisseau. Mémoires sur les spécifiques.
Specilla cefeà. Bougies emplastiques (Voy. I, 65o).
Spkenkruid. Nom hollandais de la pclite chélidoine, Pnnunculus Ficaria, L.
Speichelseifenkraut. Un des noms allemands du Saponaria officinalis, L.
Speicuelwurz. Nom allemand, danois, hollandais et suédois de Y Anthémis Pyreihrum, L C’est aussi, d’après M. Jourdan, un des noms allemands du Saponaria officinalis , L.
Spkltà. Nom lalin de l’épcautrc , Triticum Spelta, L.
SPERAGE. Nom anglais de l’asperge, Asparagus officinalis , L. (I, 4 70).
SPERBEn. Un des noms allemands de l’épervier, Falco Nistts , L.
Spf.rg, Spebling. Noms du Fringilla (lomestica, L., en Saxe.
Spergol le , Spergule, Spergula aruensis , L.
Spergula arvensis ^ L.? Spargoulc, lispargoulc. Celle petite piaule indigène de nos champs en friche, surtout des sablonneux, de la familledos Caryophy liées, se sème en Flandre, a-près la moisson, pour la nourriture des porcs, des moulons, etc. , pour lesquels elle est • Dict. univ. de Mal. inéd. — T. 6. 3?.
un
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excellent fourrage. On assure qu’elle donne aux vaches un lait plus abondant, qui fournit un beurre exeellent. En Daléearlie on met ses semences dans le pain , dans les années de disette. Le nom du genre vient de spargerc , répandre , parce que cette plante et ses congénères répandent leur semence spontanément.
SpermA ceti. Voy. Blanc de Baleine (1 , 61 1)-
pracopujm venenatorUM. Un des anciens noms latins du Proto-Chlorure
d' Antimoine (1 , 3/| 9) .
MERCÜRH. Un des anciens noms de Y Acelate de Mercure (iV, 3t>9).
RANÆ , s. RANARUM. Ancien nom impropre du Frai de Grenouilles (VI , l5).
SPÈRMACOCE. Genre de la famille des Rubiacées, de la Télrandrie Monogynie , fort voisin du cephaèlis , du richardsonia, dont les espèces vivent dans l’Amérique méridionale, à Madagascar, etc. Presque toutes ont des racines vomitives , et quelques unes sont employées par les nègres contre la gonorrhée ( Aublet , Gutane, 1 , 61). Le S permacocc Jerrugmea. , A. Saint— Hilaire, est usité au Brésil comme l’jpécacuauha , d’après ce botaniste, ainsi que le S. poaja, St-Hilaire. Les feuilles de la première sont employées contre la colique ( Plantes usuelles des Bras., t. XII et XIII). Le S. hispida, L., a des racines qui ont les qualités et le port de la salsepareille , d’après Ainslie ; on s’en sert dans l’Inde pour purifier le sang, comme altérant , etc. , à la dose de 4 onces et plus par jour ( Ainslie , Mal. ind., II , a5q). On indique encore comme vomitive le S. verlici/laia , L. ,
qui croît à la Jamaïque. -
SPERMATOPÉ5. Médicamens auxquels on accorde la propriété d’augmenter la sécrétion du sperme ; tels sont le gen-seng, le salcp , la' truffe, les nids d’hirondelles , la laitance de carpe, le muse, les aromates', les liqueurs alcooliques, etc., etc.
Spernioi.e , ou micux'SPERMlOLE, Sperniolum. Noms du Frai de Grenouilles (VI, i5).
Spernuzzoea. Nom du Parus major, L., dans Olina.
SperweN. Un des noms allemands de l’epervier, talco Nisus , L.
SPET Nom vulgaire de YEsox Sphyrama, L.
Spe-CSDORRE. iNom -suédois du Xanthium Strumarium, L.
SpeisgROREAD. Nom suédois du Plantago lanceolata, L.
SpetsgeaNS. Nom suédois de l’ Antimoine (1,338). ,
SpetteT luNgkurt. Nom danois do la pulmonaire, Pulmonana ojfficinahs , L.
SpeziereA. Voy. Castellamare de Stabia (II, i35).
SPHACEEI.OS. Nom de la Sauge dans Théophraste.
SPIIÆRA MARINA, SïHÆHA TIIAI.AS.A, Synonymes A'Ægagropite manne (1 , 83 cl 382).
Sfhæralcea cisplatina, A. St-Hilairc. Cette plante, de la famille des Malvacées, qui habite le Brésil , s’y donne dans les maladies de h, poitrine , et remplace dans ce pays la guimauve ( A. Saint-Hilaire , Plantes usuelles des Brasiliens , pl. J2 )•
SPHÆRANTUS. Ce genre, de la famille des Synanthérées , tribu des Imilées, qui doit son nom à la forme arrondie de ses glomérules de
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fleurs , offre clans l’une de ses espèces, le S. indiens , L. , une piaule aquatique, herbacée, d’une odeur aromatique; on l’emploie comme diurétique, suivant Horslieid, à Java; ses semences et ses réceptacles sont regardés comme anthelinin tiques , d’après Rhéede ( Hort . malab. X, p. 85, t. 43)* La poudre de cette plante est indiquée comme stomachique , et son écorce pilée se donne contre les hémorrhoïdes, mêlée au petit-lait , dans l’Inde , d’après Ainslie {Mat. ind. , II , 168). On lit dans les Trans. phil. abrégées (1 , 1 5 1 ) qu’on la prescrit aussi en ppudre dans les fièvres et la syphilis au Malabar. A la Cochinchine, on regarde comme adoucissant le S. cochinchinensis de Loureiro ; on en fait des cataplasmes émollicns; son suc s’emploie dans l’ophlhalmie et le mal de gorge , etc. ( Flora Cochinch. , 6?.3 ).
Sphagebranchus spallanzani, II. Cinq. Poisson malacoptérygicn apode, long de 18 .à 20 pouces, découvert par M. Risso dans la mer d’Eza, vers Monaco. Sa chair a la saveur de celle des murènes.
Sphagnhjm palustre , L. Celte mousse, excessivement commune dans les lieux aquatiques des bois (qu’on a sous-divisée aujourd’hui en quatre espèces), y forme des marais à plancher élastique , qui se changent en tourbe avec rapidité, et convertit ainsi les étangs en terrains cultivables au bout de peu d’années. C’esU probablement là l’origine des mines de tourbe qu’on rencontre dans certaines localités. Cette mousse sert aux Lapons à former le coucher de leurs enfans ( Flora lapponica, n° 4 1 5 ) • O11 dit dans les Annales de chimie. (tome L, p. 3 1 8) que dans le nord de la Suède on en fait une espèce de pain.
S ni h N D \ M NOS. Nom de ï 'Érable dans Théophraste.
Sphekdoci.es. Synonyme de Tclhya (voy. ce mot) dans Le'mcry ( ’Dict ., 871). Sphondylis. Suivant Lémery (Dict. , 85o), c’est un ver blanc, à tête rouge, de la longueur du petit doigt , qui ronge les racines des plantes, et qui , employé bouilli dans de l’huile et dans le vin, estbon pour résoudre , fortifier , dans les cas de rhumatisme et de fractures. Sphondylium. Ancien nom de l’ Hcracleum Sp/torulylium > L. (III, ({78).
Sphondylus. Pierre de la tctc du Mugil cephalns , L. (IV, 5o8).
Sphragis ou Spuragide. Ocre rouge de l’île de Lemnos , qu’on marque d’un cachet, et qui porte alors le nom de terre sigillée.
Sphygmomètre. Instrument propre à mesurer le pouls (Trans. méd., XII , 425 ).
Sphyræna becdna , Lacép. , Bécunc. Poisson acanthoplérygicn , de la famille des Perches, qui habite la mer des Antilles, où il parvient a la taille de 10, et même, suivant le pèreLabat, de iS et 20 pieds, remonte quelquefois dans les rivières , et se lait redouter des pêcheurs par sa force et sa férocité. Sa chair est délicate , blanche , ferme , assez grasse, facile à digérer, mais sujette , dans des circonstances encore
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nuil déterminées, à causer le genre d’empoisonnement dont nous avons parlé à l’article Poissons toxicophorcs (V , 4t6)- O" assure qu’il faut rejeter comme dangereux ceux de ces animaux qui ont les dents noires et le foie de la même teinte, avec une saveur acerbe et piquante ( Faune des méd. , II , 289).
Spiagter. Nom russe du Z inc.
Spiauter. TJn des noms allemands et suédois du Zinc,
Spic. Lavandula Spica , L. (IV, 71).
SpicA alpina. Nom officinal du V aleriana cetlica , L.
CET.TtcA. Valeriana celtica, L.
iNOic v. Andropogon nardus , L. ? (I, 290).
HARDUS. Valeriana Jataman&i , Roxb. (Nardostachj's , UC).
-vu EGA Ris. Lavandula Spica, U. (IV, 71).
Spice Un des noms de l'alpiste , Phalaris canariensis , L. (V, 254).
Spider. Nom anglais de Y Araignée (1 , 38o).
Spids VF. JB RED. Nom danois du Plantago lanceolala, L.
Spidsgi. ands. Nom danois do l’ Antimoine (I, 338).
SpiEGELMJSS. Un des noms allemands de la Suie.
SPIERSTAVDE. Un des noms allemands du Spirœa Fihpendula , L.
Spiesgeas , Spiessglanz. Noms hollandais cl allemand de V Antimoine ou de son Sul-
Genre de plantes de la famdle des Genliances (genre nue quelques botanistes veulent placer dans celle des Rubiacées à cause de la présence de feuilles opposées , avec des bractées entre les Violes) de la Peutandrie Monogynie, dédié à Adrien Spigel, médecin et botaniste belge , mort en i6a5; il renferme 5 -à 6 espèces, qui ont d’assez jolies fleurs, douées de propriétés délétères , vermifuges a
^T^anihclmia , L. (et non anthelmindca). Brinvilliers et non Brinvillière ). Cetle’petite plante annuelle a ses racines noires, chevelues sa lige presque simple, terminée par 4 feuilles ovales ou lancéolées’ d’où sort un épi grêle et allongé, chargé de fleurs nombreuses, nui portent des fruits biglobuleux ; elle croît dans presque toute 1 Amériqnc du sud , au Brésil, à Cayenne, aux Antilles, etc., et do.t \m a ce qu’elle est un poison violent , ce qui lui a fait appliquer T i de là fameuse marquise de Brinvilliers , brûlée en 1676 , pour em poison nemens multipliés. Elle a , étant fraîche , une odeur v. reuse T fétide qui incommode dans les appartemens jusqu a causer une ef r e je narcotisme ; sa saveur est nauséeuse et perà.ste long - temps , . . riliciic ainsi que nous nous en sommes assures par la degus-
dimS 1 • u lieu d’avoir l’amertume franche des Gentianées. lnl‘°"ltV niante est des plus délétères ; les bestiaux qui en mangent - t avec des douleurs horribles ; aussi la détruit-on autant que Pe,1Tt mais il en échappe toujours quelques pieds i elle cause des possible , éblouissemens , de la stupeur , la dilatation des
V°m,rmjt, 'soubresauts dans les tendons, la gène de respirer, des
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pulsations, etc., en un mot un empoisonnement ( Coxe , Amène, disp., p. 128). Deux cuillerées de son suc données à un chien , par M Ricord Madianna , qui a écrit une dissertation récente sur cette plante , ont fait périr un chien en deux heures dix minutes; une cuillerée seule n’a produit presque rien , et 48 grains rien du tout. L’animal qui périt avait l’estomac sain , mais le cœur gorgé d’un sang noir abondant , à la manière de l’empoisonnement par la belladone, la jusquiame, etc. Des faisans auxquels on avait fait avaler de la graine de cette plante firent mourir plusieurs personnes qui en mangèrent , à Philadelphie (Ricord Madianna, Tr. de Labrinvilliers, p. i5 et 20). Un papillon qui vit sur cette plante et sa chenille sont vénéneux. On croit aux Antilles que le suc de citron est le contrepoison de cette plante ; mais M. Ricord s’est assuré que non-seulement il ne diminue pas les souffrances, mais que la mort est plus prompte si on en donne. L’eau de chaux a aussi été essayée sans plus de succès. C’est bien a tort que les nègres disent que la racine est le contrepoison de la plante, car elle en est la partie la plus active. Le sucre terre, c est-à-diie le sucre purifié, a paru à M. Ricord être le remède le plus efficace conlie cette plante délétère ; ce que ne fait pas le sucre brut. Le même pense que le suc du nhaudiroba*, Fevillca scandens , L. (III, 25o), est encore un meilleur antidote. Ayant mêle le suc de ces deux végétaux, l’animal auquel il en donna dose suffisante n éprouva aucun résultat nuisible.
M . Ricord a essayé quelques réactifs chimiques sur cette plante , . mais sans qu’il ait obtenu ni donné de résultat , de sorte qu’il faut se reporter à l’analyse de la Spigelia Marylandica, L., (aile par M. Feneulle , que ce chimiste croyait être celle de la S. anthelmia. IL trouve aussi dans le S. anthelmia le principe appelé par ce dernier spigeline ( voyez ce mot ).
Les nègres ont appris aux Européens les propriétés de cette plante contre les vers , de même qu’ils en ont montré l’action délétère en empoisonnant leurs maîtres ou les animaux par son moyen., ce qui était , dit-on, fréquent autrefois. Patrice Brown fit connaître à l’Europe ces propriétés en 1 7 3q ( Sprengel , Hist. delà inéd., IV,/J3i). On trouve dans les Aménités académiques pour i?58 (u° 85) une dissertation où on parle de l’emploi de ce végétal contre les vers , par les nègres de la Jamaïque; au Brésil il était également usité sous le nom d ’arapabaca (Marcgrave , Bras., 46), et M. de Ilumboldt assure que les naturels de la Nouvelle-Andalousie , de Cuinana , etc. , l’appellent Ycrba de lombrices à cause de ses propriétés vermifuges (Nova généra cl spec. , III, i85 ). On le nomme aussi poudre à vers pour la même raison. Gomès , qui nous a envoyé uu
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paquet de celle plante sèche , nous mande qu’au Brésil elle n’est pas employée contre les vers , mais qu’à Lisbonne elle fait partie d’un remède secret contre ces animaux (lettre manuscrite). La dose de cette plante est de deux gros en décoction dans une livre d’eau, dont on prend deux à quatre onces par jour ; en poudre on en ordonne de 24 à 36 grains. On en fait un sirop dans les colonies, que M. Noverre donne à la dose de 2 à 3 cuillerées, avec beaucoup de succès aux enfans, conseillant l’huile de ricin après, dans les maladies vermineuses très-fréquentes au,x Antilles , parmi les petits nègres ( Journ . hebdom., 3r]'5). En Europe, celui qu’on nous envoie étant presque toujours mal préparé, on y a à peu près renoncé [Journ. de pharm., VIIT, 3ig ).
Quelques personnes conseillent la Brinvilliers contre les fièvres, probablement à cause de la famille à laquelle elle appartient ; mais P. Brown la dit sans efficacité sous ce rapport.
Collinnder (J. -G.). Spigclia anthelmia. Upsaliæ, 1959.— Wi!ght(G.). Note sur le spigélie («Un» les plantes usuelles de lu Jamaïque ; extrait Ane. Journ. de méd LXXX , x 4 3 ). — Ricord-Madianno. Mémoire sur la brinvillicra. Bordeaux, 1826, in-4 , fig. — Noverrc. Mémoire sur la spigelie onthelmintique ( Jqurnal hebdomadaire , I, 373-1 834)*
S. glabvala , Martius. La racine de cette espèce de la province de Bahia au Brésil , où elle se nomme espigelin, est approchante, pour l’odeur et la saveur , de celle de la valériane; elle est employée dans ce pays comme excitante , sudorifique et fébrifuge (Journ. de clum. méd ., YI, 210).
S. Marylandica , L., Oliillet de la Caroline. Celte espèce, prise d’abord pour un chèvre-feuille , parce qu’elle en a un peu les fleurs , a celles-ci peu nombreuses, au moins doubles en grandeur de celles du S. anthelmia, des tiges quadrangulaires , des racines vivaces , et ne vient que dans l’Amériqueseptentrionale, où celte dernière nese trouve pas. C’est celte plante , appelée unstcctla par les Indiens CherokeCs, que les médecins des États-Unis, Garden, Linning, Chalmers, Home, où elle se nomme pink-voot , ont employée , et non la précédente , comme on le dit, par confusion, dans quelques ouvrages. Elle paraît avoir les propriétés de la Brinvilliers ; elle a été employée dans quelques affections nerveuses , contre les fièvres intermittentes, infusée dans du vin, etc. Le docteur Barton l’a trouvée trop active dans quelques maladies des enfans , non vermineuses, surtout dans les fièvres rémittentes cjui sont si souvent suivies de l’hydropisie du cerveau. C’est particulièrement comme vermifuge qu’on se sert de celte plante, notamment contre les lombrics, à la dose d’un à deux gros , suivant Coxe ( Anieric . disp., p. 128 et 558). Chapmann dit que son action est vive et ressemble à celle des narcotiques ; il est vrai qu’il la prescrit à la dose de 5 à 10 gros en poudre et à celle d’une demi-once en
SPILA.NTHES.
décoction ( Bull, des se. méil. de Férussac, XI , 3oi ). On emploie surtout la racine de celle plante , qui est amère et astringente, en infusion aqueuse , si c’est comme antliclminlique , et en infusion vineuse comme fébrifuge. Wright assure qu’elle fait dormir et éclaircit la vue. Linning en prescrivait 12 grains aux enfans , matin et soir. Les Osages l’emploient comme sudorifique et sédative dans les maladies aigues ( Journ . de pharm., XVIII, 463). 11 paraît que ce sont les sauvages qui ont fait connaître les propriétés de cette plante, en 1 764, à Linning, qui en fit part à Wright.
M. Feneulle, qui croyait donner l’analyse de la S piocha anthelmia , L., laquelle 11’est pas cultivée en France , tandis que le S. marylandica , L., se trouve dans les jardins des curieux, a réellement fait celle de cette dernière espèce , puisqu’il dit que la plante qu il a examinée chimiquement , a les racines amères, etc. Il résulte de ces recherches que ses racines contiennent une huile grasse , une volatile, de la résine en très-petite quantité, une substance amère particulière ( la spigelinc) , du inucoso-sucré , de l’albumine , de l’acide galiique , des sels , etc. ; les feuilles ont donné de plus de la chlorophylle, et des principes moins abondons (Journ. de pharm. , IX , 197) , ce qui montre que les racinessont plusaelives que les feuilles, ce qui a toujours lieu dans les plantes vivaces , tandis que c’est le contraire pour celles qui sont annuelles , ainsi que nous l’avons annoncé dans plusieurs endroits de cet ouvrage. Cette plante n’est pas usitée en Europe.
üarilcn. Notice sur les propriétés de lo çpigélic du Maryland ( dans les Essaj and obsere. ph/t. and fil 1er. , clc., al Edimbourg, tom. 1 , 1754 , in-8). — Eeneulîe. Anulysc de la spigélic [Journ. de pharm., IX, 1 97 ). — Thomson (A.*T.). Essai sur la spigelia Marylundica (Thèse en anglais). — Gtiff. Note sur lu spigelia Maiylundica [Journ. de pharm. de Philadelphie. Avril i833 , en anglais).
SPIGELÏNE. Principe actif des feuilles et surtout de la racine du Spigelia Anthelmia , L. , d’après M. H. Feneulle, pharmacien à Cambrai (Journ. de pharm. , IX, 197). Cette substance est brune , non azotée , amère, nauséeuse, purgative, et cause une sorte d’ivresse. Très-soluble dans l’eau et l’alcool , peu dans l’éther, charbonnéc par l’acide sulfurique , elle se dissout dans l’acide nitrique , est précipitée par le sous-acétate de plomb, etc. M. Ricord Madianna dit ( Recli. sur la brirwillicrs , p. 56) que c’est un poison actif , surtout extrait par l’éther.
Spigola. Nom italien du loup de mer, Perça Labrnx , L.
Spike Narde, Spirenaiid , Spikf.NARDE. Nom danois, nom hollandais et anglais cl nom suédois du Nard des Indes.
SpiKKi.unnoEr.T. Nom suédois du Datura Stramonium , T,.
Spiknardenmannsbart. Un des noms allemands du Nard des Indes.
SP1LANTHES. Nom d ’un genre de plantes de la famille des Radiées qui lire son étymologie de a'jaLç , tache , et de avOiç , (leur , parce
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que plusieurs decelles des espèces qu’il renferme sont comme tachées de noir sur le fond jaune qui leur est propre. Il ne diffère de \’Acmella (1,55) que par ses fleurs radiées et non flosculeuses comme dans celui-ci , ce qui est à peine une différence dans l’état actuel de la science. Effectivement les espèces de ces deux genres ont absolument les mêmes propriétés , elles sont âcres et poivrées , estimées anti-scorbutiques et sialagogues.
Le S . Acmella, L., a été trailéà Acmella Linnci, Cassini (I, 55); le A'. allia de L’Héritier est le S. salivaria de Murray dont le nom indique la propriété. Le S. ciliata , Kunlh {Nova gen. elspec., IV, 208) plante de l’Amérique méridionale, y porte le nom de guaco comme Veupatorium (mikania) guaco , Humboldt (III, 176). M. le docteur Guillemin croit même que c’est le véritable ( Dict. class., VII, 553 ) , parce que , dit-il , Mutis ne connaissait pas la plante de Humboldt, découverte par ce célèbre voyageur; mais il pouvait la connaître sans l’avoir décrite; d’ailleurs il 11e connaissait pas davantage le S. ciliata , puisqu’il a été également découvert par le même , et décrit seulement par son collaborateur Kunth , charge de publier ses plantes dans le bel ouvrage qu’il a donné en 7 volumes in-folio , avec de magnifiques gravures (sous le titre d e Nova généra et specées , etc., Paris, i8i5-25). Ainsi la probabilité du vrai guaco reste en faveur du mikania. Le S. oleracea , L., cl sa variété le S. fusca , Desf. , sont des plantes annuelles , inodores , connues sous le nom de cresson cle Para, originaires du Chili, duPcrou, du Brésil, etc., presque naturalisées en Italie , en Provence. On cultive surtout le premier dans les jardins, où sa saveur poivrée, brillante, le fait parfois employer comme condiment sur les salades, etc , en petite quantité et bien haché. On conseille aussi d’en mâcher une feuille ou deux le matin , comme masticatoire et salivaire. M. le docteur Rousseau a donné, sur cette plante, un mémoire, présenté le 1 février 1825 à l’Académie de médecine , dont on trouve un extrait dans le tome Y, p. 278 , du But. des sc. mcd. de Ferussae, où il la regarde, et particulièrement son alcoolat, comme un excellent anti-scorbutique , surtout contre le scorbut de la bouche; déjà M. Bahi , médecin honoraire du roi d’Espagne, l’avait conseillée pour remplacer le cochléaria dans les pays chauds où ce dernier ne croit pas ( Journ. de pharm. , IX, 586) et dont clic offre les qualités à un degré bien plus marqué; Poupée Desportes et Chevalier l’indiquent comme hydragoo-ue, et Descourtilz la dit vermifuge {Flore mcd. des Antilles, I, 23 1). Analysé© par M. Lassaigne , il y a reconnu une huile volatile, odorante, âcre ; une matière gommeuse ; de l’extractif ; de la cire ; un principe colorant jaune; du malalc , du sulfate et du munale de
SPINACIA OLERACEA. 5o5
potasse. Celte plante peut devenir très-importante , et nous la recommandons aux praticiens. Elle se propage d’ailleurs avec facilite dans les jardins , et on peut s’en procurer aisément la graine dans le commerce. Le S. tincloria , Loureiro ( Adenostemma tinctoria , Cas$ini) , est cultivé à la Chine et a la Cochinchine parce qu on obtient de ses feuilles une teinture Lieue et , par une préparation convenable , une fécule qui se rapproche de 1 indigo ( Flore cocliinch ., II, 590 ). Le S. urcns, Jacq., a sa racine chaude comme la pyrèlhre (ainsi que le A', oleracca ), et est employé par les habitons de Carthagène des Indes contre les maux de dents , et dans tous les cas où il faut provoquer des flux de salive ( Jacquin , Select, stirpium Arneric.). On dit qu’il fait fondre la pierre de la vessie ( Dict.de méd. de James , I , 33 1 ).
lialii. Mémoire sur les propriétés odontalgiqucs et antiscorbutiques du spilanthus olernceus , L. (en espagnol). Nous ne connaissons pas la date de sa publication, qui est anterieure a 1822. Il y en a un extmit dans le tome IX, page 586 , du Journ. de pfiarm. — Rousseau. Mémoire sur le cresson de Para ( Bull . des sc. méd. de Férussac, V, 298; 1825 ).
Spilanthus. Ce nom esl celui du genre Spilanlhcs de Jacquin , et a etc' écrit ainsi par corruption. Voy. Spilanlhcs .
Spimido. Nom tellingou du Swietenia febrifuga , Rorb.
Spina ALBA. Un des noms de V Onopordum acanlhium, L. (V, 4^)»
— borda. Un des noms du Scolj mus hispanicus , L.
— ceryina. Un des noms du nerprun, Rhamnus Calharlicus , L., dans les an-
ciens formulaires.
— domkstica. Rhamnus C alhar tiens t L.
— infectoria. Rhamnus infectoriay L.
— so^utiva. Rhamnus Calharlicus , L.
Spinacfiia. Voy. l’art. Acipenser Slurio, L. (I, 54)-
— Un des noms italiens de l’épinard. Voy. Spinacia oleracea , L.
Spinacia oleracea , L. , Epinards. Cette plante, de la famille des Alriplicécs ou Chénopodées, tire son nom de ses fruits épineux ; elle est originaire de l’Orient, et surtout de la Perse, où Olivier l’a rencontrée sauvage. Il y a environ deux cents ans qu’elle est introduite en France, et aujourd’hui elle est cultivée dans tous les jardins potagers; ses feuilles se coupent à mesure qu’elles sont assez fortes , et comme elles résistent bien au froid, on en peut manger de fraîches tout l’hiver ; il n’y a que dans les grandes chaleurs qu’il est plws difficile de s’en procurer. Celte plante robuste fournit un de nos légumes les plus légers et les plus estimés. C’est un mets doux , ami de l’estomac', qu’on donne aux personnes délicates, échauffées , et qu’on sert ordinairement à la fin des repas, accommodé au jus, au lait , au inaigre , au sucre , etc. On en met sous la viande , dans des tartres , etc., il y a même des pays où on le mange en salade. D’après l’observation de M. Chevallier, ils contiennent de l’acide oxalique , malgré leur insipidité ; aussi M. Ségalas a-t-il assuré à l’Académie de médecine en avoir fuit manger avec succès à des calculcux. La pré—
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punition tic ce légume exige beaucoup de beurre, presque le tiers de son poids étant cuit cl bien épuisé, et un assaisonnement assez fort à eausc du sa fadeur naturelle.
Cependant la réputation de digestion facile des épinards, qui les a fait surnommer le balai de /’ estomac , est peut-être , comme beaucoup d’autres , un peu usurpée. Ou s’est aperçu , chez des sujets attaqués d’anus contre nature , qu’ils sortaient bien plus entiers que la viande, surtout que le filet de bœuf et les côtelettes qui sont de tous les alimensceux qui perdent le plus tôt leurs caractères alimentaires. Effectivement ils colorent en vert lesexcrémens, ce qui prouve qu’ils ont encore retenu quelque chose de leur état primitif, ce que ne font pas d’autres végétaux plus colorés, comme la betterave , la carotte , etc. Ils nourrissent peu. Les Espagnols n’en veulent pas manger , disant que c’est de l’herbe assaisonnée.
Spina nonsi mustelæ , viperæ, vuj.hs. Le rachis de la murène, de la vipère et du renard figuraient jadis dans la matière médicale , le premier comme absorbant, les deux autres comme donnant par la décoction un bouillon gélatineux adoucissant.
Spinage. Nom. anglais do l’épinartl, SpitiaciO: oleraçea , ï,.
Spinastella. Ancien nom de la chausse trope, Cenlaureu Culcitrnpa, L. (Il , 172). Spindelbacm, Spindletdek, Noms allemand el anglais de Y Evonjnms Europmus , !.. Spinelle , S p imitas. Variété de Rubis (voy. ce mot).
SpiNIDYA. Nom du vènluron , Frinÿilla Serinus , L., en grec moderne (Bclou). Spinnblumenwuuzel. Un des noms allemands du colchique, Colchic\un automnale, !.. Spinne. Nom allemand de l’araignée. Voy. Artinea (I , 38o).
Spinnendistll. Nom allemand du chardon bénit, Cenlnui cci bçncdiclii , L.
Si'iNO CEr.vtNO. Nom italien du nerprun , Rhamnus calhal'ticus , L.
Spinps. Nom latin du tarin, Fringilla S p inus , L.
— ALBUS. Un des noms du CratœgUs Oxyacantbu , U. (H ,
Spinzago d'acqua. Nom italien du Recunuiostra Avocclla, L., selou I.em.-ry.
SPIRÆA. Genre de plantes delà famille des Rosacées, de l’Icosandrie Polygynie , dont le nom vient de speiron que Pline donne (lib. XXI, c. 9) à un arbuste qu’on a cru lui appartenir, mais qui est plus probablement le Viburnum tantana, L., auquel ressemblent effectivement plusieurs de scs espèces. Celles-ci sont des herbes ou arbustes h fleurs élégantes , ce qui en fait cultiver plusieurs pour 1 ornement des jardins ; elles sont regardées, en général , comme aslrin- Érentes.
s. Aruncus , L., Barbe de chèvre, Barbe de bouc. Cet arbrisseau qui porto de beaux bouquets de fleurs blanches, où Ion veut voir quelque ressemblance avec la barbe d’une chèvre, est cultive pour l’ornement des jardins. On le trouve indiqué dans quelques anciennes Matières médicales comme sudorifique, astringent, cordial et vulnéraire , etc. (Léincry, Diction., g3). Ce végétal est le Rlwdora de
Pline.
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S. camtschalica, Pallas. Celle espèce eslalimenlaired’après Pallas.
S. Filipcndula , L., Filipendule. Le nom de cette espèce herbacée de nos bois sablonneux et secs , vient de ce que ses racines , qui sentent , dit-on , un peu les fleurs d’oranger à l’automne , portent des espèces de tubercules, du volume d’un pois, comme pendues à des fibrilles lesquelles sont très-menues ; scs feuilles sont ailées, glabres, à folioles uniformes; ses fleurs blanches , et en panicule corymbifère très-clégante. On estime les racines diurétiques , utiles contre les graviers , le calcul ; les tubercules sont nutritifs, pectoraux, et contiennent de la fécule amylacée; la plante entière peut servir à tanner les cuirs. On en cultive une variété à fleurs doubles dans les jardins.
S. lomentosa , L. Petit arbrisseau des États-Unis , cultivé chez nousdauslcs jardins de quelques curieux. Mead a écrit sur son compte une thèse dont nous allons offrir l’extrait. Elle habite les régions froides de l’Europe et de l’Amérique, du Canada, etc., et fut apportée, en 1736, .à Londres, par P. Collinson, où on la cultive depuis comme un arbuste d’agrément; toutes ses parties possèdent des propriétés médicales à un degré plus ou moins marqué, et cèdent promptement leurs élémens à l’eau. Cette plante, dont on emploie surtout les feuilles , est un astringent assez décidé et un tonique doux , qui ù dose modérée ne fatigue pas l’estomac. On l’a donnée avec succès dans le second degré de la diarrhée et de la dysenterie , dans le choléra des enfans, et dans les maladies des intestins qu’on observe parfois chez eux. Mead qui rapporte des observations de succès, dans ces différens cas, de l’emploi de ce végétal, prétend qu’il a des vertus analogues à celle du quinquina et du cachou ( Journ . unw. des sc. méd.,
XXIV
Méail (E.). Recherches sur les propriétés chimiques et medicales du S pires a tomentosa , L. ( Itcpo sitory de ft'ew-York ).
S. trifoliata , L. ( Gillema trifoliala , Mœnch. J. Cet arbrisseau des États-Unis partage les propriétés astringentes des spirées en général , mais de plus l’ccorcede sa racine , qui est amère, a des souches horizontales, tuberculeuses et porte des radicules ondulées, un peu semblables à celles de l’ipécacuanha ; elles sont blanches en dedans et à épiderme gris ; elle est estimée émétique et est employée dans ce pays à l’instar de l’ipécacuanha , à la dose de trente grains , d après Barton et Chapmann. Cependant Bigelow dit que les effets de cette plante , connue dans l’Union sous le nom d ’Indian médecine , et d ipccacuanha des Indiens , sont trop peu certains pour en pouvoir faire usage. Elle est aussi estimée tonique. Coxe assure qu’il croît dans le Kentucky une autre spirée dont les résultats émétiques sont encore plus marqués (A tuerie, disp., 3o5).
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Gulbourt. Note sur In incine du Cille nia trijoliata ( Journ . de p/iarm. XVIII, 43 ).
S. Ulmaria, L., Ulmaire, Reine des prés. Cette espèce de nos prés humides , du bord des eaux , où elle s’élève de plusieurs pieds , a des feuilles ailées , à folioles ovales, pubescentes , la terminale à trois lobes. Elles ressemblent un peu à celles de Tonne , d’où vient le nom d’ormièrç et à1 ulmaria que porte cette plante. Les fleurs forment des panicules terminales, étendues, odorantes , et assez agréables pour lui mériter celui de reine des prés ; on l’estime sudorifique, résolutive et anodine , et partager à peu près les propriétés de celles de sureau. On assure qu’elles donnent au vin, où on les fait infuser, le fumet de malvoisie. La plaute entière est indiquée comme astringente et tonique; on la prescrit dans les diarrhées , la dysenterie , etc. Ou ne fait plus d’usage de ce végétal, qui peut servirau tannage. On dit que mis dans les tas de blé il en éloigne les charançons.
Camerarius (R. J.). Diss de ulmaria. Tubingæ, 1717, »n*4-
Spihke. Vny. Spiræa. C’est aussi un synonyme de bukku, Diasma crenata , L., au Cap.
Spiritus. Voy. Esprit (III, i54) et Esprits (III , i55).
ace 1 1. Vinaigre rectifie par la distillation. Voy. Acide acétique (1 , 26).
acetico æthereus. Ether acétique étendu d’alcool (III, 17°)*
ÆRUGiNis. Acide acétique retiré de l’acétate de cuivre (1 , 2Ü).
æthereus nitrosus. Dernier produit de la préparation de Y Ether nitrique
(III, i65).
__ VïTRlOLATUS, S. ÆTHERIS VITRlOI.ICI, S. SULPUURICO ÆTHEREUS-, s. vrmoi.I DULCIS , s. SULPHURI^O ÆTHEREUS. Dénominations diverses do l 'Éther impur, plus ou moins mélangé d’alcool (111, 169).
ætheius MT F. a TC s. Synonyme latin d 'Ether nitrique (lit, 169).
— ALUMINts. Acide sulfurique obtenu de l’alun par distillation.
AMMONi/iî. Alcool ammoniacal. Voy. Ammoniaque (I, t36;.
— BEGUINI. C’est V Hydrosulfate sulfuré d' Ammoniaque.
camphoræ, s. CamphoratuS. C’est V Alcool camphré.
— CORNU CERVI, s. EBORIS , S. LUMBRICORUM , S. UNGULÆ ALCIS , S. VIPERA ri Ht, etc. Sous-carbonate d’ammoniaque huileux liquide obtenu par distillation de la Corne de cerf, de l 'Ivoire, des Lombrics, etc.
— EBORIS. Voy. Spiritus cornu ceroi.
— FORMICAIIBM. Acide formique retire' par distillation des fourmis ( 1 , J-l )•
frumenti. Voy. Spiritus vinosus frumenti.
_ EULlGims. Espèce d’esprit pyro-acétique obtenu de la distillation de la Suit.
fumants beguini. Le même que Spiritus Beguini.
— I.UMBIÜCORUM. Voy. Spiritus cornu cervi.
MEUUts ab ANT1MONIQ abstrACTUS. C’est Y Huile d' Antimoine (I, 3qy).
— M1NDERERI. Acétate d1 Ammoniaque (I ,
muriatico æthereus. C’est YElher hydràcli torique (111 , 169)-
jiitri acidus. Acide nitrique (1 , 5 15).
— nui.cis. Ether nitrique (III , 169).
_ — FUMANS , s. FUMANS Gr.Aunr.Rt. Acide nitrique impur (1 , a 10).
_ — TENUIS , S. TENUIOR. Eau forte ou Acide nitrique affaibli (1 , J1 J).
NlTtuco æthereus. C’est Y Éther nitrique (ni , 169).
POTASSA TUS. Solution alcoolique de Potasse (V, 4
SAMS ACIDUS, s. FUMANS. Acide Uydrocli loriaue (U , 261).
_ __ AMMONIAC! , S. AMMONIACI URINOSUS , S. AMMONIACI VOLATIL .
Y Ammoniaque (I, 235).
_ AMMONIACI sulphuratus. Hydrosulfatc sulfure d Ammoniaque.
SPODE.
_ — nuicis (111 , 169 •
_ — Marini. C’est V Acide MroWorique (II , 261).
coagUlatus. Mariale de Potasse (V, 4?d)*
_ dephlogisticatus. Nom ancien ilu Chlore (Il , 23g).
satubni. Acide acétique retiré de l’acétate de plomb (I, 26).
— sous d’Angelus Saia. Ce n’est que de l 'Acide acétique ( J.-F. Gmelin ,
App.med., I,452).,
— sur. pu u nEO -vi N 0. sus. Ether sulfurique mêlé d’alcool (III , 170).
— SULPHUBICUS ÆTIÏEREUS. Id. (III , Ifïp
— SULP1IURIS. Ancien nom latin de V Acide sulfurique, et quelquefois de VAeide sulfureux.
per campanam. Acide sulfureux.
— volatilis. Ancien nom dcYAcidc sulfurique , et surtout de
V Hydrosuif aie sulfuré dl Ammoniaque.
— sylvestris. Ancien nom du Gaz acide carbonique.
— TARTARI , s. TARTARI vitriolatus. Acide pyro-lar trique impur (I, l\3).
— UNGÜLÆ ALCIS. Yoy. Spirilus cornu cervi.
— VINI , SPIRITUS VIM COMMUNIS , SPIR1TUS VINI TENAIS. Alcool faible (I, l5 l).
— ÀLCOOLISÀTUS , CONCENTRATUS , DF.PHLEGMATISSIMUS , RECTIFICATIS-
•*simus. Alcool trcs-cunccnli'c (I , i5i).
— — RECTIFICATIF, DEPURATIF, FORTloR. Alcool ordinaire (I , l5i).
— vinosus frumenti. Espritde grain. Alcool faible retire de la drèclic (I, l5i).
— viperàrum. Yoy. Spirilus cornu cervi.
viridis ÆRIS et VENERIS. Acide acétique retire de l’acétaMede cuivre (T, 26).
— VITRIOLI , s. VITRIOLI VOLATILIS. ]Noms latins de l'Acide sulfurique retire du sulfate de fer par distillation.
— — dulcis. Yoy. Éther (l\I, i65).
— — phlogisticatus. Ancien nom de Y Acide sulfureux.
Spiskummia. Nom suédois du cumin , Cuminum Cym inuni , L.
Spitfish. Un des noms anglais du spe§, Esox Sphyræna, L.
Spitzbl addige PATTICH. Nom hollandais de la racine du Uumex alpinus , L.
Spitzenwegerich. Nom allemand du Plantago lanceolata , L.
Spitzlauben. Un des noms allemands de Y ablette (I, 5).
Spizi AS , Spizias ieras. Noms grecs de l’épervier , Falco Nisus , L.
Splenion. Ancien nom grec de Y Asplénium Ceterach, L. (II, 192). Suivant quelques auteurs il indiquait aussi la cynoglosse.
Spléniques , Splénitiques , Splenica , Splenitica. Médieamens que l’on suppose propres à guérir les maladies de la rate. Comme les maladies de ce viscère sont à peine connues , et qu’on ne distingue à peu près, physiquement, que son engorgement, on ne pourrait guère donner ce nom qu’aux fondons, qui ne le sont ni plus ni moins de la rate que des autres viscères ; par conséquent il n’y a pas de spléniques proprement dits.
Splénium pour Asplénium (I, 474).
Spi.it. Un des noms italiens de la fumeterre , Fumaria ojfîcinalis , L. (III , 3i i).
Spode , Spoclium , de anoSop , cendre. Nom appliqué jadis à divers médieamens obtenus parcombustion ou calcination. On en distinguait particulièrement trois sortes : l’un minéral , spodium des Grecs, qui est un oxyde de zinc sublimé , impur ( voy. Zinc ) ; l’autre végétal , spodium ou anti-spodiuin des Arabes , qui est la cendre des racines d’une espèce de roseau (voy.1, 357); enfin le spodium animal, spodium ustum de l’ancien Codex , nom donné au résidu de la calcination de
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V ivoire. (III» G8) et quelquefois à 1 'album grœcum (1, i38), que nous avons nommé à tort s podium Grœcorum d’après la Faune des médecins (1,84)- Voyez S podium.
Spodias. Nom grec du prunellier, Prunus spinosa, L. (V, Ô^j), dans Théophraste. SpODlUM.Nom par lequel lej Crées modernes indiquent, tliD-on, le labaxir des Arabes, c'est-à-dire le sucre. Voy. aussi Spode.
SPONDIAS. Genre <!e plantes de la famille des Térébinlbacées , de la Décandrie Pentagynic , qui renferme quelques espèces qui sont des arbres de l’Inde ou de l’Amérique inlertropicales, à fruit comestible.
S. amarn, Lam. Voyez S. mangifera, Wild, dont il n’est qu’une variété * .
S. dulcis , Lam. ( S . Cytherca , Lam. ) , arbre de Cytbère. Végétal indigène des îles, de la Société, de Taïli, etc. , où il est nommé my ( et non eoj- ou hevy) , d’après M. Lesson ( Voyage médical , p. 42 )• Ses fruits sont en grappes et du volume d’un citron, ayant un peu le goût de la pomme de reinette ; ils ont dans leur milieu un paquet filamenteux, qui résulte de fibres naissant sur les 3 ou 4 noyaux qu’ils renferment , et qui sont divisés en autant de loges. On distingue ces fruits sous le nom de pomme de Cylhère , etc. On les mange crus ; ils ont une saveur agréable , mais un peu aigrelette, aussi les préfère-t-on en confiture ou cuits. Les habitans des îles Hermites , les Taïtiens, etc. , s’en nourrissent; on s’en nourrit aussi à l’Ile-de- France, où il a" été transporté par Commerson. Cet arbre , dont le bois est blanc et dur , et qui acquiert des proportions considérables, sert à faire des pyrogues ; il suinte de son écorce une résine transparente , que les naturels de Taïti nomment lapon et dont ils se servent' pour calfater leurs pirogues, ce qui montre que ce n’est pas une gomme comme on le dit dans quelques ouvrages.
S. Mangifera , W. ( Mangifera pinnata , L. ). Cet arbre, qui est' (ou plutôt la variété appelée S. amara par Lamarck ) Vùtnbulam de Pibeèdc, sert aux naturels du Malabar à préparer une sorte de pain avec son suc et du riz, qu’ils nomment apen ; ils emploient sa racine en guise de pessaire pour exciter les règles ; son écorce en poudre , dans du lait , leur est utile contre la dysenterie , et la décoction de son bois est très-efficace dans la gonorrhée ; son fruit pilé avec le sucdes feuilles, apaise les douleurs d’oreille (Hortus Malab., I, t. 5o). V oyez gomme d’ A mara ( 1 , 22g ) .
' On trouve indiqué dans le 3° volume du supplément à l’ Encyclopédie botn ni ij ne , page 72 5 , un spondias chinensis de Looreiro , comme décrit à la page 1 71 de 'a flore de cét auteur , qui n’y existe pas; on y dit son fruit comestible.
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S. pur pur ca , Lam.; A. Monbin , L. (non Jacq.); S. Myrobalanus , Jacq. ( non L. ), Monbin. Il croît aux Antilles et a un fruit de la grosseur d’une prune , ce qui l’a fait appeler prune d'Espagne , de couleur purpurine du côté exposé au soleil , jaune de l’autre, oblong , avec un seul noyau intérieur ; sa pulpe est aigrelette, un peu aromatique et filandreuse ; on en fait des confitures , des gelées; son noyau n’est pas entouré de poils comme ceux du S. dulcis , le seul du genre qui offre d’ailleurs ce caractère , mais il est si gros qu’il y a peu de chair à manger. Aux îles Antilles on lâche les cochons sous ces arbres pourqu’ilseu mangentles fruits tombés (Labat, Nouv. voyage, VIII, 2. 1 6 ) ; ils sont nommés hucâre à la Martinique ; leur tronc sécrète aussi une sorte de résine ou de gomme résilie; leur bois n’est bon qu’à brûler.
A. lutca , Lam.; S. Monbin , Jacq. ( non L. ) ; S ."Myrobalanus , L. ( non Jacq. ). Il croît également aux Antilles, à Cayenne, etc., mais il porte des grappes de fruits gros comme des mirabelles , de couleur jaune orangée ( ce qui les fait appeler prunes d' Amérique ) , aigrelettes; on les mange, on en fait des tisanes rafraîchissantes (Perollet, Cal. raison, annal, de la soc. lin., mai 1824)- Cet arbre, confondu avee le précédent par Jaequin , avec lequel il a d’ailleurs les plus grands rapports , ne fournit point de Myrobalans (IV, 53i) ) malgré son nom spécifique.
Nous avons dit à Cicca (II, 277) qu’il ne fallait pas confondre le fruit du Spondias çytherca , Lam., avec celui du Cicca disticha , L.
Spondiuo. Nom italien de la berce, Heracleum Sphondylium , L.
Spondylium. C’est le nom que porte dans Dioscoride (lih. III, c. 7^) une ombellifère dont Linné a fait son Heracleum Sphondylium , L. (III . 4/8)-
SPONDYLUS. Genre linnéen de mollusques acéphales testacés des mers des pays chauds , qu’on mange comme les huîtres (V, 1 16), mais sont moins estimés. Leur coquille est souvent teinte de couleurs vives , et est épineuse, d’où le nom d'huîtres épineuses , qu’on leur donne communément.
Spongï:. Nom anglais de l’cpongc de nier. Yoy. Spongia.
SPONGIA , Éponges , 2710770; des Grecs. Corps marins fibreux , places jadis parmi les zoophytes , aujourd’hui parmi les polypiers, quoique l’animal en soit inconnu et ne semble consister qu’en une sorte de gelée ténue qui se dessèche sans laisser presque aucune trace. Les espèces en sont nombreuses dans toutes les mers, surtout dans celles des pays chauds , mais deux seulement, l’éponge commune ou officinale (S. ojjicinalis , L., S. commuais, Lam.), figurée pl. XVII, f' 2 fi"1 Faune des médecins , et l’éponge usuelle {S, usilatissima, Lam.), intéressent l’art de guérir. Cependant, d’après Gmelin ( Décoiw. des Eusses , 1,6-4), ^es Russes emploient contre les vers la
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popdrc dn S portai a fluvialilis , L., qui croît dans la Moskua, et suivant la Pharmacopée universelle de M. Jourdan (I, /§97 ) l’espèce la plus employée serait le S. lacinulosa , Lam.
Dans le commerce où l’on ne trouvp véritablement que leur squelette , les éponges sont des masses brunes ou fauves , légères , composées de fibres déliées, flexibles, feutrées , anastomosées entre elles , de manière à circonscrire des aréoles variées de forme , de nombre et de dimensions. La première espèce , abondante sur les rochers sousmarins de la Méditerranée , et surtout de l’archipel de la Grèce , d’où elle nous vient, est brunâtre , subturbinée , arrondie, plane, convexe en dessus, molle, tenace, grossièrement poreuse ; la deuxième, d’une texture plus fine, d’origine américaine, selon M. Fée, est d’un jaune blond, molle, tenace , tomenteuse, très-poreuse, en masse concave , évasée , cratériformc , etc. Avant de les livrer au commerce , on lave les éponges à plusieurs eaux , pour leur enlever l’odeur désagréable que leur donne le mucus animal dont elles sont couvertes dans l’état frais; on les débarrasse en partie des graviers, des coquillages et autres corps étrangers que recèlent leurs cellules. Les plus fines, autrefois tirées par la voie de Venise, étaient nommées éponges mâles ; on les a regardées comme plus jeunes : ce sont les plus estimées. La fleur d’ éponge é lait les branches de certaines éponges rameuses. Soumises à des lavages répétés, à froid ctà chaud, avec de l’eau simple, puis acidulée avec l’acide muriatique faible, et enfin avec l’acide sulfureux à 4° , elles deviennent presque blanches (Vogel, Journ. de pharni., X, 499), et, parfumées alors de diverses manières, sont employées pour les usages delà toilette, mais ne conviennent plus en thérapeutique.
Les analyses qu’ont faites successivement des éponges, soit brutes, soit lavées , soit calcinées , Lewis, Geoffroy , Neumann, Tromsdorff, Wcllher , Straub et Autenrielh ( Journ. complém. du dict. des se. méd., XVII, 47 ) , Hornemann ( Journ. de chim. méd., VI, 629 ; et J. dephar., XV, 160), A.-L.-A. Fée ( Cours d’hist. nat. phar.,
I q8 ), etc., confirment leur nature animale ; aussi fournissent-elles abondamment à la distillation des produits ammoniacaux, qui, jadis désignés par les noms à" huile volatile , et de sel volatil d’éponge, étaient employés aux mêmes usages que les autres produits analogues des matières animales. SuivantM. Hallchett elles sont essentiellement formées de gélatine et d’un tissu membraneux offrant tous les caractères'de l’albumine coagulée. Selon Hornemann elles contiennent de l’osmazomc , du mucus , de l’huile grasse etc M. Fife et depuis M Gaultier de Clnubry {Journ. géri. de méd. , LA A Ai V , 401 ) , y ont constaté l’existence d’un peu d’iode qui s’y trouve à l’étal d’.o-
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dure alcalin , et M. Jouas , tout récemment , celle du brome (Journ. de chim. méd., IV, 383 ; voy. aussi Journ. de pharm., XV, 334 ) ; elles contiennent, en outre , moitié environ de leur poids de carbonate et de phosphate de chaux , de muriate de soude , des traces de soufre, de silice , d’alumine et de magnésie.
On n’administre jamais l’éponge en nature à l’intérieur, où sou insolubilité, jointe à la propriété qu'elle a de se gonfler en absorbant les liquides , pourrait la rendre funeste, comme l’avait annoncé S. Dale , et comme semble le prouver l’usage qu’on en a fait , coupée en petits morceaux , frite et trempée dans du miel ou du beurre salé pour tuer les rats , dont elle distend les intestins ( Coxe , Amevic . disp. , p. 56 1 ). A l’extérieur, ces memes propriétés , sa mollesse, sa flexibilité la rendent utile au chirurgien , soit , comme le faisait' Hippocrate , pour éponger les ulcères, soit pour dilater ou tenir ouverts des trajets fistuleux, des ouvertures ou des conduits qui tendent à s’oblitérer; soit pour remédier au prolapsus de la matrice; soit, coupée en tranches minces , pour suppléer à la charpie dans le traitement des plaies, dernier emploi indiqué par Dioscoride, Ætius , M. Sylvaticus, Oribase , et préconisé par Van VVy , Ziegler, Kirkland, Kruegelstcin , etc. M. Blaquière s’en est servi aussi, coupée en lanières et imbibée de liquides émolliens, résolutifs , etc., en guise de cataplasmes (Journ. compléta., XV, 5y). A l’exemple des anciens ( Celse , Galien, Albucasis ) qui la regardaient comme hémostatique e t la préféraient à l’agaric, quelques modernes, tels que C. Wliite et S. Zeller, l’ont employée avec succès dans les cas d’hémorrhagie externe. L’emploi qu’on en a fait, introduite dans le vagin , pour prévenir l’infection syphilitique ou l’imprégnation, n’est sans doute guère plus fructueux qu’il ne nous paraît licite, et celui auquel l’applique le prof. T. Lovali , de Pavie , dans certains cas où il croit utile d’obtenir un accouchement prématuré , est aujourd’hui l’objet de beaucoup de controverses ( Trans. méd., X, 388). Ajoutons que M. Gosse fils (thèse) a proposé d’appliquer une éponge mouillée en forme de masque pour garantir les ouvriers des vapeurs mercurielles et autres , moyen déjà indiqué par M. Bory- de-St-Vinccnt , p. 1 38 de son Essai sur les îles For lunées.
V éponge préparée a là cire ( Spongia 'ccrala ) , e’esl-à-dire , coupée par tranches, lavée , séchée , plongée dans la cire en fusion et soumise à une forte pression jusqu’à parfait refroidissement , et surtout V éponge préparée à la ficelle, c’est-à-dire serrée fortement, humide encore (quelquefois même imbibée de blanc d’œuf ou d’eaii gommée), en petits rouleaux ou carottes au moyen d’une ficelle, sont particulièrement usitées pourdilaler des conduits, former des pessaire* Dict. unit’, de Mal. méd. — T 6. 33
5i4 SPONGIA.
ou même exciter les contraclions expultrices de l’utérus ; l’action en est douce et puissante, la moindre humidité gonflant prodigieusement ce corps ainsi comprimé. Les éponges préparées pour les dents, qu’on trouve encore dans quelques officines , sont des morceaux d’éponges très-fines du volume et de la forme d’un œuf de poule, colorés en rouge et aromatisés , pour servir à nettoyer les dents , usage auquel la cendre d'éponge a été aussi appliquée. Quant aux pierres d’éponge ( lapides spongixe) , nom donné collectivement aux graviers, débris de coquilles et de polypiers, que renferment souvent les éponges, mais que réclame particulièrement le Cellepora spongites de Linné, elles ont été vantées par Galien comme lithontriptiqües , et depuis comme utiles contre les scrofules , les vers des enfans et la goutte. Lémery ( Dict ., 482) dit que cette pierre , grosse comme une amande, légère, poreuse, friable et blanchâtre , est moins efficace que les pierres ordinaires et petites coquilles des éponges.
L ’ éponge calcinée ou le charbon d'éponge est de toutes scs préparations celle sur l’utilité de laquelle les médecins ont été le moins d’accord. Le mémoire de Bonté ( Journ . de méd. de Corvisart, XX\ II, 3a) et surtout celui de M. Guibourt [Journ. dechim. méd., VII, rj , 2 ) ont fait voir que l’éponge brute , bien odorante , serrée , compacte , nullement lavée, mais dépouillée avec soin de tout corps étranger, puis brûlée seulement à la manière du café, jusqu’au brun noirâtre, pulvérisée aussitôt et renfermée dans un bocal bien bouché, donne le charbon le plus riche en iode ( qu’il perd pourtant à la longue ) et probablement le plus efficace ( voy. aussi le Bull, depharm., V, iS3 et 396) : il contient de la chaux quand elle n’a pas été mondée. Celle substance a été vantée par une foule d’observateurs, depuis Arnault de Villeneuve jusqu’à Planque ( 1 744) 2 Prosser f j-S?.) J -F. de Ilerrenschwend (1 788), J. -A. de Bramhilla, Lane,
Odier(km. demèd.prat., p. 355), J. -F. Martinet ( Tr. des mal. chron., p. 94, Paris, i8o3, in-8°) , L. Valentin (Journ. gén. de méd , CIV, 60), M. Fodéré , M. Dubois , les docteurs K. Watson ( Bibl. méd., XLIX, 397), Hopfengærlner (ibid., LX, 2 5 2 ) , etc. , comme résolutive, fondante, anti-scrofuleuse ( Hufeland , 1790) et surtout comme spécifique contre le goitre. On la donne a 1 intérieur sous forme de poudre, de pastilles , de tablettes , de trochisques , d’opiat avec le miel, ou bien en infusion dans du vin ( Odier) , en simple décoction même (Ilerrenschwend) , quelquefois on l’applique en sachets , comme dans le collier de Morand • presque toujours onl’associeà d’autres agens , salins, aromatiques purgatifs, tels que la cannelle et le carbonate de soude (Dubois), la cannelle, le sulfate de potasse, la racine dcdomplc-venm, ele. (pou-
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fl rc de IVir terni) erg), les hydrochloratès de soude cl d’ammoniaque (Morand), etc. M. Fodéré emploie avec un grand succès, à Strasbourg, où le goitre est commun, la poudre strumale de la pharmacopée de celte ville , où entrent l’éponge, la pierre d’épongo et la pelote de mer brûlées, l’os de seiche, la pierre ponce et la pierre spéculai re, le sel gemme, la cannelle et autres aromates. Il donne aussi avec le même succès un simple mélange à parties égales d’éponge calcinée , de miel et de cannelle .( gros comme une noisette 5 lois par jour). Malgré ces imposans témoignages, l’éponge calcinée a été rangée par les purs théoriciens , sans en excepter Chaumeton ( Dicl. des sc. méd. ), R. Chamseru ( Journ . gén. de méd., LIV, 119), etc., au nombre des médicamcns inertes , ridicules même, jusqu’au moment où , la pre'sence de l’iode y ayant été reconnue , ses vertus , désormais expliquées , ont pu sembler moins douteuses à ceux qui ne croient que ce qu’ils peuvent comprendre, au risque de ne pas croire grand’chosc en médecine. Quoi qu’il en soit, l’éponge calcinée, dont lés succès, à notre connaissance, sont non moins incontestables etaccompagnés peut-être demoins d’inconvénicns que ceux de l’iode , s’administre à la dose d’un à deux gros par jour; la plupart des praticiens préfèrent la forme d’électuairc ou de pastilles qu’on avale ou laisse fondre lentement sous la langue, pour prolonger autant que possible son -séjour' dans la bouche, l’isthme du gosier et le pharynx , précaution qui 11e paraît pas inutile, et qui remonte à Blegny {Journ. de méd., an. 1 , avril, p. i35). On l’accuse de causer souvent la cardialgie, attribuée par d’autres à la guérison même du goitre et contre laquelle d’ailleurs P. -R. Vicat l’a trouvée efficace ; l’addition des aromates, des purgatifs (Odier), prévient, dit-on , cet inconvénient, que nous n’avons jamais observé.
Wliite (C.). Jn accmmt of the topicnl application of the spunge in the stoppage of hemonha-c . I-cndon, I7fi2, in-8 . — Guido Vio. Délia natura clol/c spongie di marc , a parlicolarmcntc M/c°pii
rareche allignano nel gotfo cli Smirnc. Bnssano, 1792 ( .ivre In aoologie adrialique d’OIlviJ Jrt.||„.
(S. ) obs. pratiques »nr l'utilité de l'éponge et do l'eau froide dans les opérations rliirurgieolr, lé, blessures et les hémorhagies ( en allemand ). Vienne , 1797 , in 8. — Xoyti aussi l'article ' Spongia du Rcpcct. comment, .le Rettss (XI , ai3 ) ; et surtout la F aune des médecins , de M. H. Cloquct (V -5 »9?.), où nous avons beaucoup puisé. ' ’ '
Spongia rosæ , ofT. Un des noms du bédéguar (1 , 566).
Spongiole, Spugniole. Noms de la morille, Morchclla csculenta , Pers (IV 45S ' dans quelques cantons. 1 ^ / ‘
Sposgites. Ce sont les Pierres d' Éponges (V, 3o5). Voy. Spongia.
SpongiUM, Spongas. Noms grecs du laurier-rose, Nerium Oleander L. (IV 5oS SpooN-Biiei.. Nom anglais de la spatule blanche. P/atnlea leuçoradia ' L. ' * Spons. Nom hollandais de l’e'pongc de mer. Voy. Spongia »
Sporée. Spergula arvensis, L.
Spohyz trzeci. Nom polonais de V Ifevniaria glabra, L. (IH, /jSS'1 Spotted GERANIUM. Un des noms anglais .lu Géranium macula!, tm, L. (III 35SI — persicaria. Nom anglais tin Polygonum Persicaria . I,.
Sprat. tî„ (lo.s noms anglais .le l'ami, ois, Clupen F.ncrasuholus , U. (U a., t aussi du Caillou Tussart, C. 'l'hrissa , U. (11, * ' ' ’ e
SQUALUS
SphAttus. Nom 1 .1 1 ■ n iln la sardine, C lu peu Sprat tua, L (TT , 3f()\
Spreciif. el Sri; f. 11 k ; Spaeeuw ; SpnKUYi etSpnuE. Noms allemand , hollandais cl (lamnnd du Sturnus vulgaris , L.
Sprkkema, Un «les noms de la Perce-neige. dans les anciens auteurs.
Sprenc-avurzel. Nom allemand d’une racine sur laquelle on Irouvo l’ ouvrage suivant dans les Mélanges des ourieux de la nature. Nous ignorons à quel végétal elle appartient.
L-nliliui (R.). De radice effrnetorin vel aperlorin, vu/go sprtngetnrtel {Mise. eue. nat.. Dre. 3, an vu el vm — 1699 et 1700 , p. ï44)-
SPRENGROD. Un des noms danois de la ciguë aquatique, CiciUaria aqualica, Lam.
Springen. Nom du daupliin ordinaire, Delphinu 3 Delphis , L., en Norivcge.
Springer. Nom du thon , Scornber Thymus , L., à Hciligeland.
SpringGURKe. Un des noms allemands du Momordica Elaterium, L.
SpringKrAUT. Nom allemand de V Euphorbia Lathyris , L.
Sproecklig odoert. Nom suédois de la grande ciguë, Conium maculalum, L.
SPROENGOIIT. Nom suédois de la ciguë aquatique, Cicutaria aqualica. X,.
Spruce. Sorte de bière qu’on fait aux États-Unis avec les sommités de la sapinette noire, Abics nigra, Micb. C’est aussi le nom de cet arbre. Malthiole dit que de son temps on faisait en Italie une sorte de spruce avec les fruits des pins , du cèdre , du cyprès } du genévrier, ( comment. 4g2 )•
Sprüce rut. Nom anglais de l 'Abies Picea, Mill.
Spue. Nom du courlis d’Europe, Scolopax arcuala , L., en Norwége.
SpUGNA. Nom italien de l’éponge de mer. Voy. Spohgia.
Spuma aeris. Un des noms dh nosloch , Noslnc/i commune, Vaucli. (IV, 63o).
ARGENTI. Ancien nom d’une variété blanche de Eillioi gc (\ , 374).
_ Maris. Sorte de fucus ou conferve ressemblant à de l’écume , des rivages d» l’Hellespont , appelé Arheilli par les naturels. Les droguistes de Venise la vendaient comme Valcy onium de Dioscoiide (Holon, Singularités 176).
Spurred. Un des noms anglais de VErgot.
Sputicca. L’un des noms sanscrits de l’alun , Sur-Sulfate d flamme cl de Potasse.
Spyr. Nom suisse du martinet noir, Hirundo Apus, L.
SquAI.F. , Squalus. Nom par lequel on désigne quelquefois l’ange {Squalus Squalma, j, ] , mais'plus ordinairement le genre Squalus créé par Arledi. Voy. ce mot.
SQUALUS , Squales. Grand genre Linnéen de poissons cliondroplcrygiens , à branchies fixes, de la famille des Sélaciens , auquel se rapportent les rous selles , les requins, ou chiens de mer, les aiguillais, les scies, etc. , constitués aujourd’hui en autant de genres particuliers, d’un faible intérêt pour nous, et dont les principales espèces , aussi peu estimées comme aliment que comme médicament, de nos’jours du moins, mais dont les arts tirent d’importans produits , sont , sous ccs divers points de vue , les suivons.
S. Acanthias, L. , aiguillât. Ce poisson , commun dans la plupart des mers, dans la Méditerranée surtout, paraît avoir été connu des anciens; il atteint une vingtaine de livres. Sa chair, filamenteuse, dure, d’une saveur peu agréable pour nous, et d’ailleurs difficile a différer est dédaignée sur nos marchés, où on la voit souvent , quoiqu’elle soit en Éco se cl en Irlande , où on la fait sécher à l’air poui‘
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l’expédier dans l’intérieur dos terres , l’objet d’une pèche très considérable : au Groenland , on ne l’estime que lorsqu’elle est à moitié pourrie. Ses œufe, leur jaune surtout, sont très-recherchés dans plusieurs pays du nord. Son loie donne abondamment une hude analogue à Y huile de poisson du commerce. Sa peau rude et âpre sert , dans les arts, étant desséchée, aux mêmes usages que celle du requin ( S. Carcharias , L. ) et de la roussette (S. Canicula , L.). L’épine blanche, triangulaire, très-dure et três-courbée qu’il porte en avant de chaque nageoire dorsale, et à laquelle il doit son nom spécifique, est quelquefois la source d’accidens dus à l’action mécanique de cette arme , et non , comme le croient les pêcheurs , à celle d’un venin : Delon dit que de son temps on enchâssait ces aiguillons pour en faire des cure-dents ( H. Cloquet , Faune des mcd. , 1 , 27g).
americanus , Gm. , leiche ou liche. Poisson , long de 3 à 4 pieds , qui , malgré le nom qu’il porte, improprement d’ailleurs, se trouve sur nos côtes. Sa chair est passable, sou foie très-huileux; sa peau fournil un des meilleurs galuchats.
S. Canicula , L. , grande roussette. Sa chair est coriace, fortement musquée, désagréable, rarement usitée, et seulement, comme la raie, après l’avoir fait voyager. Sa peau , desséchée , est connue sous les noms de peau de roussette , peau de chien de mer , peau de chagrin; les tubercules pierreux dont elle est hérissée la font employer pour polir le bois , l’ivoire , les métaux , etc. ; peinte en vert , on la nomme galuchat , et elle sert à couvrir des étuis et autres petits meubles précieux. Son foie fournit de l’huile en abondance , mais est sujet à causer des accidens à ceux qui en mangent.
S. Carcharias, L. , requin, requien ou mieux requiem. Ce chien de mer, très-répandu, acquiert jusqu’à la taille de 25 pieds. Les matelots mangent quelquefois , faute de mieux , sa chair dure , maigre , gluante, de mauvais goût, et préfèrent celle du ventre et surtout celle des fœtus. Les nègres l’estiment beaucoup , mais n’en usent que corrompue ; il s’eu fait un grand commerce sur la Côte-d’Or. Sa cervelle, desséchée et pulvérisée, passait pour apéritive, propre pour la colique , la gravelleet pour faciliter l’accouchement ( 1 1 grains à 1 gros dans du vin blanc); ses dents, triangulaires, dentelées, arme terrible, qui en fait l'effroi des navigateurs , étaient recommandées, bien porphyrisées , contre la pierre , la diarrhée et les hémorrhagies ( 12 à 48 grains), et s’employaient en hochet pour aider, disait-on , à la sortie des dents. Pétrifiées , c’était une des espèces de glossopetres ou langues de serpens des anciens pharmacologues (111, 384). Rondelet dit qu’on en prépare d’excellens dentifrices. Sa peau est employée comme celle des espèces précédentes, et sou
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foie pour en extraire de l’imilc ( suite de la Mat. méd. de Geoffroy , 11, i ,p partie, p. 1 63 ). Suivant M. Labillardière ( Voyage, I , l\ 1 ) les Chinois regardent les nageoires de ce poisson comme un puissant aphrodisiaque, et Ainslie |( Mat. ind . , II, 399) rapporte que les médecins hindoux attribuent à sa chair des propriétés particulières dans plusieurs maladies, rhumatismales surtout.
S. CaliUus , L. , petite roussette. Sa chair est moins désagréable que celle du A’. Canicula, L., et sa peau employée aux mêmes usages. Lémery ( Dict ., 5g4 ) attribue au S. stcllaris , L., que Cuvier réuuit ;i cette espèce , les vertus du S . Mustelus , L.
S. Cenlrina , L. , oenlritie. Cette espèce, l’une des plus communes sur nos côtes , 11’a pas la chair meilleure que les précédentes ; desséchée, elle passait pour diurétique. Son foie louruit une huile vantée jadis comme calmante , propre à résoudre les engorgemens du foie, et meme à dissiper la cataracte.
S. grisous, L. Espece de la mer Méditerranée, inconnue, dit-on {Dict. des sc. nat.) , jusqu’à Broussonuet (1780), malgré ses grandes dimensions. Sa chair a peu de saveur et n est pas estimee : ou en pêche néanmoins beaucoup à Nice, avec de la chair de cheval.
S. Mustelus, L. Cuvier dit que l’on confond deux espèces sous ce nom. Suivant Lémery ( Dict. , 5g4) , ce chien de mer, du poids au plus de 20 livres, a une graisse résolutive : sa peau sert aux mêmes usages que celle du S. Canicula, L.
S. Pris lis, L. Espèce de scie, de 12 à i5 pieds, qui fréquente toutes les mers, et que les épines osseuses de son long museau rend redoutable aux plus gros cétacés : sa chair , dure et coriace , est usitée seulement en cas de disette.
S. spinosus, L. 11 habite l’Océan; sa chair est peu savoureuse.
S. Squalina, L. , ptvè d’Aristote, ange de mer , angelot. Grosse' espèce de la Méditerranée, qui, dit-on, paraît quelquefois sur noi marchés , où elle est peu estimée. Sa chair, prise en substance ou en bouillon , a été usitée conlrç la cousomption et pour adoucir les humeurs âcres, etc. (Lémery, Dict. , 835); on employait ses œufs, desséchés et pulvérisés, à la dose d’un gros , contre la diarrhée ; Pline dit que les femmes s’en servaient pour réprimer le volume des mamelles et leur donner plus de fermeté {Dict. des sc. nat. , L, 36o). On appliquait son foie, réduit eil pulpe, sur les tumeurs pour les ramollir. Sa peau servait, sous le nom d’iclithya, contre l’alopecie et les dartres , ou, réduite en une sorte de savon ou smegma , contre la gale ( Fourcroy , médecine de ŸEncyclop. méth. , II , 73 ’. ) : ses usages dans les arts sont , du reste, les mêmes que ceux du S. Camtula, L. Ses cendres enfin étaient recommandées dans les cas d ;du-> pécie et d’aihorcs.
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S. Stcllaris , L. , Voyez S. Cal nias, L,
A. Fulpcs , L. , renard marin. Espece de requiu de nos cotes très-volumineux, dont , au rapport de Léiuery {üict., la chair
est d’assez bon goût, la graisse émolliente et résolutive.
Squamæ ÆR1S. IJatlitares de Cuivre (Il , 502).
— Ferri. Sattitures de Fer (III , 229).
Squa,maria. Uu .les noms Je la dentclairo , Plumbngn eurnjuva . L. (V, 4m), dans quelques ptiormacopc'es. Squamaria est aussi le nom d’un genre formé aux dépens des lichens Voy. Lichen.
Squames DESCILLE. Écailles détachées de l’oignon de scille, Scilla maritima , L.
Square queite. Voy. à l’art. Pleuronectus Hippoglossus , L. (III, 3^i).
Square stai.ked bi n d weedroot. Nom anglais du Conoohulus Turpethum, L»
Squatina. Nom latin du Squalus Squnlinu , L.
SquatroLINO. Nom iliiJiaia R/iinobatus , L., à Gênes et à Venise.
Souilla , off. Nom officinal de la scille ou squille , Scilla maritima, L. (VI , 206).
Squille. Un des synonymes de crevette franche. Voy. à l’art. Cancer [ II, 62 .
Squinanthus. Synonyme de Squænanthus. Voy. Andropogon (l , 289)*
Squine. Smilax Chinœ, L. (VI, 375).
Squirting concomure. Nom anglais du Momordica Elaleriu/n, L.
Squoenanthe. Andropogon Schcenanlhus , L. (I , 290).
SqwattrAM. Un des noms suédois du I.ednni palustre , L.
Srigunda. Nom canadien du Santal blanc.
Sroka. Nom polonais de la pic, Cotvus Pica, L.
SrokoS. Nom de la pie-grièchc grise , Lanius excubilor , L., en Pologne.
Ss. Signe usité dans les formules pour exprimer Semi (Demi-).
Ssaffran. Nom bohème du safran, Crocus sativus , L.
SsalomUNEK. Nom holième de l’aconit napel , Acunitum Napellus , L.
Ssalweg. Nom bohème de la sauge, Salvia ofjicinalis , L.
SsALYTH. Nom arabe de l’huile de sésame, Sesamum orientale , U.
Ssandaul. Nom arabe du Satulal ou Santal. Voy. Santal.
Ssi. Nom japonais du Gardénia Jlorida , L. (111 , 335).
Smowjr. Nom bohème de l’oseille , IXumex A celosa , L.
SsjwA , SswESTKA.. Noms bohèmes de la Prune.
S>YI’EK. Un des noms bohèmes de la rose de chien. Posa cunina , L.
StaàCKIÆRRING. Un des noms du Marsouin en Norwége.
Staar, Staer, SrARN.Noms allemands du Slurnus 'vulgaris , L.
Stabia. Voy. Caslcll^mare (Castcl-al-marc) de Stabia (II , i35).
Sta'bwURZEL. Un des noms allemands de V Artemisia Abrotanum , L.
Stacuelbeere. Nom allemand des Ribcs Grussulavia et Uva crispa , U.
STACHELBERG ( eaux min. cle ) , en Suisse. Cette source , qui est froide, et où a été bâti , en 1828 , un établissement commode, est plus riche en principes volatils que l’eau plus célèbre de Sehinznaeb, et présente réunies, selon le docteur Trumpi, les propriétés salutaires de celte eau et de celle de Pfeffers. On la dit employée avec succès, mais depuis peu de temps , contre la paralysie, les maladies cutanées, la goutte, le rhumatisme, les scrofules, la phthisie tuberculeuse, l’hypochondrie , etc. Le célèbre Kielmeyer a trouvé dans 38 onces de cetle eau : gaz acide carbonique , 2,45 1 , p. c. ; hydrogène, 0,190 ; oxygène, 0,328 ; azote; 1 ,678 ; gaz bépalique , 0,241; soufre carboné, 2 grains; carbonate de magnésie, 5,55; e. de chaux , 2,55; sulfates de soude et de magnésie-, 8,48; terrç
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calcaire, 0,81 ; matière indéterminée, 0,81 (en tout, 20 grains de principes fixes et 4*788 pour cent de gaz).
Trumpi (J.). JLps eaux minérales du Staclielberg. Glnius, 1 8 3 x , in-8.
Stachklflascu. Uq dus noms allemands du hérisson de mer, Diodon llystrix , L.
Stachelnusskbaut. Un dos noms allemands du Dalura Stramonium , L. Stachmcheb mokÙsedobn. Un des noms allemands du Ruscus aailealus , L.
STACHYS. Genre de la famille des.Labiées, de la Didynamie Gymnospermie, dont le nom vient de ses fleurs en épis ; le S. paluslris, L. , Ortie rouge, qui croît chez nous au Lord des eaux , a été long-temps regardé comme un puissant fébrifuge; mais aujourd’hui cette plante n’est prisée que pour les tubercules de ses racines, qui contiennent une fécule nourrissante, qu’on met dans le pain, en Angleterre et dans le nord de l’Europe , en Lemps de disette , et dont on peut retirer de l’amidon ; ses tiges souterraines sont blanches, nombreuses, de la grosseur d’une petite asperge, de 6 à 10 pouces de long , qu’on peut manger, mais que peu de personnes trouvent de leur goût à cause de leur fadeur ( Ann. de la soc . d’horticulture de Paris , Y , 21g ). Les cochons creusent la terre pour se nourrir de l’un et de l’autre. Le S. recta , L., Crapaudine , plante de nos pelouses sèches , à fleur tachetée de noir sur un fond blanc-jaunâtre , passe pour excitante et vulnéraire. Le Y. sjlvatica, L., Ortie puante, qu’on rencontre quelquefois dans nos bois touffus , a une odeur qui fait soupçonner son efficacité dans les dérangemens hystériques , pour provoquer les règles , etc.
Stactiî. Nom de la myrrhe liquide au moment où elle coule et avant de se concréter. On en trouve parfois au milieu des gros morceaux de cette substance.
Stadmannia opposrriFOLtA , Lan)., Bois de fer de l’Ile-de-France. Cet arbre, de la familleMes Sapindacées, qui paraît appartenir au genre Cupania, d’après M. Cambessèdes, qui Je nomme C. sideioxjlon, a des fruits gros comme des prunes de mirabelle, aigrelettes , assez agréables quoique un peu acerbes; on lait des confitures, à Mascareigne , avec leur pulpe , qui est jaunâtre cl renferme un noyau assez gros. Son bois , qui est très-dur , et qu’on a appelé , en conséquence , bois de fer , comme cela a lieu aux îles , sert à faire des manches d’outil , des cannes , etc.
Stæchas. Voÿ. Stœchus.
Staffansfiioe. Nom suédois du staphisaigrc , Delphinium Staphysngrin , L.
Stagno. Nom italien de Y Etain.
Stalactites. Concrétions calcaires qui se forment de haut en bas; par opposition à stalagmites , nom qui désigne celles qui se forment de bas en haut.
STALAGMITIS. Genre de la famille des gultifèrcs , de la Polyandrie Monogynie, dont le nom vient de cttzÇco, je suinte, de ce que
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l'espèce principale exsude une substance gpimuo-resincuse , appelée improprement gomme galle. Les végétaux qu’il renferme , d’après le travail récent de M. Cambessèdes sur celte famille, sont des arbres des Indes orientales, des Moluques , de la Chine, etc. , à fleurs monoïques, voisin du cambogiu (11,40) du garcinia ( III, 334 ) el du mangoslana ( I V , 217).
S. cambogioïdes , Murray (Guttœferavera, Kocnig)1. Cet arbre du Tranquebar , de Canara , de Camboye et de différons lieux du Malabar, est celui qui fournit la meilleure qualité de gomme gutte, nommée par quelques auteurs gomme gutte de Sicim , d’après Koenig, qui a résidé dix ans dans le Tranquebar ; la plupart des autres végétaux de cette famille, ayant comme lui un suc jaune orangé, visqueux, eu fournissent également , mais de moindre qualité , dit-on , ce qui leur a valu le nom de g ut tiers , de gultifèrcs ■ tels sont le cambogiu gutta 2 , L. ( que l’on croyait fournir seule cette substance autrefois , et qui n’en donne qu’une sorte de moindre qualité, appelée de Cejlan , qu’on ne connaît pas, d’ailleurs, dans le commerce chez nous ) ; le garcinia morclla , Desrouss. , que Hermann dit fournir une meilleure gutte que le stalagmilis ; le. garcinia malabarica , Desrouss. ; le chijsopia jasciculala , Dupetith. ; Yoxycarpus indica , Loureiro , etc. Il y a plusieurs des végétaux delà famille des Hypéricées , famille trèsvoisine à la vérité, qui donnent une sorte de gomme gutte laquelle reste toujours visqueuse, qu’011 nomme gomme gutte dl Amérique dans quelques ouvrages , voyez Vismia. Nous croyons qu’on pourrait en retirer de toutes les plantes à suc jaune-orangé, et nous avions conjecturé , avec raison , puisque cela a été confirmé par Thomson , que notre chelidoine ( II , 218 ) en contenait , ce que l’on peut probablement dire aussi de nos glaucium (III , 3^g ).
On obtient la gomme gutte en entaillant l’écorce (ou par ses fissures) de l’arbre qui la fournit et recevant le suc safrané gluant qui s’en écoule par goutte ou larme ( d’où vient le nom de gomme gutte
' Le tome Ier du Prodromes de De Candolle qui a paru en t8a4 place cet arbre, d’après l’étude faite sur celte famille par Cb. Clioisy , seul dans le genre Stalagmilis; le même comprend dans le genre Garcinia de Linné , les genres Cambogia, Linné; Mangoslana, Gærtner ; Orycarpus , Loureiro, et Jlrind°'““ , Aublet. Cambessèdes, qui a fait son travail deux ans après sur cette même famille , met ces deux derniers genres dans le Stalagmilis ; d’où on voit l’extrême affinité de ces genres entre enx.
Cette plante est le mangoslana gutta de Gærtner , et le garcinia cambo- 8‘a , A. Richard; elle est figurée, Flore medicale, IV, f. 193. Sprengcl (Syst. végétal)., IV, Supplém., 189) prétend qu’elle 11’est pas différente du stalagmilis ugtoides, Muttuy , ce qui est une des nombreuses erreurs de cet auteur.
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ou goutte) clans des cocos ou dans des jarres ; on en obtient aussi en déchirant les feuilles et les pousses. Ce liquide s’épaissit , et lorsqu’il est près de sc durcir complètement , on le roule eu cylindres gros comme le bras d’un enfant , ou magdaléons , ou en galettes semblables aux pains de munition qu’on donne aux soldais, et ou les enveloppe dans des feuilles. Maintenant on n’en voit plus guère que de cette dernière forme ou en blocs formés de plusieurs cylindres réunis. Elle nous arrive, en caisse ou en boîte, de l’Inde , par les vaisseaux anglais, et quelquefois, quoique rarement, directement par nos propres bâtimens ; on n’en voit que d’une seule qualité , plus ou moins pure , mêlée parfois de morceaux noircis et que l’on n’emploie que pour la médecine vétérinaire ; aussi les vend-on à peine moitié du prix de celle qui est pure , laquelle vaut, en ce moment , 5 fr. la livre dans le commerce en gros.
La gomme gutle, ou plutôt la gomme-résine g, ut le , est une substance d’un jaune-orangé en dedans , plus foncé en dehors , opaque, légère , sèche , cassante , friable , se brisant à angles nets et à cassure vitreuse , luisante, ordinairement fort, pure, inodore, pfdissant à l’endroit oùon y applique la langue, d’abord insipide au goût, puis acre, surtout si on la lient dans la bouche quelque temps , où elle s’attache aux dents, en colorant en orangé la salive qu’elle rend lactescente d’abord. Elle brûle sur les charbons en se boursouflant, avec une flamme vive , non colorée , et en répandant même une odeur légèrement sulfureuse. Sa poudre est d’un jaune très-vif.
Cette substance est composée, d’après 1 analyse de M. Braconnot, de 8o parties de résine rouge et de 20 d’une gomme acide ; elle donne à la distillation une eau brune, contenant de 1 acide aceteux ; une petite quantité d’huile légère; une portion plus considérable d’hude pesante, épaisse, très-brune; un charbon léger (yfnn. de chimie , LXVI1I, 33 ). D’après celle de John , elle contient : résine jaune, 89,0; gomme, io,5; impuretés, o,5 : la cendre renferme du carbonate, du phosphate et de l’hydrochlorale de potasse et du phosphate de chaux. La gomme gutte est insoluble dans les huiles grasses; elle se dissout en grande partie dans les essentielles , surtout dans celle de térébenthine et dans l’alcool, auquel elle donne une belle couleur d’or ; triturée dans l’eau , elle y forme une sorte d’émulsion jaune-clair, où la résine, extrêmement divisée, est suspendue à la faveur de la gomme qu’on y ajoute; les alcalis dissolvent cette substance en augmentant l’intensité de sa couleur rouge ; le chlore la décolore etc»
Cette gomme résine a été introduite dans la matière médicale par Clusius ( et non Clossius , comme on le lit dans le Dict. des sc. med. ,
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XIX, 576), en i6u3 , comme un purgatif énergique; la première fut apportée (le la Chine par les Hollandais , selon Monnrd ( Dro- "iics , 116), qui la conseille dans les bydropisies ascites. C est effet. tivement comme drastique hydragogue qu elle a etc surtout conseillée et employée. Cette substance a porte des noms lort divers dans 1 o— rigine de son emploi, comme guittaiemou , goutte gambe, goutte game, camboje , etc. Dans les formulaires anciens, 011 la trouve indiquée sous ceux de gommi gutle , gornmi de goa, gommi golte, gommi laxatioum , gommi g amende œ , etc. , d où on a fait gomme, gutle , qui est un mauvais nom , puisque ce n est pas une gomme. Le meilleur serait celui de résine-gomme de Cambogia.
C’est donc dans les liydropisies, où l’on cherche à appeler les sérosités dans le système intestinal pour les évacuer, qu’on emploie la gomme gutle. On la prescrit, à la dose de 12 à i5 grains par jour, dans l’ascite surtout , et elle procure des selles abondantes, aqueuses ; Cullen remarque qu’elle agit plus rapidement qu’aucun autre bydragogue, et qu’en la donnant à celle de 4 ou 5 grains, triturée avec du sucre , on obtient des évacuations promptes , faciles et sans accident ; il dit l’avoir employée de cette sorte avec succès dans les hydropisies , en répétant celte dose 3 ou 4 fois par jour. Le docteur Edwarts en a vu donner 24 grains par jour sans autre inconvénient que des vomissemens , et l’anasarque se dissiper. Autrefois on employait fréquemment ce mode de traitement contre l’hydropisie , et les pilules de Bontius, celles d’Ilelvétius , dont la gomme gutle fait la base , et qui ont eu beaucoup de célébrité, y étaient souvent mises en usage. Aujourd’hui on y a peu recours, et c’est peut-être un tort, surtout dans le cas où l’amas séreux tient à l’affaiblissement des tissus plutôt qu’à des lésions organiques. On se sert de la gomme gutle comme d’un évacuant ordinaire , à la dose de 4 à B grains, en émulsion dans 4 onces d’eau de gomme sucrée, ou en pilules, mêlée à la réglisse, à la gomme, au sucre, etc. Comme elle n’a pas de goût , on peut la donner pour purger les en fans , à 1 ou 2 grains; elle agit de cette manière assez doucement, et plus convenablement que les résines de jalap , et de scaminonée, qu’on prescrit parfois de cette façon. Tournefort assure qu’elle purge plus dans les pays chauds que dans les contrées froides. Cette observation est vraie de tous les purgatifs ; mais ce ne sont pas eux qui sont affaiblis , ce sont les organes des habilans qui sont moins irritables.
Un emploi fréquent qu’on a fait aussi autrefois de la gomme gutle , surtout depuis Verlhof , Clossius, etc., c’est celui indiqué contre le ver solitaire; il entre dans une partie des formules proposées centre cet anlozoairc , telles que celles de Beek, de Clossius, d’Iler—
5a4 STALAGMITIS.
rcnschwend, de Nouffer, etc. On en donnait magistralement une dose assez forte, comme i /2 gros , soit seule , soit associée avec d’autres substances , ainsi que nous l’avons vu faire au commencement de notre carrière médicale. Nous devons dire que ce moyen était loin de réussir constamment, et que le plus souvent il échouait , et même quelorsqu’il faisait rendre des portions de tamia, le verrepullidait plus tard. Aux États-Unis , on donne 1 5 grains de gomme gutte avec autant d’alcali , et on renouvelle celte dose une seconde fois si le ver no sort pas après la première (Cox. , Amer. disp. , p. 3o2). Au surplus , la découverte de la propriété tænifuge de l’écorce de racine de grenadier a rendu inutile tout autre traitement ( voyez Punica).
On a aussi conseillé la gomme gutte comme irritant du canal intestinal dans les cas d’apoplexié, de paralysie, de certaines maladies chroniques de la peau , de quelques névroses , d’affections lymphatiques , dans certains états goutteux ( ce qui serait l’origine du nom de gommigutla, gomme bonne contre la goutte), d’après Ferrein et "V enel ( Mal.mèd ., I, 97) , et lorsqu’il est nécessaire d’agir vivement pour procurer une dérivation salutaire; on l’a aussi donnée en lavement dans la même intention.
Les conlrostimulistes prescrivent , en Italie , la gomme gutte , à iat dose d’un gros, dans les inflammations les plus aiguës; on sait que les fauteurs de cette doctrine donnent les médicamens les plus énerques et les plus opposés, tels que l’émétique, les drastiques, etc., à des doses énormes, prétendant qu’alors ils agissent en sens inverse de leur action naturelle, et en établissant ce qu’ils appellent la tolérance y voyez controsliniulans ( II , 396 ). Ou lit dans le Jeurn. de la Société médico-botanique de Londres (pour i83o, p. 7) que le docteur Wailz a vu la gomme gutte employée par les Javans comme tonique ; <| uniques auteurs indiquent sou usage dans la mélancolie, 1 ictère, l’asthme, l’engouement bronchique, etc. Dans l’Inde , le suc recent est recherché comme vulnéraire.
On emploie la gomme gutte à l’extérieur sur les dartres, d’après une méthode suivie par les Indiens, indiquée par Barrère ( France équinoxiale ) , les ulcères de mauvaise nature , etc. ; mais comme elle peut être absorbée, il nous semble que ce mode d’administration doit être sévèrement repoussé. Son moindre inconvénient serait d être rélropulsif.
La médecine vétérinaire fait un emploi assez frequent de la gomme gutte comme purgatif, et même comme vermifuge.
° I,a gomme gutte est un médicament d’une énergie telle que son administration cause souvent des accideus graves; si elle n’est pas prise avec prudence, elle produit des vomissemens , des coliques, des Iran-
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diécs, <lcs superpurgnlions cl même l’inflammation des organes digestifs. On a vu de véritables empoisonnemens êlre le résultat de son emploi intempestif et de la dose à laquelle elle a été ingérée ( voyez Barbier , Mat. méd. , HT , 169 ). Daubenton dit qu’à celle de 2 gros elle fait périr les brebis. M. Orfila en a administré à des chiens, de 2 à 4 gros ; tous ceux qui ont pu la rejeter n’en ont éprouvé que des vomisseincns passagers; mais ceux chez lesquels l’œsophage a été lié ont. péri promptement par l’effet de l’irritation sympathique du système nerveux; on a alors trouvé la membrane muqueuse de l’estomac èt du rectum enflammée, etc. Appliquée sur des points ulcérés, la gomme gutte n’a oecasioné chez les chiens ni vomissemens , ni évacuations, ni inflammation de l’estomac ou de l’intestin; mais la mort n’a pas moins eu lieu dans les 2^ heures, résultat que M. Orfila compare à ceux d’une brûlure qui tue sans produire d’escharre, etc. Introduite sous la peau, en poudre, elle a causé une inflammation locale, avec coloration des parties en jaune, infiltration séreuse dans une grande étendue , et la mort par absorption de celte substance , mais sans traces d’inflammation dans le canal digestif ( Toxicot. , II , première partie , p. 24 )•
Hahnemann prétend que le contre-poison de la gomme gutte c’est l’alcali du tartre, c’est-à-dire le sous-carbonate de potasse ( Journ . gêner. , supplément , t. irr, p. 180). Effectivement Boulduc dit que ce sont des alcalis qui l’adoucissent le plus et que leur solution la dissout en entier. Quelques praticiens ont cherché à modérer son activité par le vinaigre ou le suc de citron ; d’autres la soumettaient à une chaleur long temps prolongée, ou lavaient sa poudre à plusieurs reprises. ;
Aujourd’hui la gomme gutte est peu employée en médecine; le plus grand usage qu’on en fasse est pour la peinture fine , à laquelle etle fournit une belle couleur jaune, et de beaux vernis, surtout Celui rouge-orangé, par l’essence de térébenthine; on en fait des laques fines; on tache par son moyen le marbre chaud en un beau jaune citron , etc. ; elle entre dans la poudre hydrologue, les pi~ Iules écossaises, celles de gomme gutte composée, l’ clecluaire antihydropique de Charas , V extrait catholique de Scnncrt , celui clio/agogue de Roi finit , V clicir anlhclmintique de Spielmann. Sa pulvérisation exige des soins, à cause de la violence de la poudre qui s’en élève; aussi caute-t-elle le double de la résine entière; on recouvre d’une peau le mortier , le pileur se met au dessus du vent, etc.
Utid,!», (J .!-.). De ffiunmi ut vacant gotta. üvc taxai, eo indien dUcursus theonco-practicus. F, «ne- 3,rl 'a y™ ' ,6j6- C«trf« (P.). CUrpapns enja, non, inc e, sentie f aciti me, ho, In
,'638 ■ «■+ - *»U“- Oisscrtnlion .ur I,, g,,„, (Mcm. de faend. de,
,7or >’ ' l,rof'r (C.-F.). Dtss.de cambagitr gui tas sttcco scu gommi guttœ officintili. Tir*
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hingn, t 777 , în-4- — Brnconnot. Anrtlysa «le la gomme gutte {Annal, de chimie , LWIII , 33 ). — Kdvvarts. Note *ur l’administration à hante dose de la gomme gutta {liibliot. nied., I.XXVI , 4*6)* Staloutra. Nom corrompu par les Fmncs de Lotilra (IV, ino), d’après Tourncfort. StAMMLOSE ederwurz. Un des noms allemands du Carlin a actiulis , L.
Stanco cavai.lo. Un des noms italiens de la gratiolc, G rat iu la ojpcinalis , L. Stangf.nl a ck. Nom allemand de la Laque en L nions.
Stamnum y Stannum. Noms latins de V Etain (III y t57).
Stannate d’or. GSîst le Pourpre de Cassius (V, 72).
STAPEL1A. Genre de la famille des Apocynécs ( Asclépiadées de R. Brown), de la Pentandrie Monogynie, dédié à Stapel , traducteur de Théophraste. Il renferme de nombreuses espèces, qui croissent presque toutes au cap de Bonne-Espérance, et qui toutes on des liges charnues comme les cactus et certains euphorbes. Haworlh les a divisés en plusieurs gpnres , qui n’ont pas été généralement adoptés. On mange au Cap , en salade , les jeunes pousses du S . articulala, Masson, comme le concombre chez nous; les Hottentots mangent aussi les tiges quadrangulaires du S. incarnata , Masson , après en avoir ôté la peau et les epines ( Thunb. , J orage , II , 1 47 ) î ils en font autant du S. pilifera , Masson, qu’ils nomment guaap , qui a un goût aqueux et est rafraîchissant dans ces régions sablonneuses ( Burchell , V oj'agc, collection de Walkenaër, XX , oô ). Nous remarquerons , avec Lamarck , que ces espèces font en quelque! sorte exception; car, en général, les végétaux résineux sont délétères, comme le sont la plupart des apocynécs.
Staphis. Raisin. Voy. ce mot.
Stapuydisagria. Synonyme de Slaphj’saigre.
Staiuiylea pinnata , B. , Nez coupé , Faux pistachier. Arbrisseau de la famille des Rhamnées (des Celastrinées qu’on en a extrait) , de la Pentandrie Trigynie , qui croît dans les bois du midi de l’Europe , et qu’on cultive dans les jardins , où ses grappes blanches , pendantes , et surtout ses fruits vésiculeux , font un assez joli effet ; lorsque ses semences sont bien mûres, on peut en extraire une huile résolutive. On forme aussi des chapelets avec les semences, qui sont globuleuses, presque osseuses et creuses, tronquées d’un côté ; on a cru y voir un petit nez comme coupé, d’où vient son nom français ; l’autre est tire de l’aspect de ce végétal. L’appellation latine est le diminutif de staphrlodendrum, nom qu’il portait dans les anciens auteurs, lequel signifie arbre à grappe en grec. On cultive aussi dans les jardins le A. *trifoliata, L. , qui est de l’Amérique septentrionale.
StapHTLINUS. Nom qu’on désigne comme étant celui du panais sauvage (tans l’une I mais , d’après ce qu’il en dit, il parait indiquer plutôt la carotte cultivée.
StAPHY LODENDBON. Nom du ,S 'taphylea pinnata , L., dans 1 line.
Stapiivsaiobe , Delphinium Staphysagria. h. (II , (ns).
STAn thisti.E. Nom anglais do la chausse Happe, Ccntaurea Calatrapa , !.. .
Staucek. I.-Iin des noms bohèmes de l’aigvcmôinc , Jgnnwmn F.upa, orna , h. Starch. Nom anglais de Y Amidon.
STATICE
StahühttarphetA. Voy. Ktrbena.
Starda, Stirna. Nums italiens tlo l’outarde, Otis tarda ,~L.
Stare. Nom suéilds et anglais de l’etourneau , Slurnus vutgaris, T..
Stargrass. L’un des noms anglais de l’aletris, Aletris/arinosa, L.
Starung, Starlt. Noms anglais de l’élourncau, Slurnus vulgaris , L.
Starna. Ancien uom de la perdrix grise, Telrao cinereus , L.
STARO. Source minérale du royaume Lombardo-Véniticn ( province de Vicence, district de Schio) que Valentin [Voyage mcd. , etc., a1-' édition , p. 256) dit analogue à celle de Rccoaro (VI, 27 ).
Starwort. Un tics noms anglais île l’aletris, A le! ris farinosa , L.
Stas-uack. Nom île l’autour, Falco palumbarius , L., en anglais.
Stàter. Poids de 4 dragmes ou gros.
Statkayatrava. Nom d’une boisson qu’on prépare au Kamclialka avec une herbe sucrée ( Fée, Cours cl'hist. liât. , etc. , 1 , 562).
STATICE. Ce genre déplantes, de la famille des Plombaginées , de la Penlandrie Pentagynie j a pour étymologie le verbe arariço), j’arrête , de l’aslringence de plusieurs de ses espèces. Celles-ci sont nombreuses et habitent surtout le bassin de la Méditerranée, les gazons secs de l’Europe, etc. Tournefort les avait divisées en deux groupes : les s/alice proprement dits, à fleurs en tête , et les limonion à fleurs paniculées. Le slaticc armeria , L, , gazon d’Olimpe ou d’Espagne , est un exemple du premier et est connu parce qiFon en fait de charmantes bordures dans les jardins , où on l’a transporté des pelouses de nos bois qu’il habite. Le S. caroliniana, Walth. , a sa racine usitee aux États— Unis , ou il croît, connue astringente; ou en falsifie, dans ce pays, celle de Vhelleborus (rifolius , L. (III, 463), d’après Bigelow [Bull, des sc. méd. de Férussac, II , 72). Le JT. limonium , L. , tire son nom de lupcrj , prairie, suivant Dioscoride ( lib. IV, c. >G ), parce qu’il habite celles des bords de la mer ; il vient chez nous sur ceux de l’Océan. C’est une plante à grandes feuilles, à fleurs en panicnle, dont la racine était connue pour astringente dès le temps de Pline ( /zZ». XXVI, c. 8). On croit que c’est le behenrouge des anciens ( 1 , 568); on le trouve prescrit, dans les vieux auteurs de notre pays, contre les affections où on donne cette espèce de médicament : les hémorrhagies , les crachemens de sang, la dysenterie, etc. Aux États-Unis on prescrit sa décoction en gargarisme dans les maux dégorgé gangreneux, et les docteurs Hevs et Baillies ont constaté son efficacité dans ce cas , ainsi que dans les angines putrides, dans les aphtes, la dysenterie , etc. (Coxc, Amcric. disp., 5Gs’). Le S. spcciosa, L. , est le remède populaire des relâchemens de l’utérus sur les bords de lTrkutzk et du lac Baikal , suivant le témoignage du docteur Rehmann ( nouveau Jauni, de méd. , V , 209 ). On tanne les *«>rs en h.bérie avec le ^ . trigaha, Pallas ( tatarica , L. ) , espèce voisine de notre X. limonmm , qui pourrait très-probablement servir
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au même usage. Bocconc a l’ait figuier ( Sicil., t. 16 et 17) des galles venues sur plusieurs slnlicc , comme on en remarque sur plusieurs plantes qui contiennent du tannin.
Moto. (V.) On experimental inqilirjr of t/ie Statlce limrniwn. New-York, in*8.
Staurolithe , Staurotide, pierre de croix. Voy. Lapis crucifer (IV, 4<>)*
Stavy acre seed. Un des noms anglais du Delphinium Staphjrsagrîa , L. Steanvaren. Nom hollandais du céle'racli. Caler ach ojjicinarum , UC. (II, 192).
STÉARATES. Sels qucM. Chcvrcul distingue des Margarates. Les stéarates de plomb , de potasse et de soude entrent dans la composition des emplâtres et des savons.
Stéarates ou otilio— stéarates. Nom donné par MM. Henry et Guibourt à des médicamens externes , solides , qui ont l’oléo-stéarate de plomb pour excipient , ou pour principe prédominant. Voy. Emplâtres (III, 1 1 1) > Oléo-margaratcs ( V, 3o) , et Stéarates.
STÉARINE. Nom donné par M. Chevreul (6e mém. sur les corps gras ) au principe immédiat le plus solide des graisses et des huiles fixes, où il est associé à Vélaïnc (III, 58 ). Cette substance , analogue au suif ( cr-iap), comme l’indique son nom, varie un peu suivant l’espèce de corps gras d’où on la relire, et, d’après M. Th. de Saussure, est moins oxygénée que l’élaïne. M. Raspail , toutefois , admet l’identité de nature de ces deux corps ( Ann des sc. d'obs., IV, 257). C’est à la stéarine que les huiles doivent la faculté de se congeler à un léger degré de froid ; de là même le procédé le plus simple pour l’isoler de Vélaïnc, beaucoup moins facile à concrélcr; on. l’en sépare aussi nu moyen de l’alcool. Quelquefois ce départ s’opère spontanément à une température peu basse , comme on le voit pour l’huile de jaune d’œuf (M. Planche, J. de plu , 1823, p. 1 ), l’huile A'Euphorbia kyberna ( Journ . de chim. mèd., VIII, 67 1 ), etc. La stéarine est en masse blanche , aiguillée ou étoilée , insipide, inodore , fusible à 44° » volatilisable , insoluble dans l’eau , un peu soluble dans l’alcool chaud, saponifiable par les alcalis, décomposée par les acides sulfurique et nitrique, non azotée , etc. Elle a été reconnue dans certaines productions morbides rendues par les selles , comme l’a constate le premier M. Lassaigne (/. dephann., XV, 1 84) sur des concrétions recueillies par M. le docteur dé Kergaradec , et depuis par M. Caventou (ibid., XV, 73). Lcsusagcsde la stéarine sont nuis dans son état d’isolement; pour l’éclairage elle est préférable au suif. Unie à l’çlaïne elle contourl à tous les emplois des graisses (III , 4 '4 ) ct <^cs hades fixes
Stéarique (acide). Peu distinct de XAcAd 3 tnnrgnriijue (1 , 38).
Stearopton. Nom donné par S.-E. IIcrbcrgcr(/»«m. depharm i XVI 574) au principe cristullisablc des huiles essentielles, par °P
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position à claiopton qui en est la partie liquide. Ces mots sont synonymes de séreusinc et d ’igrusinc (voy. III, 545).
STÉ.vrtTE. Variété de talc alimentaire pour certaines peuplades. Voy. l’erres.
Steatornis caripensis , Humb. , Guacharo. Espèce de passereau voisin des engoulevens , découvert au Pérou par M.,de Humboldt dans une caverne nommée guacharo. Tous les ans , au mois de juin , les Indiens font dans cctle caverne la chasse à ces oiseaux, pour recueillir la graisse dont ils abondent, et qui forme une sorte de beurre ou d’huile connue sous le nom de manteca ou aceite, usitée avec les alimens. On trouve souvent dans leur estomas des fruits desséchés, qu’on a nommés scmilla del guacharo , et qui sont un remède trèscélèbre contre les fièvres intermittentes ( Dict. des sc. nat.).
STEBEN (Eaux minérales de). Ces eaux, auxquelles Reichcl attribue la propriété de donner de l’activité aux systèmes nerveux et assimilateur, d’ètre toniques et d’exciter l’appareil sanguin , sont , dit-il, recommandées contre l’arthritis atonique, l’hypochondrie , l’hystérie, les spasmes et les névralgies , le tabes dor salis commençant, la chlorose , l’alfaiblissement de l’estomac , les flux muqueux, les sueurs trop abondantes ,1a débilité des voies urinaires, les désordres de la menstruation , la faiblesse des organes des sens, la paralysie, les maladies scrofuleuses et rachitiques , c’est-à-dire contre la plupart des maladies. Welzlerya trouvé pour i5 livres: carbonate de chaux, 32 grains 1/2; carbonate de soude, 7 1/2; silice 12; carbonate de fer, 17 1/2 ; gaz acide carbonique , 43 1 pouces cubes. La source de Langenau, située tout auprès , contient , d’après Bachmann , pour i5 livres également : carbonate de chaux, i4o grains; carbonate de soude , 24,60 ; hydrochlorate de soude , 6, 1 2 ; sulfate de soude , i,5o; carbonate de fer, 7; silice, 28,33; gai acide carbonique, î 35 p. c.
Spoerl (O.-H.). Beschreibung des Balles und der heilquclle su Stebcn. 182s. Rpicliel. Sources
min. de Stebcn considérée! spécial, sous le rapport delà manière d’en faire usage (en allemand). U„f «829 , in-8 (analysé Bull, des sc. mcd. de Férussac , XXII , 139 ).
Stebueot. Un des noms arabes du châtaignier, Castanen 'vesca , Gærtn. (Il, i33V
Stecade. Nom italien du slœchas , Lavandula\Stceclias, U. ( IV, 71 ).
Stechapeel. Un des noms allemands de la sframoine, Dalura Stramonium, L.
Stechpaeme. Un des noms allemands du houx , //ex /. Iquifolium , L.
Steckelbaars. Nom hollandais de l’épinoche , Gaslerostcus aculeatus U.
Steckeeboer. Nom suédois des Bibes Grossulaçia et Uva-crispa , L.
Steckeevahken. Un des noms hollandais du Diaclon jdtinga, U. ( IT , 55/.,)
Stecknitz , en Bohème. Fontaine qui contient , dit-on, du Sulfate cl' J famine.
Stedmodehsblomst. Nom danois delà pensée, Viola tricolor , U.
Steekpalmen. Un des noms hollandais du houx , J fax jdquifolium, L.
Steen-bit. Nom danois du loup do mer, /înarrhichas Lupus , L. (I 280).
Steen-but. Un des noms danois du Turbot (V, 372).
Steenbsekke. Un des noms danois du Pimpinelta Saxifraga L.
Steenbsoecke. Nom suédois du Saxifraga granufata, U. ’
Stf.enklinte. Nom danois du grémil, Lithospermum officinale, L. (IV, i3i)
Uicl. unii>. de Mat. méd. — T. 6. 34
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S teeniit.of.vcr. Un des «oms danois du mélilot, Melilolus ojjicinalis , Lam,
Steenhakkt. Nom hollandais de rérysimum , Er y s imam officinale., !..
SteindardeN. Uu des noms allemands du barbeau , Cyprinus Barbus , L.
Steindeisel. Nom autrichien du Cobitis Tamia , L. (Il, 323).
Steindidernelle. Un des noms allemands du Pirnpinella Saxifraga , L.
Steindicker. Nom du Cobitis Tœnia, L. (II, 323), dans le Schleswig.
ÜTE1NBIKER. Nom danois'du Cobitis T ténia (II, 323).
Steinbite. Nom islandais du loup de mer * Anarrhichas Lupus , L. (I, 280).
SteinbOCR. Nom allemand du Bouquetin (II , 79).
Steinbotte. Nom allemand du 'Turbot (V, 372).
Steinbrech wunz. Un des noms allemands du Spircea Filipcnduia, L.
Steinbrechwurzel. Nom allemand du Dentaria pentaphyllos , L. (II, 6i5).
STElNEL. Un des noms allemands du pétrole. Voy. Bitume.
hTEiNFAiiREN. Un des noms allemands de V Asplénium T ricbornanes , I..
Steinflachs. Un des noms allemands de V Amiante.
Steingællyl. Nom allemand de la bécassine, Scolopax Gallinago , L.
Steinklee. Un des noms allemands du mélilot, Melilotus officinulis , Lam.
Steinrocue. Un des noms allemands de la raie bouclée, Raia clavata, L. (VI, 8).
STEINSAAME. Nom allemand du gromil, Lilhospermurn ojjicinale , L.
Steirocue. Nom allemand de la raie bouclée , Bain clavalo , L. ( VI , 8 ).
Stéléchites. Incrustations calcaires , de couleur grise , qui se forment autour des racines dans les terrains sablonneux traverses par des infiltrations calcaires. Lémery ( Dict 839) dit cette pierre dessiccalive et bonne pour nettoyer les dents. Il dit aussi son nom synonyme à’ Ostéocolle.
Stelephuros. Nom du Platane T Orient dans Théophraste.
Stella TERRÆ. Ancien synonyme de Talc. Voy. ce mot.
Stellaria. Ce nom, qui est celui d’un genre inusité, de la famille des Caryopbyllées , était donné par les anciens botanistes à plusieurs plantes employées en médecine, comme à Y si Ichimilla vulgans , L., à VAsperula odorala , L., etc.
Stellera chamæjasme, L. Ce sous-arbrisseau, de la famille des Thymélées, de l’Octandrie monogynie , a sa racine usitée en Sibene comme purgative; 12 grains suffisent pour évacuer «n homme ordinaire mais robuste : un Sibérien en exige 56 à 48 grains (Gmelm ,
Flora Siberica , III , 28).
Stellion. Espèce de lézard , Lacerlu Stellio, L. Voy. Conlytea (Il , 429). des anciens. C’est le Lacerta Gecko, L. {IV, 7).
Stf.mone tüberosa, Lotir, Cette plante, de la famille des asperges, croît à la Cocbincbine , où ses racines sont employées comme adoucissantes incisives , utiles dans les maladies du poumon , la phthisie, a toux invétérée, etc. ( Flora Cochinch. , II, 49°) • Elle csl f'g>*reedans Rumphius sous le nom d’ übium polypoïdes (Mort. Amb.\,Zà^ , t . 1 29).
Stemphis. Nom égyptien de la renonce, Polygonum aviculare, L. (IV, 43o).
SteNARACH. Nom arabe du Zostera océanien , L.
Stenfroe. Nom suédois du grémil, Lithospermum officinale, L.
Sténique. Au sujet de ce mot, défini dans Boiste qui resserre, fortifie, voici ce que dit M. Ch. Nodier , P. 577 de sou Examen
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critique des dictionnaires de la langue française (Paris 1828 , in-8°): « Puisque le dictionnaire donnait deux définitions à ce mot, il fallait lui donner deux orthographes. S tonique peut très-bien signifier qui resserre , quoique je 11e l’aie jamais vu employé en ce sens ; mais , ce qui fortifie doit s’appeler sthénique , et ces deux homonymes n’ont de rapport que la consonnance. Il n’y a rien de commun entre les acceptions non plus qu’entre les racines. »
Stenomarga. Synonyme d ’ Agaric minéral (J , 99) suivant Le'mery.
Stenpulvermoos. U n des noms allemands du lycopodium , Lycopodium cUwatum , L.
Stensoeta. jNom suédois du polypode, Poljrpodium 'vulgare , L.
Stent. Nom flamand de l'esturgeon, Acipenser Sluriu , L. (I, 54).
STEPHANE. Ancien nom grec du Piuscus Hypoglossum , L. Quelques vieux auteur» le donueul ausai au Thym.
Stephania rotunda, Lour. Végétal de la famille des asperges, dout les tubercules de la racine, qui sont amers, ontles propriétés de celle des aristoloches ( Flora cochincli., II , rj/\q ).
Stepuanskoecvner. Un des noms allemands du Delphinium Slnphisagria , I..
Stebckkraut. Un des noms allemands de 1 ' slntirrhinum majus , L.
Stercora. Matières focales. Yoy. Excrémens (III, 198).
STERCULTA. Genre de plantes de la famille des Malvacées ( on plutôt des Byltnériacées qu’on en a séparées) , renfermant une trentaine d’espèces qui sont des arbres des régions intertropicales; plusieurs ont des graines ayant le goût de noisette et contenant une huile bonne à brûler. Son nom vient de la fétidité de deux de ces espèces.
A. acurninata, Palis. Cola, Colla, Kola. Le fruit de cet arbre d’Afrique était connu des anciens botanistes avant le végétal qui le produit. On le trouve indiqué dans Jean Baubin (H ist. plant. , 1 , 210) et dans le Pinax de son frère Gaspard , ainsi que dans les relations de Lopez , de Pigafetta, de Barbosa, de Geoffroy, de Tukey , de Bodwich , etc., et autres voyageurs du Congo. Il est formé de cinq capsules ovales-réniformes, qui ont ensemble le volume d’un citron, et contiennent chacune une semence delà grosseur d’une châtaigne, ovoïde, d’un rouge tendre en dehors, un peu violette en dedans, de consistance charnue. L’arbre qui produit les noix de kola est de médiocre grandeur, à feuilles entières , oblongues, alternes, longuement pétiolées , et croît dans l’intérieur du royaume d’Otvare , jusque près de la mer ( Palisot-Beauvois , Flore d' Owarc et de Bénin , 1 , p. 4°, t. 24).
Les naturels de celte partie de 1 Afrique mâchent et même mangent ce frurt qui est âpre et acide au goût, mais qui a la propriété de faire trouver bon et même sucré ensuite ce que l’on boit tant que dure cette sensation , fut-ce de l’eau saumâtre , ainsique s’en est assuré
L Palisot sur lui-même. Aussi les nègres riches font-ils grand cas
e re U'1 » 0 cs* chez eux un objet de commerce qui se répand dans
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un grand nombre de parties de l'Afrique , et qu’on s’offre en présent, que les princes donnent aux Européens , etc.
Ce fruit se nomme aussi noix de gourou, de goura ou du Soudan , et même dans Clapperton , café du Soudan ( Voyage , 1 , 207 , trad. française). Le Journal de pharmacie (XIII, 5o6) en avait donne une fausse origine , ce que nous avons rccLifié dans une note placée page 6o5 , tome 3 de notre ouvrage; on a corrigé depuis dans le tome XVIII , p. 702 de ce journal , d’après nos observations , les erreurs qui avaient été commises, en en taisant la source, suivant l’usage ordinaire. Les nègres mettent parfois ces noix dans la saumure, en les recouvrant de terre pour les conserver. Quelques voyageurs tes disent stomachiques, propres à éloigner la faim , sialagogues , utiles dans les maladies du foie, etc.; d’autres prétendent que lorsqu’on en a mangé elles agitent la nuit , elc. (voyez la collection des Voyages de PValkenaër , XII, 468 , 4?8 ; XIII, 81 ; XIV: 272 et XV, 171).
S. balanghas , L. Cette liane, dont la fleur est fétide, est le Clompanus mtnor de Rumphius {Amb. , III , 169, t. 107 D.);son écorce est employée aux Moluques comme emménagogue.
S.fceùda, L. Ce grand arbre des Philippines, qui est le Clompanus major de Rumphius {Amb., III, 168, t. 107), a ses fleursd une odeur cadavéreuse ; les graines de se3 fruits sont semblables au gland de chêne ; dépouillées de leur enveloppe elles sonL bonnes a manger et ont le goût de notre amande. On en retire unehuile excellente, dont on se sert pourla table et en médecine. On en fait un grand commerce à Manille d’après M. Perottet. Horsfietd dit que la décoction des fruits est mucilagincuse et astringente, qu’on l’emploie dans la gonorrhée ; celle des feuilles est usitée comme répercussive et apéritive. Il ajoute que les semences, mangées trop abondamment et sans précaution, causent des nausées, des vertiges, etc. (Ainslie, Mat. md., II , 1 ig ).
S. L’ira, Sw. Cet arbre de Cayenne, qui est V L'ira pruriens d’Aublct , a son fruit rempli de poils roux , piquans , ainsi (pie le disque , ce qui cause une démangeaison insupportable , lorsqu’on le laisse tomber sur la peau ; les Galibis font des cordes avec l’écorce de ce végétal ( Aublet , Guiane , II, 694).
S. plalanifolia , L. F. Rumphius assure que les semences de celte espèce, qu’on cultive parfois dans les serres des curieux, a des semences qui, mangées en trop grande quantité , donnent parfois des maux de tête.
S. lomentosa, Perolt. et Guill. MM. Perottet cl Guillemm disent que les nègres du Sénégal mâchent les semences de cette espèce nouvelle , qu’ils nomment aussi Noix de Gourou ou Kola ( Flore de Sènegambie , loin. I , p. Hi ; t. XVI).
STERNUTATOIRES
A1, urens, Roxburg. Suivant M. De Candolle, il découle de cette espèce une sorte de gomme , analogue a 1 arabique, qui poils à la côte de Coromandel le nom de kuteera ( Physiologie végétale , I, 17 t )•
Stercusbovis. Fiente de bœuf. Voy. lios.
— caninu.m ALBUM. Voy. Album græcum (T , i38).
OIABOLI. Nom latin, et en quelque sorte francisé , de l’asa fcctida , Ferula
Asafxlidit, L. (III, 241)"
— FERRI. Ancien nom latin des scories ou B.altiluvcs (le fut' (l II , 229).
— LACERTI. C’est le Cordy/cn. Voy. 11,429.
Stereoxylon patens, Ruiz etPavon. C’est un synonyme A’Escallonici Myrliltoides L. F. (III , 149). T.e S. resinosum est VEscallonia resinosa (idem).
Sterg etro N . Nom de la grande joubarbe , Sempervivum tectorum . Tj. ( VI, 3oü).
STEnrs. O11 croit que ce nom indique dans Dioscoride le Lychnis Fiscaria , L.
Sterlet. Nom sulgairedu petit esturgeon, Acipenser Rhulenus , L. (I, 54).
STERNA. Hirondelles de mer. Genre d’oiseaux palmipèdes, de la famille des Longipennes, nombreux en espèces. Au Groenland on mange leur chair et leurs œufs , et leur peau sert de vêtement ( Dict. clcs sc. nat., L , 525).
STERNA NIS , Sternanys. Nom allemand et hollandais de Yllliciym anis aluni , L.
Sterndistel. Nom allemand de la chausse trappe , Cenlaurea Galcilvapa , L.
Sternflascue. Un des noms allemands du Diodon Hyslrix , L.
Sternlebereraut. Un des noms allemands de 1 1 Asperula odorata, L.
Sternutamentoria. Nom de V A chilien Ptarmica, L. (I, 23), dans quelques anciens.
STERNUTATOIRES , Stcrnutatoria , Ptarmica. Corps qui provoquent une action irritante de la membrane nasale, dont la sternutation est le résultat le plus ordinaire ; ils sont une branche des er~ rhins (III , i/p2) qui renferment tous les médicamens employés dans les maladies des fosses nasales , quelle que soit leur nature *.
Suivant le mode dont on emploie les sternutatoires , ils agissent de deux manières assez distinctes. Donnés à des sujets qui n’en lonl pas un usage habituel, ils causent une action vive, instantanée , dont l’éternumcnt est l’effet immédiat , et par suite un ébranlement, une commotion de toutes les parties de la tète ; si on en continue l’emploi, ou si le corps irritant reste dans les narines , il en résulte une irritation continue , une sorte de fluxion locale , qui produit un flux muqueux plus ou moins abondant , mais il n’y a plus de sternutation. Nous proposons d’appeler ptarmiques ce dernier mode d’agir des sternutatoires où il n’y a plus le phénomène de la sternutation ; ainsi les trois mots sternutatoires , ptarmiques si errhins que l’on fait synonymes dans tous les livres, auraient des acceptions différentes.
Dans la pratique on n’emploie pas indifféremment les sternutatoires et les ptarmiques. Les premiers sont conseillés pour produire des ebranlemens , des mouvemens subits, prompts, des efforts perturbateurs , connue dans la syncope , l’asphyxie , pour procurer la rup-
1 On devra rectifier la délinilion tic noire article Errhins d’après celui-ci.
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lare d abcès des amygdales , de la gorge, rejeter de fausses membranes croupales , provoquer des hémorrhagies nasales, etc.; on a vu ce mojen prévenir des accès d’épilepsie, d'hystérie, etc. (Bieliat , Cour.s manuscrit de mat . médicale ). Quelques personnes en blâment 1 emploi, craignant, qu’il ne donne lieu à des ruptures, à des déchirures , à des épanebemens intérieurs , etc. ( Bulliard , Plantes vénéneuses , 142 ). Nous observerons qu’il y a des cas où on ne peut en laire usage à la manière ordinaire, comme dans la syncope où les malades ne respirent pas ; alors on insuffle lessternutatoires, (pii doivent toujours être en poudre grossière , dans les narines , à l’aide d un tube ou d un cornet de papier ; ou, s’ils sont liquides, on en imprègne des bourdonnets de charpie qu’on porte dans le nez.
Les ptarmiques conviennent dans les affections en quelque sorte chroniques, comme dans les fluxions dentaires, oculaires, auriculaires , les cephalees , l’amaurose, les douleurs ou névralgies de la face ou de ses parties, etc. ; ce sont des espèces de dérivatifs , de fonticules, a l’aide desquels on agit souvent avec efficacité sur ces affections. Bicbat prétend ( loco cilato ) qu’on pourrait remplacer les vésicatoires dans les fièvres graves, à l’aide de ce genre d’irritans, à cause du catarrhe factice qu’ils produisent ; nous pensons qu’ils n’agiraient que bien faiblement dans ce cas sur la généralité de l’économie , mais ils ne seraient certainement pas sans influence sur la tête, si les sujets n’en faisaient pas auparavant un emploi habituel.
Les substances médicamenteuses sternutatoires ont été désignées à Errhins, dont elles font partie ; ce sont, comme on sait, l’euphorbe, l’hellébore, le tabac, la bétoine, le muguet, Pasarum, etc. , etc. , parmi les solides; l’acide acéti pie, l’ammoniaque, l’éther, etc., parmi les liquides ; le chlore et tous les gaz irritans , parmi les gazeux; ces derniers agissent non seulement sur la membrane nasale, mais sur la glotte, la trachée et jusque dans les bronches; aussi doit-on les préférer lorsqu’on veut obtenir un ébranlement considérable ; toutefois ils exigent de la prudence dans leur administration j car on en a observé des résultats fâcheux. On peut dire que tous les corps sont sternutatoires , puisqu’il suffit d’en placer un dans les narines pour le provoquer , témoin le chatouillement ; cependant si'leur présence est graduée, et l’usage constant, ils agissent à la manière des ptarmiqoes , comme on le voit pour les polypes qui se développent dans le nez, etc., tandis que l’humeur âcre des coryza provoque la sternutation lors de son apparition , etc. Voyez Errhins flIJ, i42) pour le complément de cet article.
Mot/ger. Diu. tic medienmen/is stenuttntoriis. Tul.îng;p, ifi-fi , ln-8. — Chiu.mîui «le Mdlingn» (I*. •(«.). Diss, de u u rt nnlttrd sterrutlnforiornm. I««n;r , i<uj5 , — Vraii (J.). Dist. de sternutat «»•
rwruni usa cl aùusu. Erforlitc , 1696, — Hoffimm:i (FJ. Dits, de ptdvertm Ucrnulttlnrinnnn
ST1NKEND N1ESKRUID.
„„ abmu. 11.1», 1700, ,n.4.-U..gg».h (G. -A.)- Programma J' mod'.tii H'rnmanuwn.
Viue.nb.r0», 1761, in-4* — Hildebrand. D. mu ,t,r,mlatonon,m. H,l», 176. , m-4-
Ster.EDISTEL . Nom hollandais de la chausse Irappc , Centaure* Calei'rapa , L. StesioN. Nom grec du staphysaigre, Delphinium Staphysngna , T«. (Il, 612).
Stetxs. Nom du gui, Viscum album, L. dans Théophraste et Pline.
Stevia febrifdca. M. De Candolle (Essai, etc., 17^) indique celte plante corymbifèrc , qu’il dit du Mexique , comme étant usitée dans ce pays contre les fièvres. Nous n’avons pas trouvé ce nom dans les auteurs.
Stibiés. Synonyme d1 Antimoniaux (T , 35i). ^
Stidium. Nom latin de l'antimoine , Stibium vulgare de Linné (I, 338).
. — OXYDATUM ALBUM . Dcutoxyde cV Antimoine (I , 34 * )-
__ fuscum. Résidu de la préparation de Y Antimoine diaphonique
* SULFURATUM VITRIFICATUM. Produit de la déflagration du «iilfure
d’antimoine avec le nitre (1 , 346).
— oxydu latum. Protoxyde d’ Antimoine (1 , 340*
— PURUM. Antimoine à l’état métallique (I, 338).
— salitum. Proto-chlorure (V Antimoine (I, 349)*
— STitiATUM. Sulfure d’ Antimoine (1 , 343).
— sulphuratum nigrum. Autre nom latin du Sulfure il* Antimoine (I , 3q3). — TARTARISATUM. Un des noms latins de Y Emétique (III , 76).
Stica. Nom des Astringcns externes.
Stichà. Un des noms italiens de l’abeille, Apis mellifica , L. (1 , 362).
Stichbuttel. Nom de l’épinoche , Gnslerosteus aculeatus , L., à Hambourg. Sticht.ing. Un des noms allemands de l’épinoclie , Gasterosteus aculeatus , L. Stichos. Synonyme de stœchas, Lavandula Stœchas , L. (IV, 71).
Stickgas, Stickstoffgas , Stickluft. Noms allemands du Gaz azote (I, 5ia). Sticrlac. Nom anglais de la Laque en butons (II, 334).
Stickwürz. Un des noms allemands delà bryone, Dryonia alba , L.
Sticta. Démembrement du genre Lichen de Linné, dans lequel on a classé le Lichen Pulmonaria , c te. (Voy. IV, io4).
Stiefmuettercuen. Un des noms allemands de la pensée, Viola tricolor , L. Stif.glitz. Nom allemand du chardonneret , Fringilla Carduelis , L.
Stjere gal. Nom hollandais de la Bile de Eœuf{ I , 646).
Stierl. Nom autrichien de l’esturgeon. Voy. Acipenser.
Stierneanys. Nom danois de la badiane, finit de YJllicium anisatam , L.
Stiglitza. Nom suédois du chardonneret, Fringilla Carduelis , L.
Stikkelboer. Nom danois des Bibes Grossuluria et U va crispa , L.
Stiki.ing. Un des noms norvégiens de l’épinoche, Gasterosteus aculeatus , L. Stilago. Nom delà corne de cerf, Plantugo coronopus , L. (V, 358), dans quelques anciens auteurs.
Stillfroe. Nom suédois du Sisymbrium Sophia, L.
Stillingia sylvatica , L. Cotte plante de la fiiinillc des Eupbor— biacées, qui croit à la Caroline, est regardée comme un puissant spécifique dans les maladies syphilitiques, par Barton. Nous avons parlé du S. sebifera , Mich., à Crolon sebiferum , L. (II, 476).
Stimmi. Nom de Y Antimoine ou plutôt de son Sulfate dans Dioscoride (l , 339). Stimulans, Stimulanlia . Synonyme À' Excitons (111 , Iû5).
Stinc. Synonyme de Seine.
6ting ray. Un des noms anglais de la paslenaguc, Raia Pastinaca , T- (VI, 8). Stinrknd ganzevoot. Nom hollandais du Chenopodium Vulvoria , L.
— MESRRUtD. Nom hollandais de 1 IlelUborus fœlidus , L.
STOCKS VOLVE
Stinkendk M1ESWUAZ. Nom allemand de VUelleborus J'œtidus , L.
— BALADE. Nom hollandais de la laitue vireuse, Lactucn •virosa , L.
— scuvverdtlilie. Un des noms allemands de Y Iris Jœlidisslma , L.
SriNKENDEn asAnd. Un des noms allemands de Y Asa fœtidn.
— GQiNSEFUSS. Un des noms allemands du C/ienopodium Vulvaria , L.
— lattich. Un des noms allemands du Luctucd virosa , L.
Stinkind camomile. Nom anglais de la maroute , Anthémis Cotula , L.
Stinking ASSA. Nom anglais de 1 Asa fœtidn.
— BI.\CK HOREHOUNp. Nom anglais <]u Bnllota nigra , L.
— G ladvv Y N. Nom anglais de l'Iris fœtidissima , L.
— goose.foot. Nom anglais du Chcnopodium Vulvaria , L.
Stintites. Un des noms livoniens de l'éperlan , Salmo Eperlanus , L.
STIPA. Ce genre de graminées tire son nom de aronn , matière soyeuse , de la longue barbe plumeuse de plusieurs de scs espèces. Le S. capillala, Ij est nommé chilcana par les Mongols qui le donnent à leurs bestiaux, qui s’en trouvent très-bien ( Pallas , Voyage , IV , 146). Le S. pennata , L., qui croît dans la forêt de Fontainebleau, etc., sur les rochers , a les longues barbes empennées Je ses fleurs qui servent d’hygromètre ; elles se redressent lorsque le temps devient humide. On a proposé de les placer sur les chapeaux des dames h l’instar des plumes. Le A1, tenacissima, L. , est le vrai sparte des Grecs et des Latins , dont ils fabriquaient des cordages, des nattes, comme on le fait encore en Espagne, où il croît. On assure que la sparterie faite avec le Lygeum S partum , L. (IV, 170), est moins bonne, parce quecegramen est cassant. Le S. tortilis, Desf., qui est naturel à la Barbarie, au Levant, etc., cause parfois des accidens, parce que ses barbes s’insinuent dans les chairs des brebis, des voyageurs , et causent des chatouillemens incommodes, et même des douleurs cuisantes. Il paraît que plusieurs autres espèces sont dans le même cas, et on assure avoir vu périr en Hongrie plusieurs bestiaux par cette cause {Bull, des sc. méd., Férussac , IX, gt)-
Stiped floweh’d psorai.ea. Nom anglais du Psuralea glandulosa , L.
Stirio , StorA , Sturio. Anciens noms de l’eslurgeon ordinaire , Acipen&er Slurio , L.
STIRZELBRONN ouSTULTZBRONN. Ancienneabbayedu comté deBitche, en Lorraine , près de laquelle on a indiqué deux sources minérales , que Landeutle , dans son Mémoire sur les eaux de la ville de Bit clic ( cité par Carrère, Cat ., etc., 347 ) ? dit être martiales et légèrement bitumineuses.
Stivilse. Un des noms danois de l 'Amidon.
StIWINA. Nom polonais de la Prune .
Stizolobium. Chamberlain donnait ce nom au Dolichos urens , L. , qui est devenu depuis un nom générique pour cette plante et quelques autres qui ontavec elle de l’affinité. Voyez Doliclws{\\, 667).
StjerNANIS. Nom suc'dois de la badiane , Jtlicium anisalum , L.
Stogkros Stockroseneibisch. Noms suédois et allemand de VAlcta rose a , L. i Stocks volve» Un des noms danois de Y Arnica rnontn/ia , U.
STOMACHIQUES
Stockwos. Nom hollandais de YAlcea rosea, L.
Stod ieczmienny. Nom polonais du Malt.
Stoede. Ce nom , chez les anciens , indiquait une plante rude , épineuse , qu’ils employaient contre la dysenterie , les contusions , les maux d’yeux , etc. ; voyez Hippocrate , Théophraste ( lib. VI , c. 4 ) » Dioscoride (lib. III , c. 1 1 ) , et Pliue ( lib. XXI, c. i5). Les modernes n’ont pu reconnaître précisément ce végétal ; mais Linné a donné cette appellation à une espèce de centaurée , qu ii désigne sous celle de Centaurea stœbe.
Stoeciiàs. Nom latin, allemand, danois, hollandais et suédois du Lav ondula S tachas, L.
— d'Allemagne. Gnaphaliitm arenarium , L.
— arabique. Lavandulc i Stœchas , L. (IV, 71).
— citrin. G nap kalium Stœchas , L. (111 , 38g).
— de Naples. Gnaphalium Stœchas , L.
— POURPRE. Lnvandula Stœchas , L.
Stoeckra. Nom suédois de YAlisma Plantago, L.
Stoeggan. Nom suédois de la vulvaire, Chenopodium V ulvaria, , L.
Stoekra. Nom suédois du Phéllandrium, aquaticum , L.
Stoer. Synonyme d’esturgeon. Voy. Acipenser.
Stoergroesrod. Un des noms danois du Carex arenaria, L.
Stoerke, Stoerkemehl, Stoerkelse. Noms allemands et nom suédois de Y Amidon. Stohr. Nom de l’esturgeon en Prusse. Voy. Acipenser.
Stok-fisch. Nom des Gadus Merluccius , L., et G. Morrhua, L., salés et séchés, dans le Nord.
Stolzo. Nom du Tetrao U ro g al lus , L., chez les Grisons.
STOMACHIQUES, Slomachica , Cardiaca. Médicamcns propres à guérir les maladies de l’estomac ; on donne plus particulièrement ce nom à ceux qui remédient aux dérangemens de la digestion.
Rien n’est plus vague que l’expression de stomachiques, attendu la diversité et le nombre des causes qui peuvent altérer l’organe central de la digestion et surtout celte fonction.
On peut placer dans trois divisions principales 1rs dérangemens de l’estomac susceptibles de troubler la digestion : i° ce viscère est doué d’une activité trop marquée , il est irrité , enflammé même ;'2° il est frappé d’une sorte d’inertie, d’engouement, de langueur; 3° son innervation est troublée, et il est le siège de désordres , de dérangement nerveux, avec douleur, etc.
Les stomachiques dans le premier cas , caractérisé par de la chaleur, de la sécheresse, parfois la vivacité delà digestion , etc. , ce qu on observe surtout chez les adultes jeunes , sont les délayans , les mucilagineux , la diète lactée , l’usage des fécules des végétaux, la privation de vin , des alcooliques , l’emploi des bains , s’il est nécessaire , etc. Dans le second , qui est le partage de l’âge mûr , marqué par 1 absence de toute douleur, l’inappétence, la longueur des digestions, etc., celui pour lequel on emploie ce que l’on appelle plus particulièrement les stomachiques , ce sont les amers , comme l’absinthe,
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la camomille, le quinquina, elc., en un mot les Ioniques; il faut épicer les alimens, boire du bon vin , user d'alcooliques, etc. Le troisième cas dépend d’une névrose de l’estomac, presque toujours accompagnée de douleur, ce qui la fait appeler gastralgie [entéralgie si la névrose s’est étendue au tube intestinal) , ou plus fréquemment mal d’estomac , parfois douleur cardiaque. Cet état qui attaque les jeunes filles , les jeunes femmes, les gens de cabinet, etc., est des plus fréquens, et est souvent confondu avec la gastrite chronique, affection qui lui est presque en tout point opposée, surtout quant au traitement. Effectivement, il faut nourrir les malades dans les névroses gastriques , éviter la fréquente saignée , donner des amers ou des alcooliques mitigés, prescrire les anti -spasmodiques , elf. ; la douleur , dans ce cas , se soulage par la pression, il n’v a pas de fièvre, on éprouve des tremblemens de ventre, etc., elc. Voyez la Dissertation de M. Barras sur les gastralgies et entéralgies.
On voit combien il est nécessaire de s’assurer , avant de prescrire des stomachiques, quel est l’état de l’estomac , et de quelle nature sont les causes qui empêchent ce viscère de faire ses fonctions. Il faut avouer que fort souvent elles sont difficiles à apprécier et exigent beaucoup de sagacité, surtout si nous y ajoutons les causes morbifiques qui sont plus nombreuses encore ; par exemple, la difficulté de la digestion tient fréquemment à l’état saburral des premières voies , et nécessite l’usage des purgatifs , de la diète , etc., etc.
Bicbat, dans le cours inédit de matière médicale que nous avons déjà eu occasion de citer plusieurs fois , dit que les stomachiques sont des médicamens qui agissent sur la contractilité organique insensible de l’estomac, c’est-à-dire des toniques, et non sur la contractilité sensible, qui sont les irritons, les stimulons. Ainsi, suivant lui, tous les stomachiques sont des toniques. Il est évident qu Vu parlant ainsi , il prenait ces médicamens dans l’acception la pins ordinaire, parce qu’il n’avait en vue que ceux qu’on donne pour combattre la paresse de la digestion , ou ses névroses.
Les stomachiques ne sont pas toujours les memes dans tous les pays; ainsi les habilans des climats chauds ont besoin de substances Acres , d’aromates très-forts , pour aider à la digestion; ceux du nord, de spiritueux , de viandes salées , etc.
Ne terminons pas sans dire que la tempérance , la sobriété , le bon choix des alimens solides ou liquides, l’exactitude dans les heures des repas, l’exercice, une occupation convenable, etc., sont les meilleurs slomachiques , cl ceux donl on fait presque toujours le moins d’usage.
Amman (II.). Disi. de remediit slomac/dcis. Lijisias , 1G81 , i ti - i . — llinnlngir (J .G.). Disicrl. «'
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Hclmenatadii, l7a9, in-4—F.srllu. (J.-F.). Dis,. Je mesticam.nl,, cardsacs. le», >/«■ '""S- Stompyisch. Un des noms hollandais d<? la torpille, /Wn Torpédo , L. (VI , 8). Stonecrop. Nom anglais du Sedum acre , L.
Stonoert. Nom suédois du seneçon , Senecio vulgaris , L.
Stonog. Nom polonais des Cloportes. Voy. Oniscus.
Stopfwachs. Un des noms allemands de la Propolts.
Stor. Nom suédois de l’esturgeon ordinaire. Voy. Acipenser.
— baldrian. Nom danois du V aleriana Phu , L.
— broenpenelde. Nom danois de Yürtica dioica f U.
StoràCE. Nom italien du Slorax.
Storax. Nom français, allemand , anglais , danois, suédois du Suc du Styrax ojficinale , L.
— AMYGDat.owe. Une des sortes de Slorax.
— BLANC. Synonyme de Slorax en larmes.
— calamite. On désignait ainsi celui qui était renfermé dans des roseaux.
— EN LARMES. Slorax très-pur.
— liquide. Un des noms du styrax, suc du Liquidambar orientale , L. (IV, 128)..
— en masse. Sorte de Storax .
— en roseau. Synonyme de Storax calamité.
— ROUGE. Préparation artificielle de Storax.
— rzadk. Nom polonais du Styrax.
Storbladet , Hestihoc. Nom danois du Tussilago Petasiles , L.
Stofch Nom allemand , anglais et danois delà cigogne, Ardea Ciconin, T.. StoRCHENSCBmalz. Nom allemand de la Graisse de Cigogne.
Store kattevst. Nom danois du Malva rotundifolia , U.
— svaleurt. Un des noms danois de l’éclaire, Chelidonium majns , L.
Storje. Nom norvégien de l’esturgeon. Voy. Acipenser.
Stormuat, Stobmuàtt. Noms danois et suédois de Y Aconitum Napellus , L. Stornell, Storneli.o, Storno. Nom catalan et noms italiens de l'étourneau , Shtrnus vulgaris , L.
Storsereppe. Un des noms danois de la hardane , Arclium Lappa , L.
Stovtidse. Un des noms danois du houx, Ilex Aquifolium , L.
Stragalino. Nom du chardonneret , Fringilla Cardtielis , L., en grec moderne* Strakavel. Nom illyrien de la pie commune, Corvus P ica , L.
Stramoine. D atura Stramonium , L. (II , £92).
Stra.monio. Un des noms italiens de la stramoine, Vatura Slramonium , L. Stramonium. Nom francisé de la pomme épineuse yDalura Stramonium y Tj. (H, Strand-looper. Nom hollandais de l’alouette de mer , Tringa C inc lu s , T>.
— SRIURA. Nom de l’huîtrier, Hæmatopus Ostralegus , L., dans l'î'c d’OElaml. — sw A LE. C’est Y Jlirundo ripariay L., en Norwége.
Strandklffver. Nom danois du Fucus vesiculosus , L (111, 3o8).
Strandlof.g. Nom danois de la scillc, Scilla maritima , L.
Strandmandstroe. Nom danois de YEryngium maritinwm , U.
STRASBOURG. Ville de France (Bas-Rltin) dans laquelle il y a quelques puits dont l’eau a été regardée comme vraiment mincrale.- Renaudin y a trouvé : une terre calcaire , du sel commun , du nilro , du sel de Glauber, un peu de matière bitumineuse et un peu de silice (Carrère, etc., Cat., p. io5).
Holxberger ( G.-V. ). De aerc , a qui s et locis argentintv. Argcntornti, *768, in-4. — RciiBmliu. Mém. sur le sol , les eaux l’air de la ville de Strasbourg (/fer. (Y obt. de méd. des hôp. mil. y 1 » a * 5).
Stbasburgeh tf.rpp.nthin , Strasburgh turpentine. Noms allemand et anglais de la J erêbenthine de Strasbourg.
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docteur Thompson (Dundee, Courier, mai 1828) y indique par gallon: hydrogène sulfuré, 26,167 pouces cubes ; sulfate de soude, 67,770 Sr< > suinte de chaux, 3y ,4 54 J sel commun, 24,728 ; sulfate de magnésie, 6,242.
Stratiotes aloides, L. Cette plante dioïquede la famille des Hydrocharidées, qui croît dans les marais du nord de l’Europe , est estimée vulnéraire , d’après Dale ; ses feuilles sont rafraîchissantes appliquées en cataplasme, selon Bauhin. On donne parfois et abusivement le nom de stratiotes , dans les vieux auteurs, à 1 ’Hollonia palustris , L. , qui est inusité en médecine.
Stratiotes teurestius. On indique sous ce nom, dans quelques anciens ouvrages, VAch U le a Millefolium , L.
StratzAriglà. Nom italien do l’épinoche, Gaslerosteus aculeatus , L.
Straucuartige ïIimbeere. Un des noms allemands de la ronce , Rubusfruticosus., L.
Strauciiartiger wegebich. Nom allemand du PlanLago Cynops , L.
Strauss. C’est l’autruche, Strulhio Camelus , L., en Autriche.
Stràvadia albà, Pers. Synonyme de Barringtonia speciosa, L. F. (I, 553) , etd’Fngenia racemosa , L. (III, 558).
Stuawberry. Nom anglais du fraisier, Fragaria vesca, L.
Streglia. Nom nicéen du Surmulet, espèce de poisson (IV, 5o 9).
Strelet-Noiu vulgaire du petit esturgeon, Acipenser Rhulcnus , L. (T, 54).
Streutzia augusta , Thunb. On mange en Cafreric les semences rôties de cette plante de la famille des Musacées , d’après Burchell {Voyage , p. i83 , édit, de Walkenaër). Ce genre africain renferme des plantes magnifiques qu’on cultive dans les serres des curieux pour leurs belles fleurs aurore et bleu d’azur. Il a été dédié par Banks à une reine d’Angleterre de la maison de Mecklembourg-Strclitz.
Strenpulver. Un des noms allemands de la poudre de Lycopode.
Strepet. Nom de l’outarde, Olis tarda , L., en Russie, selon Pallas.
Strescuis. En Sibérie, c’est l’hirondelle de rivage, Hirundo riparia , L.
Strich. Nom allemand de la jeune carpe , Cyprinus Carpio , L. (II, 5^0).
SrniCK LAC. Nom anglais de la laque en^bâtons. Voy. Coccus Lacca , Kerr.
Strigmenta. On frottai t> chez les anciens , le corps des athlètes, au moment de la lutte, avec le marc d’huile d’olive {omphacinum), puis ils se roulaient dans le sable; on raclait ensuite cette couche , imprégnée en outre de leur sueur pendant le combat , avec des espèces d’étrilles, d’où est venu le nom de strigmenta , que portait ce mélange qui avait chez eux plusieurs usages médicinaux.
StmkAwa aneb plana tïkwice. Nom bohème du Mamordica Elaterium, L.
Strimmalas. Nom livonien du hareng, -Clitpea Harengus , L.
Strinckza. Nom italien d’un poisson des rivières et des lacs de la Lombardie et du Milanais, compare par Gesner à la lotte, et fort estimé comme aliment ( Dict. des sc. nat., LI , io4).
StringAta. Nom chinois du Trapu bispinosa, Roxb.
STRIX. Oiseaux de proie nocturnes , genre linnéen auquel sc rapportent , outre notre chat-huant ou chouette des bois ( A’. Aluco et
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Slridula , L. ) : 1° le hibou commun ou moyen due (S. Olus , L.). Leméry (. Dict., 616 ) dit que sa chair sèche et pulvérisée , à la dose de 12 grains à 1 gros, est employée contre la paralysie, la mélancolie , l’esquinancie ; son fiel pour enlever les taches des yeux , sa graisse pour fortifier les nerfs et aiguiser la vue. 20 La chouette ou le moyen duc ( S. Ulula et S. Drachyotos , Gm. ). Son fiel, d’après Léinery {Dict., 925 ) est bon pour résoudre la cataracte. 3° L'effraye ou fresaye {S. F/ammea , L. ), oiseau de la grosseur d’un pigeon dont Lémery ( Dict., 84» ) dit que la chair, séchée et pulvérisée, se donne à la dose d’un gros contre la paralysie et l’esquinancic ; que la graisse est émolliente et résolutive, et que le fiel est détersif et utile contre les taches de la cornée. Une observation de C.-F. Paullini {Mise, acacl. nat. cur., Dec. TI, a. 6, 1687 , p. 5i ), le dit antiparalytique. 4° Le grand duc {S. Bubo , L. ), le plus grand des oiseaux de nuit. Suivant Lémery {Dict., 1 45 ) son sang, pris à l’intérieur , est bon contre l’asthme; l’application de sa cervelle consolide les plaies et guérit la gratelle. G. -S. Polis ( Mise, acacl. nat. cur., Dec. II , A. 5 , 1686, p. 337 ) attribue à cet oiseau de l’efficacité contre l’hématurie. 5° Enfin le scops ou petit duc ( S. Scops , L. ). Spallanzani ( Voyage en Sicile , t. VI , p. 1 15 de la trad. ) dit qu’en Italie ces oiseaux, ceux surtout de l’année précédente, deviennent très-gras, et que leur chair savoureuse et délicate, que ne dédaignent pas les chasseurs, serait un très-bon manger si elle n’avait pas une odeur un peu sauvage et désagréable.
Strobilus. Fruit (Cône) des pins« Voy. Pirws .
Strobon. Noru du ladanum , ou résine recueillie sur le Cistus Ladanum , dans les an- ciens auteurs.
Sthoemia tethandua , Vahl. ( Cadaba indica , Lam. ; Cleomc frulicosa , L. ). Ce végétal de la famille des Capparidées, a ses racines et ses feuilles usitées en décoction , dans l’Inde , comme dés obstruantes et anlhelmintiques ; on les prescrit surtout contre les obstructions de l’utérus, ün donne aussi dans le même cas le suc des feuilles mêlé à un peu d’huile de ricin (Ainslie , Mat. ind., 11,471 )•
Strog scented lettuce. Un des noms anglais du Lactuca'virosa , L.
Stroka. Nom polonais de la pie , Corvus Pica , L.
STROMATEUS. Genre de poissons acanlhoptérygiensde la famille des Squammipennes, dont plusieurs espèces sont alimentaires ; telles sont : le S. cinereus , Bloch , de l’océan des Indes, dont la chair grasse et succulente , peu chargée d’arêtes, est recherchée au printemps surtout. On le conserve quelques jours dans du vinaigre après l’avoir fait frire, ou quelques mois en le salant ou en le marinant avec du vinaigre , du cacao et du tamarin ; il porte alors le nom de karawade. 2° Le S. Fiatola , L., fiatole , de la mer Rouge et de la
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Méditerranée; sa chair est délicate. 3" Le S. niger , Bloch, et le S. Paru , L., paru , tous deux de la merdes Indes, le dernier plus estimé que le premier, qui l’est peu.
Strombus lentiginosus , L. La plupart des auteurs rapportent à ce Mollusque gastéropode pectinibranche de la famille des Buccinoïdes , ce que Dioscoride a dit de la vertu anti-épileptique de la bialtc de Bysancc ou angle odorant ( Ungais odoratus ) , opercule pierreux que Cuvier dit appartenir aux sabots (voy. Turbo ) , autre genre de la famille des Trochoïdes. Voy. Ancien journ. de mcd.y LXXXVII. 320, et le Dictionnaire de médecine de James, à l’article Blatta Bj\, zantina.
Stroming , Stromling. Noms suédois du hareng , Clupea Jim engus , L.
Stiiong scenteo lkttuce. Nom anglais de la laitue vireuse , Laclucu virosa , L.
STRONTIANE, Stronliana. Oxyde de strontium, métal peu connu. Cet alcali solide, grisâtre , caustique , est soluble dans l’eau , avec laquelle il forme un bydralecristallisé, ou une solution usitée comme réactif en chimie; il se dissout aussi dans l’alcool, à la flamme duquel il donne une couleur purpurine. On le trouve dans la nature à l’état de sulfate et de carbonate, et a été découvert d’abord à Strontian en Écosse , d’où lui vient son nom. D’après les expériences du docteur C.-G. Gmelin de Tubingue, le carbonate de strontiane , nommé slrontianile à l’état natif, n’a aucune action nuisible sur les lapins , à la dose de 2 gros, h’ hydrochlorate de strontiane est aussi sans action sur les chiens et les lapins , à la même dose ; mais 4 gros dissous dans 1 once 1/2 d’eau ont produit chez un lapin le ralentissement dumouvemcnlducœur, la paralysie des cxtrémitésella mort; l’estomac offrait une multitude d’ecchymoses , mais à peine y avait-il inflammation : 10 grains injectés dans la veine jugulaire d’un vieux chien n’ont rien produit. Le nitrate de strontiane est plus actif : 1 gros de ce sel effleuri, dissous dans une once d’eau , a produit l’accélération du pouls chez les lapins, et une forte diarrhée ( Bull . des se. méd. de Fér.,VII, 1 1 1 j.Quantaux vertus médicinales de lastrontiane, elles ont été peu étudiées encore; cependantMM. C.-G.-C. Hartlaub et C.-F. Trincks établissent {Pharmacopée pure, 3e vol., Leipzic, i85i, in-8) que, d’après les observations homoeopalhiques, le carbonate destrontiane doit être efficace dans les maladies psoriques, classe d’affections bien vaste dans cette doctrine. Brande rapporte au sujet du sulfate de strontiane , découvert en abondance à Carlisle, dans 1 état de New- York, qu’il y a été employé à la manière du borax comme flux , pour bronzer et souder ( Journ. de pharni., V , 453 ).
Stbontite. Nom «tonne d’atord, par MM. Hopc(i792) et KlaprotU , à la Strontiane.
STnuptzo. Nom provençal de ta torpille, il nia Torpédo, ‘L.
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Stroy bobrowY. Nom polonais Ju Custoreum (II , 1 38).
Stbumaria. Nom de la lampounle, Xanthiurn Strumuria, L., dans lés anciens auteurs.
Strumuia. Nom grec de la sarriète, Suhtreia hortensis , L.
Strümea. Nom d’une plante, qu’on croit être une renoncule (le Ixanunculus Ficaria , L. ), que les anciens employaient contre le scrofule (Pline , lib. XXY, c. i5).
Strumpfia maritima , L. Arbrisseau des Antilles qui paraît appartenir à la famille des Rubiacées ; il a de petites fleurs blanches qu’on regarde dans le pays comme alexitères et utiles dans les blessures venimeuses, la fièvre ataxique, etc. On emploie aussi ses feuilles en poudre depuis 10 grains jusqu’à un gros ( Descourtilx , Flore mcd. des Antilles , III, 260 ).
STRUTHIO , autruches. Genre d’oiseaux échassiers brévipennes, qui , sans compter le S. Casuarius , L., qu’on en sépare aujourd’hui (voy. Casuarius , II, 142), ne contient que les deux espèces suivantes :
Y. Camelus , L. , autruche. Oiseau pourvu de deux doigts seulement, qui abonde dans les déserts de l’Afrique, où il se fait remarquer par sa taille vraiment gigantesque ( 6 à S pieds ) , sa force et la rapidité de sa course. Il est recherché pour ses plumes blanches , ornement des dames dans tous les pays civilisés , et pour sa chair et ses œufs usités comme aliment. Aussi eu Libye et en Numidie l’élèvet-on en troupeaux pour cet usage, et sa chasse est-elle une des occupations favorites des Maures et des Arabes. Ses œufs très-durs , très— pesans et assez gros pour équivaloir à trente des œufs de la poule, dont ils ont tous les avantages à l’agrément près, au dire de Galien, sont fort estimés en Afrique. Sa chair, classée par Moïse parmi les alimens immondes , recherchée jadis par des peuples entiers de l’Ethiopie, qui, au rapport de Diodore deSicile etdeStrabon, en avaient pris le nom de Strutophages, usitée encore parmi les Africains, louée récemment par le voyageur Hannequin, est communément, dit-on, sèche , dure et de mauvaise odeur ; celle des jeunes autruches, femelles surtout et elevées en domesticité , paraît du reste cire plus tendre et plus savoureuse. Galien la dit indigeste, et Avicenne lui attribue une vertu aphrodisiaque. Les Romains la mangeaient , car Apicius en a décrit la sauce , et l’on cite Héliogabale qui , dans un seul repas, se fit servir les cervelles de six cents autruches. La mariteque, mélange de sang et de graisse retiré, au moment de la mort de
Il animal , par des procédés particuliers , et que les naturels regardent comme un fort bon aliment , malgré son action laxative , passait c iez les Romains , selon Pline, pour efficace contre les douleurs rhumatismales , les tumeurs froides, la paralysie, usages auxquels les
Arabes l’appliquent encore. Sehrœder et Etlmuller la recommandent en frictions contre les engorgemens de la rate et la néphrite. La graisse émolliente, résolutive , anodyne, de cet animal , entrait dans l’emplâtre diacmnabrios de Paul d’Egine , employé contre les tumeurs froides et les engorgemens chroniques. Ajouterons-nous que jadis la membrane interne de son estomac, séchée et pulvérisée, prise à la dose d’un gros dans du vin, était réputée digestive, aussi bien que les pierres les plus transparentes quron y trouve, portées en amulettes , d’après ce préjugé reçu que l’autruche digère le fer et les pierres? qu’on la croyait aussi aphrodisiaque et lithontriplique ? que son décoctum aqueux ou vineux est recommandé par Galien , contre la diarrhée avec ou sans fièvre ? qu’on prescrivait son foie contre l’épilepsie; son sang pour rétablir la vue, la coque pulvérisée de ses œufs dans les cas de goutte et de gravelle? Notre rôle d’historien nous y oblige ; mais nous devons dire aussi que des expériences exactes de Yallisnieri ( t. I , p. a53 de ses Opère ) démontrent le peu de fondement de la plupart de ces assertions. Voy. la suite de la mat. méd. de Geoffroy , III , 4§7 à 669 , et la Faune des med., II, 1 83 à 197. Voy. aussi une note de Humbert sur les corps étrangers contenus dans l’estomac d’une autruche ouverte à Toulon ( Jourii . des pharmaciens, in-4°? P< 326).
S. Rhea, L. Nandu ou nandou, autruche de Magellan. Oiseau moitié plus petit que l’autruche commune, qui, malgré ce dernier nom , ne se trouve que dans la Guiane. La chair des- jeunes animaux est tendre et d’assez bon goût. Ses plumes ne sont usitées que pour faire des balais.
Struthiom. Nom d’une plante dans Hippocrate, etc., qui paraît èlre notre saponaire; suivant quelques naturalistes, ce serait le Gypsopliyüa Slruthium, L. (III, 447)- Quelques anciens auteurs donnent le même nom à la gaude. Réséda lutcola , L. ( VI , 3g).
Struzzo. Nom italien de l'autruche, Slruthio Came lus , L.
STRYCLINATES. Sels formés par la combinaison de l’acide strychnique ou igasurique avec les basés. Aucun n’est usité , mais le strychnate acide de strychnine paraît être le principe actif des strychnos. Voyez Strychnine.
STRYCHNINE, Strychnina (et aussi Strychninum , Strychna, d’après M. Jourdan). Cet alcaloïde, l’un des plus redoutables poisons, a été découvert, en 1818, par MM. Pelletier et Caventou (qui d’abord l’avaient nommé vauqueline), dans la fève Saint-Ignace, la noix vomique, le bois de couleuvre, et, depuis ( Arcli . gcn. de méd. , VI , 173 ) , dans l’upas-ticuté , où il existo à l’état de strychnaloou igasnratc acide ; son nom vient de S trychnos, genre de plantes
auquel appartiennent Ces substances , et qui lui doit principalement l’activité funeste qui le caractérise ( voyez Stryclinos ). Le principe jaune amer , précédemment signalé dans la noix vomique, par Desportes et M. Braconnot, est un composé du strychnine , d’un acide et d’une matière colorante.
On extrait communément la strychnine de la noix vomique par divers procédés assez compliqués, proposés successivement, depuis ceux qu’on doit aux auteurs memes de sa découverte, par MM. G. Ferrari , pharmacien de l’hôpital de Vigerano ( Bail, des se. mèd. de Férussac , 1 , 264 )> Henry père ( Journ. de pharm. , VIII , 401 ) > Corriol ( ibid. , XI , 4g2 ) , Robiquet ( ibid. , XI , 58o et XYII , 100 ) : voyez à ce sujet la Pharmacopée raisonnée de MM. Henry et Guibourt ( II, 445 )> et surtout le Dictionnaire des drogues de MM. Chevallier , Richard, etc. (V, 4i)> rnais cette substance la donne moins pure, c’est-à-dire moins exempte de brucine, autre alcaloïde des mêmes végétaux, analogue de propriétés (II, 445 ) , que la fève Saint- Ignace et l’upas-tieuté , malheureusement trop rares pour servir à cet usage.
A l’état de pureté, la strychnine est en poudre blanche, formée de très-petits prismes inaltérables à l’air. Elle est sans odèur, d’une saveur excessivement amère, avec un arricre-goût métallique, maigre son insolubilité presque absolue; l’éther et les huiles fixes ne la dissolvent pas; elle se dissout au contraire un peu dans les huiles volatiles, et forme avec l’alcool une solution qui précipite la plupart des oxydes métalliques ; le feu l’altère avec la plus grande facilite, sans la (ondre ni la volatiliser , et en dégage dés produits ammoniacaux, car elle est très-azotée, comme on lésait depuis l’analyse de MM. Pelletier et Dumas. Absolument exempte de brucine, ce qui est rare, ou d’un principe colorant jaune auquel elle est unie dans’l upas-tieuté , elle ne rougit pas l’acide nitrique , quoi qu’on en ait dit d abord , et comme l’admettaient naguère encore MM. Orfila et Lesueur ( Ann. de chimie et de phys. , XLIV , et Journ. gén. de méd. , CIV, i63). Quelquefois on la trouve sophistiquée avee la magnésie et le sulfate de chaux , fraude que la calcination fait facilement découvrir ; M. Robiquet , qui l’indique ( Journ. de pharm. , 100 ) ? a vu > en outre , qu’une très-petite quantité de chaux combinée a la strychnine suffisait pour faire cristalliser cet alcaloïde en filamens soyeux , longs et flexibles.
Combinée à î’iode , au brome , au chlore, la strychnine forme des composes particuliers, crislallisables, non vénéneux pour les chiens, a la dose de 2 grains 1/2, d’après les expériences de M. Donné (Journ. de chimie mcd. , 1829, tome V, p. 4g4).
Dicl. univ. de Mal. méd. — T. 6.
5<{6 ST11YCIININE.
Unie aux acides , pour lesquels elle n une faible capacité de saturation , elle constitue au contraire des sels plus énergiques encore que la brucine , et qui , la plupart crislallisnbles , solubles, très-amers, sont décomposés par les bases salifiables , et donnent, avec l’ammoniaque , la teinture de noix de galle , les gallates et oxalates alcalins, un précipite blanc, soluble dans l’alcool. On les prépare , soit directement en cmploj'ant toujours les acides étendus d’eau , Soit par voie de double décomposition ; ils sont neutres ou avec excès d’acide ; ces derniers sels sont volatils, en dissolution concentrée , d’après M. G. Ferrari. Le sulfate neutre de strychnine , cristallise en cubes , est un peu efilorescent , fusible , se dissout dans i o parties d’eau , et contient 90, 5o de strychnine , et9,5o d’acide sulfurique. Le sulfate acide est en aiguilles et moini soluble. Le mnriatc , plus soluble que le sulfate , est sous forme de mamelons radiés , composés d’aiguilles qui deviennent opaques à l’air. Le nitrate bien soluble dans l’eau , et un péü dans l’alcool , a une saveur sucrée d’abord , légèrement âpre et amère ensuite ; il cristallise en belles aiguilles blanches et nacrées, dont un petit excès d’acide favorise la formation , et qui sont rouges pour peu que la strychnine contienne de la brucine (voyez dans la Pharmacopée raisonnée de MM. Henry et Guibourt la préparation de ces trois sels). Le phosphate, préparé directement , est acide , cristallisable, soluble ; on ne l’obtient neutre que par double décomposition. Le sous-carbonate est en flocons blancs, très-peu solubles. Les acétate , oxalate et tartrate sont très-solubles , cristallisables , surtout avec excès d’acide. L’hydrocyanate est soluble et cristallisable (voyez II , 553). Enfin le strychnate acide existe naturellement dans les Strychnos et dans l’extrait alcoolique de noix vomique, dont il est l’agent médicamenteux. Presque aucun de ces sels n’a été employé directement en médecine ; quelques uns ont été expérimentés sur les animaux. M. Magendie ( Formulaire , etc. ) pense que Yhydriodate acide formerait un médicament doué de la double faculté d’agir sur la nutrition des organes , et d’exciter le système nerveux.
Infiniment plus délétère que la brucine , avec laquelle elle existe dans les Strychnos , notamment dans la noix vomique , la strychnine a„it Sur les animaux et sur l’homme comme cette dernière substance ou son extrait alcoolique (voyez Strychnos Nuxvomica, L.), e’est-àdire qu’elle tend à déterminer des spasmes , des convulsions générales et une raideur tétanique par l’action qu’elle exerce sur la moelle épinière, et en particulier, d’après M. Flourens , sur la moelle allongée ; les lésions qu’elle produit sont aussi les mêmes. Un demi-grntn de cet alcaloïde soufflé clans la gueule d’un lapin, a produit , au bout
de ?. inimités, des convulsions , et la mort 3 minules plus tard; la même dose, introduite dans le tissu cellulaire d’un autre lapin, a détermine des convulsions en i minute et la mort en 3 ; 3/4 de grains , mis à l’état de nitrate et donnés à l’intérieur , ont tué un troisième animal en 4 minutes. La mort, dans ces cas, paraît dépendre non d’une irritation locale produite par le poison , mais de l’excitation générale qui succède à son absorption , et d’où résultent le tétanos, l’immobilité du thorax, et enfin une véritable asphyxie (Orfila, Toxic. gén. , II, 373) ; d’après les expériences de M. Ségalas ( Journal de physiol. cxpérîm., 1822), au contraire, lastrychnine agit directement sur le système nerveux à la manière d’une forte commotion électrique. Le traitement de ce genre d’empoisonnement consiste, suivant M. Orfila, à provoquer le plus promptement possible le rejet du poison , et à combattre l’asphyxie par la trachéotomie et l’insufflation de l’air dans les poumons ( Op. cit. , IT , 4i5 ). On a indiqué comme antidotes l’opium gommeux à haute dose à l’intérieur et en friction ( M. Alibert, Mal. mèd. , III, 187), la teinture d’iode (M. Donné, cité plus haut , a constaté que ce liquide , administré à temps , empêchait presque constamment chez les chiens l’action de la strychnine), enfiu la teinture de noix de galle, qui précipite les solutions de strychnine: M. Guibourl {Acad, royale de inéd . , section depharm., séance du 5o mai 182c)) a vu la noix de galle en poudre, le lait et la manne guérir un chien empoisonné par la noix vomique.
La strychnine, préférable en médecine, selon MM. Magendie, Bardsley , etc. , à l’extrait de noix vomique, comme plus constante de nature et d’action , exige, en revanche , de la part du médecin , beaucoup plus de circonspection et de surveillance. Les effets d’ailleurs en sont encore très-variables, non-seulement chez les divers individus , mais chez le même à diverses époques ; quelquefois , après une longue inertie, l’action s’en développe tout à coup avec une intensité redoutable : on ne saurait donc se montrer trop réservé dans son emploi. Elle ne paraît pas avoir été essayée chez les enfans : Bardsley dit positivement n’avoir pas osé la leur administrer. Jamais on 11c doit débuter que par 1/120 de grain matin et soir, et ne passer a 1/8, à 1/6, à i/4, à i/3 qu’après en avoir scruté les effets, tout prêta s arrêter s’il survient quelqueaccident ; l’usage en a-t-il étéinterrompu , il faut toujours recommencer par de plus faibles doses: 1 ai emont peut-on en donner plus de o./3 de grain ou d’un grain par jour, quoique l habitude en emousse l’action. M. Chevallier éprouva des accidcns fâcheux, que firent cesser 4 gros de magnésie, pour ;i vo i r porté plusieurs fois à sa bouche un tube trempé dans des décoctions acides de strychnine {Dict. des drogues, etc., V, 'fl ).
L’usage des boissons aeides augmente, dit-on, l’activité de ce médicament ; celui des tisanes astringentes paraît au contraire l’entraver.
On emploie le plus communément la strychnine à l’intérieur , sous forme de pilule, associée à la conserve de cynorrhodon ou de roses. M. Magendie a proposé de la donner en teinture (3 grains par once d’alcool à 36°) , dont on met 6 à 24 gouttes dans une potion ou dans la tisane ; quelquefois aussi il l’a prescrite à la dose d’un grain , dissous par 2 gouttes d’acide acétique (acétate de strychnine ) , dans une potion de 2 onces, administrée par cuillerées à café. Brera, dans son Ricellorio clinico , donne la formule d’une poudre où i/6° de grain de strychnine est mélangé à 6 grains d’éthiops minéral et à 1/2 gros de sucre. A l’extérieur, où en général on en double les doses , elle n’est guère usitée que par la méthode endermique , c’est-àdire appliquée en poudre fine sur les plaies de petits vésicatoires, établis à dessein et soigneusement dépouillés des fausses membranes que la strychnine, qui les excite fortement, et cause, lorsqu’on l’applique, un sentiment de brûlure, y fait presque toujours naître.
Administrée avec la prudence convenable, la strychnine produit dans l’économie une stimulation légère, marquée par l’augmentation de l’appétit , des digestions plus faciles , des évacuations al vincs moins abondantes et une disposition à la diaphorèse ; elle agit en outre spécihquement sur le système musculaire , dont elle excite la contractilité. L’action en est prompte , sûre et puissante , selon M. le docteur L. Tanquerel des Planches, auteur d’un bon Essai sur la paralysie de plomb ou saturnine (Paris, 1 834 , ”'“4 • 65 p.) , qui en a étudié
avec soin , et jour par jour, les effets (p. 80 et suiv. ). Ces effets, lorsqu’elle commence à déterminer des phénomènes appareils (et on observe en général que l’apparition de ces phénomènes est Une condition sine qud non de son action salutaire ) , surviennent deux à trois heures après l’ingestion; ils consistent ordinairement en un spasme, comparé par le malade à un engourdissement, qui atteint en quelques minutes son summum d’intensité, cesse ordinairement au bout de quelques heures, mais peut aussi se prolonger un jour et davantage , sans incommoder d’ailleurs beaucoup les malades ; quelquefois ce n’est qu’un frémissement douloureux des muscles, ou même une sensation de chaleur vive et formicante ; dans d’autres cas, au contraire , surtout si on augmente les doses , il survient par intervalle des secousses ou commotions douloureuses , espèces de spasmes brusques et passagers, parfois d’une grande violence, que suit souvent une rigidité permanente et vraiment tétanique des muscles, contractions avantageuses lorsqu’elles sont au degré modéré qu’on doit s efforcer d’obtenir, mais qui peuvent avoir leurs dangers par l’obstacle
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qu’elles apportent à la respiration. Tl en est de même , jusqu’à un certain point, soit de l’oppression, soit de la céphalalgie et de l’espèce d’ivresse avec somnolence, soit des nausées, des coliques, etc. , qui s’observent dans quelques circonstances : ces divers accidens peuvent obliger à suspendre tout à coup l’emploi du remède. On croit en général, chez les paralytiques, que les contractions spasmodiques que produit la strychnine ont principalement, ou même exclusivement, pour siège les muscles paralysés; mais M. Tanquerel s’est assuré qu’elles attaquent d’abord indifféremment tous les muscles , et que ce n’est qu’après un usage prolongé du remède qu’elles se concentrent sur les parties rapprochées du siège de la paralysie , et enfin sur les organes paralysés même; elles ne lui ont pas semblé non plus , comme on l’a dit, d’autant plus fortes que la maladie est plus intense, mais proportionnées en général à la qualité et à la quantité de strychnine administrée dans un temps déterminé. La constitution atmosphérique lui a paru enfin avoir sur elles quelque influence , une température chaude et sèche, un temps orageux les rendant ordinairement plus intenses.
La paralysie est presque la seule affection où la strychnine ait été administrée. Toutefois M. Bardsley , qui l’a employée avec beaucoup de succès dans cette maladie , a rapporté aussi diverses observations d 'aménorrhées , avec faiblesse , état chlorotique , etc., où elle a réussi, concurremment avec les laxatifs, lorsqu’il y avait constipation , comme stimulant des vaisseaux utérins ; et, de plus , six cas de succès contre des diarrhées chroniques , séro-muqueuses , sans douleur, affection commune chez le peuple de Manchester, et que M. Récamier avait déjà combattue heureusement avec l’extrait de noix vomique. D’un autre coté, M. le docteur Rummel a publié un cas de blénorrhée chronique de l’intestin rectum , guéri par la strychnine ; etM. Dreyfus, médecin français , établi dans le nord de l’Europe , dit l’avoir appliquée avec un succès marqué , à la dose de 2 à 3 grains , sur la nuque dépouillée de son épiderme, dans le choléra épidémique (Acad, royale de méd., seance du 1 1 oct. i85i) , maladie où M. Grimaud d’Angers et M. Potton , cités p. 127 du Rapport de MM. Trolliet , Polinière et Bottex (Lyon, mai i832, in-8), l’ont prescrite avec avantage à l’intérieur ( i/4 à 1/2 grain dans 3 onces d’eau , par cuillerée d’heure en heure) pour calmer le vomissement. Enfin M. le docteur Brofferio, dans un casd epilepsic ancienne, rebelle et des plus intenses, a vu cet alcaloïde, donne depuis i/6° de grain jusqu’à 1 grain par jour, opérer d abord une suspension presque absolue des accès, mais le malade éprouver ensuite un affaiblissement gradué des membres inférieurs , des lipothymies, et mourir au bout de six semaines dans une violentç
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attaque d’épilepsie : 24 lieures apres, le cadavre offrait encore une rigidité tétanique remarquable {Rgpertorio inedico-ckir . di Torino , 1825 ; voyez Revue méd. , 1825, IV, 488).
Peut-être dans ce dernier cas la strychnine avait-elle déterminé ou reveille quelque phlegmasic de l’encéphale, mode d’action qu’on croit lui avoir reconnu comme à la noix vomique. M. Andral ( Journ . de plvysiol. experim. , III , 266 ) , qui l’a essayée à la Charité,, comparativement avec la brucine , conclut en effet , de ses expériences : que la strychnine agit sur l’homme comme la noix vomique, mais avec une beaucoup plus grande intensité; que son action varie singulièrement suivant les individus , 1/12 de grain ayant déterminé des acci— dens graves chez un malade, tandis qu’un autre a pu en prendre impunément 1 grain ; qu’on pourrait la remplacer avantageusement par la brucine ; qu’elle est surtout efficace dans les cas où la paralysie ne paraît liée à aucune lésion des centres nerveux, comme dans la paralysie saturnine, où cet alcali et la brucine ont guéri, ou du moins soulagé assez rapidement, 6 malades sur 9; qu’elle est inutile, probablement même nuisible , dans ceux où la paralysie reconnaît pour cause une hémorrhagie cérébrale , si ce n’est quand elle persiste longtemps après par une sorte d’habitude ; qu’enfin elle paraît tout-à- (’ait contre-indiquée dans ceux où la paralysie est liée à un état phlegiYiaslique du cerveau ou de la moelle Bardsley , qui a donné la strychnine même dans les hémiplégies suite d’apoplexie, avec la précaution , du reste, d’employer préalablement la saignée et les purgatifs , observe qu’elle réussit mieux dans la paraplégie que dans l’hémiplégie , et surtout dans les paralysies qui sont dues à la diminution dé V excitation nerveuse : 35 exemples de succès, dont 23 décrits avec assez de détails , sont consignés dans son ouvrage. M. Bally et plusieurs autres , notamment M. Martin Solon ( Arch. gén. de méd. , avril i833), paraissent en avoir retiré aussi quelque avantage ; M. Gendrin a été moins heureux dans ses essais , faits à l’Hôtel-Dieu , avec la strychnine et l’extrait de noix vomique, puisque aucun malade n’en a éprouvé le moindre soulagement , quoique chez tous l’action immédiate du médicament se soit prononcée avec énergie dès que les doses en ont été suffisamment élevées': la plupart de ces paralysies, il est vrai, provenaient d’apoplexie, et quelques unes de rhumatisme ( Traits . méd., VIII, 3 4; i832). La paralysie saturnine est, en définitive , celle où la strychnine , donnée d’abord à 1 intérieur, puis appliquée par la méthode endermique, et secondée par l’adininislration des bains sulfureux , comme le fait M. Rayer , semble promettre le plus de succès. M. Lembert , dans son Mémoire sur la méthode endermique, cite 3 exemples de guérison; M. Tanquercl rapporte,
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p. g} et suiv. de sa Thèse , i3 observations très— clclaillées de cette maladie observées à la Charité dans le service de M. Rayer et dans celui de M. Dalmas, et qui la plupart sont favorables à l’emploi de la strychnine.
De nombreux cas à! amaurose sont enfin cites comme ayant code à l’application endermique de cet agent , soit sur les tempes , soit audessus des sourcils; le docteur Short , charge dans la guerre d Égypte de l’hôpital dit ophlhalinique , et qui croit avoir le premier essayé dans ce cas la strychnine , en rapporte , dans un journal anglais , neuf observations, dont une est insérée dans la Gazette inéd. cle Paris (i 5 janvier 1 83 1 , p. 24 , n° 3) ; le docteur Stocker , médeeiu de l’infirmerie royale d’Edimbourg, qui réclame la priorité, pense qu il importe de douner préalablement le mercure; M. Middlemorc de Birmingham l’a recommandée dans les amauroses par simple faiblesse ( Extrait Journ. de chimie méd. , VIII , 28g ) ; deux observations , dans lesquelles la strychnine, appliquée d’abord à la dose d’un 1/8 de grain , a été portée jusqu’à celle de 3 grains sur chaque tempe , sans produire aucun phénomène tétanique , et pourtant avec succès, sont consignées dans V Edinburgh medical and surgical journal , d’octobre i83o (voyez Revue méd., 1 83 1 , I, 26g) ; une autre du docteur P. -B. Henderson est rapportée dans le même journal (XXXVI, 2 23) ; on trouve enfin, dans le Midland medical reporter ( voy. Revue mcd., j 83a, II, 270), un exemple de succès incomplet obtenu chez une jeune fille aveugle de naissance , mais opérée de la cataracte quelques années avant l’application de la strychnine , et restée depuis amaurotique.
Pelletier ctCavcntou. Mém.surls stryohnine , nouvel alcali végétal trouvé dans la fève St-Ignnce et la noii vomique (Ann. de chimie et de phys,, X, t4* à 176; et Journ. do pharrru, IV, 36g; V, x45; VIII , 3o5 ). — Cattsneo (A.). Délia strychnina , nuovo alcali vogetale riirovato nel/e fave di sanlo Ignasio , e/c. , e dot suoi effatli suW econamia animale (Ann. unit', di med/e. d’Omodei , n° 3a , faxe. a36). — Bardsley (J.). Faits pratiques et observ. tendant à déterminer l'action des remèdes nou* veaur. tels que la strychnine, la bruclne, l’iode, l'acétate de morphine, la vératrine, eto. (en anglais). Londres, i83o, in-8 (Analysé dans la Revue méd., i83o, I, 3n; et extrait dans les Trnns. med.t i83j , VIII , 34 )• — Balfour (J.-H.). Diss. mediea inaug. de strychnia. Kdinh., x83t , in-8 de g5 p. — Voy. aussi les Ann. du cercle médical ( de i8a3, p. i83 )» et une note étendue de M. Sandras (Gaz. méd. de Paris , z mai x83o, p. j6i et n° a5 , p. a3z ).
StrYCHNIQUE (acide). Voy. Acide igasurique ou strychnique (1 , 36).
STR Y CHN OCHROMIN E. Matière colorante, brune, devenant d’un vert magnifique par l’action de l’acide nitrique : elle a été trouvée sur l’écorce de la fausse angusture , sur celle de pseudo-kina analysée par Vauquelin , dans Pupas tieuté , d’après MM. Pelletier et Caventou ( u4rcli. gén. , VI, 173 ) , et paraît être identique avec celle qui a été signalée dans le tanguin , poison de Madagascar.
Strtchnodendros. Nom du Sotnnum psendacapsicuni , t... clans quelques auteurs.
SIRYCHNOS. Genre de la famille des Apocynécs (Slrythnées ,
De Candolle) , de la Pentandn'e digyniç , dont le nom était chez les Grecs donné à des solanécs délétères, surtout à la belladone, de arpuu , je renverse,, des propriétés narcotiques de ces plantes. IL renferme environ io à 12 espèces, arbres ou arbrisseaux grimpans, à suc laiteux , qui croissent dans les régions chaudes des quatre parties du monde , surtout dans l’Inde. Ce sont en général des végétaux suspects, et dont plusieurs sont vénéneux ; aussi méritent-ils l’attention des médecins et des physiologistes. Ils fournissent à la thérapeutique des semences et des parties ligneuses usitées, et un principe appelé strychnine , remarquable parla propriété de produire la mort au milieu de convulsions tétaniques , etc. Yo y. plus haut.
S. Brachia, Ruiz et Pavon. Celte espèce du Pérou porte des fruits que les cerfs recherchent avçc avidité , ce qui les a fait nommer camida de venados.
S. Colubrina, L. , Bois de couleuvre. On regarde ce végétal du Malabar, des Moluqucs et peut-être de Madagascar , comme fournissant le bois de couleuvre officinal , scheru-Jcatu-valli caniram de Rhcède ( Mort mal., VII, p. 10, c. 5); cet auteur dit que ses fruits, contuset appliqués sur la tête des maniaques , guérissent leur folie , et que les racines sont employées contre la diarrhée , la douleur des jointures, etc. ; Rumphius assure qu’on s’en serl à Java contre les fièvres intermittentes, les vers, et extérieurement contre plusieurs maladies de là peau, et Horsfield pour soulager la douleur et l’enflure dans la petite-vérole confluente. Les médecins malais en préparent une teinture amère ( Ainslie, Mat. ind. , II, 202).
Nous avons dit, à Ophioxylum serpentinum, L. (V, 46), les raisons qui nous faisaient pencher à croire que le bois de couleuvre des officines appartenaitau Strychnos Colubrina , bien que Rheède, que nous venons de citer, ne parle pas de celte origine. Sur la côte du Malabar le boisdeserpenloude couleuvre est regardé comme très-efficace contre la morsure de ces reptiles , la piqûre des scorpions., celle des flèches, empoisonnées , etc. On le donne en décoction contre ces lésions à la dose d’une pinte dans les 24 heures, et on applique la poudre du bois, extérieurement sur les parties souffrantes ( Ainslie , Mat. ind., II, 44i )• C’est surtout la racine, qui est très-amère , que l’on emploie; on en fait des gobelets , des écuelles , dans lesquels on laisse séjourner de l’eau, jusqu’à ce qu’elle ait acquis l’amertume qu’on désire; alors 011 la donne comme stomachique, contre les fièvres inflammatoires et malignes, et même comme purgative si elle est assez chargée (Tlninberg , Voyage , IV, 3oo).
Celle racine ou ec bois atteint jusqu’à 8 ou 10 pouces de diamètre, cl est îyvè.lu parfois d’une écorce brune, présentant à l’extérieur un.
grand nombre de rides circulaires qui lui donnent l’apparence de la peau d’un serpent; à l’intérieur elle a la couleur du bois de chêne , niais sa cassure longitudinale est ondulée, et on voit des fibres soyeuses, et blanches mêlées aux fibres ligneuses. Sa grande amertume paraît due à de la strychnine que MM. Pelletier et Caventou y ont observée, ce qui explique la propriété de causer des vertiges et des secousses tétaniques qu’il produit parfois ( Dict. des drogues , V, 45 )•
Plusieurs botanistes , entre autres Burmann et Roxburg , ont prétendu que le bois de couleuvre provenait du Strychnos nux vo— mica , L.,ce qui n’est pas l’opinion de Loureiro ( Flore cochin ., i55); la croyance générale doit donc continuer à être reçue. Disons pourtant que ce sujet est très-obscur et mérite d’être éclairci par les botanistes voyageurs , parce qu’il y a probablement plusieurs bois confondus sous le même nom; ajoutons que, quel qu’il soit, il n’a aucun emploi en Europe, et ne se trouve plus dans le commerce.
Linné (C.). Lignum colubrinum ; Rosponsit J.-A.). Dureliua. Upsuliæ, 17*19» >n-8.
S. Ignalii, Lam. , Ignalia amara , L. F. ( Flore médicale , III , f. i65) , Fève St-Ignâce. Cette espèce de liane est le papccta des Indiens ; elle croît depuis les Philippines jusqu’à la Cochinchine ; on croyait même qu’elle était aussi de l’Amérique méridionale , mais M. Mocino ayant procuré à M. DeCandollele dessin d’un arbre du Brésil dont le fruit ressemble à celui de la fève St-Ignace , et qu’on y vend sous ce nom , le savant botaniste génevois a reconnu que non seulement ce n’était pas lui , ni même un S trychnos , mais bien un nouveau genre de la famille des Rubiacées qu’il désigne sous le nom de Phaloë 1 {Essai, etc. , 2 1 1). Au surplus il n’est pas rare de trouver dans les collections des fruits divers sous le nom de fèves de St-Ignace , devenus fort rares. M. Dunal y a vu celui de l’ Anacardium officinale, Gaertn., que l’on donnait pour lui.
Les fruits de ce strychnos ont le volume d’un melon cl contiennent jusqu’à 24 graines; cellcs-ci ont la grosseur d’une praline, sont de couleur gris-noirâtre , irrégulières , anguleuses , ayant quelquefois des iaeettes, ternes, sans aspérités , dures et comme pierreuses , glabres, inodores , d’une amertume considérable. Cette forme différente de celle des graines des autres strychnos, qui sont plates et velues , avait lait faire a Linné fils le genre Ignalia , et à Loureiro Y I gnaliana. Phdippimca , que les botanistes modernes n’ont pas conservé, ne jugeant pas cette différence assez grande; les chimistes ont confirmé leurs décisions en retrouvant dans les semences le principe de tout le genre, la strychnine. Effectivement, d'après l’analyse de MM. Pel-
Çc nom générique ne se retrouve pas dans scs travaux sur cette famille.
letier et Cavenlou , elles coutienneut abondamment cet alcaloïde ( voy. Strychnine ) , et un acide qu’ils ont nommé igasurique , d’igasur , nom que porte aux Philippines le fruit qui contient les semences ( 1 , 36).
L’action des fèves de St-Ignacc est des plus énergiques. Un demigros râpé a fait pérjr un chien en moins d’une heure après sept ou huit accès tétaniques ; un aulrechien , qui n’en prit que dix grains, mourut en trois heures à la quatrième attaque ; six grains ont fait succomber un troisième en une demi-heure, mais l’animal avait bu après l’ingestion du poison. L’extrait de cette semence agit , injecté dans les veines, comme celui de noix vomique (Orfila , Toxicologie, II, i partie , p. 5&S ). MM. Delile et Magendie ont tué des chiens avec cette fève par suite de convulsions tétaniques, et d’une sorte d’asphyxie sans lésion de l’estomac, ni du cerveau, etc. Sildren et Aben, médecins suédois , ont fait périr des chiens avec 1 8 et 35 grains de cette substance en deux heures. Hahnemann dit que le contrepoison de la fève St-Ignace est le vinaigre ( Journ . gén. de méd. , supplément, I, 180).
Sur l’homme la fève de St-Ignace produit également des convulsions tétaniques. On lit , dans les Transactions philosophiques [Abrcg., I, gg) , qu’une tille attaquée de vers à laquelle on donna moitié d’une semence mourut dans les convulsions. Amelli a fait mention, également dans les Transactions philosophiques (non abrégées , XXI , p. 88 , 1699) , d’un sujet qui ayant pris 24 grains de cette semence en éprouva des démangeaisons et des piucemens terribles , des commisions de la face , une sorte de rire sardonique. A plus petites doses , les phénomènes sont différons ; le professeur Jaè'rg, de Leipzig, qui a publié des expériences sur l’action de quelques médicamens énergiques sur l’économie animale, y a soumis la fève St-Ignace. Onze personnes de la société réunies pour ces expériences prirent à diverses reprises depuis g jusqu’à go gouttes deteinture de St-Ignace (fève concassée oj, alcool *viij); quatre autres avalèrent celte semence en poudre depuis un demi-grain jusqu’à 4 grains , broyée avec partie égale de sucre et de lait, et delayéedans une once ou deux d’eau. L’action sur les glandes fut manifeste , et la salive fut d’abord plus abondante ; il y eut des nausees , de la pesanteur et de la douleur épigastrique de produites , puis des coliques, des borborygmes , de la constipation ou du dévoiement ; a la suite de ces effets primitifs on observa de la céphalalgie , des vertiges, des douleurs gravalives aux yeux , qui s'enflammèrent ; enfin survint un grand accablement, une somnolence très-marquée, et une apathie générale. Ces résultats secondaires furent quelquefois suivis d une
STRYCIINOS. 555
accéléra lion nolablc du pouls , d’une grande oppression , d’un sentiment de fourmillement et de cuisson dans l’urèthre ( Bull, des sc. tned. de Férussae, XXV, p. 100). Il n’est point question, comme on voit, de convulsions, ni de raideurs tétaniques lorsqu’on donne ce rcmcde à doses minimes. L’auteur que je viens de citer conclut de ces essais que la fève St-Ignace peut être très-utile dans les débi lités de l’estomac et des intestins, accompagnées d’induration chronique des glandes du mésentère, et contre l’atonie des yeux ou la faiblesse de la vue, pourvu que les sujets ne soient pas très-nerveux. La dose , suivant lui, doit êLre d’un demi-grain , qu’on augmentera s’il est nécessaire , jusqu’à ce qu’elle commence d’agir; la teinture est moins active.
Les Indiens se servent de la fève St-Ignace contre le chaléra-njorbus, mais les essais qu’on a faits de sa congénère, la noix vomique , en Pologne , prouvent son inefficacité , en Europe du moins , et la nature de ce mal ajoute à notre incrédulité sur cette propriété. Ils emploient parfois sa raclure comme astringente ( Trans. phil. abr., I, 99). Au rapport de Loureiro, elle est utile dans une multitude de cas , comme tonique, diaphorétique, emménagoguc, incisive, anthebminlique ; il la conseille dans la colique, la cardialgic, les fièvres intermittentes , la suppression des règles , contre la morsure des animaux venimeux ; il veut qu’on en prescrive depuis 6 jusqu’à 1 2 grains, contus , en infusion dans de l’eau ou du vin , assurant qu’il en a donné plus de mille fois , et le plus souvent avec succès, sans en avoir observé aucun mal, plusquam mitlics cxpcrlus sum , sapins cum J'elici eventu , aliquando nullo, numquam malo (Flora cochinch., i56). Si elle cause quelques vertiges ou quelques convulsions, elles sont facilement guéries par d’abondantes boissons froides auxquelles on peut ajouter le suc de limon. 11 blâme Linné fils d’avoir dit que la fève St-Ignace avait une action aussi vénéneuse que la noix vomique. Il ajoute qu’il a donné et vu donner en Cochinchine 24 grains de cette semence en poudre à des buffles , des chevaux , des bœufs , des Iprebis , des cochons, sans nul inconvénient et sans exciter le moindre mal. Il faut avouer que ces assertions, qui ne s’accordent pas avec celles qu on peut induire des expériences faites chez nous , rendent leur admission douteuse. Nous ne sommes pas éloignés de penser que Loureiro a peut-être expérimenté sur une espèce différente de la nôtre. Dans tous les cas, nous conseillerons de suivre plutôt les conseils de Jaërg , dans l’administration de la fève de St-Ignace, que les siens , si on 1 employait. Il paraît qu’en Allemagne 011 s’en sert assez fréquemment; chez nous elle n’est guère employée qu’à préparer la strychnine.
La fève de St-Ignace a etc présentée comme un remède de l’épilepsie par les docteurs Wilz père et fils. Ce secret a été publié par le docteur Hanse, après la mort de ces deux personnes, ainsi qu’il s y était engagé ; il consiste à en donner 2 à 3 grains , ce qu’on répète 2 ou 3 fois par jour. Il a trouvé ce remède utile lorsque celle maladie résultait d’émotions violentes, comme la peur, etc. {Bull, des sc. mcd. de Férussac , XI, jt^).
On lit dans les Mémoires de 1 Académie de Berlin (II, Dec. I, P* 55) que la fève St-Ignace est bonne contre les fièvres intermittentes. Un médecin la propose aussi contre les fièvres rebelles au quinquina, à la dose de 6 à 12 grains , dans les Mémoires de la société royale de médecine (I , S/jo ); on lit encore dans ceux de Berlin qu’elle guérit le ténesme; d’autres l’ont vantée contre les affections comateuses, l’apoplexie , etc. Infusée dans l’huile, on l’a appliquée en frictions contre les douleurs de nerfs , celles de goutte , et pour guérir la gale, etc. On voit combien on a attribué de propriétés à celle semence, circonstance qui engagea les missionnaires jésuites portugais des Philippines à la dédier à saint Ignace. Elle a été connue en Europe avant le végétal qui la produit.
L’amertume de la fève de St-Ignace ne l’empêche pas d’être mangée des vers, ainsi que l’a observé Loureiro, et comme nous le voyons sur notre spccimcn.
Camelli (G. -A.). De fabà sancti Ignaiü t excerpla est epistolâ ad J. Ray et J. Fetiver ( Trans. phil , 1669 ). — Valentini (M.-B.). Polyckresta exolica in curandis affectibus cnntumacissimis probatissimat fabœ scihcet sancti lgnatiit etc. Francforfurti ad Mænum , 1700, in*4 , fïg.
S. innocua, Delile. M. Caillaud a rencontré dans le Soudan une espèce de Strychnos que M. Delile a désignée sous ce nom , et dont le fruit, à pulpe acidulé, n’est pas nuisible. M. Leprieur , qui l’a observée aussi au Sénégal, et qui nous en a remis un échantillon, nous a assuré qu’on la mangeait dans ce pays.
S. Nux vomica , L. , vomiquier ( Flore médicale , Y, f. 24g). Les semences de cet arbre de grosseur médiocre , de l’Inde où il est appelé caniram , étaient connues long-temps avant lui ; Rheède est le premier qui lcdécouvrit et qui le figura [Hort. vxalab., I, 67,1.37), et Linné en forma le genre Strychnos dont il est le type. Ses fruits ont le volume d’une orange, et sont remplis d’une chair acide que M. De Caudolle dit mangeable {Essai, etc., 208), circonstance d’autant plus remarquable que l’inverse a lieu ordinairement , c’està-dire qu’un fruit vénéneux peut avoir des semences douces, comme on le voit pour la coloquinte. Ce qui pourrait faire élever quelques doutes sur son assertion , c’est qu’il ajoute que l’arack distillé sur ce fruit est vénéneux. Du reste ils 11c renferment qu’une seule loge où
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sont placés les semences, qüi y sont nombreuses. Le bois de cet arbre , ses racines , son écorce sont de la plus grande amertume et employés , dans son pays natal, contre les fièvres intermittentes et les morsures des serpens.
Les semences du fruit du Stryclinos nux vomica , L., improprement appelées noix vomiques , sont très-plates , et ont la forme de bouton d’babit, un peu déprimées au centre, d’un gris verdâtre, soyeuses , luisantes, inodores , d’une consistance cornée très-dure , se râpant en une sorte de laine et non pulvérisables à l’état ordinaire, d’une amertume très- âcre , nauséeuses. Elles nous arrivent de l’Inde par la voie de l’Angleterre. J. Bauhin est le premier qui les ait fait connaître et qui publia même quelques faits sur leur action délétère ( Hisloria planta ru/n , I , lib. III , c. ).
Effectivement on reconnut, aussitôt leur apparition, que ces semences étaient un poison très-actif. Il est certain que le seul maniement prolongé de leur poudre râpée peut causer une sorte de vésication aux doigts ( Journ . de chimie méd. , IV, 473). On se borna donc, dansl’origiue, à s’en servir pour empoisonner les animaux malfaisans, en en ajoutant dans les alimens qu’on leur offrait en appât. M. Barthélemi , vétérinaire’, s’est assuré que 7 à 8 grains de l’extrait de noix vomique suffisent pour tuer un loup [Journ. unio.des sc. méd ., XVII, 324). Elle sert encore pour cet usage , à cause de son bas prix ( 1 o à 1 2 s. la livre ).
Un grand nombre de médecins , tels que F. Hoffmann , Wepfer, Conrad Gessner, Linné, Brunner, Lossius , de Heyde , Sautter , Wedel , Sorbait , etc., au moyen d’expériences sur les animaux et d’observations sur l’homme , purent ensuite se convaincre que ces semences étaient délétères , et qu’on ne devait s’en servir en médecine qu’avec la plus grande réserve. De nos joursla physiologie a jeté plus de lumière encore sur ce sujet, par les expériences nombreuses de MM. Desportes , Delile, Magendie , Orfila, Ségalas, etc. , qui en répétant et variant celles de leurs prédécesseurs, arrivèrent à ce résultat , entrevu depuis Murray ,que la noix vomique tue les animaux en produisant des convulsions tétaniques, ou un tétanos général, d’oii résulte une véritable asphyxie par l’impossibilité du mouvement des cotes et par suite de la respiration , sans qu’on aperçoive de traces d’inflammation véritable ( les exceptions ne sont qu’apparentes) dans l’estomac ou les intestins. Qn avait prétendu que ces semences 11’avaient aucune action sur les ruminans ; mais MM. Pelletier et Caventou , à Paris , ont vu les chèvres , et MM. Dufresne et Dunal , à Montpellier les moutons, en être victimes comme les autres ( De Can- ( 0 le ’ Essai , etc., 210) ; les oiseaux , les grenouilles même sont
dans le môme cas, La môrl arrive chez les animaux par la noix vomique ingérée en suhstanee , prise en décoction , en infusion ou en extrait, introduite dans le rectum , sous la peau , dans la cavité des plèvres , etc. Il paraît qu’elle est immédiatement absorbée et qu’elle porte son action irritante sur le système nerveux et particulièrement sur la moelle épinière ; cela est si vrai, que M. Dupuy s’est assuré qu’en coupant les nerfs pueumo-gaslriques à tin cheval , des doses qui l’eussent fait mourir n’ont plus ce pouvoir. Les auteurs anciens parlent d’une sorte d’enivrement produit par l’iisaste de ce médicament.
Les empoisonnemens chez l’homme sont assez répandus dans les auteurs. Malthiolc rapporte qu une femme qui râpa son fromage avec la même râpe qui avait servi à la noix vomique, en mourut (Comment, sur Dioscoride , p. 4°6). Hoffmann a vu une fille de dix ans périr pour avoir pris r5 grains de celte substance ( Med. sy'sï., IV, c. 8 ). M. Tancherona rapporté un cas de suicide parla noix vomique {Ann. de la littérature étrangère , XXIII).
L’empoisonnement par la noix vomique se traite comme tous les antres-; on fait vomir immédiatement, au moyen de l’émétique, si on est prévenu de suite; s’il s’est écoulé trop de temps et qu’on la suppose passée dans les intestins , il devient difficile de s’opposer à son effet , vu la promptitude de son aclion ; on a indiqué alors les acides végétaux et les spiritueux comme une sorte d’antidote. Plus récemment on a proposé de nouveau le sulfate de zinc , à l’appui de l’opinion de Wiel {Bull, des sc. méd. de Férussac, XVII, 585 et 4i3 ). M. Foucry, pharmacien à Solomiac , département du Gers , nous a mandé que la noix vomique bouillie avec le charbon perdait sa propriété délétère, et il propose de l’administrer dansl’empoisonnement qu’elle pourrait produire. M. le docteur Donné propose l’iode comme sou contrepoison. Le chlore partage cette propriété , mais il faut que sa solution soit très étendue {Journ. de pharm. , XX, 3g).
Sérapion est lepremier qui ait administré la noix vomique comme médicament ; les Arabes la donnaient surtout contre la morsure des serpens. Du seizième au dix-huitième siècle, les médecins européens l’ont quelquefois conseillée, mais timidement, dans quelques maladies; Fallope et Gessner lui attribuaient la faculté de guérir la peste ; Ludovic , Wedel, Buchner, Hartmann l’ont indiquée contre la peste ( Murray, Apparat, tncdic., I , yo5 ). Schulz la donnait contre les vers intestinaux , et dans le pays d’Oweryssel elle est encore prescrite contre le taenia, associée à des drastiques {Annales de méd. prat. de. Montpellier , 1806, p. 249). On la formule aussi dans la manie, l’hystérie, l’hypochondrie , l’épilepsie, l'hémicranie, la chorée (Le-
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jeune). On l’a indiquée isolément contre la rage , et elle faisait la hase d’un fameux élcctuaire, dit de oro , préconisé anciennement contre cette maladie. Spielmann rapporte , d’après Murray , que les Lapons s’en servent contre la colique nerveuse. Hagslrom l’a administrée à la dose d un scrupule par jour à beaucoup de dysentériques , etc., et Hufeland, Rademacher et Muller ont publié des observations sur son efficacité dans cette maladie, mais à des doses beaucoup moindres. M. Récamier a donné avec succès l’extrait de noix Vomique , à un quart de grain , dans une diarrhée rebelle qui avait résisté à tous les traitemebs faits jusque-là {Bull, des sc. vied. de Férussac , X , 1 44 ). Enlin s’il fallait admettre le récit de Wiel , il aurait employé la noix vomique avec succès dans l'hydropisie ; Hartmann l’a vantée dans les ulcères dartreux , scorbutiques, et meme il assure avoir soulagé par son moyen des sujets atteints de catarrhe , de rhumatisme et de goutte. Voyez Murray {Appar. méd. , I , 706- 1793), et la Bill, thérap. de Bayle ( II , i28-i83o).
M. le professeur Fouquier ayant pris connaissance des expériences de MM. Magendie et Delile, pensa que, puisque celte substance produisait des spasmes tétaniques dans les muscles, elle pourrait, en portantla même action sur ceux à qui le mouvement est soustrait, le leur rendre en tout ou en partie. Cette heureuse idée mise en pratique, dès 18 1 1 , avec méthode et prudence , fut suivie d’un succès, sinon général , du moins assez marqué pour faire époque dans le traitement de la paralysie. Voici les circonstances principales de l’administration de la noix vomique, que nous tirons des mémoires de cet habile praticien. C’est ordinairement une demi-heure après que le malade a pris cette substance , qu’elle agit; selon que la dose est plus ou moins forte, les muscles soumis à l’empire de la volonté , ou au moins les muscles paralysés, sont saisis d’une contraction forte et permanente. Ce spasme se développe d’une manière imperceptible , et s’établit en même temps dans toutes les parties qu’il doit affecter. Tl s’élève bientôt, et le plus souvent en quelques minutes, au point de rigidité qu’il doit atteindre. Tous ics muscles du tronc et des membres paraissent également passibles de cette impression , mais elle est ordinairement plus faiblement et plus tardivement ressentie par le diaphragme. C’est pour cela que le tétanos général , accidentellement produit par cette substance dans quelques cas , n’a jamais été funeste à personne. La contraction spasmodique des membres paralysés est souvent la seule qui ait lieu ; la noix vomique n’agit alors que sur les parties malades, qui en sentent plus complètement l’action qu’elles sont plus paralysées ; elles sont si peu fatigantes que la plupart des malades peuvent dormir en les éprouvant. On observe que la guéri-
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son est d’aulant plus sûre que les contractions ont été plus marqtiéés.
La puissance médicinale de la noix vomique ne se manifeste pas toujours parles phénomènes rapportés ci-dessus. 11 n’y a quelquefois qu’un serrement de poitrine de produit, Un sentiment d’appréhension incommode , ou bien un tressaillement soudain et instantané, ou encore une sensation de chaleur vive et une exaltation considérable de la sensibilité dans les parties malades ; d'autres fois ce sont des fourpvillemens ou des picotemens douloureux , des battemens, des tiraillemens , une sorte de crampe ou de bouillonnement , qui annoncent l’aCtion secrète et salutaire de celte substance. Indépendamment de ces phénomènes, qu’on peut appeler spécifiques, il en est qui tiennent à l’action primitive de ce médicament sur le conduit alimentaire, ou qui résultent secondairement de l’impression que le système nerveux en reçoit. L’appétit augmente presque toujours pendant son administration ; les évacuations alvines deviennent plus rares; elle occasionne une sorte d’ivresse à plusieurs paralytiques, même lorsqu’elle est prise à faible dose. Elle entraîne des accidens beaucoup plus imposons, lorsqu’elle est administrée sans règle et sans mesure ; un tétanos général en peut être l’effet, et alors la difficulté de parler, (l’avaler, de respirer, de rendre les urines, etc., cause l’anxiété la plus pénible au malade ; il s’agite , il se tourmente , il s’effraie , son cœur palpite , tout son corps est baigné de sueur. Cet appareil mcnaçantn’a pas de danger; bientôt le calme se rétablit de lui-même, le spasme se dissipe par degrés et il n’en reste au malade qu’un sentiment de fatigue douloureuse.
Ces effets, quels qu’ils soient , peuvent être renouvelés ou soutenus à volonté par de nouvelles quantités de noix vomique : il est des sujets chez lesquels une dose légère reproduit chaque fois les phénomènes indiqués ; il en est d’autres qui ne les éprouvent qu’après plusieurs doses successives. Un vomitif, un purgatif, une affection morale, etc. , rendent plus sensibles à l’action de ce remède ; les effets sont ausd plus énergiques après qu’on en a suspendu l’usage ; il semble que quelques malades deviennent d’autant plus susceptibles du spasme artificiel qu’ils l’ont éprouvé plus souvent. Les mouvemens produits par la noix vomique sont plus ou moins durables ; tantôt ils cessent au bout de quelques heures, tantôt ils subsistent encore le lendemain, et même pendant plusieurs jours.
Lorsqu’on parvient à renouveler pour un certain temps les phénomènes que nous venons d’indiquer , le malade s’aperçoit que la volonté reprend de l’empire sur les parties paralysées ; la sensibilité et la chaleur y augmentent en même temps que les mouvemens eu deviennent moins pénibles , moins bornés, moins incertains ; mais,
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quoiqu’il y ait quelques exemples d’amélioration dès les premiers jours, en général cès heureux résultats se font quelquefois attendre long-temps. Si l’excitation est trop faible, le traitement n’a pas de succès. Lors même qu’il est conduit avec habileté, la maladie peut céder lentement; elle peut enfin éluder tout-à-fail l’action de ce moyen , ce qui dépend de l’espèce de paralysie, des lésions cérébrales qui la causent , etc. Il a plus de valeur dans celles qui sont rhumatismales , scorbutiques, fébriles , par atonie ou fatigue cérébrale , la masturbation , les liqueurs alcooliques, l’influence des métaux , surtout pourccllcdes membre^ supérieurs, que dans celles par lésion, compression du cerveau , quoiqu’il y ait quelques exemples de soii efficacité dans ces derniers cas.
La dose à laquelle on doit administrer la noix vomique , dans là paralysie, est de quatre grains en poudre cten substance, ou de deux grains d’extrait alcoolique , répétés trois, quatre et cinq fois par jour chez les adultes. Afin que son action ne puisse être dangereuse, il faut commencer par une ou deux prises seulement, et juger parles résultats si on doit ou non les multiplier. La dose ne sèra suffisante qu autant qu’elle aura produit chaque fois quelques uns des phénomènes précédemment énoncés ; elle serait excessive si elle déterminait un tétanos général. Dans le cours du traitement on a soin de laisser reposer de temps en temps le malade, afin de bien reconnaître les changeffiens qui ont pu s’opérer en lui. On peut porter la prescription de la noix vomique en poudre , eny procédant graduellement, jusqu’à trente, quarante et cinquante grains par jour; mais l’extrait alcoolique, préparé avec l’alcool faible, est préférable et s’administre aune
quantité moitié moindre que le médicament en nature. M. le docteur Asselin a donné cette substance en nature avCc succès, en lavement, à la dose d un demi-gros, puis un gros en décoction ( Fouquier , Mémoire sur la noix vomique, Bull, de la soc. de la fac., V, 2 rq 2" 1 etoua, année 1818). Voyez sur l’action de celle substance injectée dans le rectum le Juurn. univ . des sc. iriéd. ( XVl 1 5a )
Depuis l’emploi de cotte substance dans la paralysie, plusieurs médecins , tels que MM. Dutnérîl, Husson , Hébféard , Lescurc ,
ndmillis^V Br‘CheleaU ’ La agC’ Rose’etc-> *»c., l’ont également administrée, et surtout son extrait , contre les différentes variétés ou
crnT'l d<î C|"C-mn a< 'e Ct e" avec succès ; dans plusieurs cas,
ependant, .!5" ont pas réussi ct plusieurs en ont signalé même où les
savon paTSenl aV0,retc victimes de ce mode de traitement. Nous ne d rr^nSTèS^ CCS réSulla,s n,oins heureux, qu’on sur ce P' v ^ °”b ‘ Cl C 6 refroidlssenient qu’on observe aujourd’hui • te médicament , qu. « ùnl fureur pendant une dizaine d’années , JJici. unii>. de Mal. mèd. — T. G. 36
et dont on avait éprouvé en général d’assez bons résultats , dans une maladie où on en obtient si peu , pour qu’on ne le délaissât pas comme on le fait. Plusieurs exemples prouvent aussi qu’il a été utile dans des diarrhées rebelles par faiblesse ou inertie de l’intestin {Bull, des sc. méd., 1829, i45 ). M. Foy l’a donné, sans succès à la vérité, contre le choléra , en Pologne ; on l’a indiqué contre les sueurs trop abondantes, d’après Junighauss ; enfin nous croyons que plusieurs névroses musculaires réclament son emploi; seulement nous pensons qu’il faut le donner d’abord à faible dose. Toutefois on doit éviter son emploi dans les cas d’inQammation , et môme de pléthore (Lejeune, De quarumdam indigenarum , etc-., p. 2-4 )•
iNous ajouterons que non sculementon en avait observe des avantages dans les paralysies musculaires, mais encore qu’on l’avait trouvé efficace dans quelques autres affections tenant de celte affection , comme la rétention d’urine par paralysie de la vessie, son incontinence congéniale ou morbifique, l’amaurose , etc., etc. Plus iccemmentSchmidtmann l’a proposé contre les névroses de l’estomac, a l’instar de Linné et de Cullen ; ce dernier sans l’avoir expérimenté ( voyez le Traité de la gastralgie de M. Barras , p. 285 ).
O11 lit dans Pallas que les Ostiacks , peuple de la Sibérie , usent, dans les maladies graves, de la noix vomique, qui agit comme vomitive et purgative ( Fojage,\T , 69). Les médecins indiens la donnent comme tonique , astringente et répercussive ; ils la prescrivent dans le rhumatisme chronique ( Ainslie , Mal. ind., 1 , 01b ). Lou reiro assure qu’à la Cochinchine on emploie la noix vomique gnllee jusqu’au noir contre les flueurs blanches ( Flora cochinch., 1 55).
L’analyse de la noix vomique a donné pour produits principaux , trois substances remarquables : 1“ un alcaloïde qui paraît en être surtout la partie active, désignée sous le nom de Strychnine par MM Pelletier et Magendie ( voy. ce mol ) ; 2U un autre alcaloïde que le* memes ont nommé B racine (I, 675), qu’on retrouve dans c bo“is de couleuvre ; 3° un acide qu’ils appellent Igasunque du nom de la fève de St-Ignace , aux Philippines. O11 possède trois analyses de ce fruit l’une de M. Desporles ( Thèse citée à la bibliographie , et Bull, de pharm., I , 271 ); la seconde de M. Braconnot {Bull, ce nliarm , III, 3i5) , et celle de MM. Pelletier et Cavenlou .Noua \ourn. de méd. , II , 27 1). M. Comol vient d’y découvrir un nouvel
acide ( Journ. de pharm., XIX, i55, 3y4)-
On falsifie la noix vomique râpée avec le sel marin pour en augmenter le poids ; c’est la difficulté de les réduire en poudre qui les f-dt acheter ainsi ; mais 011 indique un moyen facile de les y leduire , cCst de le-s exposer entières à la vapeur de l’eau bouillante dans un
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vase ferme , puis de les faire sécher , elles se pulvérisent ensuite trèshicn ( Jour n. de pharm., VIII, 176).
M. Balka, droguiste de Brème , pense que la fausse angusture (I, 3o3 ) est l’ccorce du Strychnos nux vomica , L. Ce soupçon , dont il 11e nous dit pas la source, se trouve corroboré par la présence de la Itrucinednas celte écorce, comme dans la noix vomique; mais cela ne sufTit pas pour confirmer ses conjectures , qui ne manquent pourtant pas de quelque probabilité.
Loss (J.). Diss. de nuce vomira. Vitlemberg» , 168Ï, in .j Saultcr (M.-G.). Disputatio botanica
medica inauguralis de nuce medied. Lugtlani Bauvmutn , i6gi , in-.j , fig.' — Ebcrharil (J.-P.). Diss.
de nucis vomica et cortiels hippocastani virtute medied. Proses P.-G. Junighauxs. Haliu , 1770,111-8.
Langui th (G.-A.). Programma de nucis vomica vienne medied non itn fallaci. Viltcmbrrga;, 1772 ,
ii'-i- — Jf'iel. Diss.de usu nucis vomica et vitriols albi (cité par Murray, sans date, format, ni année)
Sidron cl Alm. Diss. de nuce vomicâ. Dpsnliæ , 1780 Hartmann. Diss. specilcgia ad nucis vomica
usum medicum. Trojecli ad Viadrum, 1785, jn-8. — Üebruin. Dissertation sur la uni* vomique.
Ulrccht , 1785 (Analysé Ane. Journ. de méd., LXV1II, 355) Dupclit.Thouars (A.-A.). Notice bis-
torique sur le genre Caniram, Slrj-c/tnos de Linné. Strasbourg (entrait Journal de l/olan., 1, 247 )
Drsportca (H.). De la noix vomique, et suite d'expériences physiologiques sur l’effet de crtte substance ( rbesc ). Paris, 1808, in-4. — Raffeneau Detile (A.). Expériences sur la noix vomique (Thèse). Paris , 180g, in-4. — Magendie et Delilc. Mémoire sur la noix vomique , lu à l'institut le 24 avril 1809, in-3. — Cabsrt. Dissertation sur l’emploi de la noix vomique dans la paralysie (Thèse). Paris , 1 8 1 S , in. 4. — Fouquier. Mémoire sur l’usage de la noix vomique dans le traitement de la paralysie ( Bulletins delà faculté de médecine de Paris , V, p. 219 , 271 et 35x; 1818) Mercier. Oh -
serval, sur le traitement de la paralysie par la noix vomique (Thèse). Paris, 1818, in-4 Gaitskeil.
Note sur la noix vomtquc dans le traitement de la paralysie (Londop medical repotilorp , 1819; extrait Bibliothèque médicale , LXVIil , i3t). — Lescurc. Observ. sur l’usage de la noix vomique ,’ etc.
{ Anal, cliniques de Montpellier , I, 126, deuxième série ). — Allié. Eisai sur la noix vomique , etc.
( I licse). Paris, 1821, lu-4. — Ségalas. Expériences sur la noix vomique {Journal de physiologie . novembre 1822 ). — Beraudi. Délia noce vomica dtssertasione del professore J.uigi. Milan, t'83o, ln-8.
On peut en outre consulter sur Templotde la noix vomique les observations particullèresdeMM. Chauffard , 'Goudron , Ilufeland, Becker, Rose, Cosc , Lafayc, Flnot, Angouard, Dcslandcs, Snabile, etc., insérées dans les divers recueils périodiques français et étrangers, depuis 1819 jusqu’en 1820 environ ’, dont on peut lire un extrait dans le tome II , page t28 et suivantes de la Bibliothèque thérapeutique de M. A. L..J, Bayle. 1
S, potatorum , L. F. Cet arbre, plus elevé que ses congénères , est de l’Inde où il se nomme, à Madras , titan-cotte ou titan/colle (et non tilon ou titou ), ce qui fait que Gaertner , qui a figuré sa graine globuleuse ( Carp., I , 179), le nomme V. titan- cotte. La chair de ses fruits se mange lorsqu’ils sont jeunes ; plus mûre elle est émétique, à la dose d’une demi-cuillerée à café. On fait dans l’Inde un usage très-intéressant des semences amères qu’ils contiennent , pour purifier l’eau et la rendre agréable, quelque mauvaise qu’elle soit. Pour cela on en frotte les bords du vase où on veut la mettre ; on verse de l’eau , et peu à peu elle dépose au fond les matières hétérogènes quelle contenait , s’éclaircit et prend une amertume légère qui la rend saine et agréable. Ce moyen est précieux surtout dans certaines localités où il y a des eaux presque saumâtres , qui causent des fièvres , des dysenteries , etc., et qu’on boit pures par ce moyen , ce qui empêche le développement de ces maladies. On a prétendu que c était en tuant les animalcules de ces eaux que ces semences
agissaient (Jortrn. complcm. , XIV, aoi ) ; mais il est évident qu’il est impossible d’expliquer ainsi leur action ; il est possible qu’elles tuent ces petits animaux ; mais ec ne sont pas eux qui troublent les eaux, puisqu’on en trouve dans les plus cristallines, et jusque dans le vinaigre , les eaux de la mer où ils vivent fort bien ; il paraît que les substances amères ont la propriété d’assainir l’eatf , comme nous l'avons déjà vu pour la noix de Gourou (xoy. Sterculia ); M. Dupelit-Thouars dit qu’en Égypte on fait le même usage des amandes amères ( Amygdalus commuais , L. ). Cette propriété des graines de ce Strychnos fait que les voyageurs du pays s’en munissent avant de partir, paree que c’est une ressource capitale dans des régions brûlées par les chaleurs des tropiques.
S. pseudo-quina , A. St-Hilaire1. Cette espèce du Brésil y a été découverte par M. Auguste St-Hilaire, qui l’a décrite et figurée dans ses Plantes usuelles des Erasiliens , p. 3 , t. I , où il nous apprend que son fruit se mange, qu’il en a mangé lui-même ; son écorce est employée dans le pays comme le meilleur fébrifuge , sous le nom de Quina do Campo ou de Mandana;e\\e a un épiderme épais, subéreux , d’une nuanee jaunâtrercendrée, en offrant parfois de rose, s’enlevant facilement en morceaux ou en plaques ; l’écorce proprement dite est d’un tissu granuleux et non fibreux , fort mince , cassante , inodore, jaune-ocbracée , en morceaux aplatis, quelquefois noirâtres par suite d’une mauvaise dessiccation -, l’aubier, qui est blanc , se colore en rose lorsqu’on le détache en lames minces. Elle est d’une saveur forte , un peu piquante ; on la donne en poudre à la dose d’un demigros à un gros ou eu infusion. MM.Ségalaset Courtier disent l’avoir employée en France , à la prière de M. St-Hilaire, et assurent avoir guéri , par son moyen , des fièvres qui avaient résisté au quinquina.
Analysée, en i823 , par M. Vauquelin , elle a fourni à ce célèbre chimiste une matière amère très-abondante et qui paraît posséder la vertu fébrifuge ; une'substance résineuse particulière ; une gommeuse colorée; un acide particulier. Elle ne recèle, comme on voit, ni quinine, ni cinchonine ( Mém . du Muséum d'hist. nat., X ; Journ. de pharm., IX , a3i ), ce qui prouve que ces principes ne sont pas les seuls fébrifuges, et fait voir que dans le même genre il y a des exeeptions. M. Ségalas a injecté dans les veines de plusieurs animaux la matière amère de l’écorce du S. pseudo-quina , ils n’ont pas éprouvé les symptômes produits par la noix vomique, etc. ( Plantes usuelles des Brasiliens , loc. cil.).
1 II ne faut pas confondre ce végétal comme on le fait dans quelques ouvrages avec le solarium pseudo-quina du même auteur. Yoyer. cette plante à Solarium.
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Quelques auteur* ont voulu reconnaître dans celte écorce , celle indiquée depuis long-temps, surtout eu Italie, sous le nom de kina kicoloruia ( III, 714 )• Voyez Solarium pscudo-quina (VI, 430)-
S. spinosa , Lam. Cet arbre, de taille moyenne, est naturel à l’I le-de-France,.oùil a peut-être été apporté de Madagascar; scs fruits ont le volume d’une orange; sont revêtus d’une enveloppe, comme les gourdes, brunâtre étant sèche; leur chair est, dit-on, asse« agréable à manger , quoique un peu astringente; les semences sont nombreuses , plus petites que celles de la noix vomique , plumeuses. 11 est probable que cet te espèce est celle décrite par Flacourt, et que M. Desvaux nomme J". Flacurtii ( Journ . de bot., I , 2Ùi) , qu’on appelé à Madagascar vontac , et son fruit pomme de vontac , et à Maurice , boûe à savonnette , de sa couleur et de forme sa ronde. O11 assure qu’il est comestible. On dit qu’on fait une sorte de bière avec la chair de ces fruits. I'iacourt le nomme Cfdoniurn Bengalense. Nous eu possédons un qui ressemble en petit à une calebasse , recueilli à Maurice , et le nègre qui nous l’a remis , nous a assuré qut* c’était un poison.
S. Fieute, Leschennult. Végétal grimpant, ligneux, des montagnes ombreuses et solitaires de l’île de Biambaugang où il se nomme tshutik ; il y est pourtant rare. Il fournit un des poisons les plus violons , dont les naturels se servent pour empoisonner les flèches, décrit par M. Lesehenault. Il est nommé upas (poison )lieule dans le pays. Voyez Antiaris (d, 333).
Ce poison est extrait de l’écorce de cette liane et préparé mystérieusement par quelques habitans ; c’est par sa décoction répétée et très-r.ipprochée qu on 1 obtient , en y mêlant quelques aromates ou auti es substances insignifiantes. M. Lesehenault piqua avec une flèche enduite de celte préparation des poules , coqs et autres oiseaux , qui péiiient au bout de 2 à 4 minutes ; deux chiens légèrement piqués moururent au bout d’une demi-heure.
M. Magendie , conjointement avec M. Delile , a fait .des expériences sur les animaux avec ce poison rapporté par M. Lesehenault; il a fait périr des lapins , des chiens , et même des chevaux , par.son moyen , en 6 , 8 , 1 2 ou 1 5 minutes , avec 8 , 1 a , 20 et 40 .gouttes d upas tieuté, suivant le même mode d’expérimentation; tous ont sucr combé à une sorte d asphyxie causée par le tétanos général , et surtout celui de3 muscles de la poilrine, comme_avec la noix vomique, sans traces d’inflammation des viscères de la digestion , et en conservant 1 usage des sens comme cela a lieu avec celle-ci (Orfila, Toxicologie, II , t partie , p. 3o8). On n en possède pas d’analyse , mais il y a
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lieu de croire cju’il contient de la strychnine l, d’aprcs ce qu’en rapporte le docteur Mayer.
Effectivement ce médecin , professeur à Bonn , ayant soumis à des expériences ce poison , il l’a vu produire , employé à l’intérieur on à l’extérieur, desspasmes cloniques, le tétanos et l’opistliolonos ; suivant lui , il agit , comme les autres poisons , par l’intermédiaire du sang, affecte la contractilité musculaire , paralyse l’action du cœur , puis porte son influence sur la moelle épinière, sans jamaisdéranger d’une manière notable les fonctions du cerveau. L’écorce pulvérisée produit plus de raideur et de paralysie , et moins de contractions spasmodiques, que les préparations artificielles. Parmi celles-ci, l’extrait alcoolique , où il croit que la strychnine de la plante abonde, tue le plus promptement. Voici, d’après ce professeur, quel est ledcgrédcleur violence. La décoction de l’écorce a amené la mort en 2 heures 22 minutes; la racine en /[<> minutes ; l’extrait gommeux, en 9 ; l’upas, préparé à la manière des sauvages, en y; l’extrait aqueux, en 6, et l’extrait alcoolique , en 4 ( Journ . dechim. med. , VI, 5c)3 ).
llorsGeld , qui a expérimenté sur les lieux, à Java, l'upas ou oupas, provenant du tsldltik , dit, contrairement à l’opinion des auteurs précédons , que son action se porte totalement sur le cerveau et sur ses annexes , tandis que celui de l’antiar est enliêrcmeul dirige sur le système circulatoire de la poitrine et de l’abdomen , dont les vaisseaux se distendent outre mesure. Le premier, suivant lui, foudroie le système nerveux, le second détruit l’équilibre du système vasculaire {Bull, des sc. med. de Férussac, VI, i56 ). Du reste ce poison est très -rare en Europe.
Voyez pour la bibliographie de cet article celle X Antiaris (1 , 333). — > Mayer. Uecberebea et expériences sur l’upas ticuté, trad. de l’allemand par le docteur Kahn ( [Journ . de chimie medicale , V, 5p3).
STitTCHNUS. Nom que Pline donne à la morcllc, Sulanum nigrton, !..
STUBNA en Hongrie. P. Kitaibel a publié, en 1808, une notice sur scs thermes , dont la chaleur est de 29 a 32° R. , et dont 1 eau est acidulé et saline (P. Kitaibel, Hydogr. liungariœ , Pest, 1829, in- 8, 2 vol. ).
Stuhulon , Stucui.us. Noms égyptiens du Scolj-rmts liispnnicus , L.
STUEtl. Nom hollandais de l’eslurgeon ordinaire. Voy. Acipc.nser.
STUHLWEISSENBURG en Hongrie. P. Kitaibel a publié, en 1814, une dissertation sur les tremblemens de terre et les eaux de ce comitat.
STin/rznttoNîf. Voy. Slirzelbronn.
STUPÉriCTirs. Synonyme de Narcotiques (I V , 5;8) et de ilnpegans.
Stupéfians, Stuvefacienlia. Synonyme de Narcotiques (IV, 578).
' Cependant Vantiaris. qui fait périr les animaux dans des coitYulsious tétaniques, n’eu contient pas d’après M. Pelletier.
STYPTIQUES
Stupescor. Synonyme de torpille, Ilaia Torpédo, 1-.
Sturgeon. Nom anglais de l’esturgeon. Voy . Açipenser.
Sturmhut. Un des noms allemands de l’aconit napcl , Aconilum Napcllus, L.
Sturio, Sturione. Noms lalin et italien de l’esturgeon , Açipenser Slurio , L.
Stuiuum. Nom de l’esturgeon dans nos provinces méridionales. Voy. Acipenser.
SturNellus, SturNINO, Sturno. Synonymes latin, portugais et italien de Sturnus vulraris , L.
Sturnus vulgaris , L. Étourneau. Oiseau Je 1 ordre des Passereaux, à plumage noir, très-mulliplie dans tout notre continent. Les anciens estimaient sa chair, qui pourtant est sèche , dure, si ce n est dans la première jeunesse de l’animal. Macquart la dit assez bonne vers le temps des vendanges. La têle sent un peu la fourmi, ce qui fait qu’on l’oie ainsi que la peau, qui paraît amère à quelques personnes. Sa chair est nourrissante et passait jadis pour bonne aux épileptiques.
' SruitRE. Nom du Colins Scorpius, L., à Heiligeland (II, 45i).
Stcttis. Nom livoniun de l’anguille, Murntna Anpuilla , L.
Stvfaiorsblomsxer. Nom suédois de la pensée, Viola Iricolor , L.
Stïxidium chinense, Loureiro. Ce sous- arbrisseau n’appartient pas, malgré le nom que lui donne cet auteur, au genre Stylidium des botanistes ; Poiret propose d’en faire le genre Slylis, et Jussieu le Paulsauvia; il croît autour de Canton, et ses racines y sont employées en décoction comme rafraîchissantes dans les fièvres hectiques , inflammatoires, etc. ( Flora cochinch. , 272).
Styphf.ua IIichei, Labill. Les baies de cette plante, de la famille des Épacridéès (extraite des Éricinées) , et qui croît à la Nouvelle- Hollande , ont servi de nourriture au naturaliste Riche , égaré sur les plages de celle cinquième partie du monde, pendant plusieurs jours (Lahillardière, Flora Novœ Holl. , q4).
Styp»oni\. Un dos noms égyptiens du Lavanilulci Slœchas , L.
Styptiques. Stjplica. Sorte d’astringens employés topiqueincnt; ils sont composés de principes acides, salins , de tannin, etc.; leursaveur est âpre, acerbe ; ils resserrent les parties sans les irriter, ni les enflammer, et produisent une conslriclion interstitielle dans les tissus qu’ils touchent, ce qui donne aux chairs plus de fermeté, plus de ténacilé , etc. On les conseille contre la laxité des tissus, des canaux qui aboutissent à l’extérieur, des sphincters, l’affaiblissement des vaisseaux sous-culanes, Contre les épanchcmcns cellulaires , les ecchymoses , les varices , les flétrissures des orifices excréteurs , etc. Les charlatans les emploient avec profusion , et souvent en causant de grands dommages à la santé des individus. On se sert des styptiques sous lornve liquide , le plus ordinairement, de sorte qu’ils peuvent être absorbes, ce qu’il faiul avoir présent à la mémoire en les prescrivant. Les plus usités sont Veau de Coulard, V extrait de sa'tunïc , Veau
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{ilumincuse , \ alun en poudre, Veau de mer, les alcooliques , le quinquina , le sirnurouba , etc. Il ne l'aut pas les confondre avec les résolutifs ( VI, 47 ).
STYRACÉES. Famille naturelle extraite des Ébénacées (III, 47), de la série des Dicotylédones inonopétales régulières, à étamines ^yi)0eYncs> q11* contient un petit nombre de genres (4)i renferfermant des arbres ou arbrisseaux, à feuilles alternes, simples, à ovaire infère, à fruit un peu charnu, contenant de 1 à 4 petites noix , etc. Les genres Alstonia ( I , 201 ) et Styrax sont les seuls qui offrent quelque emploi médicinal.
STYRACINE. Résine ou sous-résine, cristallisable , non azotée, trouvée par M. Bonastre ( Journ . de pharm. , XIII, 149) dans la teinture de styrax liquide , sous forme de cristaux insolubles dans l’eau , très-peu dans l’alcool , d’une saveur douce, d’une odeur de vanille, groupés parfois en sphéroïde d’où partent de belles aiguilles. Elle existe, conjointement avec l’acide benzoïque, dont elle se rapproche beaucoup. M. Bonastre la regarde comme une sorte d’acide bypo-benzoïque ou de benzoate d’hydrogène bi-carboné, existant dans le styrax liquide, et aussi (ibid. , XVII, 538) dans le baume de copalme d’Amérique, ou ambre liquide, dont elle forme presque le quart.
Styiiax. Nom hollandais du Slovax.
— Suc balsamique liquide provenant du Lu/tudmnber Stj raciJluu , L, (IV, I2o).
STYRAX. Genre de plantes qui donne son nom , Styracées, à un groupe particulier, tiré des Ebénacces (111,47), delà Décandrie tylonogynie , dont le nom reçu chez lés Romains (Pline, lib. XII, e. 17) vient par corruption de l’arabe assthirak. Il renferme des arbres de l’Amérique méridionale , de l’Inde et des régions chaudes de l’Europe.
V. Benjoin, Dryander (voyez Benjoin , I, 5q
S. officinale, L. , Aliboufier, Alibousier, Styrax. Cet arbre croît en Provence, en Italie, en Espagne, en Grèce, dans l’Asie mineure et dans presque tout l’Orient; il est de médiocre hauteur , porte des fleurs blanches en grappes, des feuilles cotonneuses, blanchâtres en dessous , vertes en dessus , ressemblant à celle du coignassier , et des fruits qui forment une sorte de baie à 2 noyaux. On retire , par l’incision de son tronc, dans les parties chaudes de l’Asie mineure, de l’Archipel grec , etc. , un suc qui se concrète , connu sous le nom de slorax; en France, il n’en donne pas ordinairement. Cependant Duhamel dil en avoir vu couler d’un pied situé près de la chartreuse de Montriau. On a pourtant élevé quelques doutes sur l’origine du Slorax ; cl Bernard de Jussieu croyait qu’il était sécrété par le liqut-
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dambar orientale, L. , opinion qui n’a point été admise. Il ne iaut pas confondre le storax , qui est solide , avec le styrax :sue balsamique liquide du liquidambar styracijlua , L. (IV, 12g).
Le storax existait autrefois sous trois formes dans le commerce : i° en larmes ; 2“ en roseaux ou calamite , 5° en pains. Le premier ne se voit plus depuis long-temps , s’il y en a jamais eu en France. Le deuxième, contenu dans des roseaux , pour sa conservation , d’où venait son nom ( Murray dit qu’il vient de gabala , gabalitatum , ville d’où on en tirait ) , 11’existe plus non plus actuellement ; le plus pur qu’on ait maintenant , encore est-il fort rare, est en masse de poids divers, et se vend de 72 à 78 francs l’once. M. Marchand en possède un morceau de cette dernière sorte qui pèse une livre et demie, dont il a refusé 1 ,200 francs. On n’a plus aujourd’hui que le storax rouge , qui est fait du suc de l’arbre et de la sciure de son bois , qu’on fabrique dans le Levant ; on en fait à Marseille et même à Paris , avec la même sciure et du benjoin commun , ce qui permet de le donner à 3 à 4 francs la livre, au lieu de 16 ou 18 que coûte celui du Levant. Le storax pur, comme nous venons de le dire, est eu morceaux de différentes grosseurs, d’un roux noirâtre, luisans , secs, cassans, demitransparens sur les bords., friables, légers , extrêmement aromatique et approchant de l’odeur du benjoin ou'de la vanille; il se ramollit sous la dent , et sa saveur est amère-résincuse ; il brûle avec une flamme légère. Celui en pain est plus noir , plus terne , opaque partout, moins aromatique; le rouge montre des traces abondantes de sciure de bois, a une couleur rougeâtre, et une faible odeur balsamique. Bélon dit qu’il a vu à Rhode un batiment chargé de storax rouge , qui se récoltait dans le pays, et que les Grecs le nomment maurocapno [Singularités , 198). M. Guibourt admet trois espèces de storax : un blanc , storax granata du codex, que nous ne connaissons pas, et qui est peut-être celui en larmes; un amande, ou amygdaloïde, qui est le calamite, du volume d’une amande, et le rouge-brun , qui est le rouge du commerce.
, ^ Le storax est un produit végétal de la nature des baumes, c'est-
à-dire qui contient de l’acide benzoïque ; on n’en possède pas d’analyse recente; mais on sait qu’il est composé, outre l’acide benzoïque, de résine , de gomme , d huile essentielle , d’un principe huileux fixe ; trituré avec 1 eau , il la^rcnd laiteuse et lui donne son odeur; il se dissout dans l’alcool , etc.
Ce médicament est un excitant, surtout des membranes muqueuses , un tonique analogue dans son action aux résines. On en faisait aulu- ois un grand usage dans l’asthme humide, la raucilé de la vo>ix , a toux opiniâtre, les engongenicns pulmonaires, la phthisie meme ;
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on le conseillait aussi dans les diverses maladies nerveuses, clc. Morton l’a surtout vanté pour guérir les ulcères des poumons , m;iis l’observation est loin d’avoir confirmé sou dire à ce sujet, et l’incurabilité de celte maladie montre, d’ailleurs, l’insufBsance de tous les traitemens médicaux. Il 11’y a que la nature qui la guérit parfois. On le donne à la dose de 1 à 2 grains, en pilules, ordinairement associé à d’autres médicamens ; on 11'en fait plus d’usage aujourd’hui, en fumigation , contrôles douleurs rhumatismales des différentes parties du corps, la céphalalgie , l’enehifrenement, certaines dyspnées, etc., que donné à l’intérieur ; on expose les membres qui en sont le siège, les reins , etc. , à la vapeur de cette substance jetée sur les charbons. Elle entre dans la thériaque, le mithridate , le diascordium , la poudre Iœtijiantc , etc. On aromatise par son moyen plusieurs composés , tels que le chocolat, le racahout, etc. , à la place de la vanille devenue très-chère. C’est un objet de parfumerie fort employé, surtout pour la toilette ; les Orientaux en consomment en grande quantité pour brûler dans des cassolettes, etc. Autrefois on en usait beaucoup dans les embaumemens.
Martius a décrit trois espèces de styrax du Brésil sous les noms de S. aureum , S. ferrugincum et de S. reliculatum , qui fournissent, dit-il , au moyen d’incisions faites à leur écorce, un storax analogue à celui du S. officinale ( Journ . de chimie mcd. , III , 546).
C’est probablement à l’une de ces especes qu’il faut rapporter une nouvelle substance adressée de Bogota à M. Bonastresous le nom de storax de Bogota , qu’on propose comme propre à remplacer l’ancien , devenu rare à l’état de pureté; il est sous forme orbiculaire , aplatie , de 5 à 6 pouces de diamètre , de 12 à 18 lignes d’épais , rougeâtre, opaque, ferme, d’une odeur de benjoin prononcée; il contient de l’acide benzoïque , une résine odorante , un peu de matière extractive amère et du ligneux ( Journ. de pharm. , XVI , 88 ).
Kirstcn. Diss. de styracc . Altdorfii, 1736, in-4.
StYrax solide. On donne parfois ce nom au Storax, suc concentre balsamique du Styrax officinale, L.
Styving. Un des noms grodnlandais du flétan , Pleuronectes Hippoglossns , L.
Su A KD. Nom arabe de plusieurs plantes sale'cs, d’où dérive celui do Soude.
Suag. Nom arabe du Saloadora persica, L. (VI , 189).
Sub-Boras, Carbonas, Murias, Nitras , Puospuas , clc. Sous-scls dont la synonymie est établie aux articles Borcts, Carbonas , Murias , Nitras, Phosplias , etc.
Subaesiu. Nom arabe de YEuphorbia esula, L. (III , 180).
S u D A R . Nom africain de Ysiloës (I, 189).
SUBBUTEO. Nom latin dn Falco Subbuteo , L.
SUBDITA , SUBDITITIA. Médicamens que l’on introduit dans les voies naturelles.
.S u jj £ h . Non» latin du liège, écorce du Qucrats SuOer , L., appliqué quelquefois ù tort à !n Stllcrinc (voy. ce mot).
SUC DE GRAMBIR. 5yi
SUBÉRATES. Sels formés par la combinaison de l’acide subériquc -avec les diverses bases. Aucmi n’est usité.
SUBÉRINE. Principe végétal particulier, léger, mou, spongieux, insoluble, contenu principalement dans le liège ( Suber ), dont il fait la base , et qui , suivant M. Chevreul ( Dict . des sc. nat ., XXVI , 290 ) , constitue aussi l’épiderme du bouleau , du cerisier , du prunier , etc. , lequel, au moyen de l’acide nitrique, donne de l’acide subériquc, produit caractéristique de la subéririe. Ce corps , qui appartient à notre famille des Lignitcs (IV, 1 1 3 ) , est sans usage à l’état de pureté. Voyez Liège ( IV , 1 1 1 ).
SuderlachÉ (Fontaine do). Voy. yJccous (I, 17).
St'BlA. Un des noms égyptiens du vin de Dattier.
Subjah. Un des noms indiens du chanvre, Cannabis indien , L. (II , 68).
Sublet. Un des noms du Lychnis dioïca , L. (IV,
Sublets. Nom français des poissons du genre Çoricus de Cuvier.
Sublimé corrosif. Ancien nom la lin du Deuto- Chlorure de Mercure { IV, 35i).
— DOUX. Proto-Chlorure de Mercure (IV, 3/j8).
Submersion. Ce moyen , déjà employé dans le traitement de diverses maladies (A. Cnoeffel. Mise. acad. nat. cur. , Dec. T, A. 5, 1672, p. 386; Dec. III, A. 5 et 6, 1697 et 1698, Appcnd., p. 1 28; et J. -G. Hoyer, ibid. , Dec. III , A. , i6g5 et 1696, p. 55), notamment comme prophylactique de la rage, a été proposé, en i83o, par un correspondant de la Société de médecine de Paris , d’après des expériences faites sur les animaux , pour guérir cette affection déjà déclarée, en portant la submersion jusqu’à Vasphyxie. "Voyez ce mot,
( 1 , 474) et Syncope.
Substitutions des médicamens. On remplace de bonne foi un médicament par un autre , auquel on accorde de3 propriétés semblables ou analogues, lorsqu’on ne possède pas le premier , qu’il est altéré, trop dispendieux, etc. La cupidité fait plus souvent encore de ces remplacemens , toujours moins coupables pourtant , s’ils sonL faits par des personnes éclairées, que la sophistication des substances médicinales. Les substitutions sont permises sans doute , lorsque le corps qu’on substitue possède des propriétés équivalentes, ou à peu près, à celles de la matière remplacée ; cependant on doit dire qu’il 11’y a pas deux plantes, deux produits végétaux, etc., exactement identiques quant à leurs propriétés, de sorte qu’on n’a qu’une quasi-similitude de vertus. Dans tous les cas, les substitutions ne doivent être faites qu’avec l’assentiment ou par l’ordre du médecin , qui peut , en cas de besoin, indiquer le succédané auquel on pourrait recourir s’il était nécessaire. Voyez Succédanés.
Si iukkebinge. Nom duklinnais .lu grand ba»ilic , Ocymum Basilimm , L.
Suc CYütN.uguE. Un des noms du Sylphion ou Laser (IV, 43).
— nu Gasibib. Un des noms de la Gomme-GaUe. Voy. ülalagmitis.
Dt Gba.mbu. Synonyme do Suc (le Gambie.
SUC GASTRIQUE
Suc DK RÉGLISSE. Nom ijuo l’ou donne dans le |>ul>l»c à relirait solide de la racine de réglisse. Voy. Glycyrrhiza glabra , L. (III, 386).
SUC GASTRIQUE. L’estomac, après une diète plus ou moins prolongée, renferme un liquide, nommé communément suc gastrique, qui , outre le mucus propre à toutes les membranes muqueuses et la salive dont l’estomac est sans cesse abreuvé , est censé contenir un fluide particulier doué d’une action plus dissolvante, plus éminemment digestive que la salive et le mucus , et qui serait le suc gastrique proprement dit : jamais on n’a obtenu celui-ci isolé , aussi son existence est-elle contestée par beaucoup de physiologistes. Le premier, qui seul par conséquent doit nous occuper, est blanchâtre, filant , mousseux, un peu trouble , ordinairement fade et inodore. Ou l’obtient en faisant avaler à des animaux privés d’alimeus , des morceaux d’éponges sèches , qu’on relire ensuite imbibées de ce suc , et , chez l’homme, en provoquant à jeun le vomissement , somme l’ont fait sur eux-mêmes Spallanzani , Gosse de Genève, Pinel, Montègre, etc. ; certains animaux carnassiers en dégorgent, dit-on, spontanément lorsqu’ils sont pressés par ]a faim.
Les chimistes s’accordent peu, la plupart, sur la nature de ce fluide, variable sans doute, non-seulement chez les diverses espèces d’animaux, mais aussi dans une même espèce , suivant les diverses conditions physiologiques ou morbides. Brugnatelli a trouve celui des oiseaux carnassiers'amer , acide, résineux, nullement aqueux ; celui des herbivores salin , ammoniacal et Ircs-aqueux. Ce dernier , au contraire , avait paru acide à Carminati et, d’après Thomson , à Macquart et Vauquelin. Spallanzani ( et depuis Gosse de Genève, Dumas , etc. ) n’a trouvé le suc gastrique de l’homme ni acide ni alcalin ; jamais surtout il n’a reconnu de caractère acide à celui des oiseaux de proie, des serpens , des grenouilles et des poissons ; il a vu que de la nature des alimens dépendait 1 acidité qu il peut offru , ce que l’expérience lui a prouve sur des chiens, des corbeaux, etc. , et sur lui-mème, l’usage des végétaux en étant la source oïdinaire. Yiridet , YVhrncr, Hunier , ont , au contraire , avance qu il était constamment acide. Montègre l’a vu le plus souvent acide, quelquefois seulement salé. M. le docteur Pinel, possédant la faculté de vonurà volonté , a remis à M. Thénard et à M. Chevreul du suc gastrique, recueilli ainsi sur lui-même dans deux circonstances ; le premier y a trouvé beaucoup d’eau, yn peu de mucus , quelques sels à base de soude et de chaux, point d’acide ; le second, beaucoup d eau , une assez grande quantité de mucus , de l’acide lactique uni à Une matière soluble dan» l’eau , insoluble dans l’alcool ,' un peu d’hydroclilorale d’ammoniaque, d’hydrochloralc de potasse, et une certaine quantité d’hydro-
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chlorate île soude (Magendie, Précis élém. de physiol. , II, i3). Scopoli, le premier qui ait fait l’analyse exacte «lu suc gastrique, avait reconnu, dans celui de la corneille, de l’eau, de la gélatine, une matière savonneuse , du muriate d’ammoniaque cl du phosphate de chaux. Quant à la nature de l’acide qu’il renferme ou peut renfermer , les chimistes ne s’accordent pas davantage, puisqu’on a tour à tour prétendu que c’était l’acide acétique , l’acide phosphorique , l’acide muriatique (Proust), et qu’en dernier lieu MM. Tiedemann et Gmelin ( Recherches sur la route , etc. , 1821 , p. 5i ) en ont trouvé deux , l’un volatil , qui paraît être l’acide acétique , l’autre fixe, qui paraît être l’acide lactique.
L’action <|u’èxerce le suc gastrique dans l’acte de la digestion a été aussi l’objet de recherches contradictoires , qui , du reste , intéressent la physiologie plus que la matière médicale ou la thérapeutique. Suivant les observations de divers expérimentateurs , en tête desquels se place Spallanzani, ce fluide, même hors des voies digestives, à une température d’ailleurs convenable, a sur les matières animales et végétales une action à la fois dissolvante et anti-septique qui semble expliquer sa manière d’agir dans l’estomac sur les substances alimentaires, même les plus réfractaires. Ces résultats, que les expériences contraires de Montcgre , lues en 1812 à l’Institut, et publiées dans la Gazette de santé , 11e nous semblent pas infirmer complètement, et dont M. Dulrochet vient de chercher une nouvelle solution en admettant que le suc gastrique est pour les alimens une sorte de diastase comparable à celle qui détermine la rupture des ti'-gumens des grains de fécule (séance de l’Institut du 2 déc. i833. Voyez Revue méd. , i834, I> 126); ces résultats, disons-nous, ont conduit J. limiter à penser que , dans certains cas de mort violente et soudaine , le suc gastrique peut opérer une sorte de digestion de l’estomac même après la mort et être aussi pendant la vie la source des perforations dites spontauées (voy. une observation de J. Haviland, Traits, of the Cambridge philos, soc. , 1 , 2e partie).
L’emploi thérapeutique du suc gastrique, proposé d’abord par Sencbier , à raison de sa vertu anti-septique, rejeté depuis par Montègre, a été préconisé par Jurine, Terras et B. Carminati , «pii l’ont surtout employé à l’extérieur dans le traitement des ulcères putrides. Suivant Jurine, le plus actif est celui des carnivores; vient ensuite celui des omnivores, et en dernier lien celui des herbivores-, cependant ce dernier, qu’il a seul employé, lui semble devoir être préféré comme plus facile à obtenir. 11 abonde dans la caillette du boeuf; on le filtre et conserve nu Trais avec soin. Terras recommande , avec raison , de le renouveler tous les «leux on trois jours, en
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<'lé surtout. Il sert à laver les plaies, les ulcères, qu'on couvre ensuite de charpie imbibée cl arrosée fréquemment de ce sue. D’abord il accroît la douleur; mais ensuite il la calme, dissipe la mauvaise odeur, nettoie la plaie et en lulle la cicatrisation, Juriue l’a vu arrêter aussi la gangrène , cl même borner et sembler guérir momentanément de véritables cancers des mamelles, ou de l’utérus, propriétés appuyées de plusieurs faits qu’il rapporte. Terras, qui expérimentait à Genève dans le même temps (ancien Journ. de mcd. , LXXXTV , 240 ) , et qui s’est également servi du suc gastrique du bœuf, l’a trouvé aussi fort utile dans ces mêmes circonstances ; cependant il observe que les premiers jours son action est prompte et en quelque sorte merveilleuse , mais que , l’ulcère une fois détergé, l’effet se ralentit , des chairs baveuses se développent et d’autres agens doivent devenir nécessaires: il l’a trouvé en outre sans efficacité contre les ulcères de nature vénérienne. Carminati, qui a essayé successivement le suc gastrique de l’homme , celui des oiseaux carnassiers, enfin celui du veau, du mouton , du cochon, du chien , du chat , etc. , se loue beaucoup de son emploi dans le traitement des ulcères fétides et douloureux, même écrouelleux et vénériens, la gangrène, les meurtrissures, les callosités; et à l’intérieur contre certaines affections de l’estomac , les fièvres intermittentes , etc.
Depuis ces faits , d’abord confirmés. par d’autres observateurs , puis bientôt tombés dans l’oubli , le suc gastrique a été proposé comme plus avantageux que les autres excipiens pour administrer en frictions certains médicamens actifs : il est même admis dans la pharmacopée balave. Chiarenti, de Florence, a le premier employé celui decorneille, joint à l’opium et à l’axonge, dans des cas où la grande susceptibilité de l’estomac s’opposait à l’ingestion des médicamens , et ensuite , avec d’autres agens dans quelques autres circonstances ( lettre de Mascagni, Journ. gén. de méd. , III, 90 ). Brera ( Programma dcl modo d’agire, etc., 1797, et Analripsologia , etc., Pavie, 1800, in-8 ) en a beaucoup étendu les applications, mais a fait voir aussi que la salive pouvait le suppléer avec avantage , et que ces liqueurs animales l’emportaient sur les liquides ordinaires ("VI , i58). Il recommande celui des granivores , des carnivores, et surtout de l’homme, de préférence à celui des herbivores, qui aigrit, dit-il , trop facilement. Ce suc dissout très-facilement l’opium, le camphre et la plupart des extraits, plus difficilement le musc, et point les minéraux; il oxide le mercure, suivant Moscati, qui attribue à cette préparation une énergie double ou triple de celle du mercure éteint à la manière ordinaire. Ces essais, confirmés par ceux de Balla'rim , cités par Brera lui-même , par les expériences de M. Alibert sur diverses substances
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purgatives, etc. ( Mém . de lasoc. méd. d’émul., I ), n’ont pu empêcher l’espèce de désuétude où se trouve aujourd’hui tombé l’emploi du sue gastrique. Les tentatives de M. Fournier et de son collègue Duval , à l’hôpital militaire de Bruxelles ( Journ. gcn. de méd. , Y , 375), sembleraient de nature, il est vrai , à justifier un tel abandon si le défaut absolu d’action qu’ils ont trouvé à l’opium , à la résine de jalap , au quinquina , à la scille , à l’émétique même , incorporés avec ce suc, et administrés en frictions sur l’estomac ou sur l’abdomen, ne pouvait pas paraître aussi quelque peu extraordinaire , et trop en opposition d’ailleurs avec les faits recueillis par des observateurs tels que ceux que nous avons cités. Le reproche que mérite le suc gastrique, employé comme simple excipient , ce n’est point probablement l’inertie, mais c’est l’inutilité.
Jurine. Obs. faites à Genève avec le suc gastrique (nnc. Journ. de méd., LXXIII , 3 ). — Senebier. Ohs. importantes sur l’usage <lu suo gastrique en chirurgie. Genève. — Curminaii (B.). Becb. sur In nature et les différons usages du suc gastrique dans la médecine et la chirurgie. Vienne, 178$ , in-8
(édit, allemande). — Moscati (P.). Congetture su/ta nalura del su go gastrico { Menwrie delta soc ,
il al- , X , i53). — Ilnrness (J.). On the use of application of gastric juice to sores ( Trans . of l/te soc. of nied. and ehir. Knowledge, II , 164). — Voyez aussi les mém. de L.-C M. Mncqunrt ( Mém. de la soc. rojrnle de méd., T786 , p. 355); de Struvc {Mém . de Lausanne , II, 55) ; de V.-L Brcra {Journal gener. de méd,, III , 81).
Suc d’herbe. Voyez Sucs iC herbes.
Sucar màmbu. Nom indien du sucre de bambou ou tabaxir. Voy. ce dernier mot. SüCARUM. Nom arabe de la Ciguë (II, 386).
SuccaRL'M. Nom arabe de Y Hyosciamus albus , L. (111, 563).
SUCCÉDANÉS. On donne ce nom aux médicamens que l’on peut substituer à d’autres ( voyez Substitutions).
Pour qu’un médicament poisse être substitué à un autre il faut : i° qu’il possède une vertu analogue à celui qu’on veut remplacer. Si celte vertu était moins prononcée, ce qui est le plus ordinaire , il ne s’agirait que d’en augmenter la dose ; 2°il faut que le succédané soit d’un prix moindre que celui auquel on le substitue ; cette considération, importante dans la pratique en général, l’est surtout dans celle des pauvres ; 3» autant que possible le médicament succédané doit être indigène ; 4° autant que possible aussi il faut le choisir parmi ceux qui soûl faciles à se procurer , à préparer , à prendre, à être en bon état de Iraîcheur , de conservation , etc.
L’expérience est le meilleur guide à suivre pour le choix des succédanés ; elle seule nous montre la valeur réelle des substances thérapeutiques. Cependant l’analogie peut nous conduire à trouver des succédanés efficaces. Lorsqu’on conuaît les classifications naturelles , on peut faire choix de corps pris dans les mêmes groupes scientifiques (pie le médicament qu on veut remplacer. Ainsi dans les lieux éloignes de ceux où se trouvent les objets qu’on désire , on leur en substitue d analogues ; on remplace l’opium par le pavot , le
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jalappnr l<‘ liseron des haies, h* cochléaria par le cresson, la gentiane par la petite centaurée, etc. Dans les voyages de long cours on a plus d’une fois l’occasion de remplacer soit comme médicament , soit comme aliment, des substances qui manquent par celles qu’on a sous les yeux. Cook, Labillardièrc, d’Urvillc, etc., ont souvent substitué des végétaux des pays qu’ils parcouraient à ceux qu’ils n’avaient plus en leur possession , et ont fait cesser par ce moyen ou empêché de se développer des maladies parmi les équipages de leurs butimens. Il est prudent, pourtant, d’essayer d’abord ces substances, à cause des exceptions qu’offrent de temps en temps les familles les plus naturelles.
GnUril. Des rrmcdfs que l'on met à la pince des outres (irsduct.). — Frngoso (J.) De succédané! 1 meilicamentis liber ; ci un animadrersionibus in quampluritna médicamenta comporta quorum est mut in hispanicis officiais. Montons, t575 , in-8 ; Madrid, i583, in-ij. J- Rondelet (O). TraclatUt de succedaneis. Emile* , 1 587 , in-8 (à la suite des Thésaurus pharmaceutictis de SclnvenCltfeld ) ■ — Woldschmidt (lî. N.). Diss. de substilutis therapeuticis. Kiloniæ, 1702. i n ■ 4 . — Bucclinrr (A. -F..). Disi. de prudenti medienmentorum mutations, Brsponsit T. Dreysig. Ilul*, 1752, in.4. — Bertero (G.). Specimen medicum nonnu/tns indigcnai slirpes continens ezolicis siiccn/anem. Taurltii , 1811, in-4.
SUCCIN, succinum , cleclrum t ambre jaune. Cette production bitumineuse , regardée comme résineuse par le plus grand nombre des chimistes , mais qui paraît être d’une nature sui gcncris, d’après les travaux les plus récens, s’observe , fossile surtout, sur les bords de la mer Baltique , et quelquefois flottante sur ses eaux , par suite des déterremens que produisent les Ilots. Le nom de succitiaui vient de cc que les Latins pensaient que c’était le suc de quelques arbres ; celui de larabé qu’on lui donne aussi est persan et signifie tire-paillc; il a pour racine liai', mot arabe qui est 1 appellation du bitu.me, enfin celle d ’electrum , par laquelle les Grecs indiquaient celte substance , d’où on a fait électricité, veut également dire tirc-paille.
L’origine du succin était dans 1 antiquité aussi obscure qu clic 1 est encore de nos jours. Dioscoride en distinguait une variété sous le nom de lyncarium , parce qu’on la croyait provenir de 1 urine du lynx , l’autre était désignée par lui, à cause de sa couleur jaune d’or , sons celui de chrysophorum ; il rapporte qu on 1 attribuait aux laimes ( suc séveùx) du peuplier noir. Les poètes lui donnaient une origine céleste , comme à tout ce qui était inconnu ; c était , suivant les uns, les larmes des sœurs de Méléagre, changées en oiseaux et pleurant leur frère; suivant d’autres , il était formé de celles de Phaeton tombé dans l’Eridan , etc. Nous avons dit que les modernes ne voyaient dans le succin que le résultat d’un bitume qui s’écoule de source sous — marine dans les eaux de la mer, et s y solidifie par lailion du sel qu’elles contiennent; une autre opinion qui remonte à Pline , le fait être le produit de la résine qui s’écoule des pins et sapins, si communs dans le Nord. Celle dernièrc manière de voir, pour être plus probable, est loin d’être démonlrée.Quelleqncsoitrette
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origine, il eslcerlain qu’il est d’abord liquide, puisqu’on trouve des insectes, des débris de végétaux , etc., au milieu des morceaux de cette substance, et il est probable aussi que c’est un produit végétal.
On rencontre du succin dans presque toutes les parties du inonde, presque toujours au voisinage de la mer, ou dans dés lieux à sources salées , soit fossile , soit flottant , soit jeté par les flots sur le rivage. Les voyageurs disent en avoir vu en Afrique , en Asie et en Amérique; ce dernier se vend parfois sous le nom de succin oriental , ou pour de la résine copal. En Europe, on le trouve en Italie, en Grèce, en Provence , en Picardie, en Suisse , en Suède, en Pologne, et jusqu’aux environs de Paris , à Autcuil , mais surtout en Prusse , le long de la Baltique , où on le recueille le plus souvent fossile et à un état de pureté plus remarquable qu’ailleurs , pour le compte du gouvernement ; d’après Hartmann toutes les terres de la Prusse en sont imprégnées , jusque dans des endroits assez éloignés de la mer , et si abondamment que le soc de la charrue en amène à la surface du sol et qu’on en trouve pour peu qu’on le creuse ; les principales mines sontsituéesenlreKœnigsbergetMemel.On lcVencon Ire sous des terres durcies à leur surface, de couleur cendrée, noires en dessous molles, bitumineuses ; on observe ensuite une couche d’une substance ligneuse composée de lames plates superposées, que l’on appellebois minéral , regardé par Hartmann comme la matrice du succin , puisqu’on trouve rarement ce produit sans ce bois minéral , et qu’on en observe parfois jusque dans son intérieur. Il est en outre dispersé par masses pyrileuscs ou filons rembrunis, dans des houillères, etc. Ces circonstances permettraient de croire que c’est à des bois résineux enfouis , altérés par l’acide des pyrites , qu’on doit le succin ; car il paraît bien prouvé que toujours il est produit dans l’intérieur des terres et jamais dans la mer, et que celui que l’on trouve flottant sur les eaux ou rejeté par les flots, vient de monticules ou falaises détruits par eux, qui répandent çà et là celle matière.
Le succin se présente sous plusieurs formes. En général, c’est un corps transparent , plus léger que l’eau , fragile quoique assez dur , jaunâtre , vitreux dans sa cassure, sans odeur manifeste, d’une saveur acre, bitumineuse, désagréable ; capable de s’électriser par le frottement, d’attirer à lui les corps légers; il brille facilement sur les charbons en répandant une fumée assez épaisse; ne se liquéfie qu’à une forte chaleur ; se boursoufle beaucoup sans couler en gouttes , ce qui le distingue des résines, qui se fondent entièrement. En brillant , d présente une flamme jaunâtre , variée de vert et de blanc, avec une odeur forte, et laisse après son incinération un charbon noir et luisant. On distingue du succin d’un beau jaune rougeâtre; il v ril Dut. unu’. de Mal. mécl. — T. G. 3-
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a d’un jaune plus clair ; le pluseslirné est celui qui tire sur le Liane et qui n’est qu’à demi transparent ; on le désigne parfois sous le nom de succin hlanc. Comme cette substance est susceptible de recevoir un beau poli , on en fait maints objets destinés à la parure , comme colliers , boucles d’oreilles, bandeaux, cachets, pommes de canne, etc. On dit qu’on peut ramollir le succin de manière à en faire des vases, des tabatières, des colonnes, etc. j qu’on peut en souder des morceaux entre euxà l’aide d’une solution de potasse, etc. 11 ne s’altère pas à l’air, non plus que dans l’eau et l’alcool. On assure que l’on contrefait le succin avec la térébenthine , etc.
D’après Berzélius le succin contient : une huile odoriférante en petite quantité; une résine jaune intimement combinée avec cette huile , qui se dissout entièrement dans l’alcool , l’éther et les alcalis, très-fusible et qui ressemble aux résines fossiles; une résine difficilement soluble dans l’alcool froid, mieux dans le bouillant, duquel elle se sépare par le refroidissement sous la forme d’une poudre blanche qui se dissout dans l’éther et les alcalis , etc. ; de l’acide succinique ( voyez ce mot ) ; un principe insoluble dans l’alcool , l’éther et les alcalis ( Annal der chimie, andpliys., von Poggendorf, 1(528, p-4>9i Annal, de chim. et dt phys., XXXVIII , 2.1g). On obtient pendant le cours de la distillation du succin : d’abord de l’acide succinique ; puis une huile volatile qui est blanche, légère, d’une odeur vive, appelée esprit de succin (I, Zj3); puis une seconde qui est empyreumatique , noirâtre , visqueuse , épaisse, etc. Il se sublime dans le col de la cornue une poussière jaune appelée succinite , qui est sans odeur et sans saveur, décrite parMM. Robiquet et Collin (/ourn. de p/iarm., III, 366). Le charbon de succin resté dans la cornue contient quelques parcelles de fer.
L’emploi médical du succin est peu étendu, surtout aujourd hui. On le faisait porter autrefois en amulettes au cou des enfans, ce qui avait lieu déjà du temps de Pline, pour favoriser l’évolution des dents, et prévenir les convulsions qui la précédent souvent ; nous ne voyonsguère d’autre avantage à ces colliers que d’empècher les enfans trop gras de se couper. Pulvérisé et lavé on a donné le succin à la dose de quelques grains comme astringent, diurétique, aphrodisiaque, etc. , mais il est absolument abandonné comme remède interne, en nature; son huile blanche se met encore quelquefois dans les potions antispasmodiques, anti-hystériques surtout ; l’empyreumalique n a plus d’emploi. La teinture de succin est surtout employée dans ces d i (Té — rens cas, à la dose d’un demi-gros à un gros. O11 prescrit encore, dans quelques occasions, les vapeurs du succin jeté sur les charbons ardens pour fortifier les parties qu’on y expose, contre les douleurs , etc. Il
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faut éviter de les respirer parce qu’elles provoquent la toux , de la chaleur dans les voies aériennes, etc. Le succin ou ses préparations entrent dans une multitude d’anciens médicamens , à peu près inusités aujourd’hui , tels que la poudre antispasmodique , les trochisques d’Alkckcnge , les pilules hypnotiques , Veau generale , la thériaque céleste , le baume de soufre succiné, etc., etc. Il n’y a plus guère que le baume de Fioraaenti , Veau de Lucc , et le sirop de Karabé , parmi les composés dont il fa il partie, qui soient encore prescrits quelquefois , encore le dernier l’est-il à cause de l’opium qu’il contient , et qu’on peut donner sans que les malades sachent qu’ils prennent ce médicament, tandis que les premiers le sont pour l’alkali volatil qui en fait partie. Le succin blanc entrait dans V emplâtre oppodelloch , etc. On fait avec le succin des vernis estimés. On assure qu’on peut en fabriquer des miroirs , des prismes , etc.
(ioflid. (.9.) de tuccino. Rrglo.nontis, i 58* , in-4. _ Ficcius. Diss. Je succino. Regiomontis , ,636 . io-4. — Tliilo (J.). Dis s. de tuccino bonusorum. Lipsiæ , ,663 , in.,(. — Sclienrkius (J.T.). Dits, de tuccino. Icnæ, s6qt, in-4- Schmid (4.). De olei sùccini nimis iargiter tiausli noxd , etc. ( Miscel . eur. not.. 1677 « Jl7)* — - Hartmann (P.-J.). Succincta succini prussici historia. Francforfurti . ,677. in-4 î Beroiint , ,699. Major (J.-D.). De inventis à se thermis artificialibus succinatit. Sieswig , 1680. in-4. Vcsti (J.). Dits, de tuccino, physici et medicè consideralo. Erfordiæ, 1702 , in-4. —
Hartmann (J!. -P.). Dits, de surnom succini in medicind cfficacid. Lugduni-Batavorum , 1710, in-4.
Von Snmion (II.). Dits, de tuccino etectricorum principe. Regiomontis, ,711, in-4. Sandre, (H.
«le). Dits. Je succino etectricorum principe. Kœnigslrerg , 1714 , in-4. — Knaplus (J ), tëxtreit. phy tica de succino. Grdanno, 172S , in-4. — Scbulie (J. -II.). Dits, de tuccino. Ilalæ , ,73.( , in-4. —
Zappolt (C.-II ). De origine succini in litlore sambiensi. Kœnigsberg , 1737 , in-4- Albert! (M .).
Diss. de succini solutionc fermé radicali. Resp. P. Bcrtuclr. Halte , 1739 , in-4. — Bounlèlin. Analyse
du snccin (Man. aend. des sc„ 17.U) Sandelins (N.). Historia succinorum. Lipsiæ , , in-fol.
fig;— Albert'.. Di SS. de succino. Resp. J. Bamnrr. Halte, 1760 , in-4. — Storkttnl. nissertation snr le Succin, etc. (eitrail dans l'ancien Journal Je méd, XIV, 44 j ,761). — Hartmann (P.-Ê.). Tractants de succini prussici pbysicd et cirili historid. Francforfurli, 1777 , in-8. — Ploiicqucl (G. G.). De vernicis succmatœ vi eximia in sanandis ambustionibus. Tubïngæ , 1793, in-4. — Hoffmann (F.-X.) Dits de succino. Heidelberg*, ,794, in-4. - Jol.n (J.-F.). Histoire naturelle «lu snccin, etc. (en allemand). TYvetn'7 ’ “"3- — Observations sur le succin (Annales de chimie et Je physique .
j „ ' 2'9 : '?28) Mîelzynski (1 ). Notice sur la manière dont on trouve le succin en terre etc
( Bibltoih . univers. , XLIX , 3y).
i SUCCINA1 ES. Sels formes par la combinaison des bases avec 1 acide succinique. Le succinatc d'ammoniaque impur est le seul usité (voy. 1 , 44).
Süccinitf. Matière amassée dans le col de la cornue pendant la distillation du succin.
Succino Un des noms italiens dit Succin.
Succinum, Succinum FI.AVUM , Succinum EI.ECTnituu. Noms latins du Succin. album. Nom latin d’une variété blanche de Succin.
Sdccion. Cette action au moyen de laquelle s’alimentent les entans nouveau-nés , et qui , d’après un fait rapporté par M. Arnal , peut avoir ses inconvéniens ( Noua. bibl. méd. , 1828 , III , 328 ) , est employée parfois pour faciliter la sorlicdecorpsétrangers introduits «ins nos parties, celle du sang et surtout des venins ou poisons, odice auquel se livraient les Psylles et les Marses. chez les anciens
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( voy. Journ. compléta., XXXI , i îg) , el pour lequel l’emploi des 'ventouses ( voy. ce mot ) est en général préférable.
Succise. Un ilt* s noms ilu Scabiosa Succisa , L.
Slccotfin. Une des sorles d’aloësdu commerce. Voy. x//oc( I, ïqo).
Succulentes ( Plantes). On donne ce nom aux végétaux à feuilles charnues, épaisses, qui contiennent beaucoup de suc , comme sont la plupart de ceux des familles des joubarbes, des ficoïdes , etc.
Sucet. Nom du roitelet, Motacilla Régulas, L., aux environs d’Orléans.
Sucino. Nom espagnol du Succin,
Sucophàgos. Nom du loriot, Oriolus Galbula , L., en grec moderne.
Sucotacos. Un des noms grecs de la pariétaire, Pariclaria ajjicinalis , L. (V, 202).
Sucotte. Un des noms du Trifolium pratense , L.
SUCRE , saccharum. Principe immédiat des végétaux , inodore , d’une saveur très-douce , particulière , soluble dans l’eau , susceptible de passer à la fermentation vineuse, puis acétique, étant étendu d’eau et expose à une température convenable.
Le sucre se trouve dans un grand nombre du végétaux où il se décèle toujours par le goût sucré qu’ils offrent. Celui qui en fournit le plus est la canne à sucre (voy. accliaruni ). La betterave, Bctn vulgaris , L. (I, 58i ;; l’érable à sucre, Acer sacchurinum , L. (I , 17); le palmier à sucre, Arenga saccharifcra , Labill. (I, 3g5) , sont ceux dont on en extrait le plus ensuite ; mais le sorgho , Holcus saccharatùs , L. ( III , 5 1 7 ) , le raisin , Filis vinifera , L. , la carotte , Daucus Carotta , L. ( II, 5gg ) , le navet , le chervi , le panais , la châtaigne , la réglisse , le suc du bouleau , les fruits a pépin et à noyau , les fruits rouges , les figues , les dattes , les cereales germées , le chiendent, les champignons, les fucus, les urines des diabétiques même, etc. , etc. , en donnent aussi. L’analyse chimique en découvre dans presque tous les végétaux , parfois même dans certains où on n’en soupçonnerait pas, puisque la racine de la gentiane, si amère , en renferme assez pour fournir, par sa fermentation , de l’alcool1.
Le sucre sc présente sous deux formes dans les végétaux; dans la première il est susceptible de cristalliser , comme dans la canne à sucre , la betterave, l’érable, etc., dans l’autre, qui se rencontre dans un plus grand nombre de plantes, il reste mou ou liquide, comme dans le raisin , etc.
La chimie transforme en sucre des matières végétales qui ont avec lui une grande ressemblance décomposition , telles que l’amidon , la dextrine , la gomme ; il suffit effectivement, d’après les expériences de
' Ceux que ce genre île recherches pourrait intéresser peuvent consulter les ornes 3 et 4 du Bulletin de pharmacie; ils y trouveront des mémoires sur les sucres de différons végétaux , et des procédés pour les extraire.
Kirckhoff, de faire bouillir dans 4 parties d’eau acidulée d’acide sulfurique, une partie d’amidon, pendant 36 heures, etc., pour en obtenir une matière sucrce ou sirop d’amidon. Il n’y a , à vrai dire, dans ces corps, composés tous les.trois d’oxygène, de carbone et d’hydrogène, que des proportions différentes entre ces élémens, ainsi que l’a fait voirBerzélius. Ils sont dans le sucre, d’après Thénard et Gay-Lussac , dans les quantités suivantes : oxygène, 5o ; carbone ,42)47 ! hydrogène, 6, go. M. Braconnot a obtenu du sucre de la gélatine à l’aide de l’acide nitrique ( Journ. depharm., VI, 432).
Les propriétés du sucre , qu’il soit solide , mou ou liquide , sont identiques , bien qu’extrait de végétaux différons ; s’il est cristallisé, il présente absolument les memes caractères , qu’on l’ait retiré de la canne ou de la betterave, etc. Il est alors blanc, grenu, solide, cassant , faisant feu avec l’acier s’il est très-sec , phosphorique par le frottement, transparent (s’il est en cristaux isolés; , cristallisant en prismes quadrilatères terminés par des sommets dièdres. La saveur du sucre est douce, agréable ; il est soluble dans l’eau froide à partie cgale , a 1 eau bouillante en toutes proportions; cinquante parties d’alcool à 4o degrés en dissolvent une de sucre ; il est totalement insoluble dans l’elher. Il brûle au feu avec une flamme violette , se boursoufle , se colore en noir , et répand une odeur appelée de caramel. Le sucre a besoin d’ètrc conservé dans un lieu sec , car il attire l’humidité de l’air et se ramollit. Lorsque le sucre est mal raffiné , qu’il conserve encore du sirop , qu’il est clarifié à la colle, il lui reste une odeur désagréable, et nous avons vu s’y développer des lai ves a.'sez semblables a celles du fromage, ayant des poils sur leur corps , etc., et se logeant dans des étuis qu’elles font avec le papier qui entoure le sucre. Pallas parle de vers argentés qui attaquent le sucre ( Voyage , IV, 375) ; voyez aussi Journ. de pharrn., XVIII, 178).
La quantité de sucre dont on use en Europe, pour ne parler que de cette partie du monde , est énorme; on l’estimeàsix cents millions de livres paran , dans lesquels la France entre pour 1 34 millions, quantité inférieure à celle qui se fabrique chez nous ou dans nos colonies ; mais d y a lieu de croire que la dépense en est plus considérable encore , surtout actuellement. On calcule que la' France est pour un sixième dans cette consommation (si anales européennes, XV, 26). On croit que cette quantité de sucre nécessaire à notre pays pourrait lui être fournie par la betterave, ce qui empêcherait environ 00 nu. lions de sorlir de France chaque année pour ce seul objet.
e sucre peut dre considère sous ses rapports alimentaires , thérapeutiques et pharmaceutiques.
Pr opi ictés alimentaires. Le sucre est un aliment dont l’usage est
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des plus répandus. On en consomme polir la préparation d’une multitude de mets, dansla cuisine des personnes aisées. On en ajoute au lait , au café , au chocolat ; pn en met dans les crèmes , les beignets , les glaces , la pâljsserie , les liqueurs de table , etc. Il est l’excipient des compotes, des confitures, des gelées, etc. C’est la hase d'une multitude de professions, tels que confiseurs , distillateurs, limonadiers, pharmaciens , pâtissiers , glaciers, etc.
Il y a des personnes qui mangent du sucre en grande quantité. On cj; cite qui en ont ingéré plus d’une livre par jour pendant un grand «ombre d’années, et qui opt poussé leur carrière fort loin. On a même vu des sujets délicats ne se nourrir absolument que de sucre , s’en bien trouver, et nc.pouvoir digérer aucun autre aliment.
Cependant, en général, l’excès du sucre est nuisible : il agace les dents , rend }a bouche épaisse , pâteuse ; il échauffe , il constipe , produit de l’altération , etc. Les en fans qu’on y habitue s’élèvent moins bien; ils répugnent aux alimens ordinaires qui n’en contiennent pas, et sont fort capricieux sur la nourriture. C’est un mauvais service à leur rendre que de leur en trop donner , ou des bonbons , et nous en avons observé de grands inconvéniens. Les auteurs citent des cas d’ulcération de la bouche, de ramollissement des gencives, de surabondance de l’acide urique chez des enfans et des adultes qui avaient abusé du sucre , accidens qui sont les prolégomènes du scorbut ; effectivement les auteurs signalent cette maladie comme produite par l’abus du sucre , bien que d’autres 1 en croient le remède. Slarck , qui a fini par succomber à l’usage immodéré du sucre ( Journ . compléin. des sc. méd., XV, 25), a surtout lait connaître les inconvéniens qui dérivent de son abus. Les expériences de M. Magendie ont démontré combien étaient grands les désordres qui naissaient de l’alimentation unique par cette substance chez les chiens; ces animaux maigrissent, leur urine augmente , leurs forces diminuent , lacoinée transparente s’ulcère, puis se perfore, et les humeuis de l^ccil coulent, etc. ; ils meurent au bout d’un mois environ, sans offrir d’autres lésions qu’une maigreur excessive, l’absence de graisse ; l’urine et labile, chez eux, se rapprochent de celles des herbivores ( Mém. sur les propriétés nutritives des substances non azotées, etc.). Carnnpati avait déjà expérimenté que plus les animaux s éloignent de l’homme , et plus le sucre leur est nuisible. Il tue presque instantanément ceux à sang froid , les lézards , les grenouilles, même appliqué à l’extérieur ; il purge la brebis, et ne fait plus rien sur le chien, pris avec d’autres alimens {Ane. journ. de méd., LXXXIII , 44 * )• Il faut conclure de ccs faits que le sucre ne saurait seul suffire à la nutrition de l’homme en général ; qu’il ne faut pas eu faire abus ; mais
que, pris modérément et avec d’autres alimens, c’est une substance bienfaisante.
Propriétés médicales. Le sucre, par sa saveur douce, agréable, est aimé et recherché ; il édulcore la plupart des boissons dont les malades font usage , et masque la saveur désagréable de beaucoup d’entre elles, ainsi que de plusieurs autres préparations pharmaceutiques , qu’il rend plus faciles à prendre en en masquant l'amertume, etc. Seul et fondu dans la bouche, surtout cristallisé, ou candi , il en adoucit les âcretés , calme les picotemens de la gorge , <3onne plus de souplesse aux parties du larynx, et facilite l’expectoration et même la parole , ce que savent fort bien les orateurs , les gens de lettres, etc. Fondu dans l’eau et bu à quelque distance des repas, c’est le meilleur stomachique à employer pour la plupart des individus. Aussi l’habitude d’en prendre le soir, même en compagnie, et dans les cafés , est-elle vulgaire aujourd’hui , et bien préférable à celle des liqueurs fortes si usitées autrefois. C’est une boisson balsamique, surtout si ou y ajoute quelques gouttes d’eau defleurs d’oranger.
C’est surtout dans les affections de la poitrine, dont il est l’ami , (pie le sucre est donné avec succès. C’est un pectoral très— renommé , et d’un usage domestique. Au moindre rhume, à la plus petite toux, ou oppose de suite le sucre, sous toutes les formes possibles , et surtout le sucre candi. Les boissons édulcorées au sucre sont les plus usitées en pareil cas ; il ne fait pas moins bien dans les irritations stomachiques et intestinales , où il agit comme médicament et comme aliment. Effectivement le sucre rompt la diète absolue , puisqu’il n y a pas de malade qui ne prenne de boissons sucrées, et qui n’ingère ainsi plus d une once de sucre par jour , ce qui équivaut à peu près au double de pain. Le sucre est une des substances le* plus employées parle médecin, et sans laquelleil ne pourrait que difficilement exercer son art, puisque, outre les qualités adoucissantes, pectorales , câlinantes, digestives et nutritives qui lui sont propres, il permet l’administration desdrogues les plus désagréables, en emmiellant , comme on dit , les bords du vase.
Mais aussi à cela se bornent les qualités du sucre ; il ne faut pas , avec Lobb, croire qu il est anti-goutteux , anti-rhumatismal ; avec le docteur St-Maurice , qu’il guérit la syphilis à haute dose, et attubuer a sa présence les succès qu on obtient des sirops sudorifiques, des robs concentrés, etc. ( Jouvn . complém. des sc. méd., XVII, ou?. ) ; ne pas le dire, avec Redi et Carminati, vermifuge, parce que les lombrics périssent si on les saupoudre de sucre tamisé , ou meme si on les met dans l’eau sucrée , puisqu’ils périssent également à 1 air sansaddition d’aucun corps. Loin de là, l’abus dusucre^
chez les enfans , favorise le développement de cet cntozoairc , ainsi que l’attestent beaucoup d’auteurs. A plus forte raison uc croira-t-on pis à la possibilité de guérir les hydropisi'cs par l’usage du sucre, quoique attestée par Desbois de Rochefort sur la parole d’un médecin de la Guadeloupe ( Mat. méd., II, 264 )• L’emploi excessif du sucre ayant montré son action sur les urines, a fait penser à l’administrer à haute dose dans la gravelle; mais M. Magendie, qni cite deux cas de succès de ce moyen , indique en meme temps son action fâcheuse sur l’estomac , donné dans cette proportion ; on doit donc cire fort retenu sur l’usage à trop haute dose de cet agent. Enfin on ne croira pas à la vertu anti-putride ou anti-septique du sucre, parce qu’il conserve les substances auxquels on l’ajoute en grande proportion.
A l’extérieur le sucre a reçu quelque emploi : on en souffle de cristallisé en poudre sur les taies et les ulcères de la cornée pour les dissiper , de même que sur les aphthes , les gerçures des mamelons , les ulcères baveux , etc. En augmentant, par son action irritante, la vitalité des parties , il en provoque la guérison. Il a été aussi prescrit comme dentifrice. On prétend qu’appliqné sur les plaies venimeuses des serpens il empêche les ravages du venin de ces animaux (Bajon , Maladies de Cajenne , 1 , 355 ; Chisholm , Bill. brit., t. XIV ) , ce qui serait une propriété tellement précieuse qu’elle serait généralement reconnue, si elle avait la moindre certitude. On brûle le sucre pour purifier les appartenions , ôter les mauvaises odeurs , qu il masque seulement pendant le temps qu’elles s’évanouissent; on en met dans les bassinoires pour délasser après de longues courses, de grandes fatigues, etc. On sait que le sucre brut , appelé cassonade rouge ou brune , est laxatif donné en lavement. Baumé dit qu’on croit dans le peuple que le sucre très-ancien est émétique , mais qu’il s’est assure qu’il n’en était rien. On lit dans le père Labatf Nouo. voyage, etc., III 325) qu’on employait parfois , aux colonies , l’antimoine pour purifier le sucre ; ne serait-il pas possible que ce Lût à une pareille méthode, abandonnée depuis long-temps, qu’il dût celte propriété, dont on ne parle plus aujourd’hui. ^ (
On s’est assuré , par des expériences directes , que le sucre uecompose les oxydes cuivreux et arsénicaux ; celte propriété entrevue par Havier , éprouvée sur lui-même par M. Gallet, a été mise hors de doute par les expériences de MM. Duret et Duval. Du sirop de sucrc , donné par 4 onces , de demi en demi-heure , empêcha 1 empoisonnement, sans vomissement, d’un chien par une demi-once en solution de vert-de-gris, qui avait fait périr en 7 heures un autre chien auquel on n’avait pas fait prendre de sucre ; ce qui a été confirmé sur 1 homme , et répété par M. Orfila ( Toxicologie , Il , r partie , p. 207 ). M. le
iloctcur Poslcl , qui vient de répéter de nouveau les expériences sur le sucre , comme contrepoison du verl-degris , s’est assuré que dans le plus grand nombre des cas , il est efficace. Le sucre paraît aussi décomposer les sels de plomb (voyez à Plomb , slcctate de plomb ) , et meme , assure-t-on , ceux d’arsenic , et les sels de mercure , ce qui est beaucoup moins certain. Dans tous ces cas, même pour les oxydes de cuivre , il faut d’abord provoquer le vomissement , si on est appelé à temps , sauf à donner le sucre ensuite.
Emploi pharmaceutique. Le sucre , dans l’art du pharmacien , est d’un emploi si continuel, que pour exprimer l’impossible on dit, apothicaire sans sucre ; il est conservateur , adjuvant ou correctif de beaucoup de médicamens.
Un grand nombre de principes des végétaux ou des animaux ne se conserverat pas sans l’intervention du sucre; telles sont les parties muqueuses, extractives, gommeuses , aqueuses , etc. On leur associe donc le sucre et on en fait des sirops, des robs, des électuaires, des conserves , etc.
Il est adjuvant dans les tablettes, les pâtes, les pastilles, les rotules , les troclusques , les sucres officinaux d’orge , rosat , les poudres, etc., pectorales, adoucissantes.
Il est correctif lorsqu’on l’unit à des substances trop actives pour en diminuer l’action, comme la gomme gutte , la scammonée, la résine de jalap, les résines ou gommes-résines, etc.
On se sert encore du sucre pour favoriser la pulvérisation de certaines substances, comme le camphre, la coloquinte, la vanille, etc.
La présence du sucre dans certains médicamens opère des modifications qu’il est indispensable de connaître , et sur lesquelles on possède un mémoire précieux de M. Vogel , inséré tome XV, p. i , du Journal de pharmacie. Nous nous contenterons de dire que ce chimiste a trouvé que le sublimé est changé en mercure doux par la force décomposante dusucre, parce que c’est la s.cule décomposition, déjà connue des praticiens et des anciens chimistes , qui intéresse la mcdecine, tandis que celles de l’acétate, du sulfate , du nitrate et du muriate de cuivre, du nitrate d’argent, etc., ne regardent guère que le chimiste. 11 ne faudrait donc pas prescrire des sirops avec addition desublime puisqu ils ne contiennent plus (pie du mercure doux, mais faiie prendre ce sel en solution aqueuse, etc. , à part , si l’expérience , contraiica la théorie chimique , n’avait pas démontré leur efficacité. Voyez Mercure. M. le docteurOllivier, d’Angers, assure avoir trouvé une préparation mercurielle dans laquelle le sublimé n’est pas décomposé par le sucre ; il le donne en biscuits.
Sala (A.). Snaharotogia. ftostockùc , 1637, in-S. — Saumaijo (C.). De sacc/iaro, oie., commcnlariu j>
SUCRE DE LAIT
•*ec «me préface de P.Xamarck. Pariilli , 1664, In-ra. — Pelletier (N.). Quastio mtdiça. Est ne in m edi c in a saccharum utile? Parlai!*, 1675, in.4. — Hoffmann (Y.). Diss. de sacchari historié naturali et medied. liai», 1701, in-4 - — Bonlioefffr (J. -H.). De saccharo ejusque viril/us et usu. Altdorfîi , »75a, in*4. —Hatté (J.-B.). Quæstio medica. An saccharum parce nimis in hygiène laudatum , in praxi nuncupatum ?Pari»lla, 1754» in-4. — Astruc(J.). Quæstio medica. An saccharum alimenlum .* Pariaiis , 1 7 5g » in-4. — Cartheuser (J. -P'.). Diss.de saccaro. p'rancfbrfurti ad Viadrum , 1761 , in-4.
— Ruys. Diss. de sacchari effectibus salubnbus et insaluùribus in corpus humanipn. Duisburgl , 1775, in-4- — Carm inali (B.). Des effels du sucre et du sel marin sur le corps animal, etc. (dans ses Opuscu/a iherapeutica , t. I. Paris, 1788). Lebrrton (F.). Sur les propriétés du sucre. Puris , 1789, in-uu
— Moselcy (B.). Traité sur le sucre. 1799, in-8. — Duval. Emploi du sucre dans les empoisonnemens par quelques oxydes minéraux (Thèse). Paris, 180.6 , in-’4. — Burolleau (S.-L-). Emploi diététique et médical du sucre. Paris, i8i5 , in-4. — Colin. Sur la fermentation du sucre {Ann. de chimie et de physique, XXIX, ia8 ). — Magendie (F.). Mémoire sur les propriétés nutritives des substanc a qui ne contiennent pas d’azote ( U* sucre, etc.). Paris , 1817, in-8. — ? Postel. Considérations sur l’emploi du sucre dans les empoisounemens par les matières cuivreuses ( Journal de pharmacie , XVI il , 570 ; i83a ).
SUCRE DE LAIT ( Saccharum lactis ), Sel de lait. Substance eu tables assez épaisses, dures, cristallines, demi-transparentes, incolores, inodores, d’une saveur douce, légèrement sucrée , comme l’indique son nom , mais fade et terreuse , exclusivement propre au lait des divers animaux , et que tout porte à considérer comme formée dans l’acte même de la sécrétion de ce fluide. Par ses propriétés soit physiques soit chimiques , celle matière , qui appartient à notre ordre des Saccharoitcs , semble tenir le milieu entre le sucre et la gomme. Suffisamment purifiée , elle ne contient pas d’azote, d’après les analyses de Th. de Saussure , Berzelius , W . Proul ; elle se dissout dans 12 fois son poids d’eau froide , et 4 fois son poids d eau bouillante, est insoluble dans l’alcool , ne s’altère point à 1 air , n est pas susceptible de subir la fermentation vineuse, se fond, se boursoufle et se transforme en une sorte de matière gommeuse par 1 action du feu , décompose l’acétate de cuivre h la maniéré du sucre (Yogel, Journ. de pharm., juin, i8i5); enfin, traitée par 1 acide nitrique , elle donne de l’acide rnucique, et , par 1 acide sulfurique ou muriatique affaibli , du sucre de raisin (Yogel , Ann. de chimie ,
LXXXII, i56).
Sa proportion , comme celle des autres principes constituons du lait , varie dans les diverses espèces de Mammifères , et. aussi , dans la meme espèce , suivant une foule de circonstances indiquées ailleurs (voy. Lait , IY, 22). En général , il abonde plus dans le lait de femme et dans celui d’ànesse , que dans ceux de vache , de jument , de chèvre, etc. D’après M. Berzelius , mille parties de lait écrémé en fournissent 35 , et mille parties de crème donnent 44 sucre de lait et de matières salines. C’est dans les montagnes de la Suisse qu’est préparé tout le sucre de lait du commerce. On l’extrait par 1 évaporation du sérum , que donne en si grande quantité dans ce pays la piéparalion des fromages. Là , il présente plusieurs variétés décrites par M. Lichcnstcin , mais qui nous sont inconnues, parce quelles ne
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tiennent qu’au degré de pureté de cette substance , laquelle ne nous parvient jamais que purifiée par des dissolutions dans l’eau et des cristallisations répétées, qui , d’après Yauquelin , sont nécessaires pour en séparer une matière animale.
Les usages du sucre de lait sont bornés et de peu d’importance. Il est quelquefois employé pour falsifier le sticre ou les cassonades , fraude que son insolubilité dans l’alcool à 33° fuit aisément reconnaître , et dont M. Tissier a fait voir qu’on peut aussi constater l’existence .au moyen d’une solution saturée de sucre de lait lui-même {Bail, de pharm., IV, 402). Cadet avait proposé d’en faire la base d’un pétillait artificiel extemporané , ou petit-lait en poudre (voy. A I, 33 1 ) - L. Test parait l’avoir le premier recommandé dans les cas d’aigreur de l’estomac , d’ulcères internes et même dans la pbtbisic pulmonaire. Il a été vanté par d’autres comme le remède certain de la goutte ( Essais et obs. de méd. d1 Édimb . , trad. de Demours , Amst., I741» t. I , p. 307). Nous l’avons vu donner aussi , mais sans aucun avantage, dans un cas d’atrophie mésentérique. Il passe pour adoucissant, analeptique , et fait partie d’une poudre et d’une tisane pectorales de la Pharmacopée universelle (1 , 700). Quelquefois on l’ajoute au petitlait, ou on le fait entrer dans diverses préparations pulvérulentes ou il ne figure guère que comme poudre inerte (voy. Journ. général de méd., CXT, 547). Hahnemann l’a choisi comme excipient des médicamens homœopathiques , parce qu’il le croit , ainsi que 1 alcool , éminemment neutre. Cette substance , omise avec raison dans le Codex français, est aujourd’hui presque entièrement abandonnée, et se trouve en quelque sorte reléguée dans la pratique de certains médecins , peu dignes de ce litre , qui , trompeurs ou crédules , attribuent à tel on tel pharmacien de la capitale la possession exclusive du véritable sucre de lait dont ils ne cessent d’ailleurs d’exaller les propriétés merveilleuses. Nous avons eu occasion de consulter avec un médecin de cette espèce , et il est superflu d’ajoüter que le malade et nous n’avons eu qu’à nous en repentir. Quelques pharmaciens sophistiqueurs en préparent du petit-lait artificiel.
Wcrloschnigg (J. -B.) Deusu et inventore sacc/iari lactis ( Mise, acad. nat. cur., Die. 3, A. 9 cl 10. 1701-1705, p. 280) — Test (I ..). Sacc/iari lactis prœpuratio et usus [Ephcin. acad. nat. cur., ce ni. 3 et 4 , p. — lOck (J.-J.). Diss. de saccharo lattis et magnesia alba. len<R, 1713 , in*4» — petit consulter aussi les pbserv. chimiques et pratiques tlu docteur Vulliatno/. (nnc. Journ. de med., V, 446); **t Ips mémoires, plus chimiques que medicaux , de H.-M. Rouelle, dcC.-W. Schèele (1780), de M. Bouillon- Lagrange [Ann. de la soc. de méd. de Montp. , XXV, ig5 ) , de Vauquelin [Nouveau, Suit, de ta soc. philom.t II, 269), «te.
Sucre de plomb. Synonyme de Sticre de Saturne.
Sucrf. de réglisse. M. Berzélius a fait voir {Ann. de chimie et de phjs.de Poggcndorff, en allemand , 1817) que l’acide sulfurique précipite le sucre de réglisse de l’infusion de celte racine; ce sucre
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peut être ensuite isolé de cette combinaison, et obtenu en niasse jaune transparente , ayant la saveur de la racine de réglisse , soluble daus l’eau et l’alcool , précipitable par tous les acides en combinaisons non acides , douces , solubles dans l’eau bouillante et se prenant en gelée par le refroidissement. Ce sucre se combine aussi aux bases salifiablcs, lorme des composés solubles (excepté avec les oxydes métalliques) parfois neutres. L ’Abrus prbeatorius, L., fournit un principe analogue.
Sucre de Saturne. Acélale de plomb cristallise (V, 38i).
Sucré-vert. Nom d’une variété de Poire .
SUCRES. On donne ce nom en pharmacie à du sucre cuit à la plume et parfois aromatisé ; tels sont le sucre rosat , le sucre d’orge , etc. Plusieurs pharmaciens, et en dernier lieu M. Béral , ont proposé d’imprégner le sucre des principes de plusieurs médicamens actifs comme le quinquina, la rhubarbe, etc., dépouillés de leur partie ligneuse au moyen de l’alcool ou de l’éther, pour pouvoir les administrer plus facilement (voy. Saccharure, VI, i5i). Ce qu’on a nommé sucres acidulés n’est que du sucre imprégné du suc et de l’arôme du citron ou de l’orange (voy. notre Rapport , Journ. gén. de mcd. , LXXXI, 23). On a étendu enfin le nom de sucres à des gelées végétales rendues solides , telles que celle de pomme, etc.
Sucrier , Sucrier de montagne. K oms de Vhedwigia balsamifera , I’crs. ( l , Gyo ) , aux Antilles.
SucniN. Nom d’une variété de melon, Cncumis Mclu , L. (II ,^89).
Sugrion. Un des noms de I ’llordeum dislichon , L. (III , 627).
SUCS. On donne ce nom , t° aux produits que sécrètent spontanément les plantes , ou qui sortent par l’incision de leur écorce , etc.; 2° à ceux qu’on obtient en les brisant et les soumettant à l’action de la presse. Tous sont liquides , au moins au moment de leur origine , mais plusieurs se concrètent par leur exposition à l’air ; 3° aux liquides animaux qu’on appelle plus volontiers humeurs.
Parmi les premiers , se trouvent les gommes , les résines , les gommes-résines , les baumes, quelques sucs volatils comme le camphre, etc., les sucs sucrés , tels que la manne , etc.
Les seconds sont les sucs proprement dits, parce qu’ils restent liquides , aqueux , qu’on obtient des parties herbacées des plantes, soit qu’on les emploie dans cet état (voy. Sucs d’herbes') , soit qu’ils se réduisent en consistance d’extrait, etc., comme 1 ’ Acacia , le Kmo, le Cachou, etc. Les sucs des fruits qui sont sucrés, acidulés, etc., se conservent très-souvent le reste de l’année, par des moyens particuliers ; on en fait des sirops , parfois des liqueurs alcooliques , etc.
Les troisièmes sont le sang, le lait, la lymphe, la bile, etc. Il n’y a guère (pie l’humeur sécrétée par les parois stomachiques qui ail retenu le nom de Suc gastrique. Voy. tous ces mots.
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Sucs d’herbes. Oh donne ce nom aux sucs qu’on obtient en pilant les parties herbacées des plantes , et qu’on soumet ensuite à la presse. Ils contiennent presque tous les principes des végétaux, puisqu’ils sont composés des sucs séreux, propres, etc., qui les renferment en plus grand nombre. Souvent on les filtre au papier, ce qui les fait appeler sucs dépurés , et les prive de la fécule, de la chlorophylle', du ligneux, etc. On les clarifie encore à l’aide de la chaleur, des blancs d’œufs, etc. On y ajoute aussi, dans quelques cas , des sirops-, des sels , etc. On les coupe avec du petit-lait, del’eau, etc. Il est rare que l’on donne le suc d’une seule plante; le plus fréquemment on en associe plusieurs ensemble, de vertus analogues ; ainsi on a des sucs anti-scorbutiques , des sucs dépuratifs , des sucs amers , etc. On les prescrit depuis le printemps , où on en fait le plus d’usage , jusqu’à l’automne , où ou répète parfois leur administration , à la dose de 2 à 6 onces , une ou deux lois par jour , pendant un mois ou six semaines. Les plantes dont 011 emploie le plus souvent les sucs sont le cresson , le cochléaria , la lùmeterre, la chicorée sauvage, la laitue, la bourrache, l’oseille, le pissenlit, le beccabunga , la buglose, la pariétaire, etc., soit à partie égale, soit à des quantités diverses, pour en obtenir le poids du suc qu’on désire. On peut consulter sur la préparation des sues des végétaux, ou médicinaux, un article de M. Cadet (Journ. gén. deméd., XXVII , qo t ) , et un autre de M. Recluz (Journ. de chimie méd. IV, 65, 256; Y, 48).
On faisait , il 11’y a pas encore 25 ans , un grand usage des sucs de plantes ; à chaque renouvellement de la belle saison , on en prescrivait à un nombre infini de malades, comme fondans , dépuratifs, antiscorbutiques, contre les obstructions viscérales, les maladies de la peau , la débilité des organes de la digestion , surtout dans les engorgetnens du foie, de l’estomac, du mésentère, la tendance à la phthisie, etc. On en retirait fréquemment de bons résultats, et il est fâcheux qu’on ail un peu abandonné ce mode d’administrer les plantes en substance, dans toute leur fraîcheur et dans presque toute leur intégrité. Il est infiniment supérieur à celui d’en donner les eaux distillées, l’extrait, les infusions, décoctions , sirops, etc., qu’on en prépare. Il est vrai que les sucs sont parfois un peu désagréables à prendre; mais ce n’est là qu’une raison secondaire contre leur usage ; quelquefois aussi ils ont de la peine ii passer , alors il faut les dépurer , les clarifier, les couper, etc. , autrement il faut les prendre non dépurés , parce qu’ils sont doués alors de plus de propriétés.
Cadet (C.-I,.). De II. conservation des inc do. végétaux -{Journ. gcn. demi J.; XX VII, 401 • 180G) Uosv.no. Sac. végétaux propres.» empoisonner les flèche. ( Journal de botanique, V. a3). — Reclus (U.). Des suc. do, vitaux aqueux en général (Journ. do Mode medicale, IV, CS, i3a , ■ 8r , 209 et 336 ; ,828 ; V, 48 , etc.). ’ ’ *
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Suctot.t. ITn »les Noms clii Tetroilon Hyslrix , L.
Sucudus, Sugudus. Noms arabes du Lavandtila SlœchnS , L, (IV, 71).
Suôv. Voy. Sussy.
Suda-MALAM. Nom malais de la tubéreuse, Potyanlhts TuberoSa , L. (V » 421)*
Sudar. Un des noms du Z izyphus OEnoplla , \V.
Suddad. Synonyme de rue, IWa graveolens , L. (VI, i^0)*
SuDDAPA.Nom tcllingou de l’anelb , Ane.lhum graveolens , L.
Suder. Nom danois de la tanche, Cyprinus Pinça , L.
SudorifÈR es , Sudori/et'œ. Synonyme de SudoMJtqttk. •
SudÔRIFERUM MAGNUM fabri. Poudre composée surtout d’oxyde d’clain , qu Etlmuller recommandait contre l’hyste'rie.
SUDORIFIQUES , Sudorifera, diaplwrelica. Médicamens propres à favoriser ou cxcilcr la transpiration cutanée gazeuse ou aqueuse, à porter à la peau , suivant l’expression des praticiens. Quelques auteurs ont voulu admettre une différence entre ceux qui augmentent seulement la transpiration , les diaphoniques , et ceux qui produisent de la sueur, les sudorifiques ; mais elle est impossible à établir. Rien ne nous dit, que la balance, si la transpiration insensible est augmentée ou diminuée ; nous ne pouvons estimer sa surabondance que lorsqu’elle se résout en eau , car il n’y a que des graduations depuis la plus légère perspiration cutanée jusqu’à la diaphorèse la plus complète. Les sudorifiques sont d’abord diaphoniques , puis , a mesure que leur action augmente, ils produisent la sueur. Dans l’état naturel , d’après Sanctorius , on vend par la transpiration insensible le double en poids des autres excrétions du corps.
La peau est l’organe sécréteur de la transpiration; dans l’état normal , il y a une proportion voulue entre les quantités de matières gazeuses qu’elle sécrète et les autres humeurs excrétées ; si l’équilibre se rompt , et que la transpiration ne soit pas remplacée par une augmentation dans ces dernières , 1 état morbide peuL en résulter. 11 iaut donc, pour maintenir cet équilibre s que la peau soit en bon état, soit en modérant son activité trop grande, à l’aide de la diete , des émolliens locaux , des bains froids , de la saignée, etc., soit en 1 excitant , ce qui est plus souvent nécessaire , au moyen des frictions , des bains chauds et des boissons stimulantes. Le bon état de la peau est d’autant plus nécessaire que d’un coté le dérangement de ses fonctions est la source d’un grand nombre de nos maladies (on a même attribué à la délicatesse de son organisation , à sa ténuité , etc., la prodigieuse quantité de celles qui assiègent l’homme , comparées à celles des animaux ) , et que de l’autre les sudorifiques agissent mal , trouvent plus de résistance à l’expulsion des fluides qu ils poussent , si elle n’est pas nette , débarrassée de souillures , si sa vitalité n est.
pas dans un état convenable , etc.
Lorsque la diaphorèse a lieu , que ce soit spontanément ou par un
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travail médicateur , comme dans les efforts critiques qui ont lieu à la terminaison de certaines maladies , que ce soit à l’aide de médicamens , etc. , il y a des phénomènes de produits qui l’annoncent et l’accompagnent; le visage se colore ? semble se bouffir; une chaleur halilueuse et générale se manifeste; le pouls est large, plus fréquent; la peau est d’abord douce, puis molle, puis humide, puis se couvre de gouttelettes de sueur, qui devient enfin universelle. Deux états sont indispensables pour la production de la sueur. Excitation de la peau , plénitude et augmentation dans le mouvement du système circulatoire. Pour qu’elle ait lieu complètement, il faut en outre le concours de quelques circonstances extérieures, comme d’être dans un lieu où la température soit un peu élevée , que le corps soit couvert de vêtemens chauds, etc., et surtout éviter le froid. Elle est entretenue par l’abondance des boissons chaudes, fût-ce même de l’eau pure. Le réseau capillaire de la peau est plus plein , plus développé dans la diaphorèse, et fournit la matière de l’exhalation qui a lieu , ce qui a fait nommer les sudorifiques les purgatifs du sang.
On divise les moyens sudorifiques en externes , tels que les frictions, les bains chauds , 1 air eleve a une température supérieure à celle du corps , les vapeurs aqueuses , sulfureuses , etc., les vêteincns chauds , les fourrures , etc., dont on use seuls ou pour aider les suivans , surtout si la peau est sèche ; et en internes.
Ces derniers sont des plus nombreux. Ou peut dire que tout liquide abondant et chaud provoque la sueur; aussi, la plupart des substances que l’on donne comme sudorifiques doivent être prises de cette manière pour qu’elles produisent plus facilement la diaphorèse. Il n y a guère de médicamens qui , sous forme sèche et sous un petit volume , y parvienne aussi sûrement , à moins qu’ils n’excitent de grands efforts ou un accroissement marqué de la circulation , comme les vomitifs , les narcotiques, etc. Aussi , y a-t-il des auteurs qui prétendent qu’il n’y a de vrais sudorifiques que les liquides abondans , quels qu ils soient, et qui nient l’action de ceux qui ne sont pas sous celte forme. Ceux-ci ment la vertu sudorifique, s’ils n’en nient pas la puissance. 1
Les médicamens sudorifiques sont fort disparates, et se trouvent dans presque toutes les classes de l’histoire naturelle ; parmi les végétaux , il y en a qui appartiennent aux Mal vacées , comme la mauve a guimauve, etc., d’autres au Labiées, comme la sauge, la mélisse,e chamædrys , etc.; d’autres aux Ombellifères , tels que la coriandre, ams , le lenouil , etc. ; aux Composées , comme la camomille , la marte aire , etc., aux Myrtacées , aux Laurinées , aux Cypéracées , aux
i acees, aux Borraginees, aux Caprifoliécs , etc., enfin à presque
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toutes les familles (les plantes. Les produits les plus actifs de ces végétaux ont aussi la même propriété , comme les résines , les gommesrésines. On a quelques agglomérations collectives du nom de sudorifiques : tels sont les Bois sudorifiques .
Parmi les animaux, on n’a que des sudorifiques peu nombreux et la plupart insignifians ; effectivement , les bézoards , le sang de bouquetin , la tête de vipère, la corne de cerf, etc., méritent à peine qu’on les mentionne comme ayant été autrefois mis à la tête des diapboréliques les plus puissans, et comme capables de chasser les venins. Le musc et l’ambre gris le sont plus réellement.
Les minéraux renferment quelques substances regardées comme sudorifiques, tels sont le soufre, l’antimoine, le mercure et leurs préparations.
On doit joindre à celte liste un certain nombre de composés chimiques ou pharmaceutiques, etc., regardés à bon droit comme des sudorifiques : tels sont les éthers , les préparations ammoniacales , les teintures , les eaux spiritueuses , et tous les composés alcooliques , etc. On peut consulter sur les sudorifiques une liste qu’on trouve dans le Bull, des sc. méd. de Férussac (XII , 169).
On voit par la nature de ces corps sudorifiques combien ils sont dissemblables entre eux ; aussi , peut-on les diviser en groupes distincts, suivant leur nature ou leur mode d’action ; ainsi , il y en a d’inodores qui sont mucilagineux , émolliens ; d’autres qui sont toniques , comme les amers , etc.; d’autres odorans qui sont excitans, comme les résineux, les substances qui contiennent des principes âcres , volatils , spiritueux , etc. On ne doit donc pas donner indifféremment les sudorifiques, ainsi que le font remarquer Desbois de Kochefort {Mat. mcd. , 1 , 4<>5 et /j33 j et M. le docteur Barbier ( Dict . des sc. mcd., IX, 178), dans toutes les maladies, ainsi qu’on pourrait le conclure de ce qu’on lit dans les auteurs , dont la plupart ne font pas cette distinction à leur sujet; distinction essentielle, car ceux qui sont doux , aqueux , atténuent la consistance du sang , relâchent et facilitent la transpiration de sa portion séreuse , tandis que ceux qui sont actifs produisent une excitation prodigieuse , etc.
Les maladies dans lesquelles on conseille l’usage des sudorifiques sont peut-être plus nombreuses encore et plus variées que ces corps eux-mêmes. On peut classer sous deux points de vue différais les affections qu’on veut éloigner ou combattre par leur moyen : ceux qu’on emploie pour prévenir certaines influences morbifiques , et ceux qu’on emploie pour combattre des affections développées.
Ainsi, on prescrit les sudorifiques pour sc défendre des maladies contagieuses, comme la peste, la fièvre jaune , le choléra même, etc.
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On suppose que la peau excitée rejette sans cesse au dehors et ne pompe rien. Nous doutons qu’on obtienne bien précisément ce que l’on désire par cet emploi ; mais il est conseillé et employé.
On prescrit les sudorifiques dans les maladies dues à des principes contagieux, miasmatiques, répandus dans l’air. Les anciens, qui nous ont transmis la croyance de leur efficacité dans ce cas , se servaient particulièrement de ceux tirés des an imaux , surtout des bézoards , de la corne de cerf, du musc, etc.
Le but le plus ordinaire de l’administration des sudorifiques est de combattre les maladies développées , et d’en rejeter le principe ou la cause au dehors , de faire cesser le résultat nuisible de leur intromission et les désordres qu’ils ont produits. C’est pour arriver au même but qu’on emploie les révulsifs (VI , 49) , les topiques cxcilans, vésicaus , etc., mais sous une autre forme qu’eux. Il est fréquent d’ailleurs de se servir simultanément de ces deux modes thérapeutiques.
Les sudorifiques s’emploient souvent , surtout dans le peuple , pour faire avorter , à l’aide d’une transpiration copieuse , les maladies naissantes, et avant qu’elles aient, pour ainsi dire, élu domicile. On le fait quelquefois avec succès, souvent aussi avec dommage et en aggravant les symptômes qui eussent eu lieu sans leur intervention ; c’est surtout dans les affections catarrhales bronchiques qu’on se sert du mode d’emploi de ces agens médicinaux.
On prescrit dans les fièvres les sudorifiques doux, mucilagineux , délayans ; ils portent à la peau , et produisent des sueurs qui sont souvent favorables, et jugent plus ou moins critiqucmcnt cesmaladîes. Disons que la fièvre est elle-même un sudorifique puissant , qui dans maintes occasions, provoque des excrétions copieuses de liquides à travers la peau , sans l’assistance des boissons : les paroxysmes des fièvres aiguës , la terminaison des accès des intermittentes etc. sont, comme on sait, accompagnés le plus ordinairement de sueurs abondantes.
Les inflammations ne nécessitent point' précisément l’usage des sudorifiques ; pourtant à leur début on les emploie parfois , comme nous venons de le dire, pour les faire éclipser; on les donne aussi vers leur dernière période, où ils ne sont pas sans efficacité, ainsi qu’on le voit dans la diaphorèse que la puissance médicatrice amène parfois à cette époque de ces maladies. La plupart des phlegmasies étant attribuées au refoulement ou à la suppression de la transpiration, il p’est pas étonnant qu’on cherche à la rétablir au moyen des sudorifiques. Dans tous les cas , ce sont les sudorifiques mucilagineux , émolliens , bien chauds , qu’il faut prescrire , et jamaisleè incendiaires , comme le font les gens du peuple. l)ict. unw. de Mal. mçd. — T. 6.
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Les inflammations musculaires , ou le rhumatisme , est une des affections où on se sert le plus des sudorifiques internes et externes ; le chronique en exige également l’emploi, quoique leur efficacité y soit moins prouvée; il faut plutôt dans ce dernier casse servir des diaphorétiques excitans , tels que ceux qui sont aromatiques ou spiritueux , etc., et des sudorifiques externes de même nature, comme les eaux minérales , etc., parce qu’il est nécessaire d’agir sur la peau , dont il faut augmenter la vitalité , les forces pcrspiralrices , etc. Nous en dirons autant pour la goutte froide, vague, irrégulière, tandis que l’aiguë doit être assimilée au rhumatisme de celte nature pour son traitement.
Les maladies exanthématiques , autre branche des phlegmasies , exigent parfois à leur début l’emploi des sudorifiques pour favoriser la sortie de l’éruption cutanée ; on les prescrit encore, si cette éruption ne marche pas franchement , ou rentre. Il faut qu’ils soient doux dans le premier cas , et actifs dans le second ; qu’on les aide même dans ce dernier de l’emploi des topiques irritans, etc. Sydenham a montré leur inconvénient lorsque l’éruption marche bien, surtout dans la petite-vérole.
Les affections lymphatiques , ou acrimonieuses des anciens , sont au nombre de celles où les sudorifiques sont les plus usités ; on prescrit dans les bydropisies , par exemple , ceux de nature active , parce que les organes exhalons sont émoussés, comme engourdis, et dans une sorte de léthargie. On cherche à ranimer la peau , à faire reparaître la transpiration et la diaphorèse même.
C’est surtout contre l’une des principales maladies de la lymphe , la syphilis , que l’on a fait l’emploi le plus avantageux des sudorifiques. U y a fies praticiens qui s’en servent dès le début de cette maladie ; tous sont d’accord pour les prescrire lorsqu’elle passe à l’état chronique, surtout si elle a résisté au mercure. Beaucoup d’entre eux, dans ce dernier cas, les combattent exclusivement par les sudorifiques, mais rapprochés et très-chargés de principes extractifs, etc. (voyez Smilax Salsaparilla , L.). Voyez aussi sur l’usage de ces médicainens dans la syphilis l’article Sudorifique de M. Cullerier, entièrement consacré à ce sujet ( Diction, des sc. méd. , LIII , i54).
Les maladies cutanées lymphatiques , comme teigne , dartres , chancres , etc. , sont combattues à l’aide des sudorifiques , d’une ma nière parfois victorieuse; cependant leur curation échoue souvent contre ces moyens , et même contre la plupart de ceux mis en usage ; pourtant les sudorifiques portent leur action directement sur le système malade , et sont en quelque sorte un remède local.
Les névroses sont des affections où on use fort peu des sudorifiques,
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à moins qu’on ne les suppose causées parla suppression de la perspiration cutanée, ce qui a lieu pour plusieurs d’entre elles.
On voit par ces indications fort sommaires que les sudorifique sont conseillés dans un grand nombre de maladies , et qu’on a fréquemment recours aux agens de ce nom qui les composent. Le plu souvent on emploie ceux qui sont aqueux , éinolliens , doux tandis que ceux qui sont actifs excitans ne sont d’usage que dans ni nombre de cas infiniment moindres, et seulement dans les occasion où il faut agir avec force , par suite de l’atonie extrême de la peau 01 des vaisseaux perspiraleurs.
Plusieurs auteurs ont écrit sur l’abus des sudorifiques , qui étai grand effectivement avant Sydenham ; ils ont eü surtout en vue ce lui qu’en fait le peuple au commencement des maladies. Leur usag trop prolongé affaiblit, et s’il est porté trop loin, il peut jeter le corp dans une grande débilité ; ceux qui sont trop actifs peuvent produir une irritation intérieure qui peut devenir fâcheuse, etc. Comin les sudorifiques augmentent la vivacité de la circulation, il ne fau pas les prescrire lorsque celle-ci est lésée ou déjà très-augmentée comme dans les inflammations très-aiguës , les lésions organiques d cœur, etc. Il ne faut pas les donner non plus lorsqu’une crise s fait par une autre voie, etc., ou s’il y a déjà des sueurs naturelle abondantes, etc. On remédie aux sueurs trop copieuses par la cessation des boissons, surtout chaudes ; par l’exposition graduée à l’ai frais; par l’emploi des astringens , des acides, etc.
Il ne faut pas confondre les sudorifiques avec certains moyens thé rapeutiques qui semblent produire de la sueur. Ainsi, lorsqu’on applique à la surface de la peau des tissus qui ne se laissent pas traverser par la transpiration insensible , celle-ci se résout en eau , laquelh reste sur l’épiderme, qu’on en trouve inondé lorsqu’on lève l’appareil. Tel est le taffetas gommé, etc., conseillé sur certaines partié dolorifiées, rhumatisées , et qu’on dit soulager par ce moyen. Il es de ait qu’on empêche plutôt la transpiration qu’on ne l’augmente seulement le résultat en est patent , tandis (pie dans l’état ordinaire i s’évapore dans l’atmosphère. Peut-être pourtant comme bain local et moyen peut-il avoir quelque avantage.
KuUink (W.). Do diaphorcticorum uni eximio. lonæ , i65o , in. 4- — Vater (C.). D'iss, de médira mentis diapho reluis. Viticmhergæ , i683 , in-4. — Herlin (J -II.). Diss. de sudore et sudoriferis I.ipslæ, i6()3 , in-4. — Slcvogt (J.-fl.). Diss. de sudoriferis. Rcsp. J. -N. Allmacher. Icnœ , 1702 , in 4- — Eysel ( J.-l\) Diss. de sudoriferis. Erfotliæ, 1712, in-4. — Lyrcr (H. -G.). Diss. de sudorife rorum muet abusu. Lugduni-Batavorum , 1718, in-4 - — Albert! (M.). Diss. de diapboreseos usa c\
abusu. R cap Juncker. Ihla , 1722 , in 4 Lflcliwitz (J.-C.). De damno ek perversà administrationi
remedionm diaphorcticorum , etc. Kiloniæ, 1734. — Idçm. De p/antis diaphoreticis et sudoriferis, etc Kilonix , 1735 , in-4- — Henncus (J.-C.). De modo agendi mcdicOmeiitorum diaphorelicorunt , etc. Gottingx , 1738, in-4- — WolfThciinor (M.-B.). De diaphoreticis medicinœ uniccrsalis , etc. Ilaltr , T742, in-4 — Buccbnev (À. -h.). De medicamentis diaphoreticis , coranique i/i corpus humanum ngendi
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modo Resp. W.-G. Iïe-ssc. Erfoilice, 1743, in-4- — Idem. Do incongruo diaphorelicorum usu, etc, Jlulæ , 176a , 1 n-4 • — Kanneg»c«*er (T. -II.). Diss. de sudoriferorum abusa. Kiloniæ, 1744 , in-4. — Jucli (G.-l\). Do diaphorelicorum modo agendi in corpus humunum , etc. Eifodlæ, 1 7 4 G , in-4. — j,cvy (P.-A.). De damais ex abusa diaphorelicorum in febribus oriundit. Uni e , 1749» U>*4. — • Reusch (J.). De modo agendi medienmentorum diaphorelicorum et sudoriferorum. Mmburgi , 1752, in-4- — Krauss (J.-C.-A.). De abusu diaphorelicorum , sudoriferorum cl bciourdicorum. Prises J. -G. Stock, lente, 1755 , in 4. — Rcnfchl (C.-F ) Do modo agendi medienmentorum diaphorelicorum , etc. Resp, Heinzry. Gryphiswaldiœ , 17G4 , in-4 Murray. De diaphorelicorum usu, etc. Goltingæ, 1780 , in-4.
Wedcklnd (G.-C.-T.). De diaphorelicorum usu , etc. Guitingæ, 1780, in-4 Zink. Dissert, de
sudore et sudoriferis. Friburgi , 1781 , in-4 . — Vnrnier. Sur l’usage des diaphoniques donî le» maladies inflammatoires de lu poitrine (une. Journ. de méd., VII, 266). Pedell (II. -G.). De diaphorclicd melhodo. Ilalæ , 1797 , in-8. — G Ici te. Diss. de diaphoretlcis (Thèse de Montpellier , tom. V, des dissert, lutines ). — Sandras. Note sur quelques sudorifiques ( Journal des hipitaux).
Sudulunu. Nom cyngalais de l’ail, Allium sativum , L.
Sudiw. U 11 des noms tamouls du Camphre.
Sue-hval. Nom norwégien du Cachalot macroccphale.
Suelda. Nom américain d’une poudre qu’on prend pour souder les os fracturés (Journ. de pharm., XlXr, ^(9)*
Suendadi-pullu. Nom malahare du Melilolus indien , L. (IV, 29*0*
Suess FAnnEN. Un dos noms allemands du Polypodium 'vulgare , L. (V, 4W-
Suf.sse mandelu. Nom allemand de Y Amande douce.
SüESSEn ASAND. Un des noms allemands du Benjoin.
Suessuolz. Un des noms allemands du Glycyrrhiza glabra, L • (III, 386).
SUETE. Village de France , à 3 lieues de Dureial et 5 d’Angers , où Carrère (Cal. , etc., 467 ) indique une source minérale.
EtjffAejr. Nom égyptien du Cassia Sophera , L. (II, i3o).
SuffidAH. Nom dukbanais cl persan du Sous-Proto-Carbonate de Plomb (V, 070).
Suffield (Eaux min. du comté de). Voy. Connecticut (I , 3g2).
SoffimeNTUM. Nom latin des parfums. Voy. Odeurs (V, 5).
SüFFlTUS CllLOIUNl, S. OXÏMUItl ATICOS. Voy. Chlore (II , 2.39).
SCFFULENO. Un des noms italiens du bouvreuil , Loxia Pj rrhula , L.
SUG-ONGGOR. Nom tamoul de V Alrapa Belludona , U. (I , ^89).
SugandhA. Nom sanscrit du grand Galanga. Voy. MaraniaJ IV, ***■()•
_ MAniCHU.Nom sanscrit des cubèbes, Piper Culcba , L. (\ , 5Ju).
SogAr. Un des noms anglais du Sucre. .
_ OF I.EAD. Nom anglais de V Acétate de Plomb cristallise (V, dSt).
ScgbenuJ. Nom arabe et dunklianais du Sagapenum.
Suc 1TIVA. Remèdes propres à dissiper les sérosités des liydropiques.
fiUGNA ni majate. Nom italien delà Graisse de Porc. _ 1 1
S l'GOR* Nom de la marmotte , Mus alpinus , L. (RV. 5, 7), en Sibérie selon Erxleben.
SUGUNDAPALA. Nom telliugou de la racine du Periploca indica , U. (V , *»9)-
SUIE, fuligo , fuligo ligni. Matière qui se forme dans les conduits des cheminées par la fumée de nos foyers. Elle est en croûtes fragiles , luisantes , très-noires , d’une odeur désagréable, d’une saveur amère, empyreumalique. Composée principalement de charbon, d’huile empyreumalique et d’acide acétique, elle contient quelquefois de l’hydro-chlorate d’ammoniaque et d’autres sels : quelques chimistes la regardentcommc de Fulminate d’ammoniaque. Celle de charbon de terre n’en diffère pas notablement ( Bill . bril. , agric., juin 181 ])• Celle substance figurait jadis dans la matière médicale comme détersive, anti-fébrile, anti-épileptique, et se trouve encore dans beaucoup de Pharmacopées ou de Formulaires , comme fondante, and-
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vermineuse , etc. ; on en retirait par distillation , seule ou mêlée à de l’eau-de-vie , un esprit employé par gouttes dans les affections nerveuses , l’hystérie surtout. Elle entre, ainsi que sa teinture , dans des pilules fondantes , une pommade pour les dartres et la teigne , le spécifiquede Wepfer contre le rachitisme et l’atrophie mésentérique, inscrits dans la Pharmacopée de M. Jourdan (II, 58o). Elle fait partie de la poudre purgative d’ Ailhaud , mélange de résine , de scammonée et de suie , proposé comme une panacée. Aux États-Unis , d’après Chapmann , on emploie son infusion contre les coliques flatulentes et la dyspepsie (Bull, des sc. mcd. de Féruss., juillet 1827, p. 5o3 ). A l’intérieur la suie était administrée , en pilules , à la dose de 6 à 24 grains et plus ; pour l’usage extérieur on l’incorpore avec 5 ou 4 fois son poids d’axonge, avec des blancs d’œufs, etc. Notre ami M. le docteur Blaud, médecin à Beaucaire, propose comme succédané de la créosote, dans le traitement des dartres , delà teigne, des ulcères cancéreux, etc., la décoction de deux poignées de suie par livre d’eau , et une pommade formée de parties égales de suie et d’axonge ; plusieurs faits viennent de lui en démontrer l’efllcaeité (lettre du 18 avril i834).
Ilcllwig (C. de). Diss. de fuligine. Gripwald, 1^13 , in-4»
' Suie mi ncuniELLE. Nom alchimique du Sel ammoniac (T, 2^5).
Suif. Graisse solide de divers animaux , et surtout du mouton (V, i3l).
— (arbre à). Un des noms du Crotun Sebijerum , L. (II, 4?6).
Soif minéral. Espèce d’huile bitumineuse , blanche et concrète h trouvée dans les lacs de la Suède. Inusitée.
Suiker. Nom hollandais du Sucre.
Süillüs. Champignon de porc, porcini en italien ; on donne renom à une section du genre Boletus ( 1 , 632) ayant les tubes du chapeau adhérant entre eux, mais se séparant de celui-ci. On ne doit faire aucun usage de ceux dont le pédicule est grêle ou le chapeau mince, de ceux qui ne croissent pas sur la terre, et surtout de ceux qui changent de couleur en les cassant. Cependant le Boletus fre , Bellardi ( qui veut dire franc en Piémont) , se mange dans ce pays ; mais cet auteur rapporte que son usage est suspect. Les Suillus mangeables se nomment en général cèpes , gyroles , polirons , en italien capitclli. On doit avoir soin de ne pas s’en nourrir lorsqu’ils sont trop vieux , et d’en enlever le foin.
Scopoli et Batsch considèrent tous les cèpes comme une seule espèce; Micheli, au contraire, en compte 1 3 ; Bulliard n’en admet que cinq: r° le B. edulis , Bull., très- commun dans toute la France , et connu sous le nom de Bruquet , Ccpc , Cèpe franc , Gjrole , Giroulc, Issalou , letc rousse, etc. ; 20 le B. œreus , Bull., qui est moins commun que le précédent ; il porte les noms vulgaires de Cèpe noir ,
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Ccpe Jranc a té'le noire Champignon noir , ; on doit probablement lui rapporter comme variété le Craucüa du Piémont, et celui qui est connu dans les landes de Gascogne sous le nom de Saxh ou cèpe ; 5° le B. Chrysanlcron , Bull. , qui est sain dans sa jeunesse , mais qui à un âge avancé change un peu de couleur et paraît dangereux; le B. fre , ou franc , des Piémonlais , en paraît une variété ; 4° lps B. scabcr et B. auranliacus , Bull. , confondus , dans la plupart des provinces de France , sous le nom de roussile ou gyrole rouge , et en Toscane sous celui de leccino. Quelques autres espèces , dans ce dernier pays, appartiennent à ce groupe (DeCandolle, Essai , ete., ooo).
Suint , OEsypus . Malicre grasse de la laine des Brebis. (Voy. V, 12g).
Suisse. Nom bourguignon de la salamandre terrestre, Lacerln Salamandra (IV, 8).
SUISSE. Ce pays, quoique le plus élevé et le plus montagneux de l’Europe, n’est pas fort riche en eaux minérales. Les bains les plus fréquentés sont ceux de Saint— Moritz , dans les Grisons , de Bade et de Schintznaeh , dans le canton d’Argovie , de Gurnighel et de Lloumertslein (canton de Berne) , de Louescbe (Leuk) en Valais, de Pfeffers, dans le canton de St-Gall , et d Evian près de Genève. Le docteur Lutz ( Archiv der Gasummtc naturle.hr e , XVIII, 345 ) en distingue 7 classes : les bains froids (Kaltbad dans l’Unterwald ) ; les eaux chaudes (Louesche, Bade, Pfeffers cl Weissemburg) , les eaux chaudes sulfureuses (Schintznaeh et Iferten); les eaux froides sulfureuses (Gurnighel etLessigen) ; les eaux acidulés (Grisons); les eaux ferrugineuses acidulés ( Blumenstcin, Engistein et Worbcn ), etc.
Carte des sources min. de l’Allemagne , de la Suisse et de la Belgique.Weimor, l83o , t fruillc. — Stuclier (C.). Mcm. sur les sources min. en general , et Résume de l'hist. de 880 des eaux mm. ou sa- Unes les mieux connues en Allemagne , en Suisse , et dans quelques pays limitrophes , avec un t.blc.n Analytique de a5o analyses chimiques (en allemand). Cologne, i83l , in-4 , avec une carte geo . sources min. de l’Allemagne (voyez dans le Bull, dis SC. nul. de Férus., XXVI , I >4 , 1 analyse de ces deux ouvrages). — Les bains les plus fréquentés de la Suisse. Paris, i83o , 2 vol. in-iS.
SUJO (royaume de Naples , dans la campagne de Felicc). On y trouve 3 sources : la première , appelée Eau du moulin Salomon , est très-abondante , excessivement chargée de gaz acide carbonique , ne contient poinL de sel en quantité notable, et a une forte saveur aigre. Elle est usitée des habitons du pays , sujets aux obstructions suite de fièvres tierces, selow S.-M. Ronchi , cité à l’article Naples. La deuxième est hydrosulfureuse , renferme en outre de 1 acide carbonique et des carbonates de chaux et de magnésie. Elle est employée contre les dartres. La troisième, Y eau de l’aspic , est alcaline et thermale. Elle contient des sulfates d’alumine et de fer.
SOKANDAKA. Un des noms persans de l’ognon , A Ilium Cepa, t,.
Sukhir. Nom arabe du Sucre.
SUK.KARU-PIT.LU. Nom tamoul du Nard indien.
Si) kk er . Nom danois du Sucre.
SukkiA.NG. Nom chinois du Sois d Alucs .
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Sukku. U11 (les noms tamouls de 1 ’Amomum Zingiber, L.
SuKKUNAnoo pilt.oo. Nom tamoul de 1 ' Andrupogon N ardus , L.
Sukmoonia , Sukmunia. Noms arabe et dukhanais de la Scammonée.
SuitoTRIN aloe. Un des noms allemands de V/llois Socotrin.
SiIL. Un des noms islandais de l’ammodytc , Ammodytes Tobianus , L.
— - ALIKANTSKA I.AUHOivA. Nom bohème du Salsola Soda , L.
Sulassi—puti. Nom du basilic , Ocymum Basiticum , L. (V, 4), » Java.
Sulfate ACIDE d'alumine. C’est l 'Alun de plume (I, 210).
— — — et d’ammoniaque. Une des espèces d 'Alun du commerce
— — — et de potasse. C’est l 'Alun ordinaire (1 , 206).
— — — et de potasse calciné. Alun calciné (ï , 209).
— DE CUIVRE (II, 5o81.
DE CHAUX OU DE CALCIUM PROTOXYDÉ (II
— DE CINCHONINE (Il , 288, et V, ÔOO).
— of copper. Nom anglais du Sulfate de Cuivre (II, 5u8).
— DE CUIVRE ACIDE (II , 5o8).
— — ALUMINEUX. Nom impropre de la Pierre divine (II, 5oq).
— — et d'ammoniaque, ou Sulfate de cuivre ammoniacal (II, 5t2).
— de fer, Vitriol vert (III , 234).
— d’indigo LIQUIDE. Solution d’indigo dans l’acide sulfurique (VI , 463).
— DE MAGNESIE, ou DE MAGNÉSIUM PROTOXYDÉ (IV, 1 88) .
DE SOUDE OU DE SODIUM PROTOXYDE (VI
— — ACIDE OU ACIDULE. Sur-suif, île de soude (VI , 4o3).
et de AIAGNÉSIE. Sulfate de Magnésie de Modène (IV, 188).
— de Strychnine (VI , 546).
— de ZINC. Voy. a l’art. Zinc.
Sulfates. Corps résultant de l’union de l’acide sulfurique avec les diverses bases salifiables. Voyez la synonymie précédente, et pour chaque sulfate en particulier le nom du mêlai ou de l’alcali végétal qui en est la base.
Sulfite de potasse (V , 486).
SULFURÉ (V
— et DE MERCURE SULFURÉ (Van lions). C’est l 'Ilrpo-Sulfte de Mercure et de Potasse (IV, 366).
— desoude. Voy. à la fin de l’art. Soufre (VI , 484).
~ — SULFURÉ. C’est 1 ’Uypo-Sulfite de Soude (VI , 483)
ulfites. Sels résultant de l’union de l’acide sulfureux avec les
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diverses bases. Voyez la synonymie précédente, à l’article Soufre
Sulfites sulfurés. Sels formés par la combinaison de l’acide hyposnllureux et des bases. On les nomme aujourd’hui Hypo-Suljilcs. Voyez à l’article Soufre (VI, 483 ).
SULFO-CYANATE DE POTASSE. Voy. Cyanogène (IJ t 53?.).
— CYANIQUE (acide). Voy. JI, 532.
— cyanure de- calcium. Voy. l’art. S ulfo-S inapis inc.
— - SINAPIQUE (acide). Voy. I, /j/j , et surtout Sulfo-S inapisine.
SULFO-SINAPISINE. C’est le nom que donnent aujourd’hui MM. Henry fils et Garot {Journ. de pharm. , XVII, i) au principe qu’ils avaient appelé acide sulfo-sinajiiquc ( voy. I, 44 ) avant de l’avoir obtenu dans son état de pureté , et que M. Pelouze avait pris pour du sulfo-cyanure de calcium {Journ. de pharm., XVII, 7 1 et y3) : il existe dans les semences de moutarde blanche et noire ( ibid. , 2gg ) et dans celles de tourette ( Turritis glabra, L.). La sulfo-sinapisine pure est blanche , sans odeur, d’une saveur amère qui rappelle celle de la moutarde , plus soluble à chaud qu’à froid dans l’eau et dans l’alcool , donnant ainsi des solutions jaunâtres d’où elle se précipite eu cristaux aiguillés ou en choux-fleurs, par refroidissement. Elle est formée de carbone , d’hydrogène, d’azote, de soufre et d’oxygène; aussi l’action du feu, qui la fond d’abord , en dégage-t-elle ensuitedes produits très-fétides contenant du carbonate et de l’hydrosulfate d’ammoniaque. Les acides , les alcalis , les sels , la transforment facilement en acide hydrosu fo-çyanique , en même temps qu’il se forme de l’huile volatile de moutarde. La sulfo-sinapisine paraît susceptible d’offrir quelque intérêt thérapeutique.
Sulfo-vinates. Sels que M. Serullas considère comme une combinaison d’acide sulfurique, de base, et d’éther ou de ses élémens. MM. J. Dumas et P. Boullay établissent dans leur Mémoire sur les éthers composés {Journ. de pharm., XIV, 112), que plusieurs acides paraissent capables déformer, avec l’hydrogène bi-carboné , des bi-sels correspondons à l’acide sulfo-vinique (1 , 44)- ^es st‘ls un‘s aux bases donnent des sels doubles analogues aux sulfo-vinates.
Sui.flt.. Voy. Sulphur.
Sulfure , Sulpliuratum. Voy. Sulfures (VI, 47°)-
— ALCALIN. On nommait ainsi les sulfures do Potasse , de Soude et X Ammoniaque (VI, 47°)-
— d’ammoniaque. Un des synonymes impropres à’ Ilydro-Sulfate sulfuré
d'ammoniaque (VI , 4^0-
— — hydrogéné. Idem.
— d’antimoine (I, 343).
— — brun. Un des noms du Hennis minerai (1 , 347).
— — et de chaux (Voy. I, 34g).
— — dosé (1 , 348).
NATIF OU NOIR (I
— — et de POTASSE. C'est le Foie d’antimoine (1 , 346). '
— — PRÉCIPITÉ. Kermès minéral (1, 34").
— — stibié ROUGE. Autre nom du Kermès minéral (1 , 347).
— — tartarisé. Synonyme de Kermès minéral (1 , 347).
— d’arsenic (I, 432).
— — jaune. Orpiment (1 , 434).
— — ROUGE. Héalgar (1 , 434).
— de CHAUX ou de calcium PROTOXYDE. Voy. à l’art. Soufre (VI , 472).
— — antimonié. Voy. Sulfure d’antimoine et de chaux.
— — et d’arsenic (I, 432).
— — LIQUIDE. Voy. à l’art. Soufre (VI , 473).
— — STIBIÉ. Synonyme de Sulfure d’antimoine et de chaux.
— de cuivre (II, 5i3).
— d’étain (deuto). C’est l’Or musif (III, tôt)).
— de PER. Pyrite martiale (III, 236).
— — potassé (III , 236).
— d’iode OU IODURE DE SOUFRE (VI , i) .
— hydrogéné de sous-oxïde d’antimoine. Un des synonymes de Kermès mi-
néral (I, 347)-
— — DE potasse, de soude, etc. Noms donnc'3 jadis aux Sulfures de
Potasse, de Soude, etc., dissous dans l’eau.
— de magnésie (VI , 4?4).
DE MERCURE (IV
— — et d’antimoine. Nom impropre de Y Ethiops de Malouin (IV,
— — soin (IV, 342).
— oxtdulÉ. Une des yariéte's du Sulfure noir de mercure artificiel.
— — rouge (IV, 342).
TRiTunÉ. C’est VElhiops minéral obtenu par trituiation (IV,
— MÉTALLIQUE. Voy. VI, 470.
d’oxyde. Prétendue combinaison de Soufre et .d' Oxyde (VI, 4?1)-
— DE plomb (V, 376).
EE POTASSE ou de POTASSIUM protoxydé. C’est un Sulfure de potassium sulfaté (VI, 476).
— MARTIAL. Voy. à l’art. Soufre (VI, 477)-
liquide. Nom donne h la solution de Sulfure de Potasse, et aussi au Sulfure de potassium liquide hypo-sulfité (VI, 475).
simple. Nom donne par Van Mous au Sulfure de Potasse préparé avec 1 3/4 de soufre et 5 1/2 de potasse fondue.
— de potassium sulfaté. C’est le Foie de Soufre y communément nommé
Sulfure de Potasse (VI , 475).
— DE SOUDE OU DE SODIUM PROTOXYDÉ (VI, 48o).
— liquide. Solution de Sulfure de Soude et aussi Sulfure de Sodium liquide hypo-sulfité (VI , 480).
TERREUX (VI
— DE zinc. Voy. Zinc.
ulfures. Produits de l’union du Soufre avec les corps simples. Voy. VI, 470. ULFURES IlYDROGÉNÉS OU llYDROSULFATES SULFURÉS (Voy. VI , 481).
Sulfureux , Sulfureuse. Ccs adjectifs ? souvent pris dans des au-
G02 sulfuretum kalicum.
çeptions fort différentes, sont fréquemment la source d’équivoques et d’erreurs de synonymie en médecine. Ainsi sous les noms de gaz sulfureux , de vapeurs sulfureuses , on désigne parfois le soufre luimême volatilisé par la chaleur , et plus ordinairement, quoique d’une manière impropre, des émanations d 'acide hydro sulfurique , ou de gaz acule sulfureux. Les eaux dites sulfureuses , liydrosulfurcuscs , sont minéralisées tantôt par Y acide hydrosulfurique , tantôt et plus souvent par des hydrosulfates , ou, quand elles sont factices , des hydrosulfales sulfurés. Enfin les noms de médicaniens sulfureux , de préparations sulfureuses , ou de sulfureux pris substantivement, sont, en général , appliqués à tous les corps médicamenteux dont le principe d’action paraît être le soufre qu’ils contiennent.
Sulfureux (Acide). Voy. Acide sulfureux (VI, 455)'
Sulfurique (Acide). Voy. Acide sulfurique (VI, /j 58) .
Sulfuriques. Nom donné par MM. Henry et Guibourtà un ordre de médicamens chimiques dont le soufre est la base. Voyez ce mot
(Vi, 445).
SULIAG ( St-). Bourg de France, à 2 lieues de St-Malo , près duquel , au bord de la mer , est une source froide , un peu gazeuse , signalée par Chifoliau, qui en a traité dans son Essai analytique des eauxmin.de Dinan, etc. (St-Malo, 1782,^-12), comme utile dans le rachitis, le carreau, les crudités acides de l’estomac, etc. 10 pots de cette eau lui ont fourni 2 gros 12 grains de principes fixes , savoir : terre absorbante , 32 grains ; sélénite , 28 ; fer , 12; sel marin à base de natrum et d’argile, x gros, etc. (Carrère, Cal 1S7).
SuLJUMl. Nom arabe de la rave, Brassica Rapa, L. (I, 665).
SULPHAS ALUMINÆ, AMMONIACÆ , AnGENTI , DAR1TÆ , CALCIS, etc. Voy. à Sulfate les synonymes français correspondans.
— CADMII. Sulfate de Cadmium (II , 9).
— KALICO-ALUMINICUM. Alun ordinaire (I, 206).
— NATRICUM. Synonyme de Sulfate de Soude (VJ , 4°3)*
— oxyduli FERRI. C’est le P rolo- Sulfate de fer (III , 234)-
— potassæ cum sulphure. Nom impropre donne' à un Sulfate dePotasse impur
dans la pharmacopée d’Edimbourg (V, 4^5).
Sulphuh et Sulfur. Synonymes latins de Soufre (voy. ce mot) , quelquefois aussi de Sulfure. Voy. Sulpliurelum.
— ammoniaci , antimonii, etc.Voy. Sulfure d* Ammoniaque, d* Antimoine , etc.,
ou Soufre d* Ammoniaque , d* Antimoine , etc.
— antimonii AURATUM. Hydrosuif ale sulfuré d' Antimoine (I, 348).^
FIXUM s. PRÆCIPITATUM per se. Kermès minéral (1 , 346).
— DEPURATUM, LOTUM , PRÆCIPITATUM, etc. Voy. Soufre dépure , lavé , etc.
— LYCOPODII. G.-D. llelwich nommait ainsi la Poudre de Lycopodc (IV, 166).
— pcciDENTALE. Voy. Soufre occidental.
Sulphuretum et Sulfuretum. Noms latinises du mol français Sulfure. Voy. Sulfures.
AMMONIACÆ Seu AMMONIÆ , ANTIMONII, ARSENICI, CALCIS, FERRI, etc.
Voy. à l’article Sulfure , les synonymes fiançais correspondans.
_• kalicum seu lixivxæ. Synonymes de Sulfure de Polnsse liquide (V >
SULTZMATT. 6o3
Sulphuro-prl'Ssure hydrogéné de potasse. Synonyme île Suljo-Çyanate de Potasse (IF , 532).
Sultanbali K ou poisson de sultan. Nom du rouget, Mullus barbalus , L., à Constantinople.
Sultz (Eaux min. de). Voy. Sultzbnd.
SULTZBACH. Village de la vallée de St-Grégoirc , à 3 lieues de Colmar, à cent pas duquel , au pied de la montagne appelée Oberfeldwalsont trois sources froides, connues sous les noms de : Fontaine vineuse ( acidulé) , Fontaine sulfureuse et Fontaine du bain. Leurs principes minéralisateurs , d’après l’analyse déjà ancienne de Guérin {De fonlibus mcdicatis Alsatiœ , Argentor., 1769,111-4), paraissent être le gaz acide carbonique , les carbonates et sulfates de soude et de chaux , le muriate de soude , le fer, la silice et un peu de bitume. On les a recommandées , la première surtout , en boisson , à la dose d une pinte , prise à la source , ou en bains que l’on chauffe , dans les maladies cutanées , le catarrhe pulmonaire chronique , les engorgemens des viscères, les fl ueu rs blanches, la paralysie. Didelot les disait très-utiles dans les maladies des reins et de la vessie (Carrère , Cat. , etc. , 99 ).
Mezius (J. -J.). I)escr. des fontaines de Sultzbach (en allemand). Fribourg, 1616, in*8 — Schcnrkms (J. -G.). Descr. des fontaines salutaires de Sultzbacb (en allemand). Bnle , 16x7 , in-S. — Scherb (C ) Notice abrégée des eaux min, de Sultzbach , dans la vallée de Saint-Grégoire en Alsace (en allemand). Colmar, i683. — Hnussmnnn (C.). Acidularum Suflzlacènsium historia et analysis. Argent., 1764 , 1*11-4.
SULTZBAD ou SULTZ. Village à 5 lieues o.-n.-o. de Strasbourg, près duquel , dans une prairie, est une source froide en été, tiède en hiver , d une saveur salee, un peu amère et désagréable , exhalant beaucoup devapeurs. Guérin {Diss. de fonlibus mcdicatis Alsa— tiœ, Argent. , 1 769, in-4) y a trouve du carbonate de soude, du sulfate de chaux, de fer, et un peu de bitume ; mais cette analyse , vu sa date ancienne , mériterait d’être repelée. Weiker l’a recommandée contre les engorgemens des viscères , les coliques néphrétiques , les derangemens du flux menstruel , en baiu , forme sous laquelle cette eau , élevée à une température convenable , est surtout usitée. O11 la dit efficace dans les maladies cutanées et les douleurs des membres (Carrère, Cal. , etc. ,110 , et Dict. des sc. méd., LUI, 4°7 )•
Scburer (J.. J.). Dcscriplio batnei Sutzcnsis. Argcntoratl , 1726 , in-4.
SULTZMATT ou SULZMATT. Village de France (Haut-Rhin), à deux lieues de Gebwiller et une lieue de Ruffac , dans une vallée agiéablc , pies duquel sont six sources minérales froides, qui sortent du pied de la montagne de Heidcnberg , sont reçues dans des réservoirs bien entretenus, et portent les noms de Fontaines acide, purgative, sulfureuse , de cuivre , d’argent et d’or. Les plus employées sont es 4 premières, et plus particulièrement encore la Fontaine acide et la Fontaine sulfureuse. La première, d’après l’analyse de Mégliu,
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conlient beaucoup d’acide carbonique (plus abondant encore dans la source cuivreuse), du carbonate de soude, du carbonate de chaux, delà silice, et un peu de bitume. Elle est usitée en boisson , seule ou coupée avec du lait (de 2 verres à 1 ou 2 pintes) contre les cngorgeinens viscéraux, les scrofules, les vers, etc. Schenck l’a trouvée avantageuse dans les fièvres inflammatoires , les fièvres malignes , et chez les hypochondriaques et les hystériques ; Beccara , dans les maladies de la peau , des reins et de la matrice. La seconde offre , de plus que la première, un peu de gaz hydrogène sulfuré ; on l’emploie en bains , qu’on fait ordinairement chauffer , dans les cas de paralysie , de goutte , de rhumatisme , et contre les idcères et les dartres. La saison des eaux s’étend de mai à la fin d’octobre (Pâtissier , Manuel des eaux min. de la France , p. 285 ).
Meglin (J.-A.)« Analyse des eaux min. de Sultzmatt en Haute-Alsace. Strasbourg , 1779 , in-8 (Guérin avait déjà analysé ces eaux et en avait fait l'hisloire dans son traité De fonlibus medicaUs Ahatiœ. Argentorati , 1769 , in-8. Voy. le parogr. VII ).
iSULZBACH , dans le grand-duché de Bade. Yoy. la bibliographie de l’article Renchtal (VI , 54 )•
SULZERBRUNNEN (eaux min. de). Source sulfureuse de la Haute-Bavière. Elle jaillit du pied de la montagne nommée Peissenberg,à 2 lieues de Weilhem. Employée en boisson et en bains parles habitans du pays , elle contient de l’hydrogène sulfuré et de l’acide carbonique , joints à des carbonates de chaux et de soude , des sulfates de chaux et de magnésie, du muriate de soude , de 1 oxyde de fer et delà silice ( Dict. des sc. mcd., LIII , 4°S )•
Cari ( I.-A.). Von Zulzcr-bnumen in Oltcr-Baicrn ( Abhandl . lier Baier. akad. B. a. Th. 2. S. a3a).
Sulzmatt. Voy. Sultzmatt.
Suai. Nom arabe de l’ail, rl Ilium sativum , I..
— Nom égyptien du Vilex Agnus caslus, L.
— Nom polonais du glanis, Silurus Glanis , L. (VI, 3^5).
Sumac. Un des noms du genre H/ius , et surtout du R. Coriaria , L.
Su.MACH. Nom iolof de la Gomme au Sene'gal.
— , Sumacic. Noms allemand et hollandais du Rhus Coriaria , L.
SüMAGRO. Nom portugais du B h us Coriaria, L.
Somak. Nom persan du Rhus Coriaria , U.
SUMATRA. Celte île de l’Océan indien offre plusieurs sources très-chaudes et très-chargées de principes minéralisateurs, qui, dit-on, se rapprochent beaucoup de celles d’IIarroTVgate (III , 455 )• On y trouve surtout quelques fontaines bitumineuses où 1 huile de pétrole est en abondance , et dont les habitans enduisent leurs jambes pour se garantir des iusecles (Alibcrt, Précis , etc., 56i ).
Sumis, Sdmizi. Noms arabes du Nigella salira, L. (IV, 62^).
Summan. Nom arabe de la caille, Tctrao Coturnix , L. ^
Summus proTheus. Un des noms anciens du Sulfure d Antimoine (I, 3V')Î-
SllMPFGARBE. Un des noms allemands do Y A chilien Ptarmica, L.
SdmpïBERZBI.'üME. Un des noms allemands du Pdrnnssià palus tris, L.
SUPPOSITOIRES. Go5
SUMPFMAERZWURTZ. Un des noms allemands du Geittn rivale , L.
SumpfoelseNICU. Un des noms allemands du Sclinum palustre , L.
SumpitarnAssiengras. Un des noms allemands du Parnassia palustris , L.
SuMPFPETEttSILJE. Un des noms allemauds du Selinum palustre, L.
Sl’mpi ponscu. Un des noms allemands du Ledum palustre , L. (IV, 82).
Sumpfspierstaude. Un des noms allemands du Spinea Ulmaria, L.
Sumpfwolfsmilcu. Nom allemand de YEuphorbia palustris , L.
Sumsum. Nom arabe de la semence du Scsamum orientale , L. (VI, 332).
Sumus. Nom csclavondu glanis, Silurus Glanis , L. (VI , 3^5).
Sun-fish. Nom anglais de la lune-dc-mer , Telraodon Mola , L.
Sun. Un des noms egyplicns du Tilex jdgnus castus , L.
Suna. Nom arabe du sc'nc', Cassia Senna , L. ; suivant d'autres du Cassia lanceolala , Forsk. Yoy. Senna.
— Nom dukhanais et hindou de l’Or.
— MUKRI. Nom hindou du se'nc, Cassia Senna , L.
SüNDAL A 11 me R. Un des noms arabes du Santal rouge.
Sundel. Nom dukhanais du Santal blanc.
— ADIEZ. Nom arabe du Santal blanc .
Sundroos. Nom arabe de la sandaraque , Thuya arliculata , Dcsf.
SUiNDUL SUFLeid. Nom persan du Santal blanc.
— SURKii. Un des noms persans du Santal rouge.
Sung-elley. Nom tamoul du Monclia barlerioïdes , L’IIcril. (IV, /jéj6).
— KAN. Nom chinois d’une espèce de pin , dont la résine empêche le papier de Loire.
SüNGBL'SMK. Nom dukhanais du Zinc.
| SiNTU. Nom arabe du Mimosa nilotica, L. (I, 1^).
Suntui. Un des noms sanscrits de Vslmomum Zingibcr , L.Voy. Zingibe.
Suo-ki. Nom japonais de l’èpinc-vinette , Berbcris 1 tulgaris , L. (I, 5 76).
SüOBAR , SüOUBAR. Noms arabes du Pin.
SüPER-ACETAS , OxaLAS, OxYDUM , SüLPIIAS , TaRTRAS. Vo J . la synonymie de ces sur-sels ou sur-oxydes à A celas, Oxalas, Oxydum , Sulphas et Tariras. Le S uper-murias hydrargyri est le deuto-chlorure de mercure ( IV, 352 ) , le super-carburum ferri est le graphite (II , iOo),ct le supcrslibiis kalica, le deuloxyde d'antimoine (1 , 3/j 1).
Super-sel , Sur-sel. Sel avec excès d’acide : tel est le larlratc acide de potasse ou sel d’oseille. Quand la proportion d’acide des sursels est double de celle des sels neutres , on les appelle bi-sels ; le surtartrate en question est un bi-tartrate. Ces sels peuvent former des sels triples en se combinant avec une base , ce qui les a fait quelquefois considérer comme des acides particuliers.
Supiiio. Nomcg\ptien du Lavandula Slœchas , L. (IV, 71).
SUPPOSITOIRES ou SUPPOSITOIRS , Suppositoria , de supponerc , placer à l’entrée. Médicamens solides, de forme ordinairement conique , que l’on place dans le rectum pour faciliter sa dilatation , purger , resserrer, etc., suivant les substances qui le composent. Leur consistance est toujours presque solide, afin de pouvoir cire poussés dans l’anus , dont le sphincter oppose, comine on sait, de la résistance.
Le plus ordinairement, les suppositoires sont faits avec des corps gras , comme le bèurrc , le lard , le suif, etc. Ceux qu’on trouve le
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plus souvent dans les pharmacies sont préparés avec le leurre de cacao ; ils joignent la fermeté à la qualité adoucissante et à un arôme agréable. Ceux qu’on emploie le plus fréquemment sont tout uniment laits avec un morceau de chandelle, taillé convenablement; il y a lieu de remarquer que ces derniers corps gras , ne fondent pas , totalement du moins, dans l’intestin, tandis que le beurre a cet avantage et relâche bien mieux; aussi les nourrices le préfèrent-elles pour faciliter la défécation chez les petits enfans. Cet effetest celui qu’on veut obtenir , dans le plus grand nombre des cas , de l’usage des suppositoires , et ils le produisent bien si la constipation tient surtout au resserrement spasmodique de l’anus. Leur emploi demande moins d’apprêt que celui des lavemens , et ils peuvent être placés par les malades eux-mêmes ; mais les premiers portent leur action dans tout le gros intestin, tandis que le suppositoire la borneà la partie inférieure du rectum. On conçoit que si on fait entrer dans leur composition des substances toniques , astringentes , excitantes , etc., on pourra combattre l’affaiblissement , le relâchement, la paralysie , etc. , de cette partie. On a proposé d’y faire entrer les corps qui agissent trop activement sur l’estomac, et de faire ainsi le rectum le siège des médications. On peut, à la vérité, produire ainsi la plupart des effets qu’on obtient des substances ingérées, et on y a parfois recours ; mais ce résultat, outre qu’il est moins sûr, aurait besoin d’être étudié, quoiqu’on sache en gros, qu’il faut une dose plus forte de médicamens pour agir sur le rectum que sur l’estomac. On emploie parfois les suppositoires pour remédier à des affections locales , comme écorchures, inflammation , etc., des parois du rectum. On s’en est servi pour agir sur la matrice, l’urèthre , la vessie, les sacs herniaires, etc. , à cause de l’adhérence ou du voisinage du rectum avec ces organes.
On peut dire qu’on néglige trop l’emploi des suppositoires ; les anciens s’en servaient plus que nous; Hippocrate en parle en plusieurs endroits de ses ouvrages, et les prescrivait pour lâcherle ventre; il y faisait entrer la coloquinte , le sel marin , etc. (le Clerc , Hi.it. de Ja méd-, 187 , 199)- Archigène en composait avec la farinede moutarde contre la paralysie du rectum ( Peyrilhe , Hist. de là dur., H, 3n?.). Ils leur imposaient parfois une forme olivaire, d’où le nom de RaXavoç , gland , qu'ils leur donnaient. On peut y ajouter le jalap , l’ iloês l’opium , l’extrait de belladone, etc., ce dernier pour combattre les spasmes de l’urèthre, les élranglemens herniaires, faciliter
l’accouchement , etc.
SumiliANTU. Nom lutin clos Suppuratif*. < _
SUPPURATIFS, Suppurantia. Mcdicamcns propres a laire snppurerlcs plaies ; ce nom est presque synonyme de maluratifs ; cependant
SURINAM. (iorj
il y a entre eux un but different. Lesmaturatifs facilitent la formation du pus, avant l’ouverture des tumeurs, des abcès, tandis que les suppuratifs entretiennent ou provoquent sa formation lorsque leur ouverture a eu lieu. Mais les moyens à l’aide desquels on y parvient sont les mêmes, c’est-à-dire les excitans modérés, appliqués topi — quement et convenablement, si les bords des solutions de continuité sont pales , mous , engorgés , etc.; ou les émolliens s’dssont au contraire irrités , rouges, secs, etc. Voyez Maturatifs ( IV, 267 ) poulies substances à employer.
Lutlolff (J.). Diss. île mfdicamentorum suppurantia modo a;endi el i uu. Heapoml. J -O Grau. Erfurdtæ, 1763 , in-4.
Sur. Nom d’un figuier d’Arabie dont le fruit , de la grosseur d’uni oeuf de pigeon , est bon à manger, d’après Forskal.
Sur-acétate , carbonate , etc. Voy. Super-acctale , Carbonate , etc., et Super-Sel»
HYDROSULFURE de MERCURE. Elhiops minéral précipité (IV, 3^ 2).
— MEDAN. Nom cnlmouquc du Fi lis 'vinifera , L.
— oxymuriates. Nom donne aux Chlorates (U , 238), par quelques chimiste*.
— sel. Sel avec excès d’acide. Voy. Super-Sel et Sels.
Sura. Nom russe du Soufre (VJ,
— Nom indien du fruit du cocotier, Cocos nucifcra , L. (JI , 3/jo).
Suramper. Nom danois de l’oscille, Jiumèx /fcctosa , T. .
Surasaruni. Nom indou du Phjrllanlhus JihamnoldeSj Rclz (V, 294).
Surb. Nom persan du Plomb.
Sureau. Sambucus nigra, L. (VI, iqo).
aquatique. Un des noms de l’ohicr, Fiburnum opulus, L.
— A GRAPPES. Sambucus racemosUj L. (VJ, 196).
— herbe. Sambucus Ebulusy L.
— DE montagne. Sambucus raccmosa , L.
Suhei.ee. Un des noms do VOxalis AcelosAta, L. (V, .32). Ou te donne parfois aussi a 1 oseille, Iiutnex Acetosa , L. (VI, i33). 1
Sdren. Grand arbre de l’ile d’Amboinedont les feuilles et l’écorce, qui sont très-amères, passent pour fébrifuges , d’après Rumphius ( oï l . anib \ II. 522). Son bois sert de charpente.
SrRGÈREs. Bourg de France à 5 lieues e.-s.-e. de LaRochelle, ou Bucholz a indiqué, comme minérales, plusieurs sources , qui forment la boisson usuelle des habitons et ne contiennent , d’après l’analyse qu’en a faite Naudin , que du sulfate de chaux , et une trèspetite quantité de muriate de soude ( Carrère , Cal., etc., 468 ).
Surieii. Un dos noms du clicne tic'ge, Qnercus Suber , L. (V 58o)
Sun in h ah as. Nom do V Hibiscus liliaceiis , U. (II! , /,92y ^ Ceylau *
SURINAM Nassy , dans son Essai historique sur cette colonie,parle d un endroit appelé la Savane, où se trouvent deux sources très- Iroides, que leur couleur rougeâtre signale comme ferrugineuses. Il ait aussi mention d’une autre source acidulé très-agréable à boire, quoique pourvue d’une odeur et d’une saveur alcalines. Le médecin
uyvesanl a constaté les propriétés apéritives et diurétiques de celte
, usitée ans les fortes chaleurs avee du sucre et du vin du Rhin ,
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qu’elle fait mousser comme l’eau de Spa , et dont les juifs se servent beaucoup dans la convalescence de leurs maladies chroniques ( Ali— bert, Précis , etc. , 545 ).
SURIN AMINE. Substance alcaline, ambre, d’un jaune-pâle, soluble dans l’eau et dans l’alcool, répandant, lorsqu’on la brûle, l’odeur d’amandes amères, sans laisser de résidu: c’est, d’après Huttenschmid (Diss. inaug , Ileidelbergæ , 1824), un des principes constituans de l’écorce du Gcojfroya surinamensis , L. ( Bull, des sc. mcd., de Féruss. , de mars 1825 , p. 2g x , et idem , partie chimique, mai 1826, p. 365 ). Voyez 1 , 288.
Suriweu. Nom hindou et persan de l 'Antimoine.
Surmonto. Nom languedocien du Ligusticum Lcvisliciim , U. (IV, il3).
Surmulet, Surmuletus. Noms français et latin du Mutins Surmuletus , L. (IV, 5og)*
Suro. Un des noms arabes du cyprès , Cuprcssus sempervirens , L. (II, 5i8).
Surok. Nom de la Marmotte , Mus alpinus , L. , en Sibérie, selon Erxlcbcn.
Suron. Nom du terre-noix, Buniutn Bulbqcàslanum , L. (I, 687), dans quelques
provinces.
Suroo. Nom javanais dubetel, Piper Betlc , L. (V, 329).
Sursu. Nom des poules dans le royaume d’Angola. Voy. Phasianus .
Surum. Un des noms arabes de la Nigclla saliva, L. (IV, 62 !\).
SurïAVARti. Nom sanscrit du Croton plicalum , W. (II, 4?^)*
Sus. Nom arabe de la réglisse, Gljycjrrrhiza glabra , L. (UI , 386).
— Nom hébreu traduit tantôt par Grue , tantôt par Hironclel le ( Dict . des sc. rat.).
SUS, Cochons. Genre linnéen de mammifères pachydermes^ à pied en quelque sorte fourchu , qu’on subdivise aujourd’hui en trois. Les espèces qui lui appartiennent sont , outre le sanglier ordinaire, souche du cochon domestique ( Sus scrofa , L. ) , et objet principal de notre article : le sanglier à masque ( S. I arm tus, F. Cuvier), ou sanglier de Madagascar , espèce peu connue ainsi que les suivantes ; le babrroussa ou cochon-cerf (V. Babjroussa, L.) de l’archipel des Indes, dontla chair est alimentaire; YEngalla du cap Vert (V. afncanus Gm.) , et le cochon du cap de Bonne-Espérance (S. œthiopicus, L. ) , en6n le V. Tajassus , L. , de l’Amérique méridionale ^distingue par M. d’Azara en deux espèces , le pécari à collier ou palira (Dicoljlcs torqualus , Cuv.) et le lajassou ( D. labiatus , Cuv. ) , la première dont le dos porte un follicule odorant , la seconde a follicule inodore.
S Scrofa, L. , Sanglier ou cochon sauvage. Ce grand et farouche quadrupède, dont la femelle porte le nom de laie, est répandu par toute la terre; il vit en troupes dans les forêts , mut beaucoup aux champs avoisinans, qu’il fouille pour y chercher les nourrit, et se défend avec vigueur, férocité même , contre esaltaqu des chasseurs. Sa chair est plus recherchée, plus agréable, de plus facile digestion, quoique forte , compacte et nourrissante, que celle du pove , surtout quand l’animal est jeune, gras et tout-u-fa.t sauvage • car c’est un des gibiers des grands parcs ou reserves de chasse ,
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celle des petits, nommés marcassins , est la plus estimée. Servius Rullus , au rapport de Pline , est le premier qui en ait introduit l’usage à Rome. On en lirait jadis plusieurs remèdes ; sa graisse et sa fiente servaient aux mêmes usages que celles du cochon domestique; son cerveau a été vanté contre la goutte (J. -A. HuenerwolfF, Mise, acad. nat. cur. , Dec. II, A. 7, 1688, p. 1 5 1 ) ; son pénis et ses testicules , séchés et pulvérisés, passaient, à la dose d’un à deux scrupules, pour efficaces dans les cas d’impuissance ou de stérilité; ses dents ( dentés apri ) servaient à faire des hochets, pins nuisibles qu’utiles pour les enfans en travail de dentition ; réduites en poudre , et suspendues dans une potion ( 24 à 36 grains ) , elles étaient dites sudorifiques, absorbantes, etc. , et employées contre l’esquinancie , le crachement de sang, la pleurésie : Lémery les faisait entrer dans la poudre contre In pleurésie de sa pharmacopée, elc.
Réduit à l’état de domesticité , le sanglier porte le nom de verrat , et de cochon ou porc, lorsqu’il est châtré; sa femelle se nomme truie ou coche, et ses petits, dans le premier âge, cochons de lait. Chacun connaît la laideur repoussante de cet animal, la saleté qui le caractérise, la rudesse de son poil, nommé soie , le peu de sensibilité de sa peau, ses goûts immondes, sa voracité, qui va souvent ' jusqu’à lui faire dévorer sa progéniture, et le rend parfois redoutable aux enfans ; mais sa grande fécondité, la facilité avec laquelle on le nourrit, les usages variés de toutes ses parties, le bon goût de sa chair , qui se conserve long-temps , après avoir été salée et même fumée , et dont les juifs et les mahométans seuls refusent de se nourrir, en font un des animaux domestiques les plus précieux, les plus répandus , celui que nos gens de la campagne sont le plus dans l’habitude d’élever ou au moins de nourrir et d’engraisser pour leur propre usage. On connaît plusieurs races du cochon commun, et même quelques variétés bien distinctes, telles que le cochon turc, le cochon de Siam, répandu dans toutes les îles de la mer du Sud, enfin le cochon de Guinée , admis comme espèce par Linné sous le nom de *S\ Porcus. Le gland, la faîne, les racines, les vers, elc. , sont ses alimens favoris, qu’jl déterre au besoin en sillonnant le sol avec cette partie du groin nommée boutoir; on connaît son instinct pour les truffes , et le soin avec lequel on les lui enlève dès qu’il a su les découvrir. Communément on le nourrit de légumes, tels que pommes de terre, fèves, choux, etc., de bavures de vaisselle , ou autres débris des cuisines, d’eau de son, etc., dont on le gorge lorsqu il s agit de l’engraisser , vers l’âge d’un an , et après qu’il a nmTmiSà k CaStrali0"- 11 Peul actIuérir un poids de 3, 4‘, 5oo
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Tonies les parties de son corps sont usitées comme aliment , Sa chair, blanche, tendre, mais grasse et compacte, très-nourrissante, se mange fraîche (porc frais), ordinairement grillée ou rôtie, et réclame en général de forts assaisonnemens. Elle est toujours lourde , difficile à digérer , et ne convient bien , même en petite quanti t é , qu’aux individus jeunes , sains , robustes , livrés à de forts travaux , tels que les habitans des campagnes , les ouvriers , etc. : celle du mâle «st préférée; celle du cochon de lait est visqueuse, et plus lourde encore à l’estomac. Peu de personnes en font un usage habituel , comme de la viande dite de boucherie. Salée ou fumée, elle est encore plus indigeste, et offre d’ailleurs tous les inconvéniens des salaisons • c’est néanmoins la base d’une foule de mets vendus dans les charcuteries , et un assaisonnement utile dans l’art culinaire. La hure , la langue , les oreilles , les pieds du cochon , fort usités aussi , offrent les mêmes inconvéniens. Il en est de même de son sang, dont on fait le meilleur boudin ; de ses intestins, employés, les plus petits à demi hachés pour former des andouilles , les plus gros pour servir d’enveloppe à d’autres préparations de cet animal ; de son Joie, de ses reins ou rognons ,■ etc. Son lard, couche graisseuse, épaisse et complété , située entre la peau et les muscles, est encore plus réfractaire C l’action des organes digestifs; sa graisse, nommée panne, amasse autour des reins ou dans l’épiploon , ne sert que d’assaisonnement CQ guise de beurre, dans l’ouest de la France, etc. , ou comme friture, etc. Sa peau, ou couenne, longuement bouillie, est fort
délicate comme aliment. , , .
îîous n’avons à parler ici ni des inconvéniens attribues a 1 emploi
alimentaire du cochon atteint de cette diathèse hydatique qu’on 'nomme ladrerie {Bull, de pharm. , I, 3i9) , ni des accdens graves, des véritables empoisonnemens que produit quelquefois usage du boudin fumé, des saucisses gâtées, etc., en Allemagne surtout, d’après les observations récentes de Kerner , Weiss, etc. ( Or i a , Toxic. "én. , H , 499 ) î encore moins du parti qu’on tire de sa peau nour faire des cribles , de ses soies comme brosses ou pinceaux, etc. ; mais ses usages médicinaux , quoique tombés la plupart en désuétude ne peuvent être ici passés sous silence. ,
Sa chair servait, suivant Lémery ( Dict. , 848) , a préparer un bouillon, qu’il qualifie d’anti-émétique ; le pudendum de la truie, pris comme aliment, passait pour spécifique dans les cas les plus rebelles d’écoulement involontaire des urines {Ephern. acad. nat. car., T \ o.q; io; Dec. II , A. 7 ).
U paisse de porc ci encore généralement usité.. Séparée par des lavages répétés , la fusion et la filtration , des membranes, des fibres et
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du sang, auxquels elle est associée dans la panne , elle sert d’excipient , sous le nom d 'axonge ou de saindoux , aux cérats, pommades, onguens et emplâtres (voyez ces mots); on l’ajoute souvent aux lavemens , émolliens , adoucissons ; on l’applique comme Uniment sur les parties douloureuses, les engorgemens ou raideurs d’articulations, et aussi, parmi le vulgaire, sur les gencives des enfans pour faciliter l’éruption des dents, sur la peau pour calmer l’irritation qui accompagne certaines éruptions cutanées chroniques , ou meme aiguës, surtout pour prévenir les marques de la variole, usages auxquels le lard a quelquefois été appliqué, non sans inconvénient , dans ce dernier cas, suivant C. Hebvich (Mise. acad. nat. cur., Dec. III, A. 3, 1696 et 1696, p. 4r)> et ,T.-P. Albrecht (ibid. , Dec. II, A. 9, 1690, p. n'19). Eltmullcr l’employait en friction aux pieds , associée au sut: d’ail, pour calmer les quintes de toux nocturnes; Borellus (lacent, obs. 76 ). recommande contre la brûlure l’application de feuilles de laurier enduites de graisse de porc bouillante (suite de la Mat. rticd. de Geoffroy , VI , 241 et 297); enfin J. -A. Huenenvolffet G. Scger ont rapporté , dans les Mélanges des curieux de la nature , des exemples singuliers de guérison de fièvre tierce par la simple odeur de l’axonge, ou le seul contact du lard saléenlre les orteils (1672, 1694, 1699 et 1700). Ainsi purifiée, la graisse de porc est blanchâtre, solide, grenue, très-fusible, offre une odeur faible mais caractéristique , et une saveur agréable : elle peut dissoudre une petite quantité de soufre et de phosphore, se dissout elle-même assez bien dans l’cther, peu dans l’alcool , divise ou éteint le mercure, etc. Braeonnot la trouvée formée de : élaïne , 62; stéarine, 58; proportions, du reste, qui n’ont rien d’absolu, puisque la consistance de cette graisse varie suivant les conditions dans lesquelles a vécu l’animal, et que les alternatives d’une bonne ou mauvaise nourriture peuvent y faire prédominer tour à tour ou la stéarine ou l’élaïne. Battue à l’air, elle acquiert plus de blancheur encore, mais devient aussi plus sujette à rancir. Le vieux oing^ ou graisse de porc rancie, passait, et est encore réputée dans le peuple , pour résolutif, maturatif , détersif, en application sur les tumeurs, les abcès, etc. Cette graisse s’emploie en mécanique pour adoucir les froltemens , et , noircie , ransformée en cambouis par son contact avec le fer, elle était jadis appliquée comme Uniment pour calmer ou même pour guérir les hémorrhoïdes.
La bde ou fiel de porc ( B Ht s porcina) , dépourvue de picromcl , contenant de la cholestérine (Berzelius) , principalement formée de résine et de soude, et regardée par M. Thénard comme un véritable savon résineux , a clé vantée contre les affections des yeux pt des
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oreilles (Galien , Dioscoridc ) et pour faire croître les cheveux. Pline parle de son emploi contre les maladies de la rate. Elle est signalée comme fébrifuge dans le dispensaire de P.-E. Wauters ( i83i, p. 16 et 46), d’après l’autorité du docteur Cazcls , qui assure qu’elle réussit huit fois sur dix ; la dose est d’une demi-once plusieurs fois par jour , ou de quelques grains seulement d’extrait, associe au savon de Venise et à l’huile de tartre par défaillance (voyez au-si Bull, des sc. méd. , III, i33). Marcellus faisait entrer celte bile dansunliniment contre la goutte ; Pline dans un emplâtre contre les scrofules et les ulcères serpigineux ; enfin, naguère encore, on incorporait son extrait dans des suppositoires stimulons ( Faune des méd. , II, 377 ).
On a parlé, sous le nom de pierre de porc , d’un bezoard d’un blanc verdâtre, et de la grosseur d’une noisette, provenant, diton , de la vésicule du fiel d’un sanglier des Indes. Cette concrétion, qu’on payait jadis un prix exorbitant, et que l’on conservait renfermée dans une petite boîte d’or percée de trous , est , suivant les Indiens, un antidote souverain, un précieux alexipharmaqüe ; mais elle nuit aux femmes enceintes: infusée'à froid dans l’eau pendant une demi-heure , elle lui communique toutes scs vertus (J. -P. Westring. Soenska lœkare sclsk. handl., B. 2, Haeftet I, S, i84)- Helvétius a proposé de l’imiter avec le fiel de porc mâle , associé à la poudre de la comtesse de Kent, à celle de vipère, ou préférablement à celle qui provient du cœur et du foie de ce reptile ; et il assure en avoir obtenu les mêmes avantages. M. J.-L. Lassaigne ( Journ.de chimie méd., II, 5 1) a trouvé de la cholestérine dans un calcul biliaire de truie.
Enfin la fiente même du porc, autrefois réputée discussive et résolutive , était employée, à l’extérieur, appliquée toote chaude, pour guérir la gale et autres exanthèmes ou tumeurs cutanées; à l’intérieur , infusée dans du vin blanc , comme sudorifique dans les fièvres d’accès (Crueger, Mise. acad. nat. cur. , Dec. II, A. 6, 1687, p. 102; A.-H. Comme, ibid. , Dec. I , A. 3 , 1672 , p. 192). Son odeur seule , ou le contact de .-a poudretle arrêtait , disait-on , l’épistaxis, la métrorrhagie (J. Schmid et G. Delharding, ibid. , Dec. I, A. 9 et 10 , 1678 et" 1679, p. i45 ; F.phcm. acad. nat. cur. , cent. 1 et 2 , append. , p. ig5 ,' etc. ). Rémery parle de son emploi contre l’esquinancie, et S. Ledcl {Mise. acad. nat. cur. , Dec. Il, A. 7 , 1688 , p. 96 ) de son efficacité , en décoction , pour procurer des évacuations al villes.
Lindli (L ). Susscrofa, L. (Amaenlt. acad., 1. V).
Sus maris. C'esL le marsouin , Detphinus Pliocana , T,.
SUSEAU. Anciens noms du sureau , Snmbttcus nigraf. O 9°>-
Su5Aa. Nom arabe du buis , JBnxus sempeMrens , !.. (I ,
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SusinoA. Un des noms italiens des Motucilla alba et cinerea , L., d’après Belon.
SuseN. Un des noms grecs du lis blanc, Liliutn candidum, L. (IV, Il6).
Suserhe. Un des noms de la grive draine, Turdus •viscivorus , U.
Si SPENSION de LA vie. Voy. Asphyxie (I , 4?3)> Submersion (VI , 571) et Syncope.
SUSSY on SUCY. Village de la Haute-Brie, où se trouve une source froide , long-temps regardée comme minérale, et analogue à celle de Plombières, vantée contre un grand nombre de maladies ( Journ. de Verdun , 1788, p. 119), mais qui, d’après l’analyse de Geoffroy ( Hist . de L’acad roy. des sc. , 1787 , p. 63 ), 11e diffère pas de l’eau de puits ordinaire : dès-lors il n’imporle guère de savoir si le village dont il s’agit est Sucy-le-Piplc ou Sucy-sur-Yeble , question restée douteuse pour Carrère ( Cal. , etc. , ig3 ).
Süstillo. Insecte qui ressemble à notre ver à soie , et dont a parlé le père Calancha dans son Histoire du Pérou (1 , 66). Cet insecte, qui vit sur le Mimosa Inga , L. , est regardé , par les Indiens , comme un manger délicieux. A l’état de larve , il se fabrique une sorte de tente dont le tissu ressemble au papier chinois, et dont le naturaliste D. Antonio Pineda a envoyé à Madrid un morceau long d’un pied et demi. {Ann. des voyages , 1808).
Susu. Nom malais du Lait de vache .
Susu R ada . Ancit n nom latin des Molacillu albu et cinerea , L,
Suszche. Nom de l'anguille , Muræna Anguilla , L. (IV, 5i i), citez les Lèches.
Sutam. Un des noms sanscrits du Mercure.
Sutore. Un des noms sue'Jois de la taoebe, Cyprinus Tinca, L.
Suturmorgh. Nom persan de l'autruche, Slrulhio Camclus , L.
Suurkloyf.r. Un des noms danois de l'alleluia, Oxalis Acetosella , L. (V, î3a),
Suva. Nom guzaratc de l'anetU, Ancihum graveolens , L.
Su varna. Un des noms sanscrits de l’Or.
Su varva ka . Nom sanscrit du canneficier, Cassia Fistula , L.
Suvé. Nom provençal du liège, Quercus Subery L. (V, 689).
SUY-SUlt-SAONE. Village de France (Plaute-Saône), à a lieues 1/2 à l’ouest de Vesoul. Il y existe une source minérale froide, saline, jadis employée contre les maladies de la peau, aujourd’hui négligée. Elle contient par livre : muriate de soude, i3 grains ; sul- • fatede magnésie, 6 ( Rec . de nié ni. deméd., chir. , pharm . mil., Y, 1).
Soyer. Un lies anciens noms «lu sureau, Snmbucus nigra, L. (VI, 196).
Svaei.kur. Synonyme suédois de Cura famis (II, 52o).
Svart PRUSTROT. Nom suédois de l'hellébore, 1 lelleburus niger, L. (111,467).
Svenskt marum. Nom suédois de l’absinthe maritime , Artemisia mariUma , L.
Sverdlilie Nom danois de VI ris gernianica , L.
Svinefidt. Nom danois de la graisse de porc. Vov. Sus.
Svinekenkkl. Nom danois du Peucedanum officinale , L. (V, 25o).
Svinetistel. Nom danois du laitrou , Sonchus oleraccus , L.
Svineurt. Un des noms danois de la morelle , Solanum nigrurn, L.
Svinfinkel. Nom suédois du P eue edanum- officinale , L.
Svinsyra. Nom suédois du Iiiimex crispas , L.
Svoemmende hornnoed. Nom danois du Trapa natans, L.
Svoerdlilie. Nom danois de Vlr/s Pseudo-Acorus , L. (111, 65S) .
Svolv. Nom danois du Soufre (VI, 44^)*
SVVlETEMA.
Svolvsyhl. Nom tlauois de 1’ Acide sulfurique (VI, 4^8)*
Swaerta, Swartkard. Noms suédois de la double-macreuse, Anus fuse a , L.
S vva le , Swalem, Swallow. Noms danois et saxon , hollaudais, anglais et llamund des birondclles en général. Voy. Hirundo.
Swallow wort. Nom anglais de YAsclepias V ince/oxicum , L.
Swalnjh PRüSTREDiN J. Un des noms bohèmes du Solidago V irga-aurea , L. Swalnjk. Un des noms bohèmes de la grande consoude , Sjrmphytum officinale , U.
— MENüSJ. Un des noms bohèmes du Prurvella •vulgaris , L.
SWALOERT. Nom suédois de l’éclaire, Chehduniitm mu jus , L.
Swajup cabdage. Un des noms anglais du Draconliumfœtidum , L.
— dogwood. Un des noms anglais du Cornus sericea , L.
( SwAMY. Synonyme de Sxvieteniufebrifuga , Koxb.
SwaN. Nom anglais et suédois du cygne , Anus O/or, Gin. (1 , 282).
Sward-fisk. Nom suédois de l’espadon , Esox ùrasiliensis , L. (111, i5i).
' Swabna. Un des noms sanscrits de l’Or.
Swart andorn. Nom suédois du Ballola nigrn, L.
SWART-BERG, ou montagne noire, au pays des Hottentots , à environ 4° lieues du Cap. Il y existe une source minérale chaude f 4o° R. ) , ferrugineuse , usitée en bains ( dont il faut tempérer la chaleur) contre toutes sortes de maladies, au rapport de W. Palcrson (premier voyage), qui fait mention aussi de plusieurs autres sources analogues. On y trouve des logemens pour les baigneurs.
Swart kummin. Nom suédois du Nigella saliva, L.
— marrube. Nom danois du marrube noir , Ballola nigra, L.
Swarta winboer. Nom suédois du cassis, Ribes nigrurn , L.
Swabte NACHSCHADE. Nom hollandais de la morelle , Solarium nigrunt , L.
( Swateno DUCHA KORENJ. Un des noms bohèmes de Y Jlelleborus niger, L».
Sweelsented woodroof. Nom anglais de Y Asperula odorata, L.
Sweet flag. Nom anglais de YAcorns Calarnus , L.
— MARJORAN. Nom anglais deYOriganurnMajorana, L.
— millefoil. L’un des noms anglais de Y Achille a Agératum , L.
— bush. Uu des noms anglais de 1 } Andropogon Schœnanthus , L.
— scented lavender cotton. Nom anglais du Sanlolina Chnmcecypai issus , L.
— violet. Nom anglais de la violeLte, Viola odorata , L.
SwefWALSYra. Nom suédois de Y Acide sulfurique (VI, 4*^^)*
Swendadi-pullu. Nom malabare du MeliloLus indien , L. (IV, 2q3).
Saveutia perln.ms, L. Les Tartares de la Sibérie appliquent sur leurs blessures les feuilles de cette plante , de la lamille des Gentianées , et des montagnes Alpines ; les Russes en boivent 1 infusion , qui est amère et aromatique, comme vulnéraire (Pallas, Voyage, IV, 465). Le S. rotala , Fiœlich , est aussi usité comme vulnéraire.
Swierk. Nom polonais de YAbies Picea, ÎVlill. ^
SWIETE1NIA. Genre de plantes de la famille des Méliacées , tribu des Cédracées , de la Décandrie monogynie , dédié au célèbre médecin Van-Swieten , mort en 1772. Le S . febrifuga , Roxb. {plant, coromand. , I , p. 1 8 , t. 1 7 ) a son écorce employée comme fébrifuge dans l’Inde , à Java , etc. ; elle est austère , amère , nauséeuse , compacte , fragile , rouge-clair à l’intéi ieur , gi ise , rude et insipide extérieurement (Thomson, jGo*. du droguiste, p. ag3); om l’cnleve a l’époque où ce végétal est en sève. Cet arbre , dont le tronc suinte
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mie espèce <le gomme , semblable à l’arabique , est connu sous le nom de sormida dans l’Inde ( c’est le S. sojrmida de Duncun ); on fait, dit-on , de son bois un- extrait qui a les propriétés du lino (idem). On ne possède aucun de ces produits en France. Le S. mahogoni , L., acajou , acajou à bois , est un arbre qui acquiert des proportions cot*sidérables , aussi en fait-on des canots d’une seule pièce ; il croît aux Antilles et dans l’Amérique du sud, où on l’appelle rna/iogani , et cèdre en terre ferme ; il fournit le bois nommé acajou, avec lequel on fait en Europe ces beaux meubles si recherchés ; celui qui est plus coloré se nomme acajou mâle; le pâle, acajou femelle, quoique ce ne soient probablement que deux variétés du même arbre. On assure que son écorce , qui est grisâtre et tuberculeuse , est mêlée parfois au quinquina du commerce; elle s’emploie, seule, aux Antilles, comme fébrifuge, dans les lièvres intermittentes légères; on la dit aussi astringente. Sa dose est d’un â trois gros ( Flore méd. des Antilles, II , 225). Nous avons dit (III, 5g2 ) que le Sivietenia exsudait une espèce de gomme arabique, qui préserve son bois d’être piqué des vers, et qui lui donne une odeur agréable étant sec, car frais il sent mauvais. Cet arbre a été vanté contre les maladies putrides et les diarrhées ( Sprengel , Hist de la méd. , VI , 547 ). On a découvert une troisième espèce de Swiclenia au Sénégal , nommée par Desroutseaux S. senegalensis. MM. Peroltet et Guilemin dans leur Flore de Sènègambie (p. i3o , où ils le nomment Khaj'a senegalensis ) disent que les Nègres emploient l’infusion de son écorce, qui est d’une grande amertume comme fébrifuge. Suivant eux le cail-cedra serait le bois de cet arbre et non du cedrela odorata comme on l’a dit. Serait-ce le panda (V, 179) de Douville, et le végétal qui fournit l’écorce appelée quinquina du Sénégal (V, 652 ) comme le veut Ch. Balka ?
Duncan (A.). Tentamen iriau de Sivl'etenid iojmidù. Edimburgi , lyçij f :n-8.
SwiETO-JAJtsm chleb. Nom polonais (lu ca roubier, Ceralonia Silinua, L.
Swinesiuende. Voy. à la fin ito l’art. Prusse.
Svyinez. Nom russe du Plomb (V , 3;3).
Swini MLECZ. Un des noms polonais du pissenlit, Leuntodon Tnraxacum , L.(1V, 87'.
SwiNiA-aiORSKA. Synonyme polonais de marsouin , De/phinus Phocœna , L.
— wesz. Nom polonais de la grande ciguë, Conium maculalmn. L.
.Swinister. Nom suc do s de la graisse de porc. Voy. Sus.
Swinsky NEB KYTICNJKOwY KonEN. Nom bohème du Scrophularia nndosa . b.
- WOBECH Nom bohème du pain de pourceau, Cyclamen europium, b.
Swoeras lilja . Nom suédois de V Iris germanica, t.
SwosD-rtsu. Nom anglais de l’espadon , Esox brasiliensis , !.. (IM, i.7i).
Syauta. Grand arbre du Malabar, dont le fruit , assez semblable a nos pommes sauvages pour la forme et le goût acide, cat employé par les naturels ; la décoction de ses feuilles leur sert pour nettoyer
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les cheveux , en ôter la crasse ; le suc de ses racines, appliqué lopiquement, à dissiper les tumeurs inflammatoires; le sirop qu’ils préparent avec le suc des fruits est expectorant , bon contre l’angine; lorsque ceux-ci sont très-murs , ils purgent doucement , etc. ( Ray , JHist. plant., 1707).
Syanka. Nom javan du giroflier, Caryophyllus aroma ficus (II, iîq)
S y c a m 1 n o , SycaminiI3. Noms grecs du sycomore, Ficus Syromorus , L. (III , 25j).
Sycaminos. Nom grec de la mûre, Murus nigrn , L. (IV, 480).
Sycinaorion. Nom de relaterium, Momordica Elateriumy L. (IV, !\(\ 0 cl,ei les Grecs.
Sycomore. Ficus Sycotnoi'tts , L. (III, 257). Ou doune encore ce nom à \'Acer pseudo-piaf anus , L. (I , 18).
— (faux). Un de* noms de l'azèdaracli, Melin Azedarach , L. (IV, 290).
Sydehoxylum. Ortograplic vicieuse de Sideroxylum (VI. 34o ).
Syke. Nom présumé être celui du caroulner, Ceralonia Siliqua , L. ( IT , 180), dans Tltéophi aste , d’aprrs Paulct, ou du Ficus religiosa , L. (111, 2Jj) , suivant Slackouse.
Sykoba. Nom illyricn de la mésange. Voy. Parus.
Sïlibum. Dioscoride indique sous ce nom ( lib. IV , c. 1 53) une plante épinense , dont les feuilles ressemblent à celles de la carline , que l’on mange avec de l’huile et du sel; il dit le suc. de sa racine vomitif.
SylithrA. Nom grec delà régîissc , Glycyrrhiza glabrn , L. (Il I , 38G).
S yli.a-va nd-osch. Nom de la Gazelle proprement dite au Congo,
Syllabüb. Boisson composée de lait, de vin , de sucre et d’épices, usitée en Angleterre ( Waller Scott , XVI , 237 ).
Stlphion, Sylphium, nom du Laser (IV, 43). U ne faut pas confondre ces noms avec Silphium (VI, 344)*
Sylva. Nom portugnis de la ronce , tiubus fruticosus , L. ( V, i3o).
SYLVANÈS. Joli petit village de France ( Aveyron ) , à 6 lieues de Lodève , près duquel , au pied d’une colline , sont deux sources minérales chaudes ( 28 et 32° R. ) de même nature , l’une employée en boisson , l’autre, plus abondante , en bains , toutes deux fort actives. D’après l’analyse déjà ancienne de Malrieu, confirmée du reste par celle de M. Virenque, leur eau contient du sel marin , des sulfates de soude et de magnésie, du carbonate de chaux , du fer , de 1 acide carbonique et de l’hydrogène sulfuré : elle diffère totalement de celle de Camarcs, située cependant au revers de la même colline. Près de ces sources , très-fréqu entées du i'r juin à la fin de septembre , mais seulement par les habitans des contrées voisines , se trouve , dans une vaste prairie , un beau bâtiment destiné aux bains et au logement des malades. On s’en sert en boisson ( 3 ou 4 verres , souvent coupés de lait) dans le traitement des maladies chroniques de la poitrine, la phthisie exceptée , des engorgemens du foie, des affections hystériques et hypochondriaques , etc. ; en bains et en douches conlic les rhumatismes chroniques, certaines paralysies, les maladies désarticulations, celles des voies urinaires , les affections scrofuleuses et ra-
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chitiqucs, les éruptions cutanées chroniques , etc. ; en injections dans certains cas de surdité: leurs boues mêmes, formées d’un sédiment onctueux, sont quelquefois usitées.
Malricu. Me'm. sur les eaux min. chaudes ou thermales de Sylvanès, et sur les eaux minérales froides de Camarès, etc. Toulouse, 1776 , in-ia. — Caucanas (P. ). Traité anal, et prat. sur 1rs enux min. de Sylvanès et de Camarès. Paris, 1802, in-8.
Sylvie. Un des noms de P Anemone nemorosa , L. (1 , 292).
Symlianskii. Sorte de Vin mousseux fort estime en Russie.
SYMPATHIQUES ( médicamens ). Y a-t-il des remèdes sympathiques , c’est-a-dire qui agissent sur un individu sans avoir de contact avec lui? Posée de celte manière, personne aujourd’hui ne sera tenté de répondre autrement que négativement à celte question. Il 11’en a pourtant pas été ainsi à toutes les époques de la médecine. De graves auteurs ont cru aux remèdes sympathiques , et on peut voir dans le Dictionnaire des sciences médicales ( LUI , 622 ) l’histoire que nous avons donnée de la poudre de ce nom , et la liste de ceux qui ont écrit à son sujet.
Cependant il semblerait qu’on pourrait admettre, dans un sens plus restreint, des remèdes sympathiques, puisqu’il y a des médicamens qui agissent sur un point qu’ils ne touchent pas; ainsi les sternutatoires qui font vibrer le diaphragme , les purgatifs appliqués sur l’ombilic , et qui évacuent le canal intestinal , les béchiques qui guérissent les affections de la poitrine, les diurétiques qui augmentent le cours des urines , les fondans qui désobstruent une glande , etc. , semblent agir sympathiquement, puisque, placés dans l’estomac, ils portent leur action sur des organes qui en sont fort éloignés. Il y a plus , on pourrait , dans ce sens, dire que presque tous nos remèdes agissent sympathiquement. Cependant, en y réfléchissant, on comprend qu’une pareille manière de voir serait abusive ; que s’il n’y a pas contact immédiat, il y en a un médiat, par l’absorption que font les organes malades des molécules médicamenteuses, comme on l’a mis hors de doute en suivant la trace,, par 1 odeur surtout , des médicamens ingères , dans les diverses régions du corps.
Il y a un mode d action sympathique plus apparent encore des médicamens; c’est lorsqu’on agit sur un des deux organes symétriques. Ainsi les deux yeux , deux articulations correspondantes , etc. , sont malades ; en agissant sur l’une des deux parties on peut guérir 1 autre. Mais on voit qu’ici il y a également absorption par l’œil, etc., malade, du remède appliqué sur l’autre.
SïMrttAEPHON. Nom égyptien du lia, Lilium candi, tu m , L. (IV, 1 16).
vmphivm. Ce nom , dans quelques anciens auteurs , indique l'Jsa fetida , suivant <1 aulros )o Laser. J
SYMPHORIEN (Saint-).
Maubic. Traité .1rs eaus minérales de Saint-Sv, n,, aerien. Dijon , 1679, in-ra.
6iR SYMPllYXUM.
SYMPHYTÜM. Genre «le plantes de la famille des Boraginées , de la Pentandrie monogynie, dont le nom vient de oîipp-jan; , ra— proehement , parce que l’espèce principale a passé anciennement pour un excellent consolidant.
.Y. officinale , L. Consoude , grande Consoude ( Flore médicale , III, t. i5o). C’est à la propriété accordée à cette plante vivace, dë réunir les plaies , consolida , qu’elle doit le nom qu’elle porte ; elle croît assez communément chez nous dans les lieux gras, humides , des prés, des fossés et des bois; sa tige branchue, haute d’un pied au moins, velue, rude, ailée , porte des feuilles alternes , grandes , lancéolées- spathulées , décurrentes , et des fleurs assez grandes , peu nombreuses, rouges, jaunes ou blanches; chacune a un calice à cinq divisions ; une corolle en cloche, ventrue, tubuleuse, à cinq lobes courts, munie de cinq écailles en alêne, avec un enfoncement à la base de chacune d’elles ; un style Irès-long, et quatre fruits lisses. Elles éclosent en mai et juin. La grande Consoude, Consolida major des officines, paraît avoir été employée par les anpiens, qui lui accordaient des propriétés vulnéraires admirables ; Paracelse prétend meme qu’elle guérit les fractures sans appareil (Sprengel, Hist. de la méd. , III, 329). Suivant Grosier ( Descript . de la Chine , 1 , 6i4) , on s’en sert dans ce pays où elle porte le nom de Ti-hoang . Elle est regardée par là majorité des auteurs comme astringente, et propre à guérir les hémorrboïdes de toutes espèces, à rapprocher les parties , à effacer les traces de flétrissure , etc. ( voyez Murray, yippcir. med. , II , 120); mais cette propriété lui était accordée à cause de ses vertus vulnéraires et consolidantes; on croyait qu’elle guérissait la blessure des vaisseaux ouverts. Aujourd’hui ou sait que la grande Consoude , et surtout ses racines, qui sont épaisses, rameuses, noirâtres en dehors, blanches en dedans , succulentes , douceâtres au goût, inodores , donnent un mucilage visqueux , abondant, tenace. Ce n’est que par ce principe qu’elle agit, et qu’elle est de quelque utilité;, c’est-à-dire qu’elle est adoucissante, émolliente, relâchante, etc. Sous ce rapport elle est utile dans les diarrhées, les dysenteries, les blennorrhagies, etc., non comme astringente, mais comme remédiant à l’irritation des intestins , etc. , ce qui amène la solution de la maladie ; elle produit le même effet que la guimauve , la graine de lin, le psyllium , etc. , et elle a leurs propriétés.
MM. Blondeau et Plisson ont retiré de celte racine , seule partie usitée de la plante , une substance cristalline , sous forme de prismes àsix pans, incolore, formant des groupes variés, qui se volatilise complètement dans un creuset ; clic ne rougit la teinture de
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louraesol qu’à l’aide delà chaleur, etc., ce qui la leur fait regarder comme un mainte acide d’altbéine {Journ. de jjharm ., XIII, 655), qui la rapproche de la guimauve. Les anciens chimistes avaient signalé de l’acide gallique dans sa composition en assez grande quantité pour précipiter en noir le sulfate de fer dissous. Elle ne contient pas de fécule.
La dose de la racine de Consolide est d’une once ou deux patpinte d'eau ; on doit lui ôter son écorce lorsqu’on s’en sert. C’est en décoction qu’on en fait le plus ordinairement usage. On en prépare un sirop assez employé, quoique doué de peu de propriétés. Elle entre dans 1 eau générale. Veau vulnéraire, le baume de F ior aveuli , 1 emplâtre Oppodcldoch, celui contre les ruptures, etc. On l’applique, étant contuse , comme cataplasme émollient sur les tumeurs enflammées, douloureuses, etc.
Sïmphytum dentarium, off. Nom du Denlaria heplaphylla, I. . , dans quelques pharmacologues.
— MACULOSUM , off Pubnonaria officinalis , L. ( Y , 535 ). minimum, off. B dits perennis , L. ( I , 5^i ). officinale, L. Voy. Sj'ntphjrtum .
Sr.Mri,ocABPUs FOETinus, Nutlal. Synonyme de Dracunlium fœtidum , L. (Il, 682).
Synakchica pour Cynancihca. Voy. J s pendu Cjnanchica , L. (I, 472).
Stncubisis. Un des noms grecs du concombre sauvage, Momordica Elntermm , L.
Svncliopa. Un des noms égyptiens du Lavandula Slæchns , L. (IV, 71).
SYNCOPE (considérée comme moyen curatif). Quelques médecins allemands et anglais ont cru la syncope propre à guérir certaines maladies ; voyez ce que nous en avons dit à Asphyxie (I, 473) , qui est une syncope prolongée, eL qu’on peut provoquer, tandis que la syncope accidentelle ou artificielle est toujours passagère et ne peut guère être produite à volonté. Ajoutons toutefois qu’un chirurgien anglais , M. Wardrop, vient d’employer avec succès la syncope, de ternnnee par une abondante saignée, pour pratiquer presque à
msu de la malade l’extirpation d’une tumeur {Journ. des conn. mcdico-chr. , I, 56); et le docteur Nasse, d’après les faits observés par Parry ( Philos . trans. , 181 1 , p. 89) sur le sommeil , ou même ! espece de syncope que détermine souvi ni la compression des carondes, a proposé cette compression comme moyen de traitement dans beaucoup de maladies, notamment dans la rage ( Bi/dioth. médic , LY , 5q5 ).
Jt."Sq'.". (J ). La syncope conitdcrée cornuu moyeu curatif (Jour,, généra! ,h mcd.. I.X1V aSS) 50,1 CW* An etsV °« suspetiduJ animation. Philadelphie, 1808. bïKCiUTIQUES. Synutiymu A'Jitringens (I, 447).
Syngnat.ios hippocampe, L., Hippocampe. Poisson osseux de ordre des Lopho bran clics de Cuvier, qui se trouve dans presque es es mets et auquel on a attribué des propriétés médicinales autres, utiles ou funestes , rapportées par Dioscoridc, Pline , Ga-
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lien el Ælien. Aujourd’hui encore il passe en Dalmatie pour un remède précieux contre l’engorgement des mamelles, tandis que les Norwégiens le regardent comme un poison ( H. Cloquet, Faune des mcd. , Y, 376).
Synonymie. Ce mot indique la série des noms que porte une substance quelconque1, animée, inanimée, etc. ; il est essentiel de les connaître afin de ne pas croire qu’ils indiquent des êtres différens , ce qui ferait naître de la confusion. Nous nous sommes applique dans cet ouvrage à donner avec soin tous les synonymes connus des médicamens , des alimens, etc., dans les différentes langues, jusque chez les nations les plus sauvages où les voyageurs ont pénétre, et à les rapporter au nom linnéen, lorsqu’il est connu, où 011 en trouve la description , l’emploi , les propriétés, etc. On conçoit l’importance de cette concordance, puisque par ce moyen un Russe , un Italien , un Espagnol , etc. , trouvent les plantes, etc. , de son pays sous le nom qu’elles y portent , avec un renvoi a son appellation scientifique , où il en est traité complètement dans notre Dictionnaire.
Synthophos. Un des noms grecs de la ronce. Voy. 7 hihus.
ÜYPHOPHOnus. Synonyme de Cladonin . Voy. Lichen (IV, io/j)*
SYRIE. Yolney cite les sources bitumineuses et soufrées du lac Asphallite et le bain chaud de Taharié en preuve que la vallee du Jourdain a été le siège d’un feu qui n est pas encore éteint. Près de la petite ville et du lac deTabarié, à l’est du mont Thabor, est une source thermale très-chaude encombrée d’une boue noirâtre par le peu de soin qu’on en prend , et dans laquelle viennent néanmoins se baigner les rhumatisés (Alibert, Précis , etc. , 583). On dit qu il existe en Syrie une source dont l’eau dissout le calcul ( Pariset, Mcm. de l’acad. roy. de mcd. Éloges, I , 57 ).
Syrimangà. Nom malais du Piper Belle ,L. (V, 329).
Syringa vdlgaris , L. , Lilas. Ce charmant arbrisseau est originaire de Perse où il se nomme Lilac , lilag , et de 1 Afi ique septentrionale, où il s’appelle Serinx, appellations qui ont servi à le désigner en français et en latin ; il appartient à la famille des Jasminées et à la Diandrie monogynie ; il a été apporté en Europe par Busbeck, ambassadeur de Ferdinand I<=r, roi des Romains , à la Porte , en i 562 , qui en communiqua un dessin à Matthiole dont le commentaire sur Dioscoride a été imprimé en i565 ; plus tard celuici en reçut des rameaux fleuris de Cordus , à qui on 1 avait envoie d’Afrique , et. qui le cultivait dans le jardin de Padoue ( Comment, sur Dioscoride, p. 4$i )• Aujourd’hui il est répandu dans toute l’Europe, et il se cultive ainsi que ses variétés en pleine terne jusqu’en Norwégc , au rapport deYVahl. Scs fleurs s’épanouissent au
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mois de mai et embaument alors les parterres , comme elles en font l'ornement par leur beauté et leur abondance. Rien 11’égale l’éclat des jardins des Tuileries, du Luxembourg et du bois de Romainville à cette époque de l’année. Le bois du lilas est aussi dur que celui du buis ; il est gris avec des veines lie de vin ; mais il sèche difficilement. Ses branches creuses et évidées servent de tuyaux de pipe aux Turcs.
Toutes les parties du Lilas sont douées d’une forte amertume , ce qui empêche les bestiaux et les insçctcs (sauf les cantharides) d’y toucher ; mais les fruits et les semences sont surtout les parties qui la présentent à un plus haut degré. MM. Pélroz et Robinet ont fait l’analyse de ceux-ci et en ont obtenu : une matière résineuse; une matière sucrée; une matière qui précipite le fer en gris ; une matière amère ; une matière insoluble, ayant l’apparence d’une gelée , se rapprochant de la bassorine ; de l’acide malique ; du malate acide de chaux; du nitrate de potasse; quelques autres sels communs «à la plupart des végétaux ( Journ . de pharm. , X, 139-1824). Weismann , chimiste allemand, a séparé, par la distillation , d’une livre des Heurs de lilas un gros d’une huile essentielle d’une odeur très-
suave , analogue à celle du bois de Pihodes.
On a conseillé autrefois quelque emploi de cet arbrisseau ; ses feuilles ont été regardées comme toniques et astringentes, ainsi’ que ses semences et ses graines; leur infusion a été conseillée dans l’hypochondrie, les coliques flatulentes. En 1822 M. le docteur Cruveilhier annonça qu’il avait employé avec succès l’extrait aqueux des fruits du lilas , lequel a suivant lui la couleur et l’odeur de celui de quinquina , et qui est d’une amertume extrême, mais franche , contre les fièvres intermittentes, ce à quoi le conduisit sans doute l'amertume de ce végétal. Il le donna à six malades qui guérirent tous, même une femme de 70 ans , qui avait, une fièvre quarte , laquelle durait depuis 23 ans ( Médecine éclairée par l'anatomie, 1 vol. in-80 ; Pans 1822). A l’annonce d’un succès aussi marqué, on s’empressa d employer cet extrait; mais les praticiens n’en obtinrent pas le le même avantage , et les médecins de Bordeaux disent positivement que ce moyen ne leur a pas réussi ( Notice des travaux de la société royale de „,,dec,ae Je Bordeaux , ,8M, p. 9). Depuis, le lilas pran abandonne complètement comme médicament.
SrniNGiTES. Ancien nom du dentale. \oy. Dentalium (U 6|5'
Sïrische N UESsciiF.N. Un des noms allemands delà Pistache.'
SvaicM. Vest avait donné ce nom à un nouveau métal prétendu, qui n est qu un sulfure de nickel impur.
Svni'PUs. Nom latin dn Sirop , ou mieux Syrop (VT , 362).
(ytz SZUTOll.
Sy'/.igium GUInf.ense , DC. ( Calyptranthcs guinéens i s , W.). Cet arbre du Sénégal, de la famille des Myrtes, y est employé contre le rhumatisme, d’après ce que nous a rapporté M. Leprieur, pharmacien de la marine, qui a séjourné dans ce pays.
SYZYGIEL. Nom polonais du chardonneret commun, Fringilla Carduelis , L.
Szafban. Nom polonais dit safran , Crocus sativus , L.
Szakarila. Nom polonais de la cascarille, Croton CnscuriUa , L.
SzAKLAK KZF.AYiA.Nom polonais du nerprun, Rhamnus cnlharticus , I>.
SZALATNYA, en Hongrie , comilat de Honlh. P. Kilaibel ( Hy elrogr. Hungariœ, Pest, 1829 , in-8% 2 vol.) y indique trois sources acidules-et à carbonate de fer , de soude , muriate de magnésie, etc.
SzAMSY. Un dos noms polonais de la jusquiame, Hyoscyanius niger , L.
Szalavia. Nom polonais de la sauge, Salvia o£icinalis , L.
Szantabiàla. Nom polonais du marrube, Marrubium 'vulgare , L.
czARNA. Nom polonais du Bnllota nigrn , L.
SZANTO , en Hongrie , comilat de Hont. P. Kilaibel ( Hydrogr . Uungarice , Pest , 1829 , in-8", 2 vol.) y indique une eau minérale.
SzczAW kobyli . Nom polonais «te la racine du Rnmex atpinus , L.
SzczAWlK. Nom polonais de l'alleluia , Oxalis Acetosella , X..
Szfbbo. Nom polonais do l'Argent.
SZEÎST-IYAÎNY , en Hongrie, comitat de SuhKveissenberg. Il y existe une source thermale , décrite en 1 8 1 3 par le doct. J. Novak (P. Kilaibel , Hydrogr. Hungariœ, Pest, 1829, in-80, 2 vol.).
SZETSANY, en Hongrie , comilat de Ternes. P. Kilaibel y indique une source minérale acidulé ( Hydrogr . Hungariœ , Pest, 1829, in-8°, 2 vol.).
SZLANKAMENT, en Hongrie, district de Pelerwaradin. il y existe une source muriatifère ( P. Kilaibel, Hydrogr. Hungariœ , Pest, 1829, in-8° , 2 vol.).
Szr.AZ VVLOSKSI. Nom polonais de la guimauve, Althcea nffictnahs , I.,
ziele Nom polonais du Malva rotundifulia , L.
SzMAI.EC. Un des noms polonais de la graisse de porc. Voy. Sus.
SZMER WI.OSKI. Nom polonais du tl.ym, Thymus vutgaris. O.
SZOBRANCZ, en Hongrie, comitat d Unghvar. P. Kilaibel [H)-. drqgraphia Hungariœ, Pest, 1829, in-80. , 2 Vol. ) y indique une source minérale.
Szpak. Nom polonais du Slurnus vulgaris , L.. selon Rzaczynski.
Szpaboo. Nom polonais de l'asperge, Asparagus ojfficinahs , L.
SyPISGLANE. Un des noms polonais de l'Antimoine.
SzszaW. Nom polonais de l’oseille, Rumex Acetosa ,\..
SzUK, Szuka. Noms polonais du brochet, Esox Lucius. V.
Szi’M. Nom polonais du glanis , Silurus dams, L. (VI . .9.1). ,
SZUTINCZK, en Hongrie , comitat de Varasdin. H y existe des thermes décrits par le docteur Ilaslinger dans V Hydrographta Hun-.
gariœ ,
de P. Kilaibel.
SZUTOR en Hongrie, comitat de Gomor. P. Kilaibel [Hydrog. Hungariœ ,Pest, 1829, in-8". , 2 vol. ) y indique une source minérale observée par le docteur S. Pdlmann.
TABASCI1IR.
I . Abréviation Transcribe (Transcrive* ) usitée clans 1rs ordonnances.
Ta. Nom de la Canne à sucre dans Plie tPUalan , et aussi du Thé au Japon.
— Nom de la salamandre à Auxerre.
hoam. Nom cocliinchinois de la rhubarbe. Voy . Rheum (VI, 67)..
— MO. Nom Chinois du froment, Triticum satiuum, Lara.
seri. Nom japonais du Cresson de fontaine. Voy. Sizymbrium naslurtium L (VI, 365). ’ ’
Taal. Nom arabe du renard, Canis Vulpes , L. (Forskal), ou plulôt d’un chacal (Dcsmarets). *
Ta am. Un des noms arabes de l 'Hotcus Sorghum , L. Variété Dora (III, f>i8).
Taan braasem. Nom hollandais du denté, Sparus Dentex, L.
I a bac. Nicotiana Tàbacum , L. ( V , 6o5 ).
(grand). Nicotiana Tabacum , L.
d’Asie. Nicotiana panicu/ala . L.
— FEMELLE. Nicotiana rustica , L.
— du Mexique. Nicotiana rustica , L.
— a feuilles étroites. Nicotiana fmticosa , L.
larges. Nicotiana Tabacum , L.
— INDIEN. Lobelia injlata , L. (V, l3^).
ma LF. Nicotiana Tabacum , L.
— du Mexique. Nicotiana Tabacum , L.
de MONTAGNE. Arnica montana, L. (I, )•
DU Missouri. Nicotiana quadrivctlvis , Pursb.
(petit). Nicotiana rustica, L.
“ rustique. Nicotian a rustica , L.
— sauvage. Nicotiana rustica , L.
DES Savoyards. Arnica montana ,'L.
de Verm. Nicotiana paniculala , L.
des Vosges. Arnica montana , L.
(vrai). Nicotiana Tabacum , L. (V, 6o5 ),
««I,ABLCCO’TABACO'NOm* iUl‘e“S’ csPa8,lols et portugnis du toboc , Nicotiana Tuba-
Tabaco, Ta B as co. Noms indiens du labac, Nicotiana Tabacum, L.
Iabak. Nom hollandais et polonais du Nicotiana Tabacum , L
. :::;n;,0N;7 dufrf d° l’a0ba/1,’ ■ digital a , L. (1 , ,3), dans le Darfour.
buy. Nom languedocien des Taons (voy. Tabanus) et des Bourdons.
Tabands bovinüs , L. , Taon des bœufs {Faune des mcd. , pl . XIX 1. a). Insecte de l’ordre des Diptères, qui attaque les bœufs , les chel vaux et quelquefois l’homme lui-même durant les grandes chaleurs Dans le Mid. on accuse de venin ses piqûres, plus insupportables .|UC dangereuses, et dont le traitement est analogue à celui des pii
?îl,e5?5S)aUtreS inSeCteS’ lell6S les aheilles ct surtout les cousins
Tabarié. Voy. Syrie (VI , 620).
Tabascuia , Tabashir, Tabaxir. Noms arabes de la concrétion siteeuse des articulations du Bambusa arundinacca, Retz (I 5/./,) qu on a étendus ;'t des concrétions analogues d’autres végétaux Mol nocotyledones ; c’était aussi chez les anciens le nom du sucre, qu’ils appelaient encore Sel des Indes, Sel de roseaux ; ou assure qu’on
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le désigne même actuellement ainsi en Perse et en Turquie. Tabaxir veut dire jus blanc; on l’emploie contre la colique , la Gèvre, le flux de sang , les affections vénériennes, etc. Son prix est assez, élevé dans l’Inde , seul pays où on en trouve chez les marchands ( La Harpe , abr. des voyages , VI , 1 53 ).
Tabascon. Un îles noms du piment du Mexique , Mjrrihus P scudo-Cavyophyllus , Cornés (IV, 558).
TabeisVIA. Un des noms du Bignonia uliginosa , Gomès (I, 6ol), au Brésil.
Tabellæ. Voy. Tablettes.
TabernaeSiontana. Genre de plantes de la famille des Apocynécs, de la Perrlandrie monogynie , dédié à Tabernamontanus, botaniste mort en 1590; il renferme une quarantaine d’arbrisseaux ou arbustes à suc laiteux. Le T. alternifolia , L. , a son écorce et sa racine anti-dysentérique ; le T. anguslifolia, Ait., a sa racine et son écorce également usitées en infusion dans la dysenterie au Malabar. Le T. citrifolia, bois de lait, vient aux Antilles, dans l’Inde, etc. , à Batavia ; sou écorce est considérée comme ayant des vertus toniques et s’y prescrit contre les fièvres ; a Java 011 1 emploie comme anthel^r minthique ( Ainslie , Mat. ind. , II , 342) ; aux Antilles les feuilles de cet arbuste sont employées comme fébrifuges et purgatives ; on en fait des bains fébrifuges , médication usitée dans les pays chauds ( Flore méd. des Antilles , II, 41 )• Le T. perstcarieejolia, L. , a son suc considéré comme poison à l’Ile-de-France, où il estspontané. 11 a des fruits oblongs à semences rouges qui ne sont d’aucun usage. On se sert de son bois , qu’on fait tremper, pour en faire des ouvrages de tour. Le T. sempcr/lorens , Pcrrotet, qm croît aux Philippines , a ses feuilles en usage parmi les naturels , en décoction , contre la dysenterie et contre la morsure des reptiles (Cal. raisonné, etc.; Annal, de la soc. linnéenne de Paris , mai 1824). Le T. ulilis , Smith, végétal de la Guiane, de Démérari, etc. , est un nouvel arbre à la vache (voyez Galactodendrum ) ; il fournit un lait gras , crémeux , très-doux , nutritif , nommé hya hya par les naturels. C’est un nouvel exemple d’arbre d’une famille lort suspecte , offrant des produits alimentaires ( Journ. de chim. méd. , YI , 280). M. Poileau dit que le Couina de la Guiane est dans le même cas , et que quoique appartenant à celte famille, il a un lait et un fruij. qu’on mange , sur quoi il observe que pour que les fruits à suc laiteux soient comestibles, il faut que ce suc soit devenu clair et incolore , comme on le voit pour la figue , etc. (Ann. de la soc. d’hort., XII , 91 )•
Tabia. Nom liait du Captlcum frutescent , t. (II, °»)-
' TABIANO. Collines du duché de Parme , en Italie , ou \ alenlin ( Voyage mcdic. , etc. , 2“ édit. , p. 334) indique une source hy-
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drosulfureuse très - abondante , mentionnée par M. Corlclli dans ses Voyages géologiques { in-4„, 1819 )> et qui est très-utile contre les dartres et les rhumatismes chroniques ; elle manque d’un établissement et d’une bonne route pour être plus fréquentée. M. le profess. Gottardi y a trouvé , pour mille parties : sulfate de chaux 0,00188; muriate de chaux 0,00297; m. de magnésie 0,00098; carbonates de chaux et de magnésie o,ooo45; de plus, en volume : gaz hydrogène sulfuré 0,12800; gaz acide carbonique o, 14600.
TABLETTES , Tabellœ. Sorte de pastilles ou conserves solides de dimensions un peu grandes, composées de poudres et de sucre liés à froid avec un mucilage , coupées en losanges ou en carrés égaux, qu’on fait sécher à l’étuve. Il y en a de simples et de composées ’; ces dernières étaient appelées électuaires solides par les anciens. On étend le nom de tablettes à des composés de nature extractive, etc. tels que les tablettes de bouillon ( Journ . de pharm. , VIII , ' 80) ' de cachou , etc.
Tablettes de Hokiak. Voy. Ho'hiak (Tablettes de) , ÎII , 5, y.
Taboaa. Nom caraïbe du Sfyrius Caryophyllala, L. (IV, 555).
Tabocas COM BICUÎBO. Nom d'une sorte de suif du Brésil provenant d’un Mj-rica
Taboolan. Arbrisseau de Sumatra, à fleurs semi-flosculeuses, que 1 on emploie dans cette île contre les maladies des yeux , d’après Marsden. 1
Tabouret. Un des noms du Thlaspi Sursa-Pastoris , !..
Tabourou-mibi. Nom indien du Srnilax China , L.
Tabourounangat. Nom du Poivre bétel à Madagascar.
Tabboüba. Arbre de Surinam, qu’on croit un myrte , dont le suc u t uit sert aux naturels a se barbouiller le visage ; celui de l’arbre est employé par eux pour tuer les insectes de la tète.
T-uZ^%ol'Tand7 aqUaliqUC <la,,,S nos provinces.
Tac/ TT A ” “ mccl’0acan , Convolvulus Mechoacan , Vitm au Brésil
Taca. Un des noms du liicinns canis , de G. (VI 06).
Tacamaco. Nom espagnol du Tacamahaca commun
Iacamaiiaca D’Amérique ou commun. Il provienl du Fagara octandm r /m
- Angélique. Icica Tacamahaca , Kuntb Z" rTaamhÙa ‘
- de rouhdoN. CalophjrUum Inophyltum , L. (II 35).
EN COQUE. Icica Tacamahaca,
de Madagascar. Calophyllum Inophyltum , L.
SUBLIME. Icica Tacamahaca , Kuuth.
TACAMAHACA (résine) , Tacaraaque. Substance résineuse sodïiT n°m qU,î"' °" " Pl°SiCUrS ”*»■»»> d’origine
1, JZZTi’V.y 7 ****"■ O» rapporle à un arbre Je
pwid î Tc! »•« P» d’eccord. L„
octandra, L qui^st 1^™/!^ P°Ur indi(Iucr lc FaS«ra
Va. il ; rsri tT'“'"’ ^ ^
(ia6 TACAMAI1ACA (résine).
nianum de Kunlh; arbre de l’Amérique méridionale, de Vénézuela, de Curaçao, etc. , dont le genre est bien voisin des Amyris (I, 2j3) et des Icica (III, 586). Celte résine est en morceaux demi-transparens , très-variés, les uns rougeâtres et veinés, les autres noirâtres comme calcinés; le plus grand nombre , d’un gris jaunâtre , est gros ( Tacamaque jaune terreuse de M. Guibourt ) , cl assez ressemblant 5 des morceaux de poix-résine ; les plus petits sont formés de morceaux ou grains agglomérés , secs , . légers , fragiles. Celte résine est d’une odeur aromatique assez agréable , offrant peu de saveur ; jetée sur les charbons elle répand une fumée qui a de la ressemblance avec celle de la résine des pins. Celte substance se dissout presque entièrement dans l’alcool, si elle est pure. On n’en a pas d’analyse récente. On y trouve parfois des morceaux plus transparens , verdâtres , variété déjà signalée par Tournefort. On donne parfois le tacamaque pour la résine anime dans le commerce.
Tacamaque sublime , en coques , en coquilles , ou angélique. Il est envoyé aussi de l’Amérique méridionale et est attribué à l 'Icica Tacamahaca , Kunlh , qui est VI. Heplaphylla , Aubl. ? Arbre de la Guiane, où il porte le nom de arouarou , et de l’Amérique équinoxiale, où les naturels le désignent par celui de Tacamahaca-, c’est probablement aussi V Amyris ambrosiaca , L. Cette résine est en plus petits morceaux, plus purs , plus uniformes que la précédente , d’une teinte jaune-rougeâtre ; son odeur est plus suave, et a été comparée à celle de l’angélique, ce qui lui a fait donner un de ses noms, de même que sa rareté et les petites calebasses où on l’envoyait lui ont valu les deux autres ; elle est plus fragile sous la dent. Il est probable que cette sorte suinte spontanément, et non par incision , ce qui explique pourquoi elle est plus pure , plus petite, en larmes, etc. Elle n’est pas entièrement soluble à l’état de pureté dans 1 alcool , même chaud , comme la précédente, suivant M. Guibourt, ce qui indiquerait qu’elle est moins complètement résineuse qu’elle. Elle s’obtient par incision. C’est à tort qu’on a comparé l’arbre qui la produit, si c’est un Icica, à un peuplier, car ceux-ci ont tous les feuilles simples, tandis que les Icica les ont ailées , etc.
Tacamaque de Bourbon , de Madagascar. On donne, dans le commerce , ce nom à une résine en assez gros morceaux qui ont beaucoup d’analogie avec ceux de la même résine d’Amérique. Quelques auteurs l'attribuent au Calophyllum Inoplyllum , L. (II, 35 ), qui est le Calophyllum Tacamahaca, W ., arbre delà fam.lle des Guttifères. Elle s’obtient par incision aux îles de France et de Bourbon , à Madagascar , où elle se nomm efouraa, et aux Phdippines, ou on la désigne sous celui de palomaria. Suivant Marlius on en obtient
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avftsi au Brésil de la même manière , ce qui nous porterait à penser que le tacamaque ordinaire vient plutôt de ce végétal que du Fagara octandra, L., du moins la majeure partie, car cette résine est si disparate qu’d y a lieu de croire qu’elle tire son origine de plusieurs végétaux. Elle se dissout imparfaitement dans l’alcool froid ou chaud; elle laisse surnager un liquide huileux sur ce menstrue.
Il ne faut pas confondre celte résine de Bourbon avec un baume liquide appelé baume vert , baume focot, qu’on obtient du même végétal (II, 35) , et qui n’est peut-être que son état liquide.
Quoi qu’il en soit de l’origine incertaine et de la différence des résines désignées sous le nom de tacamahaca , elles sont considérées comme uniques sous le rapport de leurs propriétés. Comtne toutes les résines, celle-ci est regardée comme tonique, excitante, anti-spasmodique, fondante et astringente , propre à combattre certains états nerveux , les fièvres avec des symptômes de malignité , les obstructions froides ; on l’a surtout conseillée contre plusieurs cas dyspnéiques , les catarrhes chroniques. C’est particulièrement à l’extérieur qu’on a employé le tacamaque ou en topique ; on l’applique en solution sur les parties rhumatisées chroniquement , sur les douleurs de goutte, de sciatique, dont il éloigne les accès d’après Posthius (Monard , Drogues, etc., 166) ; sur les fluxions diverses , les engorgemens sous-jacens de la peau. On l’a mis sur le nombril dans la passion hystérique, avec succès, d’après Geoffroy, sur le creux de l’estomac dans les gastralgies , contre le vomissement nerveux ; placé dans les dents gâtées , il en calme la douleur. Un emplâtre où entrait cette drogue, appliqué sur la tête, a guéri la surdité, d’après floesteterus. On a aussi employé des emplâtres semblables comme résolutifs. Le tacamahaca , dont la dose est en nature de 1 2 à 36 grains , et ad libitum à l’extérieur, est aujourd’hui à peu près inusité. Il entrait dans le baume de F ioraaenti, Y eau générale, l’ emplâtre diabotanum, les pastilles odorantes , etc.
De Candolle indique à Mexico un Amyris Tccomaca, qui donne une sorte de résine Tacamahoca ( Prodromus , etc. II, 82 ).
On trouve dans quelques livres qu’on obtient une espèce de Tacamahaca du Populus balsamijera , L. ( Y , 452). Il suinte effectivement des bourgeons de cet arbre un sue balsamique qu’on recueille dans son lieu natal, mais qui est différent des résines dont nous venons de parler. Au surplus , nulle résine n’ofîre plus de difficultés pour son origine, dans les auteurs, que le tacamaque ; chacun parlant de celle qu’il a sous les yeux , et donnant ses conjectures comme des vérités.
Brcynius (J.). De Incarnai, aca liquida {Mhccll. air. nul., p. 1672; 5i6).
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Tacamaqtje. Nom français de la résine TacamahaCa. Vojr. l'article ci-dessus. *
Tacca pinnatifida , Forstcr. Cette plante, qui est le T. Phallifern deRumphius (Amb., V, t. n 2 , 1 13 et 1 ) , appartient à la famille des Aroïdées, ou du moins en est voisine. Elle est naturelle aux Moluques , où elle est nommée lacca , et aux îles de la mer du Sud , telles que Taïti, où on l’appelle pjra; on extrait une fécule doses racines, qui sont tubéreuses et vénéneuses, que les Anglais préfèrent à celle d’arrowroot , et dont on envoie en Angleterre. Il ne faut pas confondre cette plante avec Y Arum macrorrliizon , L., levé à Taïti, dont la racine épineuse et tubéreuse , comestible après qu’on en afait écouler l’eau dont elle est imprégnée, porte le nom de laha , consonnance qui a produit quelque confusion dans les auteurs.
Tachas. Nom du Lamantin dans l’Exode. Voy. Tric/iecus.
Tachasch. Nom hc'breu de Pif, Taxus baccala, L.
Tache. Un des noms américains du Baume du Pérou.
TACIIINGEN, duebé de Nassau. Eaux minérales froides, ferrugineuses, plus fréquentées maintenant que celles de Schwalbach qui sont analogues. On en exporte en cruchons jusqu’aux Iudes^
Tachmas. Nom hébreu de VNirundo sylveslris , L.
Tachs. Nom allemand du blaireau, Ursus Me les , L.
TacrAH. Synonyme tartarc de belier, O pis Aries , L., suivant Erxleben»
Tackir. Nom hindou du cabaret, Asaru/n europœum , L.
TacoriAree. Nom brésilien de la Canne à sucre.
TacoN. Nom du Saumoneau dans quelques unes de nos provinces.
Taconnet. Un des noms du tussilage, Tussilago Farfara , L.
Tacot-manucia. Nom de VOxalis Scnsitiva , L., à Java.
Tacuahe, Tacvache. Noms mexicains du méchoacair, Convolvulus Mechoacan ,
Vilm. (II , 4°7)-
Tæoa. Nom d’un pin dont Hippocrate employait la résine. Linné a indiqué un Pinas Teeda , qui est de Virginie , appellation sur laquelle les botanistes ne sont pas complètement d’accord , puisqu’ils la donnent à des espèces différentes. A coup sûr celui d’Hippocrate n’est pas celui de Linné.
Taei.ting. Nom suédois du moineau domeslique , Fringilla domestica, L.
Tænianotus latovittatüs , Lacép. Poisson acanthoplérygien de ]a famille des Perches , observé par Commerson sur le marché de l’Ile-de-France. Il est long de 1 5 à i 8 pouces, et d’une saveur peu agréable.
TÆNIFUGES, Tœnifugce. Remèdes propresà expulser letænia. On se servait pour cela autrefois de drastiques, comme la gomme gUttç , k coloquinte , le jalap , etc. ; on y a associé ensuite l’étain , l°e fer, le mercure , etc. , puis on a prescrit de prétendus spécifiques , comme la fougère mâle , la térébenthine , l’ether, etc. Dans ces derniers temps on a renouvelé des Grecs l’emploi de l’écorce de racine de
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grenadier, qui est un tænifuge dans toute la force du terme. Voyez Punica.
Tâesciiemmel. U U dos noms allemands du canard souchct, /Jnas clypetdà , L.
Taf. Nom suédois de \’ Usnea plicata, DC., espèce de lichen.
Taffetas. On se sert du taffetas gommé pour envelopper les cataplasmes, les fomentations, etc., qu’on veut tenir chauds; on l’emploie encore sur les parties douloureuses pour y retenir la transpiration qui s en échappé , ce qui les maintient dans une sorte de bain ; on en revêt les parties infiltrées pour en faire dissiper la sérosité {Journ. gèn. de méd., IV, 366) ; on en place sur certains vêtemens pour empêcher l’eau de les pénétrer ; ou bien on en fait des serre- têtes, des chemises, etc., pour en garantir le corps ou ses parties , etc. On fabrique un taffetas vésicant , qui est une sorte de sparadrap , et qui ollre 1 avantage de n’avoir pas besoin d’appareil pour être maintenu, tel est surtout le taffetas de Baget , le plus estimé de'tous (Journ. de pharm., IV,5-;5). Enfin on fait des taffetas a g glulinatifs , pour maintenir les petites plaies, comme est celui dit d’ Angleterre si connu et si employé.
Taffu. Nom d’une espèce de tatou selon Durci. Voy Dasjpns.
Tafia , Taffia. Alcool extrait de la distillation du moût de Ja canne a sucre fermenté ; le rum provient de celle des résidus du sucre non cristall isables. Voyez Sqcckarum. On étend parfois ces noms, sous les tropiques , a d autres espèces d’alcools.
Tagac. Nom du cygne, Anas Cjgnus . L., sus îles Philippines.
Tagah. Nom fartarc du Délier, Or, s Arles , L., suivant Erxlehcn. iagabot. Nom calalandu hobereau, Falco Subbuteo , L. (III 2i3l Ta GA rum. Nom tamoul de YEtnin (lit, lÿ).
Tage-Schi.Æfer. Nom allemand de l’engoulevent , Caprimulgns europœus L Tagfnarios. Motdè.ivéd-Altagas, Tetrao Bonàsia , L., selon GesnTr
Tagera. Plante de l’Inde, dont les feuilles , broyées et appli- <!»«, s„, les p.gûres des abeilles , elc. , ciment promptement les ■ ««leurs. Ses semences broyées s’emploient sur les pustules, etc. (La Harpe, Abrégé des Voyages , VI, 180).
de,TR,G|ETES', "Fltologique d’un genre de plantes de la famille d Radrees.d, , Syugénésie superflue , ,,„i renferme des végétaux c.baecs. rprc l’on eulthre dans les jardins pour leurs fleurs d’un ). une varie, agréables a la vue, mais d’une odeur désagréable le âge tes crée ta , L. rose d’Inde, Caryophyllus indiens major des
ZZiïÏÏr*’ Ctî,it -UUivé ’ dèS le Sièclc > Italie^ pu»- IZllusm rmC ’ rS‘ qUC le T- I,alula est le Cargo-
féüdeet 'C“‘ ,pCsdeux Pla,ltes an nuelles ont une odeur
"raines n .“"n nu,lei cll“ originaires du Mexique; leurs Co! te Pi wen P al,CS SOnt Pur£atives (Comment, sur Diosc., 2.54); C°SlC etWlUcmet disent, d’après Gardcn , que leurs racine
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purgatives cl vermifuges (Mat. méd. indigène , ic>4). Suivant Matthiole ( Inco citato ) , Eginelte s’en servait sou-, le nom d’ Othonna ; ce qui ferait croire qu’elles sont bien plus anciennes en Europe qnc le 1 6e siècle ( on croit que le T. palnla , est Y othonna de Dioscoride cl de Pline). L’huile volatile du Tagetes papposa , Mich. ( Eocbcra glandulosa , W. ) est donnée comme antliclmintique en Allemagne. (Bull, des sc. méd. de Férussac , I , 363) ; et Ventenat ( Choix de plantes , etc., p. 36, t. 36) la dit vermifuge et propre à teindre en jaune. Le T. minuta , L. , a une odeur anisée fort agréable , et on le met, au Pérou , dans les ragoûts , comme condiment ; celte espèce est cultivée dans les jardins de quelques amateurs. Dalechamps (I, 84o ) , Dodonc et Pena disent que les Tagetes sont des poisons, ce qui nous semble évidemment erroné. Ces auteurs parlent d animaux morts pour avoir mangé les semences de ces fleurs de nos jardins. Leur odeur fétide nous ferait croire qu’ils sont airti-hystériques. Ce sont des plantes à étudier, et rien n’est plus facile , vu leur abon-
dance.
TaghicAti. Nom du Pécari au Paraguay , selon d’Azara.
Taginabi. Dérive corrompu d’attagen , Telrno Bonasia , L., suivant Dcsncr. Tagschlægeb. Nom allemand du rossignol , Molacilla Lusciniu, .
Taguc: Nom du suc d’un arbre vénéneux des Philippines , appelé Camandag.
Tagdina. Liane des Philippines, dioïque , lactescente , dont il suinte une sorte de résine molle de la couleur du sueem , odoriférante. On prépare des bains avec ses sommités, employés ans a syphilis, la gale, la lèpre ( Trans . philos, ahr., I, 169).
Tagyamos. Nomdel’altagen, Telrno Bonasia , I.., dans Suidas.
TaualeA. Synonyme de Coumarouna (II , 454)- . ,,y 051
Tahaleb , Tualeb. Noms arabes de la lentille d’eau Lemna mino, , L. (IV, 80). llAUE. Nom allemand du choucas, Corons Monedula, L. , ,
TahinÉ. Nom indien d’une espèce d’aliment compose avec le maie de l’huile de sésame mêlé au miel et au suc de citron.
Ta,. Nom du blaireau, Ursus Mcles , L., en Languedoc. Diminutif de ta.sson.
Taiaçu. Nom brésilien du pécari, Sas Tajassus, , L., dans ,P. on
Taihoang , Tai-hoam, Tay-huam. Noms chinois de la rhubarbe. Voy. RI, cnn, .
Taiea. Nom sanscrit delà semence de sésame , Sesamum, orientale , L.
Taimen , Taimini. Noms livoniensde la Truite saumonée. , 1 ,
Taios. Nom péruvien d’une espèce d amarante comeslib , on mange les feuilles comme nos épinards. On la dit rafraich.ssan c et laxative ( Feuillée , Plantes médicinales , IIÏ, 10).
TaÎS „ ! »im du blaireau , Ursus Vetes , L., dans nos provinces méridionales.
Taisson ou Tesson. Anciens noms du bUir»» ‘ "* feu'ille5 dc plusieurs Arum
Taja, TaiAOBA , Tajooba. Noms que portent au Uicsu
comestibles ou médicinaux. r, . , „ccari Sus Tajassus , L.
Tajacu, T.uassou, Tajassu , Tajocssou. C est le r0™", J
TAJEUAN. Nom arabe de l 'Anguille du Nil. ^ Qn parrois ]c mânlc
Taxa. Nom (le VArum esculcntum,. •( > 1 7)< Il ne faut pas le coufou-
nom au Tara, qui es, la racine de Y Arum macronh, .on , L. 1
dip avec le Tuera ThaUi/cra , de Rumpb.usA oy. Tucca.
TALI-N
TàKàh. Un des noms tai tares du mouton. Voy. Ovis Arics , L.
Takale. Écorce qu’on dit réputée fébrifuge, et remplacer le quinquina chez les Malais , sans rapporter la source de celte assertion , ce qui doit en faire douter. ( Jour ri. depharm., VIII, 4^9).
Takamahaka , Taramaharharz. Noms bohème et allemand du Tacamahaca.
Tare, Tsiku. Noms japonais du Bambou.
Tari. Nom japonais de l 'Agaricus edulis , Bull. (I, ioo).
Takja. Nom du Bouquetin chez les Tartares Mongoux.
Taro. Nom des étoiles de mer au Japon.
Tarràm. Un des noms sanscrits du Sérum du lait.
Tal. Nom guzarate de la semence du Sesamum orientale , L.
Tàla. Nom du Cactus Opuntia , L., dans quelques ancieus auteurs. À Ceylan , c’ist celui du Cassia ah sus , L.
Talabreno. Nom languedocien de la Salamandre terrestre.
Talah. Nom du Tantalus Ibis , L., en Perse, selon Çliardiq,
Talar. Nom arabe du Ficus bcnghalensis , L. (III , ZÜj).
Ta LASSA. Un des noms de V Arum Culocasia , L., à Java^
TALC , Talc de Venise, Tcdcurn officinale seu cosmeliçum , I,-. Minerai en feuillets transparens , flexibles , d’un blanc verdâtre et nacré, doux au toucher, composés de : silice, 62; magnésie, 27; oxyde de fer , 3,5 ; alumine , 1 ,5 ; eau, 6. On en Tailla base de l’espèce de fard nommé rouge végétal (II , 116) ; il forme avec le double de. sou poids d’huile de camphre Y Arcanum cosmclicum de Niemann , dans ses additions à la Pharmacopée balave. Jadis on prétendait eu retirer une huile par distillation ; on le distinguait en talc d’or et d’argent. On en sophistique souvent les gommes résines , comme ou le voit surtout dans l’encens de l’Inde. On le réduit en poudre en le. faisant rougir au feu et le pilant dans un mortier. La craie de. Briançon, qui n en diffère chimiquement que par un peu plus de maguésie , mais, est en masses amorphes composées de petites écailles nacrées, n’est guère d usage , quoique inscrite dans quelques pharmacopées, que dans les arts pour faciliter le glissement de certains corps , d’où le nom de poudre de savon qu’elle a reçu. Quant au talc ou verre de Moscovie, employé en guise de vitres , c’est un mica laminaire. Le talc de Montmartre, enfin, est un gypse laminaire ou sulfate de chaux.
Taleb. Nom VcLreu de l'agneau. Voy. Ovis Aries , L.
Talg-oxe, Tai.gohe. Noms suédois de la charbonnière, Parus major, L.
Tàliie. Nom allemand du choucas, Corvus Monedula , L.
Tau. Nom poule ou peule d’un gros arbre d’Afrique , qui est un poison violent pour les chevaux , d’après Mollicn ( Voyage , I, 3i 1).
Tali-ayer. Liane d’Amboine dont il découle, en incisant ses rameaux, une liqueur abondante, qui est agréable à boire. Scs fruits sont doux et très-aqueux ( Rumphius , Amh., V, 68, t. 56).
Talictro. Nom espagnol du Sisymbrium Sopl, in, !..
I aueouc. Nom du Nympbœa tulea, L., à Madagascar.
1 Af.iü. Nom hollandais de la petite sarcelle , AnasCrtcca, L.
TAT.PA
Talinüm umbellatom , Ruiz et Pavon. Celle plante, delà famille des Portulacées , sert au Chili il préparer et surtout à colorer une espèce de boisson appelée rnistela.
Talipot. Un des noms du Coryplia umbraculifera , L. (II, /j44)i ® Ceylan.
Tat.isfar , TalisAFAR. Moms arabes du Macvr( IV, 1^3), dans Avicenne. Talishaputme. Nom lamoul du FlaCurtia cataphracla , Roxb. (III , 262).
Talissi. Nom macassar du badnmicr, Terminalia Catappa , L.
Talitro. Nom italien du Sisymbriinu Sophia, L.
Talitron pour Tualictron. Sisymbrium Sopbia, L.
Talkoert. Nom sue'dois de X'Asclepias Finccloxicum , L.
Tall. Un das noms sue'dois dnPinus sylvestris , L.
Talldit. Nom sue'dois du gros-bec, Loxia Cuccothraustes , \j.
Talle. Nom* du châtaignier dans quelques parties de la France. Voy. Caslanea. Talleh. Nom arabe de 1 ' Acacia gummifera ^ \V.]
Talling. Nom du thon , Scomber Thynnus , L., aux îles Maldives.
Tallo. Synonyme de larro à la Nouvelle-Ze'landc , Arum macrorrhizon , L.
Tallow. Un des noms anglais de la Graisse.
Talona. Un des noms de V Ophioxylon Serpentinurn , L., au Malabar.
Talc odalei. Nom tamoul du Clcrodendrum Phlomoides , Vabl (II , 3t4)
Talor. Mot malais qui signifie OEuf , suivant Labillardière.
Ta lpa. Nom des Poules au Pérou, suivant d’Acosta. Voy. Phnsianus.
TALPA , Taupe. Genre de mammifères carnassiers insectivores * aujourd’hui composé de deux espèces , notre taupe commune [1 . europea , L. ) , et une taupe du Canada ( Sorex cristalus , L. ). La taupe ordinaire , plus connue par les dégâts qu’elle cause que par son utililé , était jadis assez renommée en thérapeutique pour guérir de la fièvre et même , suivant Eltmuller , pour acquérir la faculté de dissiper chez les autres, par le loucher seul , les ecrouelles et le cancer : il ne fallait qu’étouffer dans sa main cet animal. Réduite en cendre, la taupe était employée, soit en liniment, soit a 1 intérieur , pai doses de 36 à 48 grains , contre la goutte vague , le rhumatisme , les humeurs froides et la lèpre. On prescrivait son cœur , desséche et pulvérisé , dans les cas de hernie ( Schrœder ) ; son foie , traite de même , contre l’hystérie et les coliques des nouvelles accouchées ; son sang pour faire repousser les cheveux, guérir la gangrène, etc. Enfin sa peau , quelquefois utilisée comme pelleterie , devait, appliquée sur la tète des enfans, les garantir des convulsions (suite de la Mat. méd. de Geoffroy , VI, 323 à ^). Quelques modernes n’ont pas craintde rappeler l’attention sur ces prétendus medicamens; c’est ainsi que, suivant M. E. Bourdettc , chirurgien à Peguilhan ( Nouo. ann. clin, de Monlp I , 367 ), on guérit avec une promptitude surprenante l’incontinence d’urine nocturne des enfans, en leur faisant manger 4 ou 5 foies de taupe , frits ou accommodes de toute autre manière ; et que, au rapport deM. Hentsch , de Genève (nui sans être médecin a beaucoup expérimente le remede qu .1 propose d’après l’expérience qu’en fait depuis trente-cinq ans un pasteur vle campagne), on obtient un puissant sudorifique qui cause une sorte
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d’ivresse comparable à celle de l’opium ou du the, un excellent antiépileptique , enfin un admirable emménagogue , en faisant cuire une taupe dans une pinte de vinaigre, jusqu’à dessiccation parfaite : on donne, le matin à jeun, dans une lasse d’eau distillée de tilleul froide, plein un dé à coudre de l’espèce de charbon animal qui en résulte. Voyez sur la préparation , la conservation et 1 administration de ce dernier remède, son application à un grand nombre de maladies, des femmes surtout, et le régime à suivre durant son emploi , le tome JLXI du Bulletin clés sciences médicales de Férussac.
Talpat. Sorle de palmier de Ceylan, Licuala spinosa, Tliunl). {V o y., IV, 3o5), qui est probablement un Corypha.
Talucca. Nom du rocou, Bixa Orcllana, L., à Amboinc.
Talus lf.porum , talon ou astragale de lièvre. Voy. Lcpus (IV, 92).
Tam. Vieux nom fiançais du- Tamus ou Tarnnus , qui est le Tamaro des Italiens et le Taminia des Latins. Voy. Tamus. C’est aussi le synonyme de Talà.
TàM-AND. Un dos noms norvégiens du canard sauvage, Anas Boschas , L.
Tama. Nom de la racine comestible d’un Bauhinia de l’Afrique méridionale. TàmàetAM. Nom malais du Plomb.
Tamàg. Un des noms indiens de la Zédoaire,
Tamara. Un des noms du Tabac au Sénégal.
Tamalar. Nom africain du Cleome Penlaphylla , Jacq. (II, 3 1 3), au Dongolali. TamaLAKI. Nom indien du fruit du tamarin, Tamarindus indica , L.
Tamalapaku. Nom tellingou dubetel, Piper Belle , L.
TamalapATRA, TamALAPATRUM. Noms indiens du Malabalhrum , Laurus Malabat/irum , L. (IV, 59).
Tamalapatræ. Nom du Laurus Malabalhrum , L., dans le Levant.
Tamandua. Voy. Myrmecophaga Tamandua , Cuv. (IV, 538).
TàmAOTARANA. Nom brésilien des tubercules de l 'Arachis hypogea , L. (1 , 3 767, d après Pison ( Brasil.y g3).
Tamapouel. Nom d’un lycopode de l’Inde, célèbre par ses prétendues vertus admirables, surtout comme aphrodisiaque, d’après Rumpbius (Hort. malab., XII, t. i/j).
Tamar. Nom hébreu du dattier, Phœnix Daclylijera , L.
— hendi. Nom arabe du tamarin , T'amarindus indica , L.
Iamara. Nom malabarc du Nelumbo. Il est désigné aussi sous ce nom dans l’Ecriture. Tamarày-kalung. Nom tamoul du Nelumbium speciosum , W, (IV, 6/j 2) .
Tamarin. Pulpe du fruit du tamarinier , Tamarindus indica, L. *
— velouté. Fruit du Codarium nilidum , Valb (II , 344).
Tama ni nd , Tamarinde , Tamarinden. Noms anglais, hollandais et allemand du tamarin , Tamarindus indica , 1a.
Iamarindo. Nom espagnol., italien et portugais du Tamarindus indica , L.
TAMARINDUS. Genre de plantes de la famille des Lég uininetises, de la Triandrie monogynie (il y a 10 étamines monadelphes , mais. 1 sont stériles), dont le nom vient de l’arabe tamar-hindj -, qui veut dire datte des Indes ; il ne renferme que l’espèce suivante :
T. indica , L., Tamarinier ( Flore médicale, VI, lig. 33^). Cet arbre, qui acquiert un volume considérable, est originaire de l’Inde , où ilse nomme Balam-pulli (Rlicede, Hart, malab., 1 , 3g). Il paraît naturel aussi à 1 Afrique , ou du moins il y est naturalisé ainsi que
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dans la plupart des contrées de l’Orient assez chaudes pour qu’il puisse y fructifier , comme l’Egypte , l’Arabie, le Sénégal , etc., où les négresses se nettoient les dents âvecson bois (Geoffroy, Voyage, IV
Ôk n°n 1C V°h aUSSi 3UX Anlilles (Labat, Noua. voyage, VII ’ 35). On en fait des avenues à l’Ile-de-France , etc. ; il serait habitant du Chili, suivant Molina [Voyage, i3g). Ce végétal porte des euilles ailces , dont les folioles, ovales , sans impaire , se ferment le soir; il fournit un ombrage délicieux ; ses fleurs roses sont inodores , et ses fruits (appelés tamarins) longs de 5 à 8 pouces, indéhiscens, épais de 6 à 8 lignes, courbes, ont une couleur terre d’Egypte terne comme poudreuse. Verts, ces fruits sont très-aigres, et se mettent dans les ragoûts pour en relever la fadeur, en Egypte, au Cap ; mais, arrives à leur maturité, ils renferment une pulpe sucrée, aigrelette, filamenteuse , ayant un goût de raisiné, de couleur brune-rougeâtre, agréable à manger fraîche. Elle entoure des semences plates, épaisses, anguleuses-triangulaires, dures et rougeâtres.
La pulpe du tamarin est la partie usitée de ce fruit; elle est employée comme alimentaire dans les lieux où il croît , à l’instar de nos fi uits acidulés d Europe , tels que les groseilles , les cerises , etc. On en use comme rafraîchissante , humectante , en boissons , en sorbets , en confitures, etc. On en vend des millions de livres sur les marchés du Caire , pour l’usage des habitons ; les voyageurs en emportent à travers le désert pourse désaltérer, etc. (Sonuini, Voyage , II, 211). Au Sénégal , les nègres en font des conserves, et les mêlent au sucre, au miel, ils en ajoutent au riz, etc., dont ils se nourrissent. Dans 1 Inde , les Hollandais en font une sorte de bière. On s’en sert aussi comme médicament dans les lieux 011 il est naturel, et il y est précieux contre les maladies causées par la chaieur qui y règne ; on en fait des tisanes délayantes, tempérantes, qu’on donne dans les fièvres , les irritations des intestins, la hernie étranglée , les coliques bilieuses , humorales , la dysenterie ; il est aussi usité comme astringent à cause de son acidité. Il suffit , pour tous les usages qu’on en fait, de délayer sa pulpe dans l’eau bien chaude , et de la passer ; car On a remarqué qu’elle agit plus efficacement qu’étant bouillie.
On envoie en Europe la pulpe de .tamarins , pour le seul usage de la médecine ; elle n’est plus assez fraîche pour qu’on puisse s’en nourrir , d’autant qu’on est obligé, avant de la mettre dans le commerce, de lui faire subir une préparation ; la plus simple et la plus ordinaire consiste à faire dessécher une partie de son humidité dans des chaudières de cuivre pour qu’elle puisse se conserver plus facilement , et alors elle est noire et dite naturelle ; d’autres fois on y ajoute du sucrer, qu’on stratifie couche par couche , ce qui en fait une sorte de conli-
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ture rougeâtre qu’on nomme tamarinpréparé. C’est comme laxative, rafraîchissante, anti-scorbutique et anti-septique, qu’on prescrit la pulpe de ces fruits , à la dose d’une à deux onces ; mais on pourrait aller au double, sans inconvénient, en décoction ; si on ne.prend que la pulpe préparée , c’est-à-dire un peu étendue d’eau chaude , et passée à travers un tamis , on n’en donne que moitié. On 1 administre dans les fièvres inflammatoires , bilieuses, putrides , etc., à dose moindre encore , comme tisane habituelle et journalière ; on la conseille encore dans les affections avec chaleur, irritation, les diairhées bilieuses, muqueuses, etc., surtout l’ete , pendant les chaleurs, etc. Les Arabes , qui sont ceux qui ont commencé à employer les tamarins, les prescrivaient surtout comme laxatifs, propriété cjui n est pas aussi marquée que celle de la casse. Prosper Alpin les vante surtout contre la gonorrhée, sans doute à cause de leur acidité, ainsi que Fallope. Fréquemment , du moins autrefois , on associait celte pulpe à d’autres purgatifs ; mais il faut faire cette association avec précaution; caries acides tartareux et citrique du tamarin décomposent la plupart des sels à base de potasse, d après Vauquelin , et comme Baldinger l’avait déjà re onnu, tels que 1 cmelique, etc. Celte substance diminue la vertu purgative du séné ( Annales clc chimie , XXXIX , 227 ). lien résulte qu’il faut en général donner les tamarins seuls , ou associés seulement au sucre , au miel , etc.
L’analyse de cette pulpe, faite par Vauquelin , y a démontre par livre (de tamarin préparé): tartrale acide de potasse, 4 gros 12 grains ; mucilage, 6 gros; sucre, 2 onces ; gélatine ou gelée , 1 once; acide citrique, 1 once 4 gros; acide tartrique libre, 2 gros ; acide malique , 4o grains ; matière féculente ou résidu , [\ onces 4o grains; eau , 5 onces 6 gros 32 grains ( Ann. cle chirn., V, 92 ). On y trouve parfois du cuivre , qui provient de l’action des acides sur la chaudière où il a été soumis à l’évaporation, et qu’on reconnaît en y plongeant une lame de fer bien décapée. Une décoction de ces fruits en laisse déposer sur un vase de fer , si on l’y met. Il résulte de cette analyse que l’abondance des acides dans ce fruit le rend astringent, slyptique et doit empêcher de le conseiller dans les affections inflammatoires, surtout dans celles de la poitrine, avec toux, irritation, etc., et dans celles des intestins. Les Indiens , sans doute à cause de celte astringence, les ordonnent dans les hémorrhagies (Ainslie, Mat. ind., II, 327 ). La pulpe de tamarin entre dansle catliolicon double , le lénitij) le diaprun , 1 ’électuaire psj-llium, la confection Harncch, etc.
On falsifie le tamarin du commerce , avec la pulpe de pruneaux, la rçtélasse , etc.; on y mettait aussi de l’acide tartareux, et même de l’acide sulfurique; mais, la baryte ayant donné les moyens d’en
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reconnaître la moindre parcelle, les mangonisaleurs y ont renoncé. Anjou rd hui, d ailleurs, il est trop bon marché pour qu’on fraude sur cette substance. Le meilleur est le noir , venant d’Egypte ; il est moins fermenté , plus récent, et plus estimé que celui de l’Inde.
, Tournefort dit que dans les étés très-chauds le tronc du tamarinier secrète un suc visqueux qui se change en une sorte de poussière blanche qui ressemble à la crème de tartre ( Acad, des sc., 169g , 101 ). Serait-ce là ce qu’Olivier appelle une sorte de manne -, qu’il assure produite par le tamarinier ( Journ. de bot., V, io)‘. Suivant 1 rospei Alpin , les Arabes sc servent des feuilles de cet arbre , qui sont , d après lui , acides et désagréables , en infusion , comme vermifuge poui leurs enfans ( Dcplantis Ægyp., 35 ). On prépareà Ceylan une sorte de conserve avec les fleurs, qu’on donne dans les obstructions du foie et de la rate (Ainshe, loc.cit.). Les tamarins ont été employés eu Europe dans la teinture en noir.
Tournefort (J.-P.). Histoire des tamarins [Académie des sciences, 1699, p 65) Rember
(J.-C.-G.). Esamen chimique de lucide des tamarins, et de ses rapports avec les autres corps , etc. (en allemand). Krlort , 1787, in-4 (analysé ancien Journ. de médecine , l.XXV, 535 ) — Vauquelin. Analyse des tamarins (Annal. de chimie . V, 3a).
Tamaris, Tamarisc. Noms du genre Tamnrix.
Tamariscinées. Famille nouvelle proposée par M. Desvaux pour le genre Tamarisc, qui est sous-divisé en plusieurs autres. Voyez Tamarix.
Tamarisco. Nom italien du Tamarix gallica , L.
J AMAniscus. Ancien nom du Tamarix.
TAMARIX. Genre de plantes de la famille des Portulacées, mais dont on fait actuellement le type d’une nouvelle série végétale, de la Pentandrie trigynie, dont une espèce abondait sur les bords du Tamaris , rivière de la région des Pyrénées , ce qui lui a valu le nom qu’il porte ; il renferme des arbres ou arbrisseaux , dont le feuillage est fin, presque sétacé, imbriqué contre les rameaux et très-élégant ; aussi les cultive-l-ou , pour leur port, dans les jardins d’agrément. Le T. africana , Poiret , qui croît aux bords de la mer d’Afrique, se trouve aussi en Provence ; on assure que ses cendres contiennent beaucoup de sulfate de soude ( Decandolle , Essai , etc. , i55), et qu’il ne faut pas en mettre dans les lessives , parce qu’elles coagulent le savon. Le T. arliculata , Vahl, est le même que le T. orientalis de Forskal , dont nous parlerons plus bas. Il y a aux Canaries un tamarix appelé canariensis par Willdenow , que Decandolle ne regarde que comme une variété du gallica ; il en suinte une sorte de gomme ; on le nomme Tardais à Fortaventure. Le T. gallica, L. , est
1 Nous soupçonnons qn’il y a erreur typographique clans cet endroit de l'ou» yrage cité, et qu’il s’agit du tamarisc , et non du tamarinier ?
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tin arbrisseau des montagnes du nord de la France , de l’Allemagne , et même de la Sibérie ; on le cultive dans les jardins. L’écorce de sa racine et de ses branches est amère , et passe pour diurétique , sudorifique , apéritive et rafraîchissante, d’après Rhazès. Bartholin dit qu’en Danemarck on met les branches de ce végétal dans la bière en place de houblon. Son bois est regardé comme pouvant remplacer le gayac. La décoction des feuilles est employée par les cosaques du Jaik, qui le nomment grcben schik , sur les plaies, et i's en font un onguent, avec la graisse de blaireau, dont ils sc servent contre les contusions , les plaies ( Pallas, F ojage). Les arbres qui viennent au bord de la mer contiennent du sulfate de soude dans leur cendre, tandis que ceux qui croissent dans les terres en ont à peine (De Candolle, loc. cit.). On assure que la fumée de son bois n’incommode
pas les yeux, d’après Gmelin ( Découvertes des Russes , III, 319). ■Les feuilles du T. gcrmanica , L. , servent de thé en Sibérie ( Pallas , rojage, IV , 377). Il croît sur le mont Sinaï une variété du T. 'allica , appelée mannifera par quelques auteurs, larja et atlc iar les naturels, qui exsude une sorte de manne, par suite de la «iqûre du coccus maniparus , dit-on (voyez Manne, IV, 226). Le L orienlalis, Forsk. , vient en Arabie , et peut-être dans l’Inde ; car n soupçonne que c’est le même que le T. chinensis , Lourciro ; il .ert en Egypte de chauffage ; on en fait du charbon , etc. , et les ha’bi- ,ans disent proverbialement que si l’allé manquait , le monde finirait Sonnini , Fojage , II , 6). Il croît abondamment sur cet arbre des -ailes d’un rouge superbe, que les Turcs appellent bazgendge, et les égyptiens chersamel, qui pourraient servir dans les arts de la tein- 'ure; Bélon dit qu’elles avaient autrefois de grands usages en médeime, sans s’expliquer davantage ( Singularités , 218 et 223). Alpin |U1 Fa ||guré {De Plantis , t. 34), dit que les fruits sont des noix ures, ligneuses et semblables à celles des galles du chêne; il ajoute ue ses feuilles sont usitées contre les engorgemens de la rate; elon Plme, les vases faits avec son bois sont utiles dans la même huladie, si on boit dedans. La décoction de son écorce est propre à faire "T les réglés , en injection ; utile contre le flux hémorrhoïdal , etc •e bois , d après Alpm , serait efficace dans la syphilis.
'Noie sur le Tamarix gatlica. L. (Annal, cle c/rimie XL1X *R,1 n ™
I min, do, Tnmari scindes {Annal sc'ence, na,n’e2 jv^. ^ ^ '* TT
■«nariscinde, {Annal, des sc. nat., XII , 74 ). ’ 5 •>' ~ Monogr.,pI„c des-
Tsjueo. Nom italien du taminier , Tamus communis , L. amabon-tankai. Nom donne sur la eâte de Coromandel à l 'Avenhoa CI ^ Rï amabqueisa. Nom portugais du Tamarix galtica , L ’ 8^"
N Y' u"mCS n0ms I:oU'mC8 ,lu lamarin ’ Taniarindus j
, • Noiti duhhanais et hindou du Cuivre (Il /.qG).
I AMI1A'TAN- îiom tamoul du Dolic/ws cultratns, 'i liunh. (II
ÏAMPACK.
Tambacu. Nom malais et javan Ju labac , Nicotiana Tabneum , L. (IV, Go.r>).
Tambaga. Nom malais du Cuivre (II , 4;)f>).
TàmbIiudda MlBCiilNGAY. Nom indien du Capsicumfrutesces , L.
Tambido-citboco. Nom brame du Plumbago rosca, L. (V, 4'>3).
Tambour, TambourissA. Noms arabes du betel , Piper Selle, L. (V, 3ag).
Tambour. Nom du Labrus chromis, L. (IV, 3), à la Caroline.
Tambracu. Nom malais du tabac, Nicotiana Tabacum , L.
TAMBRAN.Nom tcllingou du Cuivre (1 1 , 4<$)-
Tambroco. Nom bali et japonais du tabac , Nicoliana Tabacum , L.
TAMBBL, Tambuli. Noms arabe et suédois du betel , Piper Betel, L.
Tamcba. Nom be'breu et cbaldccn du marrube, J\I arrubium vulgare , L. (IV, 3.|4)> TamenduA. Synonyme de Tamandùa.
Tamer. Nom arabe de la truffe, Tubcr ciborium , Bull.
Dom tartare du tabac , Nicotiana Tabacum , L.
Tamieb , Taminieb. Noms du Tamnus (ou Tamus) commuais , L.
Tammacum. Nom de la Matricdire daus Pline.
Tamme HEUL. Nom hollandais du pavol , Papavcr somniferum , L.
pynboom. Nom hollandais du Pinus Pinea, L.
nADYS. Nom hollandais du radis , Raphanus salivas , L.
— viool. Nom hollandais de la violette , Viola odorata , L.
TammoN. Sorte de Zerumbet des Macassars , différent de l’officinal.
Ïamne ENGEI.AVOIITEL. Nom hollandais de l’angélique, Angelica Arcbangelica , L.
SCI.AREY. Nom hollandais de la sclarée, Salvia Sclarea ,'L.
TAMNUS ou TAMUS ( car ou le trouve écrit de ces deux manières dans les auteurs). Genre de plantes de la famille des Asparaginées , de la Diœcie liexandrie , qui tire son nom d’une espèce de vigne, que les anciens appelaient taminia (Pline, lib. XXIII, c. 4)- Lev T. communis, L. , sceau de Notre-Dame, vigne noire, couleuvrée: noire , est une herbe qui se trouve chez nous dans les haies , où elle grimpe , et se fait remarquer par ses feuilles cordiformes , entières , ses fleurs en grappes, à 6 divisions, 3 styles, et ses fruits infères en haie à 3 loges dispermes, rougeâtres , réunies par 2 ou 3 ; elle part: d’u*e racine tubéreuse , noire , qui est âcre et amère , et qu’on croit purgative ; nettoyée , ratissée et écrasée , elle est est.mee résolut. ve, étant appliquée sur les contusions, ce qui a fait nommer la plante herbe aux femmes laitues ; on la donne aussi comme dmrél.que. Les* Arabes mangent les pousses de celte plante crues ou en salade; Mal— thiolc dit qu’en Italie on les vend en hottes pour les manger comme les asperges, au mois de mars et d’avril (Comm.su, ■ Dioscondc , 467 ). Les Hottentots se nourrissent, au cap de Bonne-Espcrance avec la racine démesurément grosse du tamnus elephantipes , L. , d âpre»
Pilerson <
Tamoata. Nom brésilien du S duras Callichtjs Bloch, poisson
d’eau douce , bon à manger , que Lémery ( Dict. , 85g ) dit apéritif
et utile contre la gravclle. .
Tamoatarana. Plante du Brésil , dont on mange lcs_bulbcs cuits a
IANUAIAiwiai». ' . Ty r~ \
la manière des patates, d’après Marcgrave (Bras. , 5a).
TAMPACldNomdc YEIcphantopus Scaber , L. (111,171 > a ’a'a’
TANACETUM.
Tampoe. Fruit comestible <lu l’Inde décrit par Dcbèze (Acad, des sciences , IV, 325). Tampopo. Nom japonais du pissenlit , Leontodon laraxacum , L. (IV, 87).
Tamra. Un des noms sanscrits du Cuivre (II, 496).
TamraHENNI. Nom du Lawsonia inermis, L., dans Avicenne.
Tamraka. Un des noms sanscrits du Cuivre (II, 496).
Tan. Nom de la poudre de l'écorce de Chêne (V, 585). C’est aussi celui d'une espace ce palmier sur les leuillcs duquel oh e'erit à Siam.
•— mdh. Nom cliinois du Santal blanc ,
bouge. Nom de l’e'corce des Weinmania dans l’Inde.
— BOUJOU. Nom madecasse de YHjmcnrca. Courbaril, L. (III, 565).
Tanaceto. Nom italien et espagnol de la tanaisie, Tanacetum vulgare, t.
TANACETUM. Genre de plantes de la famille des Composées corymbifères , section des Anthémidées, de la Syngénésie polygamie superflue ; il renferme un certain nombre d’espèces herbacées ou sous-frutescentes, amères , aromatiques , toniques et vermifuges. La seule usitee est le T. vulgare, L., Tanaisie {Flore médicale fi»-. 338) espece vivace qui croît chez nous dans les terrains pierreux , humides, sur les berges des rivières, etc. Ses tiges sont touffues, rameuses, glabres ; ses feuilles bipinnatifides, à segmens linéaires écartés , incises, avec de plus petites sur la côte moyenne; ses fleurs assez élégantes, en corjmbe terminal, de couleur dorée, s’ouvrent en août et septembre ; chacune se compose d’un calice hémisphérique imbriqué , d un réceptacle nu portant des florules males au centre, à 5 deuil
ni:’ -T' S 3 11 C'rC0IlftTerlCe’ à 3 denls mousses> auvent nulle ; ,1 leur succédé des graines fines, vertes, anguleuses, sans
aigrette , couronnées par un rebord anguleux. Cette plante est d’une odeur forte, dans toutes ses parties, désagréable , ce qui est dû à la presence d une huile volatile abondante; sa saveur est très-amère nauseeuse. Les habitans du Nord s’en servent en assaisonnement ; ill emploient scs semences comme condiment , en aromatisent leurs gâteaux, et en tirent, dit-on, une couleur verte. ^
En médecine, la tanaisie , plante tonique et excitante, passe pour ifugc, vermifuge et emménagogue. Cæsalpin dit qu’elle est le
remede des fièvres intermittentes, et dans les camme-ne^n 1’ i-
Willcmet di, qu’en Lo™»e plus’de li mlv 'n,"°nS
y vend „;esl que la graine de la tanaisie . l"
propriété vermifnp-p l j - „ J1 vanle d ailleurs la
de rendre un lombric, mai. n„i z,.;, . , alade ^U1 vcna,t
de rendre un lombric e d un ma,ade flui venait
’ * is qui t ait trop mal pour pouvoir.boirc ou
C/jo
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prendre des lavemens, il évacua 32 de ces animaux, et fut sauvé. L’odeur repoussante de la tanaisie l’a fait prescrire dans les affections nerveuses, surtout l’hystérie, l’épilepsie, les vertiges, les gastrodinies, la rage {Bull, des sc. méd. , Férussae, XII , 257-1827), etc. On conseille surtout ses fleurs contre ccs affections ; son action tonique la fait administrer comme emménagoguc avec un succès pareil à celui de l’absinthe et de l’armoise ; on l’a aussi indiquée contre le rhumatisme chronique, l’hydropisie , les vents, etc. , en qualité de sudorifique , carminalive , etc. Hercule Saxonia dit que le suc de cette plante est bon pour les gerçures des mains ; on le donne parfois à l’intérieur à la dose de 1 à 2 onces. En poudre , la tanaisie s’administre à celle de 1/2 gros à 1 gros; on en donne le double en infusion.
L’analyse de la tanaisie (feuilles et. fleurs réunies), faite par M. Peschier, y a démontré : une huile volatile, une huile grasse, une résine , une matière tenant le milieu entre la cire et la stéarine, de la chlorophylle , de la gomme , un principe colorant jaune, et de 1 extractif ; les feuilles isolées offrent en outre de l’acide gallique et du tannin.; les fleurs : un principe alcalin , un acide particulier (tanacétique) et du phosphate de chaux { J our n. analyt. deméd.,11, i32). Le Tanacelum Balsamita , L., menthe coq, a etc traité à Balsa— mita (1, 542).
Tanachion. Un des anciens noms Je U eonyze, Conyza squarrosa, L.(I1, 4>ab
Tanaecium jauoda , SüV. Plante grimpante des Antilles , du Brésil , etc. , où Marcgrave l’indique sous le nom' de jaroba {Bras. , 25) , de la Didynamie angiospermie , de la famille des Solanées ; ses fruits ont des rapports avec ceux du calebassier (TI , 465 ) , et servent aux mêmes usages , c’est-à-dire qu’ils sont pectoraux et adoucissans.
Tanagtrut. Un des noms arabes de YAloës (I* 19°)*
Tanaisie. ISom du Tanacelum vulgare, L.
Tanaoc. Nom du Calophyllum Inophyltum , L. (Il , 35), aux îles de la ocie e. Tanarido. Nom des Cantharides en Languedoc, selon Sauvages.
TaNASIA. Nom portugais de la tanaisie, Tanacelum vulgare, L- TanàY. Nom persan de VJrtocarpus integri/olia, L. F. (1 , 3JJb .
TahcBAGEM MAJOR. Nom portugais du grand plantain , Plantago major, ,.
AiEDIANA. Nom portugais du Plantago media, L.
Tanche. Nom français du Cyprinus Tinca , L. (II , 072).
Tancos. Voy. Portugal (V, ^58).
Tandale-cottÉ. Nom malabar du Crolalaria refusa . L. (U, 470- Tandaeo. Nom brame de Vlllecebrum lanalum , U. (III , 592).
Tandjone-kanki. Nom javanais du Calophyllum Calaba, L. (11 , jjj.
TANDUL. Nom indien du riz, Otyza satina, L. (V, 10b).
Ta ngàt/UNG. Nom malais du Viverrci Zibelha, L. ,
Z. PADt. Nom malais d’une variété plus petite de la meme espèce.
Tangaraca. Nom brésilien de plusieurs végétaux vénéneux et de nature fort différente , indiqués par Pison ( Bras. , 92). Lcs rmtsctgnemens qu’il fournit ne permettent pas de les reconnaître, mats
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Marcgravc les ayant nommés erva do raito {Bras., 60), cela indique que c’est dans le genre Palicourea (V, 169) qu’il faut chercher un ou plusieurs d’entre eux ; c’est lort que dans un Mémoire où nous avons déjà eu l’occasion de signaler de nombreuses fautes ( inséré tome I, p. 485 de ceux del’acadéinie royale de médecine), on veut y voir des Psychotria, etc. Quoi qu’il en soit, Pison indique trois espèces de tangaraca, et en figure quatre; il dit qu’ils empoisonnent les gens et les animaux presque à l’égal de l’arsenic , et que le meilleur contrepoison est leur racine écrasée , etc. On comprend, par ce dernier trait surtout, qu’on ne peut ajouter beaucoup de croyance à son récit .
Tan&f.doh. Nom portugais du boicininga, suivant Le'mory. Vov. Crotahs.
TANGHINE ou TAjNGUINE. Matière trouvée par MM. Hcnrv fils et C.-P. Ollivier {Journ. de pharm., X, 4g) dans l’amande du tanguin de Madagascar. Elle est neutre, crislallisable , amère , puis acre comme la pyrèthre , soluble dans l’eau , l’alcool , l’éther, fusible , non volatile : son action sur les animaux est celle des poisons âcres et excitans ; ils la regardent comme un principe'immédiat.
Takgbibia venenifera, Poiret. Ce végétal , de la famille des Apocynées, qui est, pour quelques auteurs, identique avec le cerbcra manghas, L. ( II , 182 ) , et peut-être congénère de Vochrosia , d’après Jussieu, croît à Madagascar, où les naturels le nomment w«tangliing ; il est cultiyéà l’Ile-de-France, et porte des fruit piryformes, à enveloppe extérieure noire , sillonnée , du volume d’une «rosse noix (Lesson, Voyage, mcd. , 146); ils renferment deux amandes qm sont très- vénéneuses. Les nègres de Madagascar s’en servent comme d’épreuves judiciaires; ceux chargés de préparer le poison qu on en confectmnne se nomment ampa-moussachcs , et le donnent aux criminels, d’après l’ordre des cabares, ou membres de l’assemblée publique; il paraît, d’après ce que nous a rapporté M. Dupetit- Thouars, qui a goûté ce fruit à Madagascar, et qui a créé le genre 1 anghiraa , qu on y mêle parfois des substances qui l’adoucissent de sorte qu’.l a trois degré de force , qu’on administre suivant là nature des crimes, afin que ceux qui n’en ont commis „ue de légers prennent le poison sans en périr, tandis que les plus fautifs auxquels on donne le plus fort , y.succombent. Voyez Eryihrophlcum
J?- Ilcnrny f !S a :;na1^ les noix *anghin que lui a remis M. le professeur Oifila ; il y a trouve : une huile fixe limpide, douce • une matière particulière crislallisable, vénéneuse (Voy. Tanghuine) ; un principe tenu visqueux, légèrement acide; des traces de gomme d albumine, de chaux et (l’oxyde de fer (JW de pharm. , X,’ Dict.unw. de Mat. méd. — T. 6. 4t
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4q). M. le docleur Ollivier, d’Angers, a la b l’Académie royale de médecine, le 10 février iBa4 , une Notice sur les expériences qu'il a (ailes avec les amandes du tanghin , desquelles il résulté J" que leur» effets sont ceux des poisons narcotico-acres , et qu’ils portent principalement sur le système nerveux; 2° 'que leurs principes délétères agissent après leur absorption et leur transport dans le torrent de la circulation ; 3" que la substance cristalline blanche a seule les propriétés âcres et stimulantes, tandis que la tanghume est seulement le principe narcotique ( Archives de méd. , IV , 55i). Ce poison tue en causant une sorte d’asphyxie. 18 grains de l’amande en poudre ont fait périr un chien au bout de 66 minutes, après avoir éprouve des convulsions, et même des symptômes d’opislhotonos et de paralysie alternatifs. On trouva l’estomac et les intestins resserres et d un violet rougeâtre.
Henry fils. Analyse du tanguln Se Madagascar (Jour,, Me pharm , X, 4o). - OTlvlee (d Angerr). emoire sur les propriété chimiques et vénéneuses du l.nguin de Madagascar {Are/,. de mtd., IV, 35.).
Tanghoin. Nom du Tanghinia.
Tanglake-Noit. suédois du la loche de r.v.ere . Cob'Us ram, a, L.
Tangoulou. Nom du Cratava marmelos , L. (II , 45l), a Java.
Taxgbecolt.1. Nom indien du Crinam as, al, cm, L. (II , A*1.»)- ^ ,
T VNGÜIQOÏ. Excellent poisson d’eau douce des Philippines, inclasse. TAr.HEITAi.iBE. Herbe .Astringente de Madagascar citée so».
TANi.Un des noms des myrobolans bellir.es, Myrobalanas Bell,, ,ca, Garln. (IV ■ -«)- Tanikai. Nom tamoul du hljrobolan Embhc.
TANNA. Ile de l’océan Pacifique, où sont des sources trescbaudes (-ji° R.), peu astringentes, désignées sous le nom de Doogoos par les naturels du pays, et deux autres sources moins chaudes ( 3i° R. ). Forsler fait en outre mention d un heu d ou s tlèvent des vapeurs sulfureuses toutes les fois que le volcan lait explosion ( Alibert, Précis , etc. , 562).
Tanne. Nom allemand de YAbies Picea, Mil! .
TaNNEBOCK. Nom allemand du daim , Ce, vas Dama, L.
Tannée. Un des noms du Tan qui a serv. au tannage.
Tanneeb-vittang-kalung. Nom tamoul de l'Asparagus sarmealosus W ■ (U »■ - t1nnge.be. Un des noms allemands de la femelle du da.m, Ce, vas Dama , L. Tanniiiusch. Un des noms allemands du da.m , Cervas Dama, L.
Tannin. Nom hébreu do la baleine franche , Boleena Myslicetus, . - •> V
TANNIN. Principe immédiat des végétaux , objet d une mull tude de recherches qui, jusqu’à ces derniers temps , ne l’avaient pas hit connaître à l’état de pureté. Contenu dans toutes les matières organiques astringentes ou tannages, qui paraissent lu. devoir ce le
..I1CUV des végétaux , et en particulier dans la noix lie ga .
l’extrli. le plus ordinairement ; dans le cachou M*. >• »£ . dans le ton , ou écorce de chêne pulvérisée (A , jM). anqnel JE nom ; dans les écorces de ,ni , de cerisier, d ahrice-
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lier, «h* saule, de mnrronier d'Inde, ele. ; dans le sumac, le liois jaune, les racines de ratanhia, de lorrnentille, debis'orle, celle de grenadier, dont il est peut-être le principe tænifuge (M. Chevallier) ; dans la noix vomique, les feuilles d’uva-ursi, de ronce, le brou de noix, etc.
Les divers procédés indiqués jusqu’ici pour son extraction ne le donnaient jamais que combiné soit à des matières colorantes ou extractives , soit aux acides ou aux bases employées pour sa préparation; aussi en avait-011 admis plusieurs espèces ou variétés. On reconnaissait aussi des tannins artificiels, dus à l’action de l’acide nitrique affaibli sur diverses substances végétales, notamment sur le charbon ( Hatchett ) , mais qui , d’après M. P. Boullay ( Thèse sur l’ulmine , ou acide ulmique), ne sont que des combinaisons de cet acide avec l’acide azulmique. Le tannin ordinaire est solide, amorphe, plus ou moins coloré . d’une saveur astringente, peu soluble dans l’eau , insoluble dans l’alcool concentré et les huiles, attaqué par l’acide nitrique, noircissant et précipitant les sels de fer, au maximum d’oxydation, formant avec la gélatine, qu’il précipite, un composé insoluble très-peu altérable, base des peaux tannées, précipitant l’-émélique, etc.
Déjà, en 1828, M. Berzelius l’avait obtenu incolore ( Ann. de chimie cl de pkys., XXXVII , 3b5 ) , et déjà aussi , quoique rangé parmi les principes neutres, on avait signalé le rôle analogue à celui des acides qu’il semblait jouer dans quelques combinaisons; MM. Pelletier et Cavenlou avaient même signalé comme substance tannante dans le marronier d’Inde un composé de matière colorante avec un acide indéterminé ; M. J. Pelouze vient enfin, au moyen de lether d’obtenir facilement et abondamment le tannin tont-à-fait pur, c’est-à-dire blanc , cristallin , soluble dans l’eau, l’éther, l’alcool, formant avec les bases des sels parfaitement définis et méritant ainsi réellement Je nom A' acide tanriirjuc , proposé jadis par Thomson. 11 a de plus constaté que l’action de l’air le transforme en acide galli^ que , qui ne préexiste pas dans la noix de galle, comme on l’avait cru jusqu’ici ; qu’à une température de 21 5°, il se change complètement en acide carbonique et en acide pyrogallique ; que l’acide ellagique, qui paraît se former dans les mêmes circonstances que l’acide gallique , n’en diffère que par un atome d’eau de moins , et peut devenir acide gallique en s’hydratant ; qu’enfin l’acide pyro-gallique , soumis a factum de la chaleur, se change en eau et en acide métagallique (Mémoire lu à l’Institut, le févr. 1 834, et Note de iV!. F. Boullay, t I , p 78 du Journal des connaissances médico-chirurgicales).
Le tannin, ou acide tannique , paraît être le principe astringent par excellence ; on peut croire , en effet , qu’il est aux aslringcns’usi-
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tés en médecine ce qu’est la quinine au quinquina et la morphine fi l’opium, et qu’ainsi il pourra les remplacer avec avantage dans quelques circonstances au moins. Son étude intéresse d’autant plus la thérapeutique, que, sans parler de l’utilité connue des nstringens ( I , 477 ) ) tannin , même impur , a déjà été signalé comme doué de propriétés remarquables. M. Pezzoni, médecin à Constantinople, qui en a éprouvé lui-même l’efficacité, a vanté son utilité, égale, dit-il , à celle du meilleur quinquina , dans les cas de consomption , de marasme, de chlorose, contre les fièvres d’accès, l’asthénie , etc.
( Hist. de la soc. de méd. prat. de Montp. , IV , 1807 ; voyez aussi Journ. de méd. de Leroux , XV , 3o , le Bull, des sc. méd. , I, vil, et notre article Tannin du Dict. des sc. méd. , LIV , 34 1 )• G. Ricci ( Esculapio , ier cahier, p. 6) l’a employé, dissous dans l’alcool, contre les hémorrhagies, et, en solution dans l’eau distillée de lauriercerise , comme contre-stimulant. Le docteur Ferrario , de Milan ( Jnnali univ., janvier 1829), l’a souvent administré en pilules de 2 grains ( 6 par jour) dans les cas d’hémorrhagies passives. Enfin M. J. Cavalier , de Draguignan , a rapporté ( Mémorial des hopit. du Midi, etc. , 1 , 5o ) deux observations de métrorrhagies rebelles et menaçantes, arrêtées par l’emploi du tannin ptir , c’est-à-dire obtenu par l’action de l’eau de chaux et de l’acide nitrique sur une forte solution de tan , et aussi purgé que possible de la présence de ces deux réactifs. A l’exemple de Porta , qui a indiqué les règles de son emploi ( Esculapio , 5e cahier ), il l’a donné par doses de 2 grains toutes les 2 heures , jusqu’à concurrence de 72 à 80 grains, ce qui n a causé aucune irritation gastrique. 11 le croit indiqué contre les hémorrhagies passives, les hémorrhagies chroniques, et enfin, comme palliatif, dans les hémorrhagies avec affection organique de l’utérus.
Tannin artificiel d’Hatchett. Voy. à l’art. Tamin.
Tannino-extractif. Combinaison de tannin et des divers principes qu’on a long-temps confondus sous le nom vague d’extractif. Le cachou en a été regardé comme le type. Ses propriétés varient comme sa nature ; ce n’est donc ni une substance particulière, ni un médicament constant , et.il ne figure pas mieux dans le vaste catalogue de la matière médicale que dans .la liste des principes immédiats des végétaux. Voy. Tannin.
Tanno-callates. On nommait ainsi le produit de l’union du tannin et de l’acide gallique avec les bases salifiables , tel que l’encre et la matière colorante noire des teinturiers, composés mal connus jusqu’ici, mais dont les nouvelles découvertes de M. Peldhze sur le tannin vont sans doute éclairer l’histoire.
Tannwii.dprett. Nom allemand do la femelle du daim , Cervus Dama, !..
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TanquemuR. Nom provençal Je la pariétaire, Parietaria ojjicinalis , L. (V, 202).
TansaY , Tansy. Nom anglais de la lauaisie , Tanacetum vulgare, L.
Tawtalitis. Un des noms du gremil, Lithospermum officinale , L. (IV, 1 34) -
TANTALUS. Genre d’oiseaux échassiers, de la tribu des Cigognes, auquel appartiennent, i°le Tan talus Ibis, L., qui, d’après les Recherches de M. Cuvier sur l’ibis, comprend 4 espèces de 5 genres difie— rens, savoir : un Tantalus , l’ibis de Perrault et de Buffon ; un Ardea, l’ibis d’Hasselquist ; enfin deux Numenius , l’ibis de Belon et Foxbird de Slnnv. Voyez Chimgar (II , 275 ) et Numenius ( IY, 658) : V ibis sacré appartient au genre Scolopax (VI, 263) ; 20 Le T. mexicanus ou acalot , qui habite le long des lacs, vit de poissons, et dont la chair, quoiqu’elle en ait l’odeur, est assez bonne à manger ( Dict .
des sc. liât. , I,g4)-
I AN iarevel. Nom du houblon aux environs de Montpellier. \oy. llumithts . Tante. Un des noms du loligo, Sépia Loligo , L.
TàNTÈLE. Nom danois du thon , Scumber Thynnus , L.
1 ANTELiGE zwam. Nom hollandais de Pamadouvier, Boletus igniarius , L. TanL'Do. Nom du canlhère , Spams Canlharus , L., à Nice.
Taon. Nom français du genre Tabanas .
Iaos. Nom grec du paon , Pavo crislatus x L. (V, 222}.
AGiuos. Nom grce du vannca.ii, T ring a Vanellus* L.
Tapa. Nom du rima , Artocarpus incisa , L. (1 , 455) dans les îles Tonga.
1 Apacuou. Nom languedocien du Rosa canina , L.
Tapada. Un des noms de V Hélix Naticoïdes , Cliemniu, en Provence.
Tapecon MASSILIENSE. C’esL Y Uranoscopus scaber , Bloch.
Tapera, Taperif.r. Noms provençaux du Câprier, Capparis spinosa, L. (II, 77). Tapia. Nom brésilien du Tapier, Cratœva Tapia, L. (II, 461).
Tapiiréte. Nom brasiîien du tapir, Tapiras américanus , L.
Tapioca, Tapioka. Noms brésiliens de la fécule desséchée et gra— nulée sur des plaques de fer chaudes du manioc; voyez Jatropha manioc, L. (111,678). La fécule non granulée est la moussache (IV, 405), synonyme d ’arrow root ( I, 427) pour beaucoup d’auteurs.
Tapioca factice. Préparation faite avec la fécule de pomme de terre et un mucilage, puis granulée sur des plaques chaudes comme e a entame Tapioka. Il est plus blanc, en grains plus gros, plus arrondis, plus facile à rompre et soluble à l’eau froide, ce qui n’a pas lieu pour les feeules pures ( Journ . de pharm. , VII, 216, 289 et 336).
TAPIR , Tapirs. Genre de mammifères pachydermes. Il n’offre qu une espèce , commune dans les lieux humides de l’Amérique méridionale : le danta ( T. américanus, L. ) , dont on mange la chair , seche pourtant et peu agréable. Sa peau épaisse sert de vêlemens aux Indiens ; scs ongles passaient jadis pour sudorifiques, bons contre l’épuepsie et les venins ( Lémery , Dict., 3i 1 ).
Tapiroursu, TApI«OüSSOü.Synon,me8 ,1c danla, Tapir américanus. L.
TA PnTr2CU,C . ’ ijL'n,UlUC"CC le CaH.cocca.VoyJpccacuan/,', (111,633).
Al ULLZ, en Hongrie, comilat de Gomor. P. Kitaibel {Hydrogr.
<;'I3 TARUIONANTUUS CAMP1IORATUS.
11 ungar'œ , Pest, ifteg, in-8, 2 vol.) y indique une source minérale observée par le doeti ur Saint-Pillinann.
Tapon. Un des noms vulgaires du bouvreuil, Loxia Pjrrrhuln , L.
— Nom taïticn d’une sorte de résine qui découlé du Spondias diltcis , Lam* (VI, 5io).
Tapoho. Nom d’un petit Citron cultive' à Taïti.
Tapoucha. Nom lie'brcu du pommier, Pj-rus Malus , L.
Tapsia. Un des noms espagnols du Thapsia Asclepium , L.
Tapyra-cayenna. Nom bre'silien du Cassia Jistula% L. Voy. Cathartocarpus .
Tapvra i*ecu. Nom brésilien d’une plante vulnéraire appelée par les Portugais lingua divalca, d’ erva do Jigado; on s’en sert aussi comme désobstruante, surtout dans les maladies du foie. (Pison ,Brasil., 1 12). Serait-ce le tapiria d’Aublet?
Ta Pï R A co AN A. Nom brésilien delà casse des boutiques , Cass in Jislnla , b, (II, 1 4? )* Tar. Nom auglais du Goudron.
TAnAB. Nom arabe du Berberis vulgaris , L. (I, 676).
Tarabuso. Nom du butor, Ardea ste/laris , U., eu Sardaigne, suivant Celti. TaraKaN. Nom russe de la blatte orientale , Hlalta orienlalis , U. (1 , 6*4)* Tarandsjubin. Synonyme de Tereniabin , sorte de manne. "Voy. Alhagi ( I, Tarandus Nom latin du renne, Cervus Tarandus, L. (II, ipO*
TARASCON. Ville de France (département de l’Ariége) près de laquelle est une source minérale, nommée Font-rouge (fontuiue rouge) ou fontaine de Sainte-Quiterie. Elle est froide, ferrugineuse, forme nu dépôt ochracé abondant. M. Magues , a qui on en doit 1 analyse , y a trouvé, par litre, outre i/25deson volume de gaz acide carbonique, i5 grains de principes fixes, savoir: muriate de soude, o,4 . ni. de magnésie , 0,9 ; sulfate de magnésie , j ,8 ; s. de chaux , 6,3 ; sous-carbonate de fer, 2,4 ; silice ,0,1; matière grasse résineuse, o,4 ; perte, 0,7. Cette eau, que M. Magnes compare à celles de Vais, du Forges, etc., et qu’il dit utile contre l’ictère , les obstructions , la chlorose , la leucorrhée , etc. , peut être associée utilement aux bains d’Ussat, peu distans de Tarascon.
Magnes Analyse de l'eau de la fontaine de Sainte-Quiterie. Toulouse, 18x8, in-8 (On en
trouve u it extrait dans le Nouveau journ. de méd., dur. et phurm III» J79)*
TARASP. Source minérale du canton des Grisons. Voyez la Bibliographie de Saint-Moritz (IV, 462).
Taraspic. Nom corrompu de Thlaspi. .
TarastrIisti. Nom ancien île la pommelle lcrro , Sotanum tuberusnm , . I />
Tabatout. Nom d’uue variété de topinambour, lUlianlHus labtirosus, L. ( 'I ')■ TarATïI , Tabratti. Noms malabares du Nymphiea Nelumbo , E. ( V, H2)- Tara*. Nom de la grande outarde, Otis larda , L., dans Gesner.
Taraxacum. Voy. Lenntvdon (IV, 87).
TaraY. Nom anglais du tamarisc , Titmarix pallica , T,.
TarbOTU. Nom hollandais du turbot. Voy. P Iran, Mites (V, 3y Ta rc. Un des noms du Goudron dans quelques lôcaliles.
T vncitoN, Tarcon. Noms arabes de l’estrugon, Arlemisiu Dracuncu ».s, qn.ùt aussi le premier à Y/ichillea Plarmica , L. .
Tarchonantiiüs camphouatus, L. Cet arbrisseau, >' eur» coin.
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posées , dioïques, du cap de Bonne-Espérance , a des feuilles semblables à celles de la sauge, qui exhalent une odeur de camphre lorsqu’on les frotte entre les doigts , ce qui lui a mérite son nom. O11 n’en fait point d’usage, quoique cultivé dans les jardins botaniques.
Tarda. Nom latin rie l'outarde, O lis tarda , L. (V, I2.r>).
Tardigrada. Un des noms latins rie la tortue. Voy. Testudo.
Tardii.iNgua. Nom poétique du rossignol, MotaciUa Luscinia , L.(IV, 402)* Tardinkau. Nom de la plie, Plenronectes Platessa , L., dans quelques provinces. Tabe. Un des noms anglais «lu Picia E ru ilia , I)U.
— torsk. Un des noms norvégiens du riorsli, Gadus Cal/arias , L. (III, 317). Tabente. Nom du Lacerta mauritanien , Cm., en Provence.
Tarentule. Grosse espèce d'araignée. Voy. Tyco s a Tarenlt/la , Lalr. (IV, 160). Tarkronde. Un des noms français du Jiaia Pastinaca , L.
Tarf.t. Nom français du genre Ter ado de Linné.
Tarfa, Tarfeu. Noms arabes du Tamarisc.
Targer. Un des noms vulgaires de la plie , Plenronectes Platessa , L. (V, 371). TargoN. Nom de l'estragon, A r ternis ia dracunculus , L., dans d'anciens auteurs. Tari. Nom indien du vin de cocotier. Voy. Cocus nucifera , L. (II, 3$i). O11 dunue encore ce nom au carlhame.
TarifiuoN. Nom arabe du Carthamus linclorius , L. (II , 1 i5).
Tarin. C'est le Fringilla cil r in alla , L.
Tarkaia- Un des noms de la turquoise, selon Lémery.
Tarlino. Nom donné en Pouille au courlis commun, Scolopax arcuata , L. Tarnegul , Tarnegula. Noms clialdéens du coq et de la poule. Voy. Phasianus. Tarneirinha. Nom portugais du séneçon, Senecio vulgaris , L.
T a no , Tarro. Noms (le Y Arum macrorrhizo/i , L. , dans les îles de la mer du Sud , surtout à Tuïli. On l’applique à plusieurs autres arum dont on mange lés racines ou la fécule. Taroe si dans Avicenne l’appellation du lentisque. Voy. Pistacia.
Taroom. Nom de VIndigoJera tinctoria , L., à Sumatra.
Tarpan.Noitï des c b avaux sauvages de Mongolie. Voy. Equus C ah allas , L.
Tartago. Nom espagnol de répurge, Euphotbia Lathyris , L. (III, 182).
Tartareux (acide). C'est V Acide tarir iq ne (I, 45).
Tartarï. Nom italien de deux hirondelles, les Hirundo U r h ica et riparia , L.
Tarta Ricin. Un des noms arabes de la dent de chien, Erylhr onium Dens canis , L. Tartarie. Nom angevin du Pedicularis palustris , L. (V, 227).
Tartarieu. Nom donué au martin-pêcheur , Alcedo Ispida , L , d'après son chant. Tartabique (acide). Voy. Acide tarlrique (I, 45).
Tartaruca. C'est, à ce qu’il paraît, la tortue franche , Testudo Mydas , L. Tartarugha. Nom italien de la tortue d’Europe. Voy. 'Testudo.
Tartarus, TartarUm. Synonymes latins de Tartre. Voy. ce mot et scs composés.
I ARTOFLE , 1 artoffol , Tartufol. Noms italiens de la pomme de terre, Solanu/n tuberosum , L.
Tartooçue. Racine astringente qu’on emploie dans la dysenterie en Égypte , d’après le rapport que nous en a fait le docteur Parisel.
Tartoureira. Daphné Tarloureira , L. (II, 587).
Tartras. Synonyme latin du larlrale. Voy. Tarir aies et la synonymie de Tarirait cl de Tarlrt.
TARTRATE ACIDE ou ACIDULE DE POTASSE (V, 436).
— d’ammoniaque (1 , 24y).
— artimon lé de PüTA-S'E. Un des noms AaVEmitique (lit , ~5).
— uoro potassique. C’est le Tarirait tic Pulasse buralc.
G48 TARUPARA.
Tautratede meucuue (IV, 366).
— DE MERCURE ET DE ROTASSE (IV, 36; , et V, 488).
— DE POTASSE. C’est le Sel végétal (Y, 488).
ET D’AMMONIAQUE (V
— — et d'antimoine. Synonyme <le Tarirai» antimonic de Potasse.
— BORATÉ (V, 486).
— — et de eer (U) , 235).
— — et de soude. Seldc Seignellc (V, 489)-
Tartrates. Sels formés par la combinaison de l’acide tartrique avec les diverses bases. Voyez plus haut à Tartratc et ci-dessous à „ Tartre, leur synonymie.
Tartre , Tartarus. Nom du Tarlrale acide de Potasse impur (V, 486). Joint à un autre mot, comme dans la plupart des synonymes suivans , U répond tantôt ù Potasse , tantôt à Tartrates (voy. ce mol).
— acÉteux. Acétate de Potasse (1 , 466).
— ammoniacal. C’est le Tartrate d* Ammoniaque (I , 249)- — ANIMAL. Nom donne' par Haies aux Calculs urinaires.
— ANTIMON1É. Un des noms de YEmêtiquc (III , 76).
— arsenical. C’est VA rséniate de Potasse (I , l\ 36).
— BLANC. Une des sortes de Tartre brut (V, /|86).
/ — brut. Synonyme de Tartre (V, 486).
— chalybé. Tartratc de Potasse et de Fer cristallise (III , 235).
— CRAYEUX. Sous-Carbonate de Potasse (V, 468).
— (crème de). C’est le Tarir aie acide de Potasse (V, 486).
— cristallisé. Tartrate acide de Potasse (V, 486).
— CRU. Synonyme de Tartre brut.
— ÉMÉTIQUE. Un des noms de V Emétique (111, 76).
— ferré. Tartrate de Potasse et de Fer (III , 235).
— impur. Synonyme de Tartre brut.
MARTIAL SOLUBLE (III
— ammoniacal. Tartrate de Potasse et cl1 Ammoniaque (V ,
— méphitique. Synonyme de Tartre crayeux.
— mercuriel. Acétate de Mercure (IV, 366).
— de potasse. C’est le Tartrate de Potasse (V, 488).
— PURIFIÉ Tarlrale acidulé de Potasse pur (V, 486).
— RÉGÉNÉRÉ. Acétate de Potasse (1 , 466).
— ROUGE- Une des sortes de Tartre brut (V, 486).
— (sel de). Sous-Carbonate de Potasse (V, 468).
SOLUBLE. Ancien nom du Tartrate de Potasse (V, 488/.
de soude. Tartrate de Potasse et de Soude (V , 489) •
stibiÉ. Ancien nom de l 'Emétique encore fort usité (111 * 7v))*
— tartarisÉ. C’est le Tartrate de Potasse (V, 488).
— vitriolé. Sulfate de Potasse (V, 485).
TartriQUE (acide). Voy. Acide tartrique (1 , 4^)*
Tartrites. On nommait ainsi jadis les Tartrates. Voy. ce mot.
Tartho-borate de potasse. Tartrate de Potasse borate (V, 486).
Tartuga. Nom des tortues à Nice. Voy. Tesludo. Le Tartuga de mar est la edunnne,
et le Tartuga niuolla , le luth. ,
TarTUGNE. Nom vulgaire delà tortue dans quelques provinces. Voy. LestuUo. TARTUGO.Nom de la tortue bourbeuse, Tesludo lutaria, L., à Narbonne. TautULEIRA. Un des noms de la racine de Jean Lopez (III , 680).
TabUGÀ. Un des noms du Lama (IV, 33).
Tarum. Nom malais de V Indigo et du Bois d ag a Hoche dans I line.
Tari’para. Racine de la Guiane, qu’on croit celle d’un souche!,
TATOU
employée dans ce pays contre les blessures des flèches empoisonnées.
Tary. Nom malabare du Vin de cocotier , qn’on dtend à celui d’autres palmiers.
I a.sbas. Un des noms de Ja perche, Perça Jluviatilis , L. (V, a36), en Sibérie.
Taschenuraut. Un des noms allemands du Thlaspi Bursa-pasturis , L.
Iasaieira. Nom portugais de la Jacobée , Senecio Jacubca , L.
Iassart. C’est le Clitpea Th rissa, L.
Tassia. Nom italien du turbilli, Çonvolviiliis Turpelhum , L. (Il , 412).
TASS1N. Paroisse voisine de Lyon, dans laquelle, à une lieue i/4 à gauche de la grande route de Lyon à Paris par le Bourbonnais , est une source froide qui porte les noms de Charbonnière et de Laval. D après l’analyse de l’abbé de Marsonat et de Lanoix, elle contient pour 12 pint:s : air fixe, 12 pouces cubes; terre ferrugineuse, 12 grains; terre absorbante, 10 grains; sélénite , sel marin et sel de Glauber, 64 grains. Cette eau provoque souvent le vomissement le premier jour, et purge le lendemain , ce qu’elle ne fait plus les. jours suivons (Carrère, Cal. , etc. , 5oo).
Tasso. Nom italien de l’if. Taxas baccala , L.
Iassus. Nom italien et ancien nom français du blaireau, Ursns Meles , L.
Tasta. Nom péruvien du Slcreoxylon païens, Ruiz etPavon.
Tatai-iba, Tatauba. Noms brésiliens du Moi ns linctoria, L. (I, 673).
Tatarja. Pline a parle sous ce nom d’une plante nutritive dont on se servait dans les temps de disette. Clusius croit que c’est un Om— belbfère de Hongrie que Lamarck pense être son Cacliijs pastinaca; Jacquin a 1 opinion que c’est le Crambc talarica , L.; nous avons dit à Chara cœsans (II, 20 7) qu’on avait cru le reconnaître dans, le Crambe laciniala, Lam.
Tatarisciier gruetziiafeq. Un des noms allemands de YÀvena nuda, L.
Tatarskif. ziele. Nom polonais de 1 '/icorus Calamus , L.
1 AIENIIAUSEN , comté de Ravensberg, en Westphalie. 16 onces de celte eau minérale froide contiennent , d’après MM. Brandes et legeler : lodure de natrium 0,00296 grains ; chloride idem 0,02078 ; chlorate hydraté de magnésium 0,01868; sulfate de soude o,o85i6 ; sullate de potasse 0,00484 ; sulfate de chaux 0,02704, carbonate de chaux 8,86398; c. de magnésie 0,008 14 ; c. d’oxydule de fer 0,08639; carbonate d’o^dule de manganèse o,oo3i4; phosphate de chaux 0,00600 ; silice 0,07040; silicate d’alumine à traces de fer 0,01000; silicate de chaux 0,00618 (résine bitumineuse 0,00600; substance organique azotée , unie à de la silice, 0,06700; traces de sel ammoniacal ; acide carbonique 0,97 pouces cubes , et quelques faibles traces d’hydrogène sulfuré. Ces eaux ferrugineuses, iodurccs et légèrement sulfureuses sont très-fréquentées. E. Osann , qui en tnnte (voy. Y, 5a5), dit qu’en 1826 il y est venu 1020 malades.
L“ r%'Cr {QÎ' Cmx mi°' rt ,e t*,D limo"CHS <Ic Tntcnl.au, en (en allemand).
raS° • ,83° • in‘“ (Extrait Huit, de ,c. ne. de Féru,., XXIII, ,,8 ).
Talu-chàppacii. Nom arabe du Cucurbita Lagenaria, h A Tou. Nom fronçai, du genre Dasjpns de Linné (II , 58g).
f>5o TA VILLA.
Tatou, la» Tatüla. Noms lu rus du Datura Tatulu , L. (U, %i).
J atsi-ojakusi. Un des noms j :i {louais du Juniperus communia , L. (III , fjyî). Iattula. Nom italien du choucas , Corons Moneduta , L.
Tatus. Synonyme de tatou. Voy. Dasypus (Il , 58y).
Taube. Nom allemand des pigeons. Voy. Coltimbu.
Taubenkhopferdrauch. Un des noms allemands du Fumttria nJJtcinaUs , !..
1 AUDIHAU. Nom taïtien du Conoolvulus Turpethurn , L., suivant l' urster.
Taumalin. Un des noms du poupart, Cancer P agurus , L.
1 aumathin. Nom péruvien de la belle de nuit. Mirabilis Jahtppn , U.
Iaumatte pour Tomate. Solanum JLycoptrsicon , L.
Taupe. Nom français du genre Ta/pu. Voy. ce mot.
— de MEn. Un des noms du requin, Squalus Carcharias , I-.
TaupinambüUR pour TOPINAMBOUR. Helinnthus tnberosus , L.
Taura. Un des noms arabes de 1’ Osmundu Lunaria , L. (V , 1 13).
Taureau. Voy. llos Tattrus , L.
— bison. C’est le bison , Bas americanuv , L. (1 , 6^8).
— d’Étang. C’est le butor, Ardea Stellarls , I.., espèce d’oiseau.
— (petit). Nom du Zébu.
— volant. C’est l’insecte nomme Lucanus cerous par Linné.
I \un0CER0s. Un des noms grecs de la macro , Trapa nalans% L.
T\UROCOr LA. Nom officinal du la colle-forte. Voy. Gélatine (III , 344)*
TAUliUS (Eaux minérales du mont). Belon [Singularités , 370) dit qu’il y a un bain chaud naturel entouré de briques, qui seul le soulre et qui 11c dépose pas de concrétions pierreuses. Varro , cite par Pline, ( li/j. XXXI, c. 7), assurait que l’eau d’une fontaine située au pied du moût Taurus est bonne, prise en boisson , contre la gravellc.
Taurus ÆTUI0P1CDS. Nom latin Ju Rhinocéros.
— Avis. C’est te liutor, Ardea stellarls, L.
— MARINIJS, Lamantin, Tricheous Manatus , T,.
— PLINII. Ancien nom (lu butor , Ardea sleUnris , L.
— volans. Lucanus Cervus , Li
TausendgdeldeNKRAIJT. Uu des noms allemands de ta Petite Centaurée.
Tauvar. Un des noms du Narwhal au Groenland , selon Lrxleben.
TaVacarrÉ. Nom du coco des Maldives. Voy. Loduicea (IV, tdp).
Tavas. Nom arabe du paon , Para crislatus , L.
Tavashoo moorunguie. Nom tamoul du Justicia trani/nehariensis . U. ( , "('*)•
Tavatiky. Nom tamoul de VOrnitrophe serrula , Roxb. Voy. Schmidetin.
TAVATOMA, en Sibérie, près la rivière d’Okotsk. M. de Lesseps , dans son Voyage au Kamtschatka , lait en 1787 cl- *7^8 » rapporte que celle source bouillonnante , d une cbaleut extrême et tl’où s’élèvent des vapeurs inodores , a un goût désagréable et piquant; s’eri étant rincé la bouche, en même temps (pie son tom pagnon de voyages’eu lavaiL la figure, celui-ci eut Ut peau du visa0e emportée ,, et lui la langue et le palais entièrement dépouillés : il ne jiut de long-lemps rien manger de' chaud ou de haut goût (A 1 cri, Précis , etc. , 56c)).
Tavebotrfeh. Piaule <le Madagascar, qui parait cire un Larissa et <1111 y est usitée clans les alléchons de poitrine, d «,I,HS ^ tlC(Jlllî'
ï'aviu.A. Un des noms du bois de sondai rouge, Plerocnrpus Snntntinus , 1- *•.« Congo. Voy. Santal.
TAXUS. G5i
TA VIRA , en Portugal, royaume des Algarvcs. Il y existe une source liydrosullureuse Iroiile ( Alibert , Précis , etc. , 5()5).
Tàvoulou. Un tles noms tlu Taccn pinnatijida , Rumpli., ù Madagascar.
Taxa. Sorte de résine de Perse produite par un cyprès , semblable à l amrooniacjiio , d’après Rauvvolf.
Taxo, Taxus. Noms du blaireau, ITrstis Melcsy L.
TAXUS. Nom d’un genre de plantes de la famille des Conifères, de la Dioecie Wouadelphie , qui lire son nom de toçov , flèclie , parce qu’on se servait du suc de l’espèce principale pour empoisonner les flèches; c’est de là que vient aussi toÇixov , poison (Theïs, Glossaire , etc. , 452 )•
T. baccula , L. , if. Le nom français de cet arbre des montagnes du nord de l’Europe, qu’on trouve aussi sur celles de l’Amérique septentrionale et de l’Asie boréale , dérive de iw 01 vif, vert, en celtique; ce végétal a desfeuilles rapprochées, linéaires, aiguës, planes, d’un vert noirâtre; des fruits bacciformes (par suite du gonflement charnu qu’éprouve le réceptacle ) , d’un rouge vif, perforés au sommet, renfermant une sorte de noix indéhiscente (qui est le vrai fruit), laquelle contient uneamande blanchâtre, charnue, assezagréab!e à manger et dont on peut extraire de l’huile. L’aspect de cet arbre vert est tristej aussi nos ancêtres le plaçaient-ils dans les cimetières; les Romains s’en couronnaient dans les jours de deuil. Cependant <>n l’admettait dans les parcs, et 011 lui donnait, aux ciseaux, la forme de pyramide, d’oranger, de bêtes, de personnages , etc., comme on peut le voir dans celui de Versailles. Le bois de l’if est d’un rouge-brun, à petit grain serré, plus ou moins veiné , très-dur, presque incorruptible, aussi en faisait-on des meules dans l’antiquité; de là le nom pu).o; que lui donne Théophraste. Il prend un beau poli et est recherché des ébénistes, des tourneurs, etc. , qui en font des meubles, de la marqueterie, etc.
Les anciens nous ont laissé les idées les plus sinistres sur ce végétal ; à les en croire, son ombrage mèmeest dangereux , suivant Dioscoride ; surtout pendant qu’il est en Heur, au dire de Plutarque, qui ajoute que sa fumée tue les rats; son suc servait aux Gaulois à empoisonner leurs flèches, d'après Strabon. Théophraste regarde ses leuilies comme un poison pour les chevaux , mais il ajoute que
,es peuvent en manger. Pline {lib. XVI , c. 10) dit qu’il y
a des hommes qui sont morts en Espagne pour avoir bu du vin renlirmé dans des tonneaux de bois d’il ; Iules— César assure dans ses Commentaires {De bdlo tçallico , lib. VI) que Cativulcus , roi des Lbroniens, s’empoisonna avec le suc des feuilles d’if; enfin ses fruits donnent la mort aux oiseaux , qui en deviennent tout noirs, s’il faut eu croire Dioscoride , etc.
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Quelques modernes oui eu des opinions semblables, ainsi : M. Harmand croit les émanations de l’if dangereuses ; il les a vues causer une éruption miliaire à une jeune fille qui s’endormit sous cet arbre ; un chien y tomber dans l’assoupissement, etc. ; il dit que les racines de ce végétal , jetées dans une pièce d’eau , ont lait périr le poisson , que ceux qui en mangèrent eurent la diarrhée et des coliques, et que les chats ne voulurent pas y toucher. J. Bauhin affirme que des animaux ont péri pour s’être nourris des feuilles de l’il ; plusieurs chevaux moururent pour en avoir mangé en Hollande, en 17^3, quatre heures après, au milieu de convulsions qui durèrent peu de minutes. Les professeurs d’Alfort disent que les feuilles sont le poison végétal le plus actif de notre pays ; cependant quelques expériences les portent à croire que celles d’un même arbre cueillies en même temps ne sont pas également vénéneuses ( Journ . univ. des sc. méd. ,X , 116). Les moulons et les chevaux répugnentà manger l’if vert, et ses feuilles sont un poison actif pour l’un et l’autre, tandis qu elles ne produisent aucun mauvais effet sur le bouc et sur le chien. Aussitôt qu’un mouton en a avalé , il a des convulsions , le spasme des mâchoires, son pouls s’accélère , la respiration est précipitée ; dans les solipèdes ce poison marque son effet par des inquiétudes générales, des mouvemeps convulsifs des yeux , la dilatation des pupilles , etc. La dessiccation ne faitrpas perdre à l’if ses qualités vénéneuses {Procès-verbal de la séance publique de l’Ecole vétérinaire de Lyon, 1809). M. Vibord a ouvert un cheval mort après avoir mangé environ 8 onces de feuilles d’if , pressé par la faim , et qui périt au bout d’une heure. Il ne trouva point de désordres dans les intestins qui étaient dans leur état naturel ( Encyclop . méd., art. If). Le même a vu dans la Hesse des chevaux manger l’if donné graduellement , mêlé d’abord à d’autres fourrages, jusqu’à ce qu’ils y soient habitués ; il 11e faut pas les faire boire après (id. ). Ray prétend que si on reste plus d’une demi-heure à tailler l’if on éprouve de la céphalalgie. Seliotl assure que des feuilles d’if jetées sur l’eau dormante enivre les poissons, qu’on peut prendre ensuite avec la main. Malthiolc a vu des bûcherons attaqués de fièvres ardentes pour avoir mangé des fruits de cet arbre. Hartmann, médecin de Francfort , a fait l’autopsie d’une jeune fille empoisonnée par les feuilles d’if , prises pour se faire avorter; sa figure portait l’expression du rire , ce qu 1 dit avoir vu deux autres fois dans le même cas; circonstance qui montre qu’on s’en sert à cet usage en Allemagne ( Nouvelle bibhoth.
médic. , Il , ia5 , 1827).
Hunier, dans une nouvelle édition du Silva d Evelyn , publ.ee .786, rapporte qu’on trouve dans le 3* volume du Medical ana
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philosophical essnys , du docteur Percival , que trois enfans de 3 à 5 ans , d’un laboureur des environs de Manchester , furent empoisonnés et moururent quelques heures après avoir pris des feuilles fraîches d’if qu’on avait indiquées à leurs pareus comme un puissant remède contre les vers.
Cependant d’autres auteurs n’ont pas confirmé, de tout point du moins, ces assertions. Pena et Dalécbamps se sont assurés que l’ombre de cet arbre n’est pas dangereuse. Ce qui eoncerne les fruits a surtout été révoqué en doute. Théophraste assure qu’ils sont bons à manger. Lobel rapporte qu’en Angleterre les enfans mangent les baies de l’if sans qu’il leur arrive d’accidens, et qu’on les donne comme nourriture aux cochons. Gérard en a également ingéré sans en éprouver d’incommodité. A Paris les enfans en mangent de même sans qu’il en résulte du mal. Le célèbre chirurgien Percy ayant vu à Compiègne, en i 790 , des enfans manger des fruits d’if sans en être dérangés , si ce n’est que ceux qui en prirent le plus eurent une légère diarrhée, semblable à celle des raisins ingérés trop abondamment, qui dura quatre heures, en goûta lui-même et les trouva assez agréables , quoiqu’un peu fades et extrêmement visqueux ; et n’en ayant ressenti aucun dérangement, il en mangea davantage le lendemain ainsi qu’un enfant de onze ans, son neveu ; celui-ci en prit ensuite à discrétion sans en éprouver autre chose qu’un peu de diarrhée.
Ces dernières expériences firent naître à M. Percy l’idée de tirer un médicament de ces fruits. Il fit avec leur cupule bacciforme composer des gelées, et surtout un sirop, qu’il donna contre la toux, les coliques , les douleurs hémorrboïdales , celles de la gravelle, etc.; à la dose d’une cuillerée à bouche, de temps en temps, dans la journée, comme bccliique, laxatif, apéritif, avec quelque succès. L’empereur Claude , au dire de Suétone, prétendait que le suc des baies del’if était l’antidote du venin de la vipère ; Gléditsch dit en avoir vu de bons effets contre la morsure des chiens enragés.
On a cherché aussi à faire tourner au profit de la thérapeutique les propriétés délétères de l’if; Gaterau , médecin de Montpellier, a donné 1 extrait des feuilles, qui sont âcres, amères , nauséeuses au goût, qu’il essaya d’abord sur lui, à la dose de 2 à 7 grains, et sur des animaux, sans qu’il en résultât rien de marqué, si ce* n’est une augmentation de salive chez un sujet qui en prit pendant quarante jours, et qui en fut purgé vers la fin. On pourrait même attribuer a l’if , chez lui , la guérison d’une douleur rhumatismale dont il souffrait depuis deux ans. En 1790, M. Ilarmand de Montgarni a lait prendre l’extrait ou la poudre de l’écorce et des feuilles de l’if ; à petite dose , elle n a pas d’effet sensible ; en plus grande quantité ,
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elle produit des nausées suivies quelquefois de votnissemens , une
diarrhée abondante, avec ténesme, des vertiges, de t’ussou pissement, de la difficulté d’uriner , une exspuilion de salive épaisse, salée , etc. , des sueurs gluantes , fétides , des démangeaisons, de l’engourdissement , etc. 11 a prescrit la poudre jusqu’à 2 gros par jour, et l’extrait aqueux ou vineux jusqu’à 12 grains. Ce médecin a donné ces prescriptions, parfois avec succès, contre le rhumatisme, la fièvre quarte, l’épilepsie , etc. Un enfant de 2 ans, à qui on en administra 6 crains en mourut sur-le-champ avec des taches livides sur le corps ,°elc. Carminati n’a retiré aucun avantage de l’extrait de 1 il dans le rachitisme et les scrophules ; il le croit efficace contre la morsure des serpens ( Bull, des sc. mtd. deFérussac, VIII, 102, 182b). En Italie on le donne contre la fièvre , et un fébricitant qui en prit une once dans du vin blanc, coupa sa fièvre , mais eut une ictère qui dura deux mois , d’après le même auteur.
Le remède à l’empoisonnement par l’if est le même que celui pour la cin-uë, d’après les anciens; pour nous, nous dirons qu il faut taire vomir de suite , et donner les adoucissans après, ou seulement ceux-
ci si on est appelé trop tard. _
Il faut conclure de ce que nous venons de rapporter de .O mj’il y a lieu de croire que son ombrage n’est pas nuisible ; 2» que ses ll„r ne le sont nullement ; 3" que se. feuille, et son énonce- le ", beaucoup , mai. pas au même degré d'après les expenenee, de, professeurs Alton, cequi présenle on problème végétal fort cur.c»* l résoudre , et qui mériterait d'être propose en prix par une com-
ra!TC.t F0fe*eur » Rome, a analysé la racine d'if, H a en
p„"'rÏu!tat’:Pde la chlorophylle , du I * 1 =
du molate de chaux 1 de la résine-, du muedage; de Hu « '« »l
amère ; une substance amère non cnstalbsable ; une ma ,ere co
nntc aune; du sucre (Journ. de pharm. IV, 53b,
Indes avaient fourni à MM. Chevallier et Lassmgne : unen.nt.ere sucrée fermentescible non crislallisable ; de la gomme ; desjmides n lique et phosphorique ; une matière grasse d un rouge earm.nc
D , _. -r t cnnt- •mtrnî,rcns et usités
Lam. Ceux du T. nucifcra , h. , sont aslnug
le même pays pour retenir les urlnj;S* j„Hrn.,lt mu. , lxxx . ,<« ■. .780 )•
lliirtnonil de Monlgarni (J -1’.). Olwervalton» s" { L.XXX1 , 77 )• — P««y* >’r.'uvt-.« uM- — - Gâterait. lîisiti <ld médecine snr ln n.n.r.^ e . ( ^ Bu0|,mcr. Dus. t/e taxa 4ocrr.tr.. VU.r.o-
rieure* .le l'Innocuité de. l»ic. <1 if f*-. ^XX. »b).
'Tx;-ncoNO-cto..Non. cocltinclunoi. du romarin ^marinus officinal*, L
— I1UAM
G"tJn°tîô. noms chinois <le la vltuharbe. Voy. R/ieittn.
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Taya , Tayauva, Tayove. Noms île V Arum escnlenlum , L. (î, 43-), au Brésil , à C;iy<*nne, à la Jamaïque, etc-.
Tayassou, Tayazou. Noms brésiliens du pecaii , Sus Tnjassus , I,.
Tayl-kodugoo. Nom lamoul tle Vllcliolrophnn indien m , J,, (ill, ^62).
Tàylan. Racine comestible des Philippines, qui a le goût de la patate.
Tayn. Nom tamoul du Miel (IV, 4'^)*
Tayrca UNNAY. Nom tamoul du Cocos nncifera , L.
Tayme. Nom telliugou du Miel (IV, 4*6).
Tayshavarüm. Nom tamoul du Piper dichotonmm , L. (V, 333).
Tchaïki. Nom du cormoran, Pelecanus Carlo , L., chez les Kamtscliadales TcüAMPALOU. Nom du dattier, Phœnix daclylifera , L., au Coromandel.
Tcuanay. Nom du Panicurn miliaceum , L., au Coromandel.
'Icheback. Nom de Y Aile dans la Sibérie orientale.
Tchelaai.ai. Nom de l’alouette chez les Kamlschadales. Yoy. A lundi.
Tchki.uk. Nom de ia lldcasso, Scolapnx rusticola , L., dans l’Asie mineure. Tchevenauai. Planle du Coromandel que l’on dil être un poison. On soupçonne nue c’est un Methonica.
Tchi-koui-bis, Tchjkonibisch. Noms orientaux de la poule d’eau. Voy. Fiilica. Tchia. Un des noms japonais du Thé .
Tchiaon. Nom de la huppe, Upupa Epops , L., chez les Turcs.
Te H icon don. Nom de l’amande du térébinllie à Chio. Voy. Pistacia. Tchipannas. Nom malais des sources de Java (111 , 679).
T CHIRKA. Nom de la sarcelle, A nas Querquedu/a , L., en Russie. Tchjrnabo. Nom du Parus major, L., dans les Alpes.
Tchüvi-ovi. Apocynée vomitive de Madagascar , d’après Rochon.
Tctchouk. Nom sibérien du brochet, Esox Lucius , L.
Te. Nom espagnol , italien et polonais du thé, Thea viridis , T.,
— DE ESPANNA. Nom espagnol du C/ienopodiurn amlrosioidrs , L.
— DEL messico. Nom italien du Chenopodium ambrosioïdes , L.
Tea. Nom anglais du thé, Tlieu viridis, L.
1ÉASCHOUB. Nom hébreu du huis, Buxus sempervirens , L.
1 ebscha. Nom arabe du Jiicinus commuais , L.
Tkbu. Nom malais de la Canne à sucre.
Teck. Un des noms du Tectona grandis, L. Voy. ce mot.
TecoI.ITHES. C’est la Pierre judaïque (V, 3o6).
Teoomaca. Un des noms du Tncamahaca dans quelques ouvrag-s anciens Tekons. Noms de petits Saumons de la Vienne et du Tau ri on" très-estimes niousin. Voy. Salmo. ' '
en
I ectona grandis , L. F. Grand et Le! arbre du Malabar , du havre Caruret, etc., de la famille des Verbcracées , de la Pentandrie ,„onogjuie, dont le bois dur et léger est fort propre aux constructions,
1 a etc employé depuis quelques années par les Anglais pour celles < e la marine , attendu qu’il joint à une durée triple des autres bois de uc pas se manger aux vers. Les journaux anglais ont annoncé , en 1 S24 que des charpentiers qui s’étaient blessés , à Londres avec des esquilles de ce bois en étaient morts ; on a ajouté en France , mais les journaux anglais ne le mentionnent pas, qu’un médecin du pays voulant s assurer de l’action nuisible de ce bois, avait péri victime de son dévouement (Bull, des sc. mcd. de Férussac, III, ,86, et pour e fait du médecin , ,d„ ,83). Nous observerons sur ce sujet : la chose n est pas impossible, mais qu’il faudrait quVlle fût prouvée autrement que par des journaux politiques; 2° que des esquilles d’un
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liais dur peuvent blesser cruellement et causer la mort à la suite d’un panaris, de tétanos, cjc. , résultant de ecs blessures ; 3° que ce bois se coupe peut-être plus difficilement qu’un autre , forme plus d’esquilles , etc. , ce qui peut donner lieu à des plaies plus graves ; Zj.0 que depuis 1824 on n’a pas entendu parler des prétendus empoisonnemens par ce bois ; 5" que Rlièedc , qui parle de ce végétal (Malab. , IV, t. 27), et qui le nomme takka , katàu-takka , dit que son fruit entre dans le bétel en place de la noix d’arec, et que la poudre de son écorce est propre à modérer l’ardeur de la bile ; 6° que M. Perrotet en a vu une variété à Java , dont on mange le fruit (Cat. raisonné, etc., Ann. de la soc. linn. , mai, 1824) ; 7° que Rumphius, qui en traite très au long {Amb., III, t. 18) sous lés nom de jalus , caju-jati , est loin de le regarder comme vénéneux ; il dit que , quoique la saveur de ce bois soit ingrate , il est employé pour combattre le choléra, qu’on u e de ses feuilles en guise de thé, infusion qui est nauséeuse et amère. Il raconte que les Chinois et les Malais en font des vases pour recevoir l’eau de pluie pendant leur navigation ; que la première et la seconde sont amères , mais queles suivantes ont la propriété cle Faciliter la digestion desalimensdemer, etc.; 8„ que l’empoisonnement du médecin, s’il était vrai, ajouterait encore à notre incrédulité sur l’action nuisible de ce végétal ; car lorsqu’on essaie un médicament qu’on sait être un poison , il faudrait être bien peu entendu pour en devenir victime, ce qui ne peut arriver à grand’peine qu’avec une substance inconnue, etc. Nous croyons donc qu’on peut douter, jusqu’à preuve plus directe, des propriétés vénéneuses du bois de teck ou tekk. Cet arbre précieux , dont les feuilles servent à teindre en rouge, à l’aide du suc de citron , etc., a les bourgeons écailleux, et perd ses feuilles (en Europe peut-être , car Rhèede dit de lui semper viret ) suivant MM. Thouin et Desfonlaincs ; cela avait fait penscr.à ces savans qu’il pourrait être cultivé chez nous dans la région des orangers ; la chute des teuilles prouvant la cessation du mouvement séveux pendant l’hiver , il aurait peu à craindre les gelées de celle contrée ( voy. Ann. du muséum, II, 77 et 82).
Téénah. Nom Hébreu du figuier, Ficus cariba , t,.
Teeb. Nom Hollandais du Goudron.
Teff. Nom abyssinien du Poa abyssimca , L. (V, 4o5). M. Desvaux pense que c’est à tort qu’on prend pour le Teff la semence de cette graminée; il croit que c’esL celle d’un Milium, qti’oti nomme ainsi en Abyssinie , et il l’appelle Panicum Teff ( Opusc . sur les sc . phys. clnatur., Angers, i85i , p. 4 5 ).
TEFLIS en Géorgie. Il y existe des bains très-chauds , bien en-
TEINTURE VOLATILE DE SOUFRE
trelenus , visités pour leur agrément non moins que pour leurs propriétés. Leur température et leur composition , ditM. Alibert {Précis, etc., 57y ) , ressemblent beaucoup à ceux d ’Elija ( III, 6g) , dont il n’a pas parlé sous ce rapport.
Tegadu vayra U11 îles noms tellingous du turbith, Conuolvulus Turpet/ium L
Tegeneria MEOICtNALls , Henz. Voy. Aranea (1 , 38l).
Tegengiftige monningskappen. Nom hollandais de V Aconit, <m Anthora , L.
zydevrugt. Nom hollandais de VAsclepias Vincetoxicum , L.
1EGERNSEC. Source minérale sulfureuse de la haute Bavière qui porte le nom de S le-Croix. Elle contient de 1 hydrogène sulfuré, de l’acide carbonique, du carbonate et du sulfate de chaux , du sulfate de magnésie , du muriate de soude et de l’oxvde de fer. On l’emploie dans les maladies calculeuses , la jaunisse , la goutte , les fièvres rebelles; et 1 ori applique ses boues sur les vieux ulcères ( Dict des sc. mêd., LIY, 598 ). 1
Tegui.a. Voy. Tuile.
Tehen. Nom de la vache en Hongrie. Voy. Bos.
Teichforelle. Un des noms allemands de la truite, Salmo Fario 1
Teigne. Voy. à l’art. Teredo.
— Un des noms de la Cuscute.
Teil, Teili.au. Noms du tilleul en Anjou. Voy. Tilia.
Teinture, Tinclura. Voy. Teintures.
— ACRE de POTASSE. Solution alcoolique de potasse (V, 465).
ALCALINE. Synonyme de Teinture âcre de potasse.
— — deStahl (III, 23i).
— alcoolique. Solution dans l’alcool de diverses substances. Voy. Teintures
— anti-phthisique. C’est la Teinture de Saturne. J
d’antimoine. Tinclura anlimonii (V, 465).
AQUEUSE. Solution dans l’eau d’une substance colorée
— . d’argent (1 ,3g8).
— bleue. Teinture de cuivre de Lewis. Ammoniure de Cuivre (II 5,3)
etheree. Solution de diverses substances dans l’e'ther ’ ’
— DE FER ACÉTEUSE. Voy. Teinture de mars acéteuse.
— de Gasmann. Voy. Plomb (V, 384).
— de lune. Ancien synonyme de Teinture d’argent (I, 308)
DE MARS ACÉTEUSE , Teinture de mars de IUdcliff. Acétate de fer (JH,
• — — alcaline deStahl. Tritu-nitrule de Fer (Il I 233)
— apéritive (III, 235). 1 '
DE(UU °35C/. SOlUU°“ alc°0li<IUC de ,artrale ie Prisse et de 1er — TARTARISÉE (III, 236).
DES MÉTAUX (V, 435). * _
— minérale de Fowler. Arsenite de Potasse (I 435)
— ROI ou OR POTABLE (V, 78). "
— de Saturne. Voy. Plomb (V, 392).
“ M TA,lT*E °“ °E TA0TRE- sy“0“y>ne de Teinture âcre de P„-
— DE SOUFRE. Solution alcoolique de Sulfure de Potasse (VI 475)
de Vénus. Ammoniure de Cuivre (H, 5,2). ' ' *
HUujue. (VI, 48i)AriLE DE U“ dcs noms dc ^ Hydrosuif ate sulfuré d’ Anima -
Dtcl. unir, de Mat. méd. T. 6.
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TEINTURES, Tincturce. Nom d’une préparation alcoolique ou étliéréc par infusion , chaude ou froide, ordinairement colorée, d où vient son nom , nommée maintenant Alcoolès (I, 167). Elle contient plusieurs principes actifs des végétaux, des métaux , etc. , mis que les résines, les sels, les huiles essentielles , plusieurs alcaloïdes , et surtout le principe colorant. 11 y en a quelques autres qui n’entrent jamais dans leur composition, tels que les gommes , etc. Les teintures renferment , sous un petit volume, les parties les plus actives des corps, aussi ne les donne-t-on que par quantités minimes, par gouttes en général, et rarement au-delà d’un demi-gros, dans des potions , des juleps , des mixtures , etc., pris eux-mêmes à des doses fractionnées. On doit les conserver dans des vases fermés et a l’abri d’une lumière trop vive, afin que les principes volatils qu’elles contiennent ne se perdent pas , et qu’elles n’éprouvent pas de décomposition. Il y a des teintures simples, c’est-à-dire composées d’un seul médicament , comme celles de jalap , d escammonée, d aloës , de safran, de gayac , iV opium , etc., et de composées, cortime celles de Mynsichl ou vilriolique , celle dite tlæriacale , e te. Ces médica jnens sont fort employés , surtout chez les peuples du Nord ,. quoiqu’ils soient de force inégale, le degré d’alcool employé n’étant pas le même dans toutes les odicines. Aussi vaut-il mieux se servir des substances médicinales en nature. (Voyez l’article Teinture du Dict. des sc. méd., LIV, 446), et celui du Dict. des drogues de MM. Chevallier, etc. (V, 2o5).
Bosen (N.). Diss. de timtûrls , essentiis et elixtriis. Upsaliæ, 1744. m 4-
Tbisson. Nom vulgaire du blaireau , Ursus ildes , L., dans le midi de la France.
Teixugo. TJn des noms.porlugais du blaireau , Ursus Mêlas, L.
Tekaucy styhax. Nom bolième du Styrax.
Tekenloot. Nom hollandais du Carbure de Fer.
TekKA. Un des noms indiens du bois de teck, Tectona gratuits , L. b .
Texyb Nom turc du rouget, Mullus barbatus , L.
Teeæ araneabdm. Voy. Aranea (I, 38i).
TeeamandeKOLA. Nom du Cassia Misais , L., à Ceylan.
Telefhio bastabdo. Nom portugais du Sedum TeUpbiutn , L. .
Telephium , oir. Nom officinal du Sedum Telephium , L. Dans Pline il indique le
chlearia, d’après plusieurs auteurs. „r.
_ VUEGABE, off. Nom officinal de l’orpin, Sedum Telephium, L. (V, ?«->)■
Telephora cærülea , Schrader; Byssus cœruleus , L. Ce champignon membraneux , de couleur bleue, semblable à celle de 1 indigo, oui croît sur les vieux bois humides et couverts , contient un principe colorant, d’après l’analyse qu’en a faite M. Chevallier ( Journ. de pliarm. , VI , 5o5 ).
Téeèse , dans le royaume de Naples. Ily oxislo, dit-on, des eaux sulfureuses.
Teeete. Nom slave du bœuf. Yoy. Bas Taurus.h.
Leaibia PEDATA , Hookcr. Synonyme ,1e Jolijla afncaua, .Del, le (II , )•
TELGARD, en Hongrie, comitat de Gomor. P. Kitaibel(/(? dto0 ■
TEMPÉRATURE. o5«j
IJungaricc , Pest , 182g , in— 8<> , 2 vol. ) y indique une source minérale observée par le docteur S. Pi 11 ma un.
Teline. Nom grec du Cy tise daus Dioscoride. Voy, Cjlisus.
Telis. Nom du lomigrcc, Trigonctla fœnum græcum , I, , dans Dioscoride.
Telitza. Nom slave delà ge'nisse. Voy. Bas 7'rciinis , !..
Telja. Nom du y eau en langue russe. Yuy. Bas Taurus, T..
Tei.lv tagada vaviiu. Un des noms tellingous du Cunvobulus TurpetTium L
TellÉgie. Un des noms indieijs du suc de 1 ’Mrenga sacchariferu, Labill.
Telli Cherry . Un des noms indiens du Aérium anlidysenlericum , 1„ (| V, 5g-).
TELLINA. Genre de Mollusques acéphales lestacés de la famille des Cardiacés. On en mange quelques espèces réputées jadis apéritives, et dont la coquille pulvérisée passait pour dépilatoire (Lémery Dict., 864).
TELLURE. Métal rare, sans usages, découvert , en 1782 , dans la mine de platine. Il est d’un blanc bleuâtre éclatant , cassant , Jamelleux, facilement oxydable, inflammable , répandant en se volatilisant une odeur de raves. C.-G. Gmelin , qui a expérimenté son oxyde, a vu que chez les chiens il diminue l’action du système nerveux, détermine de violens vomissemens , et semble aussi agir sur le foie; son action est plus lente chez les lapins. On trouve à l’autopsie la membrane muqueuse de l’estomac détruite , et l’oxyde comme réduit (Bull, des sc. tnéd. deFér., VIT , 114).
Telmoul-xabod vaipyi.ai. Nom indien du Bergera Kœnigii , L. (r, 5-8).
Teluschka. Un des noms slaves de la génisse. Voy. Bas Taurus L. *
Te. ma AIES A . Nom malais du Deuioxyde de ylomb.
Teaibce, Tenboul. Synonymes de tamboul , Piper Belle , U. (V, 320'
TEMPE. Pline (lib, XXXI, c. 2) dit que dans celle belle vallée de Thcssalie , se trouve une fontaine dont l’eau ronge le fer et le bronze, et fait peur à ceux qui la regardent.
TEMPÉRANS , Temperantia. Remèdes propres à 'remédier à l’excès d’action, d’excitation, etc., d’une partie, d’une fonction, etc * surtout aux mouvemens désordonnés qui s’y manifestent ; ainsi on tempère la chaleur, 1 inflammation , par les anli-pblogistiques • la circulation désordonnée, par des caïmans ; les convulsions, par’ les anti-spasmodiques, etc., etc. La plupart des médieamens peuvent donc être lempérans suivant l’espèce de lésions existantes. Ce nom n est donc pas synonyme de rafraiehissans , comme on le dit ordinaiiemcnt, car ces derniers ne sont lempérans que delà chaleur ou rafraîchissais, etc. Quelques anciennes formules portent le nom de tempérantes : poudre tempérante de Stahl , etc.
TEMPÉRATURE. On nomme ainsi en physique le degré de chaleur ou de froid des corps , e’est-à-dire la quantité de calorique libre qu ils contiennent. On l’évalue à l’aide des thermomètres , ce qui l’a fa.t définir aussi , l’effet que produit un corps sur le thermomètre
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considérant en général comme chauds ceux dont la température est supérieure au o de cet instrument , et comme froids , ceux qui l’ont inférieure. Le thermomètre de Réaumur , dont l’échelle entre la glace fondante ou o , et l’eau bouillante, est partagée en 8o°, est le plus en usage encore, ce qui nous l’a fait adopter partout dans ce Dictionnaire.
La température d’un corps, ainsi que nous l’avons dit au mot Chaleur ( II , u)6 ) , est souvent pour beaucoup dans son action médicinale. Il en est même qui ne servent que d’intermèdes, que d’excipiens , pour ainsi dire, à la chaleur ou au froid , et qui semblent n’agir que par leur degré de température. C’est ainsi que dans l’application de l’eau glacée, froide, chaude, bouillante, dans celle ducautère actuel, du moxa, etc., l’eau, le fer, le coton, etc., ne sont souvent pour rien dans les effets obtenus. Si le plus ordinairement les agens thérapeutiques sont employés à un degré moyen de chaleur qui u en modifie que peu ou point l’action propre, souvent aussi on les administre dans des conditions de chaud ou de froid destinées à en seconder , à en assurer l’effet. C’est ainsi qu’on donne, plus ou moins chaudes , les boissons destinées à augmenter l’exhalation cutanée on pulmonaire; plus ou moins froides, celles qui doivent agir comme diurétiques; que la température des bains simples ou composés se gradue suivant les effets qu’on en veut obtenir, etc. Sous ce point de vue les corps peuventagir, quelles que soient d’ailleurs leur nature et leuis propriétés médicinales, ou comme réfrigérant, ou comme échauffant, mot pris ici dans l’acception de calorifians , ou comme comburant.
Le degré de la température indue tellement sur les effets qu’elle détermine, qu’on ne saurait dire , en thèse générale , que le froid soit fortifiant et la chaleur débilitante , ou au contraire, avec Brown , que la chaleur soit sthénique et le froid asthénique. Une chaleur douce , modérée , ne fait communément que dilater nos organes et y lacililer l’abord des fluides. Portée plus haut , elle en accroît en outre la sensibilité , la vitalité , accélère la circulation , augmente la transpiration , etc. , agit enfin à la manière des excitant modérés, et est souvent employée comme telle (III, ig5 ). Plus forte encore elle pedt produire la rubéfaction , l’inflammation , la vésication , la cautérisation même. Le froid a un effet organique opposé ; en général , il resserre les tissus, diminue l’afflux des liquides et 1 exhalation , émousse la sensibilité ; s’il est modéré il augmente la tonicité des tissus, la contractilité animale, l’énergie des actes organiques, agit enfin comme fortifiant ; trop rigoureux, il semble enchaîner les fonctions, produit ainsi la débilitation, et peut causer des congélations partielles, la gangrène locale , la mort même.
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T.’air, l’eau , le 1er, les charbons ardens sont les principaux agens auxquels on a recours lorsque la température est le modificateur dont on se propose principalement l’application; ce sont aussi les seuls dont nous ayons à parler ici sous ce rapport. Le fer n’est guère employé que comme cautère actuel (voy. ce mot, II, i55, et Moxa, IV, 5oo) ; soit que, rougi au feu, on l’applique immédiatement sur 1 s parties qu’il s’agit de détruire, ou qu’on l’en approche seulement {cautère objectif) pour les exciter , arrêter une hémorrhagie, etc. (Percy, Pyrotechnie chirurgicale)-, soit, comme le fait M. Major , chirurgien a Lausanne , qu’on se borne à le plonger dans l’eau plus ou moins chaude pendant une minute pour produire la rubéfaction ou même la cautérisation delà peau.
Les charbons ardens préconisés par Faure {Mcm. de V Acad. roj. de chir., in-éjo, Y, 38q) , et ensuite par Lepeyre et Lecomte (TJisl. de la soc. roy. deméd., 177G, p. 296), qui se servaient aussi des rayons solaires concentrés au moyen d’une lentille, ont été quelquefois employés comme cautère objectif, pour exciter des ulcères in — dolens , fongueux, scorbutiques, écrouelleux, les anthrax, certaines dartres, les engelures , etc., pour résoudre le sang épanché, des tu- % meurs cjua 1 i lices de cancer occulte, etc.
L’eau varie beaucoup dans ses effets suivant qu’elle est appliquée bouillante, chaude, tiède, froide ou glacée. L’eau bouillante agit comme le fer rouge et les charbons ardens ; c’est un puissant révulsif quelquefois employé dans des cas de danger extrême, mais dont les effets, qui ne peuvent pas toujours cire calculés, offrent souvent des dangers réels, si on l’applique sur une grande surface. Un contact e quelques secondes, sur la peau, produit presque aussitôt la vésication (voy. ce mol), ce qui la rend préférable, suivant Callisen , aux -cantharides , notamment dans les fièvres graves , les ma-
ics ou il faut relever les forces abattues, celles où il existe un centre de fluxion , qu’il importe de détruire, etc., en un mot comme révulsif et puissant excitant local {delà reg. soc. med. cwmcnsis, tom. IV, Copenhague, >8o3, in-4°). L’eau, aussi chaude qu elle peut être supportée, récemment indiquée contre le panaris, nu déjà Callisen s’en servait avec succès, a réussi également " M. de Fermoncontre les engelures, d’après l’indication d’un Jour- •d angla.s {Bull, dcssc. rn. de Fér. , février 1 826, p. ,83), et s’emp oie fréquemment en bamslocaux, en douches, en lotions, etc., pour ■mulcr , rubéfier même la peau ( YI, , 2S ) , résoudre des tumeurs ,
■ique ans e traitement des rhumatismes chroniques, des ençorgeniens articulaires , de certaines tumeurs indolentes, etc., cas où 1 eau en vapeur offre surtout d’heureuses applications. Voy. Vapeurs,
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Étuves (III, 173 ) , Fumigations (III , 3 1 3 ) , Douches (II , 677 ), Bains ( I, 535). L’eau tiùde , c’cst-à-dirc à une température de 25 à 3o° , employée en bains généraux ou locaux (1 , 5ag ) , en aspersions , en affusions, en lotions , en fomentations , etc., comme émolliente , adoucissante, convient surtout pour détendre , relâcher la fibre dans les phlegmasics , pour calmer des irritations nerveuses , etc. Fraîche ( i5 à 20° ) ou froide, l’action de l’eau devient tonique ; refroidie à dessein , elle est d un emploi frequent , et soin eut heureux , ainsi que la glace, la neige ( V, 588) , et les autres réfrigérons (VI, 28) , soit en bains , en affusions (I , g3 ) , en lotions , en applications à l’aide de linges , pour soustraire le calorique du corps ou d’une de ses parties , pour enrayer au début la marche de certaines phlegmasics, prévenir le développement de 1 inflammation dans les cas de brûlure , de luxation , arrêter des hémorrhagies passives ou autres flux menacans , etc.
Quanta l’action médicinale qu’exerce la température de l’air , indépendamment de sa composition , de son état électrique , de sou degré de pureté, etc., elle n’est pas moins marquée et moins utile dans certains cas, que l’est dans d’autres son action morbifique, signalée au mot Atmosphère (I, 484)- C’est en effet un des élémens de l’influence complexe des climats (' II, 3 1 4 ) , un des adjuvans de 1 Insolation (111,6.4), et l’agent essentiel des Étuves sèches (III, 17a). On sait combien est favorable un air chaud aux rliumatisans , aux scrofuleux, aux syphilitiques ( Journ . compléta, du Dict. des sc. med , XVII , 335), aux individus atteints de maladies chroniques de la poitrine , de phthisie même, affection sur le développement accidentel de laquelle l’influence d’une température froide et humide semble toute-puissante, suivant l’observation des médecins des années, confirmée par les expériences de M. Flou rens sur les oiseaux, les remarques de M. Rousseau sur les singes importés des pays chauds en Europe, etc. Sous le rapport chirurgical mèrneil paraît, d’aprcsM. Guyot ( Ann. de la méd. physiol., i85i ), que l’action de l’air sur les tissus vivans tient surtout à sa température; que le èontact d un air trop chaud ou trop froid sur une plaie, cause parfois des douleurs intolérables, et qu’il en est de même des instrumens, dont par conséquent on ne devrait jamais se servir que légèrement chauffés , c est-a-dire à la température des tissus qu’ils doivent diviser.
‘ I’.ccann (A.). Del W freddo, libri du' Veronn, ,6,7. in-.i- Il.rlholl,, (T ) De ~ ofa'realiones varia. Copenhague , 1G61. • Crnuse a. («-C. • ™ ^
• t __ ]iarra (P.). L’usngc de la glncc , delà neige et du froid. Lyon, i()y J» ’ • 7’ .
Hoffmann (.1.1). De caterts lucD Cjta^œ naiura
_ Crnuse. (H.G.). De pntu/ngulo. Ien .«97 , m- ,. - Wal.l.e^ldt
"nlte-Magdcburgir»,
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in-4- — Lenderny (J.). Diss. de calore. , in*8. — Muller (G.-E.). De usu frigoris , Diss. Pra*. II. -F. Teichmcyer. lenæ , 174°, in-4- — Luther (J.). De frigore ejusque effectibus in corpore humano. Diss. P ras. J. -II. Schulze. Halæ-Magd., 1740, in-4. — Ricliter (G.-G.). De salutari frigoris in medicina ilsu , Diss. Rcsp. F.-L.-C. Cropp. Gottlng» , 1741» in-4. — Hamborger (G.-E.j. Diss. de calore et frigore corporis humani, atqne modo agendi remediorum refrigerantium et calefacentium. lente, 175 f, «n-4- — Léo 11 hardi (J -G.) et Redlich (J.-C.-G.). De frigoris atmosphœrici effectibus in corpus humanum. Lfpsiæ, 1771 , in-4- — Blulune (11 ). De morborum curationiùus per fri gus , Diss. Gotting.u , 1773, in-4. — Highmorc (G. -R.). De frigoris in corpus humanum potestate , Diss. Edinb., 1778, in-8. — Athill. Diss. atque ol>s. quadaax de mu aquœ frigidœ externo. Edimb., 1778. — Rynm. Diss. de usa aquœ Jrigidœ externo. Edimb., 1778. — Cullen (A.). De frigore, ejusque vi cl effectibus in corpus humanum. Edimb., 1780, in-8. — Wagner (L.-G). De salutariùus et noxiis frigoris in corpus humanum effectibus. Giessæ, 1780, in-4. — Willemet (P.-R. F. de I».). De frigoris usu medico. Diss. Nanceii , 1783 , in-8. — Grundeler (T.-F.). Diss. med. de aquœ frigidœ usu medico externo. Got(ing;e, 1788, in-8. — Zeller (S ). Obs. prat. sur la grande utilité de l'éponge et de l’eau froide dans les opérations chirurgicales, les blessures et les hémorrhagies (en allemand). Vienne, 1797, in-8. — Klett (l’.-C.). De epithematum frigidorum vi atque usu , prœsertim in curandis contusioniùus. Erlangæ , 1794 » ia-4. — luiurain (N. -P. -A.). Applic. de la méthode analyt. à la recherche des effets du froid sur 1 homme en santé et en maladie. Paris, an 11, in-8. — Chortet. Traité sur la propriété fortifiante de la chaleur , et sur la vertu affaiblissante du froid. Luxembourg, i3o3 , in-8. — Aasheim. Diss. sur les cifets medicaux du froid et de ia chaleur sur le corps humain ( Acta régies soc. med. llavniensis , t. IV. Copenhague , i8o3 , in-8). — Teinert. De coloris et frigoris in corpus humanum effectibus. Francof., t8o3 , in-4. Hoffmann. De calons et frigoris effectu in organismo humano. Haine, 1804» in-4. — Boni. Diss. de calons et frigoris usu medico. RostocliH , 1S04 , in-4. — Becourt (J.). Sur l’usage médical du froid (Thèse). Paris, on xm , in-4. — Dufour (J.-C.). Consid. phys. et médicales sur le froid. Paris , 1806 , in-4. — Roubaud (P.-D.). Diss. sur l’utilité de l’applic. du froid dans le traitement des plaies pénétrantes, etc. (Thèse). Paris, 1808, in-4. — Barrabé. Usage médical de la glace (lhese). Paris, 1817, in-4. — Ilowitz. P res tan lia aquœ frigidœ in ileo morbo novo exemplo eeicta {Ann, de la soc. de med. de Copenhague , 1821). — Tanchou (S.). Du froid, et de son application dans les maladies. Paris , 1824 , in 8.— Bompard. Essai sur quelques aff. de l’encéphale, leur traitement et les dangers de l’emploi de la glace. Paris, 1827 , in-8. — Aubnye (J. -B -M.). Aperçu sur les avant, de l’eau froide employée comme topique dans quelques maladies chirurgicales (Thèse). Montp., i83o, in-4. — Fraenkel (L.) De aquœ frigidœ usu externo in morbis i nie rnis. Wurtzbourg , i83o , in-8. — Berthomé. Du danger de l’applioation de la glace dans la fièvre cérébrale, etc. Paris , l83x , in-8. — Beley (C.). Diss. sur l’eau froide et la glace considérées sous le rapport thérapeutique (Thcse). Paris , i833 , in-4. — Voyez aussi la bibliographie des art. Eau (III, ta) , Bain (I, 535) , Cautère actuel (II, t5G), Moxa (IV, 5o5). Quant aux ouvrages où le froid , la chaleur, etc. ne sont point envisagés sous un point de vue thérapeutique, mais seulement physique, physiologique , pathologique, ou morbifique , nous avons du les passer sous silence.
Tena. Un des noms africains de la datle. Phœnix Dacljlifera , L. (V, 268).
Tena a ai po. Voy. Ampo (I, 260) cl Terres .
Tenca, Tencii, Tencue. Noms italien et anglais cl vieux, nom français de la Tanche.
Tendre a caillou. Nom que l'on donne aux Antilles à plusieurs Acacia non épineux, tels que VA. tenu folia , W., elc. r
Tendron-viauou. Nom de VUymenœa ■verrucosa , L. (III , 566), à Madagascar.
I ENE. Nom tamoul du Panicum italicum , L. ■
Tenebiuo mortisaga , L. , Blaps porte-malheur. Espèce d’insecte coléoptère qui habite les lieux sombres et malpropres. Forskal dit ( Descript . animal. Arabiœ , p. 80) que les femmes turques ont l’art de s’engraisser en mangeant soir et matin des larves de cet insecte cuites dans du beurre.
Tenga. Nom malabar du Cocos nia- fera , L. (If , 3:[o).
Tengeri-nyul. Nom du lapin , Lepus Canieulus , L., en Hongrie.
Tenilios. Nom de Tell, nés alimentaires sur les bords do la Mediterranee.
1ENKA, TenkiA. Noms japonais do la morellc, Solanum nigntm L.
1 ENKwa. Nom japonais du Melon.
Tenn. Nom suédois de Y Étain.
’nnamaku ttoo pungie, 1 ENNANG-KULI.OO. Noms tamouls du Cocas Jiucifera , L,
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TENNSTÆDT , en Prusse, province de Saxe. Il y existe une source minérale froide, ferrugineuse et liydrosulfureuse , indiquée par E. Osann dans sa Revue des sources médicinales les plus importantes de Prusse ( voyez V, 525).
TenthïAco. Un des noms de pays du durissus, Crolaltis Dur issus , L. (II, 472)*
Tentrospersidm ANTinoiDES, Kunth. Cette plante, qui est l’acanthospermum brasilianum de Schranke, croît au Brésil, où la décoction de ses racines et de ses feuilles , qui est amère , est estimée comme tonique ( Journ . de chimie méd. , III , 549) *-
Teori. Nom bengale du turbilh, Convolvulus Turpellium , L
Tépali. Arbre du Malabar, cultivé dans les jardins de ce pays, dont lesfruitssont condimentaires et remplacent le limon et le poivre ; on les mange avec du sucre pour aider à la digestion et tuer les vers (Rhéede, H or tus malabar icus , Y, t. 34).
Tepel. Nom de la raie bâtis, Raia Bâtis,. L., à Heiligcland.
Tepetototl. Nom des Hoccos au Mexique. Voy. Crnx au SuppU
Tepronion. Un des noms grecs de la jusquiamc, Hjoscianws niger , L. (III, 568).
TEPHROSIA. Genre de la famille des Légumineuses , formé surtout aux dépens du Galega (III, 323). Le T. Icptoslachja , DC. , arbrisseau nommé tierker au Sénégal, a des racines employées dans le pays comme purgatives , d’après le récit que nous en a fait M. Leprieur. Le T. senna, Kunlb , a des feuilles usitées comme celles du séné dans la province de Popayan , d’après MM. de Humboldt et Bompland ( Nova gêner, et species, VI, 4^9 )• ^ous avons parlé de la qualité enivrante du T. toxicaria pour le poisson à galega toxicaria.
Teqüamah , Tequamez. Écorce employée par les nègres assanlis ( et non assiantes), infusée dans le vin de palme, contre les coliques d’estomac-, d’après le Journal de pharmacie ( IX , 57 ) , qui n’indique pas la source de ce renseignement, ce qui le rend douteux.
Teplitx (eaux. min. de),. Voyez Tœplitz.
TÉramo. Nom des OEuJ's des oiseaux à Ualan.
TERCIS. Village de France (Landes) à 1 lieue O. de Dax , où se trouvent de jolis thermes, assez renommés contre les affections cutanées , les engorgemens lymphatiques , les paralysies , la sciatique, et la suppression du flux hémorrhoïdal. L’eau qui les alimente , et qu’on emploie aussi en douches , est onctueuse au toucher; elle offre une odeur un peu sulfureuse et une température de 33° R. : Th. Bordcn en a parlé dans sa 19e lettre sur les eaux minérales du Béarn , et la dit ferrugineuse, point sur lequel il a été critiqué avec raison pat Dufau. D’après l’analyse de MM. ’I bore et Meyrnc, 20 livres de celle
(,) Nous n’avons trouve aucun île ces noms dans les auteurs que nous avvnsconsultés.
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eau contiennent : muriate de soude, 4oo grains ; m. de magnésie , 36 ; carbonate de magnésie, 16 ; sulfate'de chaux, 4 ; carbonate de chaux, 8; soufre, 2; substance terreuse non vitrifiable , 6. Carrère (Cat. , 273 ) indique à Tercis deux sources chaudes, l’une employée, dit-il , eu bains, l’autre en boisson.
Dufau. Observ. sur la nature et les propriétés des eaux thermales de Terris. Dax, 1747 , ln-8. — Thore (J.) et Mryrac. Mém. sur les eaux et boues thermales de Dax, Préchac, Tercis et Sauhuse. 1809, in-8 (voyez Journal des min., décembre 1808). — Lamathe. Notice sur les eaux de Tercis. 1819 (i3 p.).
Tkrcoi., Tebcou, Torcol. Noms vulgaires <lu Yun.v Tortjuilla, L.
Téredenthacée (Odeur). Elle se trouve comme type dans les produits liquides des pins et des sapins , obtenus par la distillation des résines, ou de leur bois , qu’on nomme essence , huile de térébenthine , etc. On l’observe en outre dans un assez grand nombre de végétaux, qui exsudent une sorte de térébenthine, ou qui sont enduits d’une substance poisseuse sur les feuilles , les rameaux. Le pistacia terebintlius , L. , donne un produit si voisin des térébenthines , qu’il est appelé térébenthine de Chio ; le rnclaleuca leucadendron, Z., donne à la distillation une huile essentielle qui possède l’odeur térébenthacée à un degré très-marqué ; plusieurs Géranium ( pelagornium ) ont les feuilles vernissées d’une matière qui sent la térébenthine , d’où l’un d’eux est nommé G. tcrcbinthinaceum, L. Cette odeur est offerte encore par le Ruellia balsamea , L. , ainsi que par le Baillera tercbinthinacca , Schreber , le laurus javilensis, Kunth , etc. Il y a même dans la vallée de Caracas une graminée, V Elionurus tripsaco'ides , Willd., dont l’épi a l’odeur de térébenthine ( Nova gen. et spec. , I, 192).
TÉRÉBENTHACÉES , Tcrebinthaceœ. Famille naturelle de plantes, qui a pour type le térébenthe , pistacia terebintlius , L. Elle renferme des arbres ou arbrisseaux exotiques, à feuilles alternes, ordinairement composées, à fleurs en grappes, de peu d’apparence, à étamines pérygines , à fruits capsulaires, en drupe ou en baie. Les botanistes modernes l’ont divisée en plusieurs autres, fondées sur des différences qui ne les ont fait regarder que comme sections par Jussieu ; ce sont les anacardces , les burséracées , les am) ridées , les connarées et les spondiacées. La première renferme les vraies téré — Lenthacées.
Les graines dans cette famille sont oléagineuses; la pellicule qui recouvre l’amande est amère; autour des noyaux se trouve une pulpe ordinairement aqueuse , douce , ou plus ou moins acide , astringente dans quelques genres. Dans tous, les parties extérieures du Iruit, nu son écorce , participent des propriétés générales de l’ar- .Lrc , c’est-à-dire qu’elles renferment des sucs résineux dans des
vésicules , ou de l’huile volatile plus ou moins caustique. Si la pulpe du fruit est très-abondante, ces principes ne font que l’aromatiser; si elle est moindre, ils deviennent prédominons , et celte partie n’est plus suceptible de devenir alimentaire. Lç tronc de toutes les térébentbacées renferme ou transsude des sucs résineux , qui ont reçu le nom de baume (de Tolu, du Pérou, etc.), ou de térébenthine ( baume de la Mecque ) , ou de résine ( résine Elémi) (Dec. , Ess'ai, etc., 1 24)-
Cette famille est une des plus importantes du règne végétal sous le rapport de ses produits, tous doués de beaucoup d’activité; les principaux genres, dont quelques espèces sont employées en médecine, sont l’ Amyris , l’ Anacardium , le Balsamodendrum , le Boswelia , le Bursera , le Cnetis, le Connurus , le Canarium, Ylcica, le Mangi- Jera, 1 c Pislacia, le Rhus, le Spondias, etc., voyez ces mots.
Tkheoenthe. Pislacia Turebinlhus, L. (V, 35 1 ).
Teredenthina , ofF. Nom du suc résineux liquide du sapin commun , Pi/ius Picea, L.
— ABIETINA. Nom officinal de la Térébenthine commune .
— riNA. Nom portugais de la Térébenthine de Venise.
— LARICEA , ofF. Un des noms de la Térébenthine du Mélèze.
— PINEA, ofF. Nom officinal de la Térébenthine de Bordeaux.
— PISTACINA. Un des noms de la Térébenthine de Chia ou de Venise.
— venetiana, off. Un des nnms de la Térébenthine du Mélèze.
TÉRÉBENTHINE, Terelinlliina. Suc propre, résineux-volatil, qui découle naturellement, ou à l’aide d’incisions, de plusieurs végétaux , surtout de ceux de la famille des Conifères et de celle des Térébenthacées ; elle tire son nom du térébenthe, pislacia tcrebinllius , L. , l’un d’eux , qui en fournit une des sortes connues dès la plus haute antiquité. Le nom de ce végétal vient de replu , je blesse, à cause des incisions qu’on pratique sur son tronc pour obtenir la térébenthine.
51er. Nature des térébenthines. Les térébenthines, quelle que soit leur origine, ont la consistance d’un sirop épais, sont visqueuses, luisantes , plus ou moins transparentes, de couleur en général jauneverdâtre , d’un goût amer-âcre , d’une odeur forte et pénétrante , odeur qui se modifie singulièrement dans le corps humain , puisqu elle donne aux urines celle de violette ; il suffit même de respirer celte substance , de rester quelque temps dans un lieu où il y en a , pour que les urines la prennent, et jusqu’ici on est à trouver l’explication de ce phénomène. On distingue plusieurs sortes de térébenthine , ainsi que nous le dirons au § 2, après avoir exposé leurs caractères chimiques. Il ne faut pas les confondre avec les baumes , quoique quelques unes d’entre elles portent ce nom , ainsi que nous le dirons; les vrais baumes ( 1 , 56o) contiennent de l’acide benzoïque, qu’on ne trouve jamais dans les térébenthines qui leur ressemblent parfois par 1 aspect , mais dont l’odeur , l’origine et les propriétés sont différentes.
Los térébenthines sont composées de résine ( VI, 43 ) et d’huile volatile, appelée huile essentielle (III, 34o) ou tout simplement essence j ces deux corps ne sont pas combinés ensemble , mais seulement mélangés, puisqu’il suffit du calorique pour dégager ce dernier, au moins en partie. Si la résine est plus abondante , le mélange reste solide , ce qui a lieu le plus souvent dans les pins ; si c’est l’essence , elle demeure molle, comme on le voit dans les sapins. Toutes les térébenthines s’épaississent avec le temps, surtout lorsqu’elles sont exposées à l’air, par la dissipation de leur huile essentielle et leur combinaison avec l’oxygène de l’atmosphère. M. Le Canu a démontré l’existence de l'acide succiniquc dans les térébenthines ( A finales de chimie cl de physique , XXI, 32.8). On a même prétendu y avoir observé de l’acide benzoïque ( Bull, de'pharm. , Y, 24 ) ; mais il est probable que c’est du succinique qu’on a voulu parler. La magnésie les solidifie sans s’y combiner, de manière que l’un et l’autre conservent leurs propriétés, ce qui permet d’employer de cette manière la térébenthine en pilules , etc. , d’après M. Fauré ( Journ . de pharm. , XVII , 1 02). Voy. sur l’action de l’acide sulfurique sur la térébenthine les Annales de chimie (LVJI , 125 ).
Nous avons donné à Résine ( VI , 43 ) l’analyse de ce principe , sur lequel on peut consulter le Journ. de pharm. (VI , 444 1 4^*9 )•
Celle de Y 'essence a élé indiquée aussi à Huile volatile de térébenthine (III, 54o). Nous y ajouterons que Brugnatelli a observé parfois, dans celle déjà ancienne , contenue dans des vases fermés, une substance cristalline transparente, inodore, insipide, brûlant avec une flamme blanche, se dissolvant difficilement dans l’alcool, s’agitant sur l’eau , etc., ayant par conséquent quelques caractères du camphre ( II , 46) , mais en étant fort différente ( Bull, de pharm. , V, 24). MM. Boissenol et Persot , préparateurs de chimie au collège de France , ont aussi reconnu une matière cristalline particulière dans 1 essence exposée au contact de l’air, et déjà ancienne, mais qui paraît tout autre que celle-ci (Journ. de pharm., XII , 21 4).
Les thcrebenlhinrs distillées donnent leur huile essentielle , le résidu est la colophane , dont on peut obtenir ensuite un gaz pour l’éclairage (Journ. de chim. mêd. , X , 188 ).
En distillant la térébenthine par l’intermède de l’eau , on en sépare 1 huile essentielle, et il reste de la térébenthine cuite y l’alcool froid dissout la rcsine soluble , cl laisse la résine insoluble , ou sousresine , ou resinate. En évaporant la solution alcoolique à siccité, traitant le résidu par deux fois son poids de carbonate de potasse dissous dans l’eau, on concentre- la liqueur et on délaie la masse savonneuse dans 25 a 5o parties d’eau ; il s’en sépare bientôt une
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masse cristalline, que M, A. Caillot appelle abiétinc , qui est sous forme d’aiguilles a base quadrilatère, inodore, insipide, qui se liquéfie au soleil ; il y a reconnu aussi un acide abiétique , qui forme des sels avec la barite, l’ammoniaque , etc. L’eau de l’alambique a une saveur très-amère; elle rougit légèrement la teinture de Tournesol (Caillot, Essai chimique sur les térébenthines, etc. , extrait Journ. de pharm. , XYI , 436 ).
§ II. Espèces diverses de térébenthines. De la térébenthine des sapins , ou térébenthine commune ou de Strasbourg. Les anciens la nommaient bijon, nom qu’elle conserve encore dans quelques auteurs et dans plusieurs localités, parce qu’ils réservaient celui de térébenthine pour celle qui découle du térébenthe. On l’extrait de la manière suivante, dans les Vosges, du pinuspicea, L. (abics peclinala , DC.) : on perce l’écorce de ce sapin à l’endroit qui est couvert de vésicules pleines de térébenthine, que l’on recueille dans un cornet de fer-blanc, terminé en pointe demi-sphérique, pour la verser dans un autre vase de fer-blanc , d’où on la transporte à dos d’homme dans des peaux de bouc passées à l’alun ; ce mode d’extraction, qui ne nuit nullement aux arbres, procure une térébenthine très-belle, claire comme de l’eau distillée, dont un homme peut recueillir 2 livres et 1/2 par jour. Elle a une odeur agréable, presque citronnée. Si on ne récolte pas la térébenthine des vésicules, l’année suivante elles se crèvent et forment des espèces de larmes résineuses qui se sèchent (Résat, Bull, de pharm., III, 562 ). On retire uncr autre sorte de térébenthine de cet arbre , par incision de l’écorce; mais comme elle est louche, et qu’elle devient opaque en vieillissant, et se rapproche alors de la poix, on a rarement reeours à ce mode d’extraction. En Auvergne, où les sapins sont très-communs, notamment au montd’Or, on n’en relire pas de térébenthine.
On tire cette substance de l’Alsace, de la Franche-Comté, etc. ; elle contient le quart de son poids d’essence.
On peut faire deux récoltes par an de térébenthine obtenue des vésicules, à la fin du printemps et à l’automne; mais peu d’arbres fournissent plus d’une fois des vésicules pleines ; la deuxième récolte sc fait l’été , et par incision.
Cette espèce donne à l’analyse, sur 100 parties: o,85 extrait aqueux contenant de l’acide succinique; 46,39 résine acide; 6,20 résinule; 10, 85 abiétine ; 35, 5o d’huile volatile, 2,21 perle [Journ. de pharm. , XVI , 44l )•
Térébenthine de Bordeaux. C’est plutôt une résine molle qu’une vraie térébenthine. Elle découle naturellement du punis marilitna , L. ; clic est blanchâtre et louche ; celle qui reste sur l’arbre et1
s’y dessèche s’appelle barras; par le repos et l’exposition au soleil elle se sépare en deux parties ; la supérieure, plus légère, reste claire, transparente, un peu plus colorée; elle filtre à travers les vases, la paille, etc., et donne la térébenthine proprement dite ; l’inférieure est opaque et plus épaisse, et forme une sorte de irai. Elle contient un cinquième d’huile essentielle. On la tire des Landes de Bordeaux, où on la nomme galipol avant sa purification , qui a lieu dans des auges mal jointes , au soleil , ce qui la fait appeler térébenthine du soleil ou fine, pour la distinguer de celle qu’on purifie au feu; celle qui découle de l’extrémité des branches s’appelle larmes de sapin.
On récolté encore dans les Vosges une autre térébenthine, sur le pinus abies , L. ; épicéa ou faux sapin ( abies excclsa , Poiret). Ce n’est plus par écoulement ; elle suinte à travers l’écorce que l’on ratisse (ce qui la fait nommer ratissage ) l’automne et l’hiver, et qu’on enlève par écaillés, qui en sont toutes imprégnées et enduites. On met ces portions d’écorce fondre dans une chaudière, la résine se liquéfie, et on la coule dans des vases; elle est demi-dure et d’un jaune-blanchatre , se ramollissant dans les doigts ; elle sert à divers usages économiques, pour les vernis communs , le blanchissage du linge (en en mettant dans les lessives, elle forme une sorte de savon avec 1 alcali des cendres); on en graisse les roues de voiture. Son prix est très-bas ( Résat , loc. cit.). Si on incise cet arbre au lieu de racler , on obtient un suc d’abord clair , qui s’épaissit et se concrète : c est la poix naturelle ou barras.
A 1 analyse , la partie claire de cette sorte donne, sur 100 parties : 1,22 extrait aqueux ; 45,37 résine acide ; 7,42 résinulc ; 1 i,4q abiétine; 02,00 huile volatile; 2,5o de perte.
Térébenthine de Venise ou de Briançon. Elle provient de mélèze , et est la seule qui doive être employée pou- l’usage médicinal.
1 oui- obtenir, on lait un trou avec une tarière dans l’arbre, et on y adapte une écorce qui conduit le fluide qui s’écoule dans un vase , peu ù peu, surtout dans les heures les plus chaudes. A l’automne, on bouche ce trou , et trois ans après cet arbre peut en donner de nouveau. Cette térébenthine, après avoir été filtrée à travers des taims de cu.r, est claire , transparente, peu amère au goût, d’une odeur faible un peu plus consistante que celle des sapins , avec laque le on la falsifie souvent. Son huile essentielle est moins abondante, et sa colophane supérieure, surtout pour les vernis. Mêlée
*VeC U„n Ucrs dc fn P°,ds <É‘ soude caustique, elle se durcit et se saponifie sur-le-champ , ce qui est particulier à cette espèce { Jauni.
dephann., VIII , 333 ). On la tire du Dauphiné, du Jura, de la Puisse , etc.
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Térébenthine clc Boston. Elle provient (lu pinus australes, W.
Elle a les plus grands rapports avec celle du pintes marilima , L. , dont elle diffère par sa saveur , qui est moins amère , et son odeur , qui est plus douce , plus agréable ; elle, contient un sixième d’essence.
Ou vpit peu de cette espèce en France; il paraît qu’ed Angleterre on en emploie beaucoup ; on s’en sert surtout pour fabriquer des savonules, en préparer de la poix artificielle , de la résine qu’on nomme fausse élémi , etc. Ou peut consulter sur l’extraction de cette térébenthine le Traité des arbres forestiers d’ Amérique dé Michaux. On obtient dans cette partie du monde une. autre espèce de térébenthine provenant du P inus Strobus, L. (appelée térébenthine d’Amérique), qui est la plus fluide de toutes ; 011 la mêle souvent à celle de Boston ; elle contienL plus d’essence qu’elle ; il paraît qu’on en recueille encore sur d’autres pins de l’Union.
Térébenthine ou baume du Canada. Elle découle des incisions du Pinus balsamea , L., Abics balsamca , Mill. , appelé aussi baumier de Gilead ; elle est claire, transparente, lorsqu’elle commence à couler, d’une odeur agréable, d’une saveur plus douce que celle que donnent les sapins ; puis elle devient mollasse, blanche, comme nous la voyons dans les pharmacies , en vieillissant ; le baume de Gilead des Anglais, ou faux baume , est le suc provenant des vessies de cet arbre , ce qui explique pourquoi il est plus pur, plus transparent, plus pâle, plus âcre, plus liquide, différence qu’on remarque aussi dans la térébenthine commune entre celle qui provient des vessies ou utricules du sapin et celle des incisions du même arbre. Le baume du Canada se couserve dans des bouteilles bien fermées, dont on envoie quelques centaines en Angleterre tous les ans : il contient presque un cinquième d’huile essentielle , blanche , fluide , plus légère que l’eau , moins odorante et de saveur plus douce que celle de la térébenthine commune. Elle a donné à M. Bonastre, par l’analyse, sur 100 parties : huile volatile fluide, |i8, 6 ; résine soluble , 4o,o ; sous-resinc, ! 33,4 ; sous-résine fibreuse, insoluble dans l’éther, 4,0; acide acéli- 1 que , des traces ; extrait amer et salé , 4>o ( Journ . comp/ém. , NX1I, 1 366). Cullen dit positivement que cette térébenthine n’a pas d’autres < propriétés que l’ordinaire.
Bonastre . Examen chimique du baume de Canada (Journ. compt. du Dut. des sc. mcd.t XXII, 35q). j 1
§ III. Emploi médical des térébenthines ou de leur essence. Ce 1 sont, comme on a pu le présumer à leur analyse, des substances âcres, actives, irritantes, d’une saveur désagréable, qui laissent de la chaleur au gosier , à l’estomac , donnent du malaise , augmentent la sécrétion des urines, auxquelles elles donnent 1 odeur de violettes, h etc. Les térébenthines ont surtout une action marquée sur les mem- h
brancs muqueuses, et conséquemment sur les organes qui en sont revêtus, ce qui les distingue, sous ce rapport, des baumes, qu’on leur assimile à tort. Elles les irritent et rendent leurs fonctions douloureuses. C’est particulièrement sur celles des voies urinaires qu’elles agissent avec plus de force ; aussi voit-on ceux qui en prennent en quantité trop grande, et pendant trop long-temps, uriner douloureusement , rendre même du sang, etc. , ce qui faisait dire ;’i Tournefort qu’il fallait s’abstenir de la térébenthine de Chio lorsqu’on avait la pierre , etc. ( Foj age , II, 71 ). Nous verrons plus loin les modifications que les modernes ont apportées à leur emploi dans ce cas. On doit lire relativement à l’action de la térébenthine sur l’économie animale une Notice insérée dans la Biblioth. méd. ( LXXV, 253 ) *.
Fièvres. Une substance aussi active que la térébenthine ou son essence ne semblerait pas devoir être prescrite dans ces maladies; il est certain du moins qu’elles ne peuvent l’être dans celles qui sont de nature inflammatoire , qui montrent des symptômes de réaction trèsmanifeste, etc. Cependant on l’a donnée dans quelques unes réputées, contagieuses , probablement plutôt dans l’intention de combattre le principe miasmatique que la fièvre, qu’on suppose qu’il produit ou entretient. Le docteur Chapmann a traité avec succès, à Philadelphie , en 1820 , à l’hôpital de celte ville, seize sujets atteints de fièvre jaune ; il portait la dose d’essence à plusieurs gros par jour; douze de ces malades ont guéri ( Bull, des sc. méd. de Férussac’
^55). Brooke Faulkner dit avoir fait appliquer de larges doses d essence unie au camphre sur les plaies charbonneuses °de deux pcstileres , a Malte, qui en guérirent; ces malades en prirent aussi, par megarde , à l’intérieur, ce qui leur causa une sorte de supenpurgation (Revue méd. , I, 274). Moran, médecin anglais, a donné l’essence de térébenthine contre les fièvres intermittentes, au début de accès, à la dose de 2 onces, mêlée à du sucre et à l’eau ; il en résulta une chaleur très-vive dans l’estomac avec des efforts de vomissement ; les symptômes fébriles disparurent pour ne plus revenir ; il y eut des évacuations alvines, etc.; ordinairement il n’en donnait quune 1/2 once ou 1 once, et il dit que c’est toujours avec succès ( Transac. méd., III, 64). Cullen assure qu’en en frictionnant le dos , elle est utile dans ces fièvres (Mat. méd. , II, ng/j)
Inflammations. Le docteur anglais Kinaeir, médecin d’Édimbourg,
Dans les indications suivantes sur l’cinploi de la térébenthine , il est le plus souvent question de son essence, que les autenrs prescrivent plus volontiersmais 1 un et autre étant conseillées, nous n’avons pu les séparer. Voyez d'ailleurs huile volaille tle térébenthine ( III, 54o).
emploie, depuis nombre d’années, ainsi que scs confrères , 1 Huile de térébenthine contre la fièvre puerpérale il en donne 1 ou 2 gros par jour, dans de l’émulsion d’amandes douces, ou dans 1 once de sirop simple et autant d’eau distillée pour prendre en une fois; la même quantité doit être renouvelée toutes les 3 ou 4 heures, jusqu’à ce que les douleurs et les autres symptômes de la maladie soient diminués ; il est rare qu’on soit obligé d’y revenir plus de trois ou quatre fois. Ce traitement , que l’on fait précéder de la saignée et de la purgation par le calomel, paraît seconder les effets purgatifs de celui-ci; rarement l’essence est vomie. Appliquée en fomentation sur le ventre, le docteur Kinneir Ta toujours vue calmer la souffrance de la manière la plus prompte ( nouvelle Bibliotli. méd. , IX, 121) , i825). Douglas affirme que l’essence de térébenthine lui paraît, après 7 ans de son emploi, le remède le plus certain de la péritonite, même dans des cas désespérés { Thèse de M. Fernandès); Blundel , Magee, Farre ont une opinion semblable. En 181 5, le docteur Atkinson, d’après la méthode du docteur Brenan , donna 2 gros d’essence de térébenthine dans un peu d’eau de Menthe à une femme attaquée de péritonite , ce qu’il répéta quatre fois en quatre heures , et dès le lendemain les douleurs péritonéales avaient cessé ; quelques applications topiques du même moyen la guérirent complètement ( Journ . gén. de méd LV, t3i). Un médecin portugais, Fernandès deTorres Novas , a récemment publié , à Paris, une Thèse sur le traitement de la péritonite puerpérale par l’essence de térébenthine, dont l’analyse se trouve dans le tome XX1Y, p. 87, des Jrchi.es de médecine. Morau dit avoir employé avec succès ce remède dans la dysenterie, et même contre le choléra-morbus ( Transac. méd ., III, 65 ). Van- Srvieten conseillait la térébenthine dans la diarrhée colliqualive des
phthisiques ( Comment. . IV, 1 12).
On a aussi indiqué l’emploi de l’essence de térébenthine dans quelques inflammations des yeux. Guthrie la préconise dans celles qui sont profondes ; M. Carmichael , de Dublin , Ta aussi employée avec succès contre l’iritis, surtout de nature syphilitique ( Transac . med.,
Moran a encore employé l’essence de térébenthine, a haute dose, au début d’un accès de goutte sur lui-même; l’action purgative qui eut lieu alors dissipa momentanément l’arthritis. Lemême assure avoir fait cesser par son moyen les hémorrhoïdes ( loco citato). Cullen a
dit utile dans le rhumatisme chronique.
Le catarrhe aigu , et surtout le chronique, ont été traites aussi avec avantage par la térébenthine et son essence , au dire du même Moran, praticien distingué, qui a préconisé ce remède dans une mul-
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lilude de maladies. En Hongrie, l’essence de térébenthine est employée contre toute espèce de toux ( Bull, des sc^méd. , XI, 348). On peut lire dans la Bibliothèque médicale ( LVÎI, 345 ) une observation sur son efficacité dans ce dernier cas. M. Martinet a fait connaître son utilité dans le catarrhe de la vessie. M. Husson a guéri deux cas de cette maladie par de hautes doses d’essence , comme de 12 à 4o gros , en tout , pendant un mois {Acad, de méd., i4 octobre i8a3). M. Guibert l’a donnée dans celui du vagin {Reçue médicale, III, 32).
Névralgies. C’est dans ces maladies que la térébenthine rtioritre sa plus grande efficacité. Cheync et Pitcairn , cités par Cullen, ont commencé à la préconiser contre ces douloureuses affections , surtout dans la sciatique. Chez nous, il y a plus de i5 ans que M. Récamier a employé son essence dans la névralgie fémoro-poplitée ; les résultats de sa pratique ont été exposés dans la Thèse de M. Martinet, soutenue, en 181S, à la Faculté de médecine de Paris; il en résultait que sept névralgies sciatiques et trois brachiales ont été guéries , deux névralgies sciatiques soulagées , et que dans trois cas il y a eu insuccès. Il paraît quec est lorsqu’il n’y a pas de lésion organique du nerf siège du mal que ce moyen réussit. On donne 2 gros d’huile dans 4 onces de miel rosat en trois fois, à 4 heures d’intervalle, dans la journée, et il n’a fallu que 6 jours pour obtenir les résultats précédens chez la plupart des sujets. M. Dufour, en 1823 , a publié des expériences sur l’emploi de l’essence de térébenthine contre la névralgie. Sur 7 malades , 6 ont été guéris sans qu’il y eût d’action purgative, diurétique ou sudorifique de produite {Revue médicale, août 1824). M. de La lxoque l’a employée aussi à la même époque, et a cité 12 ou 1 5 cas de réussite {Acad, royale de méd. , 8 septembre i8a3 ). En 1824, M. Martinel reproduisit sa thèse sous le litre de Mémoire ( on en trouve un extrait Archives médicales , IV, 400 ) , et en donna une seconde édition en 1829 (extrait Jour. comp. des sc. méd., XXXII 275). Dans cette dernière, il annonce que sur 70 sujets qu’il avait soignes jusqu’alors, 58 ont été guéris de sciatique poplitée ou crurale ou autres nevralg.es, par ce mode de traitement , 3 par des frictions' et tous les autres par l’administration intérieure de l’essence. Le plus ordinairement il y a chaleur plus ou moins marquée dans le trajet des vo.es d.gestives , et sensation semblable, parfois accompagnée de ueur, dans toute 1 etendue du nerf malade ; ce dernier effet est d’un aug^e favorable ; en général , en s’y prenant avec les précautions inq iccs, on n a guère a éprouver qu’un peu de dévoiement, de i’inppelence, une céphalalgie légère et du malaise, etc. ; symptômes c issipenl eux-mémes par la cessation du médicament; le Vid. univ. de Mat. méd. — T. 6. 43
plus souvent les bons effets se manifestent au bout de 3 à 4 jours, et il ne faut jamais en continuer l’usage au-delà de io. A. plus haute dose, on a vu ce remède enflammer l’estomac et surtout les voies urinaires chez quelques sujets , tandis cjue chez d autics, il n a nullement ect inconvénient. On cite le docteur Després, qui périt, pour en avoir pris en trop grande quantité pendant i5 jours, d une inflammation des voies urinaires. Cullen prétendait que personne ne pouvait supporter la dose d’une demi-once , prise par la bouche; mais 1 expérience des modernes a prouve le contraire.
Névroses. L’action presque spécifique de la térébenthine sur les nerfs devait conduire à l’employer dans d’autres maladies que leurs phlegmasies; tout naturellement on l’a prescrite dans les affections connues sous le nom de névroses. La plus formidable d’entre elles, le tétanos, a été combattue avec efficacité par elle. TV . Toms a fait connaître un cas où l’essence , donnée à la dose d’une demi-once dans de l’eau de gruau, de trois heures en trois heures, fit cesser les contractions musculaires à la troisième, et dès la seconde elles étaient bien diminuées ; cette troisième prise fut suivie de vomissemeus abondas et de selles copieuses. Le trismus reparut quatre fois, et chaque tis le même moyen le fit disparaître (/. *. méd., XXXI, . .b).
On lit dans un journal anglais que le docteur Philippe a fait dissiper, comme par enchantement, à l’aide d’un lavement compose dune once d’huile de térébenthine, délayée dans huit onces de décoction de séné nar l’intermède d’un jaune d’œuf, des convulsions très-prononcées {Medico-chirurg. trans ., VI, 65 ). On a prescrit cette huile dans l’épilepsie ■ le docteur E. Percival l’a ordonnée dans trois cas de cette maladie, depuis une demi-once jusqu’à une once , et il dit en avoir éprouvé de bons effets. Moran , cité déjà plusieurs fois pour 1 emploi l’essence de térébenthine , dit avoir conseillé avec avantage celte huile dans l’apoplexie, la paralysie, l’asthme, etc. Le/o«r«. »««'• «*" sc. méd. cite un cas de catalepsie vermineuse qui céda a 1 usage de ce
m*MXdksljmplmülo es. IVlLan assure qu’il a prescrit, avec succès, ce remède contre l’anasarque et la morsure des serpens (loc. cit. ). Wcrlho ffi’a donné dans les liydropisics à la dose d un gros et demi, de deux heures en deux heures, dans une émulsion mtree.
Contrôles empoisonnemens. Il résulte des recherches d Emmert , aUe l’huile de térébenthine est le meilleur moyen de combattre les q intômes d’empoisonnement par l’acide prussique ( Orfila , Tox'C., TT U partie , p. 229). On lit dans le London medical , etc. , juillet o g iue le dieteur Jerkins a traité avec efficacité un empoisonnent Î Fb teinture d’opium , par l’essence donnée à l’.nter.eur
cl en lavement ; il en employa par celte voie une once et deux en potion avec une d’huile de ricin, dbnlle malade buvait trois cuillerées à café de quart d’heure en quart d’heure (iVoMP. bibl. mcd , IX, i32).
Contre les concrétions biliaires, les amas stercoraux. Le docteur Klinglake est parvenu à faire cesser des accidens effrayans du ventre, comme métérorisalious , vomissemens, douleurs , etc. , à la suite d’une constipation opiniâtre , qui avait résisté aux moyens les plus énergiques , à l’aide d’une demi-once de térébenthine dans une once d’huile de ricin , à prendre toutes les deux heures jusqu’à ce que le ventre s’ouvrît. Les vomissemens s’arrêtèrent dès la première dose, et à la quatrième les selles survinrent {Med. and phys. jonrn., 1821). Les coliques hépatiques , causées par des pierres biliaires , ont été soulagées par l’essence de térébenthine, d’après Durande , mêlée à l’éther sulfurique, à parties égales. Ce même mélange dissout ces calculs si 011 les y place, tandis que l’essence seule ne fait que les ramollir; Whilt proposait de substituer à l’éther l’alcool ; mais ce moyen est moins bon (Ane. j. de mcd., XLII , 3/joV Sprengel assure que c’est dès 1782 qu’on commença cet emploi ( Hist. delà mcd., IV, 443 ;
497 ). C’est par suite de la fonte de ces calculs à l’aide de la térébenthine que Boerhaave a conseillé ce remède daus la jaunisse ( A an— Swieten , Const. epid. , I, 1 12). Cullen dit qu’une demi-once de térébenthine, en lavement, delayée à l’aide d’un jaune d’œuf dans suffisante quantité d’eau , est l’un des meilleurs moyens connus de vaincre la constipation ( Mat. mcd. , II , 1 9 1 ). On pourrait en employer de semblables pour stimuler les gros intestins vivement, et y opérer une dérivation dans certains cas de paralysie, de stupeur intestinale , etc.
Contre les vers. C’est surtout contre le tamia que ce moyen a été prescrit souvent avec succès, si on en croit les auteurs; le docteur Cross a publié un mémoire intéressant sur l’emploi de l’essence dans ce cas; on donne celle huile depuis une demi-oncejosqu’à une once par jour, quelquefois deux onces ; et s’il y a des évacuations le ver peut être rendu dans la journée ; plus fréquemment il est tué , mais il n’est îendu que décomposé. Ce sont surtout les médecins anglais , auxquels nous sommes redevables d’ailleurs de presque tous les usages de la térébenthine , qui ont indiqué cet emploi. Le docteur Kennedy , de Glascow, rapporte cinq cas de son efficacité contre ces animaux {Bull, des sc. méd. de Férussac, II, 159). Le docteur Ozanam la regarde comme un des meilleurs remèdes contre le tamia; Gomès cite aussi, dans sa dissertation sur l’emploi tænifugedu grenadier, des observations de son efficacité. Knox et Mello l’ont également préconisée conti c cc ver, ainsi que 1‘ cnvvick , Lalkam , Balmann et Laird ;
M. Pommer l’a donnée en en portant la dose jusqu’à 6onces , sans inconvénient ; le plus ordinairement 4 lui ont suffi [Bull, des sc. méd. de Férussac, VII, 364)- Nous-même nous avons autrefois, dans deux cas, fait rendre cet entozoaire à l’aide de la térébenthine , mais presque en putrilage. Nous dirons que cette méthode de traitement est aujourd’hui peu suivie : i° parce qu’elle n’est pas toujours efficace; 2o. parce qu’elle donne lieu à des accidens parfois graves ; 3° parce qu’on possède dans la racine de grenadier un lænifuge plus assure. L’essence n’a pas été moins utile contre les lombrics, les ascarides et même le bicorne rude, d’après Kennedy et Cross ( Revue médicale, IL, 458). On la donne seulement en lavement , à l’aide d’un mucilage , contre les ascarides.
Maladies des voies urinaires. C’élaftaulrefois presque le seul usage que l’on fît de la térébenthine ; on la prescrivait surtout comme diurétique , dans les cas de rétention d’urine , de dysurie , etc. Aujourd’hui cet emploi est bien diminué de vogue. On l’a conseillée contre le catarrhe de la vessie , ainsi que nous l’avons dit plus haut ; on 1 a donnée aussi avec succès dans la leucorrhée, la blennorrhee , etc. Nous avons souvent vuemployer autrefôisla térébenthine cuite contre celte affection , et avec des succès variés ; on en fait des pilules que l’on conserve dans l’eau pour qu’elles ne se collent point ensemble. La dose est de 3 à 6 et 1 2 et plus de grains par jour. On a signalé aussi la paralysie de la vessie comme une affection où là térébenthine pourrait être utile. Mais il faut se rappeler que c’est surtout sur la vessie que cette substance porte son action principale et qu’elle cause parfois des spasmes , la slrangurie , des urines sanglantes , des douleurs atroces de cette région ,010., et que conséquemment , pour peu que ces phénomènes aientlieu, il faut suspendrel emploi de ce moyen, sauf à le reprendre plus tard , etc. C’est surtout la térébenthine de copahu qu’on emploie contre les gonorrhées. Voyez Copàifera (\l ,
Contre la salivation. Le docteur E. Gedding, de Charleston , rapporte avoir employé avec succès l’huile essentielle de terebenthine , dans un cas de salivation causée par une petite dose de ealomélas ; plusieurs autres de ses collèguesen ont obtenu le même succès: on fait un gargarisme avec 8 onces d’eau , 2 gros de gomme , et 2 gros d’huile essentielle, dont on se sert de temps en temps (. London medic. and surgical , etc., VI, 329 ).
Emploi chirurgical. Nous avons cité (III , 54^) l’usage que fit de la térébenthine Ambroise Paré sur Charles IX; les chirurgiens de nos jours s’en servent assez fréquemment pour aviver les plaies, en préparer des digestifs 'animes; appliquée sur h peau elle l’excite, la rougit, etc. ,
plus même que son essence pure; M. Percy recommande de baigner dans celle-ci, bouillante , les extrémités des membresamputés, attaqués de pourriture d’hôpital ( Laurent, Hist. de Pery , 335). On s’est servi aussi de la térébenthine pour le pansement des brûlures ( Journ.gén . de méd., XXXVI , 236 ) ; le docteur américain Kentish en fait une espèce d’onguent pour ce genre de plaie, qu’il baigne préalablement dans l’essence mêlée à l’alcool et à une teinture camphrée ; lorsque la sécrétion du pus s’établit, il recouvre les parties dç craie chauffée à la température du corps. Il assure que , parce traitement , il guérit en peu de semaines des brûlures , beaucoup mieux que par le traitement rafraîchissant ( Coxe , Amer, disp., 428). Les anciens croyaient que les térébenthines ou baumes , comme ils appelaient plusieurs d’entre elles , cicatrisaient tous les ulcères internes, surtout ceux des poumons et des intestins. On sait aujourd’hui a quoi s’en tenir sur cette propriété prétendue. On applique parfois la térébenthine pure , ou saupoudrée de soufre , sur les tumeurs rhumatismales. On l’injecte , convcnablemeut délayée , dans les trajets fistuleux, qui rendent un pus fétide., etc. , les plaies gangréneuses, etc. M. Barbier, d’Amiens, a proposé d’arroser des cataplasmes de farine de graines de lin, d’essence de térébenthine, et de les appliquer sur la colonne vertébrale dans le choléra.
Nous n avons pas spécifié dans les cas dont nous venons de parler, auxquels nous eussions pu ajouter la dispepsie , la chlorose , ave.: Moran , et où on emploie la térébenthine ou son essence , l’espèce particulière dont il fallait se servir. Il nous suffira de rappeler qu’il faut préférer celle du melèze, et qu’elle doit toujours être claire , pure et récente; quant à l’essence, celle de térébenthines des sapins et du mélèze est préférable à celle qu’on obtient delà résine despins, ainsi que 1 avait déjà observé Duhamel, parce que cette dernière s’épaissit plus vite , se resinifie plus volontiers, est moins pure, etc. la dose de la térébenthine en nature est depuis 12 grains jusqu’à un. gros ou deux , dans les cas les plus ordinaires ; l’essence doit se donner en quantité moindre encore, sauf les affections mentionnées plus haut, où on peut aller au-delà. Onia prendseule ou incorporée avec du sucre, du miel, un sirop , dans de l’émulsion, délayée avec un jaune d’œuf, etc.
La térébenthine entre dans une multitude de prescriptions officinales ; celle de Chio est un des ingrédiens du milhridate , de la thériaque ; celle de Venise , ou officinale , forme un des élémens de la plupart de nos baumes officinaux, tels que ceux de Fiorcwenti , à’arcceus , de Leacatel , etc. ; de nos onguens , comme 1 ' arcceus , le napolitain, le mondificatij , 1 épispastique , etc., dont elle est l’âme, suivant expression d Eltmullcr , surtout de ceux qui sont maturatifs ,
fondons , anti-putrides, etc. ; elle entre surtout dans ces onguensou emplâtres adhésifs , si utiles en chirurgie pour rapprocher les lèvres des plaies , etc. ; elle fait partie des emplâtres de diabolanum , de bcloine, de mèlilot, opodcldoch , diachylon , de ma nus J) ci , etc. ; elle entre comme composant dans le baume de soufre , celui de Lecloure, de saturne, les pilules mercurielles , le savon de Slarkei , etc. , etc.
La térébenthine, et surtout son huile essentielle, sont usitées dans plusieurs arts. On s’en sert surtout pour la préparation des vernis, pour la peinture, pour le dégraissage des laines, le blanchissage; on en fabrique des savonules , dont on fait beaucoup d’usage dans l’Amérique du nord , etc. N
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§ IV. Dr quelques produits des conifères , analogues, sous le rapport médical, à la térébenthine. Les pins et les sapins donnent des produits résineux nombreux, ou du moins auxquels on a imposé des noms fort variés, que nous avons définis à leur ordre alphabétique dans cet ouvrage ; nous les avons rappelés en grande partie a Pmus (V, 021 ) en renvoyant partout à Pin et «à Térébenthine. Tous ont des usages dans les arts , surtout pour la marine. Mais ceux usités en médecine se bornent à quatre : la térébenthine dont nous venons de parler , la résine , la poix e t le goudron , dont nous allons nous occuper.
De la Résine. Résina pinça , Résina alla ; elle se nomme encore poix résine. On appelle ainsi une substance résineuse qui coule des pins , et se dessèche presque aussitôt sa sortie (on la nomme alors barras, torche, etc.), tandis que la térébenthine qui est- produite
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par les sapins reste liquide. C’est donc une sorte de térébenthine solide, et qui n’en diffère que par une huile essentielle moins abondante , de manière que , après ce que nous venons de dire de celleci , on peut en présumer et en induire les propriétés et les usages , qui sont nombreux, dans les arts surtout, pour les vernis, la soudure, l’étamage, rendre les tissus imperméables «à l’eau, etc. La bonne résine doit être légère, blanchâtre, d’une cassure nette, d’une odeur marquée. La médecine n’en use que pour la confection de quelques onguens , comme le basilicum , Yalthœa, les emplâtres diachjlon , épi s pas tique, à’ André de La Croix, le sparadrap, etc. ; elle les rend stimulans , résolutifs, inaturalifset surtout ngglutinatifs , ce qui est souvent leur principal mérite. On en extrait aussi de l’huile essentielle par la distillation , et le résidu porte le nom de Irai sec, colophane, arcanson , etc.; on brûle celle qui est impure , etc., pour en avoir le noir de fumée. On fait, avec la résine et les alcalis, des savonules , comme nous l’avons dit à Pinus (V , 3a2 ). C’est surtout dans le nord de l’Europe , en Alsace , dans les Alpes, etc., qu’on extrait la résine ; on observe qu’après avoir été saigné le bois de ces arbres est moins bon à employer ; on ne s’en sert guère qu’en chauffage , à faire des échalas,)ou des ouvrages de menuiserie légère, etc. Les pins maritimes , cultivés abondamment aujourd’hui en France^ et jusque dans la forêt de Fontainebleau, y donnent presque autant de résine qu’à Bordeaux, d’après l’observation de M. Lermina ; le pin sylvestre n’en donne au contraire que peu ou point dans cette dernière localité {Ann. d' horticulture , XIII, 37).
De la poix. Pix. On en distingue de deux sortes , l’une qui est la poix blanche ou naturelle , appelée encore poix jaune , poix de Bourgogne , ou poix grasse ; c’est la résine molle, ou galipot, fondue dans l’eau et fdtrée pour la délivrer de ses impuretés. C’est d’elle qu’on se sert en médecine ; elle est jaunâtre , malléable , grasse au toucher, adhésive , se ramollit a la chaleur, etc. L’autre , la poix noire , qui n’est que le goudron solidifié par l’évaporation solàire ou artificielle , a plusieurs usages domestiques, comme de servira goudronner les bateaux , les bouteilles, etc. On en tire beaucoup d’Usson (Loire) , etc. A oyez Poix (Y, 419 )• Toutes les poix sont actives et rubéfiantes.
La poix de Bourgogne est surtout employée comme telle ; étendue sur de la peau on 1 applique, loco dolenti , dans les affections rhumatismales, chroniques, vagues; comme dérivatif, dans les bronchites, *e rhume chronique , etc. , on la place entre les épaules. Elle adhère fortement pendant huit jours et plus qu’on la laisse à demeure; il faut avoir soin de raser le lieu avant de l’y appliquer, sans quoi
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elle arracherait les poils en l’ôtant , meme à l’aide de l’huile tiède, ainsi qu’on y est oblige parfois. Lorsque ce topique est très-large , ce qui est le plus ordinaire , il gêne les mouvemensdu corps. La poix de Bourgogne entre dans l 'onguent épispastique , le mondificatif, les emplâtres cLiabatanum , de Nuremberg , de Cérocne , etc. On dit que les Anglais donnent la poix à l’intérieur dans plusieurs maladies de la peau.
La poix noire ne sert guère que dans le traitement de la teigne , appelé de la calotte, parce qu’on en applique en forme de calotte sur la tête des teigneux, pour enlever les cheveux, les croûtes, etc., ce qui le rend très-douloureux , et lui en a fait substituer d’autres plus doux. Appliquée sur d’autres régions de la peau elle serait également rubéfiante , mais moins que celle de Bourgogne. Elle entre dans lès emplâtres de bétoine , contre la rupture , l’ onguent basilicum , etc.
Dü goudron. Pix liquida. On donne ce nom au produit résineux qui s’écoule du bois des pins en ignition (on en lire aussi de la houille); le plus ordinairement on ne brûle que le bois de ceux dont a extrait la résine , les racines des arbres abattus pour la marine ; etc. La combustion se fait dans des fosses de terre élevées sur des buttes, et revêtues de briques à l’intérieur , le goudron coule de la base du fourneau et est reçu dans des tonneaux. Les fuliginosités qui sont attachées à la'chëminée forment le noir de fumée, que l’on fabrique plus volontiers en brûlant de mauvaise résine dans des chambres préparées pour cela. Voyez Duhamel Traité des arbres et arbust. (II , i54). Le goudrôn est une subslanfce très-connue, épaisse, molle, noire , d’une odeur forte , amère au goût ; si elle est solide par suite de l’évaporation d’une grande partie de son humidité , on l’appellepoia; noire. Celui de Norwége et de Russie est le plus estimé , puis celui des États-Unis , ceux de Bordeaux , de Strasbourg, de Provence , etc. C’est l’objet d’un grand commerce avec ces pays, pour le service de la marine, pour graisser les voilures, etc. (On assure que la France n’emploie plus, depuis plusieurs années , que le sien.) Sa composition se rapproche de celle de la térébenthine, plus du carbone et de l’huile empyreumalique , moins de l’buile essentielle, etc. Il donne à la distillation de l’acidc acétique , etc. Le bon goudron doit avoir le grain fin , être plutôt brun que noir, parce que celui-ci est trop charbonné. Pour l’usage de la médecine, on le purifie en le liquéfiant au bain marie et le passant au travers d’un tamis de soie. On dit qu’on peut plonger la main dans du goudron bouillant sans se brûler , ce qui n’arrive pas si elle est gantée ( Journ . gén. de méd., LX, 101). Le goudron se mélange avec d’autres produits résineux des pins , pour former le bra' gras , le brai liquide , etc.
On emploie le goudron en nature , son eau et ses. vapeurs. Il a , sous la première forme , une action stimulante sur la peau , à l’instar des autres produitsdes pins. On s’en sert dans la médecine vétérinaire pour la gale des moutons , les plaies des chevaux. M. Girou , dans une thèse soutenue en i832 à la faculté de Paris , propose de l’employer pour les affections psoriques de l’homme, surtout contre le prurigo ; il compose une pommade avec une partie de goudron , i /S de laudanum , et 4 parties d’axonge , dont il frotte les parties affectées. Il le loue aussi contre la teigne granulée , les dartres , etc. En Écosse oh arrose un gigot avec du goudron , et on fait prendre le jus qui en découle aux lépreux, d’après Cullen. Dans le Holslein , on enduit de goudron le corps des galeux , etc. ( Dict . des sc. med . , XIX , 33 ). M. Girou reconnaît qu’il agit en produisant sur la peau une excitation particulière. Chez nous, le peuple croit que le goudron appliqué sur la joue guérit les maux de dents; on a la même idée de son emploi dans leThumatisme. On le donne en pilules contre la dysenterie, le tænia, la variole , etc., dans le nord de l’Europe. Les Norvégiens en font une sorte de bière. M. Col ville a vu guérir un tic douloureux à l’aide de frictions de goudron sur le nerf malade ( Journ. de méd. de Leroux, etc., XXXII, 38o ; d’après le Journ. d’Edimb . , juillet 1 8 1 4 )-
U eau de goudron , qui se prépare en metlantcelte substance infuser pendant quelques jours dans 8 fois son poids d’eau froide, puis la filtrant çt la ^errant dans des vases clos, ou en la battant pendant quelques minutes dans 4 parties d’eau , a été regardée comme un remède merveilleux contre une multitude de maladies, par Berkeley, évêque de Cloyue, en Irlande, qui a composé un volume sur, ses qualités. Elle a une couleur fauve , une saveur acide, un goût empyreumatique desagreab e ; elle offre parfois une légère couche huileuse à sa surface; on estime qu’elle contient un grain de goudron par once d’eau; on la donne à la dose d’une livre par jour , le matin à jeun , par \errée de 4 onces, seule ou avec du sucre, un peu de vin, ou coupee d eau, de lait , etc. ; elle augmente le cours des urines , les sueurs , excite l’appétit , accélère la digestion , etc. Elle a été conseillée dans la dyspepsie (Ancien journ. de méd., I, 268 ), le scorbut par El lis et Lind, dans 1 asllnneparRanispak, la cachexie, le cancer, les douleurs rhumatismales , etc. C’est surtout contre la phthisie qu elle a etévantee, outre mesure, par l’enthousiaste Berkeley ; Acharitis la dit utile dans les maladies vénériennes (Nouo. mcm. de l’acad. deSlockolm, rcr trimestre, t. 1) ; on l’a aussi prescrite dans celles des ■'oies urinaires. Les frères Lcbeau ont préconisé l’eati degoudron pour la giierison des fistules et des ulcères listulcux, même gangréneux, en
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en faisant boire à l’intérieur plusieurs verres par jour ( Ane. journ. de méd., VII, 507 ) .
Le goudron en vapeur a été proposé par Cricliton contre la phthisie pulmonaire , pratique qui a été répandue en Angleterre et en Russie; on met évaporer à feu doux une livre de goudron auprès du malade, en évitant qu’il ne bouille , parce que les vapeurs empyreumaliques lui seraient plus nuisibles qu’utiles et augmenteraient la toux et la gène de respirer. Le docteur Wall en a vu de bons effets (Bitd. méd., LXI1I , 262 ). Les médecins de Berlin se sont assurés de son efficacité dans quelques cas. De 54 phthisiques, distribués en [\ salles, à l’hôpital de la Charité de cette ville, dans lesquelles on évaporait ,
4 fois par jour, une marmite de goudron , de manière à les remplir de vapeurs épaisses, 4 furent guéris; 6 éprouvèrent une amélioration sensible; 16 ne ressentirent aucun changement; 12 devinrent plus malades et 16 moururent. Ce traitement est plus satisfaisant qu’aucun de ceux faits à la phthisie jusqu’ici; aussi s’en Sert-on maintenant à l’hôpital de Berlin où plusieurs salles sont disposéesà cet effet ( Journ . d’Hufcland, 1820). Néanmoins le docteur Fourbes croit ces vapeurs contraires dans les véritables phthisies, et dit quelles hâtent la perte des malades (Revue médicale , X, 78).
Berkeley (G.). Série de réflexions philosophiques, et de recherches sur les vertus de 1 eau de goudron (en anglais). Londres, 1744 , in-8. Traduit en fronçais par B. — Prior. Exposé des succès d* l'eau de goudron (en anglais). Londres , in-8. — Reid. Sur les vertus de 1 acide de 1 eau de gou-
dron (Ouvrage cité par Cullen). — Quel) mal tz (S.-T.). Programma de infuso picU liquida aquoso. — Lcbeau frères. Observations sur les bons effets de l’eau de goudron dans les ulcères et les flstuies ( Ane . Journ. de méd., VU , 307 ). — Darrac. Mémoire sur le goudron. 18 10. — Colvillc (E.). Tic douloureux de la face guéri par l’application du goudron (Journ. de méd. d Edimbourg, juillet i8i<j).— ■ - Castel (L.). Cachexie scorbutique guérie par l’usage de l’eau de goudron [Journal général de med., LXX1II , 12b). — Acharius (E.). Mémoire sur l’emploi et l’utilité de l’eau de goudron dans la syphilis (TW. Journ. de l’acad. royale de Slockolm , tom. I , in-8 ).— Girou (L.). Considérations sur les maladies cutanées, et sur une nouvelle manière d’employer le goudron dans le prurigo (Thèse). Paris,
j83i , in-4-
Térébenthine d’Amérique. Provient du pin de Weinàouth , P inus Strobus , L.
— baume des Carpathes. Provient du P inus Ccmbro , L., ou P. Pumi-
lio , W. (V, 326).
• — de Bordeaux. Provient du pin de Bordeaux , pin des Landes, Pinus
maritima , L. (V, 325), cl aussi du P. sylveslris , L., dit-ou.
— de Boston. Provient du Pinus auslralis , AV. (P. palustris , Ait.).
— DE Briançon. Provient du mélèze , Pinus Lnrix , L., Larix europaa,
Desf.
uü Canada. Provient du baumicr de Gilcad., Pinus balsamea , L (% ,
— DE CÈDRE. On donne ce nom au liquide qui entoure les amandes des
fruits du Cèdre. Elle est très-peu abondante.
de Chio. Provient du Pistncia Tercbinthus , L. (V, 35i).
de Chypre. Variété moins pure de la Tcrebenlhine de Chio.
— COMMUNE. Elle provient du sapin , Pinus Picea , L. On la mélo souvent
avec celle de plusieurs autres pins, comme le P. maritima f etc.
— des conifères. On donne cc nom à la commune et à celles d arbres do
cette famille. / „
ui? cOP A nil. Provient du Capttifvra ntftcUlalis , Jacq. (Il, |t->).
TERMES
Térébenthine de dammara. Elle provient du P. Dammara, Lanib. (V, 324).
— du Dombeya. Provient du P inus arnucana % Mol. (V, 323).
— fine. C'est celle qui est la plus liquide et filtrée ù travers des augcts de
bois , au soleil.
— DE fosse. Nom d’une térébenthine pure et claire du commerce.
— de frayjilon. Provient de YEspelelia grandiJloray Iluml>. (III , i53).
— galipot. Térébenthine impure du Pintis mari lima , L. (V, 3a6).
— deGilÉad. Synonyme de Térébenthine du Canada.
— de Hongrie. Provient du P inus Mu g ho , Poiret.
— de Judée. Elle provient de VAtnyris gileadensis , T.. (I, 26*9).
— i.ariqua. Un des noms de la Térébenthine de Venise (Cullen).
— de la Mecque. Synonyme de Baume ou Térébenthine de la Mecque.
— DU MÉLÈZE. Synonyme de Térébenthine de Venise.
— officinale. C’est celle du mélèze, Pimts Larix , L.
— de Perse. Kcempfer, qui mentionne cette espèce, n’en indique pas la
source. On soupçonne qu’elle provient du Pistacia Lenliscus , L. ^V,
— de PERUSSA ou pÉrusse. Elle provient du P. Canadensis , E.
— DE pin. C’est la Térébenthine commune.
— de SAPIN. Synonyme de Térébenthine de Strasbourg.
— de^îcio. Synonyme de Térébenthine de Chio.
— du soleil. Synonyme de Térébenthine fme ramollie et filtrée au soleil.
— de Strasbourg. Elle provient du Pinus Picea, L. (V, 326).
— de Suisse. Synonyme de Térébenthine de Venise.
— pu TFRFBENTIIE. Provient, du Pistacia Terebinthus , L.
de Venise. Provient du Pinus Larix , L., Larix eùropæa , Desf.
TEREDO , T;irels. Genre de Mollusques acéphales tcstacés dont plusieurs espèces nuisent beaucoup aux navires, aux digues, elc. , qu’ils percent et détruisent peu à peu. Suivant Lémery , qui réunit a tort les tarets et les teignes ( Dict ., etc., p. 866) , ces animaux, émolliens, résolutifs, fortifions, fournissent, bouillis dans l’huile, une préparation analogue a l’huile de vers , et laissent en rongeant le bois une poudre qui appliquée sur les plaies, les déterge et les dessèche.
Tereniabie.v , Tebeniabin , Terknjadin. Noms >Iu la manne <!e l’alhagi (IV, 225). Tf.rfez. Un des noms africains de la Truffé.
Teuiac. Undes noms de l’opiuindans l’Orient; on y appelle teriakis ceux qui en usent en grande quantité, ce qui est un genre d’ivrognerie dans ce pays. Il est probable que le nom de la thériaque en dérive ( Chardin , Voyage , IY, y3 ).
Tef.kooku. Nom de la lourlcrelle, CnUtmbn Turlur , T.., à Sumatra.
Tebuno. Nom du courlis commun , Scnlo/uix arcuata , L-, en Pouille.
TERMES, Termites. Genre d’insectes névroptères , de la famille des Planipenncs , qui vivent en société par milliers d’individus , distingués , comme les fourmis ordinaires et les abeilles, en neutres, en mâles et en femelles , celles-ci en très-petit nombre, et dont les larves et les nymphes sont mobiles et actives. Le Termes ilestructor, " , connu dans les contrées intertropicales , où il fait de grands images, sous les noms de fourmi blanche , pou. de bois , etc., est, à 1 état de larve ( plus molle que l’insecte parfait , quoique d’ailleurs
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presque semblable) , très-reeherebée des nègres et des Hottentots, qui la mangent cuite sur la braise , et en font des provisions. Paterson, dans ses voyages au pays des Hottentots , dit que , forcé lui-même de s’en nourrir , il n’en a pas trouvé le goût désagréable. On rapporte aussi au genre Termes , une fourmi de Cayenne nommée Koumaka (III, 281), dont les nègres et les indigènes mangent l’abdomen cuit avec de la farine et de la graisse. Marcgravc et M. de Humboldt en ont parlé ( Journ . compl. du dict. des sc. méd ., XV, 200).
TERMINALIA. Genre de la famille des Combretacées ou Myrobalanées, séparé des Chalefs ; de la Polygamie Monoëcie; dont le nom vient de ce que les feuilles terminent en touffe les rameaux desarbres „ qu’il contient , ce qui leur donne un aspect particulier; ils croissent entre les tropiques et portent des fruits en drupe, qui renferment un noyau osseux et monosperme. Le T. alata, Kœnig , a ses racines usitées parmi les Indiens comme anti-fébriles ; leur poudre mêlée à l’huile dë sésame s’applique sur les aphthes ; le suc des feuilles s’injecte dans les oreilles contre l’otite (Ainslie, Mat. ind., II , tg3). Le T. argentea , Mart., donne au Brésil une gomme résine analogue à la gomme gutte, purgative à la dose d’un demi-scrupule , en émulsion ou en pilules, d’après Martius (Journ. de chim. méd., III, 548). Le T. Benjoin , L., F., dont nous avons parlé à Benjoin (I, 5?4) ■> a son écorce employée à l’Ile-de-France pour teindre le cuir en rouge *. Le T. catappa, L., badamier , badaruier amande , croit dans l’Inde , à l’Ile-de-France, etc., où on mange ses amandes, qui sont roulées et douces au goût comme nos noisettes ; crues , on en garnit des tourtes ( Thunberg , V oyage , II , 37 1 ) ; on en retire une huile agréable à manger , qui ne rancit pas (Ainslie , Mat. ind., II, ?.3o). On en fait des émulsions pectorales , adoucissantes , aux Antilles et à Maurice où on cultive l’arbre ainsi qu’à Cayenne, et une espèce de sirop d’orgeat. Les Indiens emploient le suc des feuilles de cet arbre mêle à i’eau de riz pour modérer la colique, l’ardeur de la bile et les céphalalgies provenant de mauvaises digestions (Rhèede , Malab., IV, 5 , t. 3 et4 )• Le T. mauritiana , Lam, , est un arbre résineux , et se nomme à l’île Bourbon faux benjoin. Il fournit une sorte de résine appelée gomme de benjoin , distincte du benjoin. Son écorce est épaisse, enduite d’une poussière jaune, résineuse, odorante , et qui colore la saliveen jaune-verdâtre; elle est d’une saveur un peu astringente, et sert à tanneries cuirs dans le pays {Cal. des col. de la Faculté de méd.
* Sur la fui de M. Desvaux [Journ. de phann., III , 120) nous avions adurs ( 1 , 57/, ) un Terminalia borbonica , dont le nom n’existe dans aucun auteur; c’est probablement le T. mauritiana de Laraarek dont il a voulu parler.
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de Paris , I, 58). Sa décoction précipite le fer en noir. On l’emploie dans cette île contre la syphilis , comme sudorifique , en décoction , par verres, en en augmentant successivement la dose, d’après M. Desvaux [Journ. depharm., III, 120). Le T. moluccana, Lam., a des amandes qui Sont comestibles , mais dont on ne retire pas d’huile. M. le pharmacien de la marine Leprieur nous a remis un exemplaire d’un Terminalia du Sénégal, où il se nomme Rebrcb, qui y est employé comme dépuratif, par les nègres. Enfin le T. vernix , Lam., donne un des beaux vernis de la Chine , où il croît; on dit son suc caustique et ses exhalaisons dangereuses. Nous n’avons pas mentionné dans cet article les T. chcbula , Roxb. , T. bellirica , Roxb. , et T. citrina , Roxb. , qui fournissent des fruits appelés myrobalans , parce qu’il en a été traité à cet article (IV, 539).
TerminALIS. Dracœna lerminaiis , L. (II,68i).
TERMINI (Bains de), en Sicile. Ces eaux thermales, sur lesquelles a écrit Pahnieri, ont donné à A. GarZolla, aprèsle tremblement de terre de 1823, 436 grains de résidu pour 8 livres ; M. A. Furitano, en 1818; en avait trouvé 600; en 1825 il en a obteuu6i7, savoir : acide carbonique libre, 17; carbonate de chaux, 22 ; sulfatcde chaux, 33,344; muriate de chaux, 5,6oo; m. de magnésie , 80,400 ; sulfate de magnésie, 7, 5oo; s. de soude, 447,27 1 ; muriate de soude, 11,000. Cette dernière analyse est en outre tout autre que les deux précédentes, qui déjà différaient beaucoup entre elles ; cardans celles-ci le muriate de soude était le sel prédominant. Les eaux non thermales de Bivuto di Termini , lui ont donné sur 6 livres, g6 grains de résidu , savoir: acide carbonique libre, i3,i6; carbonate de chaux, 4,8 ; c. de magnésie, 6 ; sulfate de chaux , 14,8 ; muriate de magnésie’ 19,5; sulfate de soude , 28,5 ; muriate de soude, 9,2; substance organique, 7,8. D’un autre côté, Alfio Ferrara , dans son mémoire sur les eaux de la Sicile ( voy. VI, 338) donne de la source thermale
(45° R.), située, dit-il , près de Termini, une analyse entièrement
opposée; 2 livres de 576o grains chaque, ayant fourni : carbonate de chaux , 3 grains t/3 ; sulfate de chaux , 2 t/5 ; s. de magnésie, 1 r/4; 1er, t/5; alumine, 2/7. Quoi qu’il en so'it, le docteurP. Portai [Gwrn. mcd. Nap., III , 256) qui a traité 200 infirmes militaires pendant 1 etc de : 823 , et a donné l’eau de Termini comme putative et auss. en bains, en douches, en fomentations, en vapeur, en â obtenu des succès dans les cas d’ulcères chroniques , de dartres syphdn.ques, d’ankyloses de rhumatismes et desarcoccles commençan, {Bull, des sc. med. de Fer., XVII, 98).
Funlaiio (A.). Analyse des raux llicrmaln de Sclifan'i de O fui. rw.n. J t ,
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Termintos. Un îles noms du Tércbenlhe.
Termes. Lupinus Tennis , Forsk. (IV, îfÏQ).
Tkrmous. Un des noms arabes du Nelurnbo, ÿymphœa JS clumbü , L. (IV, Ci \t). TeuniABIN, Tereniabin. IN oms de la manne d 'Alhagi.
Tërok. Nom malais du Scolopax areu al a , L.
TERONDELS. Paroisse entre Pauli et Albignac, en France. Un y a indiqué une source minérale froide et gazeuse dont lloquier nie l’existence (Carrère, Cat., etc., 5i/( )•
Terpentinboom. Nom de F Amyris ambrosiaea , L (I, 267), à Surinam.
TebpeNTYNA MODRZÆWOWA. Nom polonais delà Térébenthine de Tenise.
Teupigo. Un des noms latin» de la torpille, P nia Torpédo, L. (VI , 8).
Teura. Synonyme latin de Terre (voy. ce mot) et Terres.
• — AMrUiA, ca LC A i\K A, LKMNiA , etc. Voy. les synonymes fra nçais correspondant.
— CAPILLOnUM. C’est, suivant Belon, le Pilo. Voy. Terre de Chio.
Terra fornacum. Dioscoridc ( lib . Y, c. 178) indique comme utiles contre les démangeaisons et les éruptions exanthémateuses , les débris de briques et de tuiles provenant dés étuves , des fourneaux , des cheminées ; soumis à une forte chaleur et broyés avec du vinaigre. James ( Dict . de méd., III, 1616 ) dit qu’on en fait un cérat contre les affections scrofuleuses, et un remède contre la goutte. Yoy. Brique ( 1 , 66g ) , et Tuile.
TebrA mérita . Un des noms du Curcutna, Curcmna longd, L. (II , 52 }). Terrabuso. Nom bolonais du butor . Ardea slellaris , L.
Tehrapène. Nom d’une tortue de terre. Voy. l’art. Testudo.
Terrassan. Nom de Y Hélix melanosloma , Drap., à Marseille.
Terre, Terra. Voy. Terres.
— absorbante. Voy. Terres absorbantes.
— — minérale. Sous-Carbonate de Magnésie (IV , iS3).
— d’Àbyssinïe. Voy . Trcba.
— alimentaire. Voy. Terres comestibles.
— de l’alun, Terre alumineuse, Ter/a aluminaris Premier nom donne' à
l’alumine (L. 205). Les terres holuircs, telles que le bol d’Arménie, la terni sigillée, etc., sont aussi nommées quelquefois Terres alumineuses
— amère ou terre amere aerÉe. Sous-Carbonate de Magnésie (IV, i83).
_ — sulfurique ou vitriolIQUE . Sulfate de Magnésie (IV, iS8)-
— ampelite. Am petites (1 , 259).
— animale. Phosphate de Chaux { II, 27).
— argileuse. Ancien nom de Y/Alumine (1 , 205).
— arsenicale. Arsenic no*ir et pulvérulent (1 , ^29).
— de Péril. Synonyme de Péril (I, 578).
— bleue de montagne. Sous-Càrbonatc de Cuivre natif (Il , f>o6).
— de Blois, Terra Dlcsensis. Espèce de terre jaunâtre, tire'e de Blois, qu on a
substituée à la Terre sigillée proprement dite.
— AÉRÉE ou effervescente. Sous-Carhonate de Chaux (II, 20).
— solaire. Nom ancien de Y Alumine (I, 20Ô). Voy. aussi Terres alumineuses. — DE Boucaros. Une des Terres alimentaires.
— CALCAIRE. C’est la Chaux ou son Sous-Carbonate (II , 20 et 2 5). Voyez aussi Terres absorbantes.
Terre de Cmo , Terra chia. Argile blanchâtre , plus rare que la terre sigillée , par laquelle on la remplaça l comme douée des mêmes vertus.1 Belon {Singularités , p. tb6) la dit couleur de verl-dc-gris ;
TERRE MORTE
il ajoute , p. 437 , que celle qui se vend par toute la Turquie sous le nom de pilo en place de savon, et que les femmes atteintes de pica mangent parfois, 11 'est pas celle des anciens.
Terre cimoi.ee. Voy. Cimolia (II , 287).
— comestible. Voy. Terres comestibles.
— de Damas. Espèce il’ Ocre rouge , employée jadis comme les Terres bolai -
rcs ( I , 63 1).
— damnée. Terra dumnata. Synonyme de Caput-Mortuum (II , 83).
— douce de vitriol. C’est le Colcothar ou Oxyde rouge de Fer retire' d u sul-
fate (III, 23o).
— ÉLÉMENTAIRE. Substance que les anciens regardai ent comme l'élément terreux par excellence. Pour Stahl et Macquer c’était la Silice (VI, 3^3).
— érétrienne, Terra E retria. Voy. Eretris (III , i3o).
— FOLIÉE ou FEUILLETÉE. Ancien nom des Acétates cristallisables.
— baritique. Acétate de Barite , sel inusité.
— — CALCAIRE Acétate de Chaux (II , 20'.
— — CRISTALLiSABLE. Acétate de Soude (VJ , 389).
— — MERCURIELLE dk Füurcy. Acétate de Mercure (IV, 359).
— — minérale. Acétate de Soude (VI, 389).
— — DE TARTRE. Acétate de Potasse (V, 466).
— végétale. Acétate de Potasse (V, 466).
— A foulon. Espèce d 'Argile (I, 409).
— ga latienne. Terre h laquelle on atliihuait jadis des propriétés médicinales.
— glaise. Espèce ( V Argile (I, 409).
— de Goldberg. Voy. Terre sigillée de Strigonie. inflammable de Beccher. Pli logistique selon Sage {Opusc., 104^.
— du Japon. Ancien nom du cachou. Voy. Acacia Calechu, \V (1 ,11).
— DE KordoufàN. Voy. Tréba.
Terre de Lemnos , Terra Lemnia. Pulpe du fruit du Baobab ( I , 73) mêlée d’argile , suivant Jonston ( Dcnclr. , p. 52). Voyez les notes publiées ù ce sujet par M. H. Cloquet dans le Bull, cle la soc. philom. , juillet 1822, et avril 182.3 ; voyez aussi Terre sigillée de Lemnos.
Terre de LignïÉ. Voy. Terre sigillée de Strigonie.
de Maffra. Substance terreuse vantée contre le c ancer, et qui se trouve aux environs deMalTra, ville de Portugal voisine de Lisbonne.
— MAGNÉSIENNE. C’est la Magnésie ou son Sous-Carbonate (IV, 181 et tS3).
, Terre de Malte. Terre argileuse d’un blanc cendré, qu’on tirait d’une caverne près de Malle, et dont on faisait des tablettes empreintes de diverses figures, d’où le nom de terre sigillée blanche , recommandée jadis comme alexipliarmaque dans les maladies putrides , et contre la morsure des animaux venimeux; on en faisait des vases qu’on croyait propres ù donner aux liqueurs qui y séjournaient une vertu cordiale (Geoffroy, Mat. méd. , 1 , 1 15).
Terre mercurielle. liecker nommait ainsi un des prétendus élémeus des Métaux et de 1 Acide muriatique.
métallique. Synonwne t Y Oxyde métallique.
— MIRACULEUSE. Variété de carbonate de chaux. Voy. Agaric minéral (r , 99).
— DESAXE. Argile marbrée do Planilz, jadis eu réputation comme médicament.
— morte , Terra marina. Synonyme de Caput-Morlmim (Il , 83).
TERRE SIGILLÉE
Terre moulARD. C’est la Loue des Rémouleurs (1 , 65o).
— muriatique de Kirwan. Sous-Carbonate de Magnésie (IV, 1 83) •
— noire. Voy. Ampeliles (I, 2.59).
— noix. Lunium Lulbocastnnum (1 , 687).
— ocreuse. Voy. Ocre (V, 5).
Terre d’ombre. Détritus d’iinciens végétaux qu’on tire de Cologne pour l’usage des peintres et pour mêler au tabac ; elle est en partie combustible. Une autre terre d’ombre est une espèce d’ocre , dont la plus estimée vient de Turquie {Ann. du Muséum , 1 , 449 )•
Terre des os. Phosphate de Chaux (,11 , 27).
— de Patnà. Elle. passait pour absorbante et astringente à îa dose de 18 grains
à un gros (voy. Terres alimentaires'),
de Saint-Paul. La même que la Terre de Malte.
pesante , Terra ponderosa. Premier nom de la Larite (I, 55o).
— — aérée. Carbonate de Larile (1 , 552).
— salée. Terra ponderosa salita. Mariale de Barile (I, S5o).
PNIGITIS, Argile usitée jadij en médecine, qui se trouvait a Pnigéutti oa
Libye.
— quartzeuse. Ancien nom de la Silice (VI , 3^3).
— rubrique des anciens. C’esl le Loi dji rménie (1 , 63 1).
— SAINTE de Ruland. C’est le Safran des métaux (1 , 344)*
Terre de Samos. Lémery {Dïct. , 868) en distingue deux espèces i 1 une nommée quelquefois colljrium , à cause de l’usage qu’on en faisait dans les collyres , est, dit-il , molle, blanche , friable, argileuse; l’autre , nommée samius aster, est dure et croûte'use. Toutes deux sont astringentes , hémostatiques , etc. : on les remplace parla terre sigillée , fort analogue à la première.
savonneuse , Terra Saponaria. Synonyme do Smectis, suivant. J.émery.
— deScio. Voy. Terre de Chio.
— de SEL DF. Smdutz, Terra salis Sedlizensis. Ancien nom dota Magnésie
Terre de selinuse, terra selinusia. Terre argileuse analogue à celle de Chio , employée jadis comme résolutive, astringeule , et pour effacer les taches et cicatrices ( Lemery, Dict. , 869).
— DU SenAAR. Voy. Tréba.
Terre sigillée , Argîlla Lcmnia , L. Substance alumine, d un blanc rosé , provenant de Lemnos , sous forme de grosses pastilles d’environ 1/2 once, portant un sceau dont l’empreinte n’est pas toujours la même. Employée encore, dit-on , en Égypte comme astringente , peut-être par confusion avec la terre de Lemnos ( voyez ce mot), elle figurait jadis dans la thériaque , la confection d’hyacinthe, l’orviétan d’Hoffmann, etc., ûn l’employait conlrc la diarfhéc,
les hémorrhagies, les éruptions malignes, à la dose d’un i/2grosa 1 gros
dans une potion. Dioscoridela recommande contre les poisons et la dysenterie; Galien, pour cicatriser les plaies et les ulcères. Elle contient, d'après l’analyse de Bergmann , 47 °/° sl*'cc > '9 d’alumine, 6 de carbonate de magnésie, 5,4 de carbonate de chaux , 5,4 d’oxyde de
TENUES
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fer, elc. On l’imite en tous pays. La terre de Leinuus , de couleur vermillon , mentionnée par Pline ( lib. XXXV, c. 6), était probablement une espèce de bol d’Arménie (I, 63» ), spkragis des Grecs , à moins que ce ne fut celle dont parle Dioscoride , à laquelle était ajouté du sang de bouc et sur laquelle on imprimait l’image d’une chèvre. On la recueillait jadis avec de grandes cérémonies qui en faisaient probablement le principal mérite : on la purifiait par des lavages. La plus estimée devait être grasse et comme suifeuse au goût .
BerthoM. Terra sigillatœ nuper in Germania reperlœ , etc. Francf., t583 , In. 4. Schenk (J. -T.
Diss. de terra sigillatd. lenæ , 1664, in.4. — ■ Franck de Franckrnau (G.). Diss. de terrd lemniu Heidelberg , 1676 , in-4»
Terre sioili.ée branche. C'est la Terre rie Malle.
Terre sigillée de Strigonie. Terre argileuse des mines d’or de St-Georgps , près de la ville de Strigonie, qu’on préparait à la manière de la terre sigillée de Lemnos, et dont on faisait usage dans les mêmes cas. Il en était de même de la terre de Lignié ou de Goldber-r, substance de couleur blanche ou cendrée, nommée aussi graisse ou. moelle de la lune ( Geoffroy, Mat. med. , I , i 1 6).
Terre siliceuse ou silicée. C’est la Silice ou Jcide silicique (VI, 3^3'.
Terre siinopique ou Terre de Sinope. Terre rouge , ferrugineuse, employée jadis en médecine. Strabon , Vilruve et Pline en ont parlé. Tournefort la dit analogue au safran de mars naturel d’Almagra , en •Espagne.
Terre de Smvrne. C’est te Vairon du levant (IV, 584).
Terre végétale. Couche superficielle du globe dans laquelle croissent les végétaux, et qui est formée de leurs débris joints à des proportions variées de silice , d’alumine , de chaux , de magnésie, d’oxvdes métalliques , etc. Voy. Terre d’ombre , Terres et aussi Bains dr Terre (I , 53a).
Terre verte. C’est le Carbonate de Cuivre anhydre ou Vert de montagne (Il 506l — A vigne. AmpeiUcs (I, 259). * ’
— VITRifiable. Ancien nom clc la Silice (VI , 3^3).
TERREIN ou TERRAN , prés de St-Flour. Carrère ( Cal., etc. , 47 2 ) y indique une source minérale froide.
Terrentola. Nom du Lacerla mauritanien , Cm., en Italie.
TERRES. Le nom de terre , d’abord appliqué au globe que nous habitons , puis a sa couche la plus superficielle , plus tard à l’un des quatre élémens dont les anciens supposaient que l’assemblage en nombre et en proportions variés, constituait tous les autres corps a ete donne par les chimistes à certaines substances sans éclat ordinairement friables, insolubles, regardées long-temps comme simples <;t maintenant reconnues pour être des oxydes métalliques. Fourcroy «h visait ces terres, nommées aussi terres salifiablcs et bases terreuses vn terres proprement dites , qui sont la silice, l’alumine , la gi„cine Jhet. un u'. de Mat. tned. — T. 6. /. -,
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el la zircone ; en terres sub-alcalines, savoir, la magnésie et la chaux) enfin en terres alcalines , la barile et la slronliane, intermédiaires ;t. plusieurs égards entre les terres proprement dites et les alcalis (I, ï 4 4 ) - Aucune considération n’étant applicable en commun aux diverses terres considérées sous un point de vue thérapeutique, nous avons dû en traiter au sujet des métaux dont elles sont les oxydes. Voyez donc Aluminium , Barium , Calcium, Magnésium , etc.
Wedol (G..\V.). Diss.de lerrearum nature, usu et abusa. Ienæ, 1P97, in-.},— T rades (J.-C.). Vir.um ijuie lerreis remedits hactenus gratis adscriytie suai examen rigorosius. Vralislaviæ « Lipslæ , 174a,
.,,.4 Bergen (C.-A. de). Diss. de abusa et inr/Jicacia terreorum Resp. F.-E. Ludeci. Francfoit-iur-
l'Oder, 1743, in-4- — Hamhergcr (G.-E.). De modo agendi medicamentorum lerrearum Ienar , 1745, Ludwig (C.-T.). De terris medicis. Leipsick, 1752, lu 4, — Voy. aussi l’art. Terra du Jt epert. comment, de J.*D. Ueuss, XI , 283.
Terres absorbantes. Nom donné jadis à des substances terreuses très-variables de nature, telles que des carbonates de chaux , d’origine soit minérale, soit animale ( coquilles d’œufs, d’huîtres, coraux, yeux d’écrevisses, etc.), le carbonate de magnésie, des substances alumineuses , le phosphate de chaux, etc.
Terres alcalines. Fourcroy nommait ainsi la barile et la stron-
tiane. „ , .
Terres comestibles ou alimentaires. On a donne ce nom a des espèces de glaises , d’argiles, de terres bolaires, de sléalites , d’ocres même , plus ou moins onctueuses , que recherchent, comme masticatoires ou comme aliment, certains individus, certaines peuplades, par besoin, par habitude, par goût, plus souvent par maladie. Ces substances , qui ne sont pas réellement alimentaires, ne peuvent servir, par l’espèce de lest qu’elles donnent à l’estomac, qu’a tromper la faim, mais non à la satisfaire; elles ne passent pas dans les secondes voies si ce n’est pour les obstruer, et, loin de servir a sustenter le corps , leur usage prolongé ne tarde pas à l’affaiblir , a le détériorer , et à faire naître des affections presque toujours incurables etmorlelles. Aussi croyons- nous difficilement aux propriétés galactophores de cette argile blanche de la Palestine , citée dans le Journ. de pharm. ( VI , 32°4). Cette appétence des substances terreuses , connue des anciens , comme on le voit dans Avicennes au sujet d’une terre sigillée, est tantôt spontanée et morbide, tantôt l’effet de l’imitation , comme le rapporte M. A. Segond ( Trans. méd., XIII, i56) , tantôt calculée en quelque sorte. Dans l’un comme dans l’autre cas , elle devient bientôt un besoin , une passion irrésistible, lorsqu’on s’y abandonne , et peut être portée jusqu’à une sorte de fureur ; on a vu les individus qu’on voulait empêcher d’y obéir, se roulera terre pourlécher el aspirer la poussière; et souvent on s’est vu forcé de lier les enlans pour les mettre hors d’état de sc satisfaire. Les circonstances , assez dilterenles entre elles , dans lesquelles elle se manifeste, sont les suivantes -,
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ib Certains états morbides , tels que le pica des chlorotiques et la inalaciedes femmes grosses. Un appétit bizarre porte quelquefois chez nous ces malades à manger de la terre, de la craie, du plâtre, du charbon, etc. ; ce qu’elles font souvent sans inconvénient, lorsque l’usage n’en est que passager, mais rarement sans danger dans le cas contraire: voy. dans le Journ. d'Hnfcland de mars 1810 (Bibl. méd. , XXIX, i2o)l’cxcmple extraordinaire, mais suspect peut-être, d’une femme qui en 3o ans a consommé impunément plusieurs quintaux d’ardoise. Ce goût dépravé semble commun surtout dans les pays chauds. Le père Labat ( V ojage , II , 17 ) parle des créoles et des négresses qui , aux Antilles , avalent de la terre; des femmes du Mexique qui mangent des vases de terre rouge , légers , d’une bonne odeur , qu’on fait dans ce pays ; il dit aussi (VII, 5o4) qu’en Europe les Espagnoles mangent de la terre sigillée. La terre rouge de / ou— caros ou Bucaros , employée en Portugal pour faire des alcarasas , est aussi , dit-on , mangée avec délices par les femmes. RI. Auguste de Sl— Hilaire (Aperçu d'un voyage dans l’intérieur du Brésil ; etc.; Paris , l8a3 , in-4°) rapporte, p. 46 , qu’une foule d’hommes et de femmes à Parannagua , Guaratula,et plus au midi dans la province de Ste-Calhérine , sont passionnés pour la terre, maladie qui finit par les faire périr; qu’ils préfèrent celle qui est tirée des habitations des termes et font aussi un grand cas des morceaux de pots cassés. Les jeunes personnes surtout , dit-il , sont friandes de certains vases légèrement parfumés qui viennent de Bahia , et elles les brisent afin de s’en régaler ensuite. À Java , d’après MM. Leschenault et Labillardière , les habitans font quelquefois usage ( les femmes surtout , sort dans l'état de grossesse , soit pour se faire maigrir, la maigreur étant une beauté chez les Javans) d’une espèce d’argile rougeâtre , un peu ferrugineuse, roulée en petits cornets comme la cannelle, et torréfiée, qui se vend sous le nom d’ampo ou tenu ampo dans les marchés (1 , 260). Les pal -kola qu’on trouve dans les bazards de Calcutta , et qui ressemblent à de petits couvercles de terre cuite perforés, paraissent être de même nature ( voy. Argile , 1 , 410)- On cite aussi la terre de Pallia d’un gris jaunâtre , analogue à la terre sigillée, dont on faitauMogol des vases excessivement minces nommés gargoulettes qui rafraîchissent l’eau et lui donnent une odeur et une saveur trèsagréable , pour les Indiennes, enceintes surtout, qui brisent ces vases pour les manger (Léinery , Dict., 868). Belon ( Singularités , p. 437) dit la même chose du Pilo, l’une des espèces de terre de Chio que recherchent les femmes turques attaquées de pica.
2° Le besoin d’alimens , l'imitation , l'habitude. M. de Humboldt parle en détail , dans ses Tableaux de la nature, des soins avec les-
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quels les Oüomaques , Indiens de l’Amérique du sud , choisissent et recueillent sur les rives de l’Orénoquc et du Meta, une sorte de glaise grasse et onctueuse , d’un jaune grisâtre , véritable argile à potier , dont ils .font leur principal aliment dans la saison des pluies, et qu’ils prennent même en tout temps comme régal au dessert. Ils la pétrissent en boulettes de 4 à 6 pouces de diamètre qu’ils font cuire à petit feu jusqu’à ce que l’intérieur devienne rougeâtre , et qu ils humectent pour les manger. Chaque individu en est. approvisionné, et en consomme par jour 12 à i4 onces, sans inconvénient. M. de Humboldt observe que les géophages se retrouvent dans toutes les contrées de la zone torride. 11 a vu , au village de Banco sur les bords de la Madalena , les femmes indigènes , qui font des pots de terre, mettre en travaillant de gros morceaux de glaise dans leur bouche. En Guinée, les nègres usent d’une terre jaunâtre qu’ils appellent caouac ; transportés en Amérique, ils la remp’accnt par un tuf rouge-jaunâtre, qu’on vend secrètement sou3 le même nom , mais qui leur est trèsnuisible .(Raynal, Hist. phil. (les deux Indes, 1Y, 1 53 ; et Chauvallon , Voyage à la Martinique). Les habitans delà Nouvelle-Calédonie, dans ï’Océanique, mangent, pour apaiser leur faim, des morceaux déterré ollaire, friable, de la grosseur du poing , qui contient du cuivre , d’après l’analyse de Vauquelin , et rien de nutritif ( Labillardièrc , Voyage à la recherche de Lapeyrouse). Quelquefois ces terres sont mêlées, pour l’usage, à de véritables alimens , tels que le riz , au rapport de M. Golberi , qui dit en avoir pris sans dégoût (Brongniart , Tr. de miner., I, 497 ) ; le lait » comme le dit Pallas de la moelle dérocher , argile lithomargue fluide qu’on trouve sur les côtes orientales de la Sibérie , et que les Tungouses mangent seule ou ainsi délayée, sans en être incommodés (Maltebrnn, Géographie , III, 356). Les anciens Romains, suivant M. Breislak, se servaient, pour donner delà blancheur et de la fermeté aux mets qu’ils appelaient alica , d’un gypse blanc qui se forme continuellement à la Solfatare deNaples; et les nègres du Sénégal mêlent , dit-on , à leurs alimens , en gube de beurre , une terre grasse et glaiseuse des îles Los-Idolos ( Dicl. des sc. nat. . LIII , ? 1 4 ! 'voy. aussi J°urn- de ^e Leroux ,
XXXVI, i5 ; et surtout le Bull, des sc. mcd. de Férussac , XVI ,
3° La paresse ou meme le dégoût de la vie . Plusieurs observateurs pensent que, chez les esclaves, l’habitude de manger de la terre, qui devient bientôt un goût irrésistible, n’est pas toujours symptomatique soit des affections dont nous avons parle , soit d une gastroentérite chronique (décrite avec beaucoup de détail par M. A. Second cité plus haut) , mais que souvent aussi elle a pour origine f> * *
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l’usage raisonné qu'ils en font, dans la vue de se soustraire, par l’état de faiblesse morbide qui en est bientôt la suite, ‘aux travaux pénibles qui les accablent. Nous devons à M. le docteur Girardin une note fort curieuse sur ces mangeurs de terre , non moins communs à la Louisiane, où il les a observés , que dans les autres colonies , et sur la maladie , nommée dissolution dans le pays , qui en est la suite. Celte maladie se présente sous plusieurs aspects. Si la terre est assimilée, ce qui a lieu le plus souvent , la peau devient jaune , sèche, écailleuse; ilya bouffissurede la face, infiltration des jambes; les viscères abdominaux s’engorgent, les muscles s’atrophient , le cœur devient anévrysmatique par amincissement de ses parois , le sang est séreux, la langue entièrement décolorée : ensemble de symptômes lort analogues à ceux du scorbut. Si la terre n’ést pas assimilée, il survientune pblegraasie des voies digestives, la langue est rouge, violacée, lisse ; il y a diarrhée , plus tard fièvre lente , marasme. Si une partie seulement de la terre est assimilée, on observe à la fois les deux ordres de phénomènes. Presque toujours ces malades finissent par succomber , et à l’ouverture des corps on trouve les intestins remplis par la matière terreuse. L’emploi d’une boisson très-répugnante pour modifier la sensibilité morbide de l’estomac, et l’abstinence absolue, mais difficile à obtenir , de cette matière terreuse , sont les seuls moyens d’en arrêter la marche funeste.
Terres médicinales ou médicamenteuses. Substances argileuses, calcaires, ocreuses , etc., très-renommées chez les anciens, qui les tiraient à grands frais de l’archipel grec et du Levant , et les considéraient comme absorbantes, astringentes, alexipharmaqucs même ; elles sont généralement abandonnées aujourd’hui. Les plus renommées étaient les terres de Lemnos , de Ciniolis , de Samos , de Malte , etc. Yoy. ces mots et aussi Treba.
Terres sübalcalines. Nom donné par Fourcroy à la chaux et à la magnésie.
Terrête. Un des noms du Glechoma liedevacen , L. (III, 38o).
Terrianiak. Nom groenlandais du renard, Cnnis Pulpes , L.
Terry. Un des noms indiens du Pin de Palmier.
Tertana , Tertanageta. Noms anciens de l’armoise, A rtemisia vulgavis , L.
Tertianàiua , ofïic. Un des noms officinaux de la scutellaire, Scutellaria galérienluta , L. (VI , 275).
Tertifle. Nom du 7'opinambour aux environs de Moutpellicr.
Tekzolo. Nom italien de l’autour, Falco Palumbariits , L.
Tesak. Un des noms polonais de la belladone , Alropa Belladona , L.
Tesselgah. Nom arabe du Globularia Alypum , L.
TESSTÈRES-LES-BOLl ERS. Yillage de Fi •anee , en Auvergne , à xlieuesO.deMurdébarrès, près duquel Carrère indique une source minérale froide (Cal. , etc., 471 )•
TESTUDU.
TeüSIo. U» des noms japonais du Cycns revolula, L. (H , 55?).
Tesson. Ancien nom du blaireau, Ursus Meles , L.
Test, têt, testa. Enveloppe calcaire des Mollusques conchilifères ou lestacés , des Tortues , des Crustacés , des Oursins et aussi des OEufs , etc. Voyez ces mots et Coquilles ( II , 42^ )•
TestACÉs. Nom donné jadis aux Molhtsr/ites revelus d’une coquille.
Testæ FoRNACüm. Voy. l'erra Fornontrn.
Testuccio, Tettuccio (slquœ Tettuciana). Voy. Montecatini (IV,
TESTUDO , Tortues ou Chélonicns. Grand genre ou ordre de rept îles , remarquables par le double bouclier (carapace et plastron) dans lequel leur corps est enfermé, test (origine de leurnoin) qui résulte de la soudure en une seule pièce des vertèbres dorsales , des côtes et du sternum , lesquels, extérieurs aux muscles , font en quelque sorte de la tortue un animal retourné. Les anciens rangeaient les chéloniens parmi les amphibies. La lenteur de leur marche , passée en proverbe , le peu de nourriture dont ils ont besoin, les longs jeunes qu’ils peuvent supporter , l’impossibilité dans laquelle ils sont, et dont on profile pour les prendre , de se retourner lorsqu’on les a mis sur le dos, sont des points] de leur histoire généralement connus. On sait aussi que plusieurs sont alimentaires ; que d’autres fournissent Y écaille proprement dite , de l’huile a brûler, etc. Mais quelques détails sur- les principales espèces nous semblent nécessaires : nous les rapporterons , avec les modernes , aux 5 genres suivons , savoir : I. Les Tortues de terre ( Testudo , Brongn.), qui. aynnt la carapace bombée, peuvent se retirer entièrement entre leurs boucliers , et dont la nourriture est communément végétale ; telles sont :
in La Tortue grecque ( Testudo grœca, L. ) , Testudo terrestris des officines , espèce la plus commune en Europe, autour de la Mediterranée. Elle atteint rarement un pied de long ; sa carapace est marbrée de noir et de jaune ; ses œufs , au nombre de 4 ou o seulement, sont semblables à ceux des pigeons. Elle se confond , sous le rapport alimentaire ou médicinal , avec les Émydes ou Tortues d’eau douce , quoique préférée en pharmacie , où on la lire de Barbarie par la voie de Marseille. La Zolhafœ , de Fprskal , commune près d’Mep et du mont Liban , qu’on vend dans les marchés du Caire, en paraît être une variété ; les Grecs la mangent en carême ainsi que ses œufs , plus nombreux que dans l’espece , et boivent son sang cru.
2o La Tortue des Indes ( T. indica , Yosm. ) , la plus grande des tortues de terre, car elle a jusqu’à 5 pieds. Sa couleur est d’un brun foncé ; elle paraît analogue à celle que Dampier a vu sur les des Galapagos , et dont la chair avait la saveur du poulet le plus délicat.
J l P Brown ( Choix de lettres édif. , VIII, 5o5) rapporte que yilc-Bourbon abondait jadis en tortues de terre qui y sont devenues
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très-rares . et qu’on en lirait une huile fort douce , presque la meme pour le goût que l’huile de Provence ; nous en ignorons l’espèce. Plusieurs autres tortues de terre in classées, et usitées connue aliment , ont été signalées par les voyageurs sous les noms de Sabulis, Terrapcnc , etc.
II. Les Tortues à’ eau douce {Emys, Brongn. , du grec tpvt, tortue) . Leur enveloppe est plus aplatie que celle des tortues de terre , taudis que la forme de leurs pieds les rapproche des tortues de mer. Elles sont généralement assez petites, et vivent d insectes et de petits poissons. Les principales, sous le rapport bromatologiquc, sont, d après M. H . Cloquet ( Faune des méd. , Y, 5-j à 70) :
1“ La Tortue bourbeuse ( T. lutaria , L., figurée pl. XXVIII de la Faune des méd. ) , Tesludo palustris des officines. Elle a 7 à 8 pouces de long sur 3 à 4 de large , est assez commune dans les endroits marécageux de la Sardaigne, du Languedoc et de la Provence, sur les bords du Rhône, dans les marais d’Arles , etc. On 1 élève en domesticité dans beaucoup de jardins du midi de la France , qu elle purge des insectes nuisibles ; elle passe l’hiver eft terre. Ses œufs ont la coque molle. Sa chair est presque noire, et quoique inférieure à celle delà tortue de mer, elle est assez estimée, en Provence surtout.
20 La Tortue ronde , ou des eaux douces de l’Europe ( T. orbicularis, L. , T. Européen , Schn. ). Plus répandue encore que la précédente , elle se trouve dans tout le midi et 1 orient de 1 Europe , jusqu’en Prusse , dans les eaux bourbeuses cl les marais ; mais elle est assez rare Cn France. Elle 11’a que 10 pouces. Ses œufs , gros comme ceux du pigeon , n’éclosent qu’au bout d’un an selon Marsigli. Sa chair, bonne à manger , analogue à celle de la precedente, se vend dans certains marchés d’Allemagne. Pour cet usage on peut , suivant Guvier, l’élever avec du pain et des jeunes herbes ; au rapport de J.-C. Wulff , les paysans prussiens l’engraissent dans des viviers. C’est elle qui est employée cn médecine dans le nord de 1 Europe.
La tortue bourbeuse et la tortue ronde paraissent se confondre sous le rapport alimentaire et médicinal soit entre elles , soit avec la tortue de terre , dont nous avons parlé, cl que môme ou leur préfère. La chair de ces especes est plus compacte et moins digestible que celle de la tortue franche, est aussi moins estimée et 11e convient qu’aux estomacs robustes ; elle passait pour contre-indiquée chez les vieillards, les gens pituiteux, etc. On recommande de choisir les tortues grosses et bien nourries; le corps seul est usité. On cn préparait jadis, beaucoup plus que de nos jours , des bouillons gélatineux , adoucissans , réputés restaurons, analeptiques, cl souvent prescrits dans les longues convalescences, les maladies de langueur ,
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]cs fièvres consomptives , les affections chroniques de la poitrine, la phthisie même; et aussi comme dépuratifs et rafraîchissais contre la syphilis invétérée, le pian, les maladies cutanées, où la tortue de mer est plus généralement préconisée. Pline [lib. XXX11 , c. 4 ) attribue >à ce bouillon concentré , fait sur un feu de sarment , de l’efficacité contre la paralysie et la goutte. Tl ajoute que le fiel de la tortue , quoique astringent , fait évacuer la pituite et le sang corrompu ; que sa fiente dissipe les excroissances nommées pani. Aldrovandi , d’un autre côté, vante le sang de ce reptile contre les douleurs de tête. Ses œufs ( ceux de la tortue de mer sans doute ) , meilleurs gardés que trop récens, sont indiqués comme rafraîchis— sans et caïmans dans les affections fébriles. M. Planche ( Juurn. de pharm. , IX , 278) n’y a pas trouvé de stéarine , et l’élaïne lui en a paru moins bien combinée que dans les œufs de poule. Jadis on préconisait contre l’enrouement , le catarrhe chronique et 'l’imminence de la phthisie un sitop de tortue , conservé encore dans quelques pharmacopées. Le suc huileux de cet animal , donné à la dose de 1/2 once à 1 once 1/2, était recommandé dans les mêmes circonstances, et l’on employait son sang soit desséche ( 12 à 48 grains) contre l’épilepsie et la suffocation de matrice, soit frais , à l’extérieur, contre la gale, les dartres, la lèpre et autres éruptions cutanées chroniques; son Gel passait pour ophthalmique , et sa graisse ou huile pour émolliente et résolutive. Il n’est pas enfin jusqu’au pénis de la tortue de mer auquel on n’ait attribué , sec et pulvérisé, à la dose de 36 à 48 grains, une vertu puissante contre la pierre et la gravelle (suite de la Mat. méd. , de Geoffroy, XII , 2e part., p. 233 à 3i 8 ).
3“ Enfin la Tortue peinte ( T. picta , L. ) , jolie espèce des ruisseaux profonds et solitaires de la Pensylvanie; la lortueà lignes concentriques (Y1. palus iris , L.) des grands marais de la Caroline, des Antilles et surtout de la Jamaïque ; et la Tortue a bords en scie ( Testudo serrata , Bosc ) , de la Caroline , qui est probablement la Tortue Hécate de Dampier ; ces trois espèces sont alimentaires et fort estimées, la dernière surtout, qu’on préfère à la seconde en Caroline.
III. Les Tortues de mer ( Clielonia , Brong.). Elles ont la tete ainsi que les pieds aplatis en nageoire , toujours saillans hors de leur enveloppe , très-peu bombée d’ailleurs. Telles sont :
10 La Tortue franche ou tortue verte (T. Mydas , L., 7. viridis , Sehn. ), Testudo marina des officines. Cette espèce , la plus grande de tous les Chélonicns, a souvent 6 ou 7 pieds de long et un poids de 7 à 800 livres. On en a vu du poids de 8 à goo livres eehouer a Dieppe même; cl Lemaire, dans sou Voyage aux Canaries, cite
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îles carapaces de i5 pieds de circonférence. Pline ( lib. IX , e. 12) et Diodore de Sicile parlent de peuples des bords de la 111er Rouge qui s’en nourrissaient cl se servaient de leur carapace en guise de nacelle. Communément , à l’île de l’Ascension ou elle abonde et ou s en approvisionnent les vaisseaux qui font le voyage des Indes , elles offrent (\ pieds en longueur sur 2 1/2 en largeur et g à 10 pouces d’épaisseur. Cette précieuse espèce paît en grandes troupes les algues au fond de la mer, se rapprochant des embouchures des fleuves pour respirer , et venant à terre au printemps pour y déposer de nuit scs oeufs dans le sable où ils éclosent un mois après sous la seule influence du soleil. Des hommes appostés à cette époque se précipitent sur elle, la renversent sur le dos, et viennent la chercher au jour; ils s’emparent aussi de ses œufs, au nombre de 2 à 3oo par ponte, lesquels sont globuleux , couverts d’une enveloppe parcheminée , ont 8 à g lignes de diamètre; le jaune en est orangé et fort huileux, le blanc verdâtre ; c’est un bon manger que l’on conserve en chapelets dans les intestins mêmes de la tortue. Sa graisse, jaune ou d’un vert foncé, et que le voyageur F. Legnat a vue à l’île Rodrigue colorer l’urine en vert émeraude, a le goût du meilleur beurre et sert aux mêmes usages à l’état frais , comme huile à brûler lorsqu’elle est devenue rance. Son écaille mince, transparente et agréablement nuancée n’est point employée, si ce n’est à des usages domestiques. Quant à sa chair, qui fournit un aliment agréable et salutaire aux navigateurs dans tous les parages de la zone torride , elle est blanche , tendre , analogue à celle du veau, mais assez fade ; on la mange bouillie, en ragoûts que relèvent de forts assaisonnemens , tels que le piment. Son odeur est quelquefois musquée. O11 cite des cas où elle a paru malfaisante , comme l’a vu Anson , en iy4° 7 sur c^,e occidentale du Mexique ; mais elle est communément saine et estimée. On la recherche beaucoup aux Antilles; à la Jamaïque, où on conserve l’animal dans des parcs, elle est vendue sur les marchés : c’est de cette île qu’on en expédie à Londres , où les potages qu’on en fait sont fort goûtés. Tous les ans des vaisseaux vont en prendre des charges aux iles du Cap-Vert et en salent pour les transporter en Amérique ; aujourd’hui l’Ile-de-France tire les siennes des Séchelles. M. R. -P. Lesson ( Obs . sur les rept. , etc., Ann. des sc. nat. , XIII, p. 3?8 et 384) rapporte que les insulaires de l’Archipel de la Société et de la Nouvelle-IIollande , où la tortue franche est très-commune, s’en nourrissent et font avec scs œufs des sortes de saucissons qui se conservent long-temps. Ses usages médicinaux sont du re.-le les mêmes que ceux des tortues de terre et d’eau douce dont nous avons parlé.
2" Le Caret ( T. imbricata, L. ). Moins grande que la tortue fran-
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che qui , dans quelques localités, passe pour en être la femelle, celle espèce atteint, environ 3.00 livres! On la recherche pour son écaille noire , marquée de taches roussâtres, fort prisée dans les arts , pour ses œufs très-delicals ; mais sa chair, désagréable, malsaine même, au rapport de Dampier, qui la dit purgative, et dcLabat qui assure qu’à la Martinique elle excite la fièvre et produit des furoncles, n’est nullement usitée. J. Bruce, cependant, qui en a mangé ( Voyage, etc., IX , 429), h-' dit seulement sèche, coriace et dépourvue de graisse. Le Caret habile les mers des pays chauds.
5- La Caouane ( T. Caouana , Cuv. , T. Carotta , L. , selon II. Cloqnet ). Celte grande espèce vil dans plusieurs mers , et même dans la Mediterranée ; scs œufs sont bons ; mais sa chair, d’un goût d huile rance , coriace et fortement musquée , n’est point mangeable, et son écaille, brune ou rousse, est trop mince et trop irrégulière pour être employée. L’huile qu’elle fournit en abondance sert à l’éclairage et dans quelques arts ; une grosse tortue peut en donner , dit-on , plus de 3o pintes.
IV. Les l 'mines à gueule ( Chelj s , Dum.). Cuvier ne cite dans ce genre que la Mnlamata (T. Matamata,]5vug., T- fimbriata>'& chn.), doni la carapace est hérissée d’éminences pyramidales. Elle habite les marais de Surinam et de Cayenne, où elle vit de mollusques, mais plie y devient rare , la bonté de sa chair lu faisant poursuivre activement. Sa taille est de 2 à 5 pieds.
V. Les Tortues molles enfin (Trionyx, Gcoffr.) n’offrent , comme espèce alimentaire , que le T.ferox, Gm. , qui habile les rivières de la Géorgie, de la Floride cl de la Guiane, où il se nourrit d’oiseaux , de reptiles , etc. Sa chair est excellente à manger, quoique indigeste et laxative à cause de la graisse qui la surcharge ; c’est la Tortue à écailles douces , de Barlrain,
Aigue (D. de 1’). Singulier traité concernant la propriété des tortues cl escargot* , grenouilles et prlifliautz. Lyon, 162.0, in-8.
Tetan cote, T et \ N HOTTE. Noms indiens du S / ryrh nns^Tiux- 'vomica, L. (VI , 556). Tetapoca. Nom île la poule ordinaire à Pile de Rotouma.
Tf,T/HU!. Nom persan de la tourterelle, Co'nmba Tu ri tir , L.
Tir e d'ane. Nom vulgairedu chabot. Colins Gobio , L. (II, 45i).
Tête de chien. Sorte de couleuvre de la Dominique , dont la graisse est très-bonne contre la goutte, d’après Labat ( Voyage, IV,
Tçte PE CLOU Un des noms de la (leur non. épanouie du piment de la Jamaïque, Myvlus IMmevln , L. (IV, 5$ y).
— COJiNUE. JJidens tripnrtilç. , L. (I ,596).
— de MÉDUSE, llydnnm Caput Mcdusœ , Fers. (IIP, 556). M. OrCla indique sous
ce nom un champignon pernicieux (Toxicologie , II, 2e par tie, p. /|6), qui est probablement une variété de X Amanila muscarin , Pers. (1 , 218)- On noirrmtencore ainsi; XEuphorbia Capul Mcdusœ, U, espece d’Eupliorbc non usitée. df. mort. Anlirrhinum oron/iutn , L. (1 , 35y).
— morte. Synonyme français de Capul movhwm (IJ, 83).
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Tkte de MYOT. Fruil dn T> apaver samniftnim , L. ( V , 186 ).
TETHYA. Genre de Polypes à polypiers , de la tribu des Alcyons, auquel se rapporte probablement ce que Lémery ( Dict., etc., 871 ) dit des Tcthya comme carminalifs , lithonlripliques , etc.
^Tétie. Plante de la côte d’Or, en Afrique , qui ressemble a la rave par sa racine et scs feuilles , d’un goût agréable , très-stomachique (Walkenaër, Voyage, io3).
Tf.ti n F. de $ou Ri ** XJn des liants du Sedunx album , T<.
TETR ACER A. Ce genre, de la famille des Dilléniacécs , comprend des arbrisseaux étrangers à l’Europe , à leiulles alternes , rudes , etc. Le T. alnifolia , W . ( T. potatoria, Afz.), croit en Afrique; il donne une sève abondante qui sert de boisson. Les lumigations du T. oblongata , A. St-Hil. , et de plusieurs autres espèces , sont employées au Brésil contre 1rs gondemens du testicule non vénériens, où il est connu sous le nom de Sambaibinha ( Journ . ch. chini . méd. , III, 4-5o). Le T. rhcdii , DC. , a ses feuilles recommandées au Malabar, infusées dans l’eau de riz, en gargarisme, contre lps aphtes; ce végétal y est nommé Acavn patsjolli ( H or tus Mai, V, i5 ). Le T. 1 tigarca , DC. ( Tigarca aspera , Aubl.), liane rouge, a sa décoction, de couleur rouge, employée a Cayenne contrôla syphilis, d’après Aublet ( Guianc, Il ,
TÉTnAGONE. Nom de \' A ntnnuint dans 1 li p pocra I <■ , iVajircs quelques auteurs f J , 3j8).
Tetragonia expansa , Thunb. Épinards de la Nouvelle-Zélande. Cette plante, de la famille des Ficoidcs, de l Icosandrie penlagynie, a été découverte à la Nouvelle-Zélande par Forster (qui la nommait T. halim folia ) , où elle est potagère; l’équipage de Cook, dont il faisait partie , en lira de grands avantages comme aliment. 11 en apporta des graines en Angleterre, d’où on eu envoya en France ; elle fut d’abord cultivée à Abbeville , et au potager de Tr binon , et de la s’est répandue dans beaucoup de jardins d’amateurs. Ses feuilles , épaisses et ovales, se mangent cuites , comme celles des épinards, et s’accommodent absolumcntde même ; nous en avons souvent mange , etsansleur trouver la finesse et la délicatesse de ceux-ci, nouveaux, çllesnousonl paru fort bonnes étant bien assaisonnées ; elles remplacent les épinards depuis juillet jusqu’aux gelées , époque où ils sont brûlés par la chaleur, ou bien où ils montent en graines. On sème le tetragonia sur le bords des vieilles couches, où il s’étend beaucoup et pousse vigoureusement sans soins; il faut le couper assez souvent, pour que ses feuilles ne soient pas trop dures. Le plante est annuelle et périt l’hiver ; mais ordinairement elle se ressème d’elle-même. On récolte d’ailleurs facilement ses fruits cornues. On ne fait cuire que les feuilles. MM. Halle cl Nystcn disent, dans le Dut. des sc,
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vieil. (II , 378) , que le T. herbacca , L. , se eultivc el se niante sous le nom d’épinard d’Élhiopie.
1 ETit anthera MONOPETALA, Roxb. Ce végétal , du Malabar, qui est congénère des Litsaca, de la famille des Laurinécs , a une écorce légèrement astringente , dont les montagnards se servent dans ce pays contre la diarrhée ( Flora corom., J 1 , 26).
TETUAO , Tétras. Grand genre d’oiseaux de l’ordre des Gallinacés , qui comprend les coqs de bruyère, les perdrix et les cailles. Les espèces de notre continent les plus connues sont les suivantes, qui toutes ont la chair plus ou moins brune , délicate , d’un excellent goût, nourrissante, restaurante, un peu stimulante même, chaudé, suivant l’expression des anciens , mais de facile digestion. En général saine , elle passe particulièrement pour avantageuse aux individus lymphatiques, débilités, atteints d’engorgemens froids , de scorbut, ‘etc., et contre-indiquée seulement pour ceux qui, au contraire , sont dans un état de pléthore, de sur-excitation, ou dont 1 estomac est le siège de quelque irritation aiguë ou chronique.
T. Bonasia, L., gelinotte, poule de coudriers. Espèce de coq de bruyères , qui vit en troupes dans les bois, les montagnes et même les plaines. L ’attagas ou attagen des anciens , n’est , d’après les recherches de Cuvier, qu’une gelinotte jeune ou femelle. Cet oiseau , plus estimé et un peu plus gros que la perdrix, dont il se rapproche d’ailleurs beaucoup , a la chair assez blanche , tendre, savoureuse ; comme elle se putréfie aisément, on en voit rarement à Paris. Galien la recommandait dans les maladies de l’estomac et des reins; Alexandre Renedelli contre les affections calculeuses; Avicennes comme céphalique et aphrodisiaque ; Siméon Seth pour la faiblesse et la légèreté d’esprit; Alexandre de Tralles dans les suppurations colliquatives : Stumpf enfin contre l’épilepsie ( Faune des médecins, V, 243).
T. cinereus , L., perdrix grise. Excellent gibier, surtout dans le jeune âge de l’animal, nommé alors perdreau, et dont les œufs sont aussi fort délicats. Faisandée, la chair en est plus tendre et de meilleur goiât. Les vieilles perdrix sont plus dures , moins faciles à digérer, ne peuvent guère être mangées rôties , et réclament des assaisonneincns. On fait avec la perdrix des bouillons restaurans , jadis recommandés aux pituiteux et aux mélancoliques; le perdreau assaisonné de sue de citron était réputé utile contre certaines diarrhées; lesang et le fiel de cet animal , instillés, tout vivans en quelque sorte , dans les yeux , passaient pour en guérir les plaies, les ulcérations et même pour dissiper la cataracte ; de même que l’on prescrivait sa moelle et son cerveau dans la jaunisse, la vapeur qu’exhalent scs plumes brûlées contre les attaques d’hystérie ou d’épilepsie, et ccs mêmes plumes
TETRAO. 701
bouillies avec de la menthe et de l’aurone, en application sur le ventre contre les tranchées des enfans (suite de la Mat. méd. de GeofïrQy, XIII, 4^8 ). M. H. Cloquet dit aussi ( Faune des méd. , II, 386) que la bile de perdrix mâle était recommandée par Dioseoride contre les contusions des yeux, par Galien pour remédier à l’nlbugo, par Siméon Set h, qui l’appliquait sur les tempes, pour fortifier la mémoire , enfin par Nicolas Myrepsus dans les cas de catarrhe des oreilles.
T. Coturnix , L., caille commune, perdrix naine de Théophraste. Oiseau du volume de la grive , très-commun dans les champs , les prés , les vignes , où il vit solitaire quoiqu’il 11e voyage qu’en troupe. On le chasse eu toutes saisons , mais surtout vers la fin de l’automne, où il est plusgras. Sa chairest délicate, très-estimée, saine et ne pèse à l’estomac que lorsqu’elle est très-grasse , comme chez les animaux engraissés à dessein. Les anciens l’accusaient de causer l’anorexie, d’engendrer la fièvre, de déterminer des convulsions, l’épilepsie même, dernier phénomène que Galien assure avoir observé et qu’d attribue aux semences d’hellébore que mangent quelquefois ces oiseaux ; tandis que D. Nebelius ( Ephcm. acad. nat. cur. , cent, q et 10 , p. i46) croit devoir le rapporter à l’ivraie. On a recommandé son bouillon comme éminemment analeptique; sa chair, ses œufs , sa graisse comme aphrodisiaques; sa cervelle ( Galien ), ses oeufs ( Pline) ou même la poudre d’œufs desséchés ( Wolfgang Iloëfer) , ou sa fiente pulvérisée ( t/2 gros) contre l’épilepsie; son sang comme anti-hydropique ; sa graisse ( Schrqeder ) pour enlever les taches de la cornée ; Kiranides vante même les yeux de caille portés au cou, en amulette, pour remédier à l’ophthalmie ( Faune des méd., III, 162). La chaleur des cailles, passée en proverbe , fait qu’à la Chine on emploie, dit-011 , ces animaux vivans, an lieu de manchons, pour échauffer les mains.
T. Francoliruts , L., francolin. Cet oiseau des plaines du midi de l’Europe, moins commun que la gelinotte et la perdrix , qu’il surpasse en volume et dont il offre les qualités , n’est guère admis que sur les tables opulentes ( ibid ., Y, 199).
T. Lagopus, L., lagopède , perdrix des Pyrénées, et improprement perdrix blanche. Cette espèce des hautes montagnes , où elle vit en troupes , est plus grosse que la perdrix rouge. Sa chair, prisée parles anciens comme par les modernes , est analogue à telle du lièvre , mais offre quelquefois, comme celle du coq de bruyère, nu peu, d’amertume duc aux végétaux résineux dont cet oiseau se nourrit. En Groenland on mange le lagopède cru ou à demi cuit, et ses intestins accommodés avec du lard de phoque, souvent sans avoir été vidés , y passent pour un mets délient ( Ibid., VI, 5).
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T. rufus , L., perdrix rouge. Sa chair, plus blanche èt plus sèche que celle de la perdrix grise, en offre du resle les qualités, et ne semble pas mériter la préférence que le vulgaire lui accorde. On rapproche de cet oiseau la perdrix grecque ou bartavelle de nos provinces méridionales , dont la chair est plus grasse : elle abonde dansles montagnes de l’île de Crète, où Savary n’a vu que cette espèce de perdrix ( Lettres sur la Grèce , Paris, 17 88 , in-8» , p. 3o2 ).
T. Urogal/us , L. , grand coq de bruyères ou coq de montagne ( Faune des mcd. , pl. XI, f. 1 ). C’est le plus grand des gallinacés; sou poids est de 12 à i5 livres. 11 habile les forêts de pins et de sapins qui couronnent les hautes montagnes de l’Europe. Sa chair, de beaucoup supérieure à celle de la perdrix , ne le cède pas même au faisan , dont elle a les qualités; elle est noire et de saveur un peu résineuse dans les vieux individus.- Quoique connu et recherché de tout temps, cet oiseau n’a guère fixé l’attention desanciens thérapeutistes; sa langue seule , arrachée à un individu vivant, passait jadis pour bonne contre l’cpilepsie ( Faune des rnéd., IV, 197 ). J. -G. Elsncr cependant rapporte dans les Mélanges des curieux de la nature ( Dec. T , A. I, 1670 , p. 37) une observation de l’emploi de l’hu-
meur aqueuse de l’œil de cet oiseau instillée dans les yeux atteints d’atrophie.
TETllAODON , Tetrodons. Genre de poissons plectognalhes voi- • sin des Diodons. Une de ses espèces est électrique ( T. Eleclricus , Paters. ) ; une autre , du Japon , le T . kispidus , Bloch , au rapport de Thunberg ( Voyage , 1IT , 429 ) 1 est venimeuse, mortelle même pour ceux qui en mangent, comme le U. sce/eratus , Gai., de la mer Pacifique. Quant au T. Mo/a, L. , ou lune de mer, qu’on en sépare aujourd’hui , cette espèce de nos mers, d’une belle couleur argentée atteint jusqu’au poids de trois cents livres ; sa chair visqueuse, gluante, répand une mauvaise odeur, et est d’une saveur peu agréable; elle est d’ailleurs très-grasse et fournit beaucoup d’huile à brûler. Lémery dit que la graisse de ce poisson est adoucissante et résolutive ( Dict ., 573); s°n foie, jaune el mou, csl un assez k°n manger. Enfin le T. ocellatus, L., qui vit en Égypte, où il est regardé comme insalubre , dangereux même lorsqu’il 11’a pas été vidé avec soin, doit être distingué , d’après Cuvier, du Furubc des Japonais , poisson trèsredouté , employé quelquefois comme poison , mais sain et très-délicat , lorsqu’après en avoir séparé la tête , les os et les viscères, on
l’a nettoyé avec grand soin.
TetbAOX. Uu lies anciens noms de l'outarde , Otis Tarda , L.
TéthafuahmacUji. Composé île quatre mddieamcns. Le Basihcum était désigné sous’
ce nom.
TetrApôooX. Un îles noms
du Salsifis dans Dioscoride. Yoy. Tragopogôh.
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Tbtrax. C’est VOtis Telrax y L.
Tctrepüoë. Nom nialabaru de 1 ’ A chyrn ni fies luppacea , L. (1 , 25).
Tetbodons. Nom français du genre 7'elraodon.
TetrüxYDK. Oxyde cou tenant quatre proportions d’oxygène. Voy. Oxydes (V, i35).
Teïruma. Arbre de Guinée dont la poudre guérit le puuaris, étant appliquée dessus {Trans. pli il. abr., I, 97). v
Tettan-cottay. Un des noms tamouls du S tryehnus potatorum , L.
TettigomÈtre. Nom grec francisé des nymphes de cigale. Voy. Cicada.
Tettigon. Nom du roitelet , Mutacilla JXegulus > U., en grec moderne.
Tettuccio, siqu ce Tesliicianœ. Voy. il îonlecatini (IV,
Tetypoteiba. Plante parasit^du Brésil, Viüs Àrbustina de Pison , résolutive, utile contre l'Iiydropiaie , fortifiante , etc.
Teu-feu. Nom cliinois d’une pâle faite avec la farine d'une sorte do fève commune ù la Chine ( Abri des P oj âges -, VJI . 39 ).
Teucriette. Un des noms du f^eronica Tencrium , L.
TEUCRIUM. Genre de plantes de la famille des Labiées, de la Didynamie gymnospermie , dédié à Teucer, prince Iroyen , suivant Pline ( lib. XXV, c. 5) ; il renferme plus de cent espèces herbacées ou ligneuses, dont un grand nombre croît dans la partie chaude de 1 Europe ou du bassin de la Méditerranée ; toutes sont aromalicjues, amères et excitantes conséquemment. Ce genre se distingue à ses corolles unilabiées (iu supérieure très-courte, fendue) , à 4 étamines, etc.
7. Botry's, L., botrys. Planleannuellequi croît dans nos environs dans les jachères , à l’automne, où ses tiges dressées, très-rameuses, à feuilles nmltilides, à segmens ovales, pubcscens, et ses Heurs rouges en grappe (d’où lui vient son nom spécifique) la font remarquer. Elle est estimée tonique et se prend en infusion théiforme. Elle est peu employée. 11 ne faut pas confondre ce végétal avec un autre appelé aussi botrys et qui provient du Chenopodium Bolrys , L. ( Il , 225 ).
T. crelicum , L. Il est conseillé dans quelques auteurs sous le nom dcjjoulioL blanc de montagne, comme tonique, fortifiant et cordial.
T. C hamœdrys , L. , petit chêne, germandiée. Cette espèce vient dans nos bois secs, sablonneux, et se fait reconnaître à ses tiges ligneuses , ses feuilles ovales-cunéiformes, et à ses Heurs rouges, axillaires. Elle est amère, aromatique, et très-employée comme tonique, stomachique cl fébrifuge. En Italie on l’appelle Calan, andrina , d’après Maltbiole , herbe des fièvres , etc. ( Comment., 325 ). En Éoypteon s’en sert beaucoup contre les pyrexies; Ferrein rapporte queues médeems de Gènes la vantèrent à Charles-Quint, d’après Vésale , contre la goutte (Mat.méd., II, ,56). Tournefort dit que de son temps elle était forten voguecontrecettemaladie, mais qu’il n’a pas reconnu, pour son compte, que sa propriété anti-goutteuse fût très-marquée [idem) ; cependant Solenander et Guldenklee la vantent aussi contre eetle maladie. On assure dans les Annales de chimie ( LIX , i43 ) que sa propriété fébrifuge est douteuse; nous observerons , sur ce’
7o4 teucriüm.
dernier point , qu'elle ne l’est qu’à la manière des amers , comme la camomille, la petite centaurée , etc., qui ne contiennent pas les alcaloïdes du quinquina. Chomel la préconise contre l’asthme, le catarrhe ; Sennert, dans l’bypochond rie; llay, contre la suppression des règles ; en Angleterre ou y a tant de confiance qu’on l’y nomme thériaque il’ Angleterre. Ou trouve dans le Journalde cliinue médicale (’V, 436), un procédé pour isoler le principe amer du petit chêne, mais nous ne conseillerons pas de faire usage de ce principe comme prépat ation médicale. On use des sommités fleuries de cette plante en infusion , à la dose d’une demi-once à une once dans une pinte d’eau. Elle entre dans plusieurs remèdes contre la goutte, comme la poudre arthritique , celle de Portland , le sirop d'armoise , la thériaque d' Andromaque , etc.
T. Chamœpilys , L. ( Ajuga Chamapitys ,.Schreb. ) , ivette , petite ivette , ivette commune. INoits en avons parlé à Ajuga (l, 1 33) . Les qualités amères et aromatiques de celte plante l’ont fait employer dans le traitement de la goutte et du rhumatisme , de l’asthme , etc.; elle est annuelle et indigène de nos environs; on la reconnaît à ses fleurs jaunes , à ses feuilles trifides, à divisions linéaires, velues, etc. On la nomme dans quelques dispensaires Ira arlliritica ; elle entre dans le sirop d’armoise. Il ne faut pas la confondre avec l’netlc musquée , Teucriutn ira , L. , dont il va être question plus has.
T. jlavum , L. , pouliot jaune. Cette espèce ligneuse, qui croît sur les collines sèches du midi de la France, est indiquée comme excitante dans plusieurs ouvrages de pharmacologie.
T. inflatum , Sw. Il est employé aux Antilles comme la germandrée en Europe ; on le dit alexitère ( Flore méd. des Antilles , III ,
T. Ira, L. , ivette musquée. Cette plante , qui n est peut-elre qu’une variété du T. Chamapitys , a une saveur amère , forte , résineuse ; elle croit dans le midi de la France. On l’estime céphalique, anti-spasmodique ; on l’a donnée dans la goutte , le rhumatisme , la paralysie , l’hydropisie. Elle est inusitée aujourd’hui.
T. Marum, L.,marum, germandrée maritime. Sons-arbrisseau du bassin de la Méditerranée, qui estle ftapov de Dioscoride, 1 Amaracus de Galien et de Paul d’Egine, le Sampsuchus de Théophraste d’après Matfhiole ( Comm 38 ) ; il a de petites feuilles ovales , blanches , est âcre . amer, chaud au goût, d’une odeur aromatique camphrée, qui plaît fort aux chats ; aussi ces animauxseroulenl-ilsavcc une sorte
de fureur sur celle plante ( comme sur la cataire) , qu’il faut couvrir d’une grille si 011 veut la soustraire à leurs voluptueux ebals. Son huile essentielle contient du camphre , ainsi que celle de la plupart
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des Labiées. C’est une de nos didynamcs les plus vantées parWedel, Linné , Hermann , Bodard,etc. ; ils la regardent comme susceptible d’ètre utile dans une multitude de maladies par ses vertus cordiales, sudorifiques , anti-spasmodiques, digestives , toniques et excitantes; ils la conseillent dans l'affaiblissement de l’estomac , pour ranimer la circulation , s’opposer à la putridité , combattre l’apoplexie , la paralysie , les affections soporeuses , l’hystérie, le catarrhe chronique, le scorbut , l’aménorrhée, etc. Dans ces derniers temps on lui a attribué la propriété singulière de remédier aux polypes du nez. On trouve dans le London mcd. and phys. journ., janvier, 1 834 , une note de M. Mayrd’Arbon, connu par un voyagea Constantinople, etc., où il préconise l’usage de la poudre de marum, prise par le nez comme le tabac, contre le polype de cette région ; il en fiL faire usage après sou extraction, il ne repullula pas et le sujet recouvra l’odorat qu’il avait perdu(Z?«//. des ann. scient. deFéruss., IV, 8g).Dès 1822, Hufeland annonçait celte propriété dans son journal; en 1827, le docteur J. -H. Kopp la relatait de nouveau dans le même ouvrage (en avril); une jeune paysanne de 1 1 ans, qui en prit 5 à 5 prises par jour, vit son polype disparaître le i5nie jour; ayant reparu à quelques mois de là , le même moyen le fit disparaître de nouveau ; mais le Marum fut continué cette fois après , pour qu’il 11e revînt plus , ce qui arriva. On ne dit pas la nature du polype, qui était sans doute muqueux. Le docteur Meyer en observa également un succès [idem , et Noua. bibl. méd., II, 45o ). Nousdevons ajouter que Lind dit n’en avoir éprouvé aucun avantage [Bull, des sc. méd , VI, 120; XIII, 276), peutêtre eut-il affaire à un polype dur, pierreux, etc. On trouve une analyse du Marum par Blcy dans ce dernier journal (XII. 256), que nous ne rapporterons pas à cause de sa longueur et de son peu d’utilité ; il y a , outre l’huile volatile , du tannin , de l’acide gallique , de l’extractif, de l’albumine, du phosphate de chaux, du gluten, etc.
AVcdel (G.-W.). Diss. de maro. Rrspons. J. Hermann. Icnæ, 1703 , in-4. — Hoffmann (F ). De muro. Halæ , 1719, in-4. — Linné (C-). De maro. Responjit J..A. Dahlgren. Dpsaliw , 1774, j„.g (Elle sc trouve dans le 8c volume des Aménités académiques , n" i54 ).
T.montanum, L., germandréeou pouliotde montagne (de polium). 11 croît chez nous sur les pelouses sèches , les coteaux pierreux et incultes ; quelques auteurs donnent ce nom au T. polium , L. ; d’autres au T. capitatum, plantes du midi de l’Europe. Cca végétaux sont indiqués dans quelques formulaires comme toniques.
T. Scordium, L. , scordium. Plante vivace des lieux humides de la France, à lige couchée , redressée ensuite, blanchâtre; à feuilles ovales , dentées en scie, à fleurs géminées , rouges ou bleues; elle oR're une odeur forte et alliacée qui se dissipe par la dessiccation, et une saveur amère et chaude qui augmente au contraire par son moyen.
Dict. unii>. de Mat. méd. — T. 6. A5
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Le Scordium a eu , de toute antiquité, la réputation de s’opposer à la putréfaction; Galien raconte [Anlid., YI, 12) que les cadavres se corrompent moins vile aux lieux où cette plante croît. Busbec s’en servait dans la peste à cause de son odeur d’ail ; on l’a donné dans lis fièvres malignes , les typhus , les maladies contagieuses, par la même raison sans doute ; on le conseille aussi contre le catarrhe , le scorbut, l’hydropisie, les maladies cutanées, les empoisonnemens , etc. Il ne peut être avantageux dans la plupart de ces cas que par ses principes cxcitans , aromatiques , amers , et lorsque ces maladies sont dues à la débilité , au mauvais étal des fonctions , à la cachexie , etc. Sans lui accorder toutes les vertus merveilleuses que lui prêtaient les anciens , et même parmi les modernes Rondelet , Pélissier, etc. , on doit admettre que son énergie lui suppose des propriétés non équivoques qu’il ne s’agit que d’apprécier à leur juste valeur, à l’aide de l’expérience eide l’observation ; c’est à bon droit que nous réclamons contre son oubli presque total dans la médecine actuelle ; on 1 a employé en poudre , en cataplasme , sur les ulcères sordides, la gangrène ; à l’intérieur on s'en est servi en infusion, à la dose d’une petite poignée par pinte d’eau; son suc clarifié a ete prescrit, d après Murray , dont nous tirons la plupart de ces détails, de deux à quatre onces. En poudre et en bols on l’a donné depuis un jusqu à deux gros. On en préparait autrefois une eau distillée, un sirop, un extrait, une teinture , etc. , tombés aujourd’hui en désuétude. M. ’Winckelbr vient de signaler un principe amer particulier dans le Scordium, insoluble dans l’eau froide, donnant mie saveur très-amere a l’eau bouillante , etc. {Bull. des sc. méd., Férussac , XVII, 174). On assure que les vaches qui mangent celte plante ont unlait qui sent 1 ail.
Camcrariu. (R. J.). Disputa, io de scordio. Tublng*, >706, in-4- - Wedel (J. A.). Dus. de sccrrf/o. Uespons. VV. Wîganct. Icnæ, 1716, in.4 - Slevogt (J.-M.) Prolusio de scord,o. Ica* . 17*6. j„_4 Kleinkncclit. Diss. de scordio. Ulmæ , 1720 , in-8.
T. Scorodonia, L. , sauge des bois. Cette plante vivace, à feuilles en cœur, crénelées , à fleurs jaunes en longues grappes simples , unilatérales , se voit communément dans nos bois un peu touffus. Elle est amère et légèrement aromatique. On la trouve prescrite dans quelques formulaires anciens , mais rarement,
T. Tlua , Lour. Celle espece, que les indigènes de la Cochinclnne nopcllcnl thé , a scs feuilles diurétiques , atténuantes , désobstruantes; îl's s’en servent en infusion, dans les pesanteurs d’estomac, pour faciliter la digestion , etc. ( Flora Cochinch., II, 44° )•
TturctSAllBISS. Nom allemand de ta succise, Scabiosa S'uecisa , L. (M, 839).
TEUrr.LSDBOCK. Un des noms allemands de V.dsafalula.
TtCHTHCO. Nom mexicain du Cotalus Durissus , L. (U . 4/2)- _ C.UU.QUI. C’est le Jloïcininga (II , 472).
t x’JHOUl. ?îom >ln Crota’us hnrridus , (lï > •!/“)•
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TEUTÀVEL. Village tle France à 1 lieue 1/2 de Ptivesaltes, aux; confins du Roussillon et du Languedoc, non loin duquel est une source minérale tiède ( 1 c)° R .) nommée la Foradada, que Carcassone dit martiale et qui paraît être aussi saline (Carrère, Cat.,e te., 5i5).
TeUTLON. Ancien nom grec de la poirée, Beia vulgaris, Vnr. Cicla , L. (1 , 58i).
T£utrion. Ancien nom grec de lu garance, Aubin linctorum , L. ( VI , 1 ).
Teuxinon. Nom grec ancien de Y Aristolochia longa f L. (I, l\\l\).
Tevadahum. Nom tamoul de YErjrlhroxÿtvn areolatum, W. (III , 1^9).
Teve. Nom hongrois du chameau, Camelus bactrianus , f,. (II, ^3).
TÉvÉ. Nom de l'Arum Macrorrhizon , L., à Taïli (I, l\5S).
Tewe. Nom hongrois du cliameau, Camelus bactrianus , L. (II, Ifi).
TeïOiV. Nom espagnol ^u blaireau , Ursus Meles t L.
Texugo. Un des noms portugais du blaireau , Ursus Meles , L.
TtYOU. Nom des lézards au Paraguay. Voy. Lacerta .
Teype. Nom de PliuSlie mère-perlé aUxîles Moluques. Voy. Mjtilus (IV,
Ti(AAt..Nom chalde'en du renard, Canis Urtlpes , L.
Tkaboris. Nom égyptien de la camomille. Anthémis nohilis , L. (J, 3 14 )-
Thach xuog do. Nom chinois et coehiuchinois de Y A corus Calamus, L. (I , 6’3}.
Tuachmas- Nom hébreu du rossignçl , Motacilla Luscinia , L.
Tiiauueliloca. Nom mexicain qui signifie arbre de la folie, et ^<ii est celui d’un végétal qui donne la Comme caragne (I, 266).
TtiALAS.sOiUELl. Mélange à partie égale d’eau de mer, d*eau et Je miel, emplové pa les anciens.
Thale. Un des noms allemands du corbeau , Corous Corax , !..
Thaleb. Nom arabe du renard, Canis f'ulpes , L.
Thalia geniculata, L. Platiledu Brésil, où ellese nomme agatiguepo-obi, de la famille des Cannées, dont la racinese mange rôtie ou bouillie dans les temps de disette , et qu’on emploie contuse, en topique , comme mondificative pour guérir les ulcères (Maregrave, Bras., 53 j.
Tiialictrov, Thalitron. Noms du Sisjmbrium Sophiu, I.. (VI , 36i).
TIL\ LT CTRUM. Genre de plantesde la famille des Renoncdlaeécs, de la Polyandrie polyginie ; i! renferme des herbes nombreuses , à feuilles d’un vert souvent glauque, à fleurs peu apparentes, dont les racines sont amères et purgatives. Le T. cornuti, L., est employé au Canada en topique , étant pilé , sur les plaies , les contusions , et en décoction pour favoriser la suppuration des abcès. Le T. fluvum L., pigamon , rhubarbe des pauvres , fausse rhubarbe, rbue des prés, croît dans nos prés humides ; il a des racines jaunâtres , rampantes, inodores, remplies d’un suc jaunalre , d’une saveur douce, mêlée de quelque amertume ; elles ont quelque rapport avec celle de la rhubarbe, ce qui leur a valu le nom qu’elles portent ; elles purgent en quantité triple de celle-ci ; ses feuilles sont également laxatives; on les dit, l’une et l’autre, apérilives et diurétiques; on a conseillé les racines contre l’ictère , sans doute par l’analogie de la couleur avec celle de la peau dans celle affection ; on teint en jaune avec elles , ainsi qu’avec les feuilles; cette plante nuit au foiu. O11 assure qu’elle est employée en Russie contre la rage , d’après Murtius (Bul/. des SC;
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méd. de Férussac , XIII , 2,56). Il paraît que c’est d’elle dont veut parler Pline sous le nom de thaliclron ( lib. XXYll, c. i3). M. Lesson aîné, pharmacien de la marine à Rocliefort , a obtenu de sa racine un principe qu’il nomme thaliclrine , qu’il croitanalogue .à l’amer aloëlique de Braeonnot , qu’il dit avoir essayé efficacement contre la fièvre intermittente, à la dose de i5 à 18 grains ( in littcri.s) . Il cristallise en une sorte de groupe fascicule. Le T. Sinen.se , Loureiro, qui vient dans les lieux' agrestes à la Chine, a les racines laxatives , atténuantes ; on les emploie dans ce pays contre la toux , l’asthme pituiteux , les douleurs de gosier, etc. ( Flora cochinch., I, 423 ). On a prête ndu que celte plante fournissait la racine appelée , dans quelques livres, racine d’or, racine jaune, racine amère ; mais, Loureiro affirmant que le T. Sinense a la racine albissima , cela ne peut être. M. Lcsson, déjà cité, nous a envoyé, il y a peu de temps, la racine amère , qui est de couleur jaune tabac d’Espagne , et d’une amertume telle qu’elle dure encore une heure après l’avoir dégustée ; probablement c’est là le Chjn-len (II, 276), ou le bois du Soulamea amara, Lam. (VI, 485) ; mais nous n’osons pas l’affirmer.
Guibourt. Notice sur les substances connues sous les noms de racine d'or, de chuline, etc. ( Journ • de chimie méd-, VI , 4 8 1 ).
Thaliphtorion. Un des noms grecs de l'aurone, Arlemisia Ahvotanum , L. (I, 447)* TnÀLlSFAR. INom arabe du Macer (IV, F 7 3) , dans Avicenne.
Thallia. Nom grec dit câprier. Voy. Capparis ( lï, 77).
Thamar. Nom hébreu du dattier, Phcenix Daçiyljeva , L. (V, 268).
Thamath, Th AM ACTH. Noms africains de la Mntricaire. Voy. Malricm iu.
TtlAMNA. Nom arabe de la piquette (V, 344). 'es anciens.
ThAPSA. Nom chaldccn du lapin, Lepus XJuniculus , L., selon Gesner.
THAPSTA. Ce genre , delà famille des Ombellifères, renfermeun petit nombre de grandes plantes, dont plusieurs paraissent avoir été usitées chez les anciens, q>d les désignaient ainsi de l’île de Thapsos, où on les recueillait (Mallhiole , Comment., 448 ) ; ils les appelaient faux turbilh de la ressemblance d’action qu’ils leur supposaient avec le vrai , Convolvulus Turpethum , L. ( II , 4*3 ) . Hippocrate employait comme évacuant le T. A sclepium, L., d’après Sprengel (/ft'-ff. de la méd., I, 3 17 ), qu’on désigne dans quelques ouvrages sous le nom de panacée d’Esculape. Le T. Garganica , L. , croît en Barbarie ; il a les racines très-âcres et corrosives , aussi ne les emploiet-on qu’à l’extérieur dans les maladies de la peau. Le T. villosa , L., malherbe, turbilh des anciens, est également du bassin de la Méditerranée; M. Poiret a vu chez un Arabe qui s’en frotta la joue pourse faire passer une dartre qu’il avait sur cette partie du corps, cette partie se gonfler en quelques heures et être très-enflammée^ ojage en Barbarie, II 1 38). Nos anciens l’ont dit émétique et propre àremplacer l’ipéca— cuanha. Cette assertion a été réduite à sa juste valeur par M. Loi-
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scieur Deslongcliamps, qui a fait (les expériences directes avec la racine de cette plante recueillie en Provence ; 48 grains mis en poudre n’ont procuré ni vomissemens ni évacuations chez quatre sujets à qui il les administra {Succédanés , etc.,p. 76). Il est probable qu’il eu faudrait prendre plusieurs gros pour purger. Il paraît , d’après ce que rapporte M. Poiret , que celte racine perd de sa force en séchant. Quelques auteurs disent que l’une de ces deux dernières espèces est la panacée d’Esculape des anciens, ou celle d ’Asclépiade, et non le T. Asclepium , L.
Thapsus. Un des noms du bouillon blanc , Vevbascum Thapsns, L.
Thartaf. ^om hébreu de l’Iiirondelle commune. Voy. Hirundo •
. Tiiau.m astos. Ancien nom grec de Y Iris.
The. Nom danois du thé, Thea viridis , L.
— van Mexico. Nom hollandais du Chenopodium ambrosioides , L.
TuÉ. Nom français du genre Thea. Voy. aussi Thés.
THEA. Genre de plantes de la famille des Orangers, dont on a fait ensuite le type d’une série naturelle , les Théacées , réunie aujourd’hui aux Ternstrœmiacées , delà Polyandrie monogynie. Son nom vient du chinois ilia, thea, then, dont les Japonnais ont fait tsjaa, etc.
Ce genre comprenait autrefois plusieurs espèces ; Linné distinguait le T. Bohea , qui a six pétales à la corolle , et le T. viridis {Flore médicale , VI, 217 ), qui en a neuf; Loureiro reconnaissait trois autres espèces, les T. Cochinch inensis , T. Cantoniensis,el T. oleosa, (dont on retire des semences une huile usitée), qui ne paraissent être également que des variétés des deux du botaniste suédois. Aujourd’hui les naturalistes les confondent toutes ensemble sous le nom de Thea sinensis, thé de la Chine. C’est un arbrisseau à feuilles toujours vertes , coriaces , épaisses , glabres, luisantes, alternes, sans stipules, ovales-allongécs , aiguës , longues d’environ deux pouces sur un de large , dentées en scie , portées sur de courts pétioles , à fleurs blanches, assez grandes et axillaires , à 5 divisions au calice, à corolle de 3 à 9 pétales, auxquels il succède des capsules globuleuses à trois lobes ou cotes , à trois loges , dont quelquefois une ou deux avortent, s ouvrant par une fente latérale ; elles contiennent chacune une ou deux graines arrondies , amères, huileuses, de la grosseur d’une noisette (on peut se faire une idée de l’arbre à thé , par le Camellia , aujourd hui si cultivé des amateurs , et qui en est très-voisin). Ce végétal croit à la Chine, au Japon, à la Cochinchine, et en general dans 1 orient de l’Asie ; on le cultive en grand dans ces contrées pour 1 usage general que l’on fait de ses feuilles, après leur avoir (ail subir une préparation particulière ; 011 les nomme thé comme 1 arbre dont elles proviennent.
A la Chine, on sème le thé dans le courant de février, sur la lisière
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des champs cultivés, ou en plein champ, si ou le cultive plus en grand ; on choisit de préféreneeles coteaux exposésau midi dans le voisinage des ruisseaux et des rivières ; on commence à récolter les feuilles depuis l’àge de trois ans jusqu’à sept , que l’on recèpe le tronc de l’arhrisseau , pour lui en faire reproduire avec plus d’abondance. La première cueillette sc fait dans le mois de mars, lors du développement des feuilles , et avant qu’il soit complet. Un ouvrier peut en récolter jusqu’à dix et quinze livres par jour , quoiqu’il soit obligé de les cueillir une à une. Une deuxième cueillette se fait un mois après, lorsque la plupart des feu il les'ont acquis leur entier épanouissement; et on failalors unchoix des diverses feuillessuivantleur développement , qu’elles sont plus tendres , mieux conservées, etc. ; les plus délicates sont parfois mêlées avec celles de la première récolte. On en fait une troisième'vers le mois de juin , mais on ne recueille que des feuilles qui font un thé grossier réservé pour le peuple , appelé bout-jaa. Quelques cultivateurs ne font que deux cueillettes qui répondent à la deuxième et à la troisième dont nous venons de parler.
Les feuilles récoltées subissent une préparation qui les met dans l’étal où nous les voyons dans le commerce ; celte manipulation a lieu dans des bâti mens faits' exprès , garnis de fourneaux qui portent thacun une poêle en fer. On plonge d’abord une demi-minute les feuilles dans de l’eau bouillante, puis on les met égoutter et séclur ; on les roule alors entre les doigts, et on les jette sur les poêles échauffées , en les retournant vivement avec les mains , jusqu’à ce qu on juge que leur dessiccation est suffisante; on les enlève et on les place sur des nattes ; on les roule de nouveau, tandis qu’elles sont chaudes; d’autres ouvriers les éventent pour aider à leur refroidissement dont la promptitude assure aux feuilles un enroulement plus durable; les personnes chargées de ce travail, qui se fait rapidement , cl quel on répète une ou deux fois sur les mêmes feuilles dans quelques cas, ont les mains imprégnées de leur suc, qui a, étant chaud , une odeur désagréable. Le thé bien roulé et bien séché, est trié en plusieurs sortes et serré dans des boîtes où il est garde environ deux mois ; on lien retire pour compléter de le sécher à l’étuve, afin d achever île lui ôter toute son humidité. Il est propre alors à être livre pour 1 usan’e,- ou envoyé dansle commerce dans des caisses doublees-en plomb, entourées de larges feuilles de végétaux du pays, après avoir été quelquefois aromatisé avec les fleurs du Lan hoa ( Oleafragrans , L. ) , celles du Camélia Scsanqua , L., du Magnolia lui an , L., 1 huile de
(àaluga , etc.1. Dans l’étal naturel le thé est inodore. L immersion
1 M. A. Richard , dans «on article Thé du Dict. classique à'htst. nat. (XA b
dan» l’eau prive le thé de »on âereté naturelle , ce que la lotTcfuclion immédiate achève de faire.
Le thé de bonne qualité doit être récent , net , uniforme , sans poussière, pesant, sentant la violette , sans âereté, ni odeur forte, et surtout être bien see. On divise en deux grandessections les différentes sortes de thé que l’on préparé a la Chine , les thés verts et les this noirs ; ils diffèrent entre eux en ce que ces derniers sont préparés avec des feuilles de la dernière récolte , et qui ont été exposées à la vapeur de l’eau bouillante avant leur torréfaction ; ils sont plus dépouillés de leurs principes âcres , vireux , sont moins irritans , etc. , et plus estimés des peuples du Nord ; les thés verts sont dans les conditions contraires et se distinguent par une teinte verte plus marquée, qui paraît tenir à la non-maturité des feuilles ; ils sont en général moins chers, quoiqu’on en use en plus grande quantité , en France, en Angleterre, etc. Voici les principales sortes de l’une et de l’autre, en Europe.
Thés verts. r° Thé hayswen-skine , dont on a fait hyswin. C’est une sorte communeet de rebut, ce que veutdire son nom chinois. Scs feuilles sont inégales en couleur, mal roulées , d’une odeur forte sans être suave.
2° Thé songlo ou sonlo. Autre thé de peu de qualité, à grandes feuilles , mal roulées , d’un vert-grisâtre , mêlé de jaune et dépoussiéré ; son infusion est jaunâtre ce qui le distingue d’un faux songlo qui l’a verdâtre.
3« Thé hayswen. C’est le plus fin des thés verts ; ses feuilles sonL bien roulées, grandes, d’un vert-grisâtre, entières , sans poussière, e'.c. Il a une odeur suave; il doit être pesant , etc.
4° Thé perlé. Ce n’est que la feuille la plus jeune du thé hayswen; il doit son nom à sa forme presque ronde et à sa couleur d’un vert argentin.
5° Thé poudre à canon. Il est choisi feuille à feuille parmi le thé hayswen. Sa feuille est petite, tendre , roulée en petits grains; son odeur est douce , ainsi que son goût.
6° Thé téhulan , ou schulang , ou chulan. C’est un thé de qualité supérieure aromatisé avec le lan lioa. Il en vient peu dans le commerce , et ne s’exporte qu’en petites boîtes. C’est le ftski-tsjcia des Chinois.
aïo) , <lil qu’on aromatise peut être le thé à la Chine avec la rose thé, variété de la rose de Bengale. Cela n’est pas probable, car cette odeur est très-fugace et disparaît par la dessiccation , comme on peut s’en assurer dans nos jardins , ou cette rose est commune maintenant.
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70 Thé impérial. Il est fait avec les boulons à peine ouverts de l’arbre; il est pulvérisé après avoir été séché , et est réservé pour l’usage du souverain ou des grands , à la Chine. On n’en voit point en Europe , quoique tous les marchands en vendent. Il y a encore un autre thé impérial qui ne croît que dans une seule localité à la Chine, bien plus rare encore.
Thés noirs. i" Thé boui , ou bou , ou bohé et même boha. C’est le plus commun et le plus employé ; il paraît un mélange de feuilles de plusieurs sortes ; elles sont peu roulées, brisées, remplies de poussière ; il arrive dans des boîtes cubiques de bois blanc.
2° Thé camphou. Nom qui veut dire choisi. Il est composé des meilleures feuilles du thé boui, tendres, entières et de médiocre' grandeur. Il se nomme encore thé congo, et comprend une variété, thé campoui.
3° Thé saotchaon, poupaot-chaon, ou souchon, comme on dit dans le commerce. C’est une sorte très-eslimée , composée des feuilles récoltées sur les pousses de l’année et roulées avec soin ; celui que nous voyons en Europe est brunâtre, un peu mêlé de violet , formé de grandes feuilles élastiques , lourdes, parfumées, d’une odeur approchant du melon , etc. Il est fort recherché des Danois , des Suédois, etc. Il vient en caisses ornées de jolies peintures, qui montrent le cas qu’on en fait dans le pays, etc.
4° Thé pékao, et par corruption péko (et même pékin), qui signifie pointes blanches. 11 est formé des feuilles non encore développées du saotchaon , couvertes de duvet ; ses feuilles sont petites , roulées et blanches du bout; il est rarement sans mélange dans les cargaisons. Celui de bonne qualité est fort délicat ; mais il conserve mal soir parfum. Les Russes en font grand cas.
Il y aencorebien d’autres variétés ou sous-variétés de thés connus des Chinois, de quelques orientalistes, ou dus à la fantaisie des marchands de thé, qui en admettent de 1 5o sortes qui n’existent que sur leur catalogue , comme le thé des mandarins , etc. MM. Klaprothet Abel Rémusat en ont publié une liste curieuse qui en coutient 3<y réelles, encore ne renferme-t-elle pas toutes les variétés indiquées par les Chinois. Il résulte de leur travail qu’à Pékin le thé le plus estimé est le loung-tsing ( qui signifie thé du puits du dragon ) formé des jeupes feuilles; que le plus communément en usage est 1 e/uang— pian (fraginens odoriférans). Le tliou-lan est vert et aromatisé avec le lan hoa. Ils disent qu’en Sibérie et dans la grande Tartarie on emploie du thé en brique , appelé bartogon, qui est de la qualité la plus inférieure, etc. ( Journal asiatique, IY, 120-187 ). Mais d’après Pallas [Voyages , IV, 20g) ce sont les feuilles d’une espèce de sorbier
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de la Chine auxquelles 011 donne cette forme. On peut , au sujet des variétés de thé , consulter cet auteur sur ceux qu’on introduit par la Russie ( Voyage, III, 271 ) , et l’ouvrage de M. Fée (Cours d’hist. nat. , etc. , I, 507 ).
La consommation du thé est immense ; non seulement on en use dans presque toute l’Asie orientale, où son infusion est la boisson commune , mais l’Europe et le Nouveau-Monde en consomment prodigieusement. Les Anglais en exportent plus de vingt millions de livres pesant par année, les Hollandais et les Anglo- Américains , peutêtre autant ; sans parler de celui que les autres nations navigantes de l’Europe peuvent y apporter , et celui qui arrive par les caravanes de la Russie, de la Perse, etc. Aussi le commerce du thé est-il un des plus importons du monde, puisqu’il s’élève, d’après le Deoonshirc chronique (juillet 1 833 ) , a près de 54 millions de livres par an. L’impôt que les gouvernemens lèvent sur cette feuille rôtie est luimême fort considérable. On sait que l’émancipation de l’Amérique du nord date d’un impôt mis sur le thé, que les colons trouvèrent exorbitant. Ces avantages immenses ont fait tenter la culture de cet arbrisseau dans nos possessions; il vient bien dans nos serres chaudes. On l’a essayée aux Antilles, à la Martinique *, à la Guadeloupe, mais à ce qu’il paraît sans succès, puisque nous n’en recevons pas de ces pays. On l’a introduite à Cayenne, où même le gouvernement avait conduit des Chinois, qui y ont tous péri. On l’a tentée en Corse et en Provence , mais sans le moindre avantage. On assure que le thé réussit bien au Brésil. Nous craignons qu’on ne puisse jamais parvenir à remplacer celui de la Chine, soit faute d’un climat favorable, soit parce qu’on ne connaît pas au juste les procédés de sa culture, le travail de sa préparation, etc.
Ce sont les Hollandais qui les premiers , vers le milieu du 17e siècle , ont fait connaître le the a l’Europe ; on assure que , voyant les Chinois en faire usage, ils leur oflrirent en échange la sauge , célèbre chez les anciens par ses propriétés medicales. Mais la plante européenne ne réussit pas auprès des habitons de ce vaste empire , et il fallut l’acquérir par d’autres moyens. Tulpius est le premier qui en ait parlé ( Observ., 38o) en 1G41, et depuis lors on a écrit beaucoup d’ouvrages ex pro/esso sur ce végétal célèbre. L’usage s’en répandit
' Le Pèi e Labat dit qne le thé est naturel à cette île, qu’il y est aussi bon que celui (le la Chine, et il est étonné qu’on ne l'y substitue pas pour l’usnge . etc. On croirait qu’il veut parler du The a chinensis ; mais c’est le Ca/iraria bi/lora qn’il décrit {Nouveau -voyage, etc., IV, 22 5) qu’on appelle effectivement thé dans l’Amérique méridionale.
peu à peu, d’abord en Hollande, en Angleterre, dans le nord de l’Europe, puis plus tard en France et dans le reste de l’ancien continent ; aujourd’hui il est très— usité sous le rapport alimentaire ou médical. C’est une boisson fort recherchée par certaines personnes; elle sert de prétexte à des réunions de société, etc., aussi sa consommation est-elle considérable, surtout parmi les habilans aisés, dans les pays froids , brumeux , humides , etc.
La feuille du thé récent est âcre et amère ; la préparation qu’on en fait en Chine lui ôte en partie ces caractères; cependant son infusion non édulcorée est plutôt stiptiquect désagréable à boire qu’agréable, et pourtant les Chinois la prennent ainsi. Nous avons vu quelques Anglais en faire de même ; il y a plus, les Japonnaisen usent en poudre et l’avalent avec l’eau chaude ; aussi a-t-on lieu d’etre surpris de l’usage qu’on en fait. On ne peut nier pourtant que son infusion légère, sucrée et surtout mêlée à un peu de lait ou de crème, ne soit une boisson agréable. On l’estime éminemment digestive , stomachique , stimulante , portant doucement à la peau, etc. ; elle est surtout avantageuse à certains états de santé, à quelques constitutions. En Chine, on en met jusque dans l’eau ordinaire , parce que le thé a la réputation de la purifier; dans l’Inde, dans l’Amérique septentrionale, on s’en pourvoit dans celte intention , avant de se mettre en voyage , et par ce moyen on peut rendre potable jusqu’à des eaux saumâtres. Le thé, convenablement préparé , cause une légère exaltation dans les idées par l’action qu’il a sur le cerveau , augmente les facultés mentales momentanément, procure un bien-être passager, etc., niais à un degré moins marqué que le café.
Comme médicament , l’infusion de thé ne se donne guère que pour faciliter la digestion; on y a recours au moindre trouble de celte fonction, et son emploi, dans ce cas, est populaire et domestique. Dans les indigestions , tout le monde recourt au thé léger; on en sature le malade, et dans ce cas l’eau de l’infusion agit aussi bien que la feuille chinoise; dans les embarras alimentaires du système intestinal , il fait réellement des merveilles en débarrassant les viscères, par son action excitante, de la surcharge nutritive. On donne aussi le thé comme sudorifique , propriété qu’il a jusqu a un certain degré, mais à laquelle la chaleur de l’eau d’infusion ajoute au moins autant que la plante même , surtout si on en boit beaucoup. On 1 a recommandé sous ce rapport dans l’invasion de quelques affections cutanées, dans le rhumatisme chronique. La qualité sliptique du thé l’a fait regarder comme astringent par plusieurs auteurs , et recommander dans les (lux du ventre, la dysenterie, etc., surtout par Geoffroy ( Mat. mcd., III, 36). On l’a proposé, par In même raison , en
■décoction, contre 1’cmpoisonuement par l’arsenic, comme on y donne le quinquina , la noix de galle (Bégin , Thérap., 6qa). PcreEal estime le thé anti-spasmodique ; il est très-certain qu’il a une action fort prononcée sur les nerfs , puisqu’il les excite jusqu’à causer le tremblement , l’insomnie , etc.; mais si les névroses , où on le donne, étaient produites par leur excitation , il y serait plus nuisible qu utile ; il ne faut le prescrire que dans celles par débilité ; Bucban dit l’avoir vu guérir la cardialgie ( Med. domest ., 4"*6 ? edit. angl.). On ia regardé l’usage du thé comme propre a empecherla pierre, et à la [dissoudre si elle était formée. Ten-Rhyne assure n a\oir jamais vu ide calculs vésicaux au Japon ; Kœmpfer dit qu’il n a jamais observé la pierre , ni même la goutte parmi les buveurs de lhe. Mais en Eu- B'ope les faits contraires sont trop nombreux pour admettre cette opinion. Enfin on a regardé le thé comme un bon remède contre la faiblesse de la vue et les névroses des yeux.
S’il fallait en croire les Chinois, le thé aurait encore bien d’autres (vertus; c’est pour ce peuple une panacée; suivant lui , c’est un coridial par excellence ; il ôte les douleurs de tète , empêche les vertiges, guérit l’hydropisie , le rhume , le catarrhe , les maladies du foie, de Oa rate, la colique ; il rend le corps vigoureux , etc., etc. ; mais il y b , comme l’observe Murray ( Appar . med., IV , 25g ) , plus de foi que de vérité dans ces assertions.
A côté de ces avantages vrais ou exagérés du thé , il a des inconjvéniens non équivoques. A trop haute dose , il agile les nerfs , accécre la circulation - augmente la chaleur du corps , cause de l’insomnie , des mouverm ns convulsifs des membres, une sorte d’ivresse, etc. 3’est un excitant dont il ne faut pas mésuser. Autant il peut convenir nu x personnes replètes, lymphatiques, d’une nature lourde, pesante, qui Fontpru d’exercice, aux gros mangeurs, à ceux qui se nourrissent d’aiimens gras, huileux, visqueux, etc., autant il serait nuisible à celles qui >ont dans les conditions contraires, surtout si on en usait trop (réjuemment , et si on en prenait des infusions trop chargées. On a rc tmarqué qu’à la Chine les grands buveurs de thé sont maigres , faibles, ■ju’ilsont le teint plombé, les dents noires , qu’ils tombent dans le diabète , etc. Smith prétend que l’abus du thé finit par détruire la sensibilité des nerfs. Quelques auteurs ont attribué les inconvénient Idu thé à l’abondance de l’eau chaude des infusions, qui fatiguât l’estomac , etc. Cullcn réfute ce dire , et pense que c’est à la feuille même ju’il faut les rapporter ( Mal. méd ., II, 327). Consultez sur les in— ponvéniens du thé la Bibliothèque britannique ( 1 , 545 ; VI , 82 ).
Le thé a quelques usages économiques. On emploie ceux qui sont ilcfeclucux à la teinture en brun ou couleur châtaigne , pour nettoyer
les dentelles noires , pour rehausser la couleur du nanquin , etc.
L’analyse chimique de cette feuille, d’après M. Cadet Gassicourt, nous montre qu’elle contient de l’extractif , du mucilage , beaucoup; de résine, de l’acide galliqne, du tannin. Il résulte d’une analyse comparative faite entre les thés verts et les noirs , au laboratoire de l’Institut de Londres , que la quantité de matière astringente précipitable par la gélatine est un peu plus considérable dans les thés verts que dans les noirs, et que la quantité totale de matière soluble est plus grande dans les premiers que dans les seconds, etc. [Nouv.jour. deméd., XII, 229 ). On n’a jamais trouvé de cuivre dans le thé, malgré l’assertion de quelques auteurs , qui voulaient qu’il y fût introduit par les vases dont on se sert pour sa préparation , ce qui est impossible puisqu’ils sont de terre ou de fer. Lettsom assure que le thé donne à la distillation une eau qui est un puissant narcotique.
La dose ordinaire du thé est d’un gros par livre d’eau bouillante (on jette dessus une première eau qu’on y laisse quelques instans, pour en ôter la poussière, la verdeur , un reste dacreié , etc. ). On peut re— metlreencore moitié poids de nouvelle eau, si on n’a laissé infuser h première que peu de temps. On ajoute ordinairement du lait dans le< thé pris comme aliment au déjeuner , et quelquefois à celui du soir. On fait un sirop de thé, un esprit de thé pour les voyages, etc. ; on: en prépare aussi des liqueurs de table fort agréables. La feuille du thé se déroule dans l’eau , et ou voit au bout de 24 heures qu’elle ac— quert tout son développement. L’infusion est d’un jaune verdâtre.
Les Chinois ajoutent parfois du sable ferrugineux dans le thé , aius: que l’a découvert Sowerby (Revue encycl., XXV , 548) , pour et augmenter le poids; le bon est parfois altéré avec des sortes avariées, défectueuses, etc. ; on y ajoute, dans quelques cas, des feuilles étrangères exotiques ou indigènes , etc., du nombre de celles que nou: indiquons dans les articles sui vans, qui portent les noms de thés de différées pays,- on y ajoute encore celles du Frasiera theo'ides, Sw.. de Y Artemisia abrotanum , L., du Verbena triplvylla, L., de V Eu-. patoriumAj-a-pana,^/Vil\d.,elc. On peut consulter sur ces succédané* l’ouvrage de Locher (De novis et exoticis t/iee , etc., succedaneis, etc.)
Morisset. Ergo thea Chine nsi uni menti confert. Parisiis, 1648. — Bontekoë (C.). Diss sur le thé, etc ( en allemand). 1678. — Tenrhyne (G ). Excerpta ex observatinnibus Japonicis de fruticc t/iee , etc (iedani , 1678 , in-fol. (dans les Exolicœ de Breynius). — Albînus (B.). Diss. detliee. Fraucf. ad OJj6S4, îii-4- — Jcnge (J.-M.). Diss. de t/iec. Francforf. , 1684 » «n-4- — Clcyen ^A.). De herbu lhe aliisque (Mise. cur. nat., IV. 7). — ■ Anonyme. De herbu thee (à la suite du Traite de la ciguë d Wepfer). — Woldschinidt (J. -J.). Diss. de theâ. Marburgii, i685 , in-4- — Spon (sous le pseudo nyme de P. -S. Dufour). Tractatus de potu cap hé , de CJiinensium thee , etc. Paris, i685, in*ii Traduit en français par l’auteur. Lyon. — Gclienm (J. -A.). Traité du the de la Chine , c:c. (en allem.) Berlin , 168G, in-8. — Thele. Diss. theologico-mcdica , id est, de usu et abusa potus calidi cum ha la thea, etc. Vittembergæ, 1687. — üillcnius (J-F.). Diss. de theâ et potu thea. Giessen. «688, in-4 — Mappus. Diss. de potu thea. Argentoruli , 1691 — WoldscîimiJt (G. -U.). Diss. de usu et abus thea. Kilonii, 169a, in-8. — Tiling (J.). De prerstantid herbœ theœ in medicind. Lugduni-Batavorum
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1693, in-4. — Luther. Dits, an potus theœ exsiccandi virtute , etc. ? ICilonii , 1702. — Tchienlong (empereur de la Chine). Poëme en l'honnenr du thé (traduit du chinois dans ['itinéraire de Barrow). Lob me 1er. Diss. de herbœ cxolici r them infuso r jusque usa et abusu . Erfodiæ , 172 a. — Stahl (I.). Diss. de veris herbœ theœ proprietatibus et viribus medicis. Erfodiæ , 1730. — Short (T.). A dissertatives of tea London, 1731 ,i n 4 ; id., 1749- — Reichel (A.-G.). Diss. inaug . de veris herbœ theœ , etc. Erfodiæ, 1734, in-4. — Falconet (E.). Non erg'o potus theœ ad sanorum dictum pertinet. Paris!!» , 1739, in-4. — QuHhnaltz (G.-T.). Programma de infuso folio rum theœ. Lîpsiæ, 1747, in-4. —
Eloy (N. -F. J.). Réflexion sur l’usage du thé Mons, 1700, in-12 Duhamel (J. -B.). Obs. sur
le thé cultivé en Suède [hlém. de farad, des sc. de Paris, 1763 ; 5a ). — Linné (C.). Potus theœ. Resp. P.-C. Tilfaeus. Upsaliæ , tq65 , in-8. — Lettsom (J.-C.). Obs. ad historiam theœ, etc. Lugduni-Batavorum , 1769 ; id.. 1784 , in-4 — Fougeroux de Bondaroy. Mém. sur le tbé {Acad, des sc., 1773). — Desfontaines (R.-L.j. Obsey. sur les thés [Annal, du muséum , IV, 20). — Cadet de Gassicourt. Le thé est-il plus nuisible que utile? Paris, 1808, in-8. Voyez la note du meme auteur sur un thé factice, Jaurn. de pharm. (I , i32). — Id. Note sur le thé [Journ. de physiq., LXVJ , 4o6 ; Journ. de pharmacie , V, i34)- — Bonin (P.). Remarques et observations sur les inconvéniens de l'abus du tbé. Paris , 1810 , in-4- — Marquis. Du thé, ou Nouveau traité sur sa culture , etc. Paris, 1820, fig., in-8. — Newnhand. Obscrv. sur les propriétés médicales et diététiques du thé vert , etc. [Journ. des sc. méd., XLVII , 5 ; 1827). — Klnproth (J.) et Rémusat (A.). Des thé» les plus célèbres de la Chine [Journ. de pharm., XIII, bbq ; 1827 ). Kemple. Symptômes produits par l'abus du tbé. — Pigou (F.). Rapport sur le thé, sa culture, etc., fait à la compagnie des Indes, traduit de l’anglais par Pelouze ( extrait par Cbereau , Journ. de chim. méd., X , i53 ). — Colct. Des accidents causés par le thé , etc. , pris à haute dose ( the de London , med. , gaz. , extrait Journ.de chim., méd., X, x65).
TllÉ On donne ce nom aux plantes que Ton prend à l’instar du vrai thé, cl on Va e'tendu à celles dont on fait usage en infusion sucrée comme celui-ci , ce qui en multiplie indéfiniment le nombre. La plupart sont aromatiques.
— de l’abbé Gallois. Ulmus chinensis , Desf. ( U. paroifolia , Jacq.).
— d’Amérique. Un des noms de \ Ilex Maté , Sl-IIil. (III, 590).
— des Antilles. Capraria bijlora , L. (il, 80).
— des Apalacues. llex vomit o via, Ait. (111, 5qi).
— balsamique. Synonyme de Thé sm.çse(III , 2i3).
— deBoerhaave. Sideroxylnm spinosum , L. (1 , 390).
— de BOEUF. C'est un bouillon très -léger, nommé ainsi en Angleterre.
— de Bogota. ALloniu theœformis, L. F. (1 , 201).
— de Bourbon. Angrœcum fragrans , Dupelit-Thouars (I, 299).
— du Canada. GauDheria procumbcns , L. ^111 , 33g),
— des Canaries. Sida Canariensis , L. (VI , 339).
— DU CAP. Borbonia cordaln , L. (1 , 6q2).
— DU Chili. Psoralea glandulosa , L. ( V , 629 ).
— de la Chine. Voy. Thea.
— des Chinois. fthamnus Tbeesnns , L. (VI, fïy).
— des Creoles. Nom d’un Sida de Pile de France.
— des CocuiNcuiN ois. Teucrium Thea , Lour. (VI, 384).
— DOUX. Srni/ax Glycjphylla (VI, 384).
Thé d’Europe. M. Chuubard ( Revue méd. , 18^1 , It , 67) établit que le V eronica mas des auteurs du 16e siècle, ou thé d’Europe, est le V. monlana, L. , et non le V, . officinales, L., comme on le croit généralement. Nous pensons que c’est une erreur, et qu’il faut laisser ce nom à la véronique officinale , plante très-commune , très-connue et très-employée , tandis que l’autre est fort rare et inusitée.
Thé des forets. Jjichen pulmonarius , L.(III , io5).
A foulon. Psoralea glandulosa , L. (V, 629).
— de France. S a loin offlcinalis, L. On douoe aussi ce nom a la mélisse (IV, 295).
— DE IloNGniE. Voy. Thé romain.
de James. Leditm latifolium , L. (IV, 82).
des jésuites. Psoralea americana , L. Voyez aussi Ilcx.
ij i H TI1EL1G0NUM CYNOCRAMBE.
Thé des Kalmoucs. Glycyrrhiza asytra , L. (III, 386). Ils emploient encore en guise Je tlic' la semence (lu Rumex acultis , L. celle ,3e l 'Acer iataricus , I,., qu’eu dit très-astringente , et les raciucs de V A ngelica syhestris , L. ( Decouvertes des Husses, 111, 283).
— du Labrador. Ledtim latifolium , L. (IV, 82).
— de Lima. Capraria bijlora , L. ( Il , 80 ).
— DE LA mer DU Sud. Leptospermum The a (IV , 90).
— du Mexique. Chenopodptm amhrosioïdes , L. (II, 223).
— du Nord. V eronica officinalis , L.
— des NoriyÉgiens. Rubus urclicus , L. (VI, t3o).
— NOUVEAU. Cratiegns oxyacanlha , L. (II, 461).
de la Nouvelle-Galles. Melaleuca genistifolia, Smith (IV, 283).
— de la Nouvelle-Hollande. Smilax glycypliylla et S. Ripogonum, Smith.
de la Nouvelle-Jersey. Ceanothus americanus , L. (II, i65).
— d’Osvvego. Morutrda coccinea, L. (IV, 444)*
DU Paraguay. Ilex male , Saint— Ilil. Ou a aussi donne' ce nom au Pspraltn
glandulosa, L., à YErythroxylon peruvianum , L., à un Prinos, etc.
de Pensylvanie. Monnrda coccinea, L. (IV, 444)-
du PÉROU. Caprarui bijlora, L. (lI,8o)h ou d’une de ses variétés.
DE la rivière de Lima. Capraria bijlora . L.
romain. On a publié sur cette espèce , dont le nom linnéeu nous est inconu \ ,
l’ouvrage suivant.
Slcvogt (J.-A.). Diss. de t/icd romand et Intngrnica seu sitesiaei, etc. lenæ, 1721, in-4.
Thé de Santa-FÉ. Synonyme de thé de Bogota , AEtonia theaformis , L. F. (1, 201 ).
— DE Sibérie. Un grand nombre de plantes portent ce nom ; on distingue parmi
elles le Poly podium f raglans , L. (V, 43j); le Ferbascitia pbœniceitm , L.; I. Saxifraga crassifalia , L,; le Rhoilodendrum dnouricum , L. ; les Polenlitla frulicvsa et rnpestris , L. (V, 491) ; le Potèmum sanguisorba . L.
— DE Silésie. Voy. The romain.
— de Simon Paulli. Myrica gale, L. (IV, 53 1). , .
de SAINTE-1IÉI.ÈNE. Bcalsonin porlnlacœjblia, Roxb. (Catalogue à la suite de la
relation de Sainte-Hélène par O’Méara) (1 , 564j.
' — des Tabtares. Kliododendrum chrysanlhum , L. (VI, y3 ).
— suisse. Voy. Falltrank (III , 2i3).
deTerre-Neuve. Gdultheria profflnbens ,L.(III, 33g).
des Vosges. Lichen pulmonarius , L. (III, 1 o5).
Thedo. Un des anciens noms de la Italie, Salmo Facto, L.
Thee. Nom allemand , bohème, hollandais et suédois du thé , T.iea stnensh. Theemach. Nom hébreu du figuier, Ficus Carica, L. (III, 25q).
Theer. Un des noms allemands du Goudron.
TbegUA. Nom du chien, Canisfamiliarls , L., au Chili, d apres Molma.
THÉINE. Alcaloïde retiré du tbc souchong par M. Oudry (AW.
Bill, mcd., i827,I, 477)- Il est en prismes incolores, plus soluble dans l’eau cjue les autres alcaloïdes, soluble aussi dans l’alcool , fusible donnant avec les acides citrique et sulfurique des sels cristallisâmes, ayant du reste peu de capacité de saturation. L’ex.stencii 11’en a pas été confirmée jusqu ici.
Tiiek ou Thf.ka. Noms indiens du Tectona grandis , L. ( \ , ->ü )• Theka-mIbevada. Variété du Boulin , orchidée du Malabar (I. 602)
Thekel-tiiekel. Liliacéc du Chili , figurée par Fcuillce {Plam. méd III , q ) , qui est diurétique et purgative, prise en infusion.
Tueligondm Cynocrambe , L. Plante de la famille des Urt.cee* , de la Monœcie polyandrie, printanière dans le midi de la France,
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regardée par les anciens connue potagère selon Delile ( Journ . de chim. méd. , IV, 5gS) ; elle est âcre et d’une odeur de choux désagréable , ce qui l’avait fait appeler Chou de chien par les Grecs , qui donnaient souvent cette dernière qualification à ce qui était dangereux ou vulgaire. Les lapins et les moutons la mangent sans danger; elle 11’est point en usage comme aliment à Montpellier ( Journ. de chim. méd. , IV, 5gï> ). Pline indique sous le nom de Theligonum ( lih. XXVI, c. i5) une plante que l’on croit être la Mercuriale vivace (IV, 37o)
Theliphonos. Un des noms grecs de l’acouit. Voy. Aconitum.
Thelpuis , Twepuis. Notas giecs de la renouce, Pu/ygonum aviculare, L. (V, éj3o)
Tuelyputorion , TfiELYTiiAMOrï. Noms grecs de Puurone, Artemisia abrotanum , L.
Tuelypteris. Nom d’une fougère, dans Dioscoride, que l’on croit être notre fougère femelle ; Linné a donné ce nom à une autre espèce du genre Polypodium non usitée.
Theng-hio. Nom chinois des Clous de girojlc.
THEOBROMA. Genre de plantes de la famille des Byttnériacées, démembré des Malvacées , de la Polyadelphie pentandrie , qui tire son nom de l’excellence des semences des végétaux qu’il renferme, dont on fabrique un aliment célèbre; Seo; dieu, (Epwua nourriture.
T. Cacao , L. Cacaotier ( Flore médicale , II, f. 85). Cet arbre, de 3o à 4° pieds d’élévation, délicat de sa nature, croit dans les vallées chaudes et humides du centre du Nouveau-Monde , surtout dans l’immense bassin des Amazones, sur la pente orientale des Andes , etc. ; il porte de grandes et belles feuilles, simples, minces , ovales-allongées , entières, d’un rouge agréable en naissant, vertes ensuite ; ses fleurs sont petites, rouges , et naissent sur le bois et les vieilles branches; les fruits ou cosses qui leur succèdent au bout de 4 mois ont la forme d’un' concombre , sont verts , jaunes ou rouges , marqués de côtes anguleuses, pointus par leur extrémité ; ils pendent à des pédoncules courts, ligneux. Si on ouvre cette capsule indéhiscente , dont les parois épaisses finissent par être ligneuses , on trouve des graines assez nombreuses ( 25-5o ) , ovoïdes , un peu plus grosses que des noisettes, empilées sur plusieurs, rangs , et entourées d’une sorte de moelle couleur de chair, aigrelette et sucrée , dont les nègres sont friands. O11 a transporté cet arbre aux Antilles , aux îles de France et de Bourbon, etc., où sa culture est actuellement assez répandue. D’Acosta est le premier qui l’ait cultivé à la Guadeloupe en 1664. Un cacaotier en plein rapport porte jusqu’à i5o livres de semences , d’après le père Labat ( Nouo . voyag., VI, 4o8). Cet arbre est appelé en mexicain Cacaofjuahuitl , dont nous n’avons retenu que la première partie.
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Pour obtenir les semences du fruit du cacaotier, seule partie employée, on lui fait subir en terre , pendant 3o ou 4o jours , une sorte de fermentation afin de les détacher de la substance qui les entoure, et faire mourir le germe. Aublet dit que si on met fermenter le parenchyme des semences dans l’eau , on peut la boire et en retirer parla distillation de l’alcool. On laisse sécher les amandes, que l’on trie, etc., avant de les employer ou de les livrer au commerce. Aux îles on ne terre pas les fruits, on en retire de suite les semences qu’on laisse sécher à l’air avant de les vendre. Celles-ci ont le volume d’un gros haricot, sont de couleur terne, rougeâtre -obscur , de teinte violette en dedans, sans odeur, d’une saveur amère à l’état sec, de forme olivaire, obtuse aux deux bouts, comprimée; celles desîles, dont le fruit n’est jamais terré, n’ont pas la couleur terne, et sont toujours âcres au goût. Il faut choisir le cacao récent, net, lourd, non vermoulu en dehors, pas moisi en dedans, etc. Les Mexicains se servaient de ces semences en guise de monnaie.
On distingue un assez grand nombre de variétés de graines de ce fruit , qui portent des noms différens , ce qui provient de ce que nonseulement la culture les a fait varier, mais encore de ce que certaines localités en produisent de plus grosses, de plus huileuses, etc. Il paraît aussi que des végétaux d’espèce différente en fournissent. Déjà Aublet admettait un Cacao Guianensis , outre le saliva ( Guiane , II, 685 ),, qui est le- T. cacao de Linné; depuis , Martius, qui a fait une monographie de ce genre, a fait voir que le T. bicolor , Bonpl., fournissait aussi des semences que l’on mêle à celles du commerce, quoiqu’inférieures en qualité; il croit que le T. ovatifolia , DC. , ou anguslifolia du même auteur, fournit le cacao du Mexique, où le T. cacao ne vient pas. Suivant lui , le Guatimala provient d’une espèce^ inconnue aux botanistes. M. Gondot a découvert, assurc-t-on , à Bogota un cacao appelé moutaras ou symorou par les naturels, qui le cultivent pour en employer les semences à l’instar de l’officinal.
Dans le commerce de France on a actuellement les sortes suivantes du cacao :
i° Caraque. C’est une sorte de couleur terreuse , qui est de la qualité la plus estimée et dont on n’use que pour les chocolats fins ; son prix est de 36 à 4° sous la livre. Le cacao de la Trinité s’en rapproche. Ils sont terrés et se tirent surtout de Caracas.
2° Maragnan. Ce cacao , qu’on] appelle aussi du Para, du Brésil , est le plus communément employé ; il est estimé et vaut moitié du précédent. Le cacao guyaquil s’en rapproche.
3° Des îles , nojpmé aussi de Saint-Domingue. , de la Martinique et de la Guadeloupe , etc. , est moins estimé et coûte moins cher que le précédent. On en fait les chocolats communs et à bas prix.
TI1E0BR0MA
4» Cayenne. Il a l'amande petite et est fort différent de tous les autres ; il a un goût de fumée qui le rend d’une vente difficile. 11 provient probablement du Thcobroma Guianensis , Aublet.
5° Le Macaibo. Sorte qui tire son nom du lieu d’où on le tire. On a encore des cacao Barbiche, Surinam , etc. - Le cacao sert surtout à préparer les deux produits suivons : Beurre de cacao. On extrait de ces diverses amandes une huile fixe, épaisse, qui se congèle à la température de l’atmosphère, qu’on désigne sous le nom de beurre de cacao; pour l’obtenir on torréfie les graines 1 , ce qui développe l’odeur qui leur est propre, on les pile ensuite dans un mortier chaud, en pâte fine; on y ajoute 4 onces d’eau bouillante par livre (ce que quelques personnes évitent dans la crainte que le beurre 11e soit sujet il se rancir plus vite) , qu’on y délaie , puis ou soumet cette pâte , entre deux plaques de fe^bicn chauffées , à une forte pression dans un sac de fort coutil ; le beurre coule ; on le purifie au bain-marie , en le passant à travers un linge pour en former des pains , des suppositoires, etc. , que l’on conserve dans des flacons bouchés à l’émeri. Il est de consistance de suif, d’un jaune blanchâtre, blanchissant en vieillissant, rancissant lentement , d’odeur et de saveur analogues au cacao grillé. Cette huile concrète se dissout en entier dans l’éther. Le cacao des îles, bien moins cher que le caraque, en fournit plus abondamment que lui et d’aussi bonne qualité; il en donne les 4/« ° de son poids environ. Cette substance abonde en stéarine. On falsifie le beurre de cacao, dans le commerce, avec le suif et la moelle de bœuf, l’huile d’amande douce ( Journ. des pharm. , in-4°, p. 5y ) , la cire, etc. On reconnaît la première fraude , qui est la plus ordinaire , à ce qu’il rancit vite alors, que sa cassure n’est pas uniforme, qu’il n’a plus la saveur aussi agréable, etc., en le dissolvant dans l’éther, etc. Le beurre de cacao est réputé adoucissant , à l’instar de toutes les graisses ; il est regardé de plus comme pectoral, humectant, expectorant, etc.; on le prescrit surtout dans la toux , le catarrhe , l’inflammation des bronches , des poumons, etc. On le donne en pilules fréquemment associé à des incisifs , en petite quantité, comme la scille , le kermès, l’ipécacuanha , etc. O11 en forme aussi des marmelades , des looks , etc. , avec le sucre la gomme, les sirops, etc., qu’on donne dans le môme cas ; on en confectionne également des pommades , des linimens , etc. , émollicns , qu’on applique sur les boutons du visage , les gerçures des mains, les écorchures, sur les hémorrhoïdes, contre lesquelles on le dit excédent, etc. On fait un frequent usage des suppositoires pour combattre
‘ Sur lit torréfaction du cacao, voyez le Journal de pharmacie (II, 5aa).
Vict unif>, de Mal, méd. — T. 6. 46
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la constipation, surtout celle qui dépend de la rigidité spasmodique de l’anus, etc. M. Planche s’en est servi pour préparer la pommade mercurielle ( Journ . depharm. , 1 , 453 ).
Chocolat. L’emploi le plus fréquent que l’on fait des semences du cacao est pour en préparer le chocolat , aliment bien connu et dont l’usage est si répandu aujourd’hui. Ce nom est celui d’un breuvage mexicain dont le cacao faisait la hase.
Pour le fabriquer, après avoir rôti convenablement le cacao, l’avoir vanné, épluché et choisi grain «à grain, on le pile dans un mortier bien chaud ; lorsqu’il est en pâte on y ajoute au moins son poids de sucre ; lorsqu’il est mêlé à point , on le porte sur la pierre à broyer qui est bien chauffée , et on le broie avec un rouleau de fer poli ; on y ajoute des aromates, tels que la canelle, la vanille, le storax, etc., si on veut; puis on le coule en moules de demi-livre ou de quart de livre, marqués de raies qui indiquent le nombre des tasses, qui est de 12 ou de j6 àla livre ; on le roule encore en cylindres, en morceaux arrondis, plais, etc. On en fait des bonbons, des pastilles, etc. Les aromates qu’on y ajoute en facilitent la digestion , et sont loin de nuire s’ils sont en proportion convenable (i/5o environ) comme on le croit dans le public, qui donne le nom de chocolat de santé à celui qui en est exempt. On ajoute encore dans le chocolat des fécules , telles que le sa°ou , le salep , l’arowroot , etc., pour le rendre plus nourrissant, plus digestif, plus stomachique, etc., avec raison; on le falsifie avec de l’amidon, de la farine de blé, de riz, de lentilles, de fèves, etc. , aGn d’en diminuer le prix; les fraudeurs retirent le beurre des semences avant d’en fabriquer le chocolat , qu’ils remplacent par de l’huile , etc. La farine rend sa décoction plus épaisse et fait croire le chocolat meilleur par les non-connaisseurs; dans la même intention, on y met de lacassonnade au lieu de sucre, etc.; on le fabrique avec des cacaos inférieurs; cependant, dans ceux de la meilleure qualité il y a un quart ou un tiers de cacao des îles , qui , à cause de l’abondance de son beurre , le rend plus onctueux que si on y employait du caraque pur qui est plus sec.
On fait un usage extrêmement étendu du chocolat. 11 paraît qu au Mexique , et dans plusieurs autres lieux où croît l’arbre qui porte cette semence, les naturels s’en nourrissent presque exclusivement. Les Italiens, les Portugais, mais surtout les Espagnols, en prennent continuellement ; il y en a toujours chez eux de préparé ; ils ont des procédés à eux pour sa confection; ils l’emploient fort peu sucré (ils en reçoivent meme d’Amérique sans aucun sucre), cl ils lui font subir une coclion de plusieurs heures sur un feu doux , dans la cendre chaude, etc. ; c’est plutôt pour eux une boisson qu’un aliment;
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aussi ne rompt-il pas le jeûne, et les prêtres peuvent en boire avant de dire leur messe. Préparé à l’eau, il est plus facile à digérer; on le fait aussi au lait , à la crème, à l’émulsion d’amandes, etc., avec le soin de le faire bien mousser dans la chocolatière avant de le prendre ; quelques personnes y ajoutent un jaune d’œuf. Chez nous il sert aux déjeuners d’un grand nombre de personnes délicates, nerveuses, dont l’estomac est faible, d’un petit appétit, chez lesquelles il réussit fort bien. On donne celui au sagou, au salep, aux poitrines affaiblies, aux gens maigres, etc. C’est un analeptique trèsagréable, dont on retire souvent de très-bons effets, et qui passe pour donner de l’embonpoint , rétablir les forces , etc. , sans échauffer ou agiter comme le café. Onle dil sudorifique , apéritif, etc. Il y a des individus qui se trouvent bien de manger da chocolat sec, par morceaux , pour toute nourriture. Ou prend aussi ce composé en pastilles, en dragées, en pâles, etc., contre la toux, la sécheresse de la gorge, la difficulté d’expectorer, etc. 11 sert encore à une multitude d’emplois culinaires; on en fait des crèmes , des glaces , -des liqueurs , des assaisonnemens , etc. Le chocolat est un objet de délice pour les gastronomes. On le fabrique aujourd’hui à Paris avec une grande perfection, surtout depuis qu’on emploie à sa fabrication des mécaniques mues par la vapeur qui en rendent la pâte plus fine , plus légère , et qui en mêlent mieux les élémens.
Quelques personnes ont voulu faire des chocolats médicamenteux. Ou l’a quelquefois conseillé au vin de Madère pour le rendre plus corroborant ; Labat cite des gens qui en ont pris préparé à l’eau-devie. Un charlatan nommé Lefebvre clc Sl-Udefond a fabriqué un chocolat où il faisait entrer 16 grains de sublimé par 16 tasses, dont il donnait une chaque jour, préparée dans un vase de faïence, pour guérir la syphilis (Ane. Journ. de méd. , XLII, 547). On en a fait au lichen d’Islande, à l’ambre, au musc, â la civette, au gérofle, etc., pour le rendre pectoral , aphrodisiaque , excitant , etc. Les Mexicains y mettent du rocou , du piment, etc.
L’enveloppe des semences de cacao , que le grillage en sépare, est employée par quelques personnes en décoction comme béchique , stomachique , etc. On en prépare une boisson qui , sucrée , est assez agréable.
Le Theobroma Guazuma , L. , a été traité à Guazuma ulmifolia , Lam. (III, 437).
Cardenas (J.). Del chocolaté , etc. Mexico , iGog. — MarraJon (B.). Dialogue sur le cl.ocolat (en ejpagnol ). Séville , 1618 , in-4» Il y en a une traduotion française imprimée à la suite «le la traduction dans la meme langue de l’ouvrage suivant. — Colmenero Deledesma (A,). Tratado de la naUirafcza T ca iduddel chocolaté. Madrid , i63i, in-4» Iradult en français par R. Moreau. 11 n été aussi traduit en atin par J.-G, Yolckamcr, in*ia, et dans la même longue par Saycrino, In*4j en italien par VUriolo et
Tumagulnô; et en anglais par Cbamhrrlaynr. — Piurlo. Le chocolat pent-il rompre le jeune rrcléslastl* que? Non (en espagnol). M.olrul . a 636 et 1 63g , in-4. — Dupont (M.). An stilubris unis ehacolatnt ? Affirmai. Bcsp. C. Brissot. l’nrisiii, iG6t , in. 4. — Slulilic (11.). The Initiait s nectar. Londres, 1G62,
in.gt Brnncacclo (h -M.). Diatriba de usu et polu chocolatée. Itomæ , 1GG4, in 4 ; id., iGGG. —
Bachot (K). Au chocolalie usui sa/ubris ? Affirmât. Hcsp. F. Foucault, l’arisiis, tG84 , in-4. — Eyacl (J.-l* ). Diss. île chnca/atie uni et abusa. Erfariliæ, 1694 , in-4. — Cailua. Histoire naturelle cluracao (cite par le pète Lahal). — Mnppna (M.). Diss. med.de polit chocalalie. Argcntorati , iGiji,
[,,.4. Uict (C ). Le hon usage du chocolat dégraissé. I'aria, 1707. — Felice (J.-B ). l'arere inlomo ait
liso délia eiocealata. Florence, 1710, in-4 . Traduit en allemand, et réfuté par Serafini.— Kuelnie (J. -G.). Mémoire sur le chocolat, ses propriétés et son usage (en allemand). Nuremberg, 1719, in-8. — Quelus. Histoire naturelle du cacao et du sucre. Paris , 1719 , in-ia, Gg. — Spics (J.-C.). Dits, de arettand Mexicain! vutgb cacao. Bcsp. F.- K. Brueckmann. Ilelmenstaedt , 1721, in-4; Brunsvic ,
1728, in-4. Goelicke (A.-O.). Diss. de balsama cacao. Francf. ad Viad. , 1823; id., 1736, in-.j.
_ Avnucini. Lezionc in Iode délia etoccolata. Florence, 1728 et 272g, in-4- — Manchard (B.-D.). Diss. de butpro cacao nova atijue emendulissimo médicamenta. Besponsit F. Hoffmann. Tublngæ, 1735,
!n 4 (F,), il cioccolato, iratlenimento ditirambico. Crémone, 1736 , in-4. — Stahl ( Y. -J ). De
chocolaté indorum , e jusque viribus medicis. Besponsit M.-J. EschweUer, Erfordiæ , 1736, in-4- — Baron ( H.-T. ). An senibus chocolaté potus ? Affirmât. Bcsp. L..G. Lcmournicr. l’arisiis , 1739; idem , responait J.-F. C. Morand. l’arisiis , 1749, in-4. — Carthcuser (J.-F.). De chocolaté analep-
ticorùm principe. Francf. ad Viudr., x763 , inù Linné (C.). De polu chocolaté,. Bcsp. A. Hoffmann.
Upsaliæ , 17G5 , in-8 (inséré dans le 7e toi. des Amænitates academicat) Boisscl et Pelissart. Obs.
sur le cacao et le chocolat. Paris , 1772 , in-12. — Navlcr (l’.-T.). Observations sur le cacao et le chocolat. Paris , 1772 , in.i2. — Marco. Usage et abus du chocolat. — Gronscr. Essai médical sur le
chocolat. Disdier. La meilleure manière de composer le bon chocolat. — Giutini. Opinion sur l’usage
du bon chocolat (en italien). — Zcti. Sur l’usage du chocolat (en italien). Cet ouvrage et les quatre précédons sont cités par M. Chuumcton dans son article Chocolat du Dictionnaire des sciences médicales.— Gallois. Monographie du cacao, Paris, i8a5, in-8,fig. — Martius. Mémoire sur le cacao et les différentes espèces qui le produisent (Buchner. Pharm. repertoriorum , etc., XXXV, 1 , i83o).
TheodonioN. Nom grec de la pivoine. Voy. Pteonia.
THEODORSHALL, près Kreulznaclt. Le professeur Liébig a découvert l’iode dans ces eaux salines en proportion considérable ( 0,253 grammes dans 6 livres d’eaux mères) : il y a aussi trouvé du brome.
Theodotion. Nom que Yilrtive donne à la Terre de Chio , qui est de couleur verte (I’elon , Singularités, t85).
Thepherd’s purse. Nom anglais dn Thlaspi Bursa pasloris , L.
ïhepso. Nom grec du terre-noix, Biinium Bulbocastanum , L.
THÉRAPEUTIQUE (générale). Therapeutica , Thcrapia. Partie de la médecine relative à l’administration des médicamens dans les maladies. Son emploi suppose la connaissance de la Pathologie et de la Madère médicale (voyez ce dernier mot et Médicament). Cette division de la science médicale est le lien qui unit les sciences naturelles et physiques , où elle puise ses agens , à l’art de guérir qui les emploie.
I. De l’emploi des médicamens. Pour utiliser convcnableriicnt les médicamens, il faut savoir apprécier les signes qui indiquent leur besoin et connaître leur mode d’action.
Lorsqu’on croit apercevoir les signes d’une indication positive de médicamens, on fait une thérapeutique rationnelle; si ces signes ne sont pas évidens, on est réduit à faire celle des sjmptômcs , c’csl-àdirc à l’empirisme ; dans les cas plus obscurs encore on s’abstient , et on se borne à celle d’expectation 5 diagnosis incerta, slandum in gcneralibus , Sloll.
Dans quelques cas douteux, insolites ou désespérés, on fait une thérapeutique d’essai ; dans quelques autres une perturbatrice.
La théorie dirige souvent l’emploi des médicamens; la pratique, fondée sur une expérience éclairée , en est le guide le plus assuré.
Les nombreux systèmes thérapeutiques qui se sont succédé tour à tour , et qui n’étaient basés que sur des théories , des opinions sans fond , etc. , se sont écroulés les uns après les autres (voyez Contrestimulons, Ilomœopathic). La science, appuyée sur l’observation des phénomènes de la nature , dirigée par un sage éclectisme , a survécu à toutes les doctrines erronées.
L’indication curative est parfois facile à saisir , mais difficile à remplir. Pour pouvoir apprécier l’effet d’un médicament, il faut le continuer un temps suffisant , et seul s’il est possible.
II. Des signes qui indiquent le besoin d’employer les médicamens . Toute maladie, c’est-à-dire toutélat contre nature dans la santé de l’homme , le porte à recourir aux moyens de le guérir. Les maladies ont des symptômes qui les caractérisent et des signes qui les font reconnaître.
L’élude a appris que telle maladie exige tel ou tel traitement ; que la présence de tel symptôme le modifie; que tel autre doit le faire suspendre , etc. Les sources de celte connaissance sont les suivantes, qui ne sont que des déductions :
1° L’iuslinct nous porte à user des contraires; la soif indique de boire ; la chaleur, d’user des rafraîchissons ; la plénitude , appelle la déplétion ; la faiblesse, les fortiûans , etc.
2° Dans d’autres occasions nous imitons la nature. Nous la voyons produire des guérisons à l'aide de crises ou de mouvemens critiques ; nous agissons dans le même sens; elle procure des hémorrhagies, des sueurs, des vomissemens , des évacuations alvines, des éruptions, des tumeurs phlegmoueuses salutaires, etc.; nous saignons, nous donnons des boissons abondantes , des bains, des vomitifs , des purgatifs ; nous appliquons des exutoires , des révulsifs , etc.
3Ü Dans d autres cas la nature guérit sans crise , sans phénomène marqué et comme en silence ; nous nous bornons aussi fort souvent à des moyens généraux, diététiques, délayans, etc., dans ceux que nous croyons semblables, où la guérison se fait tranquillement.
4° Des occasions fortuites nous donnent parfois la valeur de certaines méthodes thérapeutiques.
5° Des expériences sur les animaux nous éclairent sur les effets d un médicament nouveau.
L application dun médicament à la curation d’une maladie no pouvant jamais être d’une précision mathématique, le résultat dé’1,
siré , ou la guérison , ne saurait l'être non plus , lors même que l’état morbifique qui en a exigé l’emploi ne subirait pas de variations continuelles.
Une maladie étant donnée, on cbercbe dans les signes ou les symptômes le traitement qui lui convient ; pour cela on passe en revue ceux que l’art indique , en procédant par voie d’exclusion , et consultant les indications instinctives ou naturelles. On s en tient aux moyens généraux , si aucun d’eux ne parait convenable.
III. Action des médicamens sur l’économie. C’est au mode d’action des médicamens employés qu’on doit les modifications de la santé qui en résultent.
On nomme propriétés , vertus, facultés le résultat final de l’action des médicamens sur la santé ; c’est de ce résultat secondaire qu on peut déduire l’avantage ou le désavantage d’un agent thérapeutique.
C’est à la composition chimique des médicamens qu’est due cette action , ou à des principes inappréciables à nos moyens d’investigations.
Les principes composansappréciables, suirant leur nature, peuvent conduire a l’indication des propriétés curatives; il y en a de caustiques , d’actifs , de doux, d’inertes. Les médicamens sont des modificateurs de nos fonctions , comme tous les autres agens externes.
L’impression que font les molécules médicamenteuses sur les tissus est la cause de la médication qui en resuite , et par suite de 1 effet curateur; celle qu’ils opèrent sur les liquides y concourt également. Les médicamens les plus actifs sont ceux dont on doit attendre les résultats les plus marqués.
Il y a dans quelques médicamens des propriétés qui résultent de principes non connus , ou occultes, dont l’experience seule appiend la valeur. On ne peut le nier dans l’action du mercure, du quin-
quina , etc.
L’action des médicamens n’est pas la même dans l’elal de santé que dans celui de maladie. Les résultats physiologiques qu on obtient de leur administration dans le premier cas peut servir seulement à éclairer sur leur emploi dans le dernier.
Dans l'état de maladie l’action des médicamens serait toujours la meme , si la maladie était invariable comme eux.
Mais rien n’élant plus changeant , moins semblable a elle-meme , soit dans sa nature ou ses phases , soit à cause du tempérament différent des sujets, des époques de l’année, de la constitution atmosphérique, etc. , que la maladie , il en résulte que l’action d’un médicament ne peut jamais être estimée à priori , et est rarement la même dons deux sujets.
À ces difficultés, pour estimer la valeur de l’action , les propriétés d’un médicament , s’en joignent une multitude d’autres relatives à la nature intime des maladies synonymes, mais non analogues. Ainsi, on nomme pleurésie, péripneumonie , hémoptysie , ictère , etc., des affections qui ne se ressemblent que de nom. Ces maladies ne sont le plus souvent que des symptômes d’une lésion organique.
Si on pouvait , à chaque maladie, remonter à la lésion de l’organe ou des organes qui la produisent , si celte lésion était exactement connue , l’application des médicamens , ou son traitement , pourrait avoir plus de fixité et par suite d’ellicncilé.
La durée de l’action des médicamens ne peut être estimée que fort approximativement. Les uns, au bout de quelques heures, n’agissent plus ; chez d’autres , il faut plusieurs jours pour montrer toute leur, puissance, tandis que quelques minutes suffisent chez quelques uns,!, Il faut agir avec d’autant plus de rapidité que la maladie est plus, courte. L’opportunité est un grand motif de succès en thérapeutique*!
La différence dans les doses en apporte beaucoup dans l’action .«^e^u médicamens; faibles, l’action est nulle; trop fortes, elle peut, être meurtrière. In medio , virtus. ii(
Il faut diriger l’action des médicamens dans le sens indiqué. ,pap, la nature, si elle en indique, ou dans celui qu’on suppose.dqy;oiT| être le plus favorable. Quà naturel vergit , co oporlet dliccrc, JUpp- , Il faut proportionner la force du médicament à la nature,, ^i’-iurr.f lensilé , à la gravité , etc. , de la maladie ; et surtout à la ^gnsijjjlifié , de l’organe avec lequel on le met en contact. Il faut eu qu,gm.e,nter la dose si on en use long -temps. 11 faut observer l’idifl^yriççasiet. des sujets a cet égard. Ln si h<sq
IV. Modifications que subissent les médicamens dans, l’çganomie,,. Les médicamens ne passent pas dans nos organes tels, qu>|$,y sonfc.1 introduits; on en voit des preuves après la mort, s’il,q,,pn,s’é^pi»ler un temps suffisant après leur ingestion ; il en csl,, de fltpyq pour les alimens , etc. . , ; ; .. . 1 ,
' , ifnrj ? ;tn* »
Les sucs muqueux, gastriques, lymphatiques, .^.snngpiqSi.retci^i avec lesquels ils sont en contact, quelle que soit la (Voic par laquelle 1 ils pénètrent, la chaleur de 33 degrés environ* qui règnet dqn&.ho3., organes, etc., la présence de gaz pondérables quimpctudérablcs qui y a lieu dans quelques cas , etc. , sont des mo,tif? suffisan&de.déoàm-r , . position, de recomposition, en un mot de modiGcotiorts.des nié- . dicamens introduits. I „ „'r t = • :
La fermentation n’est peut-être pas non, plus- étrangère à ees (niô~ dificalions; ne voit-on pas des alimens-, des, boissons, çted, donnef ! naissance a des gaz acides, nidoreux,, fétides , après lour ingestiouî-j
Des substances insolubles non décomposables par nos agens chimiques , etc. , le sont dans l’estomac , etc. L’or, les métaux les plus réfractaires à nos réactifs , sont dissous dans nos liquides et agissent sur nos organes.
Les médicamciis , dans l’cconomie , ne sont plus tels que nous les administrons. Ce sont des agens autres , differens de ceux donnés , qui agissent. La préparation vraiment médicinale se fait dans le corps humain , qui l’arrange en quelque sorte de la manière qui lui est propre.
Y. Transmission de la puissance médicatrice des agens thérapeutiques. Elle a lieu immédiatement ou médiatement.
Si le premier mode pouvait toujours avoir lieu , l’action des médieamens serait plus positive , plus assurée , plus efficace sans aucun doute. Ce n’est guère que dans les affections des voies digestives et celles externes qu’elle peut se manifester , puisque seulement alors le contact a lieu intimement entre les surfaces et le médicament.
Quelques physiologistes pensent que les médicamens transmettent leur action aux organes éloignés du lieu où ils sont primitivement placés, par voie d’absorption; alors ils agiraient immédiatement, puisqu’il y aurait véritablement, contact , quoique secondaire.
La transmission médiate est la plus fréquente ; elle a lieu suivant les uns par les circulations artérielle , veineuse , suivant d’autres par la lymphatique , qui n’en est qu’une branche.
Un quatrième mode de transmission d’action des médicamens est dit sympathique , c’est-à-dire par la voie des nerfs. L’action sur une partie est répétée , à l’aide des nerfs , sur une autre ; de même que nous voyons des organes être malades sympathiquement, de même les remèdes agissent parle même mode de communication.
C’est surtout aux organes malades que se transmet l’action du médicament par l’une des voies précédentes ; il y a en quelque sorte choix de leur part, préférence. L’action de l’émétique à haute dose , dans la péripneumonie , montre évidemment celte sorte d’élection. Un médicament qui n’aurait aucun effet sur le corps en santé , en produit, s’il est malade, de très-notables , et surtout sur l’organe lésé.
VI. Lieux où Von porte les médicamens. Ces lieux sont, comme on sait, nombreux ; la plupart sont des surfaces muqueuses : telles que la bouche, le nez , le pharynx, l’estomac, l’intestin grêle, les gros intestins, l’urèthre , la vessie, le vagin, l’utérus , les cavités oculaires, auriculaires , etc. ; les surfaces bronchiques , etc. , par les vapeurs , les gaz ; les veines par les matières injectées ; toute la peau par les vésicatoires , les plaies , etc.
Les surfaces internes, et surtout pelles de l’estomac et des intestins , sont les plus fréquemment mises en contact avec les médicamens , parce qu’elles sont plus étendues , plus impressionnables , qu’il faut des doses moindres de ces agens médicinaux , etc. , pour que leur effet se prononce , et qu’il est plus certain.
L’effet d’ailleurs est plus conforme à la marche de la nature ; effectivement, c’est ordinairement du centre a la circonférence que 1 effort médicateur se fait; que sont repoussées les causes morbifiques, la matière des maladies , etc.
On applique les médicamens sur les surfaces externes : t° dans les cas où il y a impossibilité de les administrer à l’intérieur; 2° lorsqu’on craint d’agir avec trop de violence sur les organes internes ; 3° lorsque les surfaces internes où il faudrait ag*ir sont enflammées, etc. ; 4° lorsqu’on veut produire une révulsion et seconder le mouvement du centre à la circonférence , etc.
On est obligé d’agir avec plus d’intensité à l’extérieur qu’à l’intérieur; les doses des médicamens peuvent en général être données en quantité presque double appliquées sur la peau. Voy. lalraleplirjue (111,582).
Si les surfaces cutanées sont dénudées, elles rentrent dans la catégorie des surfaces intérieures ou muqueuses sous le rapport de leur aptitude à recevoir l’impression des médicamens.
L’action des médicamens ne se fait pas toujours sentir à l’extérieur, de sorte que le médecin ne peut pas toujours l’apprécier d’abord ; souvent meme le malade n’a pas le sentiment de celte action ; c’est ce qui a lieu surtout dans la classe de ceux appelés altérons.
Lorsque l’action d’un médicament se borne au tube digestif, on dit qu’il agit dans les premières voies ; si sa sphère d’activité s’étend plus loin, comme lorsqu’il produit la diurèse, la diaphorèse , etc., les praticiens le proclament comme agissant sur les secondes voies; on pourrait prétendre qu’il va jusqu'aux troisièmes, etc. , lorsqu’il pénètre dans les tissus fibreux , cartilagineux, osseux , etc.
L’action des médicamens est locale ou générale, suivant leur activité, leur nature, etc.
VII. But et fins de la thérapeutique. C’est dans l’espoir de guérir ou du moins d’adoucir, de pallier les maladies, que Ton donne des médicamens.
Quelquefois on les emploie pour prévenir leur développement ou les suffoquer à leur naissance.
La guérison est le résultat de phénomènes , visibles ou non , produits par l’action des médicamens; ce n’est pas le médicament qui guérit , mais la médication dont il est la source ; la guérison n’étant
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qu’un résultat secondaire , a fait dire qu’il n’y a pas de médicamens, mais seulement des modes de traitement.
11 y a des guérisons , et en grand nombre , qui sont le résultat des forces médicatrices.
Il y a des guérisons qui ont lieu malgré le traitement le plus insolite ( elles sont la providence des ignorons); dans ce cas , les forces médicatrices sont supérieures aux désordres causés par l’art mal dirigé. C’est ce qui explique pourquoi des trai tenions différons guérissent; dans ce cas , les forces médicatrices agissent concurremment pendant l’action des remèdes, quels qu’ils soient, et en détruisent l’effet nuisible.
Des circonstances accessoires , hygiéniques, atmosphériques , etc., deviennent parfois , dans le cours d’un traitement , des agens curatifs dont le succès est rapporté aux médicamens que l’on donne pendant ce temps.
Sous le rapport thérapeutique, les maladies peuvent être distinguées en légères, où le traitement peut être nul; en graves, où le traitement peut être tout-puissant; et en incurables, où il est seulement palliatif.
La plupart des maladies étant compliquées, le traitement ne saurait toujours être simple. Cependant la simplicité thérapeutique doit être le but de tout médecin éclairé. Il faut négliger les petits symptômes, les épiphénomènes, pour s’occuper de ceux réellement essentiels.
Dans la curation des maladies, l’art n’est que trop limité, n’est que trop impuissant. La nature, au contraire, ne connaît aucun obstacle à la guérison ; ses ressources, sa puissance dépassent nos prévisions.
Avant tout traitement , il faut d’abord se rappeler l’axiome de Stùll : Nunquam aliquid magni facias , ex mera hjpolhesi , aut opini&tif'.j et cet autre du même auteur: Magni momenti est, nonnoccre.
'AIlciI '(Ù.). Tracta tus de medicamcntorum modo operandi in corport vira. Ual.t , 1710 , in-4- • — DpjJutrtlingv. Diss. de operationibus medicamcntorum. Ilafniæ , 1736 , îd-4. Richter (G. -G.). Diss» de medicamcntorum cfjicacià gencratim determinanda. Gottingæ, 1736 , in*4- Juch (II. *1*.). Diss, de niÀdo agèJluï meclidamentorum . clc. Erfordiæ, 1738 , in»4*— Devaux. Traite de la vertu des médi* camcns. Traduit dü-îrt»ii\ de tBoërhanve. Paris, 1789, în-12. — Hnmbcrgcr (G.-E.). De modo agendi mcdiçarjifptflryrp^jpgcrjcre. Ieuje^i^^, in-4. — Schulze (J. -II.). Therapia gencrnlit. Ilalæ, 1746, in*4* — - flcbenstreit (J. -12.). Programma de cognoscendis medicamcntorum fucultatibus. Lipsiæ , 1750, in-4-—' Juiickcr (J.). Diss. exhibens principia ad modum operandi mcdicamemorum intelligendum. Hal» , 17 56,
lherap(œ^ xatholicœ , de. Tubingæ , 1785, in-4- — Marrjat. Traité de'fliérnneutiqde (en anglais). Bristol, 1790.— Ackcrmnnn (J.-C.-G.). Institutions thernpiœ genfrhbs. N 6H*Mier#é , i 794 ft_\Vfbér.' Disi. \te methodlï 'détermina ndi medicamcntorum vires , de. Erfordiæ, 1797, in*4- — Tode (J. -C.). Thérapeutique- générale (en allemand). Copenhague, 1797-99, in-8« «— Latour.'Essai de thérapeutique générale. — Jadelot (F. -N.). De l’art dVmploycr les médicamens. rfWJ — CÎ.’F’:S;‘6. Precfs de'thé^éùtlqd^MèiimàlAdfeiiclhMAiques. Paris, anxur,
jn.8, — Krctscbmer (F.). Essai d’une exposition théorique .çt, pratique $e l octjtpi de^. médicamens (en allemand). Halle , 1800 ,, ln-8. — Bebb (W.). Recherchas sur 1* manière d’agir des médicamens , etc. (en anglai*)'.4 WMélphle / 1 i8oi ,’iri-8.; -l'NtigeT.' tt'ïss.' 'de fiMtorhm ïn cSr/M JïurhArnût, betfone divers* , I etc. 1 I5nlarrçjæ\f u6 oa ( m^.— Héqkcr (A.-F*). -Action «3t.c«ç| animal,, etc. (en allemand). Çrfurt i 2810, in-8,. -.Délia ^cI»»jA.).
' ciir VcnctH*',’ i»-8. - Wanucï de pathologie et Jr
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thérapeutique «pédale (en allemand). Vienne, 1 S 1 6- 1 8 1 8 ; id., i8a4- — Rlcliter (C.-A.). Therapta. Berolinl, 1821, 8 vol. in-8. — Carminatl. Opuscules thérapeutiques. — Bégin (L.-J.). Traité de thérapeutique rédigé suivant la nouvelle doctrine médicale. 2 vol. in-8, 1825. — Marcus. Essai de thérapeutique spéciale. Traduit de l’allemand par Jacques. 1826, in-8, 1 vol . — Aperçus surquelques
classifications des agents thérapeutique* (Thèse). Paris, 1827 , in-4- — Bayle (A. -L.-J.). Bibliothèque thérapeutique. Premier vol. in-8 , 1818 ; 2e vol. i83o. — Martinet. Manuel de thérapeutique et de matière médicale, etc. 1 vol in-18 , 1828. — Jousset (P.-ü.). De l’expérimentation thérapeutique, et de l’appréciation de la val- ur des agents de la matière médicale, etc. (These). Paris, 1829 , in-4- — Gmelin (F.-G.). Thérapeutique générale des maladies de l’homme (en allemand). Tuhingue, i83o,
jn-8. Nosse (F.). Manuel de thérapeutique spéciale (en allemand). Leipsic, i83o,in-8. — Miquel.
Bulletin général de thérapeutique. Ouvrage périodique. — Leydct (A. -U.). Idée de la thérapeutique (thèse). Montpellier, i83r , in-4. — Foy(F.). Cours de pharmacologie, ou traite élémentaire de pharmacie et de thérapeutique , etc Paris, iS3i , 2 vol. in-8. — Courp (E.-R.). Essai sur les méthodes thérapeutiques fondées sur l’expérience (Thèse). Montpellier, i83r , in-4* — Brouc (M.). Quelques réflexions et propositions sur la thérapeutique (Thèse). Paris, i83t ,in-4- — Sandras. Histoire do l’empirisme et des théories étudiées dans leur rapport avec la thérapeutique ( Tratuacl . méd., V, 102).— Patris. Philosophie de la thérapeutique , I vol. in-8. Paris, i834*
Thérébenthacées, Thérébintuacées, Thérébentacées , ThérédintACÉks. Voy. Terébenthacées (VI, 665).
Thérébentuine , Thérébentuine. Voy. Térébenthine.
Therebintaria. Nom il u S cruphularia aqualica , L., dans quelques auteurs anciens.
Theriacabia. Un des noms du raifort, Cochlearia Armoracia , L.
Theriacaux, Theriaca. Synonyme d 'Alcxipharmaques (I, 162).
Thériaque des Allemands ou des paysans. Nom du rob de genièvre , Junipenis communis , L. (III, 692).
— d’Angleterre. Teucriurn chamœdrys , L.
Thermales (eaux). Voy. Eaux minérales (III , 27).
Thermàntiques. Médicamens propres à augmenter la chaleur du corps. Synouyme d'ÉchauJJ'ans (III, 4{))-
Thermazote. Brugnatelli a nomme ainsi la hase de V Azote (1 , 5t2).
Thermes. Therntæ. Bains d’eau chaude (I, 533) et aussi le lieu où on les prend.
TuermogÈne. Synonyme de Calorique (II , 36).
Thermos. Nom grec du lupin, Lupinus albus , L. (IV, 1 58).
Thermoxygène. Nom donne' par Brugnatelli à la hase de l’air pur à l’elat concret qu’il distinguait de l’oxygène {Ann. de ebim., XXIX , 182).
Thermutis. Ancien nom grec du Lychnis dioïca, L. ( IV , 164 )•
Thesce. Nom égyptien du pain de pourceau. Cyclamen europæum , L. (II, 55^)1
Thespesia macropiiylla , Blanes. Synonyme de Y Hibiscus populneus , L. (III , /j9i )‘;
THESPIA. Pline signale dans le territoire de Thespies! unei. fontaine douée d’une vertu fécondante. . h- .!. ■ iv, -,l
Theu chir. Ancien nom officinal du sang de bouquetin , Caprvi Ibexi} Xn (II, 79)-. ,
Thibaudia macrophylla, Kunth. Cette plante d!un genre; voisin' des V accmium ,a des baies qui servent, dans Jes.andes.de Bopayan »! à faire une espèce de vin ; les naturels les nomment raisin! de, Camarona, uva Camarona , d’après M. de Umnboldt (j)rova.g£npr,cl-tpcc.y III y 270 ).
TI11BET. Turner fait mention de trois sources salines,,, près de Châlons , qui forment un vaste lac, rendez-vous d’uqeifonle d’oiseaux,; aquatiques, et aussi d’animaux herbivores ,. attirés par les principes : salins qui imprègnent les présenvironnans. M. Adiberl [Pn^cis , etc., P- 5,7 B) :cite aussi la source. sulfureuse chaude(8S°) qulse trouve près, des, la route.de Sehoubou , comme, usitée, contre les açcideus affreux de la sypbiliset les douleurs rbumatismalcs. Il ajoute ;que les.
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Thibétains , passionnés et pleins de confiance pour les canx minérales , qu’ils appliquent indistinctement à toutes sortes de maladies, ne s’y plongent communément que jusqu’à mi-corps , pendant quelques minutes seulement, mais plusieurs fois par jour, et se couvrent ensuite de linges brûlans : ils affluent particulièrement aux sources sulfureuses pour combattre les affections de la peau.
TuiDEAn. Nom liebreu de l’orme. Voy. Ulmits.
Tuien lien. Nom cochiucliiriois du Faux Galariga, c’est-à-dire de VAcorus calamus, L. (I, 63).
THIESÀC. Bourg de France, au pied du Cantal , à une lieue de Vic-en-Carladez , près duquel est une source froide , très-légèrement gazeuse, d’un goût rapide, qui, située au milieu de la rivière de Cère, n’est à découvert que dans les grandes chaleurs de l’été (Carrère , Cal. , etc., 472)*
Tiiilco. Nom du Fuchsia magellanica, Lam. (III, 3c>4), au Chili.
TiiiLicnANiA. Nom du Cornus sanguinea , L., dans Théophraste.
Thio-Thio. Nom du Leurre de YEldis guineensis , Jacq. (III, 58), à la Guiane ( Aublct, Guiane , 975). «
Thium. Un des anciens noms de l1 A s Ira gale.
THLASPI. Genre de plantes de la famille des Crucifères, de la Tétradynamic siliculeuse, qui doit son nom à la forme comprimée de ses fruits , de 5Ww, je comprime ( Pline, lib. XXVII , c. i3 ). Il renferme des plantes annuelles un peu âcres et anti-scorbutiques. Le T. alliacca, L., espèce de nos environs , est ainsi nommé à cause de l’odeur d’ail de ses feuilles , qui passe dans le lait des vaches qui s’en nourrissent. Son infusion lue les vers; on assure que ses semences adoucissent les aigreurs de l’estomac. Le T. arvense , L. , monnoyère , de la forme de ses silicules , qui onl la largeur d’un centime , est estimée anti-scorbutique, incisive, résolutive; elle croît aussi dans les champs chez nous. Le T. bursa pasloris , L. , bourse à berger, tabouret, est une des plantes les plus commîmes de l’Europe; on la distingue à ses feuilles radicales roneinées , à scs petites fleurs blanches, et surtout à ses fruits triangulaires, échancrés par le haut et en cœur renversé; elle fleurit presque toute l’année, et vient aux bords des chemins, sur les murs, dans les jardins, etc. Celte plante passe pour astringente; son suc est recommandé, de 2 à 4 onces, contre les pissemens de sang et autres hémorrhagies, même pour les bestiaux; elle est aussi réputée anti-scorbutique, fébrifuge , diurétique ; on la donne dans le scorbut , l’asthme humide, l’hydropisie, etc. ; scs semences sont estimées propres à exciter la salivation ; la plante entière, pilée, est conseillée en topique sur les douleurs rhumatismales, les hémorrhoïdes, etc. M. le docteur Lejeune, médecin à Vcrvicrs, nous a écrit avoir obtenu de bons résultats de celte plante dans les maladies de poitrine, surtout dans les hémoptysies
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( 7 décembre 182?.). Il faut employer la plante fraîche , car sèche elle n’a plus de propriétés ; elle est peu usitée aujourd’hui, sans doute parce qu’elle est trop commune. Le T. peregrinum , L., a des feuilles d’une saveur Acre et brûlante; ses semences sont également Acres; nous avons parlé du T. salivant , Lam. , cresson alcnois , à Lcpidium salivant , L. ( I V , 90 ) . Garidel dit qu’on mange en salade les feuilles des T. alpestre, L. , et T. perfoliatum , L.
Meza (C.-J -T. de). Uc effectu bursc v pastoris ad compescendam hemorrhagiam externe adhibitœ {Acta reg. soc. rued. Uafniensis , J 1 1 , 386).
Thoa uitENS, Aublet. Cet arbre, de la famille des Urticées, et qui croît dans les forêts de la Guianc , rend, lorsqu’on l’entaille, une liqueur claire, visqueuse, qui se dessèche en morceaux Iransparens, appelée improprement gomme thoa; elle est insipide, et à l’état liquide on peut la boire ; les poils de la capsule du fruit de ce végétal causent une vive démangeaison aux mains qui les louchent; son amande, bouillie ou grillée, est bonne à manger (Aublet, Gaiane, II, 874),
'I IIO£Z ou TIIOUEZ. Village du haut Confient, dans le Ptoussillon ( France) , à 2 lieues d’Oletle, à 1/4 de lieue duquel sont deux sources minérales chaudes, que Barrcre dit sulfureuses (Carrère, Cal. , etc., 5i7).
THOMAS (Saint-). A' illage de France , de l’ancienne province du Roussillon , à i/4 de lieue duquel Carrère ( Cal. , etc., 5 16 et 538 ) indique une source minérale chaude (4g à 54° 1/2 11.) que Barrère croit être sulfureuse.
Thomen. Nom hébreu du dallier , Phœnix daclylifera , L. (V, 268).
Tuon. Nom vulgaire du Scomber Thymus, L.
blanc. iNom de l’alalunga, Scomber /. Ilalanga , T,., à Malle.
Tuontm. Nom hollandais du thon, Scomber Thynnns L.
Tirera. Nom hébreu de la tourterelle, Colomba Turlur, L.
— , Tuoba. Noms chaldéens du taureau, Bas Tanrus L.
Thoba. tJn des noms dunapel, Aconilitm Napellus , L. (1 ,58) .
P.VEBU. Nom malabare du Cylisus Cajun , L. (Il, 12',
ThobaciQUES , Thoracica. Synonyme de Pectoraux (V, 226) et de Béchiques (I, 5ojj.
Thorine. Nouvel oxyde métallique trouve par Berzelius dans une mine de Falun , et jusqu’ici sans usage.
Tiiobn APPLE. Nom anglais de la slramoiuc, Datnra Stramonium , L. (U 5q2)
J UOBNBUCK. Un des noms anglais de la raie bouclée. Buta clnvata L Tuobned'best II a b no w. Nom anglais de l’arrêle-hoiuF, O nom, arvènsis , L. (V, /,2l 1 Iiunouu‘1 STEM. Un des noms anglais do VEupatorinm perfoliatum , Willd. ^
— VAX. Nom anglais du Buplevrum rolund folium I, '
pcuÏÏdc Srt 7“ naUi"\ Ct dC presque tous le,
1 HI.EE COLOOBED vioi-ET. Nom anglais de la pensée, Viola tricota, ■ !..
I hbidace. Suc épaissi bu soleil de la laitue, Lactuca salira commune , L. (IV, 11).
THUYA
Thridacia. Nem ancien de la mandragore, Atropn Mandragova , L. (1 , 498). Thridax. Nom grec de la laitue, Lactaca saliva , L. (IV, 11).
Thhissa. Nom grec de l’alose, Clapea Alosay L. (II, 3 16), de cheveux, à causo
de la finesse de ses arêtes. -
Throisne. Un des noms donnes au Nostoch (IV, 635) par les alchimistes,
Timosii. Nom anglais des grives. Voy. Tardas.
TuuilÉE ou mieux TuilÉE. C’est la tortue caret. Voy. Tesludo.
Thum. Nom arabe de l’ail. Voy. Alliant.
TiiUMonAH. Nom hébreu du dattier, Phœni.v dactylifera , L. (V, 268).
Thun, Thunfisch. Noms allemands du thon , Scomber Thynnus , L. (VI, 268). TltUNNUS. Un des noms latins du thon, Scomber Tltynnns , L. (VI , 268).
Thdraria chilensis, Molina {Codon, Juss. , qui rapporte ce genre aux solanées , dont il a les parties doubles). Cet arbrisseau , de la Décandrie digynie, delà province de Coquirabo, au Chili, donne un encens qui 11’est point inférieur à celui d’Arabie ; pendant l’été, il suinte à travers l’écorce en petits grains blancs transparens ; la récolte s’en fait en automne ; il a le goût très-amer (Molina , Chili , i3o).
THUREN. Source minérale de Prusse connue seulement depuis - 1784. M. Hayen , qui en a donné l’analyse {Diss. chimica inaug. . inquirens in acidam thurenensern : voyez Ann. de chimie, XI, 202 ), , et qui la dit plus gazeuse que celle de Spa, a obtenu, de 24 livresde celle eau : oxyde de fer, 6 grains i/3; sulfate de soude, 4 5 mu-riate de soude, g; magnésie, 1 4 » muriate d'ammoniaque, G; bitume, 1 ; sulfate de chaux , 2/3 ; carbonate de chaux , 3/4-
Thum. Un des noms de VÆschynoincne grcindijlora , L., à Amboine.
Thus. Nomlalin de l’encens (Il I, 1 14) nomme' encore Thus j udaonim, Thus masculum , Thus ventru , etc., dans les livres.
THUYA. Genre de plantes de la famille des Conifères, de la Monoëcie monadelphic , dont le nom altéré de thya vient de Séw , je sacrifie, parce que les anciens en brûlaient dans les temples. Ce sont des arbres toujours verts , à petites feuilles imbriquées et comme écailleuses, à ramifications comprimées, et a fruits petits, ovoïdes, à écailles renflées et recourbées au sommet; plusieurs des espèces qu’il renferme sont cultivées pour 1 ornement des jardins. Le 1. articulait1 , Desf. ( Callitris quadrwalvis , Rich.), croît en Mauritanie, en Arabie , etc. ; il donne une résine nommée sandaraque , ou gomme de vernis, estimée stimulante, diurétique, astringente, absorbante, et que les naturels emploient dans les diarrhées, les hernon houles, etc. (Ainslie, Mat. ind. , 1 , 38o). En Europe, on s’en sert pour frotter de sa poudre le papier non collé ou gratté aGn de 1 empêcher de boire ; on en fabrique aussi des vernis. Celte résine découle spontanément de l’arbre pendant les chaleurs ; elle est en petits morceau*, friables, remplis de petites portions des rameaux de l’arbre; on en observe des larmes cflleuries à l’air, ternes , citrin-clair, à cassure brillante , ayant l’odeur et la saveur de la résine des pins ; les mar-
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chands do couleur les nettoient en les jetant dans une eau alcaline, puis dans l’eau pure , et les sèchent ( Journ. de pharm. , VI II , 345). On en préparait autrefois par distillation une huile qui avait quelcpic emploi. On cultive dans les jardins deux espèces, le T. occidenlalis,
L. , qui vient du Canada, de Virginie, ce qui luiafait donner ce dernier nom , et qui dans son pays rend quelques grains d’une résine sèche qui durcit difficilement, et prend une odeur de galipot en brûlant. Ou observe aussi des vésicules résineuses sur ses feuilles dans nos jardins, ce qui le distingue de l’espèce suivante qui n’en offre pas.
M. Bonaslre a retiré par la distillation de scs feuilles une huile essentielle , une sorte d’essence de térébenthine, transparente, légère, très— fluide , de couleur jaune-clair, couleur qui se perd par une seconde distillation ; elle offre une odeur forte , qui se rapproche de celle de la lanaisie; sa saveur est un peu camphrée, légèrement acre ; elle se dissout bien dans l’alcool et l’éther, etc. Plusieurs médecins d Edimbourg et de Berlin usent de celte huile comme vermifuge, à la dose de quelques gouttes sur du sucre ( Journ. de pharm., XI, 1 56). Sou bois , qu’on dit presque incorruptible, a une odeur désagréable. L aulrcespèce est le T. oricntalis, L., connu des anciens, originaire de l’Inde, de la Chine , etc. , transporté en Grèce, etc. 11 a été planté en France sons François Ier, à Fontainebleau, où Clusius le vit; on le nomme arbre de vie , sans doute à cause de sa verdure perpétuelle. 11 est plus commun que le précédent dans les jardins , et il y est plus acclimaté. On le plante parfois dans les cimetières , où le cyprès, avec lequel il a quelque ressemblance , est pourtant préféré.
Schousboc. Noie sur la véritable origine de la résine sandaraque , traduit du suédois par Coquebert [Bull. Je la soc.fhil., II , 5o , 3e partie).
ïitïtoN. Nom que porto tlaos Théophraste le Cilrus (II , 3oo).
> Tu'ttcs. Lémery ( Dicl . , 878) dit, d’après Boèce de Boodt, que c’est une sorte de jaspe d’Éthiopie , verdâtre, qui rend , lorsqu’on le broie , un suc laiteux et acre , et qu’on emploie , en poudre subtile coiüre la cataraclc et autres affections des yeux.
Tuvlacium. Un des noms grecs du pavot , Papaver somniferum, L.’(V 187). (CuHèn)L0T1QDES ’ T/‘j U°UC“' Rc“èdes “ favoriser la réunion des fractures
L Tu Y ai . Thymus vulgnris , L,
— blanc. Teucrium montanum , L,1 — • DE Cuète. Satureia capitata , L*
— des jardins. Thymus /vitlgaris , L*
Thymallus. C’est l’ombre d’Auvergne , Sahno Thyntallus L. (VI 187)
Tuymalon, Tuymon. Noms grecs de l’if, Tdxus baccata L. ’
Thymdre. Koin tic la Coloquinte dans Zoroastrc»
Thymelée. Daphné Thjmelea, L. (U, 587).
1 UY.MLi.iEs. Synonyme de Daphnces (II , .088).
Tuymian. Nom danois du thym , Thymus vulgaris , L.
TaniUTtm Nom grec de la quintefc aille, PptciilU quinquefolium, L. (V , fol ).
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THYMUS. Genre Je plantes de la famille des Labiées , de la Didynamie gymnospermie , dont le nom vient de courage , de l’o-
deur balsamique des espèces qu’il renferme, qui donnent delà force , du ton , etc., quand ou les respire. Ce sont , en général , de petits sous-arbrisseaux qui croissent dans les parties chaudes, arides, de l’Europe , et dont on cultive une espèce dans les jardins.
T. Acynos , L. Petit basilic sauvage, roulette; il croît dans nos champs cultivés, et est réputé céphalique et résolutif. Ce nom vient de a privatif et de v.ôw , qui n’engendre pas, parce que celui dont parle Pline (lib. XXI , c. i5) ne fleurit pas-, aussi sa plante ne paraît pas être la nôtre.
T. ccphalotus, L. Cette belle espèce croît en Espagne--; elle a des propriétés analogues , mais plus faibles que celles du thym ordinaire.
T. masticliina, L. Plante de Provence et du midi de l’Europe, qui doit son nom à l’odeur de mastic qu’on lui trouve , et qui l’a fait appeler mastic Gallorum dans quelques anciens ouvrages.
T? mima , N. M. Labarraque , pharmacien de Paris, nous a communiqué , il y a quelques années (en 1828) , des feuilles et des débris de rameaux d’une plante du Potosi, que nous avons reconnue être une Labiée, probablement du genre Th/mus , que nous ne trouvons pas décrite ; elles sont ovales, obtuses, sessilcs, petites , glanduleuses, villosiuscules, entières ; leur odeur est agréable et a, à peu près, celle de la menthe ; on les emploie dans le pays pour mettre dans les fourrures , appelées chinchilla, afin de les préserver des insectes, comme nous faisons en Europe de plusieurs plantes de la même famille , la lavande, le romarin , etc. Une telle propriété serait bten preneuse ; jusqu’ici on est à trouver une substance qui la possède.
T. Serpyllum , L. Serpolet ( Flore médicale, YI, L 325). Rien n’est plus commun sur les pelouses de nos bois secs , le long des fossés, des chemins, etc. , que ce sous-arbrisseau rampant , a^euil es très-entières, ovales, obtuses, légèrement c.l.ees sur le pet.ole et leur moitié inférieure, à fleurs rouges, en tête, dont le calice est cil, e à la gorge , la corolle bilabiée; il est d’une odeur agréable et d une saveur amère , un peu âcre ; aussi les animaux n’en mangent-, ls pas ou guère ; les lapins sur tout n’y touchent jamais , maigre qu on prétende qu’il leur donne un fumet agréable, non plus que les moutons. Les abeilles se nourrissent volontiers du suc de leurs fleurs , il y en a une variété à odeur de citron , que l’on cultive dans quelque, jardins Celte plante labiée a toutes les propriétés de celles de cette fa mille • elle est excitante, tonique, anti-spasmodique, céphalique, etc., édictions produit .00, utiles dons
de l’estomac , quelques névroses, pour provoquer 1 action des reins,
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remédier à l’hypochondrie , la mélancolie, faciliter surtout l’expectoration , chez les sujets pris de catarrhe chronique, les vieillards, favoriser l’écoulement menstruel, combattre Panasarque, la cachexie, la chlorose, l’atonie générale , etc. , etc. Linné attribue surtout à son infusion théiforrne, qui est la préparation la plus employée, de dissiper l’ivresse et la céphalalgie qui en est la suite. On en prépare des bains aromatiques fortifians contre la faiblesse musculaire, les douleurs rhumatismales, chroniques, celles qui dépendent des scrophu les , etc. Sa décoction sert aussi en lotion contre la gale . le prurigo , etc. ; on l’applique en fomentation sur les épanchemens oedémateux , les infiltrations, les ecchymoses, etc. On retire parla distillation de celle plante une huile essentielle ( 3o livres en fournissent 1/2 gros ) lrès-1'ragrantc , caustique, qui dépose du camphre et qu’on prescrit parfois dans les potions cordiales; on en met dans les dents cariées, etc. Herberger, qui a analysé ses fleurs, y a trouvé : de la chlorophylle, une matière grasse , de l’huile volatile , du tannin verdissant par le fer ; et dans les cendres : du carbonate de potasse et du sulfate de potasse et de chaux; les feuilles lui ont donné des produits plus nombreux {Bull, des sc. rnéd. , Férussac, XXV, 210). Ce sont surtout les sommités fleuries du serpolet que l’on prescrit à la dose d’un à deux gros pour une chopine d’eau bouillante; son huile se donne par gouttes.
T. tragoriganum , L. Cette plante d’Espagne, d’Italie, de Provence, est indiquée dans les anciens comme em ménagerie etc (Dioscoride, lib. III, c. 29).
T. vulguris , L. , Thym {Flore médicale, I'. 3/jo). Petit sousarbrisseau à tige dressée, à feuilles ovales, roulées, ce qui des fait paraître linéaires, de couleur cendrée, à fleurs vcrlicillées , formant épi , qui croît en Provence et dans le midi de l’Europe , sur’les montagnes arides , parmi les rochers , etc. Son odeur est forte , aromatique, suave étant frais, et fort recherchée des abeilles ; aussi les anciens ne tarissent-ils pas sur la bonté du miel que ces animaux puisent sur cette plante; ds vantaient surtout celui du mont Hymette On peut attribuer à ce végétal tout ce que nous venons de dire des propriétés du serpolet, et avec plus de vérité encore, car il est plus aromatique et plus chargé de principes actifs que lui. On en prépare une huile essentielle qui contient du camphre , d’après Neumann On s en sert aussi dans la cuisine comme condiment , pour relever b, saveur des chairs fades, muqueuses, des herbes potagères, etc C’est d ailleurs une plante d’ornement, dont on fait des bordures dans les jardins, quon place parmi les hardes, dans les garde-robes , pour empêcher 1 abord des ...sectes, masquer les mauvaises odeurs. L, * lJict. umv. de Mat. méd . — T. G. ^
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diises , eu infusion , sont les mêmes (jne pour le serpolet, et en poudre d’un scrupule à un demi-gros.
Le thym des anciens, nommé aussi thym de Crète, n’est pas le même que le nôtre; d’après ce que Pline en dit ( lib. XXI , c. 10 ) , il paraît que c’est le salureia capitata, L., ou le thjmbra capitata, L. (voyez Bclon, Singularités, p. 3). Ils l’employaient dans l’épilepsie , etc.
Thynnus. Nom Ittlin du thou, Scomber Thynnus , L. (VI , 268).
Thyrsion. Un des noms grecs du thym , Thymus a mlgaris , L.
Thysselinum. Nom du Selinum sylvestre , L., dans Pline.
Tl, Tu. Noms du sucre obtenu du Dracama terminais , L. (Il, 68i\ » Taiti.
— liOANG. Nom chinois de la grande consoudo, Symphytum oJ/îcinnlry L. (VI , 618).
Tiaily. Nom de l 'Aleurilcs trilobu, Forst. (I , 1G1), à Taili.
Tialou. Nom égyptien du lis , Liliurn cnndidum , L. '(IV , 1 16 ).
Ti atia. Nom vulgaire de la litorno, espèce de grive. Yoy. Turdus.
Tibalau. Apocynée des Philippines , dont le suc lactescent sert aux naturels pour cautériser les morsures des animaux venimeux ( Traits, phil. abrég., I , 107).
Tibast. Nom suédois du bois gentil, Daphnc Mezereum , L. (TI. f»8/j).
Tiüorna. Nom brnsilien (\u"P limitera drastiea , Marlius (V, 4°*^)-
Tibr. Un des noms arabes de l’Or.
Tibre. Voy. silbulæ nqttœ (I, l38)> nom qui désigne ce fleuve.
TmuLrs. Nom du Pinus Mugho , Poiret (Y, 320), dans Pline.
Tibur. Ancien nom de Tivoli. Yoy. ce mot.
Tiburo, Tiburon , Tidubone. Noms du requin, Squalus Carcharias , L.
Tiburon (eaux min. de). Voy. Cahouane (II , il).
Tick, Nom de la laque au Pégu.
Ticorea febrifüga, A. Saint-Hilaire. Arbre delà famille des Ru— lacées, dont l’écorce fébrifuge est appelée quina par les naturels , et employée par ceux-ci contre les fièvres intermittentes (A. Saint- Hilaire , Plantes usuelles des Brasiliens , 4' livraison).
T1CUNAS. Poison américain indiqué par La Condamine [Acad, des sciences , avec lequel les sauvages delà rivière des Ama-
zones empoisonnent leurs flèches. Il a la couleur du suc de réglisse, est fort amer, et a une odeur nauséabonde ; il est soluble dans 1 eau, etc. ( voyez le Mémoire intitulé Iiecherch.es et observations sur les substances dont les sauvages de V Amérique se servent pour empoisonner leurs Jt ’cches , par Emmert, Journ. complément, des sc. méd. , Y , 22, 1 1 8 ) . Ils le fabriquent avec des sucs de plantes ou d’une plante inconnue, que M. de Humboldl croit être une ÎMénispermée grimpante de l’île Mormorette ( Annales du Muséum , X\ I , 464)- L paraît que l’académicien français en a lort exagère les iuconvéniens. Fontana . qui a expérimenté ce suc, a remarqué: i° que son odeur et sa fumée ne font pas mourir; 2° qu’il en faut (i à 8 gros, étant ingérés, pour tuer des lapins, des pigeons, etc., s’ils ont mangé, et moitié si leur estomac est vide ; 3° que, dissous
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dans l’eau et inséré avec une lancette sous la peau, il ne produit que peu d’eiret , si on ne l’y laisse pas en absorption ; 4° qu’appliqué sur l'œil , sur la peau nue, il ne nuit pas ; 5" que meme sur la peau écorcbce il ne fait pas toujours mourir les animaux ; 6° que la chair des animaux morts par son moyen n'est pas nuisible ; 70 (pie les blessures profondes faites avec les flèches qui en sont imprégnées sont , surtout les musculaires, les plus dangereuses de toutes (Fontana , Traité du venin de la vipère). M. de Humboldt dit que le sucre passe pour son contre-poison. La Condamime rapporte qu’ayant blessé un oiseau avec une flèche qui en était imprégnée depuis plus d’un an , il mourut au bout d’un demi-quart d’heure ; un autre piqué aussi, et auquel on fil avaler du sucre , mais après les convulsions déclarées , périt également ; un troisième qu’011 piqua de même , mais auquel on fil prendre de suite du sucre , n’en n’éprouva pas d’accident (La Harpe, Abr. des voyages, XI, 235 ). Emmert en goûta sans inconvénient ; comme il mourut six mois après , on crut que ce poison n’avait pas été étranger à sa perte ( Journ . complcm. des sc. méd., V, 22, 1 18). Du reste, lorsqu’il tue c’est assez promptement, en causant des convulsions, des lipothymies, la léthargie, la perte totale des forces et du mouvement, du sentiment, etc.; il ne coagule pas le sang. On revient peu à peu , e’il ne tue pas eu quelques minutes.
Tidloesa. Nom suédois du colcliique, Colchicum automnale , L.
Tie-ly-mou. A rbre de la Chine , dont le bois a la dureté , la pesanteur et la couleur du fer. On en fait des ancres ( Grosier , Description de la Chine , 1 , 4g3 ).
Tieké. Arbre du pays de Galam , dont le fruit est bon à manger ; celui-ci a la forme et la couleur de la cerise, mais le goût et les pépins delà mûre (Mollien , Voyage, II, 175).
Tien. Nom tartarc de l'écureuil , Sciurus vulgaris , L., selon Erxlcbcn.
TrBNWANPUGE LACJLPLANT. Nom hollandais du Phylolucca decandra , L. (V, 298).
Tiera sellada. Nom espagnol de la Terre sigillée.
Tierce. Nom angevin de la circé, Circtea luleliana , L. (IF, 292).
Tierinelle. Fruit de Java , qui se mange avec le thé, et que l’on confit dans le sucre; on en fait des compotes, après les avoir piqués comme nos poires. Verts on les conserve dans le sel (Thunberg Voyage , II , 483).
TlFFAH. Nom arabe du pommier, /Valus commuais , Lam. (IV, 2o3).
Tiga. Arbre nomme' bois de fer aux Philippines {jdbr. des voy., JH , /j5r).
TigALIA. Synonyme turc A'Alhasur (1 , 169), sorte de sucre. *
Tigarea. Genre conge'nère de Tetracera (VI , 699'h
Tiget.kio. Nom javanais du Senecio pseudo-china , L. (VI, 809).
Tigli , Tiglium. Nom du Crolon Tiglium , L (II ,^79).
Tigua grana. Nom officinal des graines du Crolon Tiglium > L. (II, 477)*
'i I GLI N on T1GLINE. Nom donne par le docteur Nimmoà un
TILIA.
j)rincipc âcre , purgatif, résineux , mou , jaunâtre , soluble dans l’alcool, l’éther, les huiles fixes cl volatiles, les alcalis, insoluble dans l’eau et les acides faibles, et qui , uni à une huile fixe, presque à parties égales, constitue l’huile qu’on extrait des semences du pignon d’Inde ( Jalropha Curcas , L. ) , prises à tort par lui, d’après M. E. Soubciran ( Journ . de pharm. , XV, 5oi ), pour les graines de tilly ( Crolon Tiglium , L. ). Ce nom devra par conséquent cire changé , si l’on lient à en donner un à tous les principes organiques.
TlGMO. Nom italien du tilleul , Tilia europata , L.
TigNAIviica. Nom toscan du stœclias, Gnaphnlium Slœchas, L. ( lit , 389).
Tigre , Tigris. C’est le Fclis Tigris , L. (111 , 225).
Tiguah. Nom du turbilh , Convolvulus Turpethum , L. (II, (|t2).
Tinoc. Nom do la pomme de terre à la Nouvelle-Zélande, où elle a c'té introduite. Tu. Synonyme de li , D racœna lerminalis , !.. (II, 688) , à Taïli. C’est aussi le nom d'uu Maranta dans la même île (IV, 234).
Tikbur. Nom hindou de V Arrowroot.
Tikuka. Nom dukhanais du turbilh , Convolvulus Turpethum , L. (11,
Tilaparni. Un des noms sanscrits du Santal rouge.
TILIA. Nom d’un genre de plantes qui donne le sien à une famille naturelle, de la Polyandrie monogynie, dont l’étymologie n’est point connue : dans les langues du nord on l’appelle linn, et la tradition veut que le nom de Linné dérive d’un vieux tilleul qui croissait en Suède devant la chaumière d’un de ses ancêtres. 11 renferme un petit nombre d’arbres de l’Europe et de l’Amérique septentrionale , presque tous cultivés aujourd’hui dans les jardins , où ils ont produit quelques variétés , surtout dans l’espèce d’Europe. Théophraste nomme le tilleul philjra ; ce qui l’a fait confondre par quelques traducteurs avec le phyllirea.
T. europca , L. Tilleul, Tillot. ( Flore médicale , VI, F. 34 1 ). Cet arbre est naturel aux forêts de l’Europe, où il croît jusqu’en Suède; il s’élève à une assez grande hauteur , puisqu’on en voit déplus de quatre-vingts pieds; celui de Morat, planté en 1 472 » après la bataille que les Suisses gagnèrent sur les Bourguignons , subsiste encore. Il acquiert parfois un volume énorme (quarante pieds de tour) ; il pousse vite et porte des feuilles ovales, pétioîées, cordil'ormes, alternes, à base oblique, dentées, glabres sur les deux faces ( T. Sylvestris , Desf.), ou pubcscentes en dessous ( T. Platyphylla, Vent.). Elles sont sujettes à être chargées de petites cornes, dues à la piqûre des vers. Les fleurs forment un petit corymbe de couleur jaunâtre , dont le pédoncule commun est accompagné d’une orandc bractée foliacée : chaque fleur se compose d’un calice à 5 divisions caduques, d’une corolle de 5 pétales , et d’une capsule globuleuse à 5 valves , à une loge polysperme.
Cet arbre, d’un port élégant, est certainement un des plus
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agréables (le noire climat , par la beauté et la fraîcheur de son feuillage ; on en fait des allées ombragées , qui peuvent se tailler en voûte , en dôme, qui mettent à l’abri de la chaleur dans la canicule, et appellent le recueillement et la méditation; les fleurs embaument l’air à la fin de juin , surtout le soir, par leur odeur expansible , douce, suave et balsamique ; elles attirent des milliers d’abeilles qui viennent y puiser un miel abondant.
Toutes les parties de ce précieux végétal sont utiles. On est parvenu en Suède à retirer de sa sève , qui est abondante au printemps , du sucre. Huit tilleuls ont fourni à M. Dalhmann c)4 Pols suédois de sève en 7 jours , qui ont donné trois livres et demie de sucre brun , une demi-livre de sirop et quatre onces de sucre en poudre. Il serqit à désirer qu’on répétât cette expérience chez nous. O11 fabrique avec son écorce des cordes, des nattes , des tissus ; en Russie on en fait des souliers; les Grecs en préparaient des bandelettes pour les sacrificateurs (Plin, lib. XVI, i4; XXI, 3). Cette écorce est mucilagineuse , et a été parfois prescrite comme émolliente appliquée sur les tumeurs goutteuses , la brûlure. En Suède on en a mis dans le pain. (Quellmalz. Programma de pane succedaneo ex corlice tilice interiori, 1757). En Amérique on prépare avec le liber du T. glabra, Vent. , du papier, ce qui pourrait avoir lieu aussi avec celui d’Europe. Le bois de tilleul est léger, doux , jaunâtre ; il se travaille presque comme le cuir; il est recherché des sculpteurs, des eofFretiers et des tourneurs, etc. On en fait des baguettes d’artillerie.; les anciens en construisaient leurs boucliers {Ann. de cliim., XLIX , 3 1 g) . Son charbon qui est très-léger a été indiqué comme fébrifuge ( Journ . de pharm. V, 321 ) ; il sert aux peintres à esquisser.
Les feuilles du tilleul sont fort prisées des animaux ; dans le nord on les conserve comme fourrage pour l’hiver (Pallas , voyages , I, 1 22.) Cependant Linné dit qu’elles donnent un mauvais goût au lait, ce qui provient peut-être de leur mauvaise dessiccation ; on s’en est parfois servi aussi en cataplasmes sur la tête, en fumigations , et comme adoucissant , etc.
Ce sont surtout les fleurs odorantes du tilleul qui sont recherchées pour l’emploi si fréquent qu’on en fait en médecine. C’est l’antispasmodique le plus universellement mis en usage par toutes les classes de malades; il est recherché par la vaporeuse beauté, comme par le rustique artisan ; la quantité de celles dont on use est prodigieuse ; a peine a-l-on la moindre Indisposition que vite on a recours a leur infusion ; c’est une panacée populaire. A vrai dire, elles forment, bien sucrées et chaudes , après un demi-quart d’heure d infusion , une boisson très-agréable, et bien préférable, suivant
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nous , au thé , par son arôme doux , gracieux , sa saveur agréable , et ses propriétés calmantes , tempérantes, digestives, etc. , d’autant qu’elle n’agite pas, n’irrite pas, etc., comme l’herbe de la Chine. Pour noire compte , nous la substituons dans le plus grand nombre des cas à celle-ci et toujours avec succès. Aussi il nous semble qu’on peut nommer ces fleurs thé d'Europe. Nous en faisons prendre même comme aliment au déjeuner avec du lait en guise de café , de thé, etc. Il est vrai que nous les employons débarrassées de leur pédoncule , de leur bractée, séchées avec soin et promptement, et' renfermées bien exactement dans des sacs de papier placés dans des armoires sèches, ce qui leur conserve tout leur arôme (l’infusion des fleurs sèches en a plus que celle des récentes), préparation si différente de celle des herboristes, qui vous donnent des fleurs sans odeur, formant à peine la moitié en poids de ce qu’ils vous vendent , à cause des bractées et des pédoncules, et qui sont d’ailleurs pleines de poussière, etc. On a vanté l’infusion de tilleul contre l’asthme, les convulsions, l’épilepsie, etc. ; mais nous pensons que dans ce dernier cas elles sont le plus souvent impuissantes. Cette infusion, qui est d’abord claire, devient rouge si l’eau versée bouillante y séjourne long-temps, comme 24 heures ; elle est alors moins agréable à boire: M. Roux , pharmacien à Nîmes, en a séparé cette partie colorante, et a trouvé de plus dans ccs fleurs : de la chlorophylle ; une matière brune jaunâtre ; une substance gommeuse ; un peu de tannin; quelques sels à base de chaux et de potasse ; sou analyse est fort incomplète. On 11e signale pas d’huile essentielle dans ces fleurs , et cependant il est probable qu’il doit s’en trouver, et qu’il serait possible de l’en séparer, pour s’en servir aux mêmes usages qu’elles et les remplacer ; il y a lieu de croire aussi qu’elles contiennent quelque principe calmant ; caron a observé que leur eau essentielle produit une sorte d’ivresse gaie et de sommeil, d’après M. Pressât, qui ajoute quelle sent un peu le baume du Pérou (Journal de pharm., VI, 3g6). Il suffit même de rester, diton , sous ces arbres en fl eurs pour éprouver de la céphalalgie , etc. (Vicat , Plant, vén. de la Suisse, 38o). L’analyse du tilleul, arbre dont toutes les parties sont, visqueuses , est donc encore à faire.
Missn a découvert qu’en triturant les fruits du tilleul avec quelques unes de ses fleurs, et du sucre , on en obtenait une sorte de chocolat. Margrave a répété celle composition ; il a trouvé le fait vrai, mais la qualité huileuse a paru trop faible pour croire qn on pourra jamais substituer ce composé à celui fait avec le cacao. (A enlenat , Monograph. des tilleuls, mém. de l’Institut , sc. phys. mit,, 1. IV, 1801). Ce fruit a une amande légèrement oléagineuse, qui a passé pour astringente et propre à arrêter les hémorrhagies, prise , pulvérisée , en guise de tabac, etc.
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La dose des fleurs de tilleuls, à laquelle ou joint parfois un peu d’eau de fleurs d’oranger, est de deux pincées pour une théière d’eau bouillante; son eau distillée est fort employée , en potion , à celle de deux à quatre onces.
Le gui vient parfois sur le tilleul , ce qui le fait appeler dans quelques vieilles pharmacopées, Lignum visci tiliacei, voy. Viscum.
On Cultive dans les jardins, outre plusieurs variétés du tilleul d’Europe, comme celui de Hollande, etc., le T. argenlea, le T. ainericana, etc., etc., qui sont de l’Amérique septentrionale.
TILIACËES, tiliaceœ. Famille naturelle , qui prend son nom du genre tilia (voyez ce mot ) , de la série des dicotylédones, polypétales, à étamines insérées au dessous de l’ovaire, etc. Elle contient des arbres ou arbrisseaux, etc., à feuilles alternes, simples , stipulées , à fruits multiloculaires , etc. ; elle ne renferme qu’un petit nombre de genres ayant des propriétés médicinales, comme V Apciba (I, 35g), le Corc/iorus (II, 4?.6), 1 ' Elacocarpus (III, 57), le Grewia (III, 42ô), le Triumfelta et surtout le Tilia ; aucun d’eux n’a de propriétés bien remarquables; les liliacées sont en général adoucissantes et antispasmodiques. On a séparé de cette famille les hermanniccs , les Jlacurtiées et les bixinées j elle a beaucoup de rapport avec les malvacées .
TlLL. Nom hindou delà semence du Sesarnum orientale, L. (VI, 332).
TlLLA. Un des noms persans de Y Or.
Tillandsia usneoides,L. Plante dédiée à Till-Land, Suédois; cl le appartient à la famille des Narcisses (sect. des Broméliacées) , de l’Hexandrie moirogynie, et croît parasite sur le tronc des arbres dans l’Amérique, les Antilles , etc.; c’est un végétal dont les tiges noires et brunes ressemblent à des crins , ce qui l’a fait appeler barbe espagnole , barbe île vieillard, et par les naturels caragate (au Brésil camanbaya) ; on s en sert pour remplir des sommiers, des paillasses, des fauteuils, des selles, pour emballage, etc., dans l’Amérique septentrionale, etc., quoiqu’elle se pelotonne assez vite cl se réduise en poussière ; on en lait aussi des cordages , après l’avoir fait rouir ; les oiseaux eu font des nids , etc. Au Pérou on emploie cette plante broyée et mêlée avec du saindoux , contre les hémorrhoïdes. On dit ( Journ . du pharmacien, 111 , 1 8 51 qu’elle est amère , tonique et stomachique, purgative et même diurétique; nous pouvons assurer, par la dégustation que nous en avons faite, qu’elle n’est pas amère, ce qui doit faire douter de ses propriétés drastiques dont Sloane, que l’on cite aussi (Jamaica Wilh lhe natural, etc., I, 191), ne dit pas un mot. On emploie au Pérou le T. recurvata , L., contre les hémorrhoïdes. Le T. utriculata , autre espèce américaine parasite de ce genre nombreux, recèle de l’eau au centre de ses feuilles, qui forment la rosette, comme le dipsacus fullonum , L., cl le i\epcnihcs.
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Tillau , Tillet, Tillot. Noms vulgaires du tilleul. Voy. Tilia (VI, y^o),
Tiu.y. Synonyme de tigli, Cru/an Tiglium , L, (II, \~n).
Tilo. Nom espagnol du tilleul , T il in eurapœa, L.
Tir.ONr. Nom indien du Chôme viscosn , L. (Il , 3i3).
1 ILXOCUITL. Nom mexicain de la vanille. Voy. Vanillà aromatica , Sw.
TiHA.Nom malais de l 'Etain.
Tuiac. Radix lima. On donne ce nom à Saint-Domingue à la racine d un arbre que l’on croit appartenir à la famille des orangers ou a celle des terebenthes, appelée limac par les Caraïbes, et liane à courroux par les Espagnols ; on la donne à la dose de deux onces en décoction dans trois pintes d’eau , dont les malades prennent trois verres dans les premiers jours, et en augmentent la dose dans le quatrième , si le sujet est assez fort ; on y ajoute une once de rapure de gaïae, quelques grains descille et un peu de cannelle. M. Gérard , médecin à Saint-Domingue, a vu onze cas de réussite de ce moyen comme bydragogue ( Mém . de l’ académie royale de méd. I, 34>i;79) > serait-ce le cainca? Chiococca raccmosa, L. (II, 234).
Timahue. Npm caraïbe du Genipa americnna , L. (ïll, 353).
Timdai. Nom japonais du noisclier, Corj'lus Avcllana , L. (Il, 444)*
Timdo. Ce nom américain désigne plusieurs lianes dans Ptson (Bras., 1 i5), surtout le Paullinia.pinnata , L. , qui est le Serjanja le t ha lis , St— Hil . (V, 2.2.1). Plusieurs servent à enivrer le poisson.
T iMHio. Nom chinois de P Aloexylum Agallochttm , Lour.(I, Ip8).
Timier. Nom du sorbier des oiseaux, Sorbus Aucuparia , L., dans quelques cantons.
Timjan. Nom suédois du thym, Thymus vulgaris, L.
Timmer. Nom égyptien du Curcuma îonga , L. (II, 524).
Timo. Nom Italien du thym , Thymus vulgaris ^ L.
Timoron. Un des noms grecs de la Ciguë.
Timucu. Nom brésilien de l’orphie, Esux Bellone , tr.
Tin. Nom anglais, danois et hollandais de V Etain.
Tin. Non? arabe du figuier , Ficus Carica, L. (III, 254).
— er AUDI. Nom arabe du Cactus Opuntia, L. ( II , 6).
Tinac. Synonyme de Timac .
Tinca. Nom blinde la tanche, Cyprinus T inc a , L. (II, 572).
Tincal, Tinckal. Noms du Borax brut aux Indes (VI, 390).
Tinctura. Voy. Teinture et Teintures.
Tind-oret. Un des noms danois de l’épipochc, Gastcrostcus aculealus , L.
TlN'pA-BUKIA. Nom islandais delà raie bouclée, Rai a clavata , L.
Tine. Nom que les nègres donnent au Dora, variété de V/Iolcus’ S orghjim , L. ( III’,.
TineA, Teignes. Genre d’insectes lépidoptères. Yoy. a l’art. T.eredo .
Tinearia. Nom du stœchas , Gnaphalium Stœchas, L., dans quelques anciens auteur».
TlNGLASS. Un des noms anglais du Bismuth.
TlNIER. Un des noms du P inus Cembra, L. (IV, 323).
Tinical , Tinkar. Variantes d’orthographe de Tincal.
Tinkerweed. Un des noms anglais du Triosieum perfolialum , L.
TintilaUM. Un des noms du Parus major, L., en Portugal.
Tintili. Un des noms sanscrits du tamarin, Tamarindus indica , L. (VI, Cj3).
TINTRY, près de Gisors, en Normandie. On y a indiqué unesourceminérale froide , analogue à celles d’Aumale et de Forges , mais savonneuse, plus convenable aux estomacs faibles, utile dans les va—
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peurs, les irritations d’entrailles, l’ictère, la diarrhée chronique, les llucurs blanchcsel les raideurs nerveuses (Carrère, Cat.,ctc.,/joi).
Tl N' US. Nom du laurier-tin , Viburnum Tinus , L.
Tioere. Nom danois du Goudron.
Tiol. Un des noms indiens de la grue, Ardea G rus , L.
TioutÉ. Nom que les Samolèdcs donnent au morse, Trichccus Iiosmarus , L.
Tiphyom , Tiphium. Nom du Tussilage dans Théophraste , d’après quelques auteurs.
Tipi. Nom de la racine du Pet iveria Tetrandra, G ornes (V, 2/j8), d’après M. Saint- Hilaire. Voy. Ibirarema (1 1 1 , 585). Pison donne ce nom à un Arum.
Tipialcica, Tipiaca , Tipioja , etc. Noms brésiliens synonymes de Tapiokn ou Tu pioca. Voy. ce dernier mot.
TipplélÉe. Un des noms indiens du poivre long, Piper lungum , L. (V, 334).
Tipul. Un des noms indiens de la grue, Ardea G rus , L.
Tipdi.a. Insecte ailé , qui passait pour résolutif (Lémery , Dict., 884)- Nous ignorons s’il appartient au genre Tipula des modernes.
Tiquf. ou Tiquet. Voy. Iiicinus cnnis , de G.
Tiqui. Un des noms indiens du Laurus Cassiu , L. (IV, 52).
Tm.\é. Un des noms taïtiens du Gardénia Jlorida , L. (III, 335).
Tiraoutou. Un des noms du Barringtonia speciosn, L. (I, 553), à Taïli.
Tirastawalu. Nom du Convohulus Turpethum , L., à Ceylan.
Tire-goret. Nom de la traînasse, Polygonurn aviculare , L., en Anjou.
Tirida. Nom africain de la passerage. Voy . JLcpidium.
Tinijvr. Nom malais de l’huîlrc commune, Ostrea edulis, L.
Tiringoesi. Nom brame du Gu ilandina Bonducella , L. (III, 4^9 )•
Tirnoot-patchie yerie. Nom tamoul de YO&ymum Basilicum , L. (V, 3).
Tirot. Un des noms de la raie bouclée, B nia clavala , L.
Tirrooghu CALLIE. Nom tamoul de VEuphorbia torlilis, Roltl. (III, 1S8).
Tirucàlli. Nom malabar de VEuphorbia TirucaUi , L. (III, 188).
TiRZACH.Nom hébreu du cyprès, Cupressus sempervirens , L. (II, 5l8).
Tis. Nom égyptien de Ja menthe. Voy. MeniJia.
TISANES ( autrefois vusAtiEs), ptisanœ, ou plissanœ de n-rio-irav/), orge ; médicamens aqueux , faits- par infusion , décoction , etc. , que l’onpeut boire abondamment à cause de leur peu d’activité, et qui se préparent ordinairement chez les malades. Ea plus commune chez les anciens avait pour base l’orge préparé (Hippocrate de rationc victu in aciilis • et Galien de plisanu).
Les tisanes sont les médicamens les plus employés ; on y a recours a la moindre indisposition, sans les conseils du médecin , et par une sorte d’instinct ; souvent elles forment tout le traitement; l’homme de 1 art en prescrit toujours , soit pour satisfaire à l’opinion si répandue de leur utilité, soit pour tranquilliser le malade, soit par leur besoin réel. Lors même quelles sont inutiles, elles offrent à leurs patiens le simulacre d’un traitement, et permettent pendanL ce temps aux forces médicatrices de terminer les souffrances. En France on aime et on boit beaucoup de tisanes.
Il est nécessaire que le médecin se rappelle qu’elles se préparent au logis du malade, pour les faire les plus simples possibles , les coin- ! poser de substances aisces a se procurer et à reconnaître j en général
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il faut le plus souvent n’en ordonner -qu'une seule et qu'elle ne soit ]ias désagréable à boire. On fait prendre sous un petit volume et sous des lornies appropriées les médicaincns de saveur et d’odeur désagréables.
Le plus ordinairement ce genre de remède se compose d’une plante, racine, feuilles ou fleurs, infusée dans l’eau bouillante si elle est odorante, délicate, susceptible de céder facilement ses propriétés , ou bouillie si elle est inodore , dure , etc. ; on passe , puis ou édulcoré avec du sucre, du miel ou un sirop approprié. Les tisanes doivent toujours être légères , pour qu’c-lles passent avec facilité. On y ajoute parfois du sel de nilre, etc.; quelques unes sont faites avec des parties d’animaux, comme le poulet , le veau , etc. ; ce sont alors des bouillons. Celles plus compliquées sont du domaine du pharmacien.
La température de ce genre de médicament n’est pas une chose indifférente : en général, on les donne tièdes et même chaudes; cela est surtout nécessaire dans les maladies aiguës de la poitrine, celles de la peau, et toutes celles qui exigent la diaphorèse, etc.; mais dans les lièvres avec chaleur, ardeur, soif vive, etc., dans le plus grand nombre des maladies chroniques, elles doivent être froides et parfois à la glace. En général , il faut suivre en cela l’appctence des malades, lorsqu’aucune vésanie ne vient troubler leur jugement, consulter le pays où l’on exerce, la saison où l’on se trouve, l’idiosyncrasie des sujets , etc.
Le plus ordinairement on laisse les malades boire à volonté; la composition des tisanes permet de suivre leur désir pour ce genre de médicament; celle règle ne souffre de contradiction que dans les bydropisies , où quelques praticiens y apportent certaines restrictions qui ne sont pas même généralement admises. (Voyez sur ce sujet En— cyclopéd. de médec. , IV, 54-). Sauf les exceptions , la dose ordinaire d’une tisane est d’une à trois pintes dans les 24 heures , par tasse de 4 onces, bue d’heure en heure, avec les intervalles de sommeil et des repas. On la suspend une heure avant et deux après ceux-ci. Dans les maladies catarrhales, aiguës, les inflammations de poitrine, etc., on ne boit qu’en petite quantité , mais fréquemment , pour humecter souvent les conduits aériens que la fièvre et la chaleur dessèchent, et faciliter l’expectoration, tandis que dans les pyrexies, etc., il faut boire abondamment, délayer, laver, etc., comme disent les praticiens.
On peut composer les tisanes avec toutes espèces de substances, et leur diversité peut être infinie ; cependant on peut les classer en quelques groupes dont les praticiens ne s’éloignent gucic. Ainsi on a;
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t» les tisanes délayantes , humectantes , rafraîchissantes , etc., qui sont celles dont on fait le plus fréquemment usage pour le plus grand nombre des dérangemens morbifiques où ces propriétés sont utiles à mettre enjeu, comme l’embarras gastrique, les phlegmasies, les fièvres, les symptômes vagues, indéterminés, etc. ; on les compose avec l’orge, le chiendent , la réglisse, la guimauve, la mauve, le veau, le petit-lait , etc. ; 2" les tisanes acidulés et légèrement astringentes , qu’on prescrit dans les fièvres bilieuses, ardentes , putrides, les diairhées , les écoulemens muqueux, les sueurs trop abondantes , etc. , qui sc préparent avec les sucs acides des végétaux , comme le citron , la groseille, la grenade f leberberis, l’acide tarlarique , l’oxalique ou les minéraux affaiblis, etc. On évite de les donner dans les maladies du pharynx, du larynx, etc., pour ne pas augmenter la toux qui les accompagne fréquemment 5° les tisanes sudorifiques , qu’on ordonne pour provoquer la diaphorèse , dans les maladies ou l’exhalation cutanée a été diminuée ou supprimée ; on les compose avec la bourrache, le sureau , le coquelicot, la bardane, la .salsepareille , le gaïae , etc. ; 4 ' les tisanes antispasmodiques , qu’on conseille dans les dérangemens attribués à l’influence nerveuse, affections si fréquentes surtout dans les villes. Le tilleul , le caille-lait, la violette, le coquelicot et tous les délayans , s’il s’agit d’antispasmodiques froids en font la base ; la feuille d’oranger , la mélisse , la menthe, la camomille, etc., s’il est question des aiîtispamodiques chauds , qu’on ne prescrit que lorsque les névroses sont exemptes d’irritation phlegmasique ; 5U les tisanes toniques , excitantes , irritantes, etc., qui se formulent dans le cas de maladies avec laxité des tissus, cachexie, débilité, atonie, etc., le petit chêne , la gentiane, le quinquina, les amers en général , les boissons alcoolisées , etc. , en font le fond.
Les tisanes sont loin d’ètre sans influence sur la santé ; l’addition d’une assez grande quantité de liquide absorbé et porté dans le tor— :rcnt de la circulation , ne saurait être inutile ; on observe après leur ingestion qu’en général elles augmentent la quantité des urines, la {perspiration insensible, et les sueurs ou du moins Yhalitus général. .Suivant leur nature elles rafraîchissent le sang, calment la fièvre, viciaient les humeurs, détendent les solides, facilitent la circulallion, etc. Quelques sceptiques ont attribué lousces effets à l’eau seule «des tisanes, ce qui n’est pas rigoureusement impossible pour celles W|iii ne contiennent que des matières inertes, mais ce qui est positivement erroné pour celles dans lesquelles il entre des principes ■actifs , etc.
A côté de l’avantage incontestable des tisanes, il y a leur abus,
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qui ne l’est pas moins; on rencontre dans le monde des sujets hypocondriaques, mélancoliques, nerveux , etc , qui ont toujours le pot de tisane auprèsdu feu, qui en changent plusieurs fois par jour, et qui se détériorent l’estomac, dérangent leur digestion , troublent les fonctions intestinales, etc., par cette conduite, ce qui leur en fait prendre davantage encore , et tourner ainsi dans un cercle vicieux.
Vassacua (J.). Epislola qud ptisanœ usum défendit contra Manardum . Pariai is , i543 , in-8. — • Lnlamantius (J.). De ptisanâ , etc. Ileduæ ,'i55g , in-4. — Minadous (J. -B.). De ptisanâ , etc. Mantuæ , 1 584 » in-4 î Venetiis , 1587, i5gr , in-8. — Sylvaticus (J. -B.). De frigidœ polit poil medica • rnentum. Mcdiulani , i586, in-4- — Masini (N.). De gelidi poids abusu , etc. Ceaenc, , in-4. — Costco (J.). De potiiin morbus tractait, etc. Papiæ , 1604 , in-4; «/•» Venetiis. — Fuscone (P.-P.). Trattato del bere , etc. Gènes, i6o5 , in-4. — Castolio (J ). De frigido et calido potu. Romæ, 1607 t in-4. — Sacchi (F.). De salnbri potu. Romæ, 1G22. — Ramos. Tract, de sero laclis et ptisanâ. Ursnnæ, i652 , in-4- — Butius(V.). De calido , frigido ac lemperato antiquorum potu, etc. Romæ, i653, ; in 4* — Restaurand (R.). De l’usage de boire à la glace , etc. Lyon, 1670, in-t2. — Wolf (J.), Exercilationes de literalorum potu ejusque usu et abusu. lenæ , 1684, in-4* — Crause de Mellingea (R. -G.) Diss. de potu frigido. Ienæ, i6g7 , in-4- — Boeder (J.). Dis S. de potu frigido. Argentorali, ; 1700 , in-4- — Waldscbmidt (G. -U.). Diss . de potu frigido , etc. Kiloniæ , 1712 , in-4» — Stentzel (C.-G.). De poculis sanitatis , poculis morborum , etc. Vittembergæ, 1738, in-4» — Weatplial (A.). De usu polus ud sanitatem conservandam , etc. Grypbiswnldiæ , \ purs poslerior , tbtd , 1746, ;
in-4. — Buecbner. De congruo de le du potulentorum in morborum curatione , etc. Ilal.e , 1749»
— Quelmalz (S -T.). De potu morborum cura. Lipsiæ , sqSi, in-4. — Boëhmer (P. -A.). De morbit gcneralioribus ex usiiatissimis potulenlis.l lalæ, 1774, in-4-
Tisbast. Un dos noms danois du bois gentil, Daphné Mezereum , L. (II, 58^)- Tisi. Un des noms hindous du lin, Linutn usilalissimum , L. (IV, 123).
Tissa. Un des noms sardes du Afttgil Cephalus , L.
Tit. Plante textile des Açores.
Titan-cotte ou corte. Un des noms qu’on donne dans l’Inde au Slryclinos polato rum , L. (VI , 563).
TITANE. Métal jaune, rare, peu connu, découvert en 1791 parW. Grégor et appelé ainsi par Klaprolh. Tl s’oxyde à l’air, et est susceptible de s’acidifier. Un gros de cet acide litanique donné à un chien, avec un peu de viande, 11’a produit aucun accident (C.-G. Gmelin , Expér. sur l’action de la baritc , etc., Tubingue , 1S24, in-8 ).
Tithymale. Un des noms de VKuphorbia Helioscopia , 1.. (III, 181), Tu ou -I01106 parfois au genre Euphorbe.
Tithymaloïdes. Nom synonyme tTEitphorbiacees dans quelques auteurs.
Titi. A Taïli on do-nne ce nom au P Levis vugulosa , Labill., qui serL aux naturels à faire des impressions sur leurs étoffes.
T ITT A COMMODU. Nom cyngalaisilu Cucumis Colocynlbis , L.
Titteling , Titling. Noms islandais du dorsc.h , Gadus Callarias , L., salé et sécbe.?»,
Titti, tittiüs. Arbre de Yi\e d’Àmboîne dont Técorce verte et récente passe pour délersive et astringente étant appliquée, pelée, sur les ulcères , etc. (Rumphius, Hort. amb., III , 38 , t. 20).
TiUR. Nom suédois du taureau , Dos Taurus , L.
Tiute. Nom du morse, Tvicliecus Rosmavus , L., sur les rives de l’Oby.
TIVOLI. Ville d’Italie, à 18 milles de Rome, qui possède des eaux thermales dans lesquelles se déposent des incrustations calcaires ou couches, dites dragées de Tivoli, Les eaux qui coulent des parties
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calcaires de l’Apennin forment îles dépôts nommés pierre (le Tivoli. A 1/2 lieue de Tivoli , sur la route de Rome, est un petit lac trèsprofond d’eau sulfureuse, au milieu duquel flottent quelques petites jles ; cette eau bouillonne pour peu qu’on l’agile. De ce lac sort un petit ruisseau qui forme, eu coulant, des incrustations appelées confetti di Tivoli. Entin à 8 milles du pont de Tivoli on en trouve un autre appelé Ponte délia solfalara à cause de l’odeur sulfureuse exhalée par l’eau bleuâtre de la rivière sur laquelle il est jeté ( Itin. de Citai. , p. 70-73 ).
Tiwada. Nom de VArtocarpus integrifolia , T,. F. (I, t\0)5)y n Tcrnnte.
Tiampakka. Végétal de l’Inde, de la famille des Magnoliacées , très-répandu à Java, dont les graines sont usitées contre les fièvres intermittentes ; elles contiennent, ainsi que celles de beaucoup d’autres Annonées et Magnoliacées, une matière résineuse, aromatique, âcre, qui appliquée extérieurement peut causer la vésication, d’après Blume ( Flore de Java ) ; an Michclia champaca , L. ? Ruinphius et ïlhéede disent que l’écorce des racines, macérée, prise en infusion , provoque les règles et peut causer l’averlement si on en donne trop ; que le suc de leurs graines , en friction sur le ventre , est carmi natif.
Rumphius assure de plus que l’infusion des feuilles et du Kœmpfena rotunda est bonne contre la gravelle, et l’infusion des bourgeons contre la gonorrhée. Son écorce compose, avec d’autres substances, un remède dans les maladies des femmes en couche ( Bull, des sc. méd. de Férussac , VII , 76).
Tjao, Tjcua. Noms javan et russe du thé, Thea sinensis , Auct.
Tjoera. Nom suédois du Goudron.
Tjok. tebpentin. Nom suédois de la Térébenthine commune.
1 JULEN. Nom du veau marin , espèce de phoque , en Russie.
T&AK--K. Nom hotlcntol de la Baleine franche , selon Lacépèdc.
Tlapalezpatli. Arbre du Mexique qu’on emploie comme astringent, d’après Hcrtiandez.
Tlapalhuauquilitl. Nom mexicain de plusieurs arroclies ou plantes potagères voisines (Marcgrave, Bras., i3). Les Espagnols les nomment par abréviation Quilit.
Tleon. Lémery ( Dict.y 884) dit (lue c’est uu serpent des montagnes du Brésil , qui est udorifique et résiste au venin.
Tlilxochitl. Nom mexicain delà vanille, Vanilla aromatica , Sw.
Ti-USEZ wiepirzwy. Nom polonais de la graisse de porc. Voy. Sus .
Tmif. Nom russe du carvi, Carum Carvi , L.
To. Un des noms de la Canne à sucre à Taïli (Forster).
Toadstool. Un des noms de VAgaricus edulis , Bull. (I , ioo), eu Angleterre.
Tobacco. Nom anglais du tabac, Nicotiana Tabacum, L.
Toback,Tobak. Un des noms allemands, danois et suédois du tabac, Nicotiana Ta vacum, L.
Tobias , Tobiesen. Noms allemands et danois de V A/nmodjte.
Tobio, Tobiohy. Noms africains du Lion et de la Lionne , suivant Denliam.
Tobis-aal. Nom suédois et danois de l'anguille, Alurœna Anguilla, L.
Tocàmboa. Fruit de Madagascar, mortel pour les chiens, d’après Flacourl.
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ToCEliA. Noir» péruvien de la cendre du C/ienopodium Quinoa , Vf. (II , 225). Voyez Coca (III, 1 4 8 j •
Tochem REWF.H. Nom pei’san du café, semence du Coffea arabica , L. (II, 345). Tochingo. Un des noms de la grue, Avdca Gras , L., chez les Hui-ons.
Tocizquiuh. Nom mexicain du Lanlana Cumara, L.
Tococa güianensis, Aubl. Le suc du fruit de ce palmier de la Guiane, nommé locnco par les naturels, peut servir à faire de l’encre, d’après Aublet ( Guiane, 1 , 438).
Tococo. Nom <lu flammant, Phctnicoplerus ruber, L.,à la Guiane (V, 267).
Todda rANA. Un îles noms indiens du Cycas circinalis, L. (II , 556);
VADDI.Un des noms indiens de VOxnlis Sensitiva.V.. (V, i33).
Toddalie. Nom indien du Paullinia asiulica, L. (V, 221), qui est le Toddalia acule.nta de Persoon.
Toddy. Un des noms indiens du Conyzn robusla , Roxfc. (II, 4>3).
TOENN1SSTEIN , dans le grand-duché du Bas-Rhin (Prusse). 11 y existe une source alcalino-ferrugineuse décrite dans la Revue d’E. Osann ( voy. la Bibliographie de Prusse, Y, 5a5) : on en exporte des quantités considérables.
TOEPL1TZ. Gros bourg de Bohème , situé dans une charmante vallée et depuis long-temps célèbre pour ses sources minérales chaudes , salino— ferrugineuses. Les bains, suivant Reicbard ( Itin. cl A lle magne et de Suisse, p. 187) se partagent en bains de la ville et bains de pierre ou keinhaeder : les étuves sont au nombre de 38. D’après M. Alibert [Précis , etc., p. 3a5), on distingue à Tœplitz: ,0 le bain des hommes ( macnncrbad) , le plus considérable de tous, et qui fournit à presque tous les autres; 2" le bain des dapies situe dans la ville; 3U le bain des dames situé dans le faubourg; Tj" le furslenbad cubain des princes , composé de 7 bains particuliers ; 5° le " urtlerbad , qui reçoit son nom de la source du bain de la ville; 6° le bain des Juifs : 7U enfin la source du jardin de l hôpital. Les eaux, dont la chaleur est de 3S“R., éprouvèrent à l’époque du tremblement de terre de Lisbonne des changemens considérables, mais passagers, dans leur température et leur composition. Le docteur Ambrozi y indique du carbonate, du sulfate et du muriale de soude ; du carbonate de chaux ; de la silice , de l’oxyde de 1er , une matière extractive* et résineuse , enfin du gaz acide carbonique. M. Jahn {Ann. de chimie, XXVII , 95) a retiré de a5 livres d’eau , formant 225,4oo grains, 269 i/3 grains de substances solides, savoir : carbonate de soude cristallisé i32 172; sulfate de soude, 28 1/2; munate de soude 61 3/ 10 ; carbonate de chaux 16 172; c. de fer 5 174 ; silice i5 276. Le professeur Ficinus enfin a examiné les diverses sources de Tœplitz, qui toutes , le maennerbacl excepté, donnent de» bulles d’air ; soumises à l’ébullition, elles lui ont fourni du gaz azote: il indique les quantités de gaz oxygène, d’azote et de gaz acidecar-
honique qui se dégagent naturellement îles sources nommées Frauenbad , Sandbad , Steinbad, MUttnerbnd , Schlangcnbad , et Schwefelbad : la source appelée Augenquclle ne contient que du gaz acide carbonique et de l’azote ( Bail, des sc. inéd. de Férussac
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Ces eaux communément employées en boisson (à la dose de 4 à (! verres puisés surtout à la source du jardin et bus le matin ) , dont l’usage d ite de 1796 , ainsi qu’en bains qui s’administrent le soir , sont renommées en général contre les affections aloniques de l’estomac , des intestins, des systèmes lymphatique et nerveux : H u fêla nd les regarde comme très-héroïques , à raison de leur nature à la fois alcaline , saline et ferrugineuse ; on les imite dans nos étaldissemens d’eaux minérales artificielles. Reiehard dit que Tœplitz est le rendez-vous des paralytiques et des apoplectiques : qu’on prend en outre ses eaux dans les cas de rhumatisme, de goutte, de ri«idilé, d’enflure, d’ulcères, de scrofules, et pour remédier aux irrégularités de la menstruation, à la leucorrhée, la stérilité, les hémorrhoïdes et les affections nerveuses; qu’enlin le Steinbaederest surtout efficace dans les maladies externes.
lit nd tel (C.-H ). De Tephcensium in Dohemiâ l/iermis earumque origine ac virilms, etc. [Acta acait
net. cur. , III , Appcnd., lit ) Ambroii. V, crsncà einer anleitang -.um Gcbrauch der nurtr.en mi-
neralquet/en zu Tœplitz.
Toersttræ. Nom danois dota honrgène, Uhamnus Frangtt/a L.
Toeschelkraut. Un des noms allemands du Tlilaspi Jhtrsapasturis , T.. (VI nfa) Togwa. Nom japonais du potiron, Cucurbila Pepo , U. (II, 4g! ).
Tuile d’araignée. Voy. Ar'anea (1 , 38i)-
Gautier, Toile de mai. Noms du Sparadraps (VI, [ y Toïs. Nom indien du Bignnnia lumentosn , Thunb. (I, 600). Voy. Jlhns.
'I oré. Nom du gecko à Sumatra. Voy. Lacerla.
toKHESiKUTAN. Nom persan du lin , I.inam nsilatissimum , L. (IV, 1 13).
Tolabo Nom du Crinum asiaticum, L., (Il , ^65) à Geylan.
Tolui. Nom hébreu du Coccus Lacca, Ker. (II , 333).
Tolérance. Nom que les médecins conlre-stimulistes donnent à cet état de l’estomac dans lequel il supporte de hautes doses de médicamens , tels que l’émétique, etc. , sans qu’il survienne de vomissemens , de purgations , etc.
, T0LFA (Eau min- de >»)• Celte source , aeidulo-ferj-ugineus ■ étudiée par le prof. P. Carpi ( Giorn. Arcadico , XXXIX I ,828 • extr. dans la Revue des Arm. des sc. nul. , 1829, p. 1 33 ) sorl 1 endroit dit Campaccio , à 5 milles ouest de la Tolla. Chaque livre d eau contient : acide carbonique, 1 3,465 p. cubes ; hydrochlorate de soude, 2 grains 20o4 ; Il de magnésie , 0,02.34 J sulfate de magnésie, i,33oo ; carbonate de chaux , 7,2000; e. de fer , 0,52.54 ; alumine , 0,2000 ; silicate de fer , 0,0800.
Toi.!.. Fruit du Semfgat , acide comme un limon , qn’on v mn.."e 1 uli.bkkr e. Un de, nom, allemand, ,1. la belladone , Atropn lirltadona , L. (I, /,8g).
TONGRES
Tollkerbei.. Un des noms allemands du Chœrophyl/urn sylvestre , L. (I, 19^). TüLi.KinsciiE. Nom allemand de la belladone, Atropn Belladuna , L. (T,/|8y). ToLi.iutAUT. Un des noms allemands du Datura Stramonium , L. (Il, 5ç)3
Tollo. Nom chilien d7un squale pourvu, comme l’aiguillai , dont il n’est peut-être qu’une variété, de deux épines dorsales regardées par les habitons du Chili comme spécifiques contre l’odonlalgie (Molina) .
Tolo’MDü. Nom portugais du concombre , Cucumis salivus , L. (II, 49°)*
TOLOSA (Eau de) Voy. Aaez (1 , 1).
ToLPHA. Nom que porte la manne des environs de Rome.
Tolü (Baume de). Suc excrété par le Myroxylunl tnluifcra , Rich. (voy. IV, 545), qui est le Toluiferabalsamurn, L. M. Bonaslre a signalé récemment un nouveau baume de Tolu, qui paraît être une variété de l’ordinaire ( Journ . de pharm. , NlX, 676).
Toeudalsam. Nom allemand et suédois du Baume de Tolu.
To lui 1ER a balsamüm, L. Voy. Myroxylum loluifera, Rich. (IV, 545). Il y a en Cochinchinc un Toluifera cochinchinensis , Lour. , dont la racine est usitée comme stomachique , échauffante , etc. ; on n’en extrait pas de baume ( Flora cochinch. , I , 3ai ).
Tom. Nom arabe de l’ail, À Ilium sativum, L. (1 , 1 83).
TomaRAüoo. Nom japonais de l’cpinc-vinellC. Voy. Berberis.
Tomate. Nom du fruit du Solanurn Lycopersicon, L. (VI, 4l6).
Tomates. Nom espagnol du Solanum fycopersicon , L.
Tomilho, Tomillo. Noms portugais e,t espagnol du thym, Thymus nul paris , U. ^Tommo. Soi te de Zérumbpl à Java.
Tommou- Un des uoms indiens de la zedoaire, Curcuma Zedoaria , Roxb. (II ,
Tomoütomo». Nom d’an fruit rouge dont on fait des confitures n Bourou ( I.esson, Voyage médical , 1 , 96).
Tomtomuo. Synonyme de coffre, poisson du genre Oslracion (V, iij).
Ton. Nom du Casuarina à Taïli.
Ton-coe. Arbre dont l'ecorce sert à Siam a faire du papier.
Tondera. Nom polonais de la slramoinc, Datura Stramonium , U. (II, £>92). ToNDEnsvAMT. Un des noms danois de l’amadouvicr , Bolelus igniarius , L.
Tondin. Sorte de bois employé contre la lèpre par Schilling , que l’on croit être celui d’un paulluua : le végétal dont on le lire vient dans les marais de Surinam.
Tono. Nom chinois du Bignonia tomenlosa , Tliunb. (1 , 600).
Tong-chu. Dryandra oleifolia , Lam. (Il , 6*91).
Tong-tsao. Arbrisseau dont la moelle sert à fabriquer les fleurs et les fruits artificiels , etc. , à la Chine, Grosier ( Description de la
Chine , 1 , 536 ).
Tong-tf.u. Suc du Tong-chti.
Tonga. Grande espèce de roussette ( Squalus ) dont les negres de la côte de Guinée mangent la chair, suivant le père Labat.
Tonc.e. Nom de la sole, Pleuronectes Solca , L., en Norwo'gc cl en Hollande.
- Tongoiilou. Nom de VAU à Madagascar. f, ,
TONGRES. Ville très-ancienne sur la rive gauche de la Meuse, a 3 lieues de Maastricht , célèbre pour ses sources minérales froides si-
TONIQUES
tuées à 1/4 Je lieue de la ville. Pline (lib. XXXI , c. 8) a parlé de cette eau, qu’il dit gazeuse, ferrugineuse , bonne contre la fièvre tierce et la pierre , ajoutant qu’elle se trouble et rougit lorsqu’on la chauffe. Suivant M. Payssé {Annal, de chimie -, XXXVI , 1 6-i ) , qui , nous ne savons trop pourquoi, met en doute celte antique origine, les deux sources, quoique minéralisées l’une et l’autre par le carbonate de fer et le carbonate de magnésie , ne sont pas identiques ; celle qui porte le nom de St -Gilles ou de Pline est claire , plus froide et moins ferrugineuse que la seconde, qui est trouble. Ces eaux toniques sont indiquées dans les cas de faiblesse des organes digestifs , de chlorose , de leucorrhée, etc. , mais peu employées, même des habitans du'pays. Elles ne peuvent subir le transport.
Vincqueiirs (G.-A. île). De fonte minerait Tungrenti (Ephem. acad. nat. car., cent. 3 et 4, p. 340). — llreimal (J. F.). Descr. seu analfsit fonlit S. Ægidii, mineralis, ferruginci, prop'e Tungros. Liège, 1700, in-i6 (trad. en français , Liège , 1701 , in<ia)«
Tongue. Herbe de Madagascar qu’on donne contre les poisons, d’après Flacourt. On soupçonne que c’est une Apocynée.
Toninas, Nom donné aux dauphins par les Portugais. Yoy. Delphinus.
TONIQUES, Tonica. Médicamens qui provoquent lentement la contractilité insensible des tissus et leur rendent tout ou partie de leur force d’action naturelle , sans produire aucun signe d’excitation; en quoi ils différent des excitans ou stimulans , qui augmentent l’action naturelle des organes , et des irritans, qui produisent le même effet avec douleur, chaleur , etc. ( voy. Excitans, III , ig7 ) et /r_ Titans , III , 65g ). Nous les distinguons des astringens et des robo- " rans, avec lesquels quelques auteurs les confondent ( voy. ces mots ).
Les toniques sont des médicamens inodores en général, amers stiptiques, dans lesquels figurent l’extractif , le tannin, l’acide gallique, etc. Us n’agissent que lentement, insensiblement, sans précipiter la circulation , accroître la chaleur générale , faire naître de douleurs, etc. Rien ne paraît changé dans l’organisme pendant leur action ; seulement ils augmentent l’appétit et constipent , etc. Us sont le’ type des altérons ( I , 202 ).
Les toniques forment une classe nombreuse delà matière médicale. Le quinquina esta leur tète avec le quassia et le simarouba. Parmi nos amers indigènes, la gentiane, la petite centaurée, le ményanlhc, le houblon , la fumeterre , la patience , la bardnne , etc. , sont les plus fréquemment employés. Chez les animaux la bile est le seul tonique employé.
Appliqués à un ordre de lésion les toniques prennent des noms particuliers ; si c’est pour remédier à la faiblesse de l’estomac qu’on les emploie , ils sont désignés par l’épithète de stomachiques ; ce sont es emménagogues si on les donne pour provoquer l’action de l’uté- Dicl. unii>. de Mat. mcd. — T. 6. 48
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rus ; des eJepectorans s’ils ont pour but de remédier au vice d’aetîon des tissus pulmonaires , etc. ; il en est de même si on les ordonne pour produire des effets plus généraux; ainsi ils sont anti-scorbûliques , ami-putrides , etc., s’ils sont employés pour fortifier l’ensemble des tissus, empêcher leur détérioration, etc. ; on les nomme désobstruant s\ l’engorgement est le résultat de l’inertie des tissus organiques ; antispasmodiques s\ les névroses tiennent à la diminution d action des nerfs, etc. ; fébrifuges , anti-scrophuleux, etc., si c’est contre la fièvre et le scrophule qu’on les conseille ; il font couler la sueur , rétablissent les urines , si ces liquides ne doivent leur suspension qu’à l'atonie des parties qui les sécrètent , etc. Les toniques en topiques sur les plaies blafardes, molles , les améliorent et deviennent incarnalifs , cicatrisant , etc.
Les toniques donnés dans l’excitation des organes , ajoutent à leur état morbifique, et accroissent le mal déjà existant ; ils provoquent alors des plilegmasies, des hémorrhagies, etc.; il faut donc se garder de les prescrire dans ces cas , et examiner attentivement l’état des sujets toutes les fois qu’on veut les administrer.
C’est en substance et en poudre qu’on donne les toniques ; comme ils n’ont pas de principes volatils , l’infusion ou mieux encore la décoction serait un bon moyen de les prendre , si ce n’était leur amertume , ordinairement fort grande. La quantité qu’on en donne fait que de remède agit localement , et étend son effet à toute l’économie. Une dose trop considérable pervertit leur action et peut conduire a des résultats plus ou moins graves s’il est long-temps continué. En général si on administre les toniques un certain temps, il n’est pas rare de voir des accidens se montrer qui décèlent l’excès de ton des organes , tels que de la courbature , de la fièvre , la coloration de la face', etc. , état qui nécessite leur suspension et l’emploi de quelques moyens émolliens , adoucissans , etc.
L.We (r.. A.-E.). Quelques mot. sur l’.vsntsge des Ionique, ,lans le, msla.lie. en g<n<r.l , ,t •» particulier dans le scrofule , le scorbut , et I, gangrène (Thèse). Montpellier, t83l,<M-
Tonga , Tonga , Tqnka (fève). Noms de la semence du Coumarouna odorata , Auh .
ToNKAY. Sorte de llic vert. Voy. J hca.
TONNEISTEN ou TONNSTEIN. Source minérale froide d’Alle-
magne dont on fait une grande exportation.
TonnÈbe. Un des noms du Lychnis diuica , L. (IV, i&j).
ToNYN. Nom hollandais du marsouin, Delphinus PJiocœnn , L.
Too. Nom du Guellarda speciosa, L. , à Borabora. C est aussi le nom du pêcher, celui du Bignonia tomentosa, Thunb. , et du Phaseolus radialus , L. au Japon.
Toc-KATI. Nom japonais du figuier ordinaire.
TOPIQUES
Toobo. Nom d’une plante de Sumatra qui enivre le poisson. On soupçonne que c’est un ménispcrme.
Toodavullay. Un des noms tamouls du Solanum Irilobalum , L.
Toodisia. Nom japonais de la poircu , Bêla vulgaris. Var. Cicla (F, 58f)*
Took. Dénomination tongouse de l’élan., Cervus A/ces , L.
Took. Boisson fermentée que les Malgaches préparent avec le simarouba (supposé qu’ils connaissent le simarouba , qui est de Cayenne) et le miel [Bull, de pharm., III, 285).
Toolasee-va Yn. Un des noms tamouls de Y Ocymum sanctum , L.
Toümuttikai. Un des noms tamouls du Biyonia callosa , Rottler (I , 680).
Toonmarum, Toon'A. Nom tamoul du Cedrela Toonn , Roxb. (II ^ 167).
Tuora elley. Nom tamoul du Pharnaceum Mollugo , L. (V, 256).
Tootii-achetree. Un des noms anglais de Y dralia spinosa, L.
— ach tbee . Un des noms anglais du Z a ni hopcj l uni clavaium , L.
Iootwit. Nom hollandais du Sous-Carbonale de Plomb .
Toon. ftom de la Canne à sucre à Routouraa.
Topacio. Nom espagnol de la Tophze.
TOPAZE, Topasius. Espèce de corindon d’un jaune d’or brillant, d’origine orientale, rangé parmi les pierres précieuses. C’est un des cinq fragmens précieux des anciens, qui regardaient la Topaze Comineutilc contre l’épilepsie, la mélancolie, les hémorrhagies, etc. On lui substituait dans les officines un quartz hyalin jaune , qu’on trouve en Bohême, en Saxe, etc.
foPiNAMBOUR. Un des noms de VHelianlhus (uberosus , U. (TII , 46i). On d. nnc parfois aussi ce nôm dans les campagnes à la pomme do terre , Solanum luberosum , L.
blanc. Nom que portent au Cap les bulbes de Y Alstroemeria comestible (I, 201).
1 opinaba . Nom bolonais de la taupe , Tàlpa europna L.
TOPIQUES, Topica, de zqtzo; , lieu. Médicarrlens appliqués sur une région du corps, ordinairement externe.
Il serait à désirer que toute la médecine pût sc faire avec des topiques (voy. 1 atralep tiques , III, 5o2); elle serait exempte de la plupart des reproches des malades , et surtout elle remédierait à leur répugnance à prendre des drogues amères, désagréables, fétides, etc., notamment à celle des citons, et aux accidens que leur ingestion fait naître parfois, etc. La pratique serait plus simple, plus facile; les sujets laisseraient moins aggraver leurs maladies avant de consulter, etc. f se selt de cc niode thérapeutique, i° pour seconder celui que l’un emploie à l’intérieur ; 2* lorsqu’une circonstance quelconque s oppose ii cc qu on puisse donner des médicamens par cette dernière voie; 3Û lorsqu’on veut attirer la maladie au dehors (voy. Révulsifsy A I, 4())> 4° et lorsque le mal est extérieur et ne néccs— site cju un traitement de meme nature.
Le» topiques, pouvant être composés de tous les médicamens connus , sont infinis; leur préparation est également fort diverse; ils
>j5G tordylium officinale.
•sont gazeux , liquides , mous , huileux , onguentaires , emplastiqtte* , Ipulvérulens , solides, etc. On les applique sur toutes les régions du corps, de préférence sur le lieu douloureux, soit qu’on veuille calmer, adoucir, détendre , etc. , soit qu’on veuille exciter, rubéfier, ■vésiqucr, cautériser, etc., celte partie pour provoquer la dérivation, la suppuration , la destruction du tissu , etc. , suivant le but qu on se propose. Le temps et la durée de leur application sont basés sur leur nature et sur le but qu’on se propose. 11 faut surtout avoir égard à ce qu’ils peuvent être absorbés en partie et causer alors de graves accidens , l’empoisonnement même , comme on en a des exemples après l’application de topiques opiacés, arsénicaux , etc. Il ne faut pas non plus qu’ils soient rcpcrcussifs.V oyez ce mot (Y 1 , 36).
Du reste , leur mode d’action est le même que celui des médicamens pris àVintérieur, sauf qu’ils agissent avec moins de force, et qu’on est obligé d’en augmenter la dose si on veut obtenir le même résultat; c’est par suite de l’absorption qui en est faite qu’ils ag.ssent sur les organes intérieurs , mais surtout sur ceux les plus voisins du lieu où ils sont appliqués. On fait vomir, on purge , etc. avec des topiques appliqués sur l’abdomen , comme on le ferait avec les memes moyens pris a 1 intérieur.
T» ffm,nn rp \ Diss. de erroribus vtdgaribus circa usum lopicorum , etc. Hal*, i7o3 , «M- - 5 , in-4. - Mémoire .ur l'emploi de. lopique. . ele. {BihUot. mcd..
LXT0PLIKA, en Hongrie, comitat de Varasdin. Il y existe des thermes décrits par P. Kitaibel {Hjdrqgr. Hunganœ , Pest , .829,
^OR^e ^ indique des
eaux minérales {Hydrogr. Hunganæ. Pest, 1829, «n-8», 2 vol.).
PIN. Pinus Mngho , Poirct (V, 2S0).
ïr*Vs^ ArcT Lnr,m'u ® 390)-
Tobdensk l’oriolan , Emberisn hortuiana , h.
TOSCANE
les pousses de celle plante annuelle, à feuilles ailées, velues, en salade ( Singularités , etc., 458). Le T. scsacul, Russ. , est le Pastinaca Secacul, Vent. (V, 216).
Torenia asiatica , L. Rhcede dit ( Hort . mal., IX, t. 53) que le suc des feuilles de celte plante , de la famille des Scrophulaires , est regardé , sur la côte du Malabar, comme un remède de la gonorrhée.
Tori-Tomar.v. Nom japonais de l’e'pine-vinelte, Berberis vulgaris , L. (I, 576).
Toribethron. Un des noms grecs du Leontice Leonlopelalon , L. (IV, 87).
Tom.oh. Nom persan du Calligonum polygonoides , L. (If, 33).
Tormentil. Nom anglais, danois cl hollandais du Tormenlilla ereda , L. ( V , 4qo ) .
Türmentill v. Nom espagnol, italien el portugais du Tormenlilla ereda , T,. (V , éjgo).
Tormentille, Tormenlilla erecla , L. Voy. Po/entilla Torrnentilla , Nestl. (V,490).
Tormevtillwurz. Un des n«ims allemands du Tormenlilla erecla , L. ( V, 49°) •
Tormigne, Tomiunal, Torminalis. Cralœgits Torminalis , L. (II, 4^0*
Tornabona. Un des anciens noms du tabac, Nicotiana Tabacum,y L.
Tornesol. Nom portugais de Y Heliulropiuni europœum , L..
Toro. Nom italien et espagnol du taureau, Ros l'aürus, L.
Torolo. Un des noms de la noix de Kola, Sterculia acuminala , Pal.
Toroltisciii. Un des noms russes du Rhododendrum d/iutiriçurn, L.
Torongi. Nom arabe du fruit du Citronnier .
Torongil. Nom d’une fleur des Philippines qui donne une petite semence ayant l’odeur du baume, et qui est très-bonne pour; l’estomac; les personnes délicates en mêlent avec leur bétel. On la nomme encore Balanoj el Damoro \Abr. des Voyages, III, 453).
Torpedinf,. Nom sarde de la torpille yRaia Torpédo , L. (VI, 8).
Torpédo , Torpigo. Noms latins de la torpille , Raia Torpédo , L. (VI t 8).
Torpille. Nom français du Baia Torpédo , L. (VI, 8).
Tor.PORiric f.el. Uu des noms anglais de l'anguille élcctricruc, Gymnotus elcclrictis
Torquilla. Voy. Yunx Torquilla , L.
Torragon. Nom anglais de Y Arum. Dracunculus , U.
Torre de Moncoroo (Eau min. de). Voy. Portugal (V, 458). (VI, 707).
TORRÈS-VÉDRAS. Source minérale froide, salinp et ferrugineuse, située en Portugal, dans l’Estramadure (Alibcrt, Précis, etc., 595).
Torrvoeckgroks. Nom suédois du Thaliclrttm Jlaoum , L.
Toascm. Sorte d’aliment ou de confiture, préparé avec le fenouil , le térébenthe et le vinaigre (Thévenot, Voyage, 111,328).
Tob.va. Un des noms norwegiens du scorpion de mer, Colins S cor pins , I,.
— Nom sue'dois du Dorsch , Gadus Callarias , L. (III, 3ij).
Torske. Nom norwe'gicn des merles. Voy. Tordus.
Torskur. Nom islandais de la morue. Voy. Gadus (III, 317).
Tortf.lle. Un des noms du velar, Erysimum officinale , L. (III, 146).
Tortoise. Nom anglais de la tortue d’Europe. Voy. Tesludo.
-Tortour-el-bachala, Nom arabe de la Capucine.
Tortues. Nom français du genre Tesludo. Voy. ce mot.
Tortuga. Un des noms espagnols de la tortue d’Europe. Voy. l'estndo.
.TOSCANE. Duché d Italie très-riche en eaux minérales, dont les principales sont, d’après Valentin ( V ojyagc médical en Italie , 2 éd.,
■j 58 TOTJ LO UC.
p. 190), celles de Saint- Julien , de Muntccatini, de Rosclle, et celles de Vignoni , San Casciano , Cldanciano , Alcelo , S. Filipo , sans parler des Lagoni , qui fournissent de l’acide borique. Voy. ces mots. Igolino de Montecatini, médecin du 1 1 j° , siècle a fait sur les bains de la Toscane un traité qui est resté manuscrit, mais dont AL Bondini a publié en 178g une notice intéressante accompagnée d’éclair.cissemens trcs-instructifs ( Biograph. univers., XXI , ig4).
Tossilagem , Tossilaçine. Noms portugais et italien du tussilage , Tussilago Firfnra , L,
TÔSt. pn des noms danois de 1 ’ Origanum vulgave , L. (V, 100).
TosUGI. Nom arabe de la Scaninionée.
Tota SANA , OflTi Nom officinal de V Iljpericum androsamurn , L.
Total yadik. Nç>m tamoul du Mimosa pudica , L.
Toubano. Nom du pélican , en grec moderne. Voy. Pcïecanus.
Touche wood bolf.tas. Nom anglais de Famadouvicr , Boleltts igniarius , L.
Touchi. Nom hebreu du paon , Pavo cristatus , L. (V, 222).
TOU CI. Village de France, à 4 lieues O. d’Auxerre, près duquel est une source froide, salée et ferrugineuse, appelée Fontaine de Saint-Louis , qui, d’après les quatorze observations du journal tenu par Berryat , seraient avantageuses, dit Carrère ( Cat ., etc. , 181),
« danstous les cas où il faut diminuer l’épaississement du sang, rafraîchir ce fluide , le délayer, rétablir le ressort des vaisseaux , et entraîner tout ce qui peut y causer quelque engorgement ».
fierryat (J.). Obs. pliys. et médicinales sur les eaux minérales d’Epoigny , de Fourrain , de Dige et de Toucy , etc. Auxerre , 175a , in-i 2.
TOUFFREVILLE , village de France, à 2 lieues E. de Caen, près duquel, sur le revers d’une colline, est une source minérale froide qui, d’après l’analyse de Déliées , Deschamps et Thierry, citée par Carrère ( Cal. , etc., 4°7 ) , contient du fer, du sulfate de chaux, des muriates de soude et de chaux , beaucoup de sulfate de soude, et une substance particulière indéterminée, que Lepecq de La Clôture croit être du sulfate de magnésie.
Toui-toui. Nom île VAleurites triloba , Forsttr (1 , 161), aux îles Tonga-Tabou.
TOUL , ville de France (Mcurthe ) , près de laquelle , sur le chemin de Neufchaleau, est une source minérale froide où Bouchon a trouvé du sel alcali fixe et beaucoup de terre martiale. Elle passait pour apéritive et utile dans les embarras des viscères et les obstructions lymphatiques (Carrère, Cat., etc., 34a)-
ToulihuÊ. Nom caraïbe du Sapindus Sapunaria , L. ( VI , 218 ). <
Toull. Nom arabe de Y Acacia gnmmifcra, \V .
ToulolA , Touloula, Toulomane Noms caraïbes du Canna indica , L. (Il, ko,*
Toulou-gooela. Arbrisseau de Madagascar, à feuilles odoriférantes, et dont le fruit est amer, huileux et aromatique , d’après Rochon.
Toulouc. Arbrisseau dont le fruit , nommé par les nalurcls/ra/jc de Madagascar, est comestible dans ce pays.
T0VARÉ. 7^9
Toum. Nom arabe d« l’ail, Alliutn sativum , L. (I , i83 ).
ToumàNOU. Nom du Calophyllum Inuphyllum , L. (II, 35), à 'lait».
ToüN. Nom du thon , Scomber Thynnus , L., a Nice.
Tounin. Nom du marsouin , Detphinus Phoc*na , L. , sur les côtes Je Bretagne. Toupies. Nom français du genre Trochus.
TOURAINE ( Eaux minérales de la). On ne connaît dans cette ancienne province de France que celles de Roche-P ozay .
Toubàt. Nom de la draine , Turdus viscivorus , L. , aux. environs de Niort.
Touaci (Eaux mine'rales de). Voy. Touci.
Tourd. Un des noms du Turdus iliacus , L.
Tourde, Tourdre. Noms des Grives , dans plusieurs parties do lu France. Tourdoulo, Tourtouro. Noms de la tourterelle. Columbia Turtur , L., an Languedoc. Touret. Nom vulgaire de la grive mauvis , Turdus iliacus , L.
Toubi. Nom javanais de YÆschynomene grandijloray L. (I, 8Ç).
Tourina. Nom du maïs , Z ea mays , L. , à Taïti.
Tourlourou. Nom vulgairfe du Cancer ruricola , L.
TOURNAISIS.
D’EvrrUnge de Witry. Mém. .ur des recherches hydrauliques et minéralogiques duos le Tourn-UÎ* «t le Halnaut autrichien (M*m. de Bruxelles , III, x3ÿ i on y trouve l’analysa d’un grand uotuhia de fontaines ).
TOURNAY
Brisseau (1*.). Lettre à M. Fagon, premier médecin du roi, touchant uns fontaiue découverte dans la diocèse de Tournay. 169...
Todrnefortu hirsdtissima , L. Cet arbrisseau des Antilles, de la famille des Borraginées , y est usité en cataplasme pour détruire les chiques entrées dans la peau ; Poupée Desportes regarde ses racines comme diurétiques , et la déçoetion de toute la plante est eslimee contre le rhumatisme, l’anasarque , ete, ( Flore médic. de? Antilles ,
Tournesol. Nom du soleil, Helianthus annuus , L. (III, l\6o). On le donne aussi à l’héliotrope, Ileliotropium europœum , L.
— EN DRAPEAUX. Suc du Crolon tinclorium^L ., mace're'dans l’urine, etc. (Il,
— EN PAIN. Substance colorante prépare'e avec le Lichen Roccellay L , etc. (IV, lô5) .
TOURNON. Petite ville de France où Carrère ( Cat ., 5a i ) indique une source minérale , inconnue.
Touroutier. Un des noms de VIvira , Sterculia Ivira, Sw.
Touroubouly. Nom d’une varie'té de dattier, à Caycnue. ^
Tourteau. Nom vulgaire du Cancer Pagurus , L.
Tourterelle. C’est le Columba Turtur , L. (II , 370).
Tourterelle.. Nom vulgaire de la Pastenague, Rqià Pastinaca , L.
Touselle, Touzelle. Noms du fromeut sans barbe, dan# le midi de la France. Tout. Nom arabe du mûrier, Morus nigra.h. (IV, 480 ).
Toute bonne. Salvid Sclarea, L. ( VI , ig3 ).
— DE3 prés. Salvia praiensis , L.
— ipiCE. Un des noms du Nigella saliva , L. (IV, 624); on le donne aussi au
Myrlus Pimenta , L. (IV, 557).
— saine. Androsœmum ojjicinale , L. (I, 291).
— venue. Nom du Senecio 'vulgaris , L., à Boulogne.
Touwack , des llullaudais. C’est le narwhal, Monodon Monoceros , L.
Touwdruit. Nom hollandais des Cissampelos Cattpeba , L. et Pareira} L. (U, 2ÿ0). TovAni. Nom tamoul du tujnn , Cytisus Cajun, L. (II, 12) .
TRADESCANT1A.
Tovis DISZN'O. Nom du lic'risson , Erinaceus europieus , h. , en Hongrie (III , i^o).
Tovomita guiannensis, Aubl. Cet arbre, de la famille des Guttifcres, exhale une sorte de résine en larmes qui se sèche sur son tronc (Aublet, Guiane, g56).
TowACK.Nom groënlandais du narwhal, Monodon Monoceros , L.
Towisch dissnoo. C'est le hérisson , Erinaceus europœus t L., en Hongrie.
Toxicaaia. Un des noms du Caltlia patuslris , L. , dans quelques ouvrages. On désigné aussi sous ce nom Y Anliaris Toxicaria , Lescli. (1 , 333).
Toxcodendron • Rhus Toxicodendron , L. (VI, 78).
Toxicologie. Partie dogmatique do la médecine qui traite des Poisons (V, 4*o)*
Toxique, Toxicum. Nom générique des poisons, tiré de toÇixgv, venin, qui dérive de rôÇov, arc, à raison de l’usage qu’en font les sauvages pour empoisonner leurs flèches. Le Toxicum dont parle Dioscoride (lib. VI , c. 20) est, dit-on, le napel , Aconilum N a/jcllus , L.
Totapippali. Nom sanscrit du Croton sebiferum , L. (II, 476).
Toycou. Nom du flammant, Phœnicopferus i liber , L. , à la Guiane.
Tozebula. Un des noms polonais du cerfeuil, Chœrophjdlum salivum , L.(II, 194):
TRA-LOS-MONTES. Province de Portugal dont les principales sources minérales sont celles de Carlaà , Chavès , Pombal , d'Anicaës , Ponte de Cavcz, Rede et Pedras Salgadas.Y oy. ces mots.
Tracuemum. Desportes ( flist . des Mal. de Sl-Domingue ? III , iq8) nomme T. ar borcsceiis le Quinquina piton ; Cincliona Jloribunba , Svv. Voy. Quinquina.
TRACHINUS DRACO, L., Vive. Excellent poisson de meraeanthoptérygien, delà famille des Perches, long d’un pied, qui habite l’Océan et la Méditerranée, dans le sable ou la vase. Sa chair blanche, ferme, feuilletée , friable, peu estimée à Paris, quoique excellente, se digère facilement. Jadis la vive passait pour utile appliquée sur les blessures venimeuses, et son cerveau, réduit en cendres, pour le remède des blessures que les aiguilles de sa première dorsale sont sujettes à produire, et qu’on croyait venimeuses. V ojr.. sur les effets de ces piqûres, un Mémoire de Bourienne ( Journ. de mcd. milit. de de Horne , I , Z'] y ).
TRADESCANTIA. Ce genre de plantes, de la famille desCommélinées, de l’IIexandrie monogynie, comprend un assez grand nombre de végétaux exotiques, dont plusieurs sont cultivés dans les jardins des amateurs ; il a été dédié à Tradescant, botaniste anglais. Le T. axillaris, L.,esl usité au Malabar, en topique sur le ventre, dans le cas de tympanite, d’ascite, d’après Rheède ( Hort . mal., X , p. 25 , t. 1 3 ) , et Hamilton (Ainslie, Mat. ind., II, 4°3). La tige et les feuilles du T. diuretica, Mart. , sont employées comme émollientes , savonneuses, au Brésil, en bains, en lavemens, dans les douleurs rhumatismales, les dérangemens du ventre dus à des refroidissemens, contre la rétention d’urine spasmodique , etc. Les naturels l’appellent
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Trapuèrava , trepo'crava ( Journ . de chimie méd. , Y, 422 )• I-e virginica, L. , éphémère de Virginie, Spiderwort des Anglais r est usilé à la Jamaïque contre la morsure des araignées venimeuses, ainsi que plusieurs autres espèces. On le cultive dans les jardins.
Tragacanth. U11 tles noms anglais de la Gomme adragant.
Tragacantha , Tragant. On trouve parfois le végétal qui donne la gomme adragant indique sous ces noms. Voy. Adragant/ie (I, 79).
Tragacanto. Ud des noms espagnols de la Gomme adragant .
Tragant, Traçant». Noms allemands, bohèmes et danois de la Gomme adragant. T* acanthes. Un des noms grecs de la Malricaire.
TRAGIA. Genre de plantes de la famille des Euphorbiacées, de la Monoecie triandrie , dédié à Tragus ; il ne contient que des espèces de l’Inde ou de l’Amérique boréale. Le T. cannabina , L. , F. ( Croton hastaluni , L.) , est une plante de l’Inde , dont on considère la racine comme diaphorélique et altérante; on en donne l’infusion dans les fièvres ardentes (Ainslie, Mat. ind., II, 390). Le T. ( Microstaciiys ) Chamœlœa , L. , est un arbrisseau des mêmes régions , où il est nommé codi-avanacu , dont le suc , pris dans du vin , est astringent; cuit avec de l’huile, il est corroborant; la plante en embrocation dissipe le vertige (Rheèdc, Hort. mal. , II, 64, t. 34)- Le T. cordata, Yahl [ non Michaux) a, d’après le docteur H-ami lion , la propriété d’augmenter les sécrétions graisseuse et spermatique ( Ainslie , Mat. nul. , II , 483). Le T. involucrata , L. , est une petite plante annuelle de l’Inde, dont la racine n’a ni odeur ni saveur; cependant les Wytiens la recommandent pour fortifier la constitution dans les cachexies et dans la syphilis invétérée, irrégulière , pour provoquer les urines , etc. (Ainslie, Mal. ind., II, 62). Le Tragia volubilis, L., liane brûlante, a un suc très-caustique, que l’on emploie en Asie, avec addition de sel marin , pour détruire les ulcères appelés crabes , et dans le pian , d’après la communication faite par M. Petroz à l’Académie royale de médecine, en 1827.
Tragina. Nom sicilien de la Triva •
Tragiüm. Ce nom était donné par les anciens à des plantes fort diverses; pour Dioscor.dc c’était un pimpinella ; pour Avicenne un S l hachas . Adanson prétendait que c’était un pistachier. Le tragîum germanorurn de Dodone , est la vulvaire , chcnopodium vulvaria , L. C’est aujourd’hui le nom d’un genre de la famille des Oinbellifères.
Tragocf.ROS. Nom donné à Pnncmonc par Dioscoridc.
Thacon. Uu lies nom* arabes de l'estragon, Arlcmisia Dracuncuhis , L. (X, ^5o). Tbagonotos. XJn des noms du bclicn blanc, Ciictibalns Behen, L. (II, 485).
Tracopogon poriufolidm , L. On mange dans quelques pays les racines de celte espèce de plante indigène, à fleurs violettes, que l’on cultive parfois dans les jardins sous le nom de salsijis blanc. On se nourrit aussi de celles du 7. pratensc , L. , appelé salsifis sauvage ,
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barbe de bouc , qui croît chez nous dans les prés. Les Kalinouos regardent comme alimentaires les tiges laiteuses du T. villosum , L. , crues. Ce genre appartient aux Chicoracées , et est très-voisin du Scorzonnera.
Tiucopyao.v , Tragotrophok. Anciens noms grecs du sarrasin, Polygonum p'ago. pyrum , L. (V, 432).
Tkagoriganlm. Thymus Tragoriganum , L. (Vf, 737).
Tragos. Nom grec du Gubius nigcr , L. (III, 3go); cl aussi, dit-on , du bouc, Capra hircus , L. (II, 78).
Tragos , Tragoset.inum. Noms de labourage, Pimpinelta Saxifraga , L. (V, 3i6).
Tragum. Un des noms d a V Estragon.
Tragus. Nom latin du bouc. Voy. Capra Hircus , U. (II, 78).
Tragus. Nom d’une espèce de soude ; salsola tragus, L. : on trouve parfois le sedum album , L., désigné sous ce nom. On voit encore appelé ainsi, dans Hippocrate , une sorte de fucus qu’il prescrivait comme astringent.
Traînasse. Un des noms de la renoue'e , Polygonum Aviculart , L. (Y, ^3o).
Trale. Nom vulgaire de la grive mauvÎ5, Turdus iliacus , L.
Tralling bearberry. Nom anglais delà busserolle, Arbutus Uva-uni, L. (I, 386).
Trambe. Nom de la marjolaine , dans Pythagore.
Tbaneboer. Nom danois du V accinium Oxycoccos , L.
Tranku gornego. Un des noms polonais de Y Arnica montana, L. (I, 4*9)* *
Trangebin. Un des noms de la manue de YAlhagi.
TRANSYLVANIE
l’atacki. Dcsc. phjrsico-chemica aqunrum mineralium Transsyhaniœ.Yes>\\n\ , 1820.
Trapa natans , Châtaigne d’eau, Màcre, Cornuelle. Celte piaule , de la famille des Onagres , de la Tétrandrie monogÿnie , croît dans les marais, les étangs de la France, de l’Italie, ete. , jusque dans ceux qui sont salés, où elle étale ses tiges flottantes, ses feuilles inférieures capillaires , ailées, et les supérieures larges et rhomboïdales , portées par de longs pétioles; elle est surtout remarquable par ses fruits noirs à leur maturité, gros comme une châtaigne, armés de trois cornes pointues et divergentes ; la graine qu’ils contiennent est grosse, farineuse et très— bonne à manger crue, cuite et en bouillie. Les paysans s’en nourrissent dans plusieurs cantons de 1 Europe ; chez les Thraces on en faisait du pain ; il paraît que les Egyptiens les avaient en honneur, puisqu’on en trouve dans les cercueils des momies ( Journ . de pliarm. , XIV, 434 )■ On en vend à Venise, et les pèlerins en font des chapelets, d’après Malthiole {Comment., 371). On croit cette plante astringente , résolutive ; Thomson dit la racine vénéneuse ( Encyclop . bot., III, 670). A la Chine, on en possède une espèce, le T. bicornis , L. F. ( T. cochinchinensis , Loureiro), qui n’est guère qu’une variété de la nôtre , et pour laquelle les habitons , qui la nomment pe-tsf, professent une espèce de culte; cependant on l’y mange aussi, cl on l’y cultive même pour cet objet autour de Canton , etc.
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lttrctimayar (G. -G.). Diu. Je Iriiullt aqualicit. Vltombtrga, 169a, '“-4
TbapeîUNTIKVM. Un des noms du Ctrasui Lauro-cerasus ,L., dans quelques an- •icns auteurs.
Trappus. Un «les noms de l’outarde, Otis tarda , L.
Trapu. Un des noms sanscrits de Y Etain.
Trapuerava, Trepoerava. Nom du Tradescanlia dinrelica , Mart., nu Brésil.
Trasi. Nom du souciiet comestible, Çyperas esculenltis , L. , en Toscane.
Trast. Nom suédois du merle. Voy. Tardas.
Trasta walu. Nom cyngalais duturbilli, Convolvalas Turpetham , L.
Traubenfoermige scuwarzwurz. Nom allemand de l’actec à grappes, Ac.tma va- €tmosa t L.
Traubenkraut. Nom allemand du botrys, Chenopodium Botrysy L.
Traumatiques. Traamatica. Synonyme de V alneraires. Voy. ce mot.
Traupalos. Un des noms grecs do l’obier, Vibanaan Opalas , L., dans Théophraste.
Trawa. Un des noms bohèmes du chiendent, Triticum repens , L.
Traye. Nom vulgaire de la grive draine, Tardas viscivuras , L.
Tbéba. M. le docteur Pariset , à son retour d’Égyle, nous a signalé une terre connue sous ce nom , et qu’on envoie dans ce pays du Scnaar , et surtout du Kordoufan , vers l’Abyssinie , ce qui lui fait donner ces différens noms; elle est employée contre la syphilis, et, dit-on , avec succès. Le docteur Clot-bey , médecin du vice-roi d’Égypte, que nous avons vu à Paris en i832 , auquel nous en avons parlé , paraît y ajouter peu de confiance , et nous a dit que le climat guérissait plus de syphilis en Égypte que les médicamcns. Au surplu', celte terre, d’un cendré noirâtre, est en grains inégaux, d’un goût salin. Le carbonate de soude y domine; ioo parties en contiennent 2,12; de sulfate de soude o,86 ; de sel marin 0,02 , et d’ulmate de soude 0,74 y d’après MM. Soubeiran etCullerier. Ce dernier se propose de l’essayer thérapeutiquement d’après une nouvelle quantité donnée à l’académie par M. Chevallier. En lisant l’annonce de cette terre dans les journaux , M. Yallot écrivit à l’académie , le 20 juin i833 , qu’elle n’etait que la poudre du baobab , ce qui prouve qu’il ne l’a pas vue ; car c’est une terre bien évidemment, ainsi que nous nous en sommes assuré de visu.
Culbrîer rt Soubeiran. Rapport sur une terre nnti syphilitique «le l’Abyssinie (Mcm. de l’aend. royale de mtd III , 63).
Treba yapau. Racine apportée de Java, par un voyageur, à Berlin ; elle est inodore , d’une saveur âcre et brûlante ; on en forme une sorte de bouillie avec le vinaigre, qu’on étend deux fois par jour sur les dartres par couches légères. Le professeur Neumann a vu des dartres , qui avaient résisté à tout autre moyen , guérir par cette racine ; Hufeland a essayé d’attirer l'attention des praticiens sur son compte (nouveau Journ. de méd. , VIII, 29).-
Tbebei,. Nom mexicain du PlquaHa Irincrvia , Cav. (V, 344).
Tbedi. Un des noms grec» de la sarriette, Satureia hortensis , t..
Tbebule. Un dos noms bohèmes du Chœrophyllttm sylvestre , L.
Tbec. Un des nôms de la Gomme lacqqe.
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Trèfle , Trèfle cultivé. Trifolium pmtense , L.
— aigre. Oxalis Acetosella , L. (V, i32).
— AQUATIQUE. Menyanlhes trifuliatn , L. (IV , 33o).
— bitumineux. Psornlea biluminosa , L. (V, 528).
— de Bourgogne. Medicago saliva , L. (IV, 271).
— DE CASTon. Menyanlhes irifoliala, L.
— d'eau. Menyanlhes Irifoliala, L. (IV, 33o).
— JAUNE. Oxalis slricta , L.
— DES MARAIS. Menyanlhes trifoliata , L.
— MIELLÉ. Melilotus cœrulea , L.
— MUSQUÉ. Melilotus cœrulea, L. (IV, 298).
— odorant. Melilotus cœrulea, L.
— de Virginie. Ptelea irifoliala , L. (V, 53o).
Treiche. Nom de la draine, Tardas vlscivorus , L., dans quelques cantons.
TREINT. Village de France, à 1 lieue et 1/2 du bourg de Saint- Martin-de-Valamas ( IV, 247 ) , près duquel est une source froide, acidulé et martiale, selon Boniface, qui porte indistinctement les. noms de ce village ou de ce bourg ( Carrère , Cat. , etc. , 523 ).
TREISE-VENS. Paroisse de France , à 2 lieues de Morlagne , dans laquelle, à 3oo pas du bourg Saint- Laurent , est une source froide, connue principalement sous le nom de Sainl-Laurent-sur-Sèvre. Gallot y a trouvé du fer en abondance, de la sélénile, beaucoup de terre absorbante ou alcaline libre, un peu de gaz inflammable, et peut-être un peu de sel de Glauber ; il la dit légèrement purgative, et assure qu’elle a réussi dans les obstructions et les fièvres quartes invétérées ( Carrère, Cat., etc. , 5og).
TrÉ.và Éi:, Tremate, TrÉmatÉe, Noms brésiliens du Baccharis brasiliensis , L.
Tremble. Populus tremula , L. (V, 4^4)*
Tremble. Un des noms vulgaires delà torpille, Raia Torpédo , L.
Trembleur. Un des noms du Silurus electricus , L. (VI, 344)*
Trembling roPLAR tree. Nom anglais du tremble, Populus tremula, L.
Tremella nostoch, L. Voy. Nostoch commune , Vaucli. (IV, 6’35).
— auricula , Bull. Voy. Peziza nuricula , L. (V, a5i).
Trementina de abeto. Nom espagnol de la Térébenthine de Strasbourg.
— commun. Nom espagnol de la Térébenthine commune.
— commune.’ Nom italien de la' Térébenthine commune.
— df. VeneciA. Nom espagnol delà Térébenthine de Venise.
TnEMiER.Un des noms de YAtcea rosea , L. (I, 1^8 )-
Tremocos. Nom portugais du lupin blanc.
Tremois. L'un des noms du blc de mars, Trilicum œslivum , L.
TrÉmoise. Nom vulgaire du Raia Torpédo , L. , notamment à Bordeaux.
Tremorise. Nom de la torpille, Raia Torpédo, L. , à Venise.
Tképang , ou Priape de mer. Sorle d'holothurie qu’on pècbe abondamment dans l’Inde, à Taïti, etc., et qu’on mange en Chine, où on le nomme siala. On fait dégorger ce zoopbyte dans de la chaux en pou- • dre ou de l’alun , on en enlève l’épiderme, puis on le fait légèrement bouillir et on le dessèche sur des claies avant de le serrer dans des barils pour le vendre ( Lesson , Voyage médical , p. 48).
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Tbesfoluas -vermeihas, Nom Lréjilien de YEvodia febrijuga , St-Hil. (III, 19*)), qui est un Esenbeckin.
Très foliias an.sNCAs. Nom lire'silicn du Ticorea Jebrfuga , Sl-Hil. ( VI ,738 ).
Tiescai.AN-hougÉ. Nom languedocien de la Petite Centaurée.
TRESCORE, près de Beroa, dans le Bergaïuasque. Il y existe une source minérale , dont l’eau contient , pour 1 00 livres , d’après Alemani {Ann. de chimie , LXXXIX , 99): gaz acide carbonique, ^4,25 pouces cubes; gaz hydrogène sulluré, 66, n5 p. c. ; nmriale de magnésie , 20 grains ; m. de soude , 600 ; carbonate de fer , 4 ; c. de magnésie , 3o ; c. de chaux ,170; sulfate de magnésie, 1 33 ; silice , 8. Il en a aussi analysé les boues. Dans une note des Annales , due, à ce qu’il paraît, à M. Vogel, on fait quelques remarques critiques sur cette analyse, notamment sur la présence simultanée du muriate de chaux et du sulfate de magnésie.
Trevo. Nom brésilien d’une plante visqueuse , ce qui la fait appeler enta d’amor, dont la racine, en décoction, est estimée par les naturels utile contre le flux de ventre, provenant du froid, d’après Pisou ( Bras. , 112). 11 se pourrait que ce fût un Cleome ( II , 3i3 ).
Trevo d’agua. Nom portugais du Menyanlhes trifoliata , L.
TbewdàWà bjlà. Un des noms bohèmes du Dictamus albus , L.
Trewo azedo. Nom portugais de l’alleluia, Oxalis Acelosella , L.
Triangguli. Nom sanscrit du Phaseolus trilohus , Ait. (V, 25?).
Trianthema monogyna, L. Herbe charnue des Antilles, du Mexique, de l’Inde, etc., de la famille des Porlulacées, dont 1a racine, un peu nauséeuse et amère, est regardée par les Wyliens comme purgative; ils la donnent en poudre, à la dose d'une cuillerée à bouche en deux fois (Ainslic, Mat. ind., II, 370).
Tribi. Un des noms de la sarriette , Satureia hortensis , L. ( VI , 229).
Tribolios, Triphyllos, Tripodion. Anciens noms grecs du Mélilot .
Tribulo AQUATICO. Nom italien du Trapa natans , L.
Tribui-OïDES. Uu des noms de la mâcre, Trapa natans , T.., dans les vieux auteurs.
Tribulus AQUATlCUS, OfF. Nom officinal du Trapa natans , L.
Tribdids terrestris , L. , Ilerse. Celte petite plante , de la famille des Rutncées, de la Décandrie monogynie, qui croît dans le midi de l’Europe, en Orient, dans l’Inde, etc. , passe pour aperitive et diurétique , en décoction; à la Cochincbine, ses semences sont usitées contre les hémorrhagies , la dysenterie. On s’en sert aussi en gargarisme dans l’angine, pour fortifier les gencives, etc. Ce végétal , par ses fruits épineux, blesse les pieds des animaux qui marchent dessus. Le T. cistoides , L., passe aussi pour apéritif aux Antilles; on emploie ses racines , à la dose de deux onces en décoction ; les feuilles contuses s’appliquent comme maturatives sur les abcès {Flore méd. des Antilles, IV, 77).
Triche. Nom vulgaire de la draiue , Tardas visçivorus , L.
TRICHECUS. Linné a réuni sous ce nom les Lamantins et les Du-
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gongs, devenus le type des genres Manatu's et Hcilicore , tous deux appartenant aux Mammifères cétacés herbivores , et les Morses , qui seuls le conservent aujourd’hui et demeurent placés près des phoques parmi les amphibies carnassiers. L es, Lamantins , ou plutôt M anales,
( Trichecus Manatus , L. j , nommés communément bœuf marin , vache marine, femme marine , etc/, se trouvent à l’embouchure des rivières, dans les parties les plus chaudes de la mer Atlantique, où ils atteignent i5 pieds et plus de longueur. Il paraît , dit Cuvier, que ceux des rivières d’Amérique diffèrent spécifiquement de ceux d’A— frique. Leur chair, blanche , ferme, excellente , analogue h celle du veau et du thon , ne convient guère qu’aux individus jeunes et vigoureux; séchée , clic peut se conserver long-temps. Leur lard est employé aux mêmes usages que celui du porc , et meme en guise der beurre sur le pain ; la graisse qu’il fournit passait pour émollienteet résolutive. La peau du lamantin, susceptible d’être tannée, formée un véritable cuir. Jadis on admettait dans les pharmacies, sous le nom d’os manati , de lapis manàlini , etc., le rocher dececétacé, confondu quelquefois à tort avec celui de la baleine franche et la pierre de Tiburon : on lui a aussi rapporté le Bczôard du Coromandel . Calciné , réduit en poudre, et donné à la dose de 12 à 24 grains, il; passait pour fébrifuge, lilhonlriplique , et, suivant F. Hoffmann,, pour anti-épileptique (suite de la Mat. mécl. de Geoffroy, XV, 2e p. , . p. 194 ) ; Labal {Noua, relat. de l’Afrique occid., II , 256 et 342 ), dit que les pierres de la tête du lamantin sont bonnes contre la néphrétique et la pierre ; et les os du côté , contre les hémorrhagies et le flux de sang.
Le Trichecus Dugong , Gm., de la mer des Indes, nommé aiissi Fâche marine , sirène , etc., et Douyong par les Malais, est, diton , fort estimé comme aliment et réservé pour la table des grands.; Quant au T. Hosmarus , L., de la mer Glaciale, espèce de morse , gaiement nomme F aclie manne , cheval marin , bete à la grande dent , il n’est recherché que pour son huile , sa peau et ses défensés, employés dans les arts.
TRlCHILIA. Genre de plantes, de la famille des Méliacées, qui renferme des arbres ou arbrisseaux de l’Amérique équatoriale ou de l’Afrique , à feuilles ailées , etc. Le T. calharlioa , Mart. , qui croît au Brésil , est d’une grande amertume; on l’y emploie en décoction ou en lavement contre les fièvres intermittentes, les maladies lymphatiques, l’hydropisie, etc. , d’après Marlius (Journ. de cliim. méd. , 111 , 498). C’est le Marinhciro de follia menda de Marcgravc. Le T. cm et ica , Vahl ; YAlcaja de Forskal; le Roka d’autres auteurs arabes arbre de l’Arabie et du Sénégal , qui a scs fruits comestibles ; ou
TRICIIOS AIN THÉS. 767
prépare avec ses semence» et l’huile de sesame un onguent qu’on emploie pour guérir la gale. M. Leprieur, pharmacien de la marine, qui nous a remis des échantillons de ce végétal, nous a assuré que ses racines étaient employées au Sénégal comme émétiques. Le T. glabra, L. ( T. havanensis , Jacq.), possède, à un degré plus marqué encore, les propriétés du T. calhartica ; c’est le Marin/ieiro de fotha larga de Marcgrave. Le T. guarea, Aublel, a été mentionné à Guarea trichilioides. , L., son synonyme (III, 437"!. Le T. moschata , Sw., des Antilles, remarquable par l’odeur de musc qui imprègne toutes ses parties , a l’écorce fébrifuge , d’après Hancock ; elle est amère et teint en rouge la salive. Le T. spinosa, W., sert dans l’Inde, aux Wytiens, à préparer, avec scs baies , une huile d’une odeur agréable, qui est un bon remède externe dans le rhumatisme chronique et dans les affections paralytiques ( Mat. ind., 11,71 ).
TbICRITIS. is’cm du Sulfate acide d'alumine (I, 210), d;ins Pliue et Dioscoridc.
TaicHiuRos lepturüs , L. , Leplure. Poisson acanthoptérvgien de la famille des Tænioïdes , qui fréquente les mers d’Amérique, est fort vorace et long de 3 pieds. Sa chair est estimée comme aliment. Il paraît que c’est l’ U bine de Laèt et non le Mucu de Marcgrave. Voyez aussi Ceinture (II, 16g).
TrIchomajies, Off. Nom officinal ctu capillaire noir. Asplénium Tricliomcmes I
CL
TRICHOSANTHÈS. Genre de la famille des Cucurbilacées , de in Monoëcie syngénésie, qui tire son nom des filamens de la corolle des espèces qu’il renferme, de rpt Xo; , gén. de SpiÇ, cheveu ; ce sont des plantes souvent ligneuses , volubiles , des contrées équatoriales. Le T. amara , L. , plante annuelle, a son fruit amer ; pris a l’intérieur, il purge comme la coloquinte ou YElaterium (De Candolle, Essai, etc., igo). M. Robinson, dans son Hist. naturelle de la Jamaïque, dit que c’est un poison , et que dans celle île on s’en sert pour tuer les rats. Elle croît aussi au Bengale ( Ainslie , Mat. ind., Ii , 2gy ). Le T. anguina , L. , ainsi nomme de son fruit en forme de serpent, est annuel, et de l’Inde comme le précédent ; on le cultive à l’Ile-de- France, où l’on recueille scs fruits demi-mûrs pour les manger comme nos concombres; on les mange aussi à la Cochinchine. Le T. cucumcrina , L. , autre espèce de l’Inde, dont le fruit, semblable à la melongène et très amer, est un violent purgatif cl un vomitif trèsfort, dont l’extrait s’emploie au Malabar à la dose de 2 à 4 grains, comme le meilleur stomachique connu, d’après Rlieède, qui là nomme Pacta valam ( Ilort. mal., VIII , p. 3^ ( t. . c’est je Kooalunin des Japonais. On s’en sert aussi ,-u.x Antilles dans les maladies vermineuses. M. Dcscourtilz prétend que l’huile de sm
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6emences est caustique et produit le tétanos {Flore méd. des Antilles, I, 207), ce qui serait une exception, cardans cette famille où on trouve des plantes potagères et des poisons, celles qui sont les plus délétères ont des semences douces, témoin la coloquinte. Celle plante a d’ailleurs une odeur désagréable. Le T. incisa, Rottl., a une racine très-amère, qui, réduite en poudre et mêlée à l’huile d’azedarach , est employée comme un excellent remède sur les..ulcères douloureux, etc. (Ainslie, Mat. ind. , IJ, 391). Le T. laciniosa, Klein, a des pousses et des fruits secs qui sont considérés par les Tamouls comme stomachiques , laxatifs, en infusion, à la dose de deux onces par jour {idem, II, 596). Le T. palmata, Roxb. , plante du Coromandel , sert à préparer avec ses fruits réduits en poudre et l’huile chaude de coco, un excellent onguent pour les ulcères de l’oreille , et ceux des narines dans l’ozène ( idem, II , 85 ).
Tricorne. Nom du renne, Cervus Tarnndus , L. , dans Olaiis Magnus.
Trictrac Nom vulgaire de la draine, Tuvdus viscivorus , L.
Tridacine , Tridax. Synonymes grecques de Thridax , Laclucci saliva , L.
Trientalis europæa , L. Cette petite et jolie plante du nord de l’Europe est réputée vulnéraire et astringente par Lémery, qui ajoute qu’on s’en sert extérieurement. Elle appartient à la famille des Primulacées et à l’Heptondrie monogynie.
TRIFIS1CO, près de Capoue (royaume de Naples). Il y existe une source froide, saline, usitée , qui tire son origine du voisinage de Volturno. Elle contient quelques sels à base terreuse, un peu d’acide carbonique et de fer, dont les proportions varient, dit-on, chaque année.
TbifOglio. Nom italien du trèfle d’eau. Menyanlhes trifoliata , L.
Tbifolio palustbe. Nom espagnol du trèfle d’eau , Menjanlhes Trifoliata , L.
TRIFOLIUM. Ce genre, de la famille des Légumineuses, renferme un grand nombre d’espèces, la plupart européennes, toutes portant des feuilles à 3 folioles , d’où lui vient son nom ; elles forment le fond de nos prairies , qu’elles embellissent par leurs jolies fleurs en tête, en épis, etc., de couleurs variées. Les semences du T. arvense , L. , pied de lièvre, mêlées au pain, lui donnent une couleur rose. Le T. alexandrinum , L. , est cultivé en Egypte comme le suivant chez nous, sous le nom de Bar sine. Le T. pratense , L. , trèfle des prés, est cultivé en vastes prairies artificielles , pour la nourriture des troupeaux , dans les pays où les naturelles manquent, ce qui permet d’en élever un bien plus grand nombre que lorsqu on n’avait pas recours à ce moyen de culture , et devient une source de richesse pour le pays. Coupé frais et mis en tas , il fermente et lorme une eau bleue qui contient une sorte d’indigo, au bout de 36 a 4& heures , d’après le récit que nous en a fait le docteur Fautrel ; il sert
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ù teindre en vert. Durande recommande ses (leurs contre la toux. La saveur de celte plante vivace est un peu amère et astringente. Le T. repens , L., Triolet, qui croît sur toutes nos pelouses, a de charmantes petites (leurs variées, rougeâtres ou blanches , dont le tube contient une matière sucrée qui les fait rechercher des enfuns (sous le nom de Sucottes) et des abeilles. On cultive en prairie le T. incarnatum , L. , dans quelques localités.
Trifolium antiscorbuticum; T. aquaticum, Off, ; T. fidainum, OfF. ; T. paf.u- D03U31 , Gfi. ; T. palustre, OU. Noms officinaux du mcn\anllie , ou J relie d'eau, Merrynnlhcs tri/oliata , L. (IV, 33o).
— acetosum , Ofl’. Oxalis /icetosella , L.
— audeu.m, Offi Marchait Lia polymorpha , L.
— c er vi ni , CWF. Ettpaloriuni cannnbinum , L.
— pkatenms, Seu PunpUREUM , Off. Noms officinaux du T. prniense , L.
TRIGLA, Trigles ou Grondins. Genre de poissons acanthoptérygiens, dont plusieurs espèces sont alimentaires. La plus commune dans nos marchés et la meilleure, quoique peu estimée, est lè Rouget , Grondin ou Coucou ( T. Cuculits, L.) , qui est d’un rouge plus ou moins vif, et qu’il ne faut pas confondre avec le Mullus barbatus, L. , nommé aussi Rouget. On y voit quelquefois le Par- Ion ( T. Hirundo, L. ) et le Gronau (T. Lyra , L.). Voy. Juriola (III, 699). Le Trigla Fagianus, Rafin. , est très-estimé en Sicile; le milan de mer (T. Milous , Lacép. ) , qui luit dans les ténebres, est peu estime. Enfin Rondelet assure , d’après sa propre expérience, que le fiel de Y Hirondelle de mer (T. volilans , L. ), poisson des mers des pays tempérés, est utile contre la cataracte.
TniGLOCHiN maiutisujm, L. Celte plante, de la famille des Alismacées , et de l’Hexandrie trigynie, est connue en Suède sous le nom de Scelting ; elle sert de pâture aux bestiaux , et Linné a écrit à son sujet une dissertation : Gramen Scelting {Mc ni. de l'Acad. d’Upsal). Le T. palustre , L., Trocart , croît au bord des étangs dans l’intérieur de la France. Lémcry dit qu’il est détersif, apéritif et astringent ( Dict., 391 ). O11 le nomme Juncago dans les anciens auteurs.
Tbigo. Nom portugais du froment, Triticum sativum, Lam.
TRIGONELLA. Genre de plantes de la famille des Légumineuses , tribu des Lotées , de la Diadelphic déeandrie , ainsi nommé de l’aspect triangulaire de ses fleurs ; il renferme une quarantaine d’herbes européennes , et surtout de la région méditerranéenne. Une espèce est célèbre comme aliment dans plusieurs régions de l’Orient , où elle croît telles que la Tartarie, la Perse, l’Arabie, la Grèce; on l’observe dans lé midi de la France jusque dans les champs secs et sablonneux de la Tou- M.ne , de 1 Orléanais, etc., parmi les cultures de lentilles, etc., c’est le P. Fcnum grcecum , L. , fenugrec. C’est surtout en Egypte , où il se nomrr leHelbé, Helbech, qu’on en fait usage ; Prosper Alpin assure qu’0.1
Put. unii>. de Mat. rnéd. — T. 6.
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se nourrît tic scs pousses pour s’engraisser, et qu’on les vend en boite au Caire pour cet usage ( Flora Ægypt., 63 ) ; les Arabes les mangent sans assaisonnement comme un excellent stomachique , et les regardent comme un spécifique contre les vers , la dysenterie, et le pré-* servatif assuré de plusieurs autres maladies; l’idée avantageuse qu’ils ont de cette plante leur fait dire en s’abordant : Puissiez-vous fouler aux pieds la terre où croît Y.Hclbé. Les semences germées et poussées du fenugrcc sont aussi recherchées parce peuple; il les arrange en ragoût avec du miel ; il en met dans les sauces, etc. Grillées comme le café, clics lui servent à faire, avec du miel , de l’eau et du suc de citron, une boisson qu’il trouve agréable, etc. (Sonnini, F'oyage , 1 , 38o). En Perse, où on le nomme Kambalcc, le fenugrec couvre des champs entiers (Chardin, Voyage, III, 298). A Alger, scs semences sont regardées comme incrassantes , nourrissantes; on les apporte de l’Atlas où on les désigne par le mol de Holba. Les semences de fenugrcc, dont la saveur, bouillies, est assez analogue à celle des pois, fournissent un mucilage abondant (une once donne par l’ébullition la consistance mucilaginense à une livre d’eau), adoucissant ; aussi en prépare-t-on des Inventons , des fomentations émollientes, des collyres, des injections, etc. ; leur farine est usitée en cataplasme dans le meme but. M. Bosson , pharmacien à Mantes, en a retiré par l’analyse chimique: une huile fixe et acre, de 1 acide rnalique, une huile volatile, une matière amère, un principe colorant jaune {Bull, des sc. méd. de Férussâc, VU, 94)- Voyez sur son emploi en teinture les Jnnalcs de chimie, IV, 116. Les anciens connaissaient le fenngrec ; Mésué le faisait entrer dans la composition d’un sirop, d’un looch ( Ferrcin , Mat. méd., III , 458) ; il lait partie de Y Emplâtre diachylon , de Y onguent d’Jllhœa , du sirop de iMarrube , de Y huile de mucilage, etc. De nos jours le fenugrcc n’est plus employé que comme fourrage chez nous ; plusieurs des espèces du genre Trigonella ont l’odeur fragrante du mélilot bleu.
TbioonockpiUI.E. Espèce (te l'iplrt. Voy . ce dernier mot.
Triguera ambrosiaca, Cav. Cette solanée, qui croit en Espagne et qui a une odeur de musc, est émolliente, anodine et narcotique,
peu près comme la morelle noire. On en retire une huile essent.elle d’une odeur agréable ( Encyclop . bolan. , VIII, 100).
TrikKOS Nom grec d’un oiseau qu’on croit cire le roitelet , MotaciUa Foutus. L.
TbilatO. Nom du troglodyte , Troglodytes europaus Eeacl, en grec moderne.
Tbii.istnik. Nom russe du trèfle d’eau Menyanli.es Info!, ata . L. (IV, 33o,.
TRILLO (Eaux minérales de).
ri troa (C-G.V Tratado de las optas lermales de Trillo de I Madrid. 1778 , >n-4,
TaiMAcâlON. U il des nom. 8r"s oncien5 ,le la l,r£lc’ V<>ï '
”08. U" des noms grecs du blé , Trille, on sal.au, n , Lam.
TmncAvit. Nom do VsimmodyU, cl.« les Catalans.
1 .maints (bas). Voy. Colombia (Eaux minérales d. la), H, . ,
TRIPTlLlON SPÎNOSUM. ^ i
Trinchoun dau yaa. Nom vulgaire de l’anchois, Clupea Encras icholtt s y L., à Nice.
TriNEJUETO. Nom dcgcloporles en Languedoc, selon Sauvages. Voy. Oniscus.
Trinejho. Un des noms languedociens de la Iruie. Voy. Sus scrofay L.
TR1NGA , Vanneaux. Genre d’oiseaux échassiers auquel Linné rapportait : i° le T. Cinclus , L. , dont la chair, quoique un peu sèche, fournit, lorsqu’elle est bardée de lard , des pâtés très-délicats qui ont le fumet des pâtés de mauviettes de Pilhiviers ( Dicl . des sc. nat., à l’article Pelidne) ; 2° le T. Ityperborca , L. , à chair médiocre, Usitée pourtant en Groenland , où sa peau sert à divers usages; 3U le T. Ochropus, L. , bécasseau ou cul-blanc de rivière, bon gibier, commun au bord des ruisseaux; 4°enfin le T. Fanel/us, L. ou Vanneau d’Europe , joli oiseau de la grosseur d’un pigeon, trèscommun du printemps à l’automne. Sa chair, assez estimée, excite l’appétit, se digère facilement, mais nourrit peu; ses œufs passent pour délicieux. On l’employait jadis bouilli , rôti , ou séché et donné en poudre à la dose d’un demi-gros ou d’un gros dans une eau céphalique , pour purifier le sang , pousser aux urines , fortifier le cerveau, guérir l’épilepsie (suite delà Mat. méd. de Geoffroy, III, 58o).
Trinitàs, Off. Herbu Trinitatis. Nom de V Anenwne Ilepalica , L. (I, 292).
Tbiojho. Non^ languedocien de Ja truie. Voy. Sus scro/'a , L.
Triosteum perfoliatum , L. Celte plante, de la famille des Chèvrefeuilles , de la Pentandrie monogynie , croît dans l’Amérique septentrionale ; elle a sa racine purgative à la dose de 20 à 3o grains, d’après Bigelow (Bull, des sc. méd., Férussac, III, 71); cn p|us grande quantité, elle est aussi émétique. Elle agit dans quelques cas comme diurétique.
Tbipam. Champignon indien, délicieux à manger, d’après Pautet.
— Espèce d'holothurie très-usitée, dit-on, des Chinois comme aphrodisiaque. Tripelà. Undesnomsdu Tripoli. ^
Tripharmacum. Médicament composé de trois subslances.
TRIPOLI. Substance sèche, rude, friable, très-siliceuse, colorée par le fer, très-variée de couleur, ordinairement d’un rouge jaunâtre employée pour polir les métaux , réduire en poudre les pierres dures,’
etc. On la tirait de Tripoli et surtout de Venise avant qu’on ne l’eût
trouvée en P rance, et on lui attribuait les mêmes vertus qu’au bol d’Arménie. Voy. Alanabolus ( I , t35).
TnipOLiON. Un des noms du la dentelairo, P lumbago europia, L. (V, dot) dans Uioscoride ; c est celui d uo aster dans Linné. ^ ^
Tbipoliiiana tek ra . C’est le Tripoli.
Trippel, Trippeeebde. Noms allemands du Tripoli.
Triptilion spinosum, Kunth. Petite composée épineuse du Chili où elle est appelée Scmpreviva et employée comme purgative et dans hématurie (Lesson, Foyagc méd., p. 16). Nous observerons que ie nom de Tnxis , que ce naturaliste donne à cette plante, ne lui
appartient pas; c’est celui d’une labiée épineuse du même pays.
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Tiupingk.hi. Nom indou du ColJenia pvocumbens* I,. (II, 362).
Thiputu. Nom sanscrit du turbitli, Convolvulus Turpethum , L. (II, 4f^)*
Triquf. madame. Uu des noms du Sedum album , L. ( VI , 28J).
Tris. Nom polonais de la grive rnauvis , Turdus iliacus , L.
Tbissago, Tbixago, 0(1’. Noms officinaux de la germandvee , Teucrium Chanuedrys , L .
Trisui.e, Trisnlus. Synonyme de Sel triple , ou plutôt double (VI, 2 96).
TR1TICUM. Genre de plantes de la famille des Graminées, de la ïriandric digynie , qui dérive , selon Vairon , de Iritum , battu , de l’usage débattre les épis des espèces qu’il renferme pour en faire sortir le blé ou semences. On connaît l’importance extrême, pour la nourriture de l’homme, de la culture de plusieurs d’entre elles , dont on fait le pain le plus blanc et le plus recherché.
T. satimrn , Lam. , Blé, Bled, Froment. Cette céréale, la plus précieuse pour l’Europe de toutes celles connues, n’a été trouvée naturelle dans aucune partie du globe; on croyait l’avoir vue eu Sicile, d’autres naturalistes avaient indiqué la Perse, la Sibérie, etc., comme sa patrie ; mais rien n’est moins prouvé que sa présence spontanée dans ces localités. Il vaut mieux dire avec les anciens que Cérès l’apporta sur la terre , après que Triplolême l’eut inventée, ce qui est avouer l’ignorance où l’on est sur son origine , opinion bien préférable sans doute à celles de quelques auteurs qui regardent cette céréale comme provenant de la dégénérescence d’espèces du genre Ægjrlops, qui appartient à la même famille. Le nom ue blé vient de blead , moisson en celtique, d’où les Provençaux ont fait liai-, celui de froment , de ffurment, autre désignation celtique, de fleur gerbe dans la même langue , d’après Théis , d’où on a tiré l’expression <\e fourrage , etc.
Le blé , qui est une plante annuelle , se divise en deux races trèsdistinctes , l’une que l’on sème à l’automne , et qui passe l’hiver en terre , est le T. liibernum de L. ; ses fleurs sont sans barbe, son grain plus gros ; l’autre se sème au mois de mars, dont il retient le nom ; c’est le T. œslivum , L., dont le grain est barbu , plus petit , etc. M. de Lamarck pense que ces deux sortes ne sont que des variétés de la même plante; il croit même quele blé barbu, T. lurgidurn, L. ; le blé d’Egypte, T. durum , Def. ; le blé de miracle, T. compositum ; le blé épeautre, T. Spelta; le T. Zca, de Host , etc., ne sont que des variétés ou sortes de la même plante , tandis quele plus grand nombre des botanistes les considèrent comme distincts.
Leblé se cultive en grand, comme on sait, et exige des terres profondes , fortes , bien fumées et bien labourées , surlouL pour la variété d’hiver, qui est la plus répandue parce qu’elle produit davantage , et que son grain est de meilleure qualité ; avant de le mettre eu” terre , on le chaule parfois , c’est-à-dire qu’on le passe dans de la
TR1T1CUM
chaux vive délayée dans de l’eau pour le préserver de la rouille , de la carie, du charbon , etc., et autres maladies qui pourraient lui être attachées, et qu’il reproduirait ; on fait parfois le ehaulage avec do -l’arsenic en poudre et étendu , ce qui peut avoir de graves inconvéniens, puisque si, par oubli , ou se servait de ce bré, il produirait des empoisonnemens ( Journ . de clam, méd., IV , 3ig). En germant, le blé devient sucré ; cette propriété , bien plus remarquable dans 1 orge, pourrait le faire employer comme celle-ci à faire de la biere , etc. Voy. les- Recherches de RI. de Saussure sur le sucre qui se forme dans la germination du blé (Jour, de pharm. , XIX , 58^ ). Quelque frêle que soit cette céréale , elle résiste aux froids de nos rudes hivers , surtout si elle est couverte de neige , comme aux extrêmes chaleurs de la Grèce , de l’Egypte , etc. , où elle devient magnifique. Les cultivateurs ont remarqué que, par une louchante prévoyance de la nature , le blé a trois radicules au lieu d’une' que possèdent te plus grand nombre de plantes. Il entre en fleur dans le climat de Paris en juin , et est mûr en août ; la plante jaunit alors, se dore comme disent les poètes, et les grains tomberaient sur le sol si on ne le sciait pas un peu avant leur complète maturité ; on le met en gerbes et on le serre en grange, pour le lâatlre à mesure des besoins qu’on en a. D’après RI. Tourier on récolte annuellement en France 7 milliards de kilogr. de blé , ce qui fait , semences prélevées , environ une livre de pain par jour pour chaque individu (Journ. de chirn. méd., IV, 388). Le commerce en tire de la Pologne, de la Barbarie, de l’Egypte, des États-Unis, etc. Dans les bons terrains le blé rend2o à 3o pour un et plus; on lit dans Pline ( lib. XVIII, c. 10 ) que l’Egypte rend cent pour un , ainsi que la Bétique et la Sicile ; il ajoute qu’à Bizacium il a produit jusqu’à i5o pour un ; il cite un seul grain qui rapporta 4°o épis , abondance qu’on ne voit jamais en Europe où les tiges sont presque toujours uniques et portent plus rarement encore plusieurs épis.
Le blé a la grosseur d’un grain de riz environ ; il est ovoïde , obtus aux deux bouts , lourd , bien nourri , lisse , de couleur jaunâtre , sans odeur marquée, et d’une saveur douce, insipide ; mâché, il forme du lait dans la bouche : Adanson remarque que le blé, comme la semence de plusieurs palmiers , a un sillon longitudinal siu- un de scs cotes. On conserve ce grain en tas , dans des greniers bien aérés , avec la précaution de le remuer souvent , car il s’échauffe et se détériore sans cela ; on le renferme parfois dans des silos , c’est-à-dire dans des (osses profondes , -bien glaisées , entourées de paillé , puis fermees hermétiquement ; la fraîcheur du lieu l’empêche de s’échauffer , et la chaleur du grain de se moisir. On a vu de celte manière celte semence rester saine pendant un grand nombre d’années.
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Le blé est sujet à être atlaqué par des insectes qui s’en nourrissent et le dévorent, tel est surtout le charanson , qui y est parfois en si grande quantité , qu’on éprouve des démangeaisons en le maniant par suite des piqûres de sa larve ; il y a des pays , comme h Nantes , où on mêle de l’ortie en poudre dans ce grain pour le préserver de cet animal. M. de Dombasle propose de le soumettre au gaz acide sulfureux , etc. (le Cultivateur , YII , 302). Le moyen le plus simple de le préserver , c’est de le remuer , de le vanner souvent ; toutefois il faut l’employer lorsqu’il commence à trop vieillir. Les alucileS sont encore un autre genre d’insectes qui dévorent le blé, etc.
Si nous examinons en particulier les diverses parties de la plante du blé , nous la voyons composée de la tige , des fleurs et des semences. Les tiges vertes sont parfois coupées avant d’épier , pour la nourriture des bestiaux, surtout aux environs de Paris, où les nourrisseurs manquent d’herbe au printemps ; on coupe surtout les blés trop forts , trop vigoureux , ce qui les retarde et ne les empêche pas de porter des épis comme les autres. Lorsque la tige jaunit, elle prend le nom de paille (voy. ce mot, Y, i63). et sert à une multitude d’usages économiques , et surtout à faire des litières aux animaux, auxquels on la donne préalablement pour nourriture, et dont ils mangent les parties les plus tendres ; les engrais qui en résultent forment une des richesses de l’agriculture. C’est avec la paille d’une espèce de blé de mars, qu’on sème serré dans des terrains médiocres autour de Florence, et qu’on coupe avant sa parfaite maturité, qu on préparé ------ - ’ • • ille ff.
cs chapeaux dits de paille d’Italie , qu’on vend jusqu à trois mille pièce ( Bibl. unie., XLYI, 16g, et Ann. d' horticulture , iS53).
Les parties de la fleuraison , telles que la glume (calice ) et la balle (corolle), etc., sont fort recherchées pour la nourriture des animaux, parce qu’il y reste toujours quelque grain.
Le blé entier se donne pour nourriture à quelques animaux ; tous le recherchent avec avidité. La décoction de froment augmente la quantité d’urine chez les chiens et les lapins , la rend alkaline , et lui communique une odeur fade; ce quadrupède devient tiès-vorace (Journ. compl. des sc. viêd. , IV, 86) ; un des usages les plus fréquens du blé entier est de servir à la fabrication de Y alcool de grain ; c est dans le Nord surtout qu’on en prépare en grande quantité pour suppléer celui de vin que le climat 11e produit pas. Cet esprit est moins agréable que celui de ce dernier ; il a toujours quelque chose d acre, ce qui est dû suivant M. Gabriel Pelletan , h de l’huile essentielle qu’il contient encore, quelque soin qu’on prenne à sa préparation, ce qui peut causer des accidens {Journ. de chim. mcd. , , 7 )• 11
peut lire dans les Aménités académiques, n° 1 39, une dissertation t 0 Fergius sur ce sujet , intitulée : S piritusf ruinent i , etc.
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Le blé , passé au moulin , se sépare en farine et eu son. Lu turine est jilus ou moins abondante , plus ou moins belle, suivant l’année , la nature du blc, et même la bonne confection du moulin. On connaît ses nombreux usages , dont le plus utile est de servir à faire le pain qui exige le quart d’eau à peu près pour sa fabrication chez les boulangers de Paris ( voy. ce mot (V , 164 ) ; le pain azyme (I, 5 ib), le biscuit de mer ( 1 , 6o3 ) ; les pâtes a 1 italienne , telles.que le vermicelle , la setnoulle ,-etc. ; la pâtisserie ; la bouillie des enlans, etc., à en donner aux jeunes animaux ( aux veaux) , délayée dans l’eau ; à divers usages de la cuisine; à préparer de la colle. O11 appelle gr/mw à Paris la farine la plus belle , ce qu’ailleurs on nomme fine fleur de farine, dont on prépare un pain d’une blancheur éblouissante; elle absorbe à l’air ordinaire d’eau , et à l’air humide jusqu’à ~0 sans tacher le papier où on la place ( Journal de chimie médicale , IX, ai ). Le vrai gruau (III, 458) est préparé avec l’avoine. Chilien voulait qu’on répandit de la farine sur les érysipèles pour absorber lasérorité qui s’échappe de leur surface; on en verse sur les coupures des enfans gras , sur les écorchures causées par les urines , par le frottement, etc.; on en saupoudre les pilules, b s pastilles, cto. Lc& farines en vieillissant s'échaudent , s’altèrent, se détériorent , et font alors du mauvais pain ; elles sont parfois mêlées de poudre de semences de nielle , de blé de vaches , etc. ; on y ajoute aussi pour les lalsifier de la craie , du plâtre, etc. [Jauni. de chint. med., IV , 3 1 3 ).
La farine mise en pâte et soumise à un filet d’eau , laisse dans les mains une substanccconnue sous le nom de gluten , et l’eau de lavagecontient l’amidon qui se dépose au fond du vase qui le reçoit (voy. Gluten , III , 385). D'après M. Davy, la farine des frotnensdu Norden contient moins que ceux des pays méridionaux. ; aussi celui d’Odessa est— 1 1 plus recherché sous ce rapport ; les blés durs plus que les blés tendres; le nôtre en possède le 1/10 environ de son poids, chaque once de farine contient à peu près i3 grains de gluten sec , d’après M. Taddey, et, suivant cet auteur , une once de farine anéantit l’effet d’1111 grain de sublimé, ce qui la lui fait proposer comme son antidote. La pâte de farine fermentée forme le levain ( IV , t)4 ) nécessaire à [a préparation du pain , et dont on use comme rubéfiant , cl pour d’autres usages économiques.
V amidon est la fécule du froment , qui se présente à l’état de pureté sous forme de colonnes ou prismes irréguliers , cristalloïdes (voy. y/rnidon , i33), dont on fait quelque emploi en médecine comme adoucissant , nutritif , et beaucoup plus dans les arts, pour la fabrication de la colle, de l’empois, pour celle de la poudre à poudrer , dont ou faisait autrefois tant d’usage. Ou pourrait s’en sc'rvir coin mu
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aliment , ainsi qu on le fait de celle de pomme de terre, etc. L’amidon se prépare avec des farines avariées , des blés qui ont souffert, etc. , c est un genre d’industrie considérable.
M. Vauquelin a trouve que la farine de froment contenait : eau , i o ; gluten , 10,960 ; amidon , 7 1 ,4go ; matière sucrée , 4,720 ; matière gommo-glulincuse , 3,320. L’analyse de M. Proust y indique : amidon , 7 ,4 1 ; gluleii , 12, 5; exlra't aqueux sucré, 12; résine, 1 ; Consultez sur l’analyse des farinés le Jotirn. de pharm. (VIH, 353 et XVI , 535).
I.c son forme une partie considérable de la farine; si le moulin a. des bluttoirs à mailles un peu larges , il est gras , comme on s’ex— prime, et se nomme recoupes, griottes ; il renferme encore beaucoup de farine ; on en extrait alors de l’amidon ; on s’en sert pour nourrir et rafraîchir les animaux, leur en faire des pâtées ; on en donne aux chevaux , aux ânes , aux porcs , aux volailles , etc. ; dans les années de disette les pauvres en mettent dans le pain; les médecins en emploient la décoction, qui est émolliente, adoucissante, en lavemens , en pediluves , en fomentations, en bains, etc. ; on en fait aussi des cataplasmes ; le son, privé le plus possible de la farine adhérente, est utilise pour préparer des paillasses pour les petits enfans, des coussins , des oreillers , des pelotes , des sachets , etc. L’analyse chimique du son ordinaire y démontre sur cent parties, d’après MM. Lassaigne et A . I vart : eau, 1 3,3o ; amidon, 1 8,3o ; albumine 1 ,60; ma— lière gommeuse-sucrée , 12,80 ; ligneux ou son véritable 54 ( Journ . de med. vétér. , IV , i65). Le son fait souvent le 5me en poids du froment ; d’après cette analyse, il n’en fait guère que le^- , et même d’après les dernières recherches de M. Iîerpin, il peut se réduireau vingtième , ce qui, suivant lui, fait en plus, 3 millions de kilogr. de pain par an pour la France seulement.
T. monococcum , L. , Locular. Cette espèce est cultivée dans quelques pays, quoiqu’elle soit peu productive. Plusieurs personnes l’ont, à tort , désignée sous lé nom de riz sec , riz de la Cochinchine. M. St-A mans a publié une notice sur ce sujet.
T. repens , L. Chiendent (voy. Chiendent , II, 23o ).
Dureau de Lamallo. Recherches sur l’IiistoirC ancienne, l’origine et la patrie des ccrcules , et notnmément du blé, etc. (Ann. de sc. nat., VIII , 61 ; 1826).
Triticuai kaglnum. Un des noms officinaux du Polygontint Fagopjrrnjny L. (V,
TaiTO-SELS Sels dont la base est un Iritoxyde. Voy. Trilnxydes .
TRITOLI ( Etuves de ). En allant du lac I. merin vers Baïa on, trouve les restes thermaux des étuves de Triloli, vulgairement appelées hs bains de Néron. On rapporte l’étymologie du premier nom au mol grec yotr/ïo; , ternaire, à cause de leur propriété curative des fièvres tierces. L’établissement consistait en une étuve et un bain
tuoene d’Egypte. r;7
d’eau thermale; la source est devenue presque inaccessible; il s’en dégage du gaz hydrosulfureux ; les œufs y cuisent {Appendice des souvenirs polytechniques , etc. ; par G. Goury aîné, Paris, 1828, in-4°, p. 1 33 ; voy. aussi le Voyage médicalde Valentin , 2* édit. , P. 83).
Tritoxïdes. Oxydes qui contiennent trois proportion^ d'oxygène (V, 1 35) .
Te ITT A. Ancien nom de l’alose, Cltipea Alosa , L»
TbiuÜfetta (Barlramia) Lappdla, L. Grand-Cousin , Lappulier. Cet arbrisseau des Antilles, de la famille des Tiliacées, de la Polyandrie monogynie , a ses racines mucilagineuses comme celles de la guimauve; elles y servent aux mêmes usages dans ce pays, ainsi qu’uncautre espèce, le T. Iieterophylla, Lam. , qu’on y appelle Petit- Cousin ; on fait avec leurs branches des paniers , et en les rouissant on en relire une filasse (Labat, Nouv. voy. , VI, 24 )• Ee T. semitriloba, L. , des Indes occidentales, a été employé à Copenhague, par le professeur Wendt , comme mucilagineux {Bull, des sc. mèd ., de Férussac, 1 , 564). Au Brésil, d’après Marti us , l’injection des T. Lappula et semitrilola est usitée contre la gonorrhée {Journ. de cliim. méd. , V, 437)- L’écorce du T. elliplica, R. Brown, sert aussi, en Guinée , à faire des cordes , du fil. Ce genre a été dédié à J. -B. Triumfetli, botaniste italien, mort en 1707.
Trociiilus C'est le roitelet, Molacilla Régulas , L.
Taochisqdes. Trochisci , de rpopro;, roue. Ce sont des médicameus secs , composés de poudres liées par un mucilage, auxquels on donne la forme de petits cônes , de Toupies, de grains d’avoine , etc. Ces préparations officinales sont ducs aux Arabes , et aujourd’hui à peu près oubliées. Il y avait des trochisqucs internes et externes , des trochisques allérans, d’autres purgatifs , etc., suivant l’usage auxquels on les destinait et leur composition. On emploie encore les trochisques de minium comme escharotiques, pour agrandir les plaies fistuleuses ; on en fait avec les terres bolaires , etc. On se sert dans quelques occasions des Clous odorans , qui sont des trochisqucs que l’on brille pour parfumer les appartemens , etc.
PROCHES, Toupies. Genre de Mollusques gastéropodes pcctini— branches, de la famille des Prochoides. La coquille de plusieurs de ses espèces , suivant Lcmery ( Dict. , 8g3),a été employée comme absorbant , astringent , hémostatique, à la dose de 12 à 48 grains.
Tbocta, Trotta. Roins latins de la huile. Voy. Sa f/no.
ï'r.OEGAHDSKREitô. Nom suédois «lu cresson alennis, Thlaspt saiioum , T)C.
Troegokrds juglika. Un ries noms suédois de l’œillet, Dianlhus Carjophjllns , L.
T BOEJO.Y. Un «les noms su«:dois de la Fougère male.
TliOEjfE, TnofSRE. J.igt/slrnrn vnfgare. , L. (IV, i i/j).
— d'Égypte. Lawsonia inermis , T. (IV, 78).
TROPÆOLUM MAJUS.
TROEZEN (Cup (le). Pline (M. XXXI) dit que toutes les eaux y sont si mauvaises qu’elles donnent la goulte.
Trogetes. Nom du thuya, dans Homère.
TROGLOD1TES. Le roi Juba, cité par Pline {lib. XXXI), rapporte qu il y a dans ce pays un lac, appelé lac enragé , dont l’eau , trois fois par jour cl par nuit , devient amère et salée , etc.
Troglodyte. Nom spécifique d’un oiseau du genre Motacilla .
Troia. Nom languedocien de la truie , Sus scrofa , L.
Trois épines. Nom vulgaire de l’épinoche, G as 1er o si tus aculeatus , L.
fleurs cordiales. Ce sont celles de Bourrache , de Buglusst , et de Violettes. huiles stomachiques. Ce sout celles d 1 Absinthe , de Coings , et de Mastic .
TROIS-MOUTIERS. Bourg de France , à 2 lieues s. -b. de Loudun, près duquel est une source froide, appelée du Verger-Moudon, que Linacier, cité par Carrère [Cal. , etc. , 5 19), dit ferrugineuse.
Trois onguens chauds. Ce sont ceux d ' Allhœa^ Nerval, et d’ A grippa.
Troldbaer. Un des noms danois de la douce-amère, Solarium Dulcamara , L. (Vî, /j2a).
Irollbolr. Nom suédois de la pariselte, Paris quadr ifolia , L. (V, 20/j).
Tuollius eühopæus, L. Kahn assure que cette plante, de la famille des Renonculacées et fort voisine du genre dangereux Ranunculus , ce qui doit la rendre suspecte, a guéri un scorbutique que les médecins avaient cru incurable. Les Russes , d’après Willemet , eu font usage dans les maladies obscures. Elle croît sur les montagnes élevées de la France et du nord de l’Europe , où elle se fait remarquer par ses fleurs globuleuses, d’un beau jaune , ce qui l’a fait appeler parfois boule d'or.
Tkombette. Nom de la Bécasse de nier , sur l.i cote de Gènes.
Tromi. Nom javanais d’un arbrisseau voisin de Y Averrhoa carambola , L. (I, 5o8 ) , qui porte un fruit que l’on mange cru ou cuit à Java , et qui a le goût de la pomme de reinette. Ou le cultive à Sourabaja (Perottet, Cal. rais. ; Ann. de la soc. linn., mai, t Sa4v *
Trompa. Cachalot (tf, 5).
Trôna. Un des noms indiens du Nation (IV, 58f).
1 ronchon, Tronchou. Noms de l’espadon, Esox brasi liens fs . T..
Thoop. Arbrisseau qui produit une résine semblable au mastic. , et que les Namaquas , qui lui donnent ce nom , emploient pour fixer le fer de leur lance , ainsi qu’on le fait de la résine en Europe ( Valkenaër, oyages , XY, 221 ).
Tropæolum majus , L. Capucine. ( Flore médicale, II, f. go). Le nom latin de cette plante , de la famille des Géraniées , vient de -rpo7ratov, trophée , de la forme de sa (leur qui est en casque et de celle de sajfeuille en bouclier ; le français dérive de la couleur de la première , ou suivant d’autres de sa ressemblance avec un capuchon , de la divisionjéperonnéc de sa corolle. Celle plante, du Pérou et du Mexique , a la saveur, l’odeur et les propriétés du cresson , ce qui
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l’avait fait appeler dans l’origine Cresson clés Indes , du Pérou , du Mexique , et Cardamindum. On assure que la chenille du papillon du chou vit sur elle comme sur le chou môme ; la Capucine est animalisée comme celui-ci ; car M. Braconnot y a reconnu du phosphore en assez grande quantité. C’est à la présence, suivant ce chimiste , de ce composant que l’on doit la singulière propriété qu’elle a de jeter, au mois de juillet, des étincelles au crépuscule du soir et du * matin, découverte laite par Christine Linné, fille du célèbre botaniste, sur la variété à fleurs d’un jaune rougeâtre (Monard l’appelle fleur sanglante) ; car celle à fleurs pâles n’en donne pas ; on retrouve cette singularité, dit-on , dans le souci des jardins, le lis orangé et l’oeillet d’Inde, qui ont tous une couleur semblable ; il ne faut pas confondre ce phénomène avec l’atmosphère inflammable de la fraxinelle, ni avec la propriété phosphorescente de quelques Ijssus , agarics, ou du bois pourri , etc. On ne l’observe pas sur le Tropœolum minus , L., qu’on cultive aussi dans les jardins.
Celte curieuse plante grimpante, qui a les pétales ciliés, vivace dans son pays natal , annuelle chez nous en pleine terre , qu’on possède depuis i68zj , est cultivée dans tous les jardins; celle à fleur double , qui est délicate, l’est comme ornement, et celle à fleur simple , comme condiment. On confit les boutons de ses fleurs comme les câpres ; lorsqu’elles sont épanouies, on les met sur les salades , et ses feuilles, dont on ne fait pas assez d’usage, peuvent être employées comme anti-scorbutique, etc. , ainsi que celles du cochléaria et de cresson , dont elles ont la saveur piquante et un peu poivrée. Arnold prétend que ses fruits purgent ( Obs. de phjs. mcd. , 70 ). Ils sont du volume d’un gros pois, offrent trois côtesillonnées ; on les confitaussi.
Toutes les espèces du genre Tropœolum paraissent jouir des mêmes propriétés ; Feuillée en figure deux du Pérou sous le nom de Carcla~ mindum, qui y sont prescrites comme anti-scorbutiques ( Plantes méd., III, 14 )• Le T. pentaphyllucn , Lam. , qui croît au Brésil, où les naturels le nomment chagas da mindlia , est dans le même cas ( A. St-Hilai re , Plantes usuelles des Brasil. , IXe liv. ).
Carthacus. Dis s. de cardanündo. — llcllcnius (C.-N.). Dits, de Iropœolo. Aboæ , 1789 , ln-4.
Teophis. Yoy. Celtis.
Thophologie thérapeutique. Art de prescrire les alimens {Dict. lies sc. mcd., IX, 295)-
Tbopili.otl. Nom indien de l 'dura, selon Lémery (I, 5o3).
Troster. Nom d’une piquette qu’on prépare eu Allemagne , sur le Rhin , avec le marc de raisin et des semences de graminées.
TroüCCO. Nom de la Truite et Je la Truite saumonée , à Nice.
Trout. Nom anglais de la truite, Sahno Fariu , L.
Troyu.st. Nom polonais du trèfle d’eau , Mentant h es trifuliatu , L.
Tavcta. Un dot noms latins de la truite, Suhnu Fariu , L. (VI , i8ü).
7 8o TRZNADEL.
IrUFA DE TERRA. Nom de la pomme de terre, en Languedoc.
— MANDE. Nom du Santolinu Ch amœcypar issus , L., en Languedoc.
'I P. Li fe. Lycoperdon Tubcr , L. Tuber ciborium , Péri* Vov. ce dernier mol. On donne parfois ce nom, dans les campagnes, à la pomme de terre el à d’autre* racines ou fruits qui lui ressemblent.
— de cerf. Scleroderma ccrvimnn , Pers. Voy. Tuber (VI, 762).
douce. 1 n des noms de la patate, Cortvolvulus Batalas, L. (IJ, 4oi).
— d’eau. Trnpa nul ans , L. (Il, Zjot).
— JAUNE. Seleroderma ceroinum , Pers.
— DE Périgord. Tuber cibarium , Pers.
— di: Piémont. Tuber grisêum , Pers.
— noue F. 'Un des noms de la pomme de terre.
— vulgaire. Solarium luberosum , L. (VI, 422).
1 RUFFELLE. Un des noms de la pomme de terre.
Truffi.AS, Un des noms de la châtaigne d’eau.
Truflier. Nom du troene aux environs de Boulogne , Llguslrum -vufgar§, L. ( I V,
Truie. Femelle du porc domestique , Sus Scroja , !..
Truite. Nom français du Salmo Fario , L., espèce de poisson (VI, 186).
— (Petite). C’est le Cyprinus phoxinus , L.
— saumonée. C’est le Salmo Trutta , L, (VJ, 187).
Trumblure. Nom suédois du marsouin , Delphinus Phocœna, L. (Lace'pède).
Trumdotto. Nom italien du butor, A'rdea stellaris , L.
Trumpkt. Un des noms anglais de la Bécasse de mer.
Truna-malam. Un des noms malais de la tubéreuse, Polyanlhes tuberusa, L. (V , 4a0*
Trungibyn. Un des noms de la manne d’Àlliagi.
Trungium. Nom arabe de la mélisse.
Trunschibit. Un des noms persans de la Manne d’Albagi.
Tltuo. Nom du pélican, Pelecanus Onocrolalus , L., à Rome.
Tkuta , Trutta. Noms latins de la truite, Salmo Fario , L.
Trutenmehl. Ün des noms allemands de la poudre de Lycopode.
Trybulà. Un des noms polonais du cerfeuil, Cliœrophyllum Setivum, L.
TRYE-LE-CH ATEAU . Petit bourg de France, à 1/2 lieue de Gisors (Eure), près duquel sont deux sources froides appelées fontaine de Conti et fontaine de Bourbon ; la première plus abondante et plus ferrugineuse , la deuxième plus saline , d’après l’analyse de Fourcy qui y a trouvé, par livre, deux grains de muriate de soude, de fer, de silice et d’un carbonate. Le même auteur les dit usitées en boisson , à la dose de 2 à 4 livres par jour , dans les affections de l’estomac et des viscères abdominaux, les anomalies de la menstruation, la leucorrhée, les affections nerveuses , etc.
Analyse des eaux alkalino-martinlcs de Trye-le-Château , avec l’exposition de leurs propriétés , fait* par M. Fourcy et publiée par Pclvilain. Paris et Amsterdam , 17791 in-12.
TnYGON. Nom grec de la paslenague, Pain Pasfinaca ,,L.
Trygon, Trygona , Trygos. Noms de la tourterelle , Columba Turin r, L., en grec moderne.
Trygtas. Nom grec du Bécasseau , selon Gesncr.
T R Y puer LS , de -zpvyzpos , doux. Les anciens désignaient par ce nom les mcdicamcn» qui étaient, sans activité ( Dict . de méd de James, VI,
Trzene korenj. Un des noms bohèmes du Tormenfilla ereela , T..
Trzmiel. Nom polonais du fusain , Evonymns europæus , L.
Trznadll. Nom polonais du bruant. Voy. Ernberiza.
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Tsa-tsa. Sorte de fruit comestible de la Chine que l’on compare à la figue (Grosier, Descr. de la Chine , I, 465).
Tsa-xu. Nom siamois du Jihus V ernix , h. ( VI, 8:!
Tsabh. Nom hébreu d’une espèce de torlue. Voy. Testudo.
T.sallà. Nom tellingou du Sérum dujait.
Tschauka. Nom turc du choucas. Cor vus Moncdula , L.
Tschesciim. Un des noms arabes de la semence du Cassia A b sus , L. (II, 127)..
Tschesnek. Nom russe de l’ail, sillium sativum , L.
Tschesnor oiroi. Nom russe de la joubarbe, Semperoivum lectorum , L.
Tschetti. Nom d’uu Capsicum très usité' au Darfour.
Tïchfttik. l iane de Java dont une faible dose suffit pour tuer un bœuf. On croit que c’est- le Stry'chnos lieute , Lescli.
Tschiamà. Nom larlare de la marte , Mustela Martes , L.
Tschili. Nom du piment, Capsicum annuum, L^, dans Avicenne et Rumphius.
TSCHONGRAD ou CSONGRAD. Comitat de Hongrie qui offre, d’après le docteur J. Stumfol , des lacs de soude carbonatée d’une grande étendue (P. Kitaibel, Iljdrogr. Uungariœ , Pest , 1829 , in-8,2vol.).
TschortaN. Nom tartare du brochet, Esox Lucius , L.
Tschuck. Nom russe du brochet, Esox Lucius, L.
TsÉ-tsÉ. Fruit comestible de la Chine, de la grosseur d’une pomme, d’un rouge q datant, qui devient farineux en se'chant , etc. (La Harpe , A br. des voyages , VIH, 1 1 ). Tseboà. Nom du ce'rastc, Fipera Cérastes , Daud., dans l’c'crilure sainte. Tscheiban. Espèce d’ Antilope. Voy. I, 338.
Tséletsal. Nom hébreu de la rouille, ou Sous-Carbonate de /t*r(III, a3o). Tset.KACh.Y. Nom indou du Bryonla grandis , !.. (I, 6’3d).
-Tseperke-gomba. Nom du champignon de couche, en Hongrie.
Tsépuaedkha. Nom he'breu du Iiana lemporaria , L. (VI, 16).
Tseu. Nom chinois du bananier. Musa paradisiaca , !.. (IV, 5fg).
Tshittik. Nom de l’upas ticute' , Strychnos Tieute , Lescli., à java.
Tshomorbo. Nom javan du Casuarina equiselifolia , L.
Tsi-chu. Nom de l’arbre au vernis à la Chine ; sa résiné su nomme foi (La Harpe, Abr . des voyages, VIII, 18).
TsiàNOKI. Nom japonais de l’arbre à thé. Voy. l'hea.
Tsillay-cheddie. Nom tamoul de VExcœcaria cochinchinensis , Lour.
Tsio. Nom japonais de VUrlica nivea , L.
Tsiovakna. Synonyme de Sjouanna .
Tsisü. Nom japonais du Chenopodium scoparia , L.
TsJa-pangam. Nom malabar du bois de sapan, Cœsalpinia Sappan , L. (Il, 10'. T.sjaa. Un des noms chinois du thé. Voy. Thea.
Tsjampaka-laut. Nom du Michelia Chant paca , L., à Java.
Tsjana-rua. Noms malais du Coslus speciosus , Smith (II ,
Tsjancke-Tsjencke Nom malnisdu giroflier, Carÿophyüus a rom a ticus, L. (IT, 119). /--A. Un des noms malais du Santal cilrm , d’après Rumphius ( l/ort . mal.,
Tsjela. Nom malabar d’une variété du Ficus indica , L.
Tsjendana. Nom malais du bois de Santal. Voy. Santal (VI, 21 1).
TsjeriAM-Cottam. Sous ce nom, Rhèede ( Hort. malah. , V, 21 , t. 1 1 ; figure un végétal qui parait etre un Ardisia , d’après Lamarck; toutes ses parties sont acres , ses fleurs ont une odeur très-agréable ; la décoction des feuilles est astringente et usitée dans l’Inde en gargarisme pour raffermir les gencives ; celle de son écorce avec le petit-
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lait cl le cumin se prescrit contre les aphthes et autres ulcères de la bouche.
Tsjerou mau mabAyara. Nom tamoul de VEpidcndrum tcnuifolium , L. (III, 124). Tsjerou-Pôeam. Arbrisseau toujours vert du Malabar, dont on prépaie un onguent avec les fleurs, les fruits et l’écorce, qui passe pour apaiser la céphalalgie. Les feuilles récentes et broyées s’appliquent sur les érysipèles (Rhèede , Ilort. mal. , V, p. 1 1 1, t. 56).
Tsjerou-PONNA. Nom malabar du Calophyllum Calabn, W. (Il, 35).
Tsjerro uben. Nom malais du Melochia corc/iorifolia , L.
Tsjeru-Cansjava. Nom malabar du chanvre. Voy. Cannai) in.
— Kibganeli. Nom malabar du Phyllanthus U r inaria , L.
— Tsjubel. Nom malabar du Calamus Rotang , L. (II, 16).
Tsjetti - PU . Nom malabar du Chrysanlhcmum indicum, h. (II, 271).
TsJovakna Amelpodi. Nom malais de Y Ophioxylnm Serpentinum , L. Tsjuria-cranti. Nom malabar de YIpnmea Qnamvclit, L. (II, 410).
Tske-URI- Un des noms japonais du Cucumis Conomon , Thunb. (II, 488).
Tson. Nom behreu de la brebis , Oois Âries , L.
Tsori-tsori. Nom du Ienlisque en Judee. Voy. Pistacia.
TSORVAS , en Hongrie , comilat de Bekes. P. Kitaibel ( Tlydrogr. Hungariœ , Pest , 182g. in-8 , 2 vol. ) y indique une source saline.
Tsolgues. Nom tle la moutarde à Madagascar. Voy. iSitiapis.
Tsowa , Tswa. Nom japonais du Tussilago japonica , L.
Tstome. Un des noms japonais de l’aigremoine , A grimonia Eupaloria , L. (I, I r/j). Tsu. Nom chinois du vinaigre, ou Acide acétique.
Tsu-su . Nom chinois d’un Melissa , que l’on dit être le crelica , et qui est condimcutaire dans le pays.
Tsu-tsào. Un des noms chinois de la buglosse , Anchusa officinalis , L. (T, 285). Tsubakki. Nom japonais du Camellia japonica y L. (II, ^2).
TsuGUMi-GUSA.Un des noms japonais du pissenlit, Leontodon Taraxacum, L. (IV, 87). Tsugusa. Nom japonais du Commelina commuais , L. (II, 872).
TsUKUKUTS. Nom japonais de la prôle , Equisetum arvense , L.
TsumAme. Nom japonais de la balsamine.
TsüNG-XI. Nom chinois de Pognon , A Ilium Cepa , L.
Tsuru-itsigo. Nom japonais du liubus moluccanus , L.
Tsutsusi. Un des noms japonais de YAzalea indien, L.
Tua. Nom tschuwachc du chameau, Came/us bnctrianus , L.
— Nom du Thuya, dans Thc'ophrastc.
Tuabba. Nom bottentotdu Rhinocéros unicorne (VI, 70).
— Nom du Rhinocéros d’Afrique, aux environs du cap de Ronne-Espérance. TüACH. Nom groënlandais de l’c'cureuil , Sciurus vulgaris , L.
Tual. Un des noms malais du vin du Raphia vin if cru , Palis.
Tuanspol. Un des noms sue'dois de la truite, Salino Fario , L.
Tuàtua. Nom du Jalropha gossypifolia , L. (III, 676), à Cumana.
Tuba AMORIS. Ilelianthus annuus , L . (III, /|6t).
— BACClFERA. Menispermum lacunosum , Lam. (IV, 32^).
— bidji. Menispermum lacunosum , Lam.
— FLAVA. Menispermum f aoescens y Lam. (II, 326).
TubàkUviua. Nom du Momordica Charantia , L. , à Ccylan.
Tubb-AEJNI. Nom égyptien du souci des jardins. Voy. Calendula.
Tubbuthu. Nom du Solarium sodomeum , L. , à Ccylan.
TUBER. Genre de plantes cryptogames, de la famille îles Lvcoperdonnées , qui doit son nom à la forme arrondie des espèces qu’il
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renferme; ce sonl des plantes souterraines , sans tige , ni feuilles, ni racines , dont les gongyles séminifères sont renfermés dans l’épaisseur du tissu charnu qui les compose et qui germent lors de la destruction de celui-ci pour la reproduction de l’espèce.
T. cibarium, Persoon; Tt gulosorum , Bull ; Lycépcrdon Tubcr, Lf, Truffe. Le nom de ce végétal vient de l’italien tartufo , qui se cache , se déguise, d’où est venu sans doute le vieux mot français truffer , friponner, qu’on trouve dans Joinville, de ce qu’il croît en terre, qu’il s’y développe et s’y reproduit sans rien faire paraître au dehors. Celle espèce est arrondie, irrégulière, parfois un peu lohée , de volume variable depuis celui d’une noisette jusqu’à celui du poing, pourvue de granulations nombreuses au dehors, rudes comme la peau de chagrin ; elle a une odeur particulière , très-forte , et qui se répand au loin ; elle habite la moitié méridionale de la France. On distingue trois variétés de ce végétal : i° celle dont la chair est noire en dedans, qui est la truffe de Périgord; c’est la plus estimée pour son odeur et sa tendreté; elle n’est mûre qu’aux gelées ; 2° celle dont la chair est blanche en dedans, qui est la truffe de Bourgogne ; elle est plus dure , moins odorante , et est mûre vers le mois de septembre ; 3° celle à chair violette. Nous indiquons celle-ci d’après les auteurs sans la connaître. Dans toutes, l’écorce est la partie la plus dure, et on l’ûle pour les manger , sauf à la piler pour en faire des coulis, des bisques, etc.
Les truffes se trouvent dans des terrains arides, argileux, rougeâtres, ferrugineux, légers, etc., disposés en coteaux , le long des ruisseaux, dans les bois de châtaigniers, etc. , où ordinairement il ne vient que difficilement d’autres plantes. Elles croissent à environ six à sept pouces de terre (on dit quelles remontent à leur maturité), que les plus grosses fendillent un peu, ce qui les fait reconnaître aux gens habitués à ce genre de récolte, outre l’odeur, le son que rend la terre au lieu où elles sonl enfermés, ainsi que les insectes qui volent dessus, etc. ; le plus ordinairement ou se sert des porcs , des chiens , etc. , pour cette sorte de récolte , dont les sangliers sont aussi très-friands. Les truffes sonl conservées dans une. portion de leur terre, afin qu’elles se dessèchent moins; il y a des années (ce sont en général les pluvieuses) où elles sont très-abondantes , d’autres où elles le sont fort peu, et valent jusqu’à 12 et i5 francs la livre, comme celle-ci ( 1 832 ). O11 a essaye de les cultiver artificiellement ; la chose n’est p"as impossible, puisque nous en possédons de petites venues de cette manière ; mais il paraît que cela est fort difficile, de sorte qu’on a abandonné ce genre d’industrie , sur lequel on n’a pas assez insiste. On trouve en France la truffe dans les déparlcmens de la
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Dordogne, de la Cliarenlc , du Loi, du Tarn, du Gard, de l’Aveyron, de l’Ardèche , de l’Yonne , etc. , ele.
Tout le inonde connaît le mérite des truffes ; c’est un aliment sain , agréable, qui se digère bien , si on n’en mange que modérément , surtout aptes l’avoir préalablement dépouillée de son écorce, et qu’il soit assaisonné convenablement. On en met dans les ragoûts, dans les sauces ; on en farcit particulièrement des volailles (qu’elles conservent un temps assez long ), des pâtés, etc., auxquels elles donnent une suveurexquise, forl recherchée des gastronomes, et qui chatouille agréablement leur sensualité. Que n’a-t-on pas dit sur leur influence sociale, sur les déterminations politiques qu’elles exercent sur nos législateurs! On leur attribue aussi des propriétés aphrodisiaques , qui les font rechercher par une classe de consommateurs. Un médecin italien a même voulu prouver que lés naissances étaient plus nombreuses dans les années qui correspondaient à leur abondance.
Mais les truffes, si vantées et si précieuses aux yeux des gens capables d’en connaître le mérite, ont aussi leurs détracteurs. On les accuse d’èlre lourdes , indigestes, échauffantes , et on cite même des gourmands de toutes les professions qui ont trouvé la mort au milieu des délices de leurs festins. Déjà, sous Charles VII, le poète Deschamps avait composé une ballade contre la trulfe et ses inconvéniens, dont il était pourtant grand amateur. Outre ces reproches , plus ou moins mérités, on leur fait encore celui d’être d’une conservation difficile, de se moisir rapidement , de causer des vomissemens , des coliques aiguës, etc. , et d’être la source de maux nombreux.
Mais la consommation prodigieuse qu’on en fait sur les tables somptueuses fait plus leur panégyrique que toutes les injures de leurs antagonistes ne les déprisent. Les anciens les estimaient autant que nous; Apicius et Lueullus en faisaient venir à grands frais de la Libye, de Carthage, ainsi que le rapporte Pline ( hb. XIX, c. 2) ; les Grecs eux-mêmes étaient loin de les dédaigner, d après Galien. O11 accoida à Athènes le droit de bourgeoisie aux enfans de Chérips pour avoir inventé une nouvelle sorte de ragoût aux truffes. La reconnaissance publique n’est point encore arrivée chez nous à ce degré de perfection On ne possède pas d’analyse chimique complète de la truffe pertgourdine. On sait seulement, d’après Bouillon-Lagrange, quelle contient beaucoup d’albumine, et qu’elle donne a la distillation du carbonate d’ammoniaque en abondance, ainsi que presque tous les champignons , ce qui la rapproche delà classe des animaux, sous ce rapport. Sage assurait qu’on y trouvait du fer et même de l’acidc prussique ( Moyen de remédier aux poisons végétaux, etc., Paris, 1811); mais les palais fortemenl pnpillés y découvrent bien d’autres
TUBER
principes composai! s , ne fut-ce que leur admirable parfum et leur saveur délectable.
Sous le nom de Lycopcrdon tuber , Linné avait renfermé toutes les truffes; mais les botanistes modernes en ont découvert plusieurs espèces qu’ils regardent comme fort distinctes. Outre la précédente, la plus répandue et la plus estimée , du moins en France, il contient la truffe du Piémont , tuber griseum , Persoon , la plus recherchée après elle, à cause du goût alliacé qui lui est propre , ce qui est uu titre auprès des peuples du midi de l’Europe. Elle est grosse comme la précédente, blanche ou plutôt grise en dehors et en dedans, sans tubercules sur l’écorce , mais avec des veines plus blanches à l’intérieur. On la récolte depuis le mois d’août jusqu’aux gelées , dans la province d’Asti, de Monferrat, etc. , où elle habite les lieux montagneux et boisés. Elle se garde moins encore que la truffe du Périgord ; il faut surtout la préserver du froid , car la gelée ôte aux truffes leurs qualités. Ori la conserve, après l’avoir dépouillée de la terre qui l’environne au moyen du lavage et de la brosse , dans le millet, et mieux encore dans la farine de maïs , d’après les renseimens que nous a donnés sur ce tubercule notre ami M. Bonafous, savant agronome , qui nous a mis à même de l’apprécier , de guslu ; il ajoute qu’on couserve aussi très-bien cette truffe dans le beurre fondu. Cette espèce, qui est le tarlufolo des Italiens, le truffola des Piémontais, qui devient noirâtre en cuisant , nous semble moins bonne, sous tous les rapports, que la précédente; elle ne sert pas comme elle à Y embaumement des volailles; on la met seulement dans les ragoûts , les sauces , etc. , etc. , en la coupant très-mince , avec un instrument fait exprès. Ou en prépare aossi des liqueurs de table, dont l’arôme n’est pas d’une longue conservation, non plus que celle du Périgord, ce que nous avons expérimenté plusieurs fois. Louis XY1II était grand amateur de la truffe du Piémont, et Napoléon s’en faisait envoyer jusqu’en Russie; quelques riches gastronomes en font venir en France malgré son extrême cherté (3o sous l’once ). Elle se trouve aussi dans quelques cantons de la Provence , et M. Berlero , médecin piémontais, nous a rapporté l’avoir rencontrée à la Guadeloupe. On l’estime très-aphrodisiaque.
On trouve encore en Italie le Tuber rttfum de Pico , près de Modène (De Candolle , Essai , etc. , 522), où on le mange , et en Sardaigne le Tuber arenarium , Moris, qu on y nomme tavara. de arana , d après ce que rapporte cet auteur ( Slirpium sardoarum , etc. , fasc. III, p. 22). Elle est noire et lisse eu dehors , blanche en dedans , inodore; elle y est comestible.
E11 Barbarie , d après WM. Desfontaines et Poiret ? on trouve dans T> ici uniy, de Mat, méd. — T. 6. Go
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les sables du désert une espèce de truffe, le tubcv ntveum , Desf., dont on fait grand cas, à cause de ses qualités culinaires et de sa délicatesse. Il est probable que c’est cette espèce que les Romains prisaient tant.
En France même on trouve d’autres truffes que celles indiquées plus haut. Aux environs d’Agen , quelques personnes mangent une espèce , de couleur noire , qui s’y trouve et que les naturalistes nomment Tubcv mosch'atum , Saint-Amans , de sa saveur musquee.
Enfin on observe en plusieurs lieux de l’Europe , et jusque dans nos environs , le Tubcv cilbidum de Césalpin , qu il ne faut pas confondre avec le Tubcv album de Bulliard , Rhizopogon albus de Fries. Il est de petit volume , et le seul , avec la truffe du Périgord, qui ait des tubercules grenus sur son écorce ; toutes les autres ont i enveloppe extérieure lisse , ce qui les fait appeler fausses ivuffes par quelques auteurs. On n’use pas de ccs dernières sur les tables.
Il y a au Japon des truffes du volume d une prune ; lorsqu elles sortent de terre, elles sont molles et brunes, mais elles acquièrent bientôt une teinte noirâtre et un goût salé; les habitans les mettent dans les potages ( Tbunberg , V oyage. , IY , 82 ).
O11 trouve dans le Vicentin, et auprès d’Argenlan , un fossile a odeur de. truffe, qu’on nomme tartufitte. Voyez le Mémoire de M. J. Desnoyers sur ce sujet , inséré parmi ceux de la Société d’histoire naturelle de Paris ( 1 , 17g )•
Nous avons parlé à Lycopevdon (IV , i65) d’une plante appelée tvuffe de cevf , Ivuffc jaune , qui est le S elevodevma ccvvinum.
■\Volffrj.-l'.). De tuberibus terra? esculentis, jeu tnfoliis, etc. {Ad. aca. na. cur., VIII, 12).— Robmson (T ). Anaceounlofthetuberaterraartmfles.de. (Trans.phil., i693; P- 8»4)-— 1 Geoffroy (C. .). Observation sur 1a végétation des truffes (tVem. de Vacad. des SC.. t7tt , a3). - Brucckm.nn (F.-E.j. Specimen botanicum eMbens fungo subterraneo . vu/go lubera terrœ dtclos. Heln.st.edt 17» ? Jl-4- - Peumier. Diss. pbysico-tnédicnl, sur les truffe, , etc. Avignon, ,,64 ..»•»>• -?**(*££ ^ ™ terra? Carmen. Taurini , r„6.-De Bord. (MJ.). Lettres sur les troncs A ■»£"£*. M • *|«J. ln-8 , fig. — Parmentier, lispéricncc» et observations sur la truffe come.t.bl t {IluU. dc pharm.. ,54 , 1 809). — Marsigîi. Dissertation sur les truffes. Fig. - Buillard. Dissent. sur les truffes {Ht.fotre de, champ.. I , ,3 ). - Cicearcllus (A.). Opuscules sur les truffes (en italien). Trodutt par Amorçai . avec de, notes. Montpellier , 18. 3. - Vacquié. Notice sur les truites {Gazette de soute, VH, m-4 i .8a f
Bornbolz (A.). De la culture de, truffes, etc. Traduit de 1 allemand par M. Peggcr , i8M>. -
Vittadini. Tuberarum monographiœ. Mediolani , l83t , rn-4 , fig.
TubeiUSTEB. Voy. Boleltts Tuberaslcr , Midi. (I, t>34)-
Tcbébeuse. Polyanthes Tuberosa, I«. (V. 421)*
TUBERON, près d’Alet, en France. Carrère (Cat. , etc. , 4g°) > pense que la source chaude indiquée sous ce nom est la même que celle d ’ Alct (1 , 161 ).
Tunu. Nom (lu cocotier aux îles Maldives. ,
TUBULARIA, tubulaires. Polypes dont le polypier , forme e tubes disposés comme les tuyaux de l’orgue , était jadis usité mlc-
TU LIP A
rieurement comme absorbant , astringent , anti-hémorrhagique , à la dose de 12 à 36 grains.
Tubulus mArinus. Ancien nom Je YAntale. Voy. Dentalium.
Tucis. Nom égyptien de la fumelcrre. Voy. Fumaria .
Tucktu. Nom du renne, Cervus Tarandus , L., au Groenland (Anderson).
Tucny muzjk neymensjj. Un des noms bohèmes du Sedum acre , L.
— — avettsj. Un des noms bohèmes du Sempervivum tectorum, L.
Tue. Nom du chameau , Camelus bactrianus , L. , dans l’idiome des Tschérémisses.
— brebis . Un des noms de la grassette, Pinguiculavulgaris , L.(V, 3ig).
— chien. Colchicum autumnale , L. (Il, 355).
— loup. Aconitum Lycoçtonum , L. (1,57).
— mouche. Agnricus muscarius , L. Voy. Amanila (I, 218).
TUECH , dans le Yivarais. On y a indiqué une source minérale, inconnue (Carrère, Cat.,e te., 5ao).
Tufelle. Un des noms de la pomme de terre , Solarium tubevosum , L.
Tüffo. Plante de Guinée, dont la décoction est très-estimée dans ce pays contre les maux d’yeux ( Trans. phil. abrég. i , 7g ).
Tugalik. Nom groenlandais du narwlial, Monodon. Monoceros , L.
Tuget. Nom du petit-duc, Strix Scops, L., en Languedoc.
Tugus. Un des noms du cardamome, Âmomum Cardamomum , L. (F, 255).
Tuhociel. Un des noms chinois de Bonis étoile, Illicium anisatum , L. (IIT, 5g 2).
Toile, tegula. Mélange d’argile, de chaux et de silice cuit au feu et façonné , dont on couvre les maisons et qui jadis , réduit en poudre, passait pour astringent et hémostatique, appliqué à l’extérieur.
TuilÉe. Un des noms de la tortue caret. Voy. Tesludo.
Tuinboonen. Nom hollandais de la fève , Fabavesca , Mocncli.
Tuinkers. Nom hollandais du cresson alcnois, Thlaspi salivum , DG.
Tuinkervol. Nom hollandais du cerfeuil, Chœrophyllum salivant , L. •
Tuj. Nom hindou du Cassia lignea.
Tuk. Nom hébreu du paon , Pavo crislatus , L.
Tuka. Nom brésilien de la châtaigne du Brésil, Bcrlholctl’n e.rcelsa , Humb. (I, 578).
Tükalanda. Nom du cochon. Sus Scrofa , L., chez les '1 uubmi$es.
TukiM. Nom persan des œufs de poule.
Tukto. Nom groenlandais du renne, Cervus Tarandus , L.
Tul. Un des noms allemands du choucas, Corvus Monedula , L.
Tulan. Nom tartare de la marte commune , Mustela Maries , L.
Tulaux. Nom tartare des cochons de lait. Voy. Sus ScroJ'a , L.
Tolbalgia alliacea. L. Celte plante, de la famille des Narcisses , s’emploie avec succès au Cap , contre l’étisie , cuite sous la cendre, ou mêlée dans la soupe (Thunberg, voyage , I, 352); le T. capcnsls , L., suivant le môme, est propre à charmer les serpens.
Tulbela. Nom de la petite centaure'c chez les Daccs.
TULIPA. Ce genre, de la famille des Liliacées , de l’IIexandrie monogynie, renferme des plantes qui font l’ornement des jardins au printemps; le T. gcsncriana , L. , tulipe , ainsi nommé de ce que Gcsner le décrivit le premier , fut apporté à Constantinople en 1 55g ; Pallas prétend, qu’elle est originaire de Sibérie. Celle plante est une des plus magnifiques de l’empire de Flore; aussi les
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Turcs célèbrent-ils en son honneur une fête au mois d’avril, qu’ils appelenl la fête des tulipes ; scs belles fleurs doubles et ses riches variétés, dont le nombre est considérable, ont reçu des noms fastueux. Les Hollandais qui cultivent cet oignon , en vendent à des prix énormes, d’où est venu le proverbe de fou tulipier. Ferrein dit que les paysans mangent les oignons de tulipe en Italie (Mat. méd., I, xxxi). Lémery assure qu’ils sont résolutifs et excitans. Le T. sylvestris , L., croît chez nous, en Italie, et en Sibérie, où on mange ses oignons, etc. , d’après Gmelin, tandis qu’ils sont vomitifs, suivant Poirct (j Encjclopcd. bol. , VIII , i35).
Tulipàn. Nom turc de la tulipe, Tulipa gesneriana , L. ’
Tulipe. Tulipa gesneriana , L.
— en ardue. Liriotlendron Tulipifera , L. (IV, i3o).
— DU CAP. Un des noms de Y IJœmanlhus coccineus , L. (III, 449)*
— des très. Fritillaria Meleagris , L. (111,298).
Ti.LIPEluo.lNom portugais du Liriodendron Tulipifera , L.
Tulipier , Tulipier de Virginie. Liriodendron Tulipifera , L. (IV, i3o).
Tulka-paYerou. Nom tamoul du Phaseolus aconilifolius , L. (V, 257).
TullügAK. Nom groënlandais du Corbeau, Curvus Corax , L.
Tulpbooai, Tulpenbauai. Noms hollandais et allemand du Liriodendron Tulipi fera , L.
Tum. Nom arabe de la résine du Pislacia a liant ica, Dcsf.
Tumatle. Un des noms du Solanum Lycopersicon , L.
TumbAKU. Nom dukhanais el hindou du tabac, Nicotiana Tabacum , L.
Tumbereli.o. Nom italien du dauphin, Delphinus Delphis , L.
Tumblare. Nom sue'dois du marsouin , Delphinus Phocœna , L.
Tumblehoan. Nom tamoul du Kino.
Tuaibo. Nom espagnol du Passif ora quadrangularis , L. (V, 2 10).
Tumer. Un des n&tns arabes de la truffe. Voy. T uber .
Tumiri hindi. Nom persan du fruit du tamarin, Tamarindus indica, L.
Tumler , Tummleb. Noms danois et allemand du Delphinus Phocœna, L.
Tumtum tuai. Nom arabe du sumach , Rhus Coriaria , L. (VI , 76 ).
Tun-hiaai. Nom chinois du Santal (VI, 211).
Tuna, Tunal, Tunalus, Tune, Tunes. Noms arabes, etc., du Cactus T un a , L.
TUNBRIDGE, en Angleterre. Source minérale dont l’eau contient de l’acide carbonique , de l’hydrogène sulfuré, du muriale de soude, du carbonate de fer, du muriale de magnésie et du sulfate de chaux ( Dict. des sc. méd . , LVÏ, i3g) : on en prépare, magistralement, d’artificielle , nous ignorons d’après quelle formule , dans l’établissement du Gros-Caillou , à Paris.
Tung. Un des noms chinois de la Canne à sucre , et aussi, dit-on, du Cuivre .
— gut.i. Un des noms javans du canneficier, Cassia Fislula^ L.
— gulung. Nom javan de YAmyris Protium , W. (I, 273).
T U N G A . N 0 ni bre'silicn de la chique, Pulex penelrarts , L.
— Nom sue'dois delà sole, Pleuronecies Solea , L.
TUNGSTÈNE. Métal d’ un blanc grisâtre, très-brillant, dur, cassant, peu fusible, oxydable à l’air, acidiflable , difficilement attaqué par les acides et qui se trouve dans la nature à l’état de sel : son acide
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osl jaune, insoluble, insipide.il a clé découvert en 1781 et nommé dabord scheelium. M. C. G. Gmelin , qui a expérimenté surtout le tungstatc d’ammoniaque et celui de soude, a reconnu que c’est un des métaux les moins vénéneux ; que ces sels n’ont qu’une action nulle ou très-faible sur les chiens; que chez les lapins ils déterminent une légère inflammation de l’estomac, la paralysie et la mort {Bull, des sc. méd. de Fcrussac , VII, 1 1 3 ) .
Tunica «obtenais , OIT. , Tunica rubba , OIT. Noms officinaux du Dianthus Caiyophjrllus , L. ( II , 625 ).
Tunin. Nom dumariouin, DelpJiinus P/iocœna , L. , dans plusieurs langues du Nord.
TUNJA ( Eaux de). Cette vdle de la Colombie a des sources d’eaux minérales, assez chaudes la nuit pour y prendre des bains; elles sont froides le jour. Les habitons s’y baignent la nuit et en font leurs délices (G. Mollien , V yrage à la Colombie , 1 , 1 i5 ).
Tunkà (Fève). Voy. Coumarouna odorata , Aubl. (II,
Tunkana, Tunkar. Noms sanscrit et persan «lu borax ou Sous- florale de Soude .
Tup. Un des noms anglais du bélier, O vis A ries , L.
Tupa. Lobelia Tupa, L. (IV, 1 38).
Tüpaipi. Espèce de plante tubéreuse , suivant Pison (Bras., 117), probablement une orchidée, dont le bulbe est employé au Brésil comme la scille chez nous. Il la nomme aussi urucatu. Marcgrave ( Bras. , 35 ) , la mentionne presque dans les mêmes termes que Pison suivant son usage ordinaire.
Tupeicava. Nom brésilien d’une varielc du Scaparia clulcis , L.
Tupfelfarren, Un des noms allemands du Polypodium vulgare , L..
Tupiia. Nom indien de VF.ugenia Jambos , I,. (IV, 556).
Tupiiat. Nom persan du jamrosc , Myrlus Jambos , L. (IV, 556).
Tupinambts indicus, Daud. Espèce de lézard qui est peut-être le senembi de Bontius, et que les indigènes nègres qui parcourent temporairement les rivages du port Praslin , à la Nouvelle-Irlande , mangent avec plaisir, en se bornant à le faire griller sur les charbons, sans ôter les intestins ni la peau : il atteint jusqu’à 3 pieds, et son nom à la terre des Papous est kalabeck ( R. P. Besson , Obs. sur les reptiles etc. : Ann. des sc. nat. XIII , 38 1 et 384 )•
Turali.A. Un des noms cyngnlais du Benjoin .
Turbit. Noms bohème el espagnol du lurbilh , Convolvùlus Turpetlmm . L.
I urbith. Convolvulus Turpelhum , L. (II, /ji2).
DES ANCIENS. Tlirtpsiu villosa , L. ( VI, 708).
— BATARD. Ictserpilium latifolium, L. ( IV, 45).
blanc. Glübularia Alypum , L. (III, 382).
— (faux). Selinum sylvestre, L. (VI , 2C)5 ).
de montagne. Laserpilium latifolium , L.
MINERAL. Turpethnm minérale , on lurbilh minerai do Croll (IV 366)
- ROUGE, de Zwelfer. F.spèc. d’oxyde rouge de mereure, mentionne par J.-F. Gmelin , I. II, p. ,5g, (U. aon y)rp„rat„s NIGRUM. Précipité minerai , analogue au Mercure soluble d’Hahnemann (IV, 37o). Voy. Y À pparalus meclic. , de Gmelin (II, 171).
— NITREUX. Sous-Nitrate de Mercure (IV, 36?.).
TURDUS
— noir. EupJioibiu palus tris y L. (III, 187).
— végétal. Convolvulus Turpethum , L. (II, !\\.2).
TURBO , sabots. Genre linnéen de Mollusques gastéropodes pectinibranches , de la famille des troehoïdes , auquel se rapportent le vignau ou bigorneau ( T.littoreus , L. )., coquillage qui abonde sur nos côtes, où on mange cru, en bors-d’œuvre , le- petit animal qu’il contient ; ainsi que divers opercules pierreux jadis employés en matière médicale, savoir : Y unguis odoralus , prétendu antispasmodique, qui, d’après Cuvier, provient des sabots proprement dits ( Turbo de Lamarck), et suivant d’autres, du Strombus Icntiginosus , L. (V. ce mot); et Y ombilic ou nombril marin qu’on trouve sur les bords de la mer Adriatique , suivant M. Jourdan, qui ledit aphrodisiaque (Pharm. univ., I, 3o3) ou dans la Méditerranée, selon les continuateurs de la Matière médicale de Geoffroy (1 , 36) qui l’indiquent comme diurétique, absorbant, résolutif, employé dans quelques onguens aslringens , et du reste peu usité.
Turbot. C’est le Plcuroneclcs maxlmus , L. (V, 3^ i ) -
— BOUCLÉ. Un des noms du flet, Pleuronecles Flesusy L.
TurbuzE. Nomdukanais et hindou du Cucurbila Cilrullus , L.
* Turc. Ver blanc, ou larve du Mclolontha vulgaris , L.
Turchesia , Turchina , Turcica gemma, Turcosa. Noms divers de la Turquoise.
Turcio. Ancien nom du marsouin , Dcfphinus P/iocœnu , L.
Turcon. Nom égyptien du Lonicera Pericljrmenum , L. (IV, l4^)«
Turdus. Poisson de mer, hon.à manger et apéritif (Lémery, Dict. , 896).
— Nom latin des grives , et en particulier du Turdus iliacus , L.
TURDUS , merles. Genre d’oiseaux de l’ordre des passereaux , famille des dentirostres , auquel appartient le merle proprement dit ( Turdus Merula , L ), usité comme aliment et jadis employé en thérapeutique, et dont plusieurs autres espèces à plumage grivelé portent collectivement le nom de grives ; telles sont , chez nous , les quatre suivantes : le T. iliacus , L., mauvis , le plus petit de
tous ; 2° le T. musicus , L., grive proprement dite, nommée grive de' vigne en Bourgogne , à raison des degals qu elle y cause ; sa grosseur est celle du merle commun et son poids de 3 onces ; 3U le T. pilaris , L., litorne, espèce moins petite que les précédentes, et pesant 4 onces environ; 4° enfin le T. viscivorus , L., draine ou drenue , la plus grosse des quatre , quoiqu’elle n’ait guère que le volume de la tourterelle.
Oiseaux de passage , quoique la grive et la draine nichent quelquefois chez nous , ces grives ne nous arrivent , en grande troupe ordinairement , qu’à l’automne ; la grive proprement dite, la première, ensuite le mauvis, puis la litorne et enfin la draine qui ne se montre qu’en novembre ou décembre, mais ne part aussi qu’au printemps. Elles sont très-multipliéesdans toute l’Europe, parcourant successivement les diverses régions en suivant le cours des saisons , habitant les
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Lois , et sc nourrissant de vermisseaux et surtout de baies et autres fruits. Leur chair ainsi que celle du merle est riche en osmazome , nourrissante, excitante, très-délicate d’ailleurs quand l’animal est jeune et gras; ces oiseaux, que les anciens romains élevaient et engraissaient dans de grandes volières , sont mis encore de nos jours au rang des meilleurs gibiers; aussi après les vendanges , époque où elles se sont repues et engraissées , les grives y sont-elles l’objet d’une chasse fort active. Au rapport de Schwenckfeldt , la grive ordinaire est si commune dans les montagnes et les forêts de la Silésie qu’on en garde pour l’été , rôties à demi et plongées dans du vinaigre. Cet aliment convient particulièrement, en qualité de restaurant ou analeptique, aux individus débilités , suivant l’observation de Galien, en désaccord sur ce point avec Celse, qui le croyait peu nourrissant , aux personnes lymphatiques , dans les maladies accompagnées d’atonie profonde, et dans la convalescence des fièvres muqueuses, etc.; l’usage en est nuisible lorsqu’il y a irritation, pléthore, et à plus forte raison fièvre ou suppuration. Arnauld de Villeneuve le défendait . aux hémorrhoïdaires. On a recommandé de rejeter le gésier de la grive à cause des semences de jusquiame dont il est quelquefois rempli. L’ancienne thérapeutique employait aussi la grive ordinaire comme médicament. Pline parle de son usage contre la rétention d’urine f rôtie, avec des baies de myrte , dans les cas de dysenterie; A. Benedetti la recommande macérée dans du vinaigre, en temps de peste; Alexandre de Tralles contre la tympanite ; les continuateurs de la Matière médicale de Geoffroy ( III , 579) contre l’épilepsie. Avicenne a préconisé sa fiente , prise à l’intérieur, pour combattre la lèpre blanche et les maladies de la peau en général ( voy. pour plus de détails la Faune des méd., V, 278 à 292 et la suite de la matière médicale de Geoffroy, III , 329 et 570).
Le Turdus Rex, Gm., roi des fourmiliers, et le T. tinniens, Gm., grand béfroi, qui vivent d’insectes, de fourmis surtout, et dont la chair huileuse et médiocre est quelquefois usitée , sont aujourd’hui constitués en genre particulier.
Turecka BYLICA, Nom polonais (le l’aconit napcl , Aconiium Napellus , L.
Tureei czublk. XJ 11 des noms polonais du chardon bénit , Cenlaurea JScnodicta , L.
Türeïs. Nom bordelais de petits tubercules comestibles, qui croissent sur le Cistus gutlatus, L.
Turfa. On a publie sur cette substance dont nous ignorons le nom linnéen, l’ouvrage suivant :
Tilitu (S.*C.). Dist. de cespite ulili , xml go turfa. Vittembcrgte , 1794.
Turgaw. Nom languedocien de la lotte , Gadus Lola , L.
Tuai. Un des noms indiens de YÆsc/ij-noniene grandijlora , L. (I, 86).
Turiones pini. Pousses du pin. On les emploie comme les bourgeons.
Turiçiue , Türisuu. Noms tcllingou et tamoul du Sur-Sulfate de Cuivre,
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Turkey, Nom anglais du dindon, Me/eagn's Gallo-Pavo , L.
Turkheulzap. Nom hollandais de V -Opium. f
Türkisciie MELISSE. Nom allemand du Drncoccphahmt , moldavicttm , L.
— Weizen, Turkisk korn. Noms allemand et suédois du maïs, Zea May s , L.
Turkondu. Nom de Pcïéphanl à Timhouctou. Voy. Elephus.
TunMERic. Nom anglais du curcuma (II, 52fj).
— Un des noms anglais du Snnguinaria cnnndcnsis , L. (VI, 208).
TuRNEPS.Nom anglais de la grosse rave , Brassicn Jlapay L. (I, 665).
Turnera opifera , Mart. Cetlc plante du Brésil , de la famille des Portulace'es, est employée en infusion par les naturels , comme mucilagincuse et astringente, contre l’indigestion, d’après Marlius {Journ. de chim. mécl., III, 54g ) •
TURPENAY. Abbaye du diocèse de Tours , près de laquelle Linacier, cité par Carrère ( Cal ., etc., G19) indique plusieurs sources minérales froides, alcalines et ferrugineuses.
Turpethum. Synonyme latin de Turbilh. Voy. ce mot.
Turpetiiwind. Nom allemand du Convolvulus Turpelhum , L.
Turquet. Un des noms du maïs , Zea May s , L.
Turquette. Un des noms de la herniaire , Herniaria glabra , L. (III,
TURQUOISE. Pierre alumineuse d’un bleu clair tirant au vert , colorée par le carbonate de cuivre (II , 5o6), plus employée comme ornement que comme médicament. On la tire de Perse. Certains os fossiles , colorés par le même sel , en ont tout l’éclat.
Turritis glabra, L. Cette crucifère, abondante dans les bois de la France, fournit de l’acide sulfo-sinapique découvert par M. O. Henry dans la moutarde blanche ( Journ. de pharm. , XVII , 3 ).
Tursio. Un des noms latins du marsouin , Dclphinus Pliocœna , L. (II, 6 1 4)-
Tursk. Nom estonien du dorsch , Gadus Callarias , L.
Turtel, Turtur. Noms allemand et latin de la tourterelle , Columba Turtur , L. (Il, 370).
TurucusA. Un des noms chiliens du Porlieria hygromclrica, Ruiz et Pavon (V,456).
Türyak-abiz. Nom arabe d’une racine présentée par Forskal . comme anti rhumatismale et altérante {Mat. med. Katrina).
Tusengyllen, Tusindgii.den. Nom sue'dois et danois de la Petite Centaurée .
Tussilage. Tussilagofarfasa , L.
TUSSILAGO. Genre de plantes de la famille des Composées, de la Syngénésic polygamie superflue, dont le nom vient de lussis , toux, et de ago , je chasse, parce que les fleurs de l’espèce principale, qui est la suivante , sont renommées contre la toux.
T. farfara , L. , Tussilage , Pas-d’Ane ( Flore med. , V I, f- 342). Cette plante, vivace, herbacée, qui croit sur les coteaux humides , gras, argileux , au bord des eaux , etc. , doit le nom de tussilage aux propriétés pectorales de scs fleurs ; celui de pas-d’ane à la forme de ses feuilles, d’où dérive également farfara , qui était l’épithète par laquelle les Latins désignaient le peuplier blanc. ( Pline, lib. XXIV,
TUSSILAGO.
c. i5) , parce qu’elles ressemblent à celles de cet arbre. Le tussilage pousse au printemps une hampe uniflorc, avant ses feuilles, ce qui a fait dire de lui : ftlius ante patrem dans les anciens ouvrages ; sa fleur est radiée , de couleur jaune , inodore , à calice simple , et porte des graines cannelées , glabres , à aigrette simple , sessilc. Ses feuilles naissent ensuite , sont cordées-anguleuses , cotonneuses et très-blanches en dessous.
Cette plante, un peu amère et mucilagineusc , est célèbre de temps immémorial pour les propriétés béchiqucs , pectorales et adoucissantes de ses fleurs, que l’on fait sécher pour l’usage. Dans les montagnes, comme au Mont-d’Or, les habitans en vendent aux voyageurs , présumant qu’elles ont plus de propriétés. On les donne en infusion, sucrée, à la dose d’une pincée pour une tasse d’eau bouillante; elles entrent dans le Sirop de grande consolide , celui d'erysimum , etc. On en faisait un sirop , une conserve, une eau distillée. M. Barbier pense que le tussilage est plutôt tonique que béchique ( Mat. mêd ., 1 , 26g).
Les feuilles sont plus usitées en Allemagne que les fleurs ; la fumigation aqueuse de leur décoction est préconisée dan* les anciens ; Dioscoridc, qui nomme la plante Bcchion , Galien , Pline la vantent contre la toux cl la dyspnée ; nous la croyons surtout utile pour faciliter l’expectoration sur la fin des catarrhes aigus ; on l’a aussi administrée contre l’odontalgie. Linné dit qu’en Suède le peuple les fume à la manière du tabac contre la toux. Leur sue a été conseillé
par Fuller ( Med. gymn. , p. g3) dans le même cas ; Meyer et Cullen contre les scropbules. Ce dernier, malgré son scepticisme habituel , avoue que quelques onces de suc, pris pendant un certain temps, ont fait cicatriser des ulcères scrophuleux ; une forte décoction a rempli le même but ( Mat. méd. , H , 482 ). On le donne aussi dans la phthisie pulmonaire. Les feuilles pilées ont été conseillées comme émollientes sur les inflammations.
j, Les racincs du ^ssilage passent pour astringentes ; nous croyons a celte propriété, à cause de la couleur rouge superbe qu’elles prennent lorsqu’il pousse au bord de l’eau , et que celles-ci y plongent ams. que nous l’avons observé sur le tussilage recueilli par nous sur les bords do la Dordogne , au Mont-d’Or (on croit que cette couleur dénote , dans toutes les substances végétales, la propriété astringente). La plante contient un principe extractif, et du tannin. Un pourrait donc l’employer dans tous les cas où on juge les astringens necessaires. Hippocrate en usait dans l’ulcération des poumons.
Kvidius (J.-P.J. De filio nnle patrem phl/iisieorum airto. Brforillæ i-.i ml /v ,
« * * . »-«. , diïiT-üzErsi
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propriétés du tussilage, etc. Deuxieme édition. Paris, 1809, In-8 (On en trouvo un extrait dans son Cours Je mat. me J. comp ,, I, 127).
T. japonica , L. Celte plante, dont la racine est amère, est regardée , au Japon, comme un contre-poison , sous le nom de Tsowa- Tswa.
T. petasites, L., Pétasite, Herbe-aux-Teigneux. Cette espèce, qui croît dans une grande partie de la France, aux lieux aquatiques, est flosculeusc et dioïque , ce qui l’a fait séparer comme genre par plusieurs botanistes; elle pousse au printemps des tiges écailleuses qui portent des fleurs disposées en thyrse ovoïde, purpurines ; scs feuilles sont grandes, cordées-réniformes. Les racines sont amères , un peu âcres, anti-vermifuges, sudorifiques, astringentes ; leur infusion a été conseillée dans les fièvres miliaires, scarlatines, l’asthme humide, la toux catarrhale , les vers , depuis un gros jusqu’à une demi-once ; on les applique, écrasées, pour résoudre les tumeurs, modifier les ulcères, etc. ; les feuilles ont été employées en topique sur les gonflemens goutteux , pour en calmer la douleur ; on en prescrit aussi les fumigations dans le même cas ( EncycL . méthod. , partie botanique, VIII, 149). Les fleurs sont réputées pectorales. Le nom de Petasites vient de TveraSoç , parasol , de la grandeur des feuilles de cette plante.
Bergen (C.-A .). Diss. de pelasitide. Francforfurti, 1759, in-4.
On cultive dans les jardins le T. fragrans , Vill. , qui habite les montagnes de l’Italie , celles du midi de la France , fleurit en hiver , et dont les fleurs offrent l’odeur de l’héliotrope du Pérou, ce qui le fait appeler Héliotrope d’hiver.
TUSTIN , à quatre lieues de Coblenlz. Il y existe, dit-on, des eaux minérales ferrugineuses , peu altérables.
Tusup. Un des noms du tabac, Nicotiana Tabacum , L., à Vilelu , dans l'Amérique du Sud.
Tuth, Tut , Thut. Noms arabes du mûrier blanc.
Tüth e , Tuthia, Tutia, Tutia Alexandrina. Oxyde de zinc impur. Voy. Zinc. Dujardin ( Drog . , p. 78) regardait la luthie comme les cendres d’un arbre , par confusion , probablement, avec l’un des S podium.
Tutiya. Nom hindou du Sur-Sulfùle de Cuivre.
Tuttuanjana. Nom sanscrit du Sur-Sulfale de cuivre.
Tuttum. Nom arabe du inbac. Voy. Nicotiana.
Tutuma. Nom américain du calebassier, Crescenlia Cttjele , L. (II, 4^)»
Tutunagum. Nom tamoul du Zinc .
TuurKALLA. Un des noms livoniens de l’esturgeon. Voy. Àcipenser (I, 54)»
TlJYMELAAR. Un des noms hollandais du marsouin , Delphinus Phocœna , L.
TuyzÈNE. Nom mexicain des Perroquets , selon Lact.
Tuzpatlis. Nom mexicain du contrayerva, Dorstenia Contrayerva (II, 67 2)*
Tweuladig Dalkruid. Nom hollandais du muguel , Convaliaria maialis , L.
TwEHUISIG KATTEPOOT. Nom hollandais du pied de chat, Gnaphaliiim dioiCUW |8
TYPIIA LATIFOLÏA. 7g5
TwET SENTED magnolia. Nom anglais du Magnolia glauca t L.
Two SPINED UMBER. Nom anglais du Loup île mer (V , 237).
Twrch daear. Nom du Talpa europæa} L. , duns le pays do Galles.
Tyaron. Nom grec de l’ivraie, Loliuni temulentum , L. ( IV , 1 4 1 )•
Tydeloosen. Nom hollandais du colchique-, Colchicum autumnale , L.
TYFFER , en Styrie (Eaux minérales de). Elles sont à 290, 5 , R. , et contiennent , en très-petite proportion du reste, de l’acide carbonique libre ; des carbonates de magnésie , de soude elxle chaux ; de l’hydrochlorate de chaux ; des sulfates de magnésie et de chaux ; enfin , de la silice.
Mâcher (M.). Le bain romain près de Tiffer, en Styrie (en allemand). Gorice , i8*6, in-8.
Tylas. Nom latin delà grive mauvis. Tardas iliaCits , L.
Tymian. Un des noms polonais du thym. Thymus vulgaris , L. (YI, 727).
Tyn ABYAz. Nom arabe de la craie , Sous-Carbonate de chaux.
Tyn-el-fil- Nom arabe de \' Atnomum Granum paradisi, L. ( I, 267).
TYNEMOUTH. Source minérale, récemment découverte en Angleterre, entre Tynemoulh et Cullercoats; sa saveur approche de celle d’Flarrowgate ; elle paraît hydrosulfureuse et saline , n’est pas employée , mais mérite, dit-on, de l’être.
Typha latifolia , L. (et T. angüstifolia , L.), Massette, Massed’eau. Ces deux plantes, très-voisines, qui se confondent sous le rapport où nous en traitons ici , appartiennent à la famille à laquelle elles donnent leur nom, les Typhacccs , et tirent le leur de TÛtpoç , marais , parce qu’elles y croissent. Ce sont de grandes plantes monocptylédones , de la monœcic triandrie, sans nœud; «à feuilles trèsallongées, planes , entières ; à longue tige , terminée par un épi ou chaton de fleurs extrêmement nombreuses , serrées entre elles , dont chaque femelle, placée au dessous des mâles, est entourée de soies. Ces fleurs s’épanouissent en juin et juillet; à l’automne, lesfleurs mâles se flétrissent , les femelles forment une sorte de masse , les soies commencent à se détacher et à voler en l’air ; les petits enfans s’en servent alors comme de jouet. Ces végétaux viennent abondammentdans l’eau des marais, des étangs, des ruisseaux, des rivières , etc. , où ils forment des espèces de lorêts , repaire des oiseaux , très-agréables à voir, ce qui les fait cultiver dans quelques jardins paysagistes.
La racine rampante , noueuse , de ces plantes , ou plutôt leur tige souterraine, qui est grosse et charnue , sert de nourriture aux Kalmoucks ; en Europe , on mange en salade, dans quelques pays, les jeunes racines et les pousses, confites au vinaigre; les sangliers les déterrent pour la dévorer, d’après Gmelin. Effectivement, M. Raspad s’est assuré qu’elles contiennent une fécule blanche qui devient jaunâtre , et ressemble à du son , à l’air. M. Lecoq , pharmacien , a obtenu un huitième de leur poids , au mois de décembre , de fé- I cule qui forme, a 1 eau bouillante, une gelée analogue à celle du
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snlep; en avril, on n’cn obtient guère qu’un dixième, encore ne formet-elle pas la gelce ( Journ . de chirn. méd. , IV, 177). Suivant le même , on trouve des petits cristaux de phosphate de chaux dans> les tiges des typha. On peut consulter , sur l’analyse complète de ces . racines , le Journal de pharmacie , XII , 564 et XIV, 22 r . Les habitons de Gurjcf , en Sibérie , se guérissent du scorbut avec la racine de typha et les feuilles de rhapontic ( Découvertes des Russes , III , 45o). Grnelin dit qu’elles font cesser le hoquet, suite de poison ( Flor . S il). , 1,25, 1 54). Aublct assure qu’elles sont bonnes contre les fleurs blanches et la gonorrhée ( Guiane , 847). On les a encore regardées comme utiles dans la dysenterie chronique.
Le pollen des typha est très-abondant lors de la floraison de ces plantes. Aux environs de Narbonne, on s’en sert en guise de lyco— pode , auquel il ressemble en effet par sa ténuité et sa nature inflain-mable ; il est probable que la facilité d’en recueillir une certaine quantité à la fois a déterminé cette substitution (De Candolle, Essai , 3o3) , et que tout autre pollen serait dans le même cas.
On se sert de l’aigrette ou poils qui accompagnent les fleurs du 1 typha dans les cas d’engelures excoriées; elles y opèrent un suintement lymphatique salutaire , par leur irritation mécanique [idem), M. Vignal vient de proposer de s’en servir pour la guérison des brûlures; il en enveloppe la partie brûlée , puis la recouvre d’une compresse qu’il maintient avec un bandage roulé peu serré ; il cite plusieurs observations de guérison par ce moyen. Dans l’Amérique septentrionale on rembourre les matelas avec les soies de ces fleurs , suivant M. Palisot-Beauvois. En Perse, selon Chardin, on mêle la bourre du typha avec de la cendre et de la chaux vire , pour en faire en-suite un mortier appelé ahaesia , qui acquiert la dureté du marbre (Chardin, Voyage, IV, 122). On en calfate les bateaux ; les oi-seaux en tapissent leur nid. On a même essayé de la mêler au poil de lièvre pour en fabriquer des chapeaux ; de la tisser avec le coton et la soie pour en faire des gants , des bas , des étoffes, etc. Il n’est pas impossible qu’on en puisse préparer un papier à l’instar de celui de la Chine. On assure qne M. Darcel fait des tentatives sur ce sujet.
On voit les nombreux avantages qu’on pourrait retirer d’une des plantes les plus vulgaires et les moins usitées de la France; tandis qu’on n’en fait guère usage que pour les couvertures des toits , pour fabriquer des nattes, des paillassons , ou comme grosse litière, etc. Les animaux n’en mangent pas.
Vignal (E.-T.). Essai sur les brûlures rt leur traitement par l'niàge tirs poils de Typha (Thèse). Paris, i833 ,in-4«
TYPHACÉES ou TYPIIINÉES, Typhaceœ scu Typhineœ. Fa-
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mille naturelle de- la série des Monoeotylédones , à une seule enveloppe florale, à ovaire supère et à étamines hypogynes ; elle ne renferme que les deux genres aquatiques S parganium et Typha ; le P and anus , que les botanistes y placent, est devenu pour d’autres le type d’une nouvelle famille , les Pandances.
Tiphule. Nom du Tipha angustifolia , L., dans quelques formulaires.
Typhus cervi. Jeunes cornes de cerf ou cornichons (II, 189).
Tyre. Nom péruvien d’une pre'paralion de lailde vache, dont les naturels font usage.
Tyrkisk korn. Nom danois du maïs , Zea May s , L.
Tyrôqui. Nom brésilien soupçonne' être celui de V Jfedysarum gyransy L, (III , 4^9).
Tyrsrlingur. Nom irlandais du dorscli, Gadus Callarias , L.
Tysiacznik. Nom polonais de la millcfeuill e , A chilien Millefolium y L.
— Nom polonais de la Petite Centaurée.
TyskBertram. Un des noms hollandais de V Achillea Ptarmic.a, L.
Tysselinu.v, olF. Un des noms oflicinaux du Sclinum palustre , L. (VI, 294 ).
Tïtteboer. Nom danois du F accinium F ilis idaa } L.
U-CUU-U. Racine de la Chine qui prolonge la vie , noircit les cheveux, qui se vend un irix considérable, d’après Cunningham. Il parait qu’il s’agit du gensenn. (La Harpe dbr. des -voyages,
U-ki-eu-jiu. Non chinois de l’arbre à suif, Crolon sebifemm , L. (II, /j n G) . U-TONG'CHU. Nom chinois de Y tJovenia dulcis , Tliunb. (III, 53o),
Uaehe. Nom égyptien de la gaude, lieseda lai folta, L. (VI, 39;.
Uagrà. Un des noms égyptiens du Tapir.
Uabd. Nom arabe du Rosier.
Uba deobso. Nom espaguol de la husserole, Arbutus Uva-ursi , L.
Ubas de zobeo. N oui espagnol du Paris quadrifolia, L.
UBBERGEN (Eaux minérales d’).
Degner (J.-II.). Descr. abrégée des eaux minérales d'Dbbcrgcn (en hollandais). Nimègue, i745 n.8
UBERKINGENSES ACIDÜLÆ.
lUcdlin (V.). Ephcm. acact. nal. cur.} cent, y et 8 , p. io3.
Ubine, Laët. Yoy. Trichiurus Lcplurus , L.
Ubintiham. Nom que porte aux Philippines une espèce d’arisloecbe grimpante , dont la racine sert à apaiser les tranchées en provoquant les mois, l’accouchement, les lochies , et pour dissiper les «bstruclions , etc. ( rrans. phil. air. , 1 , 127) ; propriétés attribuées nos aristoloches d’Europe. Yoy. Aristolochia (I, 4i 1 ).
Ubis. Nom d’un végétal grimpant, des Philippines, dont la racine, Üu volume d’une courge, y est alimentaire (La Harpe, Abrè«- des »oyag., Ilf, 452). 0
TIbium vulgare. Nom du Dioscorea alata , L. (Il, 655) dans Rumphius. t )N°m d'Un° hCrLe d°S Pbilippincs proprc “ cxciter l’»ppetit. ( Abr. des
Ubuagcos. Nom provençal delà fumeterre, Famaria officinal,., , L. (III , 3u). Ucauna. Espèce d’ccrcvissc , grosse comme un œuf, bonne à inanper > Pectonde et apéritivc, selon Léinery ( Dict . , etc., 902).
ULEX EUROPÆUS
UcuueS. Nom arabe Je la matricairc, Matricaria partheniiim , L. (IV, a65).'
Ucototo. Sorte de gomme du Congo, couleur d’ambre, qu’on observe sur la terre après les pluies. Les naturels s’en servent pour assujettir le fer de leurs flèches , d’après Cavezzi (Walken., Voyag., XIV, 93).
Udiram-pANUM. Nota malais du Cac.alia sonchifolia , L. (II, 4).
Udruck. Un des noms hindou* du Zingiber officinale, Rose.
Üelk, UELK.EN, ulk, unke. Noms allemandsdu putois, Muslela Pulorius, L. (IV, 526).
Ueuck. Nom iolof de V Acacia senegal , W. (I, il\).
Uernak. PoisSon angnilliforme , des contrées boréales, long de 20 pouces , à chair blanche et savoureuse, dont le genre est encore incertain : c’est l’Opliidium viride , L.
Uf. Nom suédois du grand-duc, Sirix Bubo , L.
Ufim, ufium. Noms hindou, arabe et malais de Y Opium.
Ufs. Nom des vieux scys , Gadus virens , L. sur les côtes du nord de l’Europe.
Uggus. Un des noms tartares du bœuf. Voy. Bos . (I, 6^5).
Ugni. Nom chilien du Myrlus ugni , Molina. (IV, 558).
Ugoor. Nom indien du boisd’aloëî, Aquilaria agallochum , Roxb. (I, 97).
Ugu. Nom turc du grand-duc, Sirix Bubo , L.
UhlEABORG ( Eau min. d’ ). Voy. Uleaborg.
Uliu. Nom allemand du grand-duc, Sirix Bubo , L.
Uijen. Nom hollandais de l’ail , Allium cepa , L.
UiKJO. Nom japonais de l’anis, Pimpinella Anisum , L. (T, 3oq).
Ujarangendo. Nom du chabot. Colins Gobio , L., au Groenland. (II, /j5l ).
Ujing. Nom de Termine , Muslela Errninea , L. , chez les Burates.
Ukingusu. Nom japonais de la lentille d’eau. Voy. Lemna..
UkschUK. Nom de Tours brun , Ursus arctos , L. , chez les Tungouses.
Uktee, ukti. Noms arabes du sureau , Sambucus nigra} L.
Ulang. Nom malais de l’aigle , Falco chrysaelos , L.
UlcerARIA. Ancien nom latin du marrubc noir , Ballola nigra , L. (II , 54o) .
ULEABORG. Source minérale de la Finlande, peu fréquentée; elle contient, d’après le voyageur Àcerbi , de la potasse et de la soude, du sulfate et du carbonate de chaux , du fer, de la silice , du gaz acide carbonique, et de l’hydrogène sulfuré (Alibert, Précis, etc., 5?4)* d- Julrn a donné , dit-on , une analyse fort exacte de ces eaux salines dans les Annales de Crell [Dernier trim. de 1 797 ) *
Ulex Europæus , L. , Ajonc, Jonc marin. Arbrisseau épineux , qui croît dans les landes, les endroits stériles , cl dans le voisinage de la mer ; de la famille des Légumineuses. On s’en sert pour faire des haies , surtout de la variété major, tandis qu’on donne la variété minor ( U. nantis , Smith ) aux bestiaux , en la coupant rez terre de temps en temps avant que ses rameaux aient pris de la consistance , ce qui ne se fait d’ailleurs que dans les pays où d’autres fourrages manquent , comme en Bretagne, que l’ajonc recouvre en grande .partie, etc. , encore prend-on la peine de le battre au maillet avant de le leur donner.
Vilmorin. Questions sur l’emploi Je ï'ulex eiirSpnetts, L., comme fourrage (£c cultifateur, VIII, J 5).
ULMUS.
UlF. Nom suédois du loup } Canis Lupus, L.
Ulk , ulka . Noms danois du Cottus Scorpis , L. Voy. aussi Uellc.
Ullpo. Nom péruvien d’une boisson de ce pays faite avec la farine du Milium nigricans , Ruiz et Pavon (IV , /[ 2 5 ) .
ÜLLUM. Nom tellingou du Zingiber officinale , T{ oscoc.
ÜLMAIRE. Un des noms de la reine des près, Spirea ulrnaria , L. (VI, 3o8).
Ulme. Un des noms allemands de l’orme , Ulrnus campeslns , L.
ULMINE. Principe non azoté , découvert par Vauquelin dans la matière fournie par les ulcères sanieux d’un vieux orme , trouvé depuis dans la tourbe , la terre d’ombre , le fil écru , etc. , produit accidentellement dans beaucoup de réactions chimiques, et qui , aujourd’hui , est rangé parmi les acides végétaux ( acide ulmique ). Celle substance noire est inodore , très-fragile , à cassure vitreuse , peu sapide, insoluble dans l’eau , très-soluble dans l’alcool et l’acide sulfurique concentré , soluble à chaud dans l’acide acétique , susceptible de former des sels ( ulmatcs ) avec les bases salifiables, etc.
Boullay (P.). Dm. «ur l'ulminc (acide ulinique) et sur l'acide azulmique (Thèse). Paris, i83o , in-8*
ULMUS. Genre de plantes, placé parmi les Amentacées, ou les Urticées (Gaudichaud ), mais qui fait aujourd’hui , avec raison , le type d’une famille distincte , les Ulmacées ; il renferme des arbres'de fortes dimensions et d’un grand usage dans les arts et pour le chauffage.
U. Americana,L . (Ulmus rubra, Michaux fils). Grand arbre de l’Amérique septentrionale , dont l’écorce intérieure est visqueuse et employée par les naturels contre la toux , la pleurésie , les affections des voies urinaires, la diarrhée, et surtout contre la dysenterie. On prescrit encore sa décoction pour lotionner les gerçures , les plaies d’arme à feu , les brûlures récentes , les engelures, les éruptions cutanées , etc. , d’après Chapmann et Mitchell ( Pkiladel. medic. muséum, vol. II et VII). On prépare avec cette écorce des cataplasmes émolliens , préférables à ceux de mie de pain et de farine de lin , d’après Coxe , étant pilée et bouillie dans l’eau. En 1794 l’armée du général Wagner, employée contre les Indiens, en relira les plus heureux effets , au dire de son chirurgien, J. Strong, de Philadelphie. Cette écorce est même mangeable , et plusieurs soldats de cette armée ont vécu pendant plusieurs jours en ne prenant qu’elle pour tout aliment (Coxe, Amer, disp., 61 z). lï Ulmus fulva , Midi, n’est qu’une variété de cet arbre, et paraît avoir les mêmes propriétés. 11 ne faut pas confondre l 'Ulmus Aniericana avec le Guazuma u/niifolia , Lam. ( III , 437 ) qui porte aussi le nom d’orme d’Amérique.
U. campes iris , L. , Orme , Ormeau. Ce grand et bel arbre, un des plus utiles de nos forêts, est commun le long des roules, dans les [parcs , devant les châteaux , ce qui eu faisait un lieu de rassemble-
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ment pour la danse, etc. Il est planté, dans presque toute l’Europe, surtout autour d’Ulm,qui en tire, dit-on, son nom (Genlis, bol. hist. , 1 , 52 ). Réaumurct A. Thouin pensaient qu’il était seulement naturalisé en Europe, tandis queM. Thiébault, avec et après Boucher, l’en croit naturel {flJém. de la soc. Un., Paris, septemb., i825). Les fleurs de l’orme, qui ont 4-6 étamines, paraissent au printemps avant les feuilles ; les fruits fort minces, très-membraneux, sont appelés samares par les Grecs ; ils jonchent la terre dès la fin d’avril , ce qui les a fait appeler pain d'hanneton , parce que ces coléoptères n’ont guère que cette nourriture à cette époque de l’année. L’orme pousse des feuilles ovales , épaisses , rudes, à base inégale , doublement dentées sur leur bord. Il naît dans quelques cas sur ces feuilles , surtout en Perse, en Italie, en Provence, des vésicules ou galles, qui ont parfois la grosseur du poing et qui contiennent une eau claire , appelée eau d’orme , dans certains ouvrages anciens ; cette eau, qui est douce , tenace , a été conseillée pour laver les plaies, les contusions , les maux d’yeux ; on en filtre pour en séparer les pucerons , auteurs de ces galles, Tenthredo ul/ni , L. Vers l’automne ces productions se dessèchent , les insectes meurent , et on y trouve une sorte de résidu ou baume jaune ou noirâtre , appelé baume d’ormeau , qu’on a conseillé pour les maladies de poitrine (Gmelin , Découv. des Russes , 11,357). Les feuilles d’orme se mangeaient dès le temps de Dioscoride, lors de leur dévelopement, ainsi que les pousses ( Ub . I , c. q5) , et Pallas les dit purgatives , sans doute lorsqu’elles ont toute leur croissance ( V ojage , V, 3 1 8 ).
La seconde écorce de l’orme ou liber a été recommandée par les anciens , et surtout par Dioscoride ( loc. cit. ) contre les exanthèmes, les croûtes lépreuses ; depuis on l’a employée pour combattre les dartres et autres maladies de la peau ; elle est d’un blanc jaunâtre , pliante , fragile , tendre, mince , un peu amère, inodore et ruucilagineuse, aussi contient-elle beaucoup d’amidon; il est probable qu’elle a toutes les propriétés que nous venons d’indiquer à l’article de l’orme d’Amérique , avec lequel le nôtre a les plus grands rapports. Celte écorce a été aussi préconisée contre les fièvres intermittentes , les hémorrhagies , le cancer, les scrophules , etc. ; mais aujourd’hui on n’en fait aucun usage. Le docteur Durr a observé que les lotions faites avec la décoction d’écorce d’orme dans le vin, auquel on joint la lormentille , avec addition de sel de saturne, de ciguë et d’essence de fourmis,' est un remède très-efficace contre les varices douloureuses ( Journ . de Hufeland , mai r8i3 ).
Le bois de l’orme passe pour sudorifique (Fcrrcin , Mal. méd., II, 274); son plus grand emploi est pour le charronnage, à cause
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de sa dureté , de sa compacité et de ses nœuds ; on en fait des moyeux de roues , des vis , etc. On fabrique de jolis meubles avec les tubérosités qui viennent au bas de ses liges, qui contiennent des cour clies concentriques susceptibles du plus beau poli , surtout dans la variété appelée tortillard. L’orme est un excellent chauffage lorsqu’il a 2 ans de coupe. Cet arbre est le ptelea des Grecs ; les anciens le donnaient pour soutien à la vigne.
D’après Vauquelin , la sève de l’orme contient : du carbonate de chaux , de l’acétate de potasse , etc. {Ann. de chim. , XXVI T, 32). Klaproth a découvert dans une excrétion de l’orme un principe qu’il nomme ulmine , voy. ce mot , reconnu depuis dans, d’autres végétaux.
On a vanté , depuis 1 784 surtout , l’écorce seconde de Y Orme pyramidal, sans dire quel était cet orme ; il paraît que c’est tout uniment l’espèce commune à laquelle on a donné un nom particulier pour en rehausser les propriétés et en tirer un meilleur parti pécuniaire ; aussi Dubois de Rochefort dit-il qu’elle a réussi... surtout à ceux qui l’ont vendue {Mat. méd. , If , 216). Sauvage l’avait indiquée dans sa Nosographie (publiée en 1763) ; mais il l’a abandonnée ensuite comme trop affaiblissante, à cause des quantités qu’il fallait en prescrire. C’est surtout un charlatan nommé Banau , qui dans son Histoire naturelle de la peau dans ses rapports avec la santé, etc. , la vanta contre ses maladies invétérées , les vieux ulcères , les exanthèmes , la gangrène , etc.,, à la dose de deux onces eu décoction ; il en fait un remède universel , le premier des cosmétiques , etc. ; Strave lui a de plus attribué des effets admirables dans l’ascite ; mais l’expérience est loin de confirmer toutes ces assertions ; on ne fait nul usage aujourd’hui de ce remède , malgré ce qu’en disent d’avantageux Letsom et Lysons; ce dernier prétend lui avoir vu guérir l’ielhyose. Il en donnait la décoction de quatre onces dans une livre d’eau réduite à moitié.
U. chinensis , L. ( U. paraijolia , Desf. ) Les Chinois se servent d’une galle qui vient sur les feuilles, petites , ovales , épaisses et crénelés de cet arbrisseau , pour le tannage des cuirs et la teinture, cultive dans les jardins des amateurs. On avait vanté ces feuilles comme pouvant servir d’une espèce de thé , mais leur privation de toute odeur rend celle assertion dénuée de vraisemblance.
( Alibèrt parle dans sa Matière médicale ( II, 368) d’un orme de l’Amérique méridionale, dont l’écorce est connue aux Étal-Unis sous le nom de Cortex un guentarius , qui produit de très-bons effets appliquée extérieurement pour le traitement des ulcères anciens et de mauvaise nature.
Rlddermarck (N.). Vits. de ulmo, Londlul icanj. , ,G9j, _ Fischer (J. -A.). Dut. de dirder
Dict. unir, de Mat, mcd. — T. G. 5i
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ibnsinœ , seu ulmo arbore. Erfordlaa , 1718 , in-4. — Aclis (F. -J.). Diss. de ulmo. Argcntoratî, 1788, in-4- — n»umgorten (J.-C.-G.). Diss. de corticis ulmi campestris nalura , viribus usuque medico. Lipsi.c , 179V » ln-4* — Banau. Histoire naturelle de la peau dans scs rapports avec la santé , etc. (et le traitement de ses maladies par l’écorce d’orme pyramidal). — Pseudonyme. Lettre du docteur Ul» miphilus à un de ses confrères sur les merveilleuses propriétés de l’écorce de l'orme pyramidal ( Ane . Jauni. de med , LXIV, 35a ). — Friggieri (S.). Suite proprietn dell ’ olrno di foglia larga (Act. de la soc. de Florence, III , 367 ). — Bouclier. Mémoire contenant des expériences , recherches et observations sur les ormes (Mcm. de la société rojale et centrale d’agriculture , I , i3o). — Thiébault de Bcrneaud (A.). Recherches sur les diverses époques historiques de l’orme en France (Ann. de la soc. /in. de Paris , septembre i8?.5).
Ulneul. Un des noms araLes du Miel,
UlowAton. Nom malais de VAloiis.
Ulsikedingk. Nom dukhanais du lin , Linum usitalissinwm , L.
Ulticana. Un des noms anciens de la belladone, Atropa belladonay L. (T, 489). Ultimus index. Nom alchimique du Sulfure cV Antimoine (1, 343 ).
Ulula , Ulula flammeata. Anciens noms du Strixjlcimmea, L.
UluschuAJA. Nom russe des grands individus de YAcipenser TIuso , L.
Ul.v. Nom danois et irlandais du loup , Canis Lupus , L.
ULVA. Genre de plantes delà famille des Algues, dont les espèces , qui consistent en une membrane gongylifère, gélatineuse, plus oumoins plissée , habitent les eaux salées ou douces , les lieux humides, etc. Plusieurs sont alimentaires; parmi les marines se distingue surtout la laitue de mer , Ulva lactuca , L. , abondante sur les rivages de l’Océan et que plusieurs peuples du nord mangent après l’avoir dessalée , etc. Les U. compressa , umbilicalis , plicata , pur pur ca , etc., sont dans le même cas ( Journ . de pharm. , XI , 4o ). On rangeait autrefois parmi les Ulva des Fucus véritables, tels que les F. digitatus, edulis , saccharinus , etc. , qui sont employés sur les côtes d’Angleterre comme fondons et résolutifs en topique (voy. notre article Fucus et les Mém. du muséum, VI, 199). Parmi celles d’eau douce, on remarque le boyau de chat , Ulva inteslinalis , L. , qui flotte dans les ruisseaux tranquilles et qui a eu autrefois quelque emploi en médecine. P allas ( Vojage , II, 4 1 4 ) rapporte qu’en Sibérie on se sert de plusieurs Ulva, tels que 1 ’ U. pruniformis , qu’on y nomme beurre d’eau, contre les enflures des jambes, des yeux; d’un autre qu’on y appelle beurre de terre, parce qu’il croît au pied des sapins , et enfin d’un troisième qui se trouve dans les fourmilières , qu’on y désigne par l’épithète de beurre de fourmi ; ces deux derniers sont employés contre les maladies des yeux et les douleurs internes.
Les anciens ont donné le nom d 'Ulva à plusieurs espèces de végétaux aquatiques : l’une d’elles est une grande plante, puisqu’on pouvait s’y cacher, sur laquelle les commentateurs ont disserté à leur ordinaire ; les uns l’ont prise pour le tupi de Théophraste , qui est notre Tjpha ; d’autres y ont vu la massette, Sparganium natans , L. ; d’autres la flèche d’eau, Sagittaria sagitlifolia , L. ; mais aucune de ces plantes n’est mangée par les moutons. La seconde espèce d’ Lilva des anciens est celle appelée Ulva ovium, par Caton, qui paraît être une
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graminée aquatique. On a cru y reconnaître le chiendent ou l’épeautre , qui ne sont pas des plantes aquatiques ; d’autres la lentille d’eau, que les canards mangent fort bien; quelques uns le Zostcramarina , L. En dernier lieu M. Thiébault de Berneaud a émis l’opinion que c’était le Festucajluilans , L., manne de Prusse ; ce qui ne pourrait être vrai que pour ce dernier Ulva , qu’il ne distingue pas du premier ( Mém. sur Ylllva des anciens, dans ceux de la soc. lin. de Paris, I, 5j3). L’Ulva mollis des Latins paraît être un jonc. On n’est donc pas arrivé à une solution précise sur cette question , d’ailleurs un peu oiseuse, comme le sont la plupart de celles de ce genre , dont aucune ne supporte l’épreuve du cuibono. Voy. la Flore de Virgile de Fée, p. 168. Ulvefiis. Nom danois du T.ycoperdon Sooista, L.
Ul.VEFOD. Un des noms danois du Lycopodium clavatum , U.
Um\. Un des noms sanscrits du lin , Linum usitatissimum , L.
— biju. Un des noms du pourpier, Portai, ica oleracea , (II, 5i8), au Japon. Umabi. Nom de l 'Andira ( Geoffroya ) inermis , Kuntli (J, 186) , au Brésil.
Umbates. Nom japonais du cognassier, Cydonia japonica , L. (Il, 55q).
Umbilicus veneris, off. Nom officinal du Cotylédon Umbilicus , L. (Il, 452).
, — mabinus. Voy. Turbo. C’est aussi le nom de l’opercule d’une ndrile, et celui de quelques/uciu dans les anciens auteurs.
Ujibis. Nom tamoul et lellingou du Succin.
Umbee. C’est le Salmo Umbla ,b.
Umblie Nom arabe, dukhanais et hindou du tamarin, Tàmarindus indica, L Ujibba, Umbrina. Noms latins du Sciana Umbra, U.
IW Arbre du Brésil dont les fruits ont le volume d’une prune, d un blanc jaune contenant un gros noyau, d’un goût acide-doux étant mur, dont 1 amande est agréable .à manger; les racines de cet arbre portent des tubercules d’un goût sucré, moelleux, approchant de celut des patates, dont on donne aux fiévreux pour les rafraîchir, etc., apres Pison {Bras. 78); Marcgravc parle d’un autre Umbu dont les racines aqueuses fournissent une eau bonne à boire (Bras. 108).
Umbuti. Nom dukhanais de V Oxalis corniculata L ’ '
ÜMEA1U Un des noms de l’orme , U/mas campes, ris , L., en Anjou. uhki. Nom chinois du Gardénia Jlorida , L. (III, 335).
Una-dl'SUKU Non, japonais de la hardanc, Arctiùm Lappa.l,. (I 38o)
- B.ju. Nom japonais du pourpier, Portulaca oleracea L V M8l
- DE LA GBAN besti A. Nom espagnol du sabot du Cerous Mces L ‘
l’Inde.GnAS ’ NGKAS'' N°m du 1,ainbou ’ Bambusa arundinacea , Rets. (1 , 5tj3) dans
Unahenüea 1 febrifuga , J. Pavon. Arbuste (lui croit au Pérou
ChliniiïTt 1W f le -l7°ntagneS V°iS;nCS de Plura> où il est nommé Cnlnintnha, d une fam.lle non encore déterminée; il est d’une amer-
! L’orthographe de ce nom varie suivant les livres- le Journal 1 1 •
z'riïfi ,e premier artu-,e - - «*• z&z
d’autres UnZT" journal de médecine Vrannl
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tume considérable cl esl fort esliiné des naturels comme fébrifuge. Les docteurs Luzuriaga et Ruiz, qui l’ont expérimenté, ]en ont efleetivement retiré de grands avantages dans les fièvres intermittentes ; ils ont surtout employé la décoction de la racine à la dose d’un scrupule à un demi-gros, de trois heures en trois heures ( Gazette de Madrid, 25 juin 181g). Plusieurs des fièvres contre lesquelles on l’avait employé avait résisté au quinquina ( Journ. de plrys. , LXXXIX , 3iq). Cette racine est allongée, grosse comme le doigt , arrondie , un peu rameuse , fusiforme , à écorce noire (Lesson , Voj. med., 27).
Uncaria gambeeb ( ou Garibir ), Roxb., synonyme de Nauclea garni ir , llunler. (IV, 585).
Unculitt. Un des noms allemands delà (III, 4l4)*
XJndari. Nom brame de Y Ilydroculile cisiatica , L. (III, 56o).
Undertroed. Nom suédois du ricin , Ricinus communis , L.
Undhindi. Nom persan du Dois d’aloës.
UndimandAri. Nom lamoul du Dolyanlhes tuberosa. L. (V, 420*
Ukdiei. Un dc3 noms de Y Hydrocolile asialica , L. (III , 56o).
U.ndum. Un des noms arabes et hindous du Santal rouge .
Une, Unebos. Noms japonais de l'amandier, Amygdalus commuais , L. (1 , 263). TLnedo. Un des noms de l’arbousier, Arbutus unedo , L.(I, 386).
Ungarisches DALSXJM. Un des noms allemands du Baume de Hongrie . Unguentaria. Un des noms anciens de l’aurone. Arle\nisia Abrotanum , L. (I, 44/)*
Unguin. Plante de Guinée dont la décoction est usitée contre les maux de reins ( Trans. Plul. , air., I, g8 ).
TJnguis odoratus. Ongle aromatique. Yoy. V, 36.
Ungula. accès, o flic. Ongle d'élan. Voy. Ceri'tts Alces , L. (II, 187).
Ungclæ CANcnoBUM. Pinces du tourteau , Cancer P agurus , L.
Ungur. Nom duklianais et persan de la vigne , V ilis vinifera, L.
; Unguzeh. Nom persan de P Asajcelida.
Unha de boï. Ce nom, qui signiGe sabot de bœuf, est donné au Brésil aux espèces du genre Bauhinia, à cause de la forme de leurs feuilles; plusieurs y sont employées comme mucilagiueuses.
UN1IAES DA SARRA. Source sulfureuse chaude (25° R. ) de Portugal , située à Guarda , dans la Beira (Alibert, Précis, etc., 5g5).
Unicorne. Synonyme de Licorne ( IV, 109).
Unicornio marino. Licorne de mer{ IV, 109).
ÜNICORNU. Synonyme lalin de Licorne (IV, 109).
Unicoknu fossile, s. minérale. Défense fossile d’éléphant ou d’autres animaux aujourd’hui disparus. On l’employait jadis intérieurement comme astringente à la dose de 24 a 36 grains contre la diarrhée , les hémorrhagies, dans les cas d’épilepsie et pour résister au venin; à l’extérieur comme dessiccative contre les vieux ulcères, et dans les collyres pour fortifier les yeux ( Lémery , Dict. , etc. , g2Û ).
Unifogï.io, Unifoliio. Noms italien cl portugais du Coup allai' i a Maja lis , L. Umones. Un des noms latins des Perles fines (IV, 56r).
Univatta. Nom japonais de lVpongo de mer. Voy. Spongiei.
XJNNA } en Wcslphulic , cercle de llannn. Il y existe des bains
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d’eaux minérales, salines et froides , décrites par E. Osann dans sa Revue des sources minérales les plus importantes du Rojaume de Prusse ( en allemand).
Unnena. Sorte de Lj'chnis de Guinée, dont la décoction sert à dissiper l’enflure des jambes ( Trans. phit. air. , I , g8 ).
Uxnoperken. Un des noms chiliens du Limon aquilinum , Mol. (IV, 122).
Unoechte BOEnENKLAU. Nom allemand de la berce, Heracleum Sphondylitnn , L;
— ■ KALMUS wertf.L. Un des noms allemands de Y fris P studo-Acorus , L.
UNONA. Genre de plantes de la famille des Anonàcées , de la Polyandrie polygynie , à fruits secs , ayant les graines sur un simple rang. L ’ Uvaria, cpii s’en rapproche beaucoup, a les fruits charnus , ovoïdes , avec les semences sur deux rangs. Cette division, établie par Dunal ( Monogr . des anonces ) et adoptée par Decandollc ( Prodro mus sj-stematis naturalis , etc. , I , p. 88 ), n’a pas été accueillie par Illuine dans sa l'iore de Java , parce qu’il prétend qu’elle est de peu de valeur; aussi reporle-t-il aux Uvaria le plus grand nombre des Unona, ne conservant parmi ceux-ci que lcsespèces à fruits allongés, moliniformes ; telles sont les deux suivantes, qui sont employées. Plusieurs des plantes de ces deux genres portent le nom de Cananga dans les pays où on les observe.
U. œthiopica , Dunal. C est un arbre élégant , à feuilles alternes, épaisses , luisantes , ovales , entières , qui croît dans les lieux les plus chauds de 1 Afrique , surtout en Dlhiopie , d’ou lui est venu le noin de Poivre d’Éthiopie, Poivre de singe, Piper œlhiopicum des officines; il croît au Congo, au Sénégal , dans les forêts de palmiers, où il fleurit en novembre et décembre d’après le témoignage de M. Perrotet , qui nous en a remis un spécimen ; il y porte le nom de JV ghiair ; ses ftuits sont de petites gousses noirâtres , plusieurs dans la même fleur , longues d un pouce environ , ayant à peine la grosseur d un tuyau de plume , renflees ça et là par les graines au nombre de cinq à six, grosses comme les semences de vescc, mais ovoïdesallongées , rougeâtres , luisantes , avec un point d’attache très-marque, rugueux et non luisant, ce qui les distingue très-bien; elles sont dune saveur acre (ainsi que leur capsule), piquante, poivrée, chaude. Les nègres s’en servent en place de poivre pour aromatiser leurs alimens , etc. On ne trouve pas cette semence dans le commerce, mais seulement dans quelques droguiers. Tl ne faut pas la confondre avec la mnniguette ou poivre de Guinée, Arnomum Granum paradisi, L. ( 1 , a5ç ) , dont on faisait un grand commerce à la côte d’Afrique avant qu’on eut celui de l’Inde ; encore moins avec le Cananga (Gualtcria) ouregou , d’Aublet , comme on le fait dans un article du Journal de pharmacie (Y, 7 5), qui fourmille d’erreurs quant à l’his-
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loire naturelle ; cependant son auteur eût pu consulter le Bull, de pharm. (11,409), cjui en donne une idée exacte.
U. aromadca, Dunal ; JF aria (Uvaria) Zeylanica Aubl. (non, L.). Son fruit est à peu près semblable à celui de l’espèce précédente , dont elle est voisine ; aussi ses semences ont-elles été souvent appelées poivre d’ Ethiopie ; l’arbre se trouve à la Guiane et à l’Ile-de- France, et ses graines aromatiques et piquantes servent d’épice dans ces pays (Aublet, Guiane, 60b). Poiret veut que Y Uvaria concolor de Willd. ne soit pas distinct de cette plante. Ÿoy. TJ.varia.
Unoperguen. Nom d’un seuc au Clùli qu’on dit semblable à celui d’Égypte. Voy. Sénés ÇH, 3 11).
Unseun fsAUEN hANDsciiuu. Nom allemand de la digitale , DiyUalis purpurea , L.
Unstectla. Un des noms américains du Spigcliu marj tnndica , L. (VI , 5o2).
UNSUL.Un des noms arabes de VEiylhronium inclicum , Bottier.
U'NTERHARZE.
Les sources minérales de PUnterbarze, par plusieurs médecins (en allemand). Stutlgard, 1829, n-8 , fig.
Unxia camphobata, L. F. Cette plante herbacée, corymbifère, delà tribu desHélianlbées , croît à Surinam, où son odeur camphrée la fait employer comme sudorifique par les naturels , surtout dans le lombago , appliquée sur le lieu douloureux ( Encycl, bot., Yill, i88 ).
Unzerut, Unzeroot. Noms arabes de la Surcocolle.
Upana. Nom sanscril du cabaret, Asarum europœum , L.
1 TJpas ou OupAS. Un des noms des poisons végétaux à Java. Ou le joint à celui du végétal même ; ainsi on dit U pas Tieule, qui est le Slrjchnos Tieulë , Lescb. (VI , 565), Upas-anliar , qui est VAntiaris Toxiquria, Lescb. (I, 333).
TJppowoc. Nom ancien du tabac en Virginie. Voy. Nicoliana.
Uppü. Nom tamoul du sel commun , Chlorure de Sodium. Voy. Sodium
TRA.VAGUM. Nom tamoul de l’acide hydrochlorique. Voy. à l’art Chlore.
Upricut CBAWFOOT. Nom anglais du Ranunculus acris , L.
TJpu-dali. Nom malabare du Rucllia r in gens , L. (VI , i32).
XJPUPA , huppe. Genre d’oiseaux de l’ordre des Passereaux , famille des Ténuirostres, auquel appartient la huppe proprement dite, ( Upupa Epops, L.) . Cet oiseau de passage , moins gros que le pigeon, s’engraisse en automne et est alors assez bon à manger, quoique d’une odeur musquée. Belou dit que, lardé et rôti, il n’est pas inférieur au merle , mais n’est point usité : les Juifs le regardent comme immonde. On préconisait jadis beaucoup sa chair ou son bouillon contre la colique , et C. F. Paullini (Mise, acacl. nat. cur. , Dec. , II, A. g , 1690, p. 354) rapporte un exemple remarquable de ses bons effets. Soir cœur , son foie et sa cervelle étaient réputés propres à dissiper la migraine , fortifier la mémoire et procurer un sommeil agréable.
Un-ONA. Nom de pays de la source sulfureuse de Camba (Il , i^o).
Usa. Crustacé inclassé du Brésil dont on mange la chair (Bosc).
Uralay gudda. Nom tellingou de la pomme de terre, Solanum tuberosum, L.
UIIANE, uranus , de ovfüïVQî, ciel. Métal d’un gris de fer, fragile,
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presque infusible, difficilement oxydable, découvert’en 1789 parJKlnprotb , à l’état de sulfure, dans le pechblende et encore très-rare. D’après les expériences de C. -G. Gmelin (Bull, des sc. méd. de Fér. VII, 1 16), les sels d’Urane, qui en général sont solubles et aslringens, ont peu d’action sur l’estomac et ne déterminent le vomissement qu’à haute dose. Les lapins ne les rejettent pas et en éprouvent une gastrite qui les fait périr. Le muriate d’urane, introduit dans le système veineux, occasione promptement la mort en détruisant l’irritabilité du cœur et en coagulant le sang ; le nitrate ne coagule pas ce fluide.
Urania speciosa, Scltreb. Synonyme du Ravelana jnaclascariensis, Rauscli. (VI, a5).
Uranoscopus SGAnER , Bltffch. Poisson acanthoplérygien de la famille des Perches. 11 habite la Méditerranée ; sa chair blanche, mais dure et d’une odeur désagréable , n’est guère usitée qu’en Italie et surtout dans le peuple. Son fiel était jadis vanté contre la cataracte ( Lémery , Blet. , etc. , 927 ).
Urao. Nom indien d'un Nation d'Amérique. Voy. Nalron (I V, 584)»
Uràt makis. Nom malais de la rpglisse, Glycyrrhiza glaùra, L.
Urates. Sels formés par la combinaison de l’acide urique avec les bases. Voy, Acide urique (I, 4° )•
Ubceola , Urceolaria. Noms anciens de la parie'taire , de sa propriété' de nettoyer le verre. Voy. Pariclûria.
Urceola elasxica , Roxburg. Arbrisseau de l’Inde , de la famille des Apocynées, qui donne de la gomme élastique. Voy. Caoutchouc ( II , 7 1 ) et Vahca.
Urceolaru. Nom d’un des genres formes dans le genre Lichen de Linné. Voy. Lichen
Urcuin . Mom anglais du hérisson d’Europe, Erinaceus eurvpmus , L. (III , 140).
URDORF.
Murait (Jean de) , méd. de Zurich. Desc. des bains d’Urdorf, 170a.
UREDO. Ce nom, que Pline (lib. XX, c. 18) appliqueaux taches qui viennent sur les fruits , est celui d’un genre de champignon de forme pulvérulente, sessile, non cloisonné, qui sc développe sous l’épiderme ou dans l’interstice des parties des végétaux morts ou vivans, et les altère plus ou moins; ou en observe sur la plupart de nos plantes herbacées, surtout à l’époque de la maturité de leur feuillage et de leurs tiges. L’U. carbo , Dec., Charbon ou Nielle des blés, est une poussière noire qui attaque les ovaires, qu’elle empêche de se développer, et les glumes des graminées, notamment du seigle, de 1 orge , du froment , du mais , etc. ; il est sans odeur , et nuit beaucoup aux céréales , bien qu’il ne gâte pas les farines , parce qu’il se répand avec facilite et se disperse ( Mém. de la soc. royale de méd., 1780, p. q64 ). L’Urcdo caries , Dec. , Carie, n’attaque que
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l’intérieur des semences; elle est noire et fétide étant fraîche, et ne se répand pas d’elle-mcmc , de sorte qu’elle persiste dans le grain récolté, qu’on distingue à peine de celui qui est sain, aussi altère-t-elle la qualité des farines ; elle se reproduit avec les graines et est contagieuse. Cependant elle n’est pas nuisible à la santé; car M. Cordier en a pris i gros dans un verre d’eau , puis le surlendemain 3 gros , sans en éprouver d’incommodité ( Journ. gén. de méd. , LXXXYI, 98). Nous observons que c’est probablement surlanielle, Uredo carbo , que l’expérience a eu lieu, parce qu’on peut se la procurer facilement, tandis que la carie reste dans la graine sans la déformer. L’ Uredo rubigo vera , Dec. , Rouille des blés, est une poussière qui attaque les feuilles, les tiges, les gaines des graminées,, d’abord blanche puis jaune , et qui forme des taches oblongues , qu’on aperçoit après la chute de l’épiderme , mêlée souvent avec VU. lincaris, Dec. ; elle nuit plus à la paille. des céréales qu’au grain ; elle envahit parfois tout un champ, surtout ceux qui ont été fumés outre mesure , dans les années pluvieuses ou trop sèches , d’après Staudinger. MM. Marchand et Neumann prétendent avec raison que les Uredo et autres cryptogames voisins rendent iesjfourrages nuisibles aux bestiaux , et même parfois mortels ( Bull, des sc. méd. de Férussac , XXII , i54 , i56). Nous croyons aussi que s’ils sont trop abondans, ils peuvent avoir des inconvéniens , aussi doit-on se garder de donner comme fourrage les feuilles tombées, attendu qu’il est rare qu’il ne s’en trouve pas à leur surface, tandis que les feuilles virantes en sont plus fréquemment exemptes. L’ergot est une autre maladie des céréales. Voyez ce mot (III, r3i).
Tscharner (N.-E. ). Mémoire sur la nielle ou carie des blés [Mcm. de la soc. cconom. de Berne , 1764 , p- 27). — Cbantrans. ObscrV. sur la nielle et son acide [Soc. philom.tVM\ , p. 86 ). — Recherches sur les progrès et la cause de la nielle [Mcm. de math, et de phjrsiq., III, 68). — Staudinger (L.-A-). Observations sur le seigle ergoté et la rouille (en allemand). [Lis , i832 , p. 262* )
URÉE. Néphrine de Thomson. Principe immédiat de l’urine de l’homme et des quadrupèdes, découvert en 1773, mais impur et coloré, par Rouelle, qui le nommait extrait savonneux de l’urine ; étudié par Cruikshanks , cl surtout par Fourcroy et Vauquelin auxquels il doit son nom actuel ; obtenu incolore par Berzelius , et toutà-fait pur enfin par W. Prout [Ann. de chimie et de phys. , X, 56g ). Dans ce dernier état, l’urée est en lamelles allongées, blanches, transparentes, brillantes, un peu nacrées, inodores, d’une saveur fraîche, nilrée et nullement urineusc. Inaltérable à l’air sec, elle sc dissout très-facilement dans l’eau; est soluble dans l’alcool, insoluble dans l’éther et l’essence de térébenthine; forme avec l'acide nitrique un composé distinct particulier, peu soluble, nommé nitrate d’urée , quoique non salin , se combine à la plupart des oxy-
URENA LOBATA. 809
des métalliques, modifie la cristallisation de plusieurs sels , etc. Exposée au feu , elle se fond , se volatilise , en partie seulement , sans s’altérer, fournit en s’y décomposant des produits ammoniacaux très-abondans. Elle contient en effet beaucoup d’azote (43 0/0), d’après les analyses de W. Prout, de Bérard ( Thèse, Montp., 1827, in-4), etc. , et, selon M. Voebler, qui l’a obtenue artificiellement eu combinant l’ammoniaque avec l’acide cyanique, c’est un véritable cyanalc cl’ ammoniaque {Ann. dephys. cl de chimie , mars 1828 , et Journ. de chimie méd. , IV, 3y8).
L’urée existe abondamment dans l’urine, et, suivant les expériences de MM. Prévost et Dumas , répétées par Vauquelin et M. Ségalas, elle se trouve en petite quantité dans le sang, d’où Tes reins ne font peut-être que la séparer. On l’obtient en plongeant un mélange de volume égal d’urine, réduite en consistance de sirop , et d’acide nitrique à 20°, dans un bain réfrigérant, qui en précipite du nitrate cristallise d uree, en décomposant celui-ci , lave a froid et dissous dans l’eau, par du carbonate de potasse ; réduisant presque à siccité et traitant le résidu par de l’alcool à 4o°, qui s’empare de l’urée, (t d où , par évaporation , on la retire en cristaux, que le charbon animal sert enfin a décolorer ( Thénard ). Un autre procédé, beaucoup plus économique , a été proposé par M. Henry fils {Journ. de pharm., XV, 161).
Des expériences de M. Scgalas établissent que l’urée est sans action nuisible sur les animaux dans les veines desquels on l’injecte ; que ce n est pas elle, par conséquent, qu’il faut accuser des accidens graves produits dans certains cas morbides par la résorption de l’urine ; elles prouvent aussi , et les essais de M. Fouquier l’ont confirmé , que l’urée est un excellent diurétique ; il l’a essayée sans succès contre le diabètes. Elle a du reste été fort peu expérimentée, et n’a pas toujours tenu ce qu’elle semblait promettre {Journal de physiol. expér., octobre 1822, II, 354; voyez aussi Bull, des se. méd- de Férussac, juillet 1825, p. 2.63 , et le Formulaire dcM. Magendie). On la donne en solution dans l’eau distillée, qu’on édulcore , depuis la dose de 24 ou 3o grains , jusqu’à celle de plusieurs gros par jour. Suivant M. Fée ( Cours d’hist. liai, pharm., II, n6h ) l’urée figure dans la matière médicale de la pharmacopée batave et dans quelques autres moins connues.
UnENA LOBATA, L. Celte malvacée du Brésil y est employée par les naturels comme émol!ienle.dans la colique, et expectorante dans le rhume, le catarrhe , d’après M. A. Saint-Hilaire {Plantes usuelles des Bras. , 1 2e hv. ) , sous le nom de mafralisco guaxima ; VU. sinuata ,
L. autre espèce du Brésil , y est textile {Journal de chimie méd. , VJ , 21 1 ).
biQ URSUS.
UbentiA. Synonyme de Caustica. Voy. Caustiques (II , i53).
Urenuæa. Yoy. Unarenuea.
Urgebao. Un des noms brésiliens du Vcrhena jamaicensis , L.
Uni. Nom de la loutre, Muslela Luira, L., en Provence.
URIAGE. Petit village de France (département de l’Isère), près de Grenoble, à deux lieues duquel sont deux sources minérales froides, gazeuses, fréquentées seulement des habitons du pays, malgré les efforts qu’a laits, depuis 1818, M. Billerey pour attirer sur elles l’attention publique. L’une, acidulo-ferrugineuse , contient par litre 3 ou 4 grains de carbonate de fer ; l’autre , 2 gros de sel marin , i gros de sulfate de magnésie , du gaz acide carbonique , de l’hydrogène sulfuré et une matière animale blanche et savonneuse. On fait chauffer cette dernière pour l’employer soit en bains, soit en douches, dans les maladies de la peau et les affections rhumatismales. La première est prise en boisson dans les cas où conviennent les eaux martiales.
Urika. Nom de la marmotte , Mus alpinus , L., chez les Tungouscs.
Urinalis (herha). Un des noms de la Linaire dans les vieux auteurs. (I , 356).
Urinaria alba, Un des noms de la bardane dans quelques anciens ouvrages, parce qu’elle provoque des urines blanchâtres, dont l’écoulement est utile aux goutteux, etc. Voyez ArctiumLappa, L. (I, 38g).
Urine DES ANIMAUX. Yoy. l’article de chaque animal en particulier.
Urine humaine. Prétendu remède , fort en usage dans le peuple , à l'intérieur et à l'extérieur, comme fondant, résolutif, etc. Voyez Homme (III, 52 1).
Urique (acide). Yoy. Acide urique (I, 46).
Urjebaon. Nom portugais de la verveine, Verbena officinalis , L.
Urkan. Nom açabe du Lawsonia inermis , L.
UnKASl. Nom indien du Tragia cordaia , Valil (VI , 761 ).
UrmanikUN. Un des noms arabes de la jusquiamo , Hyosciamus nigery L.
Urnot. Un des noms suc'dois de l’aurochs, Bos Unis, Gm.
Urochs. Synonyme d’urus et d’aurochs, Bos Urus , Gm.
UrogALLUS. Nom spécifique du Tetrao Urogallus , L.
Uroxe. Nom de l’aurochs, Bos Urus , Gm., en suédois.
Ursin. Ancien nom français commun au Hérisson et aux Oursins.
URSUS, Ours. Genre linnéen de Mammifères carnassiers plantigrades, hybernaux , auquel se rapportent les ours proprement dits et le blaireau. L ’Ursus americanus , Gm., ours noir d’Amérique, qui n’attaque les quadrupèdes qu’à défaut de fruits , d’herbages ou de poisson, est estimé comme aliment, sa chair blanche et tendre, étant, dit-on , assez semblable à celle du veau. L ’ (J. arclos , L. , ours brun des hautes montagnes et des grandes forets d’Europe et d’Asie, est connu de tout le monde. Sa peau , comme celle du précédent , forme une bonne fourrure. La chair des individus jeunes se mange dans quelques pays ; les pieds de cet animal sont particulièrement estimés. Théophraste croyait que , même cuite ou salée , elle se gonflait et
UESUS
croissait eu hiver. Sa graisse, demi-fluide, jaun Aire, d’une odeur faible particulière, d’une saveur désagréable, était jadis employée comme cosmétique, pour adoucir la peau, faire croître les cheveux, etc., surtout en qualité d’émollient , de ncrval , de résolutif, en friction, dans les cas de contusion , de rhumatisme, de goutte ( lavée dans de l’eau de frai de grenouilles ), et même de hernie; elle entrait dans 1 onguent martiatum de la pharmacopée de Paris : presque toujours falsifiée, elle n est plus aujourd’hui d’aucun usage. Le fiel d’ours , vanté par Galien contre l’odoutalgie , et par Pline {lib. XXVIII ’
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au rapport de Lange ( ancien Journ. de méd. , LXXX , 472 ) , le remède des habilans de Cronsledt contre l’hydropisie. En Finlande, selon Arnaull de Nobleville et Salerue ( Suite de la mat. méd. de Geoffroy , VI, 382 ), on l’emploie, desséché, connue sudorifique, dans plusieurs maladies , et à l’extérieur réduit en poudre contre la faiblesse de la vue, le mal de dent et les ulcères de mauvaise nature. Enfin M Scoresby rapporte ( Journ. compléta, du Dict. des sciences mcd.,\ II, 1 8g) quelefoie de l’ours du Groenland ( U.tbarllimus , L.?) est malfaisant , mortel même , quoique sa chair ne soit point nuisible.
U. Meles , L. , blaireau d’Europe, animal beaucoup plus petit que ours, dont la peau forme aussi des fourrures , grossières du reste et le poil des pinceaux estimés , est pourvu , comme la civette , d’une poche situee sous la queue , d’où suinte une humeur grasse et fétide qui ne paraît pas avoir été examinée : Arnault de, Nobleville et Salernc comparent son odeur à celle de la grande scrofulaire ; M. II. Cloquet à la jusquiame. Cet animal, jeune surtout, a été usité comme aliment , „ CSAl encor® chez les Kalmouks, suivant Pallas. Sa chair a , dit-on, Je goût de celle du sanglier , mais est souvent trop grasse ; sa graisse •dont on préparait une huile de blaireau , vantée contre la contracturé ides membres, et l’un des ingrédiens du baume de baies de çrui de Quercetan , était employée jadis dans dcslavemens contre la néphrétique, et a 1 extérieur en onctions contre les gerçures du mamelon , ®u en fnctions daRs les cas de sciatique , de goutte, de faiblesse musculaire , de fiera d accès même ( Seremu sammonicus). Le sang du Iblaireau desseche , passait pour sudorifique et bon contre la lèpre, ja gale, la peste, a la dose de 24 grains à 1 gros. On a vanté aussi le decocturn huileux du cerveau de cet animal contre toutes les espèces Ue douleurs; sou foie, bouilli dans l’eau, contre la puanteur de laleine ; ses dents , portées comme amulette , dans l'affaiblissement ^ la mémoire; ses testicules dans l’anaphrodisic ; ses cendres contre
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l’hémoptysie ; enfin le bouillon qu’il fournit comme utile contre l’hydrophobic déclarée ( Faune des mcd. , II , 390 à 4o3 , et Suite de la mal. mcd. de Geoffroy, V. part. II , 238 ). Ajoutons , touchant ce dernier point , que la morsure du blaireau passait jadis pour mortelle, à cause, disait-on, des animaux venimeux dont il se nourrit, et qu’une observation de rage spontanée chez ce quadrupède, et d’hydrophobie mortelle chez un enfant qui en avait été mordu, est rapportée par Hufeland dans son Journal de médecine pratique ( voyez Bill, mcd. , LXXVIII , 110).
URTICA. Genre de plantes, nombreux en espèces , qui donne soni nom à une famille naturelle, de la Monoccie lélramlrie , à feuillespourvues , ainsi que les tiges , d’aiguillons canaliculés et glanduleux à 1 la base, par où s’écoule une liqueur âcre, qui produit une chaleur, cuisante sur la peau lorsqu’ils la piquent , sa rubéfaction , desampoules, etc. , phénomènes qu’on a désignés sous le nom d 'urtication, dont le nom vient d ’urcre , brûler, qui est aussi l’étymologie d ’urtica. Plusieurs espèces d’orties sont textiles ; on mange les poussess; de quelques unes.
U. crenulala , Roxburgh. Espèce ligneuse, croissant dans l’est du Bengale; elle cause des piqûres très- venimeuses , qui produisent unedouleur considérable , sans qu’on voie de pustules , d’enflure ni d’in-—!
flammation ; celte douleur s’étend , il se manifeste des éternu— ;
mens, un flux séreux par les narines et un serrement tétanique desmâchoires; si on mouille la partie, la douleur augmente encore et devient de feu; cependant il n’y a pas de fièvre. M. Leschenault, qui communique ce fait, en fut piqué et ne fut rétabli que le neuvième* jour. Un jardinier du jardin botanique de Calcutta , où cette plante était cultivée, et où eut lieu l’accident arrivé à M. Leschenault, pensa en mourir pour en avoir été frappé sur l’épaide par un de ses camarades ( Mémoires du muséum , VI , 35g et 364 )•
U. Daoun selon , N. Cette ortie, non décrite, d’après M. Leschenault, croît à Timor, où elle porte le nom de daoun selon , qui veu' dire feuille du diable; elle cause une piqûre si terrible, qu’elle fai souffrir une année entière, et qu’elle fait même mourir, d’après ci naturaliste ( Mém. du mus. d'iiist. nat. , VI , 35g ).
U. dioica , L. Grande ortie; urtica major des officines ( Flor’ médicale , V, t. 260) ; elle croît partout dans les lieux incultes, le* décombres , le long des buissons , où sa taille de 2 à 5 pieds la fai distinguer de l’autre espèce, aussi vulgaire chez nous, VU. urcns,L. ainsi que scs tiges tétragoncs, pubescenlcs, ses feuilcs opposées lancéolées - cordiformes , marquées de grosses dents sur les bords , u peu semblables à celles de la mélisse, et scs fleurs dioïques, herba 1
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cées, en grappes pendantes ; ses aiguillons sont moins forts que ceux de l’ortie brûlante , et leur cuisson pas aussi inarquée que celle produite par la piqûre de celle-ci , ce qui fait que nous ne parlerons de l’urtication qu’à son article. On mange ses jeunes pousses dans quelques pays. Murray observe qu’elles sont laxatives si oa en prend trop. M. Salladin, de Genève, a trouvé dans celte plante : du nitrate de chaux, de l’hydrochlorate de soude, du phosphate de potasse, de l’acétate de chaux , du ligneux , de la silice et de l’oxyde de fer ( Journ . de chimie méd., VI, 492)* Voyez l’analyse de VU. urens, L., plus bas. Cette plante rougit parfois , d’où le nom d 'urtica mira qu’elle porte dans quelques vieux auteurs, tels que Lémery , etc.
L’écorce de cette grande plante a été employée comme textile dans plusieurs pays , notamment par les anciens Egyptiens ; en Sibérie , on s’en sert encore pour faire des filets de pêche , des cordages , etc.
( Pallas, Voyage , I, 700 ) ; Gmelin, qui confirme cet emploi, dit que les tartares Baschirs ne la font pas rouir, non plus que le chanvre; qu’ils se contentent de l’exposer , l’automne et l’hiver, au grand air , le long des haies ou sur les toits de leurs cabanes , et qu’ils en séparent l’écorce en la pilant dans des mortiers ( Flora sib. , III , 3 1 ; Découvertes des Russes, III, 482 )• D’après ce que nous rapporte M. Bonafous , on en fait aussi de la toile dans plusieurs villages du Piémont. On pourrait donc faire servir à cet usage les nombreuses orties de celle espèce, qu’on trouve si abondamment aux lieux incultes, et tirer ainsi partie d’une plante jugée plus nuisible qu’utile et si méprisée chez nous. Il suffit de les couper au milieu de l’été , et de les faire rouir en les traitant ensuite comme le chanvre. On en peut faire des tissus , du papier, etc.
La semence de la grande ortie , ainsi que celle de l’ U. urens , L. , et celle de plusieurs autres espèces est un peu oléagineuse , et il paraît qu’en Egypte , autrefois, on en tirait de l’huile pour l’usage alimentaire. Aussi faisait-on des vœux dans ce pays pour l’heureuse récolte ; des orties , dont la graine fournissait de l’huile et la tige du fil et de la toile (Bernardin de Saint-Pierre, Eludes de la nature, II , 45 ). Les anciens croy aient les graines de celte ortie, qui sont ovoïdes, brunâtres, petites et ternes , dangereuses , au rapport de Matthiole ( Comment . , 56o); ils les disaient acres , caustiques, aphrodisiaques; ils en mettaient parmi les viandes (id.). Sérapion prétend qu’elles purgent avec excès à la dose de 20 à 3o semences. Bulliard les croit seulement diurétiques , et assure qu’elles exigent sous ce rapport d’être administrées avec précaution ( Plantes vénéneuses , 377). Infusées dans le t. vin , à la dose d’un gros , elles guérissent les fièvres intermittentes des 1 marais, d’après Zanetti (X Ami des arts, 17 novembre 1796). Les y fleurs ont aussi été employées dans le même cas.
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Comme nouiriturc des bestiaux, la grande ortie est cultivée en Suède de temps immémorial ; elle est , sous ce rapport , fort recommandée par M. "\ an Gcunsj les vaches en reçoivent dans leur lait une augmentation de qualité et de quantité. Il la dit propre à préserver les bestiaux des épizooties, assertion qui mérite confirmation; il mentionne la filasse qu’on retire de ses tiges, et affirme que les volailles, qui sont très-avides de ses graines, pondent davantage si on leur en met dans leur pâtée , de même que les chevaux , auxquels on en donne, engraissent; aussi les maquignons en ajoutent -ils dans l’avoine pour donner à leurs chevaux un air plus vif lorsqu’ils veulent les vendre ( Mini, de Harlem, XXVI , 1 78g ; ancien Journ. de méd., LXXXVIII , 448 b Cette graine et les racines ont été j indiquées comme anthelmintiqucs.
La plante entière a été conseillée comme excitante, lithonlriplique, emmenagogue, anti-asthmatique, aperitive et astringente ; Amatus Lusitanus , Lazerme et Scopoli 1 ont vantée contre les hémorrhagies ;
1 eyioux et Lange dans la menorrhagie, vertu qui se transmettait, ont - ils assure , au lait des vaches qui s’en nourrissent ; mais Cullen,, peyiilhe et Alibert se sont convaincus de la nullité des propriétés i medicales de 1 ortie. Lemery dit qu’écrasée et appliquée sur les plaies gangréneuses , elle les guérit ( Dict. , 826 ).
U. mvea , L. Celle plante vivace du Japon et de la Chine , où elle se nomme pa-ma, remarquable par le dessous de ses feuilles d’un blanc éclatant, y est employée comme textile; son écorce sert à fabriquer des cordages; sa graine fournit, par expression, une huile très-utile (Thunberg, Voyage, IV , 54 )• M. Gaudichaud range cette espèce parmi les Procris.
U. pilulifcra , L. Ortie romaine, Ortie à pilule. Celte espèce an— • nuelle, qui croit dans nos environs, où elle est rare, mais surtout dans le midi de l’Europe , a ses fleurs femelles agglomérées en boule , ce qui lui a valu son nom spécifique latin ; plusieurs autres espèces j voisines sont dans le même cas , telles que les U. dodartii , balcarica , inlegrifolia , etc. Elle a été employée quelquefois, et on la connaît dans les officines sous le nom d ’urttca romana seu hispanica , parce 1 qn elle est frequente autour de celte capitale de l’Italie et en Espagne. 1 On emploie ses semences, qui sont rondes, aplaties, d’un brun— 1 3 noirâtre , assez semblables à celles du lin. Yauters cite celle plante fl parmi les succédanées du quinquina ( remediorum , 222); mais il paraît, par ce qu’il dit, que c’est surtout VU. dioica qui a été em- 0 ployce comme fébrifuge. On peut aussi s’en servir pour l’urtication , J I et Wallroth la préfère à plusieurs autres , comme plus active sous ce • rapport ( Sched, crû. , 488).
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U. stimulant, L. F. Espèce vivace de Java, qui a des aiguillons dont la liqueur est vénéneuse , suivant Thnnberg ; cependant Lcschenault ( Mcm . du muséum, ArI , 35g) assure qu’elle l’est moins que celle de l’Z7. Daoun setan ; elle cause l’inflammation de la partie, des ampoules , etc. Il faut bien se garder de laver l’endroit douloureux, parce qu’on augmenterait la souffrance; on l’adoucit avec de l’huile ou du riz cuit et bien crevé appliqué dessus. On l’appelle herbe du buffle, parce qu’on eD fouette ces animaux pour les exciter à se battre contre les tigres , sorte de spectacle usité dans ce pays , comme le combat des taureaux en Espagne. C’est le hamada des naturels ( Thunberg , Voyage, IV, 169).
U. tcnacissima, Lescli. Plante du Bengale , qui fournit une écorce plus forte que~celle du chanvre ; elle ne demande que quatre mois de culture et un terrain médiocre ( Leschenault , Relation , etc., Annal, marit. , 1822, p. 532).
L. urens , L. Petite ortie, Ortie grièche ; annuelle comme VU. dioica, elle est désignée, dans les olhcines, sous le nom d ’urtica minor. Elle a une lige haute d’un pied à 18 pouces , arrondie , glabre , très-aiguillonnée ; des feuilles opposées, ovales-ellipliques , incisées-dentées; des fleurs monoïques en grappes simples; elle se trouve plus abondamment encore que la grande ortie , mais dans les lieux cultivés , les jardins , etc. Son analyse a fourni à M. Salladin : du carbonate acide d’ammoniaque, surtout dans les glandes de la base des aiguillons , ce qui a lieu aussi dans 1 ’urtica dioica ; une matière azotée, plus abondante dans cette dernière ; de la chlorophylle , unie à un peu de cire ; du muqueux se rapprochant de la gomme ; une matière colorante noirâtre; du tannin uni à l’acide gallique, moins abondant dans l’ urtica dioica ; du nitrate de potasse, moins abondant aussi dans ce dernier (Journ. de chimie méd., VI, 492). Il est probable que cette plante a les vertus de la grande ortie, mais elle est moins employée, probablement à cause de sa taille plus petite. Ses graines sont ovales ( et non ovoïdes ) , aplaties , de couleur de paille, luisantes et petites.
Comme elle est pourvue de plus d’aiguillons, et que la liqueur qu ils versent est plus acre , c est surtout elle qu’on emploie pour pratiquer V urtication, qui consiste à battre avec une poignée d’orties fraîches une région du corps sur laquelle on veut appeler ou produire de l’irritation. Aussitôt qu’on se pique avec l’ortie, et surtout si l’on en fouette une partie quelconque de la peau , on sent une douleur brûlante dans le lieu atteint; on y voit se développer de petites vésicules blanches, qui s entourent de rougeur , une chaleur brûlante y devient insupportable, et on éprouve une anxiété remarquable. Bul-
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liard conseille, pour remédier aux piqûres de ces aiguillons, de frolter rudement les régions piquées , de les laver ensuite avec de l’eau et du sel , de l’eau de savon , ou seulement de les enduire de salive ( Plantes vénéneuses , p. i4o). Nous avons vu plus haut que les piqûres des orties de l’Inde devenaient plus douloureuses si ou les lavait; mais cela tient sans doute à leur nature beaucoup plus active, et même toxique, due au climat brûlant où croissent ces espèces ligneuses.
L’urtication a été pratiquée dès la plus haute antiquité ; Celse la , vante contre la paralysie, le coma , etc. ( De re meel. , lib. III, c. 27), ainsi qu’Arelée ( Cur . acul. , lib. I , c. 2 ) et Galien ; ce dernier parle des orties sous le triple rapport de leur emploi textile, alimentaire et vésicant. Ce moyen révulsif a été mis en usage, surtout dans les campagnes , où il procure de suite un bon irritant extérieur. On peut dire meme qu’on n’en fait pas assez d’emploi. M. Spirilus a remémoré , il y a quelques années, celui qu’on en faisait pour rappeler les règles avec succès, en appliquant l’urtication sur les cuisses ou les jambes ( Bull, des sc. mécL de Férussac , IX, 77 , 1826 ). Le même la conseille encore, avec d’autres praticiens, pour faire reparaitro les éruptions fébriles cutanées , comme la rougeole, la scarlatine, la variole, etc. , ainsi que dans les fièvres graves, typhoïdes, etc. Ou l’a mise en pratique dans l’apoplexie, l’insensibilité des organes , surtout celle de la peau , les rhumatismes chroniques, etc. , en un mot dans tous les cas où un révulsif puissant et subit , ou bien un stimulant énergique , sont nécessaires à prescrire. Dans ces derniers temps, on dit l’avoir employée avec quelque efficacité contre la période algide du redoutable et incurable choléra-morbus de l’Inde; M. le docteur Marchand l’a entre autres vantée dans ce cas ( Séance de T Académie royale de médecine, 10 juillet 1 832) ; mais il a été e'tabli par le témoignage de plusieurs membres de cette compagnie, qui l’avaient mis eu usage, que ce moyen n’avait pas eu plus de succès que tous ceux prescrits jusqu’ici.
Murray attribue à l’ortie plantée autour des ruches la propriété d’en chasser les grenouilles; on affirme même que sa décoction fait périr ces batraciens ; on envoie les écrevisses dans de l’ortie fraîche pour les conserver.
Il ne faut pas confondre les orties dont il est question dans cet article avec l’ortie blanche , Lamium album, L. (IV, 34) , ni avec plusieurs autres plantes appelées improprement ortie. Voyez ce mot.
SIcvogt (J. -A.). Diss. de urlicis. lento, 1707, in-4. — Frnncus (J.). Tractants singularis deurltcâ u rente , de jua Crœci et Latini paîtra , paucissima Arabes , etc. Dillenginæ, 1723, ln-8. — Spintus» De l’urticatton clans les uffections py rétiques {Bull, des sc. méd. de Férussac, IX, 77).
Urtica hispanica , oiF. Nom oflicinal de VUrtica pilulifera , l<. ma J un , ofl*. Nom ofliciual de \' (Jrlica (iivico , L.
USINÉE. «'7
— jiauina. Nom latin .les orties «le mer on acalèphcs, et , en particulier, .le 1 Ac-
tinia er/uina , 1,. (F, 6g). Voy. aussi Médusa (IV, a8t). m i nor , O If. Nom officinal de VUvlica urens , I,.
— homana , off. Nom officinal de VUrtica pilulijtll'il , L.
Urtication. Voy. Unie a.
URTICÉES, Urticeai. Famille naturelle végétale, de la série des Dicotylédones, à fleurs le plus souvént diclines, monopérianthées , inférovariées, à corolle monopelale , à Frui* monosperme sec ou pulpeux j elle renferme des genres nombreux , surtout exoticjuis, parmi lesquels plusieurs offrent des végétaux importons, tels que l’orme, le figuier, le chanvre , l’ortie , le houblon , le mûrier, le broussonelia , Vantiaris, le jacquier, le poivre , la pariétaire , etc. Les naturalistes y ont opère plusieurs coupes, qu ils ont offertes comme des familles particulières, telles que les Celtidées, les Pi— pérées, les Monitniées , les Figuiers, à involucre charnu pris à tort pour le fruit, etc. On est redevable d’un travail récent sur celte famille intéressante à M. Gaudichaud, pharmacien de première classe de la marine , naturaliste du voyage de l’Uranie. Quelques Urticées sont des végétaux laclescens et qui contiennent du caoutchouc; d’autres, tels que le houblon, renferment un principe amer; quelques autres >ont alimentaires étant jeunes, et plusieurs ont l’écorce textile , comme le chanvre, l’ortie, etc. Voyez Antians , Artocarpus , Broussonelia , Cannabis , Ficus , Panel aria , Piper , U/mus , Urlica , etc.
Urtigo. Un des noms de V Actinia equina , L. (I, 69), selon Rondelet.
Ubucatu. Un des noms brésiliens du Tupaipi de Pison. Voy. ce mot.
ÜRUCU, UnUKU. Noms brésiliens du rocou, Bixa Orellana, L. (I, 609).
Urucari-iba. Sorte de palmier du Brésil , dont le tronc fournit du sagou, et dont on extrait une huile de son fruit (Pison bras., io4).
Uituiu. Nom japonais de la hrunclle, RrnnelLi vulgaris , I,. (V, foo).
UnuMBEBA. Nom brésilien d’un Cactus à fruit comestible dans Pison ( Bras ., 99).
Urus. C’est le Bas Unis , Gm.
— J /un des noms sanscrits de l’adhatoda, Justivia Ad/iatoda , L. (1 1 1, 699).
— Uu des noms du H/ius Vevnix , L. (VI, 82) , à la Chine; on l’y nomme encore Urusi.
— JtNt. Un des noms du riz, Oryzit saliva» L. (V, to5), à la Chine.
— NOM. Nom japonais du Rhus E" ernix , L.
Urzk. Nom portugais de la bruyère, Erica vulgaris , L. (III, 139).]
Unziz. Nom persan de Y Etain (III , 157'.
Uscukush , Uschral. Noms tartares du taureau et de la vache. Voy. Bos.
Uscumaü. Nom générique des Chevaux chez les Tartares morduans (III , 138).
Uschnap, Uschkan. Nom du lièvre, Lepus limidus , L., en Sibérie.
Useg. Voy. Uzeg .
Ushek. Un des noms arabes de la Gomme ammoniaque.
Usi. Nom célcbc du citronnier et de l’oranger. Voy. Cilrus .
Usio.vcoi.o. Nom italien du rossignol, Matacilla Luscinia , L.
Usnée. Nom français des lichens rangés dans le genre Usncu des botanistes modernes, et surtout de Y Usnea plicala , Achat’, Lichen plicalus , L. (IV, io/j).
Dict.univ. de Mal, met/. — T. G.
USSAT
Usnée humaine, Usnea Iiumana. Nos vieux pliarmaeologues, puisant dans les rêveries (lu moyen-âge les propriétés chimériques de beaucoup de substances employées alors eu médeciuc , oiit donné ce nom à « une petite mousse verdâtre qui naît sur les crânes des cadavres d’hommes ou de femmes, lesquels ont resté fort long-temps exposés ». On comprendra du reste que l’origine de cette production devait y faire ajouter des qualités superstitieuses et magiques; aussi lui attribua-t-on la propriété de guérir le mal sacré ou l’épilepsie , les maux nerveux de toutes les sortes , d arrêter par une espece de charme les hémorrhagies et autres maladies qui pouvaient être produites par des causes occultes, etc., ce qui explique pourquoi on en faisait la base des remèdes sympathiques, etc. Nous n’avons pas besoin de nous répandre eu longs discours contre de telles absurdités. Mais si ou nous demande quelle était au juste cette usnée humaine si miraculeuse, nous sommes 'forces d’avouer que nous n’en savons rien. Ou a dit que c’était une espèce de Lichen du genre Usnea , et on a indiqué l’ Usneà plicala, Ach., qui pend en longue touffe aux sapins, comme la barbe des vieillards grecs ou romains; d’autres ont voulu que ce fut le Lichen saxatilis, L. (1Y, 10G). Mais rien n’est positif. Lémery, avec plusieurs de ses devanciers , tient pour une mousse. Il faudrait visiter en Connaisseur les crânes de pendus d’ancienne date pour répondre pertinemment , et nous avouons que c’est un avantage que nous n’avons pas eu. Du reste, l’usnée des crânes de pendus anglais et irlandais étaient la plus estimée pour l’usage.
Coeler. De usned seu musvo cranii huinani. Leydc , 1732 , m-.j.
Usquebaugh. Liq'ueür presque aussi forte que l’eau-de-vie , que les highlanders distillent de la drèche. (Waller-Scott, Rob-roj , note, p. 336) : synonyme de PVliiskey (ibid., 332).
Ussasye. Rumphius ( Hart . antb., III, p. 60 , t. 53) figure, sous le nom de folium acidurn minus, ussasi , un arbre dont les feuilles et surtout les fruits servent de condiment avant leurrnaturité pour accommoder le poisson ; on les fait macérer à l’instar des olives. Mûrs ils tombent de l’arbre et ont le goût des raisins. Ces fruits ont le vo-
lume (Fune petite noix. ^ ^
USSAT. Village de France à demi-lieue de Tarascon et 5 lieues d’Ax , près duquel , daus une gorge de montagnes que traverse 1 Arriére , est une source thermale assez en réputation, regardée par Raulin comme sulfureuse, par Becane comme ferrugineuse ( Carrère, Cal. etc., 2/j5), et qui eu réalité paraît être saline : elle appartient à la ville de Pamiers, dont l’hôpital y envoie des malades. Les bains, au nombre de 26 , contiennent chacun une cuve ou baignoire établie sur les points mêmes d’où s’échappe du sol l'eau minérale. La tempe-
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rature, quoique!;) source paraisse unique, varie flans ces divers bains eutre 27 el 3 1 u 1/2 1\. L’eau en est inodore, n’offre que quelques bulles de gaz , est douce et onctueuse au toucher, ce quelle doit à la présence d’une matière animale assez abondante (Vauquelin). Elle contient, d’après l’analyse qu’en a faite M. Figuier en 1810 : acide carbonique, (\ pouces cubes 1/6 seulement pour 25 livres ; muriate de magnésie, 7 grains 223/256 ; sulfate de magnésie 60 i63/256, carbonate de magnésie 26o/25(i ; c. de chaux 61 j 93/206; sulfate de chaux i54/256. Celle de la fontaine a offert au même expérimentateur des résultats fort analogues quoiqu’un peu inférieurs. Le sédiment des cuves lui a donné : alumine /\o centièmes ; carbonate de chaux 20 , sulfate de chaux 10 ; fer oxydé et carbonaté 2 ; silice 28. Ces résultats diffèrent beaucoup de ceux qu’avait obtenus en 1827 M. Pilhes, et que les essais de Chaptal avaient depuis confirmés à peu de chose près ; le sulfate de chaux formait en effet les 9/10 de la totalité des sels obtenus par M. Pilhes, au lieu du tiers seulement, et le sulfate de magnésie y était en bien moindre quantité ; mais ces différences doivent moins être attribuées aux progrès réels qu’a faits depuis l’analyse, qu’au mauvais état où se trouvaient alors les bassins: elles n’en ont pas moins été la cause de préjugés défavorables à ces eaux, presque assimilées à 1 eau de puits ; aussi ont-elles ele négligées pendant quelque temps; mais depuis un certain nombre d années , elles ont repris assez défaveur pour qu’en 1820 on y ait compté 5oo malades.
Les eaux d’Ussat passent pour très-efficaces dans les cas de contractures, d’ankyloses fausses, d’ulcères rebelles, de douleurs rhumatismales, de coliques néphrétiques et intestinales, de névralgies , d’hystérie, d’hypoehondrie, et en général dans toutes les lésions du système nerveux, ainsi que dans les maladies utérines accompagnées de beaucoup d’irritabilité. M. Pilhes les dit contr’indiquées dans les affections lymphatiques, les cachexies, l’œdème, etc. On ne les administre qu'en bains, en douches et en vapeurs, dont quelquefois ou seconde l’emploi par des frictions sèches, l’application du limon qu’elles déposent, l’usage de boissons tempérantes, notamment de l’eau d’Ax. On assure que, prises à l’intérieur, elles excitent l’appétit et favorisent la transpiration. Dans nos établissemcns d’eaux minérales artificielles on ne les prépare jamais que magistralement , et avec peu d’avantage sans doute.
Brcane. Mém. sur les eaux d’Ussat. Toulouse, ln-?2. — ÏNllies. Traité analytique rt pratique de* eau* thermales tl’A* et d’Ussat, etc. Pnmlers , 1787, ln-8 (voy. p. 27 et 1*9). — Journal de» bains d’Ussat. Foi*, 1810, in-8. I»e deuxième numéro ne contient guère que l’analyse des enu* par M. Figuier. Voyez aussi pour cette analyse les Annales de chimie (LX XIV, 198)4 et le Journal gcn. île nu , /reine f X X X VI H , 35t>).
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Use AT If. Uu des noms russes du barbeau , Cyprinus Barbu* , L.
Us.stL. Un des noms arabes du Mitl( IV, /j 16).
U&so. Nom portugais de l'ours. Voy. Ursus Arclos , L.
Usso.sunul. Un des noms arabes de V Iris Jlorentina , L.
UssuTj. Un des noms arabes de VI ris Jlorentina , L.
Ussulsus. Nom arabo de la réglisse, Glycyrrhiza glttbra , L.
UssuhjrA.su N. Nom arabe du l'aune'**, Initia flelenium , L. (III, 6(6).
Ussulusso.su NUL ASSMAN JAON IE. Nom arabe de l 'Iris Jlorentina , L. ( III , 65^ ). Usteruk. Nom arabe du Styrax oJf\cinale.y L. ( VI , 668). - Ustilago. Un des noms du charbon desblés. Voy. Ureclo.
USTION Voy. Cai itéra actuel (II , i5/|).
UstruNG. Nom arabe de la mandragore, Atropa Mandragçra , L. (I, 498).
Usuois. Nom celtique du fragon , I htscus aculeatus , L. (VI , 1 3p) •
Usuelles, Usualia médicamenta. On donne ce nom eu médecine à ce qui est d’uur usage fréquent : drogues usuelles , plantes usuelles, etc. Voy . P Inntes (V , 366).
Ut. Nom du cheval , Equus Ca b ail us , L., che* les tartares Ischuwachcs.
Uterakia. Nom des médicamens utérins. Voy. Utérins.
■ Utérins (remèdes). On donne ce nom à ceux qui agissent suites fonctions spéciales de la matrice, telles que la menstruation et l’accouchement. Ainsi les emménagogues (III, 107), sont des remèdes utérins ; l’ergot (III, 1 3 1 ) , qui a une action spéciale sur lu contractilité de ce viscère , est aussi un remède utérin. Mais lorsque l’utérus n’a que des maladies analogues à celles des autres organes, les remèdes qui sont aussi les memes que pour ces dernières ne méritent pas le nom d’utérins.
Utia , utias. Quadrupède de la taille du lapin, abondant à Saint- Domingue, où sa chair passait pour très-bonne à manger, lors de la découverte de l’Amérique, mais devenu très-rare. On en a fait récemment le type du genre capromjs.
Uth gAN. Nom turc du tarin commun , Fringilla Spinits , L.
Utricaria. Un des noms du Nepenthes distillatoria , L. (IV, 690).
Utrus. Un des noms du pastel. Voy. Isatis (III, 660).
Uttà-bira , Utty-renut. Nom malais du Solanum Lycopersicon , L. (VI , 4‘^)*
— MANU. Un des noms du Cass ta Sophera , L. (1 1 , i3o).
Utter. Nom suédois de la loulre, Mustelja Luira , L.
Uttimarini. Nom indien de la Cymbalaire (I, 356).
UvA. Nom latin du raisin. Ce nom , dans l'Ecriture, paraît indiquer la banane. Voy. Musa .
— CRISPA. Sorte de groseiller (VI , 8/|)*
— MARINA. Epbedra distachya , L. (III , ia3) , et Fucus Sargasso , U. Léniery ( Dict ., etc., q32) réunit sous ce nom ces deux productions marines qu'ii dit douées d’une action résolutive.
— de' pr ati . Nom italien du Iiibes rubrum , L.
— Taminea. Nom du fruit du Tanins dans Pline.
— d’orzo. Nom italien de la busserolc, Arbulus Uoa ursi, L.
URSI. Nom officinal du raisin d'ours, Arbulus Uva ursi , L. ( I , 386). I Urt*
ursi de Galien paraît é>re le Mespilus pyracantha , L. (IV, 412)*
DE URbO. Nom portugais «le la busscrole , Arbulus Uva ursi, L.
versa, vel vulpina. Fruits du Paris quadrifolia , L. (V, 20/j).
DI vOLPO. Nom italien du lJaris quadrifolia , L.
Uvæ DAMASCENÆ. Nom officinal des raisins de Damas ou de Smyrnc. Voy. f' ilts-.
majores. Nom officinal du raisin de Damas appelé aussi „du Smyrnc.
UYA11. Bzi
— minjORES. Nom officinal du raisin h petits grains, dit de Cuiinllie.
— passæ. Raisins de Damas ou de Smyrne.
— PASSULÆ, vcl passULINÆ. Raisins de Corinthe.
IJv kng-buu. Nom madécasse que l’on croit être celui du Dolichos mens , L. (II, 66 7).
U VARIA. Ce genre de plantes de la famille des Anonées, voisin des unona, de la Polyandrie polygynie, est assez nombreux en espèces , toutes aromatiques et des contrées les plus chaudes du globe, surtout de l’Asie. L’U. cordata , Seh., a des fruits très-recherchés des nègres ; le bois et l’écorce sont employés par eux en lotion contre les maux de jambes ; les feuilles ont !e goût de cellesdu laurier. VU. cylindrica , Sch., a toutes ses parties employées en médecine; ses graines sont plongées dans une sorte de gelée d’une saveur douce y qu’on mange cuite ; elle est recherchée par les nègres [Ann. des sc. naturelles , XXIV, 3 2A) • U U. ( kadsura) japonica, Thunb., arbuste bas et rampant du Japon, rend parses branches une liqueur abondante, mucilaginnuse , dont les femmes s’oignent les cheveux pour les rendre lisses; on l’emploie aussi dans la fabrication du papier de Chine, au lieu du mucilage de riz ou de ketmie ( Hibiscus Manihot, L. ), d’après Thunberg [Voyage, IV, 80). VU. longifoha, Lam. a des fleurs longues et verdâtres très-odorantes qui servent.à l’île de France à en préparer une huile, à la façon de celle de jasmin, très-usitée dans ce pays pour la toilette; on l’y nomme Cananga et A languillan. VU. (Unona) narum , Dunal, figuré dans Rtimphius (^/n£.,II, p. 1 1, t. 9), a quelques emplois dans l’Inde; l' U. tripeCala , Lam., laisse découler un liquide visqueux qui se concrète en gomme au Malabar (Rumph. , Amb. , II , 197, t. 66 , f. 1). Enfin VU. undulata , Larn. ( Unona odorata , Dun. ), qui croit à la Chine, répand une odeur forte et pénétrante, et ses fruits ont été souvent regardés, à tort, comme fournissant le poivre d’Ethiopie. Voyez Unona cethiopica.
Uv.vs de gato. Nom espagnol de la vermiculaire brillante , Sedutn nr.rè , L.
Uvas d inferno. Rheede [Mal., IV, t. 9 ) indique sous çc nom , qui est celui du katourtsjeros des Malais , un végétal ü baies , qui fait enfler le corps et passe pour un poison. On fait cesser les accidens qu il produit en buvant du lait , de l’huile ou du beurre. Commersonsur 1 exemplaire de Rheede qui lui a appartenu et que nous possédons, dit que c est un manguier ( Rhizophora ) à fruit olivâtre en grappe, qu’il a fait dessiner. M. de Jussieu [Dict. d'hist. nat., LVI , "4 1 3) le rapprochait du Corynocarpus de Forsler.
XJ vas passadas. Nom portugais du raisin. Voy. Vitis.
Uvette. Ephedra distachya , L. (III, ] 23).
13 vu*f.o a. Synonyme do Coccoloba (Il , 3241.
XJ VU LA m a , ofl*. Nom officinal du Jhiscus hyppoglossum (VT, i3q).
. XJtah. Nom bali du sol commua, Chlorure de Sodium. Voy. Sudiurm
Ü22 VACCIN
Uytzet. Espèce do bière flamande sur laquelle M. Vautcrs a donne une dissertation.
Uze. Nom de l’oie en Arabie. Voy. Anser.
Uzeg. Nom arabe d’après P. Alpin (plant, œgj'pl., p. 4») du Lycium afrum , L. ? mais plus probablement suivant nous du L. carnosum , L. Voyez Agilahid et Lycion. C’est à tort que M. de Jussieu dit ( Dict . Whist, nat., LVI, 4 1 8) que Yuzeg est le Berberis cretica , L.
UZÈ.S, Petite ville de France (département du Gard), à un quart de lieue de laquelle Carrère (Cal., etc. , 4()1 ) indique, d’apres Expilly , une source froide, qu’il dit dessiccalive , antipsorique et bonne, prise intérieurement, contre la gonorrliée.
Va-embu, Vassumbo, Vazabu. Noms malabares de Y A corna ucrus (F, 63).
Vaalan. Nom arabe du Commelina tïtljerosa , E. (IT , 3^ B).
Vaalhebt. Nom hollandais du daim, Cervus Ifatna , L.
Vaandson. Nom madécasse de Y A rachis hypogœn* L. (I , 3,6).
Vaar-torsk. Un des noms lapons de la morue , Gâchis Morrhua., L.
VABRES. Bourg de France (Aveyron), près duquel Carrère- Cat., etc., 5 1.3 ) indique une source minérale.
YaccA , Vacca marina. Voy. V ache et V ache marine.
"Vaccerano. Nom des Motacilla alba el cinerea , L , eu Provence.
Vacciet. ou Vaciet. Jfyacinlhus comosns , L. (III, 555). Pauleldit que ce mot vient • le Vaccinium, nom qu’il porte dans Virgile.
VACCIN. Fluide virulent provenant de la vaccine ou cowpox ( éruption boutonneuse du pis des vaches ) , qui préserve de la variole ceux auxquels on l’inocule par la petite opération nommée vaccination. La découverte de relte propriété, faite dans les pâturages de Berkley (Glocester), par Jenner, qu’elle a immortalisé, a été publiée en Angleterre en 1798, et bientôt confirmée en France, où le-
premier vaccin est arrivé au mois de mai (800, en Allemagne, dan-
toute l’Europe, et enfin par tout l’univers.
Ce liquide transparent, incolore, un peu visqueux, d une saveur âcre, légèrement saline et alcaleseente, est soluble dans l’eau , meme après avoir été desséché, et sans rien perdre à ce qu’il paraît de sa vertu; il reste long- temps intact , soit fluide , soit solide , lorsqu’on le préserve de l’action de la lumière , de la chaleur et de l’air, ce qui permet d’en conserver entre des plaques de verre enveloppées d une feuille métallique, dans de petits tubes capillaires exactement clos, sur la pointe d’une lancette , qu’il ne larde pas du reste à oxyder, etc., et de l’expédier ainsi au loin lorsqu’on 11c peut , ce qui est en gênera préférable, pratiquer la vaccination de bras à bras. A l’analyse chimique, le vaccin ,,’a paru formé , d’après MM. Husson etDupuylren, que d’eau et d’albumipc, résultat qui prouve combien peu est av anece
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la chimie organique dans ses applications aux phénomènes de la vie.
Introduit en effet dans l’économie vivante , ce fluide y développe un travail général spécifique qui , comme nous l’avons dit , donne à ceux qui l’ont nnc fois éprouvé la faculté singulière de résiste* a l’infection de la petite-vérole , et auquel succède presque constamment , mais non peut-être d’une manière nécessaire , une éruption de boulons multiloculaires remplis du même liquide et aptes à reproduire et propager indéfiniment chez d’autres cette même maladie prophylactique dernière faculté bien précieuse, puisque la vaccine naturelle paraît n avoir pas etc retrouvée depuis Jenner, ou du moins depuis un grand nombre d’années , malgré les assertions contraires , et quoique , d’après les expériences de Duquénelle , répétées par MM. Husson, Valentin, etc., les vaches et plusieurs autres animaux soient réellement aptes à contracter par inoculation la véritable
vaccine. _ ,
Ces boulons aplatis, légèrement déprimés au centre, nacres et
entourés d’une auréole rouge, chaude et rénitence, lorsqu’ils ont atteint l’époque de leur maturité, apparaissent , comme on le sait , au quatrième jour delà vaccination , s’accroissent rapidement jusqu’au huit ou neuvième , pour se dessécher ensuite , noircir , et se détacher vers le vingtième, en laissant une cicatrice arrondie , pointillée, gauffrée , très-caractéristique. L’efficacité de la vaccine ne paraît pas être en rapport avec lenombredes boutons; un seul suffit lorsque lamarche on a été régulière; mais la réussite de l’opération est en général d’autant plus assurée , que le bouton d’où le vaccin est tiré est moins avancé; et, néanmoins, les croûtes elles-mêmes peuvent servir à propager la vaccine. Le développement des boutons a lieu presque toujours là où ont été faites les piqûres d’insertion ; quelquefois cependant, on a vu l’éruption cire plus ou moins générale, fait observé notamment dans des cas où le vaccin avait été introduit , non sous lepiderrpe, mais dans les voies digestives ( Rapp . du comité central de vaccina , iS i o , p. 5 1 ; i b 1 1 , p. 2g ).
Le cours de celte éruption est le plus souvent régulier ( surtout dans les lieux et les saisons tempérés) , tranquille et sans suites fâcheuses, quoiqu’il existe des exemples nombreux, soit d’irrégularités ou d’anomalies, soit d’accidens rapportés, sans preuve suffisante d’ailleurs , à son influence. La stimulation, générale dont elle est accompagnée , la fièvre légère qui en est la conséquence, ont paru, au contraire, augmenter souvent d’une manière favorable l’activité des fonctions, la vitalité d’individus débiles, languissons , cachectiques, etc. , et même, comme l’avait pressenti Jenner, déterminer la solution de certaines affections chroniques. Les faits de ce genre , pour
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les innladies surtout des systèmes lymphatique et cutané, telles que scrofules, croûtes laiteuses, dartres, rachitisme, etc., abondent dans les Rapports du comité central de vaccine ( voj . surtout ceux de 1806 et 1807 , p. 71 ; 1 8 1 0, p. 71 ; i8i3et 1814» p- 45 ; 1816, p. 54, etc.). Ilsont conduit beaucoup de praticiens à employer la vaccine, non-seulement comme préservatit de la variole, mais comme moyen curatif de ces affections , et, dans ce dernier but, ils ont multiplié les piqûres , communément au nombre de 6 ou 8 (Jenner n’en faisait qu’une), pour augmenter le travail général ; ils les ont pratiquées sur le lieu même du mal pour y appeler le travail local, etc. ; mais rien ne prouve que ces effets thérapeutiques soient spéciaux , c’est-à-dire qu’ils appartiennent plus au fluide vaccin qu’à tout autre agent capable de produire un mouvement de lièvre joint à une inflammation locale.
Il n’en est pas de même de l’action prophylactique du vaccin : tout prouve en effet qu’elle égale celle même qui résulte d’une première éruption variolique ou de l’inoculation de la petite-vérole telle qu’on la pratiquait jadis , sans en avoir les inconvénieus et souvent les dangers. Mais aussi elle n’est pas plus préservatrice qu’elle dans certains cas d’épidémies graves ou de dispositions individuelles particulières ; ce qui explique pourquoi on a vu survenir parfois la variole chez des vaccinés , comme on l’observait avant chez des variolés ou des inoculés , et comment la vaccine peut se développer une seconde (ois avec tous ses caractères chez certains vaccinés, variolés ou inoculés, etc. , sans que de ces faits, maintenant non contestés mais dont on abuse , puisse ressortir aucune induction défavorable à la vaccine, sans qu ils doivent affaiblir en rien la confiance qu elle mérite et l’éternelle reconnaissance due à l’immortel auteur de sa découverte. Voy. Clavelcc ( II, 3 1 0 ), et pour la Bibliographie, celle du Dictionnaire des sciences médicales (LVI, 439 et suiv.).
VACCINIUM. Genre de plantes de la famille naturelle des Bruyères (de celle des Vacciniées de MM. Loiseleur Deslongchamps et Marquis , qui ont ôté des bruyères les genres à ovaire infère pour la constituer), de la Décandrie monogynie. Ce sont des petits sousarbrisseaux à feuilles alternes, dont les fleurs, à deux enveloppes quadrifides, adhèrent à de petites baies globuleuses, ombiliquées en dessus, aigrelettes , à 4 loges polyspertues , dont on se nourrit. Le fS. arclostaphylos , L. , a été mentionné par Galien ( De comp. med., lib. VI ) , dont il était le raisin d’ours , et se trouve auprès de Cérasoute, où Tournefort l’a observé. Voyez Arbutus alpina, L. ( 1 , 585). Les sauvages de l’Amérique septentrionale font grand cas des baies du V. corymbifcriun , L. , d’après Bosc ( Encycl. bot., IX,
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2-4). Le V. (schollera) macrocar pon , A\\ .,V ydloca des naturels , a des baies que l’un mange au Canada avec du sucre; J. Banks en a introduit la culture en Angleterre, où ce végétal est connu sous le nom de Cran-berry , qui appartenait a une autre espece , le / . Oxicoc— cos, L. , dont celle-ci ne diffère peut-être que par ses fruits plus gros. On transporte aussi de ces fruits du Canada eu Angleterre pour l'usage de la cuisine (De Candolle, Essai, etc. , ic)3 ) où on en fait des compotes, des confitures, etc. Le K . Myrlillus , L. , Airel.e, Myrtille, est un petit arbrisseau de la taille du buis nain, ainsi nommé de la forme d’un petit myrte qu’on lui trouve; il a ses rameaux anguleux, ses feuilles ovales, denticulées , ses fleurs pendantes , pbrlant une baie bleu - noirâtre de la grosseur d’un pois, d’un goût douceâtre-sucré , assez agréable à manger. 11 croît dans le nord de l’Europe et sur nos hautes montagnes où les enfans s’en régalent comme chez nous des groseilles. 'Nous en avons mange beaucoup sur cellesdu Mont-d’Or en Auvergne où les babitans les connaissent sous le nom de Bleuets , de leur couleur violette, tandis qu’aillcurs on les appelle Lacet , Maurel , de l’aspect luisant des feuilles de la plante et de la teinte noire de ses baies, qui colorent les lèvres en violet-noirâtre lorsqu’on les mange. On les estime rafraîchissantes et un peu astringentes , même stypl iques. On en fait des confitures, un sirop usité contre la dysenterie; les sauvages de l’Amérique et de l’Asie en préparent une espece de pâte tapée qui peut se conserver plusieurs années en les cuisant au four jusqu’à sieeité. On en colore le vin dans quelques cantons ; ces fruits donnent une teinture violette , macérés avec de l’alun. On en connaît une variété de couleur blanche. Bomare dit que dans l’Amérique du nord les sauvages mêlent les feuilles de cet arbrisseau avec celles du tabac pour empêcher celui-ci de provoquer l’exspuition d’autant de salive. Le V. (schollera) Oxicoccos, L., Canneberge, Coussinet, a des tiges filiformes, couchées, des feuilles petites, cordiformes-ovales-lancéolees , abords roulés , des fleurs portées sur de longs pédoncules, et des baies rouges aigrelettes, ce qui les lait employer par les Lapons pour écurer la vaisselle , surtout l’argent ; ils en mettent aussi dans leur fromage ( Revue des écrits de Linné, II, t5 /[). En Suède, on les fait cuire avec du sucre. Cette plante habite les marais tourbeux, spongieux , de l’Europe montagneuse et de ceux du nord; on l’observe jusque dans nos environs, quoique rarement. Les baies du V. resinosum , Ait., sont les plus agréables a manger de toutes celles de l’Amérique septentrionale, au dire de Bosc ( Loc. cit. ). Celles du V . uliginosurn , L. , petit arbuste ipii sc distingue à ses feuilles blanchâtres et réticulées en dessous, qui croît dans les endroits marécageux de nos montagnes subal-
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pines, el (pic nous avons vu dans celles de l’Auvergne tnèlé avec le V. mjrrtillus , se mangent aussi, mais sont moins agréables, suivant nous, étant fades et un peu sucrées; cependant les enfans ne s’en font pas faute , et elles leur colorent les lèvres comme celles de l’airelle. On en fait des confitures dans le nord de l’Amérique, d’après M. Bosc, qui ajoute qu’elles passent pour enivrantes , ce que nous n’avons pas entendu dire au montd’Or,oùon en fait une grande consommation. Gmclin assure qu’en Sibérie on en retire un esprit ou alcool plus volatil que l’eau-de-vie, mais qui ne dure qu’un an , ce qui tient sans doute à sa mauvaise préparation. Du reste, toutes les baies des Vaccinium , étant sucrées , pourraient servir à préparer une espèee de vin , et conséquemment d’alcool. Si cette industrie pouvait pénétrer dans les montagnes, rien ne serait plus facile que de s’y livrer ; car on pourrait facilement obtenir des charretées de ces fruits, qui ne coûtent que la peine de les ramasser. Enfin , le V . vitis idœa, L. , petit arbrisseau des Alpes et du nord , à feuilles persistantes , a des baies qui y sont comestibles. En Sibérie, on en fait plusiiurs sortes de confitures ( Fl. sib., III, i4°)'
Il y a au Chili une espece de Vaccinium usité, dont nous avons, parlé à Mortilla (IV, 479). Un genre voisin du Vaccinium, le Tkibaudia , a ses fruits comestibles comme les siens.
Sous le nom de- Vaccinium , les anciens ont indiqué plusieurs végétaux qui ne nous sont pas nettement connus. Dalechamp et Haller pensent qu’ils ont voulu désigner notre Prunus Mahalcb , L. , qui est le Lacara, ou Lacatha, de Théophraste ; le Vaccinium nigrum, de Virgile., est, pour les uns, le Troène; pour quelques autres, le Vacict, H yacinlhus comosus , L. ; pour d’autres, notre Airelle. Linné a adopté ce dernier sentiment; le Vaccinia rubra de quelques vieux auteurs est le Vaccinium Vitis idœa, L., appelé encore vigne du mont Ida, nom que l’on étend aussi au Myrtille, Vaccinium Myrli/lus , L. Le genre Vaccinium de Linné formait , pour Tournefort , les deux genres Vitis idœa et Oxicoccos ; ce dernier désigné plus, nouvellement par le nom de Schollcra.
E,ptVe de teinture faite avec les baies de myrtille (d/e’m. de tacad. de Stockholm , 1746). — Mémoire pour servir à l’histoire du vaccinium myrtiltus (Maguiin fur deur ucucslen , etc., par Wriuinr, ln-8). — Bosc. Notice sur un emploi économique des baies du vaccinium mjrltUus (Bull, ite
la soc . p/ill; 1 » 86 ) •
VacerNIA i.agan usa. Nom espagnol du F hrcirxium Oxjcoccos, h.
Vacha. U11 des noms sanscrits de 1 ' Acortts Calamité , L.
Vache. Femelle du Bus Tanins, L.
— (àrbre à la). Galactodcndron utile, Kuntli. (III, 3n).
_ BT.ANCHE. Nom qu’on donne dans tes Vosges à Vrdgaiiciis riperalus, Balscls I io3). On l’étend a plusieurs attires champignons lacliletes. ,
— A Dieu. Un des noms, vulgaires dn Cocclnella Seplcmpunctata , U. (H , 3?. p-.
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marine. Nom de lu Haie Bâtit dur» I. midi de lu Fiance.
_ Un des noms du lamantin , Trichecus Manutus , L montagnarde. Un des noms du Tapir.
Vaciet. Voy. Tacciet. „ .
VacoUA , Vacouano. Noms madécasses du genre Pandanus (V 180;.
Vacoumnha. Synonyme brésilien de basourinba , Scoparia Jules , L. (VI , 20g). Vada-kodi. Nom malabare du Jùstieia gendawtssa, ■( ’ T/.°° \ .
Vadhoe, Vadi-zeoidi. Noms brames du Ficus religiosa , L. (111 , 207). Vadomocottay pisin. Nom tamoul de la Gomme Adraganthe.
VadUR. Nom suédois du belier, Ovis Aries , L.
Vage. Nom arabe de Y Acorus 'vents , U. (1 , 63).
Va son. Un des noms du chiendent, Triticnm repens , U. (Il , 23o).
Vagua. Un des noms du Tapir dans l’Amérique me'ridionale.
Vahalaïe. Nom d’une plante grimpante, à racine tube'reuse, comestible, de Madagasar. Peut-êtie l’igname. Voy. Dioscorea.
Vahats. Raciue à e'corce tinctoriale de Madagascar qui donne une couleur jaune
Vatiea gdmmifera , Poiret. Végétal de la famille des Apocynees , qui eroît à Madagascar, où il se nomme Vt dhé (Mém. du Muséum , IV, 229) et dans l’Inde; il donne un suc résineux formant un excellent caoutchouc (Perrotet, cat. rais., Ann. de la Soc. linn. , mai 1824 ). M. Poiret pense qu’il est identique avec VUrceola elastica , lloxb. , ce qui est douteux. Il vient au Sénégal une autre espèce de ce genre appelée V. tomcnlosa par M. Leprieur ; on en mange le fruit, qui s’y nomme Toll. Il y en a encore une autre espèce dans cette même région de l’Afrique , à fruit comestible , qui y est désignée sur celui de Madd , d’après le meme.
VàHLS (eaux min. de). Voy. V uls.
Vailuausy (de). Voy. AJJ'rique (Saint) I, 93.
Vaimlla. TJn des noms du Poi/ius cannaformis , Curtis (V, 49^) » “ Cumana , ainsi nommé de l'odeur de vanille de ses Ileurs.*
Vaivelunghüm. Notn indien d’une petite graine ronde , brune , de la grosseur du poivre , qui en a un peu l’odeur et le goût , et qui, mêlée à des aromates , est donnée par les naturels dans quelques cas de diarrhée (Ainslie, Mat. ind., Il, 44^)-
Vajjiakantaka , Vajhaxschiba. Noms sanscrits de V Euphorbe,
Vakaka. Sorte de liqueur de table dont la vanille fait la base, estimée cordiale, spermatophore, etc.'
Vakanattie pcttay. Écorce indienne d’un goût légèrement âcre , que l’on emploie dans cette région du globe comme stimulant local dans les rhumatismes. On se sert de sa poudre délayée avec l’huile de sésame ( Ainslie, Mal. ind ., Il , 44^)-
Vaktrl. Nom suédois de la caille, Telrao Cotnrnix , L.
VAL (Abbaye du), près de Pile-Adam (Srine-el-Oisc). Le P. Cotte, cité par Carrère ( Cat., etc., 49°) > J a constaté l’existence d’une source minérale froide ferrugineuse.
YAL-IMMAGNA, dans le Ilergnmasquc. Il y existe une source
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minérale, dont 1 eau contient , dit-on, de l'hydrogène sulfuré, de l’acide carbonique , du carbonate de chaux et du sulfate de soude.
V.u. MET.L.VG1IOO Nom tamoul du cubèlie, Piper Cubeha, I , . ( V , 33u).
— nA MO (oatix min de). Voy. Purlupal (V, 458).
— eu nu , dans les Ardennes. On y indique l’exisicnre de deux sources minorâtes.
N' Al. AI PUI.LUM. Nom tamoul du Bannnier. Vnyer. Alustt.
Vai.ardsbod. Un des noms danois de la valériane, f'aleriana offirinnlis , L.
Valantia c h ijci ata , L. , Croisettc velue ( Flore méd. , 111 , i3tj). Celte plante vivace , de la famille des Rubiacées, si commune daus nos bois , le long des fossés , où ses verticilles de petites fleurs jaunes , en grappes , et ses feuilles opposées en croix , velues , la font remarquer. Elle passe pour vulnéraire, désobstruetive , herniaire, astringente, etc. Sa racine teint les os en rouge comme celle de la garance , d’après Spielmann. Ce végéta! est tombé dans le plus parfait oubli de nos jours. Le nom de F~ alanl la vient de Sébastien Vaillant, célèbre botaniste parisien.
Vaeatipolu.m. Nom tamoul de la Myrrhe.
Valderio ou ValdïKRI , en Piémont (eaux min.de). Vov. Coni [ II, 38/|)
VALDORF, en Wrstphalic. 11 y existe, d’après E. Osann (voj-. la Bibliogr. de l’art. Prusse) une source sulfureuse froide assez fréquentée, dont on n’a pas encore de bonne analyse.
Vale. Un des u<-ms tlu Bananier à Pondichéry. Voyez Mata.
Valf.NA , ValI.f.NA. Synonymes espagnol et italien de Baleine.
Vàt.eNTIA , ValentiNA. Anciens noms de l'armoise , Arlemisia absinthium , L. ( 1 ,
VALÊRE. Bourg de France , à 4 lieues E. de Tours , près duquel sont deux sources minet aies , l’une froide, alcaline et martiale , l’autre chaude, martiale et sulfureuse, selon Linacier, cité par Carrère {Cal., etc. , 5i9).
Vai. émana. Nom l.iim, espagnol , italien et portugais du Paleriana officinal 1.1 , L.
VALEBIANÀ. Genre de plantes qui donne son nom à une f nulle naturelle , les Valérianées , et qui lire le sien d’un roi nommé Vu ère, selon Linné, ou, suivant Theïs, de valere, se bien porter, ce qui est plus probable. Il renferme des espèces assez nombreuses, en général herbacées et vivaces, à feuilles opposées , sans stipules , à fleurs en corymbe , à ovaire infère couronné par le calice , qui devient plumeux ; plusieurs sont employées en médecine comme toniques , antispasmodiques, etc. Les anciens donnaient le nom de nard à plusieurs plantes de te genre.
V. Ccllica , L. , Nard celtique des anciens. Celle petite plante, qui croît dans les Alpes méridionales , appelées Celtiques par les anciens , est ainsi nommée par opposition à nard indique; elle ne vient pas en Grèce. On dit que les Orientaux en emploient encore aujourd’hui la racine , qui est fibrilleu.se , comme un aromate distingué , dont ils font grand cas , et qu’ils s’en servent pour scs pro-
VALERIANA. 829
pi, jetés alexilères , sudorifiques, elc. Bivald ( Amanit . acatl., 1 764 , IV, 2.0) assure que l’Autriche en envoie chaque année une assez grande quantité en Egypte , d’où elle passe en Abyssinie, en Ethiopie, d’après Hassclquist (It. Palcst., 537). Haller dit qu’on s’en sert dans ces pays pour adoucir la peau ; on en aromatise les bains, etc. Sa racine, à laquelle on associe souvent celledu y. Saliunca, Ail., qui n’en est peut-être qu’une variété , a une odeur moins forte , est moins amère, est de bien plus petit volume, et moins acre, que celle de la valériane officinale, mais plus aromatique. Carminali, qui lésa comparées l’une à l’autre, trouve cette dernière infiniment préférable pour l’usage médical ( loc . cil., et anc. Journ. de méd., LXXXI11 , 438 ). Pline parle du Saliunca (lib. XXI, c. 7 et 21 ) , et dit qu’il fournit le nard celtique. Paulet prétend que Virgile, qui le mentionne aussi , a indiqué le Lavandula Stœchas , L., sous ce nom. Le nard celtique entre dans la thériaque et le milhridate; mais il ne se trouve pas dans la droguerie. Sa saveur est amère et son odeur agréable.
y. coarctata, Ruiz et Pa von. Sa racine pilée passe, au Pérou, pour un remède spécifique contre les fractures ( Dict. des sc. nat. , XXI, 5o6).
K. dioica , L. O11 substitue et on mêle la racine de celte espèce indigène , à celle de la valériane officinale. C’est à elle et au y. montana , L., qui est dans le même cas , que le nom de petite valériane convient. Cette dernière est le nard champêtre de quelques vieux auteurs.
y. Jatamansi , Roxb. ( y. spica , Vahl ). Cette plante de l’Inde, qui constitue le genre N ardostachjs de M. De Candolle ( Prndrormts, etc., IV, 624), fournit le Nard indien ou Spicanard des anciens, qu’ils nomment encore nard du Gange , etc.; d’après MM. Jones- ( Ad. Jleng.y II , 4°5; IV, 4^3 , Taon. ), Roxburg , Don et De Candolle. Ce dernier en admet deux espèces le Nardostachys jatamansi, DC., elle N. grandiflora , DC., qui paraissent fournir tous les ' deux le nard. C’est la portion supérieure de la racine couverte de fibrilles de cette plante, qui constitue cette substance médicinale, laquelle ressemble au bas de la tige de 1 ’ A Ilium vida riale, L. , qu’on récolte en Europe sur les hautes montagnes. On avait confondu , jusqu’à Gardas ab horto ( Aromal ., i55), le nard indien avec lesquenaivthe , Andrnpogon S chœnanlhus, L. (1, 290), ou avec, le nard syriaque, attribué à V Andropogon Nardus, L., (idem), que Lourciro et Ainslie regardent encore comme fournissant le vrai nard indien , tandis que Rouler donne ee nom au Çjrpcrus stolon férus, Kœiùg (Ainslie, Mal. ind., Il, 367 ). L A . Nardils est peu ou point connu de nos jours ,
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après l’avoir été des anciens , tandis que le squenanthe est dans le commerce et même cultivé dans les serres de quelques curieux eu Ivurope. Nous avons décrit le nard indien au mot sindropogon (voy* aussi Nard , IV, 58a), ainsi que ses usages. Nous ajouterons que dans l’Inde lesWilians en préparent un Uniment , qu’ils croient rafraîchissant ; ils en donnent à l’intérieur comme dépuratif, et l’emploient aussi comme aromate ( Ainslie , Mal. ind., II , 368) , mais n’en font point usage dans l’épilepsie , l’hystérie , etc., comme on le dit dans unopuscule qu’on intitule Hist. nat. des médicament, p. 207.
Jones (W.). On the jatnmansi or Indien spikenard 0/ t/ie ancients (Asiat. researches, II , 4o5 ;
IV, 109). Roxburgh (W). Dntanical observ. on the spicanard , etc. ( Asiatic researches. IV,
^33^ j)e Candolle (l\). Notice sur le apionianl des untiiens ( Ribliôt tinbers., etc., de Ccnève -,
XLVI, i5a).
V. locus ta , L., mâche. Voyez Fedia oliloria
V. ojjicinalis, L. , Valériane, Valériane sauvage, petite Valériane, par opposition à la suivante ( Flore médicale, VI , f. 343 ). C’est une plante vivace, de la Triandrie monogynie, de la taille de 2 à 4 pieds et plus, qui croit dans les bois taillis, touffus , un peu humides; sa ti»e est presque simple , droite , poilue , fistuleuse , arrondie ; toutes ses feuilles sont opposées, profondément pinnatifides, à folioles lancéolées-linéaires, dentées; les Heurs, qui sont rougeâtres (ou blanches), hermaphrodites , forment une large panieule , à rameaux garnis de bractées linéaires ; elles sont composées d’un petit calice, à dents nombreuses, d’abord très-courtes , puis se déroulant en une sorte d’aigrette ; d’une corolle à 5 divisions un peu irrégulières, gibbeuse à la base , renfermant trois étamines , un style , portés sur un fruit monosperme infère. Les racines de celte plante, qui sont la seule partie employée , répandent , ainsi qu’elle , une odeur lorie , nauséabonde; elles ont une souche cylindrique, blanche, d’ou partent des rameaux à peu près annhélés , comme ciliés, fibreux, un peu écailleux, à parenchyme blanc (étantcoupées transversalement), etc., d’une saveur lorie, amère , pénétrante , âcre d’abord, puis douoi aire. L’odeur de la valériane excite les chats, qui se roulent dessus, ce qui l’empêche d’èlre cultivée dans les jardins, si elle n’est recouverte d’un "Tillage. On remarque que celle de la racine augmente beaucoup par sa° dessiccation , et qu’elle est peu marquée lorsqu’on la tire de terre. Il est vrai qu’elle contient alors les trois quarts de son poids
d’humidité. , -,
Aucune plante ne diffère plus d’clle-même, sous le rapport des
propriétés, que la valériane. Si elle vient dans un terrain trop huniide , dans les prés lias , le long des ruisseaux , elle est douce de beaucoup moins de vertus que lorsqu’elle croit sur les hnuteui», dans les endroits plutôt frais qu’humides , d’après Haller ; elle a a ors
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plus d’odeur , plus de force, sa saveur est plus développée ; les racines trop jeunes ont aussi moins d’énergie. C'est à 2 ou 5 ans qu’il faut les recueillir, au printemps et avant le développement de la tige. Il est nécessaire de lis faire sécher promptement , à l’air , et de les conserver dans un lieu sec , en les renouvelant chaque année; plus elleest fraîchement récoltée et plus elle produit d’efTet. C’est presque toujours faute d’avoir pris ces précautions qu’on n’en obtient pas de résultats , ou qu’on n’en a que d imparfaits, delà valériane. Cullen remarque avec raison que cette racine est presque toujours détérioiée dans les officines.
Son analyse, par le chimiste Trommsdorll' , y a montré par livre (desséchée): deux onces d’un principe particulier disso'uble dans l’eau , inattaquable par l’éther et l’alcool ; une once de résine noire ; un scrupule d’huile volatile, très-liquide, d’un blanc verdâtre , d’une odeur forte,. pénétrante, camphrée ; une once et demie d’extrait gommeux ; deux gros de fécule ; onze onces deux scrupules de ligneux [Bull, depharm., I, 209). Cette analyse , qui remonte à 24 ans, donnerait sans doute aujourd’hui un alcaloïde qu’on nommerait valérianine, suivant l’usage. 11 serait d’ailleurs fort désirable qu’on put l’extraire, et donner , sous un petit volume, un médicament qui aurait les propriétés de celte plante , sans être obligé d’en prendre des quantités toujours fort désagréables à ingérer.
La valériane est une des plantes les plus puissantes de la médecine, et il y en a peu parmi nos indigènes qui l’égalent en propriétés; aussi jouit-elle d’une grande réputation, et son emploi remonte-t-il à une époque fort ancienne ; car les Grecs en prescrivaient une espèce qui croissait chez eux , et qui paraît être analogue en propriétés à la noire, comme lesont, au surplus , la plupart de celles <jui figurent dans ce genre. C’est un excitant très-caractérisé , et uu anti spasmodique au premier chef , dont l’action vivifiante et cardiaque , comme s’exprime Mead ( DJ cnil, et prœcep. med., 17), se transmet avec assez de promptitude dans toute l’économie ; il accroît l’activité des fonctions , celle des sécrétions , telles que la sueur , les urines ; il accélère la circulation, augmente la chaleur, provoque l’appétit, trouble le sommeil, cause des douleurs vagues , etc. (Carminati , Opusc. therap ., 1 , 238) ; la digestion n’en est point empêchée, et on ne lui voit , en général , causer ni vomissement, ni purgation, quoique son amertume et son odeur désagréables porteraient à croire le contraire. C’est principalement sur le système nerveux que la valériane semble agir de préférence, ce que l’on aperçoit aux vcitiges, aux clourdissemens, aux spasmes, etc., qu’elle provoque. M. barbier rapporte même que plusieurs malades auxquels il en faisait prendre, ont vu des
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jefsdc lumière au moment de s’endormir {Mat. méd., II, 147). Aussi est-ce contre les maladies qui se rattachent au dérangement de ce genre d’organes, qu’on la prescrit de préférence. Le même auteur pense que l’action de cette plante sur le cerveau peut occasioner une célébrité passagère, une myellile fugace ( loc . cit. ).
On a surtout prescrit la valériane contre les névroses, les fièvres et les vers, ainsi que nous allons le voir.
Epilepsie. Trompé par l’analogie de la valériane de notre pays avec le phu de Dioscoride ( lib. I, c. 10), peut-être aussi guidé par la connaissance de ses propriétés physiqueset l'insuffisance des au 1res moyens, le botaniste F. Columna essaya sur lui-méme la valériane contre l’épilepsie dont il était atteint, et il en fut très-soulagé, mais non guéri, comme il l’avoue dans son ouvrage intitulé Phylobasanos ( p. 97 ) , publié à Naples eu i5g2. Lazare Rivière parle aussi, mais superficiellement , de la propriété anti-épileptique de la valériane ( Praxis med., lib. I, p. 62). Cruger , Leutilius , Schuckmann, ont également constaté l’efficacité de son emploi dans le mal sacré. D. Panaroli tenta plusieurs essais , finalement heureux, avec cette plante contre la même maladie ( lalrologism . petit., I , obs. 33 ) ; J. J. Wepfcr l'y employa aussi avec avantage, surtout chez les femmes(£>e affect, cap., p. 576, 588). Tissot, parmi les auteurs plus récens, fut celui qui prodigua le plus d’éloges à la Valériane sous ce rapport, et il asvsure que si l’épilepsie lui résiste, elle est incurable {Traité de l’cpilepsie, p. 5 11 ). Sylvius , Sauvages , Haller , Chomel, etc., ont également constaté l’efficacité de cette plante contre cette maladie. Parmi les contemporains , M. Bouteille , médecin à Manosque, publia, en 1777 , cinq observations sur son emploi efficace dans l’épilepsie, consignées dans Y Ancien journal de médecine ( tomes XLVIII et XLIX). Quarin l’a vantée aussi contre l’épilepsie des enfans, appelée guttète dans quelques pays. M. Macartan a publié , en 1809 , un cas de guérison épileptique par son moyen ( Jcuirn. gén. clc méd., XXV, 26 ). En 1823 et 1825, M. Chauffard, d’Avignon, recueillit quatre cas de guérison de l’épilepsie par la racine de valériane ( Journ . gén. de méd. , LXXXIII , 299 , et XCIV, 299) sur lesquels nous fîmes un rapport [idem, LXXXIII, 5 12 ). D’après le Journal d’Hufeland , le professeur Massius a traité 35 épileptiques, en 16 ans , parmi lesquels il y avait 5 enfans au-dessous de 7 ans , 4 de 8 à 16 , et 27 adultes, au moyen de bains de valériane , préparés avec f\ onces de la poudre de sa racine dans suffisante quantité d’eau qu’on ajoutait dans le bain , à laquelle on ajoutait !\ onces de pareille racine concassée < Bibliolh. méd., XLVIII, io3 ). Enfin , M. Guiberl, plus récemment ( 1827), a donné aussi celle plaine dans deux cas d’épilepsie qui ont cornplé-
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tement guéris ( Revue méd., IV, 3?6). D’après de pareilles assertions on serait porté à croire que nous avons enfin le remède assuré de cette fâcheuse maladie. Cependant ce serait une conclusion forcée. D’abord il faut distinguer les cas. Si l’épilepsie a lieu chez un jeune sujet , et si elle ne tient pas «à une cause organique, il est possible d’en espérer la guérison , et la valériane est alors le plus assuré des remèdes connus. Cependant on ne guérit pas encore , même dans cette double supposition , tous les sujets. Ou obtient d’autantplus de succès que la maladie est plus récente, que les malades sont plus jeunes, que la cause est plus accidentelle, telles sont celles produites par la frayeur, la colère , etc. Nous dirons plus bas que les bons résultats tiennent aussi à la manière d’administrer la valériane, qu’il faut donner long-temps, en nature, et à haute dose. Cependant nous devons avouer que MM. Rocher et Alibert disent avoir employé toujours infructueusement la valériane dans l’épilepsie ; il est vrai que ce dernier se servait de l’infusion , qui est une préparation presque .inerte, et qu’il faisait ses expériences dans les hôpitaux où les médicamens sont presque toujours mauvais et fort mal pris.
Hystérie [et autres affections nerveuses ). Oa a également donné avec quelque succès la valériane dans cette maladie , si voisine de l’épilepsie, mais bien moius fréquemment sans doute, parce qu’elle est moins incurable, et que les moyens ordinaires, et surtout les remèdes utérins, y font un meilleur effet. On a aussi indiqué la catalepsie , la danse de St-Guy , la paralysie , et jusqu’à l’hydrophobie , comme pouvant être guéries par la valériane. M. Bouteille a insisté sur ce dernier point, et cite un ou deux cas où il croit qu’elle a été utile [Ane. journ. de méd., XLIX, i65). M. Guibert ajoute à cetlè liste beaucoup d’autres affections nerveuses traitées par lui avçc efficacité par la valériane , telles que la contraction spasmodique, des muscles, les douleurs thoraciques anomales, la dyspnée nerveuse, l’asthme convulsif, l’affaiblissement des sens , le tremblement des membres , le hoquet opiniâtre , le vomissement nerveux , la gastralgie, les vésanies, etc. ( Revue médicale, IV, 3^6). Quelques auteurs augmentent cette série de l’amaurose ( où on la donne en poudre par le nez), delà migraine, où Fordyce ( De hemicraniâ , p. 417) et Slrandberg la disent souveraine, les convulsions des enfans, etc., etc. C’est aussi un puissant emménagogue , d’après Bergius.
Fièvres. Junckcr a précouisé l’usage delà valériane dans le typhus, et dit qu’elle peut être mise sur la môme ligne que la serpentaire de Virginie {Tlierap. gêner., III). Depuis on l’a employée daus les fièvres ataxiques et adynamiques, à l’instar de cette dernière racine, et des autres cxcitansdu système nerveux , dont le désordre est regardé Dict. univ. de Mat. méd. — T. 6. 53
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comme causant ces fièvres, par les praticiens. Pri.:gle la donnait dans ces maladies à un autre titre, comme anti-septique, d’après la théorie qu’il avait embrassée.
Mais c’est surtout comme combattant avec efficacité les fièvres intermittentes , que la valériane a été plus employée. Grumvald , rédacteur de la Gazette salutaire de Bouillon, en a le premier conseillé l’usage contre ces pyrexies , qu’il regarde comme des maladies ner- ' veuses (Coste et Willemct , Mat. mcd. ind., 74 )• M. Desparanches de Blois , la considère comme un des meilleurs succédanés de l’écorce du Pérou, d’après une suite d’expériences qui lui sont propres, insérées, en 1818 , dans le Journ. gén. de méd. ( XLIV , 28g) , et faites en 181 1 et 1812 , années où le quinquina de première qualité valut jusqu’à 12 francs l’once. Dans les 12 cas qu’il rapporte, la valériane termina des fièvres intermittentes, dont une était quarte et avait plus d’un an de durée. M.Vaidy déjà et avant le médecin de Blois, en 1808, ayant le même désir de remplacer le quinquina, devenu rare en France, s’était occupé avec zèle de l’emploi delà valériane' dans 16 cas de fièvres intermittentes ; il l’avait vue guérir des pyréxies de tous les types, et en peu de jours, en en donnant une assez forte dose ; la plupart se sont bien terminées , quoique anciennes, chez des sujets cachectiques, et même inGltrés, sans qu’il lui ait vu produire aucun effet nuisible {Journ. de méd. de Corvisart, etc.,XVlII, 335). M. Ranque la donna, à l’imitation de M. Vaidy , à plusieurs malades d’Orléans, avec succès {Bull.de la soc. d’émul. , Y ,49)- Ces auteurs ont suivi pour sou administration les mêmes règles que pour le quinquina ( voyez V, 629 ). Quant à la manière dont cette racine agit dans ce cas, nous répondrons avec Vanswieten : Sujfficict medico fideli observalione hœc didicissc , licet ignoret quâ loge fiant
{Aph., 111,194)- , ,.
Contre les vers. L’amertume et le goût nauséeux de la valériane ont dû faire songer à l’employer contre les vers, ainsi que les plantes analogues , comme l’armoise , la rue , l’aristoloche , etc. Marchant est le premier qui l’ait indiquée positivement pour les enfans dans ce cas {Mém. de l’acad. des se., 1706 , p. 333). Depuis on l’a prescrite seule, ou le plus souvent associée à d’autres vermifuges, dans les composés de ce nom. Le professeur danois Wendt a surtout employé son huile essentielle qui est jaune-pâle , un peu verdâtre , plus légère que l’eau, s’épaississant beaucoup à l’air, d’une odeur camphrée, etc. , avec succès {Bull, des sc. méd. de Ferussac, I\ , 82). On a aussi conseillé cette huile en friction sur les membres paralysés, avec efficacité. Voyez sur quelques propriétés chimiques de celte huile une note de M. Bonastre ( Journ. depharm., XIY, G55 ). La racine
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de valériane fait ia base d’un remède confi e le lœuia , acheté il y a peu d’années par le gouvernement prussien ( Journ . complêm. des se. méd., XXXIII, 42 ).
Emploi. La manière la plus simple d’user de la valériane est en poudre ; on eu donne depuis un scrupule jusqu’à demi-once elmème une once par jour, en plusieurs fois , délayée dans un liquide ou plutôt en bols faits avec du miel , du sirop, etc., qu’on enveloppe dans du pain -à chanter. Dans les fièvres intermittentes 011 dépasse rarement une demi-once , pendant chaque intervalle des accès, puis on va en décroissant lorsque ceux-ci sont passés ; dans l’épilepsie on peut doubler cette dose et la quadrupler meme sans inconvénient, et on va jusqu’à des quantités incroyables , si on eu continue l’usage plusieurs mois comme cela est parfois nécessaire ; ainsi M. Chauffard en adonné jusqu’à 8 livres à scs malades dans ce cas , et toujours sans inconvénient; d’ailleurs on en interromprait l’administration si on voyait quelque irritation stomachique , cérébrale, etc., momentanée se prononcer , sauf à la reprendre plus tard. En décoction ( qui doit toujours se faire dans des vases clos) , on double la dose de la valériane, suivant l’usage ; mais elle est si désagréable à boire , qu’il est rare' qu’on se serve de cette préparation. Le sirop est parfois usité. L’extrait aqueux est rarement employé parce qu’il est presque inerte , la dose en est du quart de celle de 1a poudre , l’alcoolique est très- préférable ; la teinture alcoolique est une bonne préparation qu’on administre par 10, 20, 3o gouttes et plus, en se rappelant que l’alcool ajoute sa propriété stimulante et diffusible à celle de la valériane ; les teintures élhérées sont dans le même cas. Comme vermifuge, on 11e dépasse pas deux gros de poudre chez l’adulte, et on ne va pas au-delà de 6 à 12 et 24 grains chez les en fans , suivant 1 âge , qu’on répète chaque jour ; on la donne aussi en lavement dans ce cas et dans les fièvres graves. On conseille la valériane en amulette contre les hémorrhagies, comme aphrodisiaque , sans doute d’après son action sur les chats , etc. L’eau distillée de la racine récente est prescrite parfois par once , dans les potions cordiales, anti-spasmodiques , etc.
La valériane entre dans une multitude de compositions antispasmodiques , anti-convulsives, anti-épileptiques , anti-lyssiques , anti-vermineuses. Nous citerons parmi les principales, les eaux thériacale , générale , épileptique, le mithridate, V orviétan, la thériaque céleste , V onguent martial , la poudre de Guttcte , etc.
V . Phu, L., Grande valériane, Valériane des jardins. Cettcespèce sc distingue à ses feuilles radicales très-allongées, entières, ses fleurs blanches, etc. On l’a crue connue des anciens’ parce que Dioscoridc
836 VALERIANA MAJOR.
a parlé d’une plante qu’il nomme (pou ( lib . I, c. 7), qu’on a prise pour celte espèce ; cependant elle ne croît pas en Grèce , non plus que Y officinalis , d’après la Flore de Siblliorp, qui regardant \ephu deDioscoride comme étant différent de celui qui porte ce nom chez nous , le nomma en conséquence V. Dioscoriclis ( Prodromus Jlorœ grecce ,
I , 21); il dit qu’il croît sur les bords du fleuve Linyre , en Lycie*. Tlestcertain que l’espèce à laquelle Linné a donné ce nom est un végétal des hautes montagnes de l’Europe qui vient en Sibérie, en Barbarie , etc. Le nom de grande valériane qu’il porte ne lui convient pas plus que celui de petite valériane donné à l’espèce officinale. Le fait est que cette dernière a parfois six pieds , et que nous avons rarement vu le V. Phu acquérir cette hauteur, même dans les jardins où on le cultive comme plante d’ornement. Il paraît avoir les propriétés de la valériane officinale, mais à un degré moindre. Les Bascbkirs lui donnent les noms de tuttonack, à' encens terrestre , à cause de l’odeur de ses racines, qu’ils emploient comme un puissant fébrifuge (Pallas , Voyage , II, i37 ). Tournefort dit avoir rencontré cette plante en Perse ( V oyage , III , 2-43 ) ; Ruiz et Pnvoj> assurent qu’elle se trouve aussi au Pérou. Galien ( De facult. simpl. , VIII, 1 14)> Oribase (Coll. lib. XII, p. 49H)> elc- » onl employé cette plante.
V. (Centrantbus) rubra, L., Valériane rouge. On mange ses pousses en Sicile, comme celles de la mâche, Fedia olitorla, Adans. (III, 223), d’après De Candolle (Essai , i75). Celte plante est commune chez nous sur les murs, etc. ; on la cultive pour l’ornement des jardins.
Spi«(J.-C.). Di, put. inmg. de valeriand. R«p. J-F. Bisma.ck. Helm.l.dil, >7*4 , in-4 — AI- Wti (M.). Di!,, de valerianis officiualibu, . Hc8p. J.-F. Stanke. Ual«.M.6d,ls ,73» , tn 4- - One** 15 G ) De auctore nperi s de re medted , vulgo PUnio valertano adienpn hbellu,. Lips.æ, '73(i in 4 — Hil! (J 1 The virlue, of mld, valerian in nereou, disorder,. London, 17S8, ln-8 — Dresky (G.)- Dits, de valerinnd ofjicinnli. Erlangre, ,776, in-4. — Corminali (B ). ComP»..l.on de. propriété. médicinales de la valériane celtique et de la valériane ofGeinale ( Oputeula -
vvm 33o : 1810). — Mericq. Diss. sur Insage médicamenteux de Ja valéri^e' (Thèse) ^Strasbourg , 18. 5 , in-4..- Trommsdorff. Analyse de 1. petite valériane (Jnnal. , LXX _Dcsparancl.es. Observ. sur l'emploi de la raeme de vulcnane sauvage dans
MKÆ&WenJL« Pournui gé«. de méd.. HIV . 389). - Chauffard. Observations sur l’efGcscité de la valériane dan. l'épilepsie (Jaurn. gen. , LXXX1II , »99 i « * *®®)- ,v Mcrat (F -V.) et Fauverges. Rapport sur les observations relatives a I efficacité de 1» v.lenane dn, - TJ par Chauffard (Jour. gen. de mcd., 3 ta). - Galber. (T.). Remarques pratique, sur 1 emploi de la valériane à haute dose dans les maladie, nerveuses. Pari», .8a8 , m-8.
VaeeiuaNA HOttïENSIs, ofl'. Nom officinal tlu Falcnana Phu, L.
eocusta, 1-. Voy. Fedia (lit, 223).
MAJon , off. Nom officinal tlu P atoriana Phu , b.
■ M. Chaubiud pense que le F. Dioscoridis de Sil.tborp n’est qu’une varicié minor "du Fateriana J’hu , U 'Archives de bot.. Il , 4°4 )•
VALNUT-TREE. 8^7
— MlXOR, off. Nom officinal du V ’aleriana oj/icinnhs , L.
— sylvestris. Nom officinal du V alcriuna offcinalis , L.
Valériane, Valériane officinale. Valeriana officinalis , L.
— bleue. Polemoniurn cœruleum , L. (V, 420)*
— celtique. Valeriana celtic a y L.
— GRANDE. Valeriana Phu , L.
— grecque. Polemoniurn cœruleum , L. (V, 420)*
— (petite). Valeriana officinalis , L.
— rouge. Valeriana rubra » L.
— SAUVAGE. Valeriana ojjicinalis , L.
VALÉRIANÉES. Famille naturelle de végétaux, à laquelle le genre Valeriana donne son nom ; elle appartient a la sérié des Dicotylédones dipérianthées , à corolle monopétale, à etamines épigynes , et à ovaire infère ; elle était placée dans les Dipsacées par Jussieu ,. mais elle en a été séparée à juste titre par M. De Candolle ; le genre Valeriana de Linné a été divisé en plusieurs autres , tels que le- Fcdia (III , 223) , dont quelques auteurs ont proposé de distinguer le Valerianella identique pour le plus grand nombre ; le Centranthus, le Palrinia, etc. Elle renferme des plantes annuelles ou vivaces , à feuilles opposées , entières le plus souvent; à fleurs en corym— be, etc. Les genres Valeriana et Fedia renferment seuls quelques végétaux employés les uns comme toniques el les autres comme alimentaires.
Dufresne. Histoire naturelle et médicale de la famille des volcriances (Thèse). Montpellier , i8ts.^ in-4 , fig. — De Candolle (P.). Mcm. sur les valérianées. i83a , in-4 , figures.
Valérianelle. Voy. Fedia (III, 223),
Valérianes (les). Voy. Valérianées.
ValiniÉ. Un des noms provençaux de la viorne, Viburnum Opulus, L.
Valker-rokke. Nom danois de la raie chardon. Voy. Raia.
VALLET. Paroisse à 5 lieues de Nantes , dans laquelle Carrère ( Cal. , etc. , 479) mentionne une source minérale chaude , gazeuse y. styptiqueet ferrugineuse , selon du Boueix.
ValLI. Nom malabare du Cissus quinquefolia , Desf. (II, 298).
— carati. Nom brame du Momûrdica Charantia y L. (IV, 44*)*
— ca si'CAPOEsi. Nom brame de V Hibiscus populneus , L. (III , 491*)*
Vaï.LIA-MANGA-MOLAGO. Nom malabare du Capsicum f rutescens , L. (Il , &i).
— CAPO-M alago. Nom malabare du Verbesina bifiora, L.
Vallikre. Voy. Chàteau-la-V nllihre (Il , 21 1).
Valloert. Nom suédois de la grande consoude, Symphytum officinale , L.
VALLON. Source minérale froide du Vivarais, mentionnée par Carrère ( Cat. , etc. , 520 ).
Vallross. Dénomination suédoise du Morse.
VALMONT. Source minérale de la vallée de Fécamp ( Seine- Inférieure ) , indiquée par Carrère ( Cal. , etc. , 5o4) comme froide et probablement ferrugineuse.
Valmue. Nom danois du Papaver somnijérurn , L.
Vai.nodd. Nom danois du noyer. Jugions regia, L.
Valnut-trle. Nom anglais du uoyer, Jugions regia, L.
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Valoro. Nom vënilitin du loup de mer, Anarrhicas Lupus , I*.
A^ALS. Petite ville de France ( départ. de l’Ardèche) , à une lieue S. d’Aubenas, près de laquelle sont des sources froides acidulés assez fréquentées, découvertes en 170t. Elles sont au nombre de six suivant la plupart des auteurs, et de cinq seulement d’après M. Tailliand , qui ne parle pas de la dernière , savoir : la Marquise , la Marie , la Sl-Jcan, la Camuse , la Dominique , et la Madeleine. La première, qui contient un volume 1/6 de gaz acide carbonique , tandis que les autres n’en renferment qu’environ leur volume, est la plus acidulé et celle aussi qu’on peut transporter avec le moins d’altération ; car le sous-carbonate de fer qu’elles contiennent s’eu sépare facilement sous forme de dépôt ocreux. La St-Jean , peu abondante, peu usitée aujourd’hui , offre des intermittences. La Dominique , plus chargée de sulfate de fer et de sulfate d’alumine , est aussi moins agréable, et provoque souvent des vomissemeps ; ce qui la fait employer quelquefois dans ce but. La Marie est laxative ; la. Camuse, enfin , purgative. Du reste , ces sources, dont l’origine semble cire unique, puisque l’une ne peut diminuer en quantité sans que d’autres augmentent dans la môme proportion, offrent toutes les mêmes composons, dont les rapports seuls diffèrent. Les anciennes analyses de Fabre, deftlilouart, et surtout celle de Madier, jadis intendant de ces eaux , ne sont pas moins défectueuses que contradictoires : suivant M. Tailhand , l’eau de la Marquise a seule' été analysée avec soin, à Paris; elle a donné pour 2 livres , outre le gaz acide carbonique : chlorure de sodium, i3 grains ; sulfate de fer 1/2; sulfate d’alumine 1/2; carbonate de fer 1/4. M • Longchamp , dans son petit Mnnuaire des eaux minérales de la France ( p. 4b) , n y indique point de sulfate d’alumine , mais du bi-carbonate de soude, ce qui probablement est exact.
Ces eaux acidulés, un peu ferrugineuses, sont signalées par M. Tailhand comme diurétiques , rafraîchissantes, anti-septiques; il les dit indiquées dans les maladies chroniques de l’estomac et des viscères abdominaux , la chlorose , les pollutions , la leucorrhée , la métrorrhagie ; contre-indiquées au contraire dans les affections aiguës, l’hémoptysie , la phthisie ; en quoi il n’est pas toujours d accord avec Madier, qui les disait nuisibles aux hystériques , aux hypochondriaques, utiles à ceux qui crachent le sang, cte. La fontaine Marie est plus spécialement employée dans les affections des voies urinaires; la Dominique, dans les fièvres intermittentes, les diarrhées chroniques , les hémorrhagies passives; la Camuse, enfin, contre le scorbut. Ou les prend, de juin à septembre , en boisson seulement, a la dose de 4 à 5 verics le malin , et 2 ou 3 le soir, qn ou peut doubler au bc-
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soin ; quelquefois on associe ces eaux à un peu de sirop qui en forme une limonade agréable, ou on les coupe avec le bouillon de poulet ou de veau, le lait, le petit-lait, etc. Elles sont inscrites comme officinales dans les catalogues de nos établissemcns d’eaux minérales arti-
ficielles.
Etpilly (C.) Discours sur 1rs font.lnr, d. Vols. cnViv.rais, « sur le» propriétés d» cor
•nddJLLd. Vol». Grenoble. .6,4 . 1.-4- - (J )' «-• ^ V“ *’ " l ]
vnrais Avignon , ,G39 , in-8. - F.bre (A.). Traité des eux mm. d. VW.ro,, en g oer.l . «. de celle, do Vol» eu porticulier.' Avignon, ,65, . in-4- - Bonifaee. Analyse des eux ml.. d You.e, , d. Solo -
Louren, et do Vols , s779 • >»-*• ~ MaJlcr' Mémolre s»r le» “u* m'"Cr“,CS
noirs de Vols. Bo.rfSdidt-And.ol, 1,3. , ln-8. - T.llh.nd, Mém. .or le, roux min. .cdule. do Vols précédé d'une notice sur la topographie des environs. Valoneo, >8z5, m 8 de 4o P- — °n peut consulter aussi le Traite des eaux minérales de Raulin, qui contient l'analyse de Mtlounrt ; 1 ouvrage de Richard de la Prado sur les eaux min. du Forez . etc.
Valsalva (Méthode de). Nom que l’on donne au traitement proposé par ce médecin italien contre les anévrysmes, et qui consiste à saigner les malades jusqu’à défaillance , ce que l’on répète suffisamment et le temps nécessaire, et à les mettre à une diète presque ab-
solue. Voyez Cura famis (II, 520).
Valsambu. Un des noms cyngàlais de VA corus Calamus, L.
Valskaboerner. Nom danois du Faba vulgarit, DC.
Valuldvï-arisee. Ce nom indien est celui d’une petite graine amère, brunâtre, qu’on prescrit , jointe à d’autres ingrédiens , dans les cas qui demandent des stomachiques et pour les diarrhées qui proviennent de l’affaiblissement des viscères intestinaux (Ainslie , Mat. ind. , II, l\ 43 )•
VampI. Nom chinois du Cooliia punclata , Retz (Il , 4°£).
Vampire. Un des noms du VesperllUo Spectrnm , L., espèce de chauve-souris.
VANAHARIDRA. Un des noms sanscrits de la Zdcloaire.
Vancassaye. Espèce «l'Oranger de Madagascar.
Yandelua diffusa , L. Celle plante, de la Guiane , etc. , de la famille des Scrophularinées, de laDidynamic angiospermie , ressemble au Veronica serpyllifolia , L. ; c’est le Caa-ataica, de Pison {Bras. , 23o). Le docteur Hancock la dit émétique, et utile en décoction dans les fièvres continues et intermittentes , ainsi que dans les maladies du foie. Le comte de Stanhope croit qu’elle pourrait remplacer comme purgalif les préparations mercurielles , dont l’emploi est parfois dangereux ( Adress of cari Stanhope, janv. 1829).- Le VandelUa pratensis , Vabl , avait été indiqué par cet auteur comme étant le même que le Matourea d’Aublet ; mais cette identité n’est pas encore complètement prouvée, d’après M. A. Richard. Le Vandellia diffusa fournit le médicament appelé haimerada , à la
Guiane.
Vàndfennikel. Nom danois du Phcllandr 'uim aquaticum , L. Vandmeloneh. Un des noms danois du Cucurbila citrullus , L. "Vandoise. C/est le Çyprinns lenciscus , L.
Vandsjueppe. Noiu dation» du Jiuntex aqttalicns , L.
M° VAN1LLA.
Va NKI. LUS, yANELo. Nom officinal H noln languedocien du vanneau , Trinea Pa ut' Un S , L. °
Vanui.oe. Non. du sesame, Sesamum orientale , L. (VI , 332), aux Indes occidentales.
Vangui-nang-boua. Sorte de gardénia , de Madagascar, dont les leuilles sont employées comme vulnéraires dans cetle île d’après Rochon.
Vangüiera edulis , Yahl, Cet arbrisseau , de la Pentandrie monogynie , de la famille des Rubiacées, qui croît à Madagascar et dans l’Inde , que l’on cultive à l’Ile-de-France et dans l’Amérique du sud, etc. , a des feuilles grandes comme celles de la betlerave; des fruits (baies) en grappe, de la grosseur d’une pomme moyenne, globuleux , renfermant cinq noyaux ; ils ont un goût médiocre ; on les mange lorsqu’ils sont blets ; les nègres s’en régalent pourtant , et en font provision ( Dupetit-Tbouars , Obs. su*- les plantes des îles australes de l’ Afrique, etc. , p. y 2). Nous avons observé ce végétal au Carporama.
Vaniglia , Vanilj. ISoms italien et suédois du Vanilla aromatica , S\v.
VANILLA. Genre de plantes de la famille des Orchidées, de la Gynandrie monandrie ; il a été séparé des Epidendrum de Linné , parSwarlz ( Nov. act. ups. , VI, 66) ; il est caractérisé surtout par de grandes fleurs à label élargi, et porte des espèces de fruits siliquiformes , longs, linéaires , à 2 valves, renfermant à l’intérieur des semences très-nombreuses dans une pulpe d’une odeur suave , d’une saveur un peu âcre, légèrement sucrée. Ce genre ne contient qu’un petit nombre d’espèces, surtout des contrées centrales de l’Amérique.
K . aromatica , Svv. ( Epidendrum V anilla , L. ) , ( Flor. méd., VI, f. 345) , Vanille. Ce nom vient de vaina , gaine en espagnol , de la forme des fruits de cette plante , d’où on fait vainilla , petite gaîne. Les Espagnols de la Guiane l’appellent Banilla; son nom mexicain est Tilxochitl. Ce végétal est ligneux , parasite , à tige volu— lubile, de la grosseur du doigt, s’entortille autour des arbres, et monte à leur sommet au moyen de vrilles suçoirs, après avoir pris naissance à leur pied , dans des fentes de rochers , etc. , aux bords des eaux , etc. Il croît surtout à l’ombre. On le trouve particulièrement au Mexique, au Pérou , au Brésil , à la Guiane , elc. , et ou le cultive à Cayenne, à St-Domingue , à l’Ile-de-France, etc.
Le fruit, qui est la seule partie usitée , est nommé , comme la plante , vanille ; il est droit , long de 4 ù 8 pouces , sur 2 à 4 lignes, de large , de couleur brune-rougeâtre, luisant , plissé sur sa longueur ( à l’état où nous le voyons en Europe ), plane , avec une suture de chaque côté, épais d’une à deux lignes, aminci et faisant le crochet du côté où il adhère à la fleur, obtus par l’autre extrémité ;
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ses deux surfaces sont visqueuses ; à l’intérieur ce fruit est rempli par une quantité innombrable de petites semences noires, ternes , enduites d’une pulpe de môme couleur, peu abondante , et parsemée de petites parcelles comme médullaires, rougeâtres ; ces gi aines sont souvent adhérentes à la surface externe des gousses, placées dans les plis ou cannelures qui s’y remarquent , lorsque ces fruits s’ouvrent, ce qui a lieu à leur complète maturité. C’est alors qu’il en sort un liquide appelé baume de vanille dans quelques ouvrages, inconnu en Europe , mais qu’on emploie au Pérou , etc. La vanille offre une odeur suave, particulière et fort distincte, qui se représente toutes les fois que les corps contiennent de l’acide benzoïque. Ce principe est ici si abondant qu’il cffleurit parfois à la surface des gousses en aiguilles fines , ce qui les blanchit; on les appelle dans cet état vanille ejjleurie ou givrée. L’acide benzoïque y parait combine a une huile essentielle très-abondante. On ne possède pas d’analyse de ce fruit.
Telle qu’on la voit dans le commerce , la vanille a subi une préparation ; on la cueille un peu avant sa maturité ; on la fait sécher aux trois quarts ; puis on l’enduit , à l’extérieur, d’une couche d huile ( d’acajou , de coco ou de ricin) pour lui donner de la souplesse, empêcher l’évaporation des parties aromatiques , et les insectes de l'attaquer, et on la place dans des petites boîtes de fer-blanc ou de plomb bien closes, par bottes de cinquante ou cent; la première de ces quantités doit peser de 5 .à 8 onces, si elle est de bonne qualité et fraîche. Il paraît qu’on emploie aussi un autre procédé : on fait tremper les gousses de vanille mûres dans l’eau bouillante , pendant un demi-quart d’heure ; on les laisse égoutter, et on les expose pendant j 5 jours à l’ombre dans un courant d’air; elles deviennent alors molles , noires et grasses , d’une odeur agréable. On les roule ensuite dans un papier huilé, où elles se conservent très-bien et avec toutes leurs qualités ( Obscrv. sur la phj's. , VIII , 12). Enfin , on assure que les Mexicains préparent leur vanille par une sorte de fermentation qu’ils arrêtent à temps. Il est à noter, d’ailleurs , que le fruit de vanille n’a pas d’odeur étant vert ; il n’en prend qu’en séchante Linné attribuait cette odeur à ses semences ( /lmœnil. acad. , VIT , 268 ) ; mais il est plus probable qu’elle est due à la pulpe ; M . Perrotel regarde celle du fruit récent , lorsqu’il en a , comme due à la fleur du Pothos odoratissima , Perrot. , qu’on y mêle à la Guiane ( Cat. rais., etc. ; Ann. de la soc. lin, , Paris, mai 1824 )•
Celte plante, qui est difficile à cultiver, comme la plupart des Orchidées, ne donne de bonnes gousses qu’à 7 ans. Anciennement on en. distinguait de trois qualités : la première appelée Pornpona ou Bova, qui veut dire bouffie , de ses siliques grosses et courtes ; la deuxième
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Leq ou Leg , légitime ou marchande , qui a les fruits longs et est la plus ordinaire dans le commerce; la troisième SimaKouna , bâtarde, qui les a plus petits en tous sens (Mém. de L’acad. des sc. , 1720). Aujourd’hui ou a ces trois qualités sous les noms de grosse vanille ou vanillon (voy. ce mot) ; grande vanille , qui est celle de choix; et petite vanille, qui est la plus commune. On pense qu’elles sont produites par des variétés de la même plante ; pour nous, nous serions tentésde les croire les fruits d’espèces différentes du même genre Vanilla. En 1821, la vanille a valu en France jusqu’à 3oo fr. la livre ; aujourd’hui la belle coûte fr. , et les communes 20 fr. environ. Il faut choisir celle qui est de belle conservation, bien odorante, d’un brun rougeâtre, pas trop molle *, lourde, un peu eiïleurie , non fermentée , ce que son odeur aigre indiquerait , et exemple de sophistication. On assure qu’on y ajoute du sucre ou des cassonnades brutes pour les faire peser davantage; mais leur goût, trop sucré, décélérait cette falsification. On mêle encore, dans le milieu des bottes, des fruits de moindre quantité; on dit même qu’on introduit du baume du Pérou dans ceux dont le baume est écoulé, et qu’on les recoud proprement avant de les vendre , etc.
La vanille est une substance aromatique , cordiale, balsamique, corroborante ; elle ranime les esprits, réchauffe l’estomac, facilite la digestion , et est un de nos aphrodisiaques les plus marqués , si on en prend à grande dose. Elle entre dans un grand nombre de compositions , la plupart du domaine des parfumeurs , crémiers , liquoristes ; son plus grand emploi est d’aromatiser les glaces , les sorbets , les bonbons, les pâtisseries , les crèmes, et autres alimens de dessert , et surtout le chocolat , auquel elle procure une suavité et une délicatesse admirable , qui aide à sa digestion , et le rend propre à rétablir les forces gastriques lorsqu’elles sont languissantes. Sous ce rapport, c’est une substance très-prccieuse, et dont on ne saurait se passer. Bien des gens cependant la redoutent dans ce composé, et appellent chocolat de santé celui où elle n’entre pas , ce qui est une contre— vente. Loin de nuire , la van die ram me , fortifie 1 estomac, les intestins , le cœur, donne de la force au cerveau, à la pensée , et sous ces divers rapports convient aux hypochondriaques, aux chlorotiques , aux gens épuisés , affaiblis, etc. Elle agit comme le café , sans avoir son action trop vive sur le système circulatoire. Les peuples du Midi, ceux de l’Amcrique en font un usage presque continuel, et
< Cette mollesse de la vanille ne permet de la pulvériser qn’à l’aide de cinq k six fois son poids de sucre bien sec. On conserve cette poudre dans des bouteilles bien bouchées.
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s’en trouvent fort bien. G’est donc à tort qne cher nous on craint la vanille dans le chocolat ; elle n’aurait d’inconvénient que chez des sujets pléthoriques , irrités , ou si on en mettait avec excès dans les composés ; mais son haut prix est un obstacle assure contre cet abus. Un gros de vanille en poudre , par livre , fait appeler le chocolat où on la met chocolat à la vanille ; chocolat a la demi— vanille , s il n y en a que la moitié. On n’emploie pour le chocolat que celle de qualité inférieure.
Il vient de l’Inde une sorte de vanille jaunâtre, peu estunee et inusitée.
Spin (J. C.). De siliquis càfiïolruli nmrn'cnru, vu/go vainigliis. HelmstaJii, 1711, in-4. — Aublel. Observations sur la nature Je la vanille, la manière de la cultiver, etc. (Plantes de la Guitme , t. Il, Supplément, p. 77). — Dissert, sur les usages médicaux et économiques de la vanille. Pavie, i83o.
Vanille. Yoy. Vanilln aromalica , Sw.
Vanille (Odeur de). Un assez grand nombre de plantes offre cette odeur à un degré plus ou moins marqué ; il faut la distinguer de celle de muse et d’encens (qui nous en semblent fort distinctes); elle paraît due à l’acide benzoïque uni à une huile essentielle particulière. Le Pothos cannæfolius , Curtis , la possède au suprême degré , après la vanille même. Le Pothos odorutissima , Pcrrotet , est dans le même cas ; mais c’est peut-être la même plante. Chez nous , 1 ’Heliotropium penmanum , L. , si cultivé dans les jardins , la présente aussi d’une manière remarquable; le Bolctus suaoeolcns, Mill., l’avoine, en offrent quelques traces ; le Cactus grandiflorus , L. , le Kernonia odoratissima , Kunth, etc. , la sentent aussi notablement, de même qu’un Bignonia de la Guiane , cité par M. Perrolel. On peut en dire autant de plusieurs autres végétaux. On trouve dans \e Journal de pharmacie (VI, 5gi) une liste de plantes soi-disant sentant la vanille, où pas une, d’après nous, n’offre cette odeur, qu’on y confond avec celles des baumes , du musc, de l’encens, de la lève tonka, etc.
VANILLON. On donne ce nom, dans le commerce, à une grosse espèce de gousse de vanille provenant du Brésil , de Popayan , et qui est de bien moindre qualité que la vanille ordinaire, et d’un prix plus bas aussi. Ces gousses sont plus du triple plus larges et'plus courtes que lesgousses de vanille ordinaire; elles tachent les doigts, et nous arrivent comme confites dans le sucre; elles ont subi une sorte de fermentation, ce qui les fait sentir l’aigre ; on les envoie dans des boîtes de fer-blanc, qui en contiennent de 20 à 60. Elles ne sont employées que par les parfumeurs , qui sont obligés d’en mettre des doses bien plus fortes que de celle du Mexique. Il est probable qu’elle appartient à une espèce distincte.
LaWraqne, Notice sur le vanillon (Journ. general de med , LXXVI, 175)..
\annanas. Un (1rs noms indiens du bananier, Musa paradis iacu , L. (IV, 5ii>).
VAPEURS
Vanneau. Nom vulgaire du 7'ringa f^nnellus , L.
V ANNECOURT. Village de Fnmce, à i lieue 1/2 de Château— Salin (Meurthe) , où Carrère ( Cal. , etc. , 4g8) signale des eauxi minérales froides, regardées comme martiales.
VANNES. Ville de France (Morbihan), près de laquelle est une source minérale, très-chargée de carbonate de 1er, nommée fontaine du Fargo, usitée contre les affections lymphatiques, la chlorose, les engorgemens du mésentère, etc. M. le docteur Claret ( Topogr . méd. de la ville de K armes et de ses environs , i83o : A nuscrites de l’acad. roj. de mcd. ) pense qu’elle mérite putation qu’elle n’en possède.
• VAPEURS. Fluides élastiques non permanens /c’est-à-dire qu’un 1 degré modéré de compression fait passer à l’état liquide ou solide ce qui les distingue des gaz (III, 34o). Un grand nombre offrent de; applications thérapeutiques importantes. On divise les vapeurs en sèches et humides. Tous les liquides que le calorique ne décomposa pas, le mercure excepté, tels que Veau, Y éther, Yalcool, les acide:: acétique et nitrique , etc. , fournissent , lorsqu’on les chauffe , det: vapeurs humides; tandis que les corps solides et volatils , notamment le soufre, les sulfures d’ antimoine et de mercure, les wdures, les seL ammoniacaux , le camphre , etc. , donnent des vapeurs sèches. Nou avons mentionné ailleurs (III, 3i2) les fumées que produit la décomposition des substances organiques projetées sur des charbons ardens, ou'brûlées dans des pipes, telles que, d’une part, le tabac la stramoinc , la belladone , etc. ; de l’autre , les baies de genièvre les baumes , les résines , le succin , le vinaigre , etc. , produits partis culiers , souvent empyreumatiques , qui tiennent le milieu, en quel-! que sorte , entre les gaz et les vapeurs proprement dites , dont ils m sont que des mélanges.
Les vapeurs sont employées soit en bains locaux , ou fumigation.
1 111 , 3 1 3 ) et en doucKes (II, 677), soit en bains généraux (voye; Bains , 1 , 532 , et Etuves , III, 172) , suivant les indications ; or en gradue la température depuis 16 01120° R. jusqu’à plus de 60; 01 en prolonge l’application de quelques minutes à une ou plusieurs heures , etc. Ces circonstances influent beaucoup sur les effets qui en résultent ; mais leur nature propre a une influence plus grande encoure ; elle est même telle , que rien de commun n est applicable, médicalement parlant, aux diverses espèces de vapeurs indiquées plus haut. aussi en avons-nous traité dans ce dictionnaire , au sujet de chacune des substances qui leur donnent naissance. U ne nous reste a dire ic que quelques mots au sujet des vapeurs aqueuses, c’est-à-dire dont 1 l’eau est la base, souvent employées avec succès dans le traitement
•ctuves ma — plus de ré—,
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de diverses maladies, et indiquées par Reid {Bull, des sc. méd., de Féruss. , 1824 , p. 116 ) , comme le meilleur désinfectant des vètemens.
Ces vapeurs, appliquées en bains généraux, agissent sur la peau comme émollientes , à moins que la température n’en soit très-élevée, car, alors, elles peuvent l’irriter fortement, l’enflammer même; elles en augmentent puissamment l’exhalation (à part la fausse apparence de sueur qu’elles produisent, en se liquéfiant à sa surface) , accélèrent la circulation et la respiration , et peuvent provoquer des congestions au cerveau, des hémorrhagies, des syncopes, etc., ce qui en contre-indique , en général , l’usage pour les individus pléthoriques , les femmes enceintes , les anévrysmatiques , les hémoptoïques,etc. Souvent à la fatigue qui accompagne et suit immédiatement leur emploi, succède un effet général câlinant, une sorte de détente salutaire. Elles sont particulièrement indiquées contre les maladies cutanées chroniques , les affections dépendantes de leur disparition , les rhumatismes ( voy. Revue inéd. , i83i , I, 21 , un mémoire de M. Carcassone), les affections articulaires , la syphilis invétérée (Sanchez : voy. aussi Bull, de la soc. rnéd. d’émul. , 1823 , p. 3 1 3 ) ; elles ont été recommandées aussi à la fin des fièvres éruptives , la rougeole et la scarlatine surtout ; au début , au contraire, des fièvres d’accès ( M. Giraudy , Journ. de inéd. de Leroux , XXXVI F, 83), ainsi que dans la péritonite puerpérale (Chaussier), l’asphyxie {id.) , le choléra épidémique, le tétanos (II. Marsh en rapporte plusieurs exemples dans le Medical recorder , XII, 1827 : voy. Bull, des sc. méd. , de Féruss. , XVII, 0o) , etc. ; enfin on a proposé de les répandre dans la chambre des phthisiques (M. Giraudy , Journ. analyt. , n° 11, p. 219), notamment dans les pays chauds, lorsque souffle le vent de nord-est, pour remédier à la sécheresse de l’air ( Lasnier; voy. Nouv. bibl. méd. , 1829, III, /J5), de les respirer dans la bronchite, et aulresaffections aigues de la poitrine, etc. Souvent, dans ces derniers cas, on les rend émollientes, calmantes, etc., en faisant bouillir ou infuser dans l’eau qui doit les exhaler, des plantes mucilagineuscs , narcotiques, anti-spasmodiques, telles que la mauve , le bouillon blanc, la morelle, la belladone , la jusquiame, le tilleul , les feuilles d’oranger, de laurier-cerise, etc . ; mais, déjà, ce ne sont plus de simples vapeurs aqueuses, et elles sortent du cadre de cet article. A plus forte raison, passons-nous sous silence celles qu’on a rendues aromatiques, alcooliques, éthérées, acides, hydrosulfureuses, etc., par l’addition de substances trèsactives, afin de remplir diverses indications; car l’eau en vapeur, loin <1 être ici l’agent thérapeutique, n’est plus qu’un excipient d’une faible importance.
S46 VARÉ.
Fromnnn (J.-C ). Do balncis imjjrimis sudutariis. Dulsbiirgi , i65g, in>4 • — MelLomiw (B.). Diss. de usu vaporationum et snffituum in curatione morburwn. Ilelmstadll , 1734. — Kretzscbmar (S.). De balncis vaporosis n<\tivis , Diss. Lîpsiae , 1741 , in*4. — Bauer. Diss. de balncis vaporosis nativis. Llpsi* , 174 1# (La meme que la précédente?) — Timony. Sur les bains des Orientaux. Vienne , 17G2. — Martin. Des bains de Finlande ( Me ni ■ de l'acad. des sc. de Suède, XXVII; 1765). — Symons (J ). Obs. sur les bains de vapeur et leurs effets (en anglais). Bristol et Londres, 7766, in-8. — Clerc. Ob-,
sur l’usage des bains russes (dans le t. II de son IJist, nat.de F homme. Paris, 17G8*) Sanchi z (A.-R.).
Mém. sur les bains de vapeurs de Russie, etc. (Mém. de la société royale de med III , 233 ; 1779).
Nicolai. De curationibus morborum per vapores Ietiæ , 1783, in-4. — Bressy (J.). Recherches sur les vopeurs. Paris, 1789 , in-8. (L’auteur traite spécialement des vapeurs grasses dans le traitement de la pneumonie.) — Stix. De Russorum balncis calidis ac frigidis. Dorpat, 1802, in-4- — Attuinonelli. Mém. sur les eaux min. de Naples, et sur les bains de vapeurs. Paris , 1804 , in-8 (et rapport de Fourcroy , etc. Rcc. périod de la soc. de méd., Il , 233 ). — Lodibert. Essni de thymiatecbnie médicale. Paris, t8o8 , in-8. — Voiiîctnîer. Emploi des bains humides dans quelques affections chroniquis, et dans les rhumatismes (Thcse) Paris, 1816, in-4- — Ropou (T.). Essai sur l'atmidiotrique, ou médecine parles vapeurs, avec des gravures et la description d’un nouvel appareil fumigatoire. Paris et Lyon, 1819, in-8; deuxième édition, 1823 , in-8, 2 vol. •— Assalini (P.). Recherches méd. sur les bains de vopeurs , etc. (en italien). Naples , 1820 , in-4. — Mahomcd (L.-D.). Avantages
-qu’on retire de l’usage des bains de vapeurs indiens, etc. (en anglais). Brighton , 1823 , in-8.
Gibnry (J.). Sur les propriétés et l’application médicale des bains de vapeur (en anglais). I.oudres , 182.. in-8. — Barrles (C.). Sur les bains de vapeurs à In russe, avec une instruction sur leur emploi le plus convenable (en allemand). Hambourg, 1828, in-8. — Alexandre ainé. Quelques consid. sur les bains de vopeurs , et sur leur emploi en médecine (Thèse). Montp. , i83i , in-4. — Babaud- Laribière (F. -B.). Recherches sur Tatmidiatrique , ou application des gaz et des vapeurs à l’hygiène: et à la thérapeutique (Thèse). Paris, i833, in-4. — Voy. aussi la Dis*, de Marcard, dans le deutième vol. de ses Essais de méd. ( Leipsick 1778); des Obs. de Descamps , L. Lnghi , G. Weber, sur l’utilité de» vapeurs aqueuses contre le dessèchement du tendon d'Achille ( Jotirn . de la soc. de santé et d'hisl. nalur. de Bordeaux , 1 , 12 ) , la goutte (d/e/71, dell’ Istituto nationale italiano , cl. fis. e matem. II. P. I. p. xxxvn ) , l'hydropisie (Ann. de la soc. méd. prat. de Montpellier', XX , 43 1) ; enfin la Bibliographie de nos art. Etuves et Fumigations (III , 773 et 3r4 ).
Vapor aceticus. Nom très-im propre du Sel de Vinaigre.
uepaticus. Gaz acidu liydrosulfurique (Pharmacopaa contemporantea d’Augustin).
Vaqueiras (eaux min. de). Voy. Monlmirctil (IVj 4*^6) •
Vaquette. Un des noms de V Arum macu latum , L« (I , 4^^*
VaqUOIS. Nom du genre Panda nus (V, 180).
Vara. Nom des Heurs du Pandahus à Taïli.
de-jesé. Nom espagnol de la tubéreuse, Poly unlhes Tuberosa , T..
VARABELIÈRE (la). Village de France, à 4 lieues de Coûtant ces, où Carrère {Cat. , etc., 507 ) indique une source minérale froide, que Polinière dit martiale.
VARAD, VARASDIN, en Hongrie?
Ve thermis Faradiensilnis et de e arum usu. Vlcnn* , 1777, in-S.
Var Al RE. Un îles noms du Feratrnm nigriim , !..
VARANGEANEA. Un dns noms du Solunum esculentiim , Dunal (VI , ^iS).
VARAN GEVILLE. Village de France à 5 quarts de lieue de Dieppe, dans lequel Faudacq, cité par Carrère ( Cat., etc., 5o4 ) , indique une source froide qu’il croit ferrugineuse.
VaraNGON, VarangoU. Noms indiens du P aspalunifr umentncenrn , Rulll. (V, 20S).
VARAQUA.Nom malais de la fouille de giroflier. Voy. Curyophrllns.
VarasCO. Veratrum album , U.
Varchan. Nom d’une variété*. de liis à Madagascar.
V\rd vegduked. Nom danois do V/i Usina Plantago , L.
Vardei.UEI.. Nom ancien de la Renoncule.
Varé Un des noms du tabac à Taïli. Voy. Nicutianu.
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Varec , Varech. Nom3 génériques des Fucus (III , 3o'j),
* Varego. Nom de la camelée, Cneorum Tricoccon , L. (II, 3ai), à Gènes.
Varg. Nom sue'dois et danois du. loup , Canis Lupus , L.
VARGED, en Hongrie, comitat de Gomor. P. Kitaibel ( Hjdrogr . Hungariœ, Pest, 1829, in-8, 2 vol.) y indique une source minérale , observée par le docteur S. Pillmann.
Vargmjoelk. Nom sue'dois de VEupborbia palustris , L.
Vargugum. Nom africain de la pulicaire , Plantago Psyllium , L.
Variatoo kalung. Nom tamoul de la rhubarbe. Voy. Rheuni.
Vakinga. Nom de plusieurs Ficus daus l’Inde. Voyez Bumpbius ( Ilorl . amb. tout'. ITI , lib. V ).
Vario, Variola, Variolus. Anciens nonrs latins de la truite, Salmo Farioy L.
Variolaria amara, Ach .{Lichen fagineus , L. , Var. amara ). Cette espece de lichen très-commune sur les écorces des hêtres, etc., chez nous , est vantée par M. Cassebéer comme fébrifuge et propre à remplacer le quinquina ( Journ . de chimie méd. , VI , 555). M. Alrns a obtenu de ce-lichen amer un principe cristallisable qu’il nomme Picrolichenine ; il est incolore , transparent , cristallisable , inaltérable à l’air ; il cristallise en double pyramide , à noyau rhomboïdal ; il est inodore et jouit à l’état libre ou de solution d’une amertume considérable ( Archives de botanique , II, 38o). Nous avons déjà énoncé cette propriété dans le Lichen parietinus , L. ( IV, io4 )• Le Variolaria dealbata , Dec., (qui est une variété du V. orcina, Ach.), fournit une sorte d’orseille (Journ. de chimie méd ., 1829, p. 324).
Variüs. Un des noms latins de la petite truite, Cyprinus Phoxinus , L.
Varkengross. Nom hollandais de la centinode, Polygonum Aviculare , L.
VAnKENSBROOD. Nom hollandais du pain de pourceau. Cyclamen europceum, L.
Vabkruid. Nom hollandais de la cuscute , Cuscuta Epithymum , L.
Varou. Nom made'casse d’une malvacce, soupçonnée êlie l’ Hibiscus iiliaceus, L. (IJI
Varoza. Un des noms delà marmollo, Mus alpinus , L., en Italie.
Varreka. Nom du fruit de l’arbre à pain, Artocarpus incisa. L. (I, ^55).
Vàrrens. Nom delà larve du Melolontha vulgaris , L., dans quelques provinces.
Varrlecumutikai. Un des noms tamouls de la coloquinte, Cucunns Colocyntbis , L.
VÀRRONIA. Ce genre de la famille des Borraginées , confondu avec le Cordia par plusieurs botanistes modernes, a quelques espèces usitées en médecine. Le V. guianensis , Aubl. , est employé à Cayenne pour dissiper l’enflure et fortifier les nerfs, ce qu’on a aussi attribué au V. martinicensis , L., appelé Mont-Joli (Aublet , Guiane I, 282). Le V. sinensis , Lam., est astringent et employé comme tel par les Chinois. Plusieurs espèces de ce genre ont des fruits comestibles et donnent de la glu, d’après M. Desvaux (Journ. de bot., 1 , 263 ).
Vaitingui. Nom du bois de sappan, Cmsatpinia Sappan , L. (Il, I0), à Pondiclie'ry.
Vahvattes. Nom du Cytisus Cajun, L., à Madagascar.
Varveino. Nom provençal de la verveine , Verbena officinalis , !..
Vasi. Un des noms malahares du bambou , Bambin, a artindinaçea (I , 543).
Vasica. L’uu des noms sanscrils de l’adhatoda , Jutticia Àclhatnda, !..
VAUGIRARD
Yasna pilla. Nom indien de VAnlropogon cilratum , DC. ([ , 289).
VASSAMBOO. Nom tamoul de VAcorus cnlamus , 1-.
YASSAS , en Hongrie , comitat de Baranya. P. Kitalbel ( Hydrogr . Hungaricc. Pest , 1829, in-8, 2 vol.) rapporte ses essais sur l’eau de ces mines.
Vatairea guianensis, Aublet (et non Fataina). Cet arbre , de la famille des Légumineuses, figuré par Aublet ( Guiane , p. 766 * f. 3o2 ) , se rapproche du Pterocarpus; son fruit ailé a des semences qu’on nomme graines h dartres dans ce pays , parce qu’on les pile avec du sain-doux et qu’on emploie cette pommade contre les dartres. Il ne faut pas confondre ce végétal avec le dartrier, Cassia alata , L. (II , 1 28 ) , ni avec le V atefia,
Vateria indica , L. , Pacnoc de Rheede {Mal., IV, p. 32, t. i5). Arbre élevé des Indes orientales , qui y donne une résine dont on se sert dans ce pays en guise de poix , et qu’on y brûle comme de l’encens; fondue dans l’huile de sésame , elle est regardée comme balsamique, astringente, prise à l’intérieur; on la donne dans la gonorrhée. Les amandes du fruit de cet arbre sont stomachiques. Il appartient à la famille des Guttileres , à la Pentandrie monogynie , et a été regardé comme un Elœocarpus par Retz et Vahl ; mais Smith et Blume ont vérifié qu’il est distinct de ce genre, et que leur Elœocarpus copalLifcrus n’est pas identique avec lui. La résine qu’il fournit a été regardée comme une sorte de copal par quelques auteurs ; mais celte dernière, du moins l’espèce qui porte le plus volontiers ce noin chez les anciens, est le produit de YHymetiaœ verrucosa , Gaertn. ( III , 566,) , d’après nous , opinion partagée par Hayne et Batka. Ce dernier s est assuré que celle du Fateria indica, L. , en est fort séparée.
VATNNOET. Nom suédois de la chûtuigue d’eau, Trapn nalans , L.
.VatNSYRA. Nom suédois du Rurnex aqnaticus , L.
"Vattay. Nom indien du Crotalariaverrucosa , L. (II, 4?1)- Vatushalr. Nom de la Baleine franche en Islande (I, 536).
Vaudieu (eaux min. de). Nom francise’ de Valdeno. A oy.Com ( , .;)•
Vaudoise. Synonyme de vandoise, Çyprinus leuciscus , L.
VATJGIRAR.D. Village aux portes de Paris , dans lequel , an fond d’un puits , était une source froide regardée jadis comme minérale. Rouelle, qui l’a analysée en 1764, en a obtenu par livre 53 grains de résidu, formé de sulfate et muriate de chaux , de nitrates de potasse et de chaux , de muriate de soude et de carbonate de chaux. Ou la disait apéritive , purgative , etc. ; mais elle paraît , d’après celte analyse et celles dont nous allons donner l’indication , ne pas différer sensiblement de l’eau de puits ordinaire.
ni V.,„nt et il'ArwO. Analyse d'un» source qui ,r trouve i Vuugirnnl et rWort fui. en rons.-
( r.’ u E le né,f le , o avril t765. . ,.ar le, con.miss.lrr. quelle „.l. nommé. ( Ane. Journ.
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gîrarJ , in-4 Je 8 p. (On y trouve l’analyse Je Rouelle, quelques détails sur celle d’Ilérissant etd’Aroet, et des certiBcatsde médecins). — Macquer, Morand et Cadet. Analyse d'une source d’eau minérale trouvée à Vaugirard (Hist. Je l’acad. royale des sc ., 1768 , p. 69 ).
VAU JOURS. Château près duquel est une source froide, que Linacier dit ferrugineuse et plus légère que celle de Château-la-Vallière , à une lieue S. de laquelle elle est située ( Carrère , Cal. , etc. , 467).
Vaulu. Nom du Bambou (1 , 543) à Madagascar.
VAUPEREUX. Village entre Bièvre et Igny, paroisse de Verrières, à 4 lieues de Paris. On y trouve plusieurs filets d’eau minérale (Pâtissier, Manuel des eaux min., etc. , p. 544)*
Vadqüeline. Nom donné primitivement àla strychnine par MM. Pelletier et Caventou, et, par M. Pallas, à un principe de l’écorce d’olivier, reconnu depuis pour n’ètre que de la Marmite.
Vavai,*Vaval. Noms du coton à Taïli. Voy. Gossypiuni( 111, 4°9)*
Vavalli. Nom brame du Mimusops Elengi, L. (IV, 429)#
Vaymbadüm püttay. Nom indien qui désigne la poudre d’une écorce qui est employée quelquefois , avec l’huile de sésame , dans des applications extérieures contre la gale et autres éruptions cutanées. Son principal usage paraît être pour la teinture en rouge ( Ainslie , Mat. ind., II , 4^7).
Vaymbu. Nom malabarede VAcorus Calamus , L.
Vaynilla. Nom espagnol de la vanille , Vanilla aromaticay Sw. (VI, Sqo).
Vay-r. Nom indien des Racines usite'es.
— CA da lé, Nom tamoul de l 'Avachis hypogœa , L. (1 , 376),
Veado. Un des noms du cerf en Portugal. Voy. Cervus.
Veau. Jeune bœuf. Voy. B os Taurus , L. (1 , 645).
' — marin. C’est le phoque, P/ioca 'Vilulina , L. (V, 2 66).
Vebàr. Nom arabe du lièvre, Lepus iimidus, L., selon Gesncr.
Vechio. Nom italien du veau. Voy. Bos Taurus , L.
Veckeley. Un des noms saxons de l’ablette, Cyprinus albiirnus , L.
Védasse. Nom populaire de la Potasse du commerce (V, 463).
Vedbende. Nom danois du lierre terrestre, Glechoma ! lederacea , L.
Vedel. Nom des veaux en Languedoc. Voy. Bus Taurus , L.
Vedudée. Arbrisseau du Malabar, à fruit semblable à celui de la réglisse , dont les feuilles sont employées comme vermifuges , en décoction , d’après Petiver (Mus., 476).
V kdylunusar A. Nom cyngalais de Y Acide nitrique (1 , 5l5).
Veel-guttà. Un des noms de VAlhamanta Oreosclinurn , L. (1 , 481).
Veelà. Nom brame du Cleome pentaphylla , L. (II, 3i3'.
Veelyie elleY. Nom tamoul du Ficus re/igiosa , L. (III , 257).
Veenbessen. Nom hollandais du Vaccinium Oxycoccos , L.
Vegetable æthiops. Un des noms anglais de la Suie.
VÉGÉTAUX. Voyez Plantes (V, 36 1).
VÉgéto minérale (eau). Sçus-acdtale de Plomb e'tendu d’eau (V, 383).
Vegiga de perro. Nom espagnol du Physalis Alkckengi , L. (V, 2g5).
A ehicüles. Corps qui servent à en recevoir d’autres pour en faciliter l’emploi , etc. Voy. Intermède (III , 616 ).
Sclirader (F.). Diss. de mcdicamcnloruni vehiculis. Ilclmenstadii , 1701 , in-4.
Dict. unia. de Mat. mcd. — T. 6. n
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Vehuco de i.a Chine, Cissus salularts , Kunlti. (TI, 298).
Veieciienvuibz. Un des. noms allemands de l'Iris jlorenlinn , L.
Veii.t.euse , Veillote. Noms du colchique d’automne, Colcliicum automnale , U. (Tt , 355).
Veinât , VeirA. Synonymes de Maquereau.
Vejbred. Nom danois du grand plantain , Planlago major, L.
Veide, Nom sue'dois du pastel , Isatis tinctoria , L.
Vejuco. Synonyme do guacO, Mikania Guaco. Voy. Etipatorium (III , 76). VelAgabanka. Nom tellingou de la Gomme arabique.
VeeaguidA. Nom syrien d’un clicne que l’on croit être le Quercus esculus (V, 579'. VELAITIE CHUNNA. Nom dukhanaisdola craie, Sous-Carbonate Je Chaux.
VelAme do CAMro. Nom hrasilien du Crolon composite , A. St-Hil. (II , 4?3j.
Velah. Un des noms de VErysimum (III, l/J6).
Veedcypress. Nom hollandais du chamæpitys, Teucrium Chamtepitys , L. Veldkaeamintii. Nom hollandais du Métissa Nepeta , L.
Veldkomyn. Nom hollandais du carvi , Carum Carvi , L.
Veediu GELEE. Nom hollandais du Nigella salira, L.
Veldzüubing. Nom hollandais de l’oseille, Euittex Acelosa , L.
VELEJTE, en Hongrie, comitat de Zemplin. P. Kitaibel ( Hj drogr. Hungariœ. Pest, 1829, in-8, 2 Vol.) y indique une source minérale.
VELEzA.Nom espagnol de là dentelaire, Plumbago europera, L. (V, 4°0- YelgtjttA. Nom de VAthamanta, Oreoselinum, L. (I,48l). dans quelques anciens
auteurs. .
VelitciiA mudikA gheddie. Nom cyngalaisdu raisin. Voy. K. dis.
Yelua ( Carrichtera ) annoa, L. Celte crucifère, d’Espagne, de Barbarie, etc., a des feuilles âcres, d’une saveur piquante , approchant de celles du cresson , qui sont estimées anti-scorbutiques [Encyclop. botan., VIII, 446). Folia est dans Galien le nom de notre cresson , Sisymbrium naslurtium , L. ( VI , 365 ) .
Vellas. Un des noms du fruit mûr du jacquier dans l’Inde ( Abr . îles voy., III , 268). Voy. Arlocarpus. , ,
Velli-navi. Racine indienne, qui entre dans des pilules usitées dans l’Inde contre la morsure des serpens [Dict. des sc. nat. , XXXIV,: 39).
VELLiA.-TAGERA*Nom indien du Cassia glauca , Lam. (Il, 129).
VeleiCULA. Ancien nom latin du Forjicula auricularia , L.
I Veleie. Nom tamoul de V Argent (I, 3g6). ici,
Velligarum. Un des noms lamouls du borax , Sous-Proto-Borate de Sodium.
Velldm. Nom tamoul du Sucre. ^
VELOTTE. Village de France ( dép. des Aosges), a une lieue S -E. de Mirecourt, à demi-lieue duquel est une source froide nommée Fontaine de Felottc ou Fontaine de fer. Carrère [Cal., etc. , 553) l’indique comme martiale, et ajoute que Bagard la croit aussi sulfureuse.
Velsciî vygenboom. Nom hollandais de l’azcdarach, Melia Azedarach , L.
Veltatu paaL. Un des noms tamouls du Lait de Chiure (II , 79)- Veltheimia CAPENSIS, Desf. [Alctris capensis , L.). Celte belle Liliacce au feuillage ondulé, d’un vert superbe, rend, par les
VENINS
glandes du réceptacle de scs fleurs roses, en grappes, tombantes , une sorte de sirop miellé, qui se répand pir gouttes, bon à manger. Le Paya chilensis, Molina,en donne plus abondamment encore.
Veltiguddà. Nom tellingou de l’ail, À Ilium sativum, L.
Velvette. Un des noms de YHieracium Pilosclla, L.
Yeluttà-modela-»iucC!J. Nom malabare du Poljrgonum orientale, L.
Vllvet duck. Un des noms anglais de In double-macreuse , A nas fusca , L.
Yelvote. Anlirrliinum elaline, L. (I, 356).
Yenæsectio. Nom lalin de la Saignée (YI, 161).
Venaison. Nom que portent la chair et la graisse des cerfs et des autres bêtes fauves. L’usage alimentaire de la venaison a ses avantages, comme en général celui des chairs noires, azotées, riches en osmazome, c’est-à-dire qu’il nourrit, fortifie, excite; mais il est sujet à des inconvéniens chez les individus forts, sanguins , irritables ; il ne peut ordinairement pas être continué quelque temps de suite sans déterminer chez tous une chaleur fébrile, la satiété, une sorte d’embarras gastrique, qui ne cèdent qu’à un changement de régime et à l’usage des délayans , des végétaux , etc. ; aussi la venaison a-t-elle été accusée de disposer aux affections pulridcs.Voy. du reste Aliment, I, 172, et Gibier, III, 3^5.
Venderod. Un des noms danois de la valériane, Valeriana ojfficinalis , L.
Vendie. Nom tellingou de Y Argent (T , 396).
Yekdium. Nom tamoul du fenugrec, T rigonella Fœnttm grircum, L.
Yendmosrod. Un des noms danois de la vale'riane, V aleriana ojjicinalis , L.
VENDRES. Village de France , à x 1. 1/2 S. de Béziers , près duquel sont 3 sources froides , nommées aussi Eaux de Castelnau , et des bains. Cros, qui vante leur efficacité contre les gonorrhées chroniques, les (lueurs blanches , etc., et qui employait aussi leurs boucs , en a donné une analyse qui n’en éclaire pas la nature ( Mémoires de l’ Acad, de Béziers, 1736, in-4).
Romicu (P.)* Traité de la nnture et propriété des eaux minérales et bains acides nouvellement découverts près d’un lieu nommé Vcndres, etc. Perpignan , i683, in-8.
Venedisk terpentin. Nom danois et suédois de la Térébenthine de Venise.
Venen. Arbre de la Chine, à fruit semblable au coing, à pulpe rougeâtre ; on relire une eau distillée de ses fleurs odorantes et on prépare une liqueur avec son fruit ( Abr . des voyages , VI , 182 }.
Vengarum. Un des noms tamouls du borax. Sous-borate de soude.
Venggayum. Nom tamoul de l’oignon, Allium Cepa, L.
Veni vell getta. Nom tamoul de la Coque du Levant. V. Cocculus suberosus, D. G.
Venice turfentine. Nom anglais de la Térébenthine de Venise.
VENIEZ. Bourg de France, à 1/2 lieue de Montbason, près duquel est une source minérale froide, que Linacier dit légèrement ferrugineuse (Carrère, Cat. , e te., 5xg).
VENINS. Liquides malfaisans que sécrètent , dans l’état de santé, certains animaux auxquels ils servent de moyens d’attaque et de de-
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fcnse , lois que les vipères , les scorpions , les araignées , les abeilles , les bourdons, les guêpes , les cousins, les taons , les astéries , les méduses , ete. , désignés par celte raison sous le nom commun ^animaux venimeux. On ne doit confondre les venins ni avec les virus (voy. ce mot) , ni avec certains produits animaux nuisibles , tels que les matières sanieuses, les putrilages, etc. , auxquels pourtant les réunit M. Orfila ( Toxic. gén. , II , 5o5).Tous, au reste, appartiennent à la classe des poisons septiques. Voy. Poisons (V, l\ 10). Les Mammifères et les Oiseaux n’offrent aueuneespèce venimeuse, tandis qu’il y en a un grand nombre parmi les Ophidiens ou Serpens, les Insectes et les Zoopbytes. Certains Poissons, dits toxicopbores, soit constamment, soit d’une manière accidentelle (voy. V, 4*6), cl quelques Mollusques (voy. IV, 56o) , sont délétères ou vénéneux sans être venimeux; en d’autres termes , ils agissent parfois sur ceux qui les mangent comme poisons irritans, mais ne possèdent réellement aucun venin. Quant aux poissons électriques (III , 44^ et VI , 344 ) , leur électricité n’est pas un venin , mais une arme.
Les divers venins semblent presque identiques d’aspect et de composition chimique, mais ilssont bien loin de l’être; chacun d’eux en effet possède une action morbifique toute spéciale, c’est-à-dire qu’ils font naître chez les individus ou les animaux dans les tissus desquels ils pénètrent une série de phénomènes particuliers différons pour chaque espèce de venin. Ilsintéressent du reste la pathologie, ou la thérapeutique, plus que la matière médicale, quoique quelques uns, celui delà vipère commune entre mitres (voy. ripera Berus , L.), aient été proposés comme remèdes. Voyez du reste, pour les accidens qu’ils produisent et le traitement que ceux-ci réclament, les articles consacrés à chacun des animaux qui en sont pourvus, notamment Apis(\ , 363), Aranea (I, 38z), Lycosa\ IV, 169) , Scorpio (VI, 270) , Ripera, etc. ; et aussi la Bibliographie de l’article Poisons ( V , 4,2)> commune aux poisons proprement dits et aux venins ou poisons animaux.
Venkei.. Nom hollandais du fenouil, A ncllnwi Ftnniculum , T...
Venoejo. Nom espagnol du martinet, H inindu A pus , L. (III, 1) 1 1).
VENTINA. Cette source minérale, connue des Romains et usitée contre la goutte , l’hydropisie , les calculs , les obstructions , les dartres et l’ophthalmie chronique , a été analysée par les professeurs Covelli , Lancellotti et Syracusa, qui y ont trouvé : bicarbonate de chaux, 0,7980; idem de magnésie, o, 1692; idem de fer, 0,0178 ; chlorure desodium, 0,4800; c. de magnésium , o,o3g6; sulfate de magnésie, 0,1692 ; silice, 0,0060 ; substance organique et gaz acide carbonique, une quantité indéterminée.
Cicntlll (V.). Sur le» propriété!, l’uingc et l'utilitd ilci eeur min g«cuie« découverte! déni le ter-
VENTOUSES
ritoiie île la ville Je Senne {Aln-ucte ultérieure), et connues ancienne me ut suua le nom Je t'eiitina et yirium.
VENTOUSES. Cucurbila, cucurbitula. Espèce de petite cloclie de verre qu’on applique pour faire le vide sur une partie du corps, en boursoufler la peau et y procurer une congestion capillaire , etc., ce qui opère la révulsion. Celle opération porte aussi le nom de ventouse. Le vide s’exécute à l’aide d’une petite bougie qui brûle sous ce verre, échauffé à l’aide de l’eau bouillante, en absorbe l’oxygène; on le fait encore parle moyen d’une pompe, comme dans la machine pneumatique. Ce mode de révulsion était connu des anciens Grecs , des Egyptiens , etc. ( qui avaient des ventouses en corne ) et l’est encore de différens peuples très-éloignés , comme les Sibériens ( Pallas , V ojaj'e , IV, 68 ). Ou distingue deux sortes de ventouses , celle qui est scclie , c’est-à-dire où on se contente de rougir et faire lever la peau , et celle humide où on la scarifie à l’aide de la lancette, etc., pour procurer une évacuation sanguine locale. Celle-ci est la plus employée et la plus efficace , et on remarque qu’elle ne donne jamais lieu à aucune hémorrhagie ; elle verse môme peu de sang. On remplace parfois la ventouse scariGée par un instrument appelé le Bdellomctre, qui est un scarificateur adapté au vase de verre, de sorte qu’on peut faire les mouchetures à la peau sans le déranger (voyez pour les figures des divers instrumens propres aux ventouses le mot V cntousc du Dict. des sc. méd., LVII, 180). On les emploie dans tous les cas où on veut opérer une révulsion locale , à l’instar du moxa , etc., surtout dans les affections chroniques, les engorgemens locaux, le rhumatisme articulaire chronique, les douleurs superficielles, etc., telles que les pleurodynies , le lumbago, etc. Mais nous devons dire que c’est un petit moyen , que son effet est peu considérable, et qu’il ne procure qu’une révulsion médiocre. La ventouse scarifiée a plus d’efficacité ; elle donne une fluxion plus forte; mais les sangsues, qui sont des ventouses vivantes, procurent bien plus d’effet, et ont des résultats bien autrement avantageux.
On a dans ces derniers temps fait un emploi bien plus important des ventouses, celui d’empêcher les venins d’clre absorbés lorsqu’on les applique sur une partie mordue. Galien, Paul d’Eginc ( De re medtca, bb. V , c. 2), Celse, etc.; considéraient déjà l’application d une ventouse comme un remède souverain dans les plaies envenimées. On trouve dans le père Labat ( Nouveau voyage , etc., I, 164 ), qu en i6y4> c est-à-dirc il y a i5o ans, on appliquait à la Martinique des ventouses sur les plaies des morsures faites par la vipère fer-de-Iancc, et qu’on guérissait quelques malades par son
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tnoyen. C’est dans le môme cas que les Iloltenlols en font usage de temps immémorial. Il y a quelques années (en 1827) , le docteur Earry a publié une série d’expériences sur l’action salutaire de la ventouse dans les plaies empoisonnées. Il a constaté qu’on peut empêcher par leur moyen l’action du poison quand elle n’est pas commencée, et même quand elle s’est déjà fait sentir ; le docteur Wcstrumb a expérimenté aussi cette opération sur les plaies empoisonnées ; il a vu que les ventouses soutiraient le sang et le poison qui l’imprègne, puisque l’analyse l’y retrouve. L’absorption ne peut se faire tant que la ventouse agit, et l’action des absorbans est alors comme paralysée. U y a donc empêchement à la pénétration du poison , et sa rétrogradation a lieu s’il n’a pas pénétré en trop grande quantité. S’il en était autrement, les sujets périssent. Cependant, quelque temps qui se soit écoulé depuis l’intromission du venin , il faut toujours employer les ventouses dans l’espoir d’en tirer quelque amélioration ( Journ. compl. des sc. méd., XXXI, 1 1 g , morceau traduit des archives anatomiques et philosophiques allemandes de Meckel , n° I de 1828, p. 1 07). Le docteur Pennoch de Philadelphie , a aussi employé la ventouse dens les cas des plaies venimeuses , et la regarde comme avantageuse en ce qu’elle empêche la pression atmosphérique et par conséquent l’absorption ; suivant lui , elle ne fait pas sortir le poison introduit {Bull, des sc. mcd. deFerussac, XVI, 62). Quelle que soit la cause, l’infection n’a pas lieu. Nous recommandons donc cet emploi , chez nous, contre les morsures de la vipère , et surtout contre celle des chiens enragés, toutefois après la cautérisation des plaies dans ce dernier cas. O11 pourrait également s’en servir lors de l’introduction sous la peau de la strychnine ou de toute autre substance délétère, le cas échéant.
On a remarqué que les piqûres de vaccine soumises à la ventouse empêchent le développement des pustules vaccinales , ce qui est une conséquence de ce que nous venons de dire.
Les psylles et les marscs guérissaient chez les anciens les p'aies des serpens par les succions , au rapport de Strabon , de Pline ( lib . V , c. 2, et lib. XXVIII, c. 3), de Plutarque, de Suétone. On se sert encore de ce procédé dans l’Orient d’après Ehrenberg , au moyen d’une corne percée par le petit bout qui sert à faire la succion. O11 le dit sans inconvénient si le venin n’atteint pas la bouche, et meme s’il y a pénétré sans être avalé , lorsqu’il est rejeté de suite.
Valla (G.). De universi corporis purgations per cucurbUulas et venœsccUoncm. Argrntornti , iSap,
j„,g_ Scyz (A.). De la salgnde cî des ventouses sèches et lmmldcs ( en allemand ). Wurnhorg» i5ga,
lu-8 — Antonclli (H.). Libellas de cucurbituld. I-aeisils , i54i , in-4 — Minadou». Diss. de citcurbiculis corneus istione , etc. Trcvlsii, i6.o , in-4. — Rivertus. Anciquomodo traitant eucurb.tu/u ' MonspeliensI , 1617. — Wedel (U.-W.). Diss. do cumrbilttU siccà. lente , «6Si , in-4. — Bouvgel.
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Et-oapudnos perperam obsolcrit cucurUcularum usus. Parisit» , 1764, in-4. — NteoUi (E.-A.). Diss. de cucurbitularum effectibus et usu. Ienæ, 1771, in-4. Mnplejon (F.). Traite sur art , appliquer le.ren.ou.ea, etc. (en anglais). Loudre, , .8o5 , ln-4- -Sarlandière. Notice «rl.bd.llomètre. Paris, 1819, ln-8. — Dosmond (A.). Esaaisnrlea ventouse» (Thèse). Strasbourg, i8ai , in-4.
Morel (F.-L.). Application des ventouses sur les animaux domestiques (AW. bibl. med 1 , 274 ;
1824 ). — Beaufîls. Obs. sur l'efficacité des ventouses scarifiées, etc. ( Nouvelle bibhotheq. medicale , septembre 1828 , p. 399). — Rohmcr (S.). Notice sur l’emploi des ventouses. Paris, * 834 * in*4*
Venturon. Nom vulgaire du Fringilla cilrinella , L.
Venus. Nom alchimique du Cuivre, tiré de la multiplicité de scs alliages.
Yenushaar, Venus haïr. Nopis allemand et hollandais du Capillaire de Montpellier.
Venussumach. Un des noms allemands du Hhus Colinus , L.
Veppalei. Nom tamoul du Nerium anlidysenlericuin , L.
Vepudipatsa vittilu. Nom tellingou du grand basilic, Ocymum Basilicum , L.
Ver, Vergne , Verne. Noms de l’aune, Alnus glulinosa , Gærtu. (T, t88).
— blanc, Ver de blé. Larve du Melolontha vulgaris , L.
— de bois. Ancien synonyme de certains Cossus.
— LUISANT. Voy. Lantpyris , IV, 35. j
— de MAI. Voy. Meloe (IV, 317).
— palmiste. C’est le Curculio palmarum , L. (II, 523).
— A soie. Voy. Bombyx Mori, Latr. (1 , 638).
— de terre. Voy. Lumbricus terrestris , L. (IV, ï56).
— A TUYAU. Ver des vaisseaux. Noms du Teredo navalis , L.
VÉRATRINE, veratrina (et aussi veratrinum , veralria dans 'a Pharm. unw. de M. Jourdan). Rase salifiable organique, découverte en 1819 par MM. Pelletier et Cavenlou , à l’état de gallate acide (Ann. dechim. et de pkys., XIV, 69), dans les semences de la cévadille (V eratrum Sabadilla, Retz), dont, suivant le docteur Meissner, qui l’a signalée aussi à la même époque, elle occupe l’épiderme ; dans la racine de l’hellébore blanc ( V eratrum album , L. ) et dans les bulbes du colchique ( Colcliicum autumiialc,h.) : nous avons déjà fait observer ( II , 355 ) que le nom de colchicine eût été préférable , le colchique n’étant point un Veratrum et les Colchicées paraissant devoir à cet alcaloïde leur action énergique.
La vératrine est une poudre blanche cristalline , sans amertume, mais d’une âcreté excessive qui provoque une salivation abondante; quoique inodore, c’est un violent slernutaloire ; exposée au feu, elle fond à la manière de la cire ou des résines, et donne en se décomposant des produits ammoniacaux , car elle est un peu azotée (Pelletier et Dumas). Très-peu soluble dans l’eau, très-soluble au contraire dans l’alcool, moins dans l’éther, elle ne se dissout pas dans les alcalis, est rougic par l’acide nitrique concentré, suivant M. O. Henry ( Journ . de pharm., XV1LI, 661) et neutralise les acides faibles , lesquels en la dissolvant forment des sels incristallisablcs , d’apparence gommeuse , le sulfate seul excepté qui offre des rudimens de cristaux, et contient 6,227 d’acide sulfurique contre g3,723 de vératrine.
Ou l’obtient en faisant passer un courant de gaz hydrosulfuriquc dans une décoction de cévadille, préalablement traitée par l’acélulc
856 VÉRATRINE.
de plomb el filtrée , el décomposant par de la magnésie caustique la liqueur dont on a 'séparé le sulfure de plomb et qu’on a chauffée pour en chasser l’excès d’hydrogène sulfuré : la véralrine se précipite mêlée de magnésie dont on l’isole au moyen de l’alcool bouillant qu’on évapore ensuite; on la purifie par des dissolutions et cristallisations répétées au moyen du môme liquide.
Rangée par M. Orfila parmi les poisons narcotico-âcres, la véralrine n’agit à tres-petile dose que comme irritant local ; mais à dose plus élevée, après sans doute avoir été absorbée, elle porte sur le système nerveux son action délétère , et produit un tétanos promptement mortel. M. Andral fils , qui a expérimenté sur des chiens l’acétate de vératrine {Jouai, de physiol. expérim. , I , 64), a vu qu’uDe très-petite quantité de ce sel, le plus actif de tous, dit-on, provoque des éternumens violens et durables lorsqu’on l’introduit dans leurs narines; qu’un ou deux grains mis dans la gueule produit une salivation abondante ; que cette même dose injectée dans les intestins en excite la contractilité, les enflamme , détermine des vomissemens et des évacuations alvines ; qu’une dose plus forte accélère la circulation et la respiration , produit le tétanos et la mort, phénomènes qui se manifestent en quelques minutes si l’acétate est injecté, même à dose d’un ou deux grains seulement, dans la plèvre ou la tunique vaginale, et plus promptement encore si c’est dans la jugulaire. Le traitement consiste à évacuer en toute hâte le poison par un éméto-cathartique , à donner ensuite des boissons vinaigrées , à pratiquer la saignée s’il y a congestion cérébrale , enfin à combattre l’entérite qui pourrait se manifester (Orfila, Toxic. gén., Il, 252). L’iode, le brome , le chlore ont été indiqués récemment comme antidotes de la vératrine , comme de plusieurs autres alcaloïdes ( voyez Strychnine).
Chez l’homme la véralrine n’a point été expérimentée à haute dose : les effets en seraient probablement aussi redoutables. i/4 de grain d’acétate pris à l’intérieur suffit pour déterminer des évacuations alvines très-abondantes; une dose un peu plus élevée produit des vomissemens plus ou moins violens. M. Magendie annonce pourtant en avoir donné sans accident 2 grains en 24 heures, à la vérité chez un vieillard frappé quelque temps auparavant d’apoplexie. La véralrine convient surtout, selon lui, pour provoquer chez ces individus la sortie des fèces accumulées dans les intestins. Son action est la même que celle des végétaux qui la fournissent, aussi , le même médecin a-t-il proposé dans le traitement de certaines hydropisies, de l’anasarquc, de la leucophlegmatie et de la goutte, delà leur substituer danslcs préparations pharmaceutiques où entrent
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l’hellébore et le colchique, connue plus certaine clans son action, plus puissante et plus commode. En conséquence, il propose des pilules d’un douzième de grain , avec de la gomme et du sirop (là
3 par jour), pour remplacer celles de Baccher ; la solution alcoolique de vératrine (4 grains par once d’alcool : on lit 4 onces au lieu de
4 grains dans son Formulaire de 1827), à la dose de 10 à 25 gouttes par tasse de boisson , au lieu de la teinture de colchique ; la solution de son sulfate (1 grain pour 2 onces d’eau distillée), pour imiter l’eau médicinale de Husson; il indique enfin dans les cas de rhumatisme chronique, de goutte et d’anasarque une pommade composée de 4 grains de vératrine et d’une once d’axonge.
Les faits manquent encore à l’appui de ces prévisions. Nous ne pouvons citer en effet que le docteur Bardsley, médecin de l’hôpital de Manchester, qui l’ait expérimentée d’une manière suivie. L’acétate de vératrine , donné par i/4 de grain d’abord , et jusqu’à 1 grain et demi ou 2 grains par jour, en plusieurs fois , lui a réussi dans un cas d’bydropisie , et lui a paru agir dans le rhumatisme chronique, la sciatique et la goutte, précisément comme le colchique : sur 24 rhumalisans, 7 ont été guéris, 10 soulagés, 7 autres n’en ont éprouvé aucun.bien. Il a vu que, peu après l’ingestion de ce remède, le pouls acquérait plus de lenteur et de faiblesse, et que si on forçait la dose, il survenait des nausées, des vomissemens, enfin des selles séreuses, abondantes, salutaires surtout dans la goutte.
Bardsley (J.). Faits pratiques et observ. tendant à déterminer l'action de remèdes nouveaux tels que la strychnine , la brucine , l’iode , l’acétate de morphine, la vératrine, etc. (en anglais). Londres, i83o , in*8 (Voyez Traits. me'd., IV^iîG ; Journ. de chimie mcd., VIII , 289 ; et Rerue méd.t \83o»
\ ERÀTRUM. Genre de plantes de la famille des Colchicacécs , de 1 Hexandrie triandrie, dont le nom vient de JF ere-atrum , toutà-fait noir, de la couleur des fleurs d’une de ses espèces. Il renferme un petit nombre de végétaux pourvus de propriétés très-actives, délétères meme.
V. album, L., Varaire, vérâtre blanc, hellébore blanc ( Flore médicale , III , f. i56). Celle plante croît en Europe , et surtout en France dans les pâturages des hautes montagnes , comme celles d Auvergne, des Vosges, du lura, des Alpes, des Pyrénées, etc. Elle a une racine tubereuse; une lige élevée ; de grandes feuilles ovales— lanceolees , entières, plissees sur leur longueur; des fleurs nombreuses , en grappes rameuses , terminales , d’un vert-pfde ,* accompagnées de bractées lancéolées ; ses fruits sont à trois coques, à trois loges, pubescenles , ovoïdes allongées , contenant des graines planes, ailées , assez nombreuses.
Celte plante est un poison corrosif, acre ; les poules , les souris ,
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les mouches, etc. , périssent s’ils mangent ou boivent de sa décoction ; Vient a vu un tailleur et sa femme être empoisonnés pour avoir mangé de la soupe dans laquelle on avait mis de la poudre de celte racine en place de poivre ( Plantes vén. de la Suisse , 166). Appliquée sur la peau , elle agit comme caustique ; cuite et placée sur l’épigastre , elle détermine des vomissemens ; à l’intérieur elle purge et fait vomir avec violence. On prétend que les Espagnols trempaient autrefois leurs flèches dans le suc de cette plante pour tuer les animaux. Matlhiole en a vu périr des moindres blessures faites avec des inslrumens qui en étaient imprégnés. Les Cosaques qui emploient cette plante dans un grand nombre de maladies , en sont souvent victimes ; les filles publiques s’en servent chez eux pour se faire avorter ( Découv . des Russes, I , i58). Des frictions faites avec la décoction de la racine du vérâtre blanc sur des chiens galeux, par M. Goliier, les ont jetés dans un assoupissement léthargique ; ils heurlaient d’un ton plaintif et douloureux , vomissaient , avaient les flancs agités , le pouls acçéléré , les yeux hagards, semblaient épileptiques ou enragés ; en un mot étaient empoisonnés. En ménageant ces frictions , on a guéri beaucoup de ces animaux galeux par ce moyen ( Compte rendu de l’école vétér. de Lyon , mai , 1-809). Deux gros et demi de poudre de racine sèche pulvérisée , donnés à un petit chien , ont fait vomir l’animal au bout de 5 minutes ; cinq quarts d’heure après , il faisait des inspirations très-profondes, avait la bouche remplie d’écume, chancelait et tombait en marchant ; le lendemain il était rétabli. En liant l’estomac , deux gros seulement ont fait périr un chien assez fort , 9 heures après les avoir ingérés , après avoir eu des vertiges très-marqués, de l’abattement , fait de grands efforts pour vomir, etc. Ouvert, la membrane muqueuse de l’estomac était d’un rouge vif , sans ulcération. Chez un autre chien , auquel on avait insinué 20 grains de poudre dans les chairs de la cuisse, on remarqua sur lui la dilatation des pupilles , des efforts nombreux de vomissement , des vertiges considérables ; il tombait à chaque pas; des battemens violens du cœur avaient lieu ; le pouls était irrégulier ; l’animal éprouvait de la stupéfaction, sans mouvement convulsif. Il mourut au bout de 7 heures ; à l’autopsie la plaie était un peu enflammée , ainsi que la muqueuse de l’estomac ; on remarqua quelques plaques rouges sur celle du rectum; les poumons étaient gorgés'de sang. Privé de ses parties solubles parla décoction , un petit chien à qui on inséra 3 gros de sa poudre dans la cuisse , n’avait rien éprouvé au boul de 4 jours ; il mourut le 6mc sans qu’on ait observé aucune lésion cadavérique (Orfila, Toxicologie , II, irc part., p. 1 ). Ilabnemann dit que l’antidote de celle plante est le cafç {Jauni, gén, de méd. , I , supl. 181 ).
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Les expériences sur cette plante par M. A. Sclilcbel , de "W cissembourg , tendent à prouver que les propriétés des racines d hellébore blanc résident dans la partie résineuse ; que le principe vénéneux agit par l’intermédiaire , non du système nerveux , mais du système sanguin ; qu’d se rapproche par ses propriétés de la baryte , de l’émétique ; qu’il n’est pas de substance qui détermine des vomissemens si sûrs et si prompts (Bull, de la soc. mcd. d émulai. , septembre 1818 ).
Il résulte des données précédentes que le V eratrum album ,L., est un poison âcre , susceptible d’enflammer les organes , et que dès lors ou ne peut en faire usage qu’avec les plus grandes précautions et à des doses très— minimes. Il est effectivement peu ou point employé. Les anciens , dit— on , s’en servaient sous le nom d hellebore blanc ; quelques auteurs , comme Castelli , veulent meme que leur hellébore ordinaire ne fût que cette plante ; mais ce qui est dit à ce Sujet dans les livres est plein de confusion , témoin l’article Hellé~ bore du Dictionnaire des sciences médicales ( XI , 4^6 ) °ù >1 CS1 >m_ possiblc de distinguer ce qui appartient à cette plante de ce qui regarde les véritables hellébores (espèces du genre Helleborus ) ; il y a lieu de croire que le plus souvent il s’dgit de ces derniers. On peut assurer que , donné à l’intérieur, à la dose d’un à deux grains , le vérâtre blanc ferait vomir , et purgerait; mais ces effets auraient besoin d’êlre éclairés et assurés par des expériences chimiques. On ne devrait d’ailleurs l’employer que dans des maladies où il faut les plus puissans excitans , comme dans les lésions cérébrales , l’apoplexie , la paralysie , l’épilepsie , etc. , ou dans celles où il y a affaiblissement considérable de la sensibilité , flaccité des tissus , etc. , tel que dans le plus grand nombre des hydropisies , peut-être dans la rage , en désespoir de cause. On dit qu’en Russie on le prescrit. contre le taenia ; mais aucun auteur ne paraît l’avoir prescrit d’une manière régulière, et n’a fait part de sa pratique à cet égard. A l’extérieur, on a donné le vérâtre blanc en pommade contre la gale, les poux de tcle, comme slernulatoire , etc. ; mais il y a trop de danger à s’en servir , même de cette façon , pour, oser en conseiller l’usage.
L’analyse chimique du V eralum album est due à MM. Pelletier et Cavcntou ; ils y ont trouvé comme dans la plupart des Colchicaeées , dès 181g , un principe particulier qu’ils nomment Véralrine ( voyez ce mot). Cette plante leur a donné en outre : une matière grasse , composée d’élaïne , de stéarine, d’un acide volatil ; du gallate acide de vératrine ; une matière colorante jaune ; de l’amidon ; du ligneux ; de la gomme , et dans ses cendres quelques sels à base de chaux et de potasse , et même de silice ( Journ . de pharm., VI , 364 )• L’a-
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eide gallique y est si abondant qu’aux États-Unis la racine de cette plante est employée au tannage des cuirs (Goxe , Amer, disp., 633).
Il faut observer que le V eratrum album , Mich., de l’Amérique septentrionale, est le V. viridc , Aiton.
On pourra d ailleurs présumer , par analogie , des propriétés médicales du JS . album , par celles des espèces suivantes.
J^. luteunt , L. ( Helomas dioica , Pursh ). La racine de celte espèce , des États-Unis, y est employée comme anthelminlique , et tonique-amère. On se sert, dans ce dernier cas, de sa teinture spiritueuse (Decandolle, Essai , etc., 299). Le docteur Dana assure que c est le vomitif ordinaire des États de l’Ohio ( Mém . de l’acad. royale de mcd., 1 , 458 ).
Js. nigrum, L., Yérâlre noir. Cette espèce est parfois appelée hellébore noir , ce qui peut la faire confondre avec la plante à qui ee nom appartient , IJclleborus niger , L. ( III, 467 )- Il faudrait bannir ce nom du genre V eratrum, afin d’éviter la confusion qui existe dans les auteurs entre ces deux groupes si distincts. Cette plante croit en Hongrie et en Sibérie , d’après Linné , et en Grèce , selon Sibtborp, ainsi que le JS. album. On l’a crue indigène de la France; mais nous pensons que c’est à tort. Mappi ne l’a pas indiquée en Lorraine , comme le disent nos Flores françaises ; Durandeet Delarbre qui la placent dans leurs Flores de Bourgogne et de l’Auvergne , ne disent point l’y avoir récoltée, tandis qu’ils désignent nettement les localités du JS eratrum album. Nous pouvons certifier l’avoir cherchée inutilement sur les monts d’Or , où on voit assez fréquemment au contraire celte dernière plante. Le JScralrum nigrum cultivé dans les jardins botaniques vient de Sibérie. Du reste les auteurs assurent que ces deux végétaux ont absolument les mêmes propriétés. Quelques anciens pharmacologistes donnent à tort le nom de JS eratrum nigrum à l’ A sir antia major , L. ( I , 477 )•
JS . Sabadilla , Retz. Cévadille , Sebadille. Cette plante décrite par Relzius ( Observ . botan. , Fasc. 1 , p. 29) sur des débris de fleurs, trouvés dans le fruit appelé dans le commerce cévadille, est inconnue dans ses racines , ses tiges , scs feuilles ; elle n’a été vue par aucun botaniste ; cependant il ne serait pas impossible delà posséder en semant les graines qu’on trouve dans les capsules ou fruits qu’on vendl dans les officines ; l’analogie de ces fruits avec ceux du JS eratrum ni grum qui sont seulement plus gros et plus allongés, en fait présumer une grande entre ces deux plantes , à l’exemple des zoologistes qui reconnaissent un animal fossile sur une dent , une simple facette articulaire. Relzius dit aussi que les fleurs du J^ . sabaddla sont noirâtres, ce qui est une nouvelle ressemblance entre ces deux végétaux.
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Les capsules du V. Sabndilla , seule partie connue et employée de cette plante, sont longues de 3 à 4 lignes, sur i 1/2 d’épais, obtuses du côté du pédoncule, oblongues, à 3 coques , à 3 cornes , jaunâtres, glabres, inodores, d’une saveur un peu anière ; elles sont à 3 loges , contenant chacune deux semences allongées , noires, un peu ridées , aiguës aux deux extrémités , à plusieurs faces , d’un goût âcre et même caustique ; aussi sont-elles extrêmement actives. On a cru leur trouver quelque ressemblance avec l’orge, ce qui les a fait appeler sabadillc , ccvaddle , petit orge en espagnol et hordeoluni dans quelques vieux auteurs. Cette drogue se tire du Mexique. On dit que les naturels de ce pays froissent les grappes du fruit de la plante qui les porte pour qu’on ne les reconnaisse pas ; de même que paraissent faire ceux qui recueillent le semen contra daitg l’Orient.
La cévadille que Monard a fait connaîtrele premier en 1572 ( Drogues , 1 43) t u’est pas moins délétère que le V cratrum album ; elle est caustique à l’extérieur ; on manque d’expériences toxicologiques sur son compte ; elle paraît produire les mêmes accidens à l’intérieur quelevérâtre blanc ; on dit qu’elle cause la salivation , l’éternument ; on ajoute que les semences produisent la mort à la dose de quelques grains. Brera a rapporté un cas d’empoisonnement par la cévadille (Mal. venu ., note 74). Willemet en ayant fait prendre une pincée à des chats , ils furent tourmentés de convulsions violentes , et des chiens eurent de grands vomissemens et des convulsions aussi après qu’on leur en eut fait avaler.
La cévadille a été administrée dans les maladies nerveuses, mais surtout contre les vers. Dans les premières elle a été prescrite contre les affections apoplectiques , dans la paralysie , l’éclampsie, etc. ( Biblioth. germ. , I , /y63). Le lieutenant Hardi la regarde meme comme un remède infaillible contre la rage ( Mcdico-botan. society of London, janvier i83i ). Mais on manque d’expériences positives non-seulement sur les propriétés anti-lyssiques, mais même antispasmodiques de la cévadille. Elle ne paraît agir que comme drastique dans ces différentes maladies.
C est surtout contre les vers que ces fruits ont été prescrits, et particulièrement contre le tamia ; Loscelines les place parmi les anthelmintiques. Seeliger paraît être le premier qui les ait mis en usage, mais seulement contre les lombrics des enfans, dont ils sont le spécifique, suivant M. H. Cloquct (Faune des médecins , II, 128 ); cependant Carger réclame l’antériorité de cct emploi; c’est Sehmueker qui a fixe plus particulièrement 1 attention des médecins sur cette sorte de remède contre le tamia; en 1797 Brcwer le donna aussi contre ce ver et en fit rendre à 4 personnes, mais il paraît qu’il n’ex-
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puisait pas tout le ver ; car pour le seul malade dont il donne l’observation , il fallut y revenir «à plusieurs fois. Bremscr parle aussi du moyen de traiter le tænia avec la cévadille par la méthode de Schmucker ( Mal. vermin., p. 4^o ) ;:quant à la dose à employer, les auteurs varient beaucoup. Il y a d’abord lieu de remarquer qu’il faut se servir de la poudre de la capsule et des semences; car si on n’employait que celle de ces dernières on aurait un médicament bien plus fort. Bremser la donne aux adultes par cinq grains , dans cette dernière méthode , au début , puis il en fait prendre un demi-gros le jour où l’on veut faire évacuer le ver. Il en donne autant le jour suivant , ce qui produit des vomissemens , des nausées ; on va ensuite en diminuant, et on entremêle celle administration de purgatifs, car le traitement dure 8 jours et peut aller à 20, puisqu’il faut la continuer jusqu’à ce que les matières alvines ne soient plus mêlées de mucosités. La dose est moitié moindre pour les enfans. Brcwer ne donne que six pilules aux adultes , de deux grains chaque, avec du miel, tous les malins, pendant huit jours et un purgatif de gomme gulte le neuvième. Si on voulait se servir de la cévadille comme tænifuge , cette dernière méthode plus simple serait préférable ; mais nous pensons qu’ aujourd’hui celle par l’écorce de racine de grenadier doit empêcher d’en employer aucune autre.
Dans l’origine on n’usait de la poudre de cévadille , appelée dans le peuple poudre de capucin, que contre les poux de la tête, soit seule en en saupoudrant les cheveux , soit , ce qui vaut mieux , en la mêlant à l’axonge pour en faire une pommade. Si la tête était entamée par de la gourme ou des pustules teigneuses , il ne faudrait l’employer sous aucune forme. On se sert encore fréquemment de ce moyen dans le peuple , surtout en Provence , et comme on 11e prend pas toujours la précaution dont nous venons de parler, il en résulte parfois des accidens. On s’en sert aussi pour faire périr les punaises , en mettant cette poudre, ou sa pommade, dans les fentes des lits. Cette poudre ne perd pas toute sa force avec le temps , comme on l’a dit ; car M. Dantoine , apothicaire à Manosquc , l’a vue au bout d’un an avoir toutes ses propriétés (Ane. journ. de mcd. , XXV , 23 1 ). Monard assure qu’on en met dans les plaies pour tuer les vers qui s’y développent, accident assez fréquent aux Indes ( loc . cil.); mais il faut que la quantité en soit bien petite pour qu’il n’en résulte pas d’accideus.
La cévadille, ou plutôt la vératrine, a été conseillée par le docteur Bardsley , ainsi que contre les affections goutteuses et rhumatismales. Voy. Vératrine.
La cévadille a été donnée à la dose d’un demi-gros dans du bouillon contre l’epizootie des chiens.
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L’abalysc de la cévadille est due à MM. Pelletier et Caventou ; ils y ont observé : de la matière grasse (composée d’élaïne , de stéarine , et d’acide cévadique) ;de-la cire; du gallate acide devératrine; delà matière colorante jaune; de la gomme; du ligneux; et des sels à base de potasse et de cbaux, dans les cendres du résidu, avec un peu de silice ( Ann. dephjs. et de chimie , XIV , 69 ; Journ. de phar.m. VI, 354 )• La vératrine a été de nouveau examinée par M. O. Henri ( Journ de plxarm. , XVIII , 663 ).
Loltlnger. Mém. sur la cévadille (Ane. Journ. de me'd., 1759 ). — Dnntoinc. Lettre sur la cévadillo ( Ane. Journ. de méd., XXV, i3i j 1766 ). — Wlllemtt (R.). Mémoire pour servir à l'histoire naturelle et botanique de la cévadille ■(JVouv. mém. de Dijon , 1781, semestre a , p. 197). _ Brewer. Obs" sur l'usage de la cévadille administrée comme vermifuge (Journ. de la soc. de méd. de Paris, III, 366) — Desessartz. Réflexions sur les observations de Brewer (Idem , 3ja). — Descourtilz. Mémoire sur la varaire cévadille (Annal, de la soc. lin. de Paris , mai i8a4).
Yerbasco, Verbasco brAnco. Noms italien et portugais du Verbascum Thapsus L
Verbasculum. Nom de la Primevère dans quelques anciens auteurs,
VERBASCUM. Nom d’un genre de plantes placé à la suite des Solanées, mais mis depuis dans les Scropbularinées, de la Penlandrie monogynie , dont le nom est, dit-on , dérivédu Barbascum , barbu, de ce que les feuilles de la plupart de ces espèces ( ou plutôt les étamines) sont velues. Il renferme des plantes bisannuelles ou vivaces , quelquefois un peu ligneuses, à tige herbacée , à feuilles alternes’ molles et laineuses, et à fleurs estimées adoucissantes, pectorales, etc!
IA. Blattana , L. , Herbe aux mites. Le nom de cette espèce, qui croît chez nous sur les bords des eaux aux lieux desséchés, vient de ce que ses tiges naissantes se couvrent de pucerons (Pline, lib., XXVI c. 9 ) , et non de ce qu’elle les chasse comme on le dit communément’ peut-être ce nom lui vient-il aussi des poils glanduleux de ces tiges développées. Malthiole la dit apérilive (Comm. , 4a 3).
V. Ljchnilis , L. Cette espèce croît dans les endroits secs. Son nom vient deXu^oç, lampe, de ce que Linné a cru y reconnaître le thryalhs des Grecs, plante dont la feuille servait à faire des mèches aux arupes (Pline, Ub XXV , c. io) , étant coupée en lanières , de **uw » )e decouPc\ feuilles de la plupart des plantes de ce genre pourraient servir a cet usage , par leur mollesse et leur flexibilité Durande donnait son extrait dans la jaunisse. Du reste , cette mollène est émolliente , pectorale et adoucissante; on l’emploie dans les coliques , contre les toux , etc.
V. phœneeum , L. Cette belle espèce, à fleurs rouges, croît en
r|f“ lc 7** FT*’ 81 * “ I"'11 ~&Wrie, où ■l allas dit que ses feuilles remplacent le thé.
■ V. Thapsus , L. , Bouillon blanc, Mollène, Bonhomme (Flore medicale II, F. 74). Plante bisannuelle, à tige simple, cotonneuse,
É ; a fcuillcs ^currcnles , grandes , entières , drapées ; à fleurs
VERBASCUM
jaunes , presque inodores, en épi allongé , dont la corolle, renfermée dans un calice quinquéfide, a 5 divisions inégalcs'et 5 étamines, dont 5 sont barbues , un style et une capsule laineuse , ù 2 valves , à 2 loges polyspermes ; elle croît partout , le long des chemins , des haies , etc. ; c’est une des plus abondantes de notre pays ; elle varie par ses tiges simples ou rameuses, la couleur des poils de ses étamines, qui sont parfois toutes glabres. Aucun genre ne forme plus facilement des hybrides que le Verbascum , ce qui explique la variation de ses espèces. Nous remarquerons, avec Dierbach, que chaque pays a son espèce officinale ; ici c’est le V . thapsus , ou scs variétés; il paraît qu’en Alsace eten Bourgogne c’est le V. Lychnitis ; en Allemagne le V.phlomoicles , L. (letfAôpoç des anciens); en Provence le V. sinualum , L., etc. ; mais ces variations sont sans inconvénient , toutes ces espèces ayant les mêmes propriétés.
Le bouillon blanc est estimé adoucissant, pectoral, émollient; quelques auteurs veulent que ses fleurs , parties les plus usitées , soient un peu narcotiques , ce qui les a fait administrer par Desbois de Rochefort comme antispasmodiques, et que ses semences soient enivrantes pour le poisson , au point de l’engourdir si on en jette dans un étang, etc. (Bulliard, Plantes vén., 3y5, d’après Yicat). Ces opinions tiennent sans doute plus à la famille où était placé ce genre qu’à des propriétés réelles. Effectivement ces fleurs analysées par M. Morin, de Rouen, ne lui ont offert aucun principe narcotique 1 , mais une multitude de produits qu’on serait tout étonné de rencontrer dans des fleurs aussi inodores et aussi douces, si on ne savait que les réactifs employés en forment pour leur propre compte. On se sert de l’infusion des fleurs du bouillon blanc , une bonne pincée pour une livre d’eau , que M. A. Richard conseille de passer, à cause dit-il, des poils des étamines qui pourraient s’attacher à la gorge {bot. méd. , 2(j5). C’est une boisson domestique, que les ménagères emploient souvent contre le rhume, le catarrhe , les coliques, les tranchées, les ardeurs d’urine, etc. , édulcorée avec le sirop de gomme , le sucre ou le miel , et dont on use avec avantage. On les associe souvent avec les fleurs de violette, de mauve et de coquelicot, dans ce qu’on appelle les J leurs pectorales ; les feuilles , en décoction , servent à préparer des lavemens , des bains , etc., émolliens , des lotions adoucissantes ; l’eau distillée des fleurs,
1 11 y a trouvé : une huile volatile jaunâtre; une matière grasse aeide; des acides malique et pbosphorique libres; du sucre incristallisahle ; delà gomme; une matière grasse verte, sorte de chlorophylle; un principe colorant jaune; quelques sels minéraux, ou ù hase de potasse et de chaux ( Journal de chimie médicale, II, 22 3 ).
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indiquée contre les brûlures , l’érysipèle , nous semble moins bonne que celle préparation. Seopoli dil qu’en Carniolc on regarde le bouillon blanc comme un spécifique dans les maladies de poitrine des bestiaux ( Flora carniolica , I, 1 55 ). On a proposé de faire de l’amadou et des moxa avec le duvet de ses tiges et de ses feuilles.
Nous ne croyons pas devoir parler des autres propriétés attribuées , dans les livres, au bouillon blanc. On sait que les auteurs anciens auraient pensé nuire aux propriétés d’une substance s’ils ne l’avaient crue propre qu’à guérir uneseule maladie. Ainsi ils l’on dit anti-arthritique, anti-scrophuleux , etc.; mais ce n’est pas par des qualités spéciales contre ces affections qu’il agit.
Risîcr (J.). Dits. mcd. bot. de verbasco. Argcntorati . 1754 , în-4 , fij? Srhrailcr (FI. -A.). Mo-
rwgrap/iia generis verbaici. Gottingai, 1 8 1 4* **»-4 • — Morin. Analyse des fleurs du verbn cum thapsus. L ( Journ . de chimie méd., II, aa3). — Dicrbacli. Sur les espèces officinales du genre verbascim (Midi, des sc. méd. de F^russoc , XVI , 34 x ).
Verben.v. Noin latin, ccpagnol, italien et portugais du Fctbcnn officinalis y L.
VERBENA. Genre de plantes qui donne son nom à une famille naturelle, les Verbénacées ou Galtiliers, de la Décandrie monogynie. Il renferme un assez grand nombre d’espèces, dont plusieurs ont reçu quelque emploi en médecine. Le V. aublctia , L. , plante annuelle qui croît dans l’Amérique centrale , contient tant de mucilage qu’elle fait, dit-on , prendre en gelée l’eau dans laquelle on la fait bouillir ( Dict. des sc. nal. , X , ^1(3 ). Le V. ( Slachytarpheta ) jamaiccnsis , L. , sous-arbrisseau de l’Amérique méridionale et du Brésil , où on. le nomme gereao , urgeeao , orgibao, etc. , est regardé dans ce dernier pays comme stimulant, fébrifuge et vulnéraire ; on prescrit son suc à ceux qui ont reçu de fortes contusions , ou la décoction de ses feuilles, à peu près comme on le fait en Europe de la verveine officinale. O11 en boit aussi l’infusion en guise de thé dans la même contrée , dont elle porte parfois le nom , et on en falsifie celui de la Chine (A. Saint-Hilaire, Plantes usuelles des Bras., 8e liv. ) Martius ajoute qu’on l’applique parfois écrasé sur les ulcères de mauvaise nature. Le V. . pseudo-gereao , d fi précédent auteur, est «ne autre espèce voisine, aussi du Brésil , à feuilles d’une odeur désagréable étant froissées , qui est aussi usitée comme thé, à cause de sa ressemblance avec la précédente, mais à tort (idem). LcF.multifida, Ruiz et Pavon , appelé sandià-laguen au Chili, a son infusion vantée comme diurétique et apérilive dans celle région du globe. Fouillée dit qu’on l’y donne pour augmenter le cours des urines et accélérer l’accouchement ( Plant, mcd. , III , 35 ). Le F. ( Zapania ) nodiflora , L. , plante de 1 Inde, etc., où on la nomme pmirda/c , a ses pousses usitées en infusion dans les indigestions des enfans; elle se donne aussi aux femmes en couche, et est indiquée dans les mala- Dict. unie, de Mat. méd T. 6. 55
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clics catarrhales. On prescrit quelquefois son suc ( Ainslie Mat ind. , 1 T , 3 1 3 ).
Le F . ojfic iiia lis , L., Verveine ( Flore médicale, VI, f. est un \ égélfil vivace, qui croît partout, clans les champs , le long des chemins , des haies, des fossés, chez nous; son nom vient, dit-on, à’ herbu veneris , des propriétés magiques qu’on lui accordait de dounei de I amour , etc. Les anciens 1 appelaient d un nom plus remarquable encore , hicrobotanc , herbe sacrée ( Pline , lib. XXV , c. 9 ) , parce qu’elle a été regardée par eux comme susceptible de produire des enchantemens , etc. ; c’était une plante que les druides, nos pères, ne cueillaient, qu’avec des cérémonies mystérieuses, à l’exemple du gui , du sélago , etc. (Voyez le Discours sur le culte clés Gaulois , par Labastidc Duclaux, p. 28). Aujourd’hui ce 11’est plus qu’une herbe fort vulgaire, ne présentant que peu ou point de propriétés . et étant à peine employée par quelques vieilles femmes , qui en appliquent sur les lieux douloureux, après l’avoir fait le plus souvent bouillir dans du vinaigre , cataplasmes dont les propriétés dérivatives sont surtout dues à l’excitation du véhicule. Son suc rougeâtre teint le linge et la peau ; ce qui fait croire que ce végétal attire le sang des parties sous-jacentes. Sa décoction ou son infusion étaient recommandées contre la céphalalgie , les maux de gorge, la jaunisse, les coliques, l’ophthalmie, l’hydrbpisie, etc. , vertus qui tiendraient effectivement du miracle , si elles étaient vraies, tant elles seraient disparates. Celte plante inodore, d’une légère amertume, a des liges inclinées , à rameaux divariqués ; des feuilles opposées , multifides-laeiniées ; des fleurs d’un rouge-pâle , tubuleuses , petites, à 4 étamines , a corolle a 5 divisions, à 4 graines ou osselets nus ; ces fleurs sont disposées en longs épis filiformes , rameux , terminaux.
Du reste il paraît que les anciens donnaient le nom de verbena ou sagmina à des plantes diverses qu’ils employaient dans les cérémonies religieuses. Voyez Dioscoride (lib. IV, c. 60) ; Mafthiole, son commentateur (V, 3g3 ) ; Pline (lib. XXII, c. 2) et Virgile (F cl. VIH, vers 65 ). Voyez aussi 1 ' Hierophyticou de Haller.
Le F . (Aloysia) triphylla , L., est un charmant arbrisseau qu’on cultive dans les jardins, ot dont les feuilles froissées embaument par leur odeur de citron , cc qui le fait appeler cilrioc/ora par quelques naturalistes. M. llufTo a proposé ses feuilles en guise de thé, pour préparer le punch , et comme aromate pour les crèmes , etc.
Le V. urticcefolia, L.,a ses racines amères et astringentes ; elles sont
usitées aux États-Unis , jointes à l’ecorce extérieure du chêne blanc ,
en décoction , contre l’érysipèle causé par le Rhus Toxicodendron, L.
(V, 78), d’après Sqhocpf (Mut. mcd. amer.-, ancien Jauni, de $
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mcd. , LXX , 529). Aublet dit qu’à la Guiane il y a une verveine purgative ( Guiane , i5).
WeHcl (J.-A.). Diss. de uerbend. len* , 1721 , ln*4*
Verbenaca. Nom de la verveine y P trbenu ojjieinalis , Lr (VI, 86j) , dans les vieux, auteurs.
YERBÉNACÉES, Ferbenaccœ. Famille naturelle, qui a pour type le genre Ferbena, de la série des dicotylédones monopélales , dipérianthées, etc., à étamines didynames , hypogynes , à ovaire supère , à corolle irrégulière, à 2-4 fruits osseux. Elle renferme des genres nombreux, à tiges ligneuses ou herbacées , à feuilles opposées, la plupart exotiques. Les propriétés de ce groupe sont peu marquées sous le rapport médical. En général, ce sont des plantes amères, odorantes, par conséquent un peu excitantes et astringentes. Nous citerons parmi les plus remarquables pour leur emploi , le Callicarpa , le Citharcxylum , le Lantana , le Tectona, le Fcrbena , le Fitex ( en français gattilier , ce qui avait fait donner à cette famille le nom de Galtiliers), le F olkatneria , etc., etc.
YERBERIE. Village de France ( département de l’Oise) , à 3 petites lieues de Compiègne , sur la grande route de Paris, à 200 pas duquel est une source minérale nommée Eaux de Saint- Corneille- Elle est froide, et contient, d’après Demacby , une sorte de chaux et une très-petite quantité de fer : il la dit diurétique et utile dans les maladies néphrétiques et les fièvres invétérées. AI. Pâtissier, qui observe qu’avant la découverte des eaux dePassy, ces eaux étaient célèbres à Paris, les range, nous ignorons sur quel fondement, parmi les eaux ferrugineuses acidulés.
Demachy (J. -F.). Exnrnen chimique des eaux de Verberîe. 1757, in-12. "Voyez, aussi l'ancien Journ. de-méd., décembre 1737 , p. 422. — Carlier et Demacby. Examen chimique des eaux de Verbcric. Poris ,1768 , in-12.
Verbesina. Nom qu’on donne nu Bidens cernua , L., dans quelques livres anciens.
VERBESINA. Genre de plantes de la famille des Radiées , de la tribu des Hélianlhées, dont le nom dérive de verbena , à cause de la ressemblance des feuilles d’une de ses espèces avec la verveine commune; il contient des plantes toutes exotiques. Parmi elles le F. biflora , L. , est employé à Java comme émollient , d’après le catalogue des plantes de cette île par Ilorsfield; le F. Boswelia, L., F., autre espèce de l’Inde, qui a l’odeur et la saveur du fenouil, y est comestible ( Encyclop . bol. , VIII , 456). Le F. calendulacca , L. , également de l’Inde, s’y prescrit comme désobstruant, en infusion , d’après Ainslic (Mat. ind. , II, 33q). Le F. Laeenia , L. (Laveriia crecta, S\v. ), plante des Antilles, où on la nomme herbe de Jlac , est cru propre à guérir la gangrène, appliqué en cataplasme. Le F. (Chrysantellum) mulica , W . , est une petite espèce de Guinée dont
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la décoction est purgative, scion Bovvdich ( Walkenacr , Voyage, XII , 467)* Le V . saliva , Roxb, , nommé dans l’Inde huis’ cita, y est cultivé pour ses semences, dont on retire une huile alimentaire abondante ( Ainslie , Mat. ind. , II , 256) , et qui sert aussi à l’éclairage. Le V. saliva figuré dans le Bol. magazine, t. 1017 , est probablement la même plante , qui se nomme ram-til ou ram-tilla dans l’Inde, d’après M. De Candolle, qui en a fait son genre Ramlilla ( Archiv. bot. , II , 5i 8 ). Enfin le V. spicata , Lour. , se mange en salade à la Cochinchine, d’après Loureiro ( Flora Cochinch., Il, 620).
VERBOCtSSET. Nom languedocien du fragon , TUiscus aculentus, L. (VI , i3g).
Verde. Un des noms du martin-pêcheur, Aleedo Ispida , L.
— guise , Vehde rame. Noms italiens du Verdet (II, 5o 4).
Verdelier, Verdoison , Verdoisis. Noms del’osicr, Salix vitellina , L.(VI, t8ij).
Verdet, Verdet-gris du commerce. Voy. II, So^.
— cristallisé. Deuto- Acétate de Cuivre (II, 5o3).
Veriver. Un des noms vulgaires de la raine verte. Voy. Pana.
Verdigreace , Verdigris. Noms anglais du Verdet (II,
Verdone. Champignon comestible de Toscane qui est Y Agaricus virent , Scopoli.
Verdorame cristai.lino. Nom italien du Deuto- A relate de Cuivre (II, 5o3).
Verdcre d’hiver. Pj-rola rolundifulia , L. (V, 56tj).
Verek ou Uerek et Nerech. Noms maures du gommier blanc, Acacia verek , Perrotet et Guillemin , qui est V Acacia (Mimosa) senegalensis , Lam., et VA. albida, Delile , qu’il ne faut pas confondre avec l 'A. Sénégal , Willd.
VereNGENa. Nom de la melongène, Solarium esculenlum , Duual (VI , 4l^)i à Tououse.
Veufwede. Nom hollandais du paslel , Isatis tincloria , L.
Verge a berger. Voy. Verge de Pasteur.
— d’or. Sohidago Virga aurea (VI , 4^6).
— de tasteur. D ipsacus pilosus , L. (il, 658).
— SANGUINE. Cornus sanguinea , L. (II, 4^6).
Vergerette. Nom des especes du genre Erigeron (III, l3()).
YERGÈSE. Village de France , près de Nismes ( Gard), à 1/4 de lieue duquel est une source minérale tiède, appelée les Bouillons, à cause de l’espèce d’ébullition qu’y produit le gaz acide carbonique qui s’en dégage continuellement. D’après une Notice de l’abbé Maillar , citée par Carrère ( Cal. , etc., 329) , cette eau est alcaline, savonneuse et efficace, aussi bien que la boue sulfureuse qu’elle dépose, dans les maladies de la peau , les rhumatismes , la sciatique et les foulures. Des expériences plus récentes la signalent seulement comme acidulé et contenant du carbonate de chaux ( Journ . deméd. de Corvisart , etc. , XIX, 233 ).
Dai. Mêm. sur les Bouillens (Ann. de la soc. de mcS. de Monlp., XXI , 200).
"Vergiftdoom. Nom hollandais des Ilhus Toxicodendron cl radicans , I..
Vkbgo. Un des noms du corbeau de mer, Sciœna XJmbrn, L.
Verguette. Nom de la draine, 7 ’urdus vitcivorut, U., dans le Bugoy.
Verculde. Un des noms hollandais de la dorade, S parus Au rata , L.
Veriubulna de 3 il' or de pimienta, Nom espagnol du llenlha piperita, L.
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Veaich, Veritii. Anciens noms de l’alose, Clupea Alosa, L.
Verjus. Suc acide du raisin avant sa maturité. Voy. Vilis.
Verîueou. Nom du kermès , Coccus Ilicis , L., en Languedoc.
VeRM.es LAP1DUM. Voy. Vers de Pierres.
Vermicel. Sorle de pâte faite avec la farine de froment, avec addition , parfois , de jaune d’œuf, de safran, de fécule de pommes de terre, etc. , et employée à préparer des potages.
VERMICULA1RE, VeiUMICULAIRE BRULANTE. Sedum acre , L. (VI, 282).
Vermicularia. Nom portugais du Sedum acre, L. (VI, 282).
Vermiculus. Nom du kermès, Coccus I licis , L., dans les livres saints.
Vermifuga corymuosa , Ruiz et Pavou. Voy. Flaveria anguslifolia , Cav. (III, a63).
VERMIFUGES, Vermifuga , Anthelminlica. Médicamens propres à expulser les vers des animaux, le plus souvent ceux des intestins. Us sont de nature fort variée. Leur caractère est d’agir , dans ce dernier cas , qui est le plus frequent , directement ou indirectement sur le tube digestif, de manière qu’il y ait contact immédiat ou médiat entre le médicamentât le ver. Cependant les fortifians généraux sont vermifuges, sans contact, parce qu’ils remédient à la débilité, qui est la condition première pour favoriser le développement de ces animaux.
Ce que nous disons du besoin du contact des médicamens et des vers implique l’espèce de nécessité que les premiers aient ou une saveur très-forte , ou une odeur très-marquée ; qu’ils possèdent en un mot des qualités excitantes actives. Un médicament sans sayeur , ou inodore , sera toujours un mauvais vermifuge.
11 n y a pas de médicamens qui soient vermifuges uniquement pour tel ou tel ver. Ceux qui tuent une espèce tuent les autres; seulement ils doivent être proportionnés pour la force , la dose, etc. , à la vigueur , au nombre , au volume , etc. , de l’espèce à détruire ; ainsi le tœnia exigera un Vermifuge plus énergique que le lombricoïde. Nous serions pourtant tenté d’adopter une vertu spéciGque en faveur de l’écorce de grenadier , en considérant la manière dont elle agit contre le ver solitaire. Voyez Punica.
Nous avons, en 1821 , dans notre article Vermifuges du Dictionnuire des sciences médicales ( tome LVII, page 196), divisé les vermifuges en six groupes ou classes ; savoir : 1' ° les vermifuges mécaniques, comme les vomitifs , qui les expulsent par suite des contractions vives de l’estomac lorsqu’ils y sont ; les purgatifs très-actifs, comme le jalap , le grenadier, la gratiolc , etc. , qui les entraînent avec les matières alvincs ; la limaille d’étain, les poils du dolichos soja etc. , qui les blessent, les tuent même par leurs pointes , etc. ; 20 les vermifuges par indigestion , ou replétion des vers, comme sont les mucilagincux , dont ces animaux sont très-avides , et qui les tuent comme le sang fait crever la sangsue, lorsqu’elle en boit trop ;
8ro vermifuges.
nous pensons que la mousse de Corse, la fougère, le polypode de chêne , etc. , agissent contre les vers de celte manière , plutôt que par tout autre principe; aussi faut-il en donner de grandes doses pour qu’ils soient vermifuges ; 3° les vermifuges par asphyxie. Revêtus de trachées pour l’espèce de respiration qui leur est propre , on tue les vers en bouchant ces pores , comme cela a lieu au moyen des huiles grasses ; en leur offrant un air impropre, comme paraît l’être l’acide carbonique, proposé comme un bon vermifuge; en les exposant à une température trop basse , par exemple lorsqu’on ingère l’eau à lÿ glace; 4° les vermifuges âcres, volatils ou résineux. Ce sont les plus fréquemment employés. Leur nombre est considérable; parmi les plus usités figurent les alliacées, l’asa-fœtida, la valériane, la cévadille , le pétrole , la térébenthine et toutes les huiles essentielles , le camphre , la plupart des résines ou gommes-résines, les alcools, les éthers, les spiritueux, etc. ; 5° les vermifuges amers ; jls sont et très-nombreux et très-employes ; on les regarde comme une sorte de poison pour ces animaux. Les principaux sont l’aloës , les geoffroya, le quassia , le simarouba , le quinquina , l’absinthe , le semen contra , l’armoise , la rue , la lanaisie, la fumeterre , le brou de naix , la camomille, le fiel de bœuf, etc. ; 6° les vermifuges minéraux, tels que le mercure et ses préparations , le fer et ses préparations , 1 étain en limaille, le soufre , les acides, les sels , les eaux minérales, etc.
Il est à remarquer qu’il y a des vermifuges multiples , c’est-a-dire qui sont par exemple amers et purgatifs , comme l’aloës ; huileux et purgatifs, comme l’huile de ricin ; volatils et amers , comme les hudes essentielles, etc. Us sont plus sûrs à employer que s’ils ne possédaient qu’une de ces propriétés.
Les vermifuges doivent se donner, autant que possible , en nature , d’après les motifs que nous avons exposés plus haut ; cest le mode le plus certain d’en favoriser l’action locale, ce que l’usage a d’ailleurs consacré sans trop en expliquer les raisons. Leur dose doit etre la plus élevée possible, ce qui est encore une conséquence de nos prémisses , de même que la recommandation de ne pas donner les vermifuges enveloppés dans du sucre, des dragées, des biscuits, etc. , autant que faire se pourra ; parce que ces préparations nuisent nécessairement
leur action par la petite dose où ils sont dans ces compositions, par la présence du sucre , qui favorise plutôt leur développement qu .1 ne
leur nuit, etc. , etc. . Q/.
On trouvera dans la Matière médicale de Fcrrc.n (III , a»4) une longue liste de médicamens vermifuges. Voyez dans noue ouvrage les substances indiquées comme vermifuges, cl , en outre, es traites généraux suivans :
VERNET
Hoffmann (F.). Diss. de anthei minus. H»l«, 1698 , in*4 [O pus sup/ementum , ÏI , Ct j3) — Lisrhwit* (J.-C.). Diss. de pl antis anthclminticis , etc. Kiloniœ , 174», in*4 — Uuechner (C.K.). Diss. de
<1 mhelminticorum usu , etc. Rcsp. G.-G. Menu.l Ualæ , 1748, ln-4 Vogi-1 (R. -N.). Üiss. de usu
t nmitorium ad cjiciendos vernies. Gotttnga» , 1764 , in»4. — IV i cola i (E.-A .). Diss. de anthclminticis. leux, 1775, in 4. — Hartmann (P.-E.J. Diss. de prastantissimd acidorum virlute unl/telminlicâ. Fraucforfurti ad ViaJrum, 1779, *in-4. — Idem. Diss. de virtute salicis Inurcœ anthclmintiid. Idem ,
1781 , in-4. — Meyer. Cautelw antheiminticorum in paroxis verminosis. Gotting.% , 1783, ln-4.
Schæffer. Diss. anlhelmintica regni vegetabilis. Altdorüi , 1784, 111-4. — Wcîgel. Programma de anthelminticis , etc. Giiphisvald.e , 1795, in-4- — Usener. Diss. de remediis anthclminticis roborantibus. Erfordiæ, 1800, in- j. — l'çrgaud (P.-P.). Disant. sur Ica vers intestinaux, etc. , considéré* »o«m le rapport thérapeutique (Thèse). Paris, i83o, 111.4.
V uBîtfiLiou. Nom du kermès, Çoccus Ilicis, L., en Languedoc.
Vermillon. Nom du Cinabre pulvérisé (IV, 344), du kermès animal, Cocrus Ilicis, L. (II, 333), et aussi, vulgairement, du minium ou Deutoxyde de Plomb f (V, 376).
— d'Espagne. Nom delà fleur du cariliamc , Carlhamus tinclorius , L.
— de Provence. C’est le Kermès animal (1 1 , 333).
\ t&Mls INDUS. C’est le ver à soie , Bombyx Mori, L. (I , 638).
1 — LANiFicis. Ancien nom du ver à soie, Bombyx Mûri, L. (I,.638).
— MA JA Lis. Ver de mai. Voy. il Jeloe (IV, 317).
— terrestris. Ver de terre. Lurnbric.us terres Iris , L. (IV, 1.06).
\ ermo DEL la TERRA. Nom italien du Lumbricus terrestris , L. (IV, l56).
VEPiNET. Village de France ( Pyrénées orientales ) , à i lieue S; de Viilefrancbe, près duquel, dans un vallon au pied du Canigou , sont deux sources sulfureuses chaudes, connues depuis long-temps. A l’époque où écrivait M. Barrère Vilar, leur propriétaire, qui les a lait réparer, l’une était à 4iu du thermomètre de Réaumur, l’autre a 3b; ce qui prouve un refroidissement, car, en 1754, Carrère {Traité des eaux minérales du Roussillon') les avait trouvées à 5f‘ et à /j8°. L eau de res sources offre une odeur sulfureuse , renferme des flocons glaireux, dépose un sédiment blanc ou rougeâtre, onctueux au toucher , et une boue noirâtre ; elle paraît contenir , d’après les essais du meme auteur, du gaz hydrogène sulfuré , un peu de sulfate de magnésie, et charrie un peu de fer. Il rapporte des observations sur son eflicacité dans des affections de l’estomac , l’iotère, la leucorrhée , les maladies des voies urinaires, l’asthme, le catarrhe chronique*, la phthisie même. On emploie aussi ces eaux, plus en bains , qu’on laisse refroidir, qu’en boisson , contre les maladies de la peau, les ulcères, les paralysies , les rhumatismes , etc. Carrère leur attribuait les mêmes vertus qu’à celles de Bains , près Arles. O11 trouve à Vernet 4 baignoires , 3 bassins, 2 douches et un bain de vapeur pratiqué dans le rocher.
Rarrcrc Vilar (P.). Mém. Analytique et pratique sur les *le< lieux , etc. Perpignan , an vu, iu-8 «le satj p. (Morclot lier. per. de la soc. de mt'd. de Paris ).
foux min. «le Vernet , avec lu description eu a donne l’analyse, t. VII, p. 63 du
AERNET ( en Auvergne). Bourg de France, à 1 lieue de Bessc ou Chomel , cité par Carrère ( Cal. , etc. , 1 29 ) , indique une souri acidulé, connue dans le pays pour exciter l’appétit , cl dont le sel 1111 lierai 11 a rien , dit-il , de particulier.
8 ;a VERNIS.
^ ERNEUIL. Ville de France , sur l’Aure (déparlcm. de l’Eure), à la sortie de laquelle sont deux sources minérales froides, où Terrède, cité par Carrère ( Cal. , etc. , 5og ) , a trouve du fer et une matière saline déliquescente , mêlée de carbonate de chaux et de silice.
\ ernicia montana, Lour. ( Dryandra vernicia , Correa). Végétal delà famille des Euphorbiacées , dont on extrait des semences une huile jaunâtre , grasse , claire , un peu liquide , transparente , qui sert à enduire les bois que l’on veut préserver des injures de l’air et de la pluie. On la môle souvent au véritable vernis ( augia ) , qu’elle rend plus coulant, mais moins bon ( Loureiro, Flora cochinch. , 721 ). Le genre V ernicia a été rapporté à 1 ’Elœoeocca.
VERNIÈRE. Source minérale du département de l’Hérault, en France, située à 1/2 quart de lieue des bains de la Malou. Ses principes minéralisateurs , et probablement ses propriétés , sont les mêmes que ceux de la source de Capus (II, 85). Voyez p. 60 de Y Essai sur l’analyse des eaux minérales , par M; Saint-Pierre ( Montp. , 180g).
Vernimbock. Sorte de bois de teinture, le Fernambouc probablement.
VERNIS , Vcrnix. On donne ce nom à des résines liquides , naturelles , qui se dessèchent à l’air , dont on enduit i° les corps pour leur donner plus d’éclat , les conserver , les préserver et garantir des insectes ; 20 les peintures , etc. L’Inde , surtout la Chine et le Japon , fournissent les vernis les plus précieux et les plus estimés ; on en envoie en Europe pour servir dans les arts , la peinture , etc. Il règne beaucoup de confusion dans l’indication des végétaux qui les produisent.
Le vernis de la Chine, le plus recherché de tous, paraît provenir de plusieurs sources. Rumphius le croit fourni par l’arbre qu’il nomme sanga (VI , 207 ), , qui est un H ernandia , suivant Poiret , que les naturels appellent cil et Isjad. Loureiro le regarde comme produit par son Augia sinensis (I,5o2) ; de Lamarck l’indique comme provenant du Terminalia Vcrnix, L. Linné dit qu’il s’écoule du Rhus sinensis vcrnix , Mat. med. (non Spccics, ex De Candolle ) , qui est le fasi-noki des Chinois ( voyez Rhus , VI , 82). M. Perrotet assure que le vernis qui provient de ce végétal est plus brillant que celui que donne 1 ’ Augia, et qu’il se sèche plus vite ( Cat. rais., Annal, de la soc. lin. de Paris , mai 1824). Le docteur Reevcl , de Canton , prétend que le vrai vernis de la Chine se fabrique avec l’huile du Jalropha Curcas , L. ( III, 676 ). On trouve dans le Journal de pharmacie (XV , 525 ) une analyse du vernis de la Chine , par M. Macaire.
Le vernis de Siarn , appelé aussi de Corsama , du Sylhel , de Rangoon , provient de l’ Anaeardium nfficinarum , Gaerlner (I, 274) % qui est le li-clou des Chinois, le b h cia des Indiens.
VERNIS
Le vernis du Népatd ou de K liées est tiré de l’arbre de maluchan , Melanorrhea usilata , Vajllioh ( IV, 286); il n’est point identique avec celui de Siarn , comme le croyait Svvinter ( Ann. des sc. nat. de Férussac , XVII, 252 ). Frais , il est de couleur rouille-pâle ; il devient brillant et noir à l’air.
Le vernis du Japon est cru le résolut de la sécrétion de YAylantktis glandulosa, Desf. ( 1 , 5 1 1 ), qui noircit à l’air ; c’< st le tsi-chu des naturels (voyez Grosier, Desc. de la Chine , I, 484)- D’autres l’attribuent au Rhus Vernix, Yignan des Malais, et pensent que le nom de vernis du Japon a clé donne à cet arbre à cause de sa ressemblance avec les sumacs , qu’on nomme souvent vernis, et du lieu où il croît.
Les huiles essentielles, surtout celle de térébenthine, servent en Europe de vernis commun pour les grosses peintures des bâtimens. On les nomme essence.
On fait des vernis artificiels , dits à Y esprit devin , pour les distinguer des précédens , qui sont appelés gras , avec des résines qu’on dissout dans l’alcool, telles que celles de copal , animé, de mastic , de sandaraque, etc. On les colore parfois avec des laques, de la résine sang-dragon, du vermillon , etc. , de sorte qu’elles font double fonction de couleur et de vernis , qui sèche de suite , ce qui constitue ce qu’on a appelé couleur lucidonique.
La plupart des végétaux qui fournissent des vernis ont une atmosphère nuisible. Rumphius, qui a écrit un excellent chapitre sur ce sujet, dit que celle du sanga ou caju-sanga est délétère ( Hort . amb., 11 , 257 , t. 86). Kœmpfer parle des qualités vénéneuses du vernis du Japon, dont les vapeurs causent des céphalées, font enfler les lèvres, etc. , ce qui oblige les ouvriers qui le recueillent et s’en servent à tenir un mouchoir devant le nez. Les émanations du vernis de Siam 11e sont pas moins fâcheuses, d’après Valmonl de Bomare , puisqu’il prétend qu’une loi du pays oblige les ouvriers d’avoir un masqué devant la figure , des gants , et la peau du corps frottée d’huile, lorsqu’ils veulent le travailler. Nous avons vu , à l’article Rhus (VI, 76), que plusieurs sumacs ont des exhalaisons gazeuses qui phlogosent la peau, etc. ( Trans. phil. ab. , 1 , 377).
On sait que les vernis eux-mèmcs.ne sont pas sans influences nuisibles sur la santé j les ouvriers qui s en servent en éprouvent parfois des derangemens , tels que céphalalgies , coliques , éruptions à la peau, etc. Les peintres en batiment prétendent que la colique dite des peintres est plus fréquemment causée par le vernis à l’essence que par les couleurs, et qu’elle est plus fâcheuse. Les personnes qui couclient dans des appartenions trop nouvellement: peints et vernis sont dans le même cas.
VERONICA
Nous avons parle, aux différens noms génériques, des propriétés médicales des végétaux qui fournissent des vernis. Nous renvoyons en outre aux articles V émis du Dictionnaire des drogues simples et composées ( V, i cpj , etc.) et aux ouvrages suivans.
Incarville. Mémoire sur le verni» de la Chine (d/eVn. présentés à t academie des se., tome III ). _ Oeto‘1 des qualités vdnéneuses des vernis tire's des vitaux de rindc et de l’Amérique (Huit, des sc. mes . i c rame , XXIV, 38 ). — Svvinton. Notice relative aux vernis et aux arbres à verni» do l’Inde {Journal des sciences d’Edimbourg, janvier i8a8, p. s6> — Vollich. N<v.ice ,„rles plante, qui fourlussent e* vernis noirs de la Chine et de l’inde ( Planta asiaticœ rariores , prem. liv. Londres, 1829).
\ EnNix de la Chine , elc. Voy. Vernis.
— sicca. Un des noms de la sandaraque. Voy. Thuya arliculala , Desf. (VI, 733).
YERNONIA. Ce genre, extrait des Serratula , etc., de Linné, est devenu le type d une tribu des Synanthérées. Nous avons parlé à Ascaricida (I, 464) du V. anthclniiritica, Willd; Kunlh cite au l’érou une espèce qu’il appelle V. odoratissima, qui a l’odeur de vanille (iVoe. gen. et spec., IV, /\i). On cultive dans les jardins les V. prcealta, W. , et novœboraçensis , W. , de l’Amérique septentrionale, comme plantes d’ornement.
ViinoNiCA. Nom latin, espagnol , italien et portugais du Veronica njjîcinalis , L.
VERONICA. Genre de plantes de la Camille des Scrophulariécs , de la Diandrie monogynie , dont le nom vient des Vêlons, peuplade voisine des Pyrenees , suivant Pline ( lib. XXV , c. 8 ) ; dans les vieux auteurs, il est synonyme de betonica. 11 renferme un grand nombre d espèces, la plupart herbacées , inodores , à feuilles opposées, ayant souvent de belles grappes ou épis de Heurs bleues, ce qui en fait cultiver plusieurs pour l’ornement des jardins. Ce sont en général des plantes un peu amères, fondantes , dépuratives , etc.
V . Anagallis , L. Cette espèce aquatique indigène paraît avoir les propriétés de la suivante, dont elle se rapproche sous le rapport botanique.
V. Beccabunga , L., Beccabunga ( Flore médicale , II , f. 6o). Ce nom est latinisé de bacli-punghen ( plante d’eau) , son appellation allemande ; elle croît effectivement au bord et dans les ruisseaux , où ses tiges rampantes , ses feuilles ovales-arrondies , glabres , dentées , et ses grappes de fleurs axillaires , portant des fruits en cœur, la font distinguer. Cette espèce, qui est fort remplie de sucs (aussi ne la prescrit-on jamais sèche), très-louée par Forcslus , Boërbaave, Simon Pauli, Vogel, etc., tandis que Culten, Peyrilhe, Sclnvilguié, etc. , doutent beaucoup de ses propriétés, etc. , est pourtant un bon dépuratif et un anti-scorbutique utile. On la donne au printemps , associée avec le cresson , le pissenlit , la chicorée sauvage , etc., comme dépurativc, fondante, apéritive, elc. C’est une des plantes les plus fréquemment prescrites pour les sucs d’herbes, à Paris du moins, à la dose de 2 à 4 onces par jour. Boërbaave la recommande dans les-
VERONICA
èngorgemens provenant de la goutte portée sur les entrailles. Les pousses se mangent en salade et cuites , à l’instar de celles du cresson, dans quelques pays; leurs feuilles se ressemblent un peu , ce qui a fait appeler celle-ci véronique cressonnée ; elle a aussi des rapports de composition avec les crucifères par son goût piquant et son principe volatil ; seulement le beccabunga est moins âcre quelles , ce qui le fait préférer, sous ce point de vue , à celles-ci.
V. Chamœdrys, L. Quelques personnes confondent cette plante avec le Teucriuiri Chamœdrys , L. C’est celte dernière seulement qui est employée sous le nom de germandree , de petit chêne , etc. \ oyez Teucrium (VI, 7o3 ).
F. incana, L. Celte plante de Sibérie est broutée , au rapport de Pallas ( Foyage , I V , 2x5 ) , par les bestiaux , qu’elle guérit , dit-il , de la gale qu’ds contractent l’hiver dans les e'.ables , et pour lesquels elle est un purgatif salutaire. Il assure que son suc est caustique et forme des cloches sur la peau de l’homme.
F. offcinalis, L. Véronique, Thé d’Europe ( Flore méd., VI, f. 345). Cette espèce , qui est le veronica mas des olticines , croît dans nos bois sablonneux , sur les coteaux secs , arides , pendant tout 1 etc ; ses tiges vivaces, velues , sont couchées , un peu ligneuses ; ses feuilles ovales , velues, rétrécies en pétiole, fortement deulces ; ses fleurs axillaires, en grappes-spiciformes , petites , d’un bleu-pâle , rayees. La plante est inodore, d’un goût légèrement amer, un peu chaud, styplique ; on croit qu’elle contient un peu de tannin ; elle est réputée sudorifique, diurétique, tonique , stomachique , expectorante, etc. On la employée long-temps , à la recommandation d’Hoffmann , en infusion, contre la phthisie , le catarrhe chronique, l’asthme humide, la dyspnee par engouement pulmonaire, etc., et même contre la stérilité des femmes, au dire de Simon Paulli. Elsner l’a conseillée contre les affections calculeuses mais Murray craint que sa qualité astringente 11e tende plus à concréler les calculs qu’à les dissoudre ( Appar. rned.,
II, 244)- On la prescrit contre les hémorrhagies, les maladies de la peau, le prurit, et surtout comme vulnéraire. Le docteur Géron regarde ses feuilles comme purgatives, à la dose d’une à deux poignées dans une chopine de petite bipre (Bull, des sc. mcd. d’cmul.,
III , 210 ). Mais la plupart de ces propriétés sont illusoires , et les praticiens sont loin de partager les opinions fastueuses d’Hoffmann , et surtout de Jean Franche , sur cette plante , aujourd’hui à peu près inusitée en médecine. C’est au sujet de ce panégyrique que Haller dit qu’il ne faut pas moins sc méfier de ceux des médicamens que de ceux des héros. La dose à employer est de 2 gros à 1/2 once pour une livre d’eau bouillante.
VERRE
Oa a voulu trouver dans celte véronique un des succédanés les plus certains du thé de la Chine, ce qui lui a valu le nom de thé d'Europe , on en a recommandé l’infusion comme lui étant même préférable' d après Sattlcr et Andry. Nous ne voyons pas qu’on partage leur opinion , et aujourd hui personne n’en fait en France le moindre emploi sous ce rapport ; mais on assure qu’en Suède et en Allemagne elle est très-usitée, de celte manière, comme sudorifique et diurétique (Linné, Amœml. œcon. ) , quoique nous ne sachions pas à quel titre cette plante pourrait y prétendre , car elle est amère et inodore. Le vrai thé d Euiope est, à notre avis, la fleur du tilleul bien préparée. Voyez du reste à Thé d Europe (VI , 7 1 7 ) l’opinion de M. Chaubard à ce sujet.
Sottler (C.-W.). Excrcitatio physico-medica de infusi vcronicœ preferenda herbu thee. H.le-Migd. , îGoj , in-4. • Francke ( J .). (Murray dit Francus.) Po/ychresta herbu veronicu , etc. Ulmæ, *690 ,
111,1 2 ' Sclrwalbacli . i6g3. — Hoffmann (F.). Diss. de infusi veronicœ , etc. Halae, i6g3 , in. 4. — Andry (N.). Le thé d'Europe , ou lej propriétés de la véronique. Paris, 171 1 , in. 13. — Eysel (3..P.). Diss. de veronied , etc. Iir Fouine , 1717, in 4. — Elsner (J.). De veronicœ usu in calcuto (Cité par Hoffmann , Diss.. p. 3gr). — Idem, yeronica theesans. Lipsiæ et Coburgi, 1700, in-12. Traduit en français par un anonyme. Paris, 1704 , in-12 ; id. Bheirns , 1707 (On trouve un long entrait de 00 panégyrique de la véronique dons la Matière médicale comparée do Bodard, H, 416).
V. spicata , L. Cette jolie plante de nos bois sablonneux, où elle montre ses elegans épis , d’un bleu-azuré , à la fin de l’été , a été indiquée comme ayant les propriétés de l’oflicinale. Elle est parfois cultivée dans les jardins comme ornement.
V ■ Teucrium , L. On trouve dans les Actes des médecins de Berlin que cette espèce indigène de notre pays, qu’il ne faut confondre avec aucune de celles du genre teucrium , est d’une saveur plus agréable , plus tonique et a une qualité plus désobstruante que l’officinale ( Act. mcdicorum , BeroL, II, 125). Cependant elle est inusitée en France* où elle est commune. Poiret la dit anti-fébrile , mais il est probable qu’il la confond , pour ses propriétés , avec un Teucrium, comme il a fait du V eronica chamœdrjs , auquel il accorde celles du teucrium chamcedrys , L. ( Encyclop. bot. , t. VIII, art. Véronique ) .
V. virginica , L. Schœpf dit que celte espèce , cultivée parfois, dans les jardins des amateurs , est amère , purgative et même vomitive , à la dose d’une poignée dans 1/2 livre de lait {Mal. med. ).
Yeronica mas, ofF. Nom officinal du V crunica officinal is , L.
— fæmina, ofT. Nom officinal de \* Antirrh inum spurium, L. (I, 35"). Véronique, Véronique officinale. Feronicn officinalis , L.
— femelle. Un dos noms de la velvotc , 4 nlirrh inum spurium , L. ( 1,357).
— des jardins. Un des noms du lychnis Fins Cuculi , L. (IV, f C> |). Verou-PATRA. Nom de l'autruche, Slrulhio Camelus , L., à Madagascar.
Verpil. Un des uoms du renard, Canis Vulpcs, L.
Verquette. Nom de la draine, Titrclus viscivorus ,L., danslcBugey.
Verrabia. Un des noms anciens de la garance , Rubin linclorum , L. (VI , 125).
VERRE. Corps transparent, fragile, produit de la fusion de la silice avec les alcalis. Le verre , l’émail , les pierres précieuses, etc. ,
VERVEINE
réduits en poudre grossière , ont été long-temps rangés au nombre des poisons corrosifs, tandis que porphyrisés ils prenaient place dans la matière médicale comme médicamens héroïques. Diverses observations faites sur des mangeurs de verre, les expériences de Caldani , de Mandruzatlo , et surtout celles de C haussier , de M. Lesauvage, etc., ont fait voir que le verre pilé ou même réduit en fragraens assez grossiers , n’est point vénéneux par lui-même ; mais d’autres faits aussi ont prouvé (Orfila , Toxic. gén. , I , 675 ) qu’il pouvait , dans quelques cas au moins , blesser les voies alimentaires , et donner lieu à tous les accidens propres aux poisons irritans ; que par conséquent l’impossibilité des empoisonnemens par cet agent mécanique ne saurait être admise aussi explicitement que l’avait fait Chaussicr ( Annuaire de la soc. de méd. du dtp. de l’Eure 1800 p. 96 et 1810 , p. 335 ).
Lrsauvage (E ). Itocli. sur le, effet, du verre et de, substances vitrifiai, les perlées i l'intérieur dos organes digestifs (Thèse). Pari, , 1810, i n-f .
Verre animal. Synonyme de /' erre phospborique.
— d’antimoine. Sulfure < C Antimoine vitrifié ([ , 3/j j ) .
— — ciré (I, 3/(5).
— d’étain. C’est U Potée d'Etain (lit, i58).
de Moscovie. Une des variétés de tnica. Voy. Taie. phospborique. C’est V Acide phosphorique vitreux (V, 290).
— DE PLOMB. Oxyde de Plomb demi- vitreux (V, 3j4).
Yerrée. Mesure de liquide contenant 4 onces.
V erres , Verres férus sylvaticus. Noms latins du Porc et du Sanglier (XI (jo8) Verrine. Un dos noms des prêles dans l’Anjou. Voy. Er/uiselum.
Verrucaria. Un des noms de l’héliotrope, Heliotropium Ettropteum (III , 462). On le donne parfois aussi au souci , Calcndula ■ ojfcinalts , L., et à la lampsane. C’est encore celui d’un genre de la famille des lichens , dont quelques espèces sont usitées. Vov. Lichen.
Vers de pierres. Lémcry ( Dict ., etc. , go5 ) parle de ces animaux qu’il dit contenus dans les pierres et le mortier , comme résolutifs , étant écrasés et appliqués extérieurement.
Vert de gris du commerce. Voÿ. Verdet.
— — NATUREL. Espèce de Sous-Carbonate de Cuivre (IF , 5o6).
— MÀJMER. Nom du martin-pêcheur, /llcedo Ispida, L., en Picardie.
de MONTAGNE. Cuivre carbonate vei t. Voy. Il, C>o6.
— de Sciikéle et Vert de Sciiweinfurt. Voy. I, 435.
VERTÉBRÉS. Première grande division du règne animal, dont le nom indique suffisamment le caractère essentiel ; elle comprend 4 grandes classes , savoir : les Mammifères , les Oiseaux, \es Reptiles et les Poissons. Voyez ces mots.
Vf.rtf.t. Un des noms de V A garions procerus , Scliœflerfl io5) Vertus des médicamens. Voy. Propriétés des Médicamens (V 5i3).
' ERVAIN MALLOW. Nom anglais de l’alcc'e , Malvu Alcea , !..
Waine. Un de, noms anglais de la verveine , Perbenà afflcinalis , I. > ERYEINE. P. erbena opte in ah s , L. (VI, 865).
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Verveine odorante. V erbena triphylla , L.
— puante. Peliveria alliacen, L. (V, 248).
Vf.hvex. Nom latin du mouton. Voy. Ovis Aries , L.
Vesce, Vosce. Vicia saliva, L.
— noire. Eivmn Ervilia, L. (III , 1 ^3).
Veschamustidijum. Un des noms sanscrits de la Noix vomique.
Vescia. Nom italien de la vesce de loup, Lycoperdon Bovista , L.
Vescicaria. Nom italien du baguenaudier , Colutea arborescens, L.
VÉsÉ. Nom provençal de l'osier. Voy. Salix.
Yesf.L. Nom de la belette, Muslcla vulgaris , L., en Dancmarck.
YÉSTCANS , vesicantia , epispastica, phœnigmi. Substances propres à vesiquer , c’est-à-dire à provoquer l’amas de sérosité sous la première couche des tissus soulevée par ce liquide. Ils forment une section des irritons externes , et agissent comme stimulons et révulsifs. Us diffèrent des cautères , des sétons , des ventouses, de l’électricité , du galvanisme, qui sont aussi des irritons et des révulsifs externes, mais dont le mode d’agir est tout autre, puisqu’ils ne provoquent pas de vésication , et n 'évacuent pas comme eux.
Les phénomènes qui résultent de l’action des vésicans sont physiologiqueset thérapeutiques. Les premiers appartiennent à la vésication proprement dite , ce sont les suivons : plusou moins de temps après l’application d’une substance vésicante , il se manifeste de la chaleur sur la partie où ils sont placés, puis de la douleur ; cette partie rougit , l’épiderme semble se dilater, se soulève plus ou moins , de la sérosité se montre, d’abord par places, qui se réunissent si l’action du médicament continue; son abondance devient telle qu’elle rompt cette membrane, malgèé l’épaississement qu’elle prend parfois, et s’épanche ; alors la peau à nu s’enflamme , se couvre d’une couche lymphatique plus ou moins marquée, qui blanchit ensuite et forme un véritable pus ; si on n’y applique pas d’irritans , celte partie ne larde pas à se cicatriser. Il ne faut pas confondre ce genre de vésication avec celui qui a lieu eu sens inverse , c’est-à-dire de dedans en dehors, et par les seules forces de la nature , comme on le voit dans les sudarnina, les fièvres ciliées, le pemphigus , etc.
Ces phénomènes de la vésication peuvent être considérés comme primitifs , d’autres dont ils s’accompagnent sont en quelque sorte secondaires ; tels sont le gonflement de la partie , l’afllux des liquidesdans les vaisseaux environnons, le boursouflement des glandes limitrophes, la suppuration de la plaie; en un mot il y a une fluxion prononcée, d’où naît la dérivation qu’on se proposait de provoquer; celte manière d’agir a fait désigner les vésicans sous les noms d ’attralwntia, de revcllcnlia , de tractoria. Voyez le mémoire de Barthez siales fluxions , où il les appelle de ce nom.
L’action thérapeutique des vésicans découle surtout de la dériva-
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lion qu’ils produisent; agissant sur la peau, ils en augmentent l’exhalation, en réveillent l’énergie; ils font valoir les forces abattues de l’organisme ; de là vient leur emploi dans les maladies avec débilité, dans l’atonie instantanée ou prolongée , surtout si elle est excessive comme lors de l’agonie où on y a si souvent recours ; ils produisent, s’ils sont étendus, une réaction notable, une sorte de fièvre, connue des praticiens, et dont l’action , élargissant et généralisant en quelque sorte le siège du mal, peut aider au déplacement de l'affection locale pour laquelle on les prescrit le plus souvent , et opérer sa guérison; effectivement il n’est pas rare de leur voir accroître la fréquence du pouls, augmenter la chaleur , causer de la soif , quelquefois la sécheresse de la langue, etc. Mais ces signes d’irritation s’apaisent, s’effacent, et il leur succède même parfois des phénomènes contraires , c’est-à-dire que le pouls devient plus lent , qu’il y a moins de chaleur , que de la faiblesse se montre , etc., surtout si les plaies qu’ils ont produites offrent une suppuration abondante. Cet elfcl des vesicans faisait dire à Bichat, dans son cours de matière médicale orale , qu’ils étaient tantôt irritons comme dans la paralysie , tantôt sédatifs, comme lorsqu’on les applique sur une douleur qu’ils enlèvent.
On prescrit surtout les vésicans dans les affections où il faut relever les forces et produire la dérivation , qu’elles soient aiguës ou chroniques, et alors leur emploi est temporaire ou continu ; on les emploie particulièrement dans celles causées parla répercussion, par métastase, dans les maladies mobiles, changeantes , les douleurs rhumatismales ’ névralgiques , les éruptions cutanées, aiguës, qui sortent mal ou qui rentrent, les fluxions de toutes espèces, etc. C’est dans la médecine moderne un des agens les plus employés et les plus salutaires, et devenu même d’une administration populaire. Il y a cinquante ans son usage n avait lieu que pour des cas graves, pour ainsi dire in extremis ; aussi était-il redouté du public . qui , voyant les malades succomber, souvent après sa prescription, lui attribuait ce résultat, préjuge qui existe encore dans quelques cantons. Les circonstances à observer pour l’emploi des vésicans, le lieu d’élection de leur application , etc., ont été indiqués à Révulsifs (VI 4?) -me nons, renvoyons, ainsi qu’au mémoire de Barthez cité plus haut ( msere dans ceux de la Société d’émulation, t. II p 256)
L emploi des vésicans n’a pas été sans contradicteurs ; van Helmo.U e premier en blâma l’usage, en quoi Baglivi (Diss., VII, 6ô i ) l’imita d abord , ne considérant que leur temps d’irritation 'et ayant
2 STrC,U CS aCCld1CnS * la snile dc leu1' emploi ; il revint plus tard de celte opinion en observant leurs bons effets lorsqu’ils sont sage-
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ment employés. Whytt ( Traits, pkil., t. L, ann. 1^58) , au contraire, qui avait reconnu surtout leur effet débilitant, les blâmait comme nuisibles sous ce rapport. Il avait vu leur application intempestive supprimer l’expectoration dans plusieurs maladies delà poitrine, et crut devoir s’élever contre leur emploi dans ces affections. Devon ( Joiirn . gén. de inèd., IV, 22) et d’autres praticiens, qui ont remarqué que les plaies qu’ils produisent sont parfois gangréneuses dans les maladies «dynamiques, ataxiques, etc., les proscrivent dans ces affections. Comme tous les médicamens , des vésicans veulent être maniés par une main habile , exercée et sage.
Le nombre des vésicans est considérable ; les trois règnes en contiennent , mais surtout le végétal.
Parmi les vésicans animaux, on compte différences espèces d’insectes, notammentles cantharides, dontl’espèce vulgaire, Cantharis vesicatoria , Geoff., est le plus employée de tous (voy. Meloë , IV , 299 ; et plus loin Insectes vésicans). On les accuse de porter parfois leur action sur les voies urinaires. Nous devons avouer que cet accident est rare , et n’a jamais lieu si les cantharides sont disséminées dans un corps gras , comme cela existe dans les emplâtres (IV , 3o5). Quelques animaux pris comme nourriture , tels que les moules , certains pqissons , etc., foui venir des ampoules dans plusieurs circonstances difficiles à prévoir.
Les minéraux vésicans sont quelques sels , les alcalis caustiques , surtout l’ammoniaque (1 , 235) , la plupart des acides minéraux , l’eau et les huiles bouillantes , etc.
Les végétaux ou leurs produits fournissent surtout un grand nombre de vésicans ; des classes entières déplantés peuvent en servir, telles sont les Alliacées, les Aroïdes , les Renonculacées , les Euphorbiacées , les Pipéritées et Urticées, plusieurs Thymélées, parmi lesquelles le garou tient un rang distingué , un certain nombre de Crucifères , particulièrement les semences des Sinapis , les racines de raifort, les feuilles de cochléaria, de cresson , etc., ainsique le gingembre, le tabac, le concombre sauvage, la pyrèlbre, le Rhus Toxicodendrum , L. , etc.
Parmi les produits des végétaux on trouve comme vésicans les alcools, les huiles essentielles, les empyreumatiques , les résines, plusieurs gommes-résines , telles que l’euphorbe, l’oliban , la poix , les pâles aigries des céréales, etc., etc. On peut faire des vésicans avec un grand nombre de substances, si on y ajoute à leur surface de la poudre de cantharides , ou tout autre corps qui a leur activité , avec l’attention , indiquée par M. Bretonneau, de ne pas trop les comprimer sur la peau.
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L’usage des vésicans remonte aux premiers Ages de la médecine grecque. Asclépiadc avait inventé un vésicant cité par Myrepsus sous le nom d’anthemeron ; Archigène et Ætrus se servaient du cardamome dans la même intention , et Cælius Aurelianus en employait un appelé diacopregias. Arétée paraît être le premier qui ait employé les cantharides pour produire la vésication. Ætius nous apprend qu’Àrchigènes’en servait également, ainsi que Galien (Leclerc, Hist. de la méd., 5i5). Les Latins ne firent pas un emploiaussi fré quent des vésicans , et on peut dire qu’en général les anciens en négligèrent l’usage et le bornaient aux affections soporeuses.
Parmi les modernes Fcrnel ne les conseille que dans un petit nombre de cas, tels que la cécité, l’hydropisie ; Houllier, contre la léthargie, la sciatique, la goutte, la migraine, les céphalées, etc. Ambroise Paré (AA. XXI, c. 35) vante les vésicans contre les dartres, appliqués sur le mal même , en quoi il a été suivi par d’autres praticiens. MM. Petit de Lyon , Conté et Herrera , etc., les ont préconisés sur les érysipèles ( Journ. gén. cle méd., LXXX1I); nous les avons prescrits sur Jes pustules teigneuses.
Sydenham est, parmi les médecins du i siècle , celui qui a commencé à faire le plus d’usage des vésicatoires , surtout dans les affections fébriles, et non plus seulement contre les maladies chroniques comme on le pratiquait surloutavanl lui. Frcind suivit ses erremens. et prétendit même qu’une fièvre rebelle pouvait difficilement cesser sans leur intervention. Les plus célèbres praticiens ont successivement porté la prescription des vésicans an degré d’extension où elle est de nos jours.
Quelques substances âcres , corrosives, etc., causent à l’intérieur des voies digestives une sorte de vésication ; tels sont l’ammoniaque, certains caustiques, plusieurs poisons. Mais c’est toujours contre l’intention des médecins que de pareils désordres ont lieu , et conséquemment ils ne doivent nous occuper que pour signaler le dan°-cr de prescrire de semblables substances.
Saionia (U.). Diss. Je phtvnigmis , vutg'o vesicantibus et tlscriacete usu in febribus peslilenlialibui.
I ailovæ , i5gi, in-4 Maaanrin (A.). De abusa mejicnmentorum vesieantium , etc. l'aUvii , i5gt
in-4.— Idnu. De phœnigmis libri III, in quitus Je Universd rubeficantium nature, etc. Podoïæ i5g3 , in-4. — Jnatrrrina. De usu vesieantium ( in AJmirntianes mcJictv. Vrnet., iSgfi jn.,j \ _L C*i«»(B.). Diss. Je vesieantium usu. Vrncliia , 1606, in-4. — Ttrlllna (I) ). De vesieantium recta usu ne utiUtatibus mirifieisque . etc. Vtnrtlla , >6 07 , in-4. — Ohiolua (H.). Deeisiones adversus vesi-
eantin. Viccnti , 1618. — Martin!! (V.) Oputeula Je vesieantium , etc. Vrndiia, r(i56. pison (0)
De usu vesieantium. Crrmnnæ, ilig4 . in-8. _ I.feliu» a Fonte. Diss. Je vesieantium usa (Cous. méd.). Santonlrlli (F.). Dell’ uso Je vesieanti. Vend., iCgS , In-4. — Tiinmerninnn (T.-G.). Diss. Je ves/can lium lacis. Ocnteln, 177t. in-4. — Trollra (B.). Vsus vesieantium salubris et noxius , etc.
l*ni , 1776. — Stnhl (G.-E.). Dis s. Je vesieatiane œgrotorum. Ilalm, 1703, |n-4. IVrei. Diss j-
vesieantibus. Ll.gduni , ,74». _ H.rrera (J.). Del uso Je las eaustieas upUcaJas sabre la parte arisj. pJnJa , etc. (l)«na le tomr I <iea mémoires Je la soc. Je mcJ. Je Séville , 1766 ; titrait Journ. rompt. Je, se. méd., X , 148).— Chamarra. Ergo in vesieantium eaulela- tum médita, tum clururmcm.
Dict.univ. de Mat. mcd. — T. 6. 56
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Purliils , 1778. — Hartmann. Diss. de vesicantium mu et nbusu. Fiancforf. , 1790. — Vounek. Dûs. de epispasticis et pracipue de cantharidum usu. Lovant .1781. — Rry»». Dis s. de vesicantibus.Vlennx,
,*5 , . BraJlry. Dits, de epispasticorum usu. EJlnburgi , 1781. — Pertseli. Diss. de usu vesicantium.
len» , *793* Rube, Diss. de remcdiis vesicanlibus , etc. Macburgl , 1794- — l’acchioni (A.). Diss.
de vesicantium in multis moi bis noxa. — Cartereu. Remèdes èpispaslicjuM (Thèse). Pari», i8o3 r In-8. — Thunberg. Diss. remedia epispastica. Upsalla , x8o4. — Uonly. Diss. de vesicantium usu in variis morbis , etc. Lugdunt-Balnv., 1784* — Dutcch. Mode d'action des vtfsicants (Thèse). P4rls , 1 81 5, in-4.
Vésicans (Insectes). L’insecte vésicant par excellence estla cantharide, Meloe vesicalorius , L. (IV, 299) ; mais beaucoup d’autres espèces , du même genre surtout, jouissent de celte propriété {ibid-, 321 ) , attribuée aussi à une foule d’insectes qui n’en sont pas réellement pourvus, d’aprèsles expériences de M. Bretonneau {ibid., 29g) et celles de M. Blot {Ann. de la soc. lin. du Calvados, I, 86). Du reste les localités , les saisons, etc., influent, selon M. Farines ( Journ. de pharm. , XV , 267), sur l’intensité de la faculté vésicante. Voy. aussi Zonitis.
Vesicaria. Un des noms de l’alkekenge, Phjsalis Alkckcngi , L. (V, 2g5), dans les vieux auteurs. On le donne aussi au Cardiospertnum Halicacabum, L. (II, io3). Dans le premier c’estlecalice qui est enflé,. c’est le fruit dans le second.
VÉSICATOIRE anglais. Sorte d’emplâtre épispastique où les cantharides sont incorporées en assez grande quantité pour qu’on n’ait pas besoin d’en saupoudrer la surface. Voyez Meloe ( IV , 3o6).
Vésicatoire perpétuel de janin. Sorte d’emp'âtre épispastique qui peut servir un grand nombre de fois (voy. sa recette Journ. de mcd. de Corvisart , Leroux , etc. , XVIII, 3^5 ).
Vésicatoire volant. On donne ce nom à celui qu’on ne veut pas faire suppurer , et dont on ne fait que percer la vessie , sans enlever Pépiderme.
VÉSICATOIRES, vesicatoria. Synonyme de V ésicans ( voyez ce
mot page 878 de ce volume).
On donne aussi ce nom à la plaie qui résulte de 1 emploi d un vésicant ( vesicalorium ), emploi qui constitue une opération chirurgicale sur laquelle on trouvera les renseignemens nécessaires, tant sur le mode de la pratiquer que sur le lieu où il convient d’appliquer ce topique , la manière de lever l’appareil nécessaire à sa contention, de panser la plaie formée par lui, etc. , dans le Dictionnaire des sciences médicales (LVII, 343).
On le donne encore aux préparations pharmaceutiques simples ou composées à l’aide desquelles on opère la vésication. _ Voyez Meloe (IV 209), où nous avons mentionné ce qui est relati aux emp a très' onguens , pommades , vésicatoires , épispasliques , etc.
Tirclll (D.). Dilucictmio de v„icat°rus. Vtartll* , «6»7 - ln'4Q ^~ZT^Ut fl/j"»”’* rû'ic't triornm tn,„r U. Lm. .6,3. - O,. lob. Dm. d. ,"irn'orm. L.,..!*. i6oG. - Cr.l.r,
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usu et abusu. EifoJias, 1701. — Nentor. Diss. Je vesieatoriorum usu. Argentorati , 1704. — Salomon. Diss.de vesicatoriis , etc. 1726. — Hoffmann (F.). Dus. Je vesieatoriorum prœstanti in medidna usu. liai® , 17^7, ln*4* — Bovvden. Diss. Je usu et abusu vesieatoriorum. Lugluni-Batav., 1739. — Juch. Dlss.de medicamentorum vesieatoriorum agendi modo. etc. Erfurt , 1745. — Flanchus (J.). Dissertations de vesicatori. Vcnczi, 1746, tn-8. — Giamondi (J. -B.). Lettera interno una posteritta sopru in dissertatione de vesicatori del bianchi. Pcsaro , 1748 , in*8. — Burchncr (A.-E.). Diss. de vcsicatoriorum ad exanthemata a nobi/ioribut partibus evocanda efficaci usu. Rcapondit Cheiden. liai*, 1758, în*4« — Idem. Diss. Je vesieatoriorum parti dolenti applicalorum usu salubri et noxo. Rcapondit Weizmann. liai*, 1766. — Prandf. Diss. de vesicatoriis. Vicnn* , 1768. — Vogel (R. -A.). Dis s. de tuto et eximio vesieatoriorum usu in acutis. Gotting®, 1768 , in-4- — Zobel. Diss. de modo agendi et effectu vesieatoriorum. Argentorati , 1761. — Bose (E.-G.). Diss. de vesicatoriis rectè utendis. Lipaiae , 1776, in-4. — Barbette (G .). Raccolta di scritture medichc apartenenti alla controversia de vesicatori. Venrzîa, 174g.’ — Blanchi (J.). De vesicatori disserlazione (Dans le tome 37 du Recueil de Calogera). — Usenbenz. Diss. de vesicatoriis corumque salubri» etc. Halae, 1785. — Double. Quelques précepte* sur l’emploi des vésicatoires (Journ. génér. de méd., XIX , 3ao). Louyer-Villcrmay. Considérations sur l’emploi des vésicatoires ( Journ ■ génér. de méd., L, 248)- — Cadet. Notice sur les vésicatoires (/?«//. de pharm., III, 204). — Dcvilliers. Note sur l’emploi des vésicatoires (Journ. gén. de me'd , LI, 272). — Mérat (F.-V ). Note sur un nouveau moyen de produire des vésicatoires, à l’aide d’un taffetas vési* cant (Journ. gén. de méd., LIX , 1 38 ). — Fournier (L.-G.-S.). Diss. sur l’application des vésicatoires , etc. (Thèse). Paris , nn xtr, in-4 Sntis (J.). Propositions sur l’emploi des vésicatoires dans
quelques maladies (Thèse). Paris, i8t3, in-4. — Dublanc. Vésicatoires i bords odhérens (Journ. de pharm., XI, qi ). — Bacmeister. Diss. de vesieatoriorum in medidna usu. liai*, 1727. — Bardou (P). Essai sur l’emploi thérapeutique des vésicatoires (Thèse). Paris, 1829 , in-4. — Merrille. Pansemens des vésicatoires avec du coton cordé (en anglais). (Norlh americ. mcd., i83o.) Reveillé Parise. Abus des vésicatoires chez les enfans (Gazette de santé , mars i83o, p. 119 ; avril , i3g). — Bessière (E-B.). Dissert, sur les vésicatoires (Thèse). Paris, x 8 3 1 , in-4. — Pigeaux. Vésicatoires instantanés (Journ. de pharm. , XVIII, 685).
Vesme. Un des noms arabes du pastel , Isatis tincloria, L. (II , 6fio).
Veso. Nom du putois , Mus le la Putorius, I/., en espagnol.
VESON. Source minérale du pays Messin, en Lorraine, mentionnée par Carrère ( Cat ., etc., 4g5), comme froide et ferrugineuse.
Vesone, Vesunna. Voy. Péri gu eux (V, 238).
Vesou. Suc exprimé de la caune à sucre vcrlc. Voy. Sucre.
VESOUL. Ville de France (département de la Haute-Saône) , à demi-lieue N. de laquelle est une source minérale froide appelée eau de V esoul,e t aussi eau de Repès, du nom des fermes qui l’avoisinent. Jadis regardée comme purgative , et usitée contre les obstructions , la jaunisse, etc., elle est aujourd'hui presque abandonnée. Elle contient, suivant M. le docteur Cuynat, 12 grains de sulfate de magnésie et 4 grains de carbonate de chaux par pinte. Deux autres sources minérales situées à 2 lieues environ de Vesoul , ont été indiquées ailleurs : voyez Fodraj (III, 270), et Suy sur Saône ( VI , 6i3 \
Avî* sur Ica eaux de Vejoul (Mercure , novembre i685 ). —Sur Ira eaux de Veaoul ( ibid. , août ,
1716, p 23g). — Barhier. Discours aur les eaux île Veaoul en Comté. Vesoul, 1721 , in-12. Guy-
nat Topographie physique et médicale de la ville de Veaoul (Rec. de mém.de méd. chir. pharm. mibt., V, t).
VESPA , guêpes. Insectes hyménoptères de la famille des Diploplères. Plusieurs vivent en société composées de trois sortes d’individus, les mâles, les femelles et les mulets. Leurs guêpiers sont formes d’une pâte analogue à celle du papier ou du carton ; les alvéolés que renferment les gâteaux ou rayons ne servent ordinairement qu’a loger les larves et les nymphes ; mais dans plusieurs
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espèces, quoi qu’eu ait dit Latreille, elles contiennent du miel en provision [Ann. des sc. nat . , IX , 335 et 34oJ : tel est le Polistes Lechrguana , Latr. , qui meme fournil un miel vénéneux (voy. IV, 4?. 1 ), dépourvu de principe cristallisuble ( Journ .. de pharm. , JX, 2-49 )• Les femelles et les larves de ees animaux sont armées d’un aiguillon très-fort et venimeux , cause fréquente de piqûres plus graves que celles des abeilles , mais dont le traitement est le même (I , 363) ; voy. du reste la F aune des médecins, de M. H. Cloquet (V, 3o2 à 324), °ù se trouvent consignés un grand nombre d’exemples d’accidens produits par ees inscetes, la multitude des moyens proposés pour les combattre, et même les remèdes qu’on prétendait jadis en tirer; car ils ont été vantés comme anti-fébriles , portés en amulette ( Pline , lib. XXX, e. a), comme lilhonti ipliques, enfin comme épispastiques. Lémcry ( Dict. , clc.,go8) ajoute que leur poudre est bonne pour faire croître les cheveux. Les espèces les plus répandues chez nous sont : la guêpe commune ( Fespa vulgaris, L. ), la guêpe frelon (F. Crabo , L. ) et la guêpe des arbustes ( F. gallica, L. ) : les deux premières it la guêpe de Cayenne sont figurées pl. 111, f. 5 à y de la Faune des médecins.
VESPERT1LT0, chauve-souris. Grand genre linnéen de mammifères carnassiers qui compose presque seul la famille des Chéiroptères, aujourd’hui subdivisée en beaucoup d’autres. Plusieurs espèces de ces animaux nocturnes, hideux, sont alimentaires. Ou connaît, parmi les roussettes, 1 e P teropus edulis , Geoffroy, ou roussette noire, des îles de la Sonde, des Moluqucs, dont la chair est trèsdélicate. Spallanzani parle des excellens pâtés de chauve-souris qu’on mange en Sicile, et le P. Brown [Choix de lettres édif., VIII , 3i2), mentionne celles de l’ile de Bourbon (F. borbonicus , Geoffroy?), de la grosseur d’une poule, comme fort usitées dans le pays et lui ayant paru avoir la chair fort délicate, maigre la répugnance avec laquelle il en avait d’abord goûté. Quelques autres espèces ont aussi été indiquées comme médicament ; Pnllos [P oyages , I, 6i) en cite une dont le bouillon est employé contre les fièvres intermittentes et le rachitis. Notre chauve-souris ordinaire [F espertilio murinus, L.) , qui est grise cl de la grosseur d’un moineau, était réputée jadis résolutive et propre à calmer les douleurs de la goutte , étant écrasée et employée en cataplasme. Son sang , appliqué sur les hypochondres , est merveilleux selon Joël et P. Foreest (II. Cloquet, Faune des inéd. , IV, 35), dans les cas d iléus. Au contraire le F. Spcctrum, L., andira-guacu des Brésiliens, ou vampire , passait pour avoir le cœur et la langue vénéneux et pour faire des blessures mortelles, les très-petites plaies qu’d fait pouvant quelque fois être envenimées par l’influence du climat.
VET1VERIA ODORATISSIMA.
Vespo. Nom languedocien des guêpes. Voy. V espa.
Yesse de i.oup. Nom français du genre Lycuperdon (IV, l65,\
Yetan. Huître du Sénégal, analogue à YOstrea edulis, L.
YETEROSOLY, en Hongrie , comitat lie Zohl. P. Kitaibel [hydrogr. Hungariæ. Pest., 182g, in-8°, 2 vol.), y indique une source saline et acidulé, analysée par Horing.
Vetiveiua odoratissima , Bory, inédit , Celte graminée de l’Inde , qui est V Anatherum muricatum , Paliss. (Agrost. , 1 28, t. xxu, x et xi) V Andropogon squarrosum et VAgrostis vcrticillala de Lnmarck, a pour caractère distinctif d’être monoïque, d’après Dupetit-Tbouars ( Obs. sur les plantes des lies australes de l'Afrique , 10, 12 ) ; dioïque selon M. Bory, qui nous a assuré qu’on ne cultivait à Bourbon que l’individu mille, ce qui est exact d’après les échantillons que nous en avons reçus. C’est une grande plante voisine des Au— dropognn (si elle en est distincte), fort reconnaissable à ses fleurs petites, nombreuses et épineuses sur uneglume, l’autre ciliée sur le dos, qui croît le long des fossés à Calcutta, à Amboine, à Ceylan , etc., où elle est connue sous le nom malabare de viltie vajr , d’où on a fait vetlever, vétiver, ivclivcr. Retzius le premier, en 1 7 83, la décrivit sous le nom à' Andropogon muricatum, dans ses Observationes botanicœ (III , 4^ et V, 21), l’appelant en tamoul woatiwaer ; elle avait été déjà signalée par Petiver (Mus., 55g). On la nomme lana au Bengale. Ses touilles inodores et scs liges servent à couvrir les cases, et scs racines insipides, traça tes comme celles du chiendent, auxquelles elles ressemblent par le volume, la couleur, la longueur, etc. , ont un parfum fort agréable étant sèches ; on s’en sert dans 1 Inde pour mettre dans les hardes , afin de les aromatiser et , dit-on aussi, pour en éloigner les insectes, ce qui n’est pas exact, car nous avons vu de ces racines qui en sont elles-même dévorées , état où elles sont souvent étant vieilles. Elles sont envoyées depuis i5 ou 2o ans de l’Inde et de Bourbon, où on en fait des haies, et sont vendues par les parfumeurs, qui en font aujourd’hui un grand commerce. On en débite jusque dans les rues de Paris à force gens qui , sur la foi qu’elles conservent les vètemens, les perdent pour avoir cru aux assertions des marchands. Leur odeur sc perd en vieillissant ; mais, en les trempant dans l’eau, elles en reprennent une partie. Les Indiens emploient ces racines en infusion chaude contre les fièvres, le rhumatisme, comme sudorifiques et un peu stimulantes, et même comme une boisson d’agrément (Ainslie , mat. ind. , II, 470). On assure quelles servent aussi de condiment et d’aromate. Dans 1 Inde on fait des éventails avec la plante.
M. Vauqnelin a donné, en 180g, l’analyse de celte racine dont
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il trouve l’oileur analogue à celle de la serpentaire de Virginie , croyant donner celle du squenanlbe (T, 290). Il y a trouvé une matière colorante, soluble à l’eau; une matière résineuse entièrement semblable à celle de la myrrhe ; un acide à nu ; un sel calcaire ; de l’oxide de fer en grande quantité; une forte proportion de matière ligneuse ( Ann. du Muséum , XIV, 28, et Ann. de clum , LXXII, 5o2 ). M. Henry, en 1827, qui ignorait d’abord que , sous le nom de squenanlbe, M. Vauqueliu avait analysé le vétiver, donna de nouveau l’analyse de celui-ci, et reconnut l’identité de son travail avec celui du célèbre professeur du Jardin du Roi ; il obtint une matière résineuse d’un rouge brun foncé, d’une odeur de myrrhe; une matière colorante soluble dans l’eau ; un acide organique libre ; un sel à base de chaux et de magnésie; beaucoup d’oxide de fer; de l’alumine; du ligneux; de l’amidon; une matière extractive et du sulfate de chaux {Journ. de pharm ., XIV, 57, cl Jour n. de chim. méd IV, 295). M. Cap a obtenu par la distillation de cette racine une huile volatile plus légère que l’eau; une autre plus lourde, plus abondante , et une eau distillée laiteuse , très - aromatique ( Journ . de pharm. , XIX, 48)- Dans l’Inde on extrait une huile volatile de 1 ’ Androp.ogon Nardus, L., qui a del’analogie avec celleci , et dont on se sert dans le même cas ( Ainslic, mal. ind. , II ,
Il y a quelque confusion dans les auteurs au sujet du veliver , confondu par les uns avec le nard , Andropogon Nardus , L. ; pai d’autres avec le squenanthe , Andropogon Schœnanthus, L., et surtout avec les andropogon cilratum , Dec., Iwarancusa, Roxb. et pa— rancura, Blanc, espèces indiennes encore peu connues en Europe. (Vo yez Andropogon, 1 , 289). Tout récemment un article du Journ. de pharmacie (XIX, 6o5) a encore augmenté les ténèbres qui régnent sur celle plante dans les livres , en mêlant et confondant deux urlicles d’Ainslie sur l’ Andropogon Nardus et l’ A ■ muricalum, Rota., en répétant pour le fond , et pas toujours exactement , ce qui est connu, puisant d’ailleurs dans notre ouvrage.- Son auteur, qui avait déjà publié une note pleine d’erreurs sur cctle plante {Journ. de pharm., XIII, 499), prétend qu’on Vend aujourd'hui pour du \étiver plusieurs racines de graminées de l’Inde; nous n’avons pas aperçu dans celui qu’on trouve chez les marchands d’autre fraude que de voir mêlés aux racines les rameaux des pamculesde la plante , qui sont sans odeur, et qu’on distingue bien a leur raideur, etc.
Vauquclin. Analyse du .quon.nü.. ( du vétiver). {Ann. Je eh, me , IAXII , h. . jJ»»- ■*
CIV a8 ■ .809 ) - Lemaire- Llsaucourt. Notice «,r le vétiver {/lut/, de la eoc.phd.. , M . 43, .8» JJ Note sur une raciue nommée vétiver (Jour,, de pharm.. XIV, 5, ; .8,8). -C.P.
XIV,..,— a/
— Henry père. Note sur une racine nommée veliver (Joi l'huile volatile de vétiver (Journ. de pharm., XIX , 49).
Sur
VIBTJRNUM. 887
Vexonica. Num de la Bctoino dan* le* ancien» auteur*.
Vetti. Boisson préparée dans l’Indostan , avec la racine de Y Abrus precatorius, L., et estimée pectorale (De Candolle, Essai, etc., i38.)
Vettilei. Nom tamoul du bétel , Piper Belle, L. (V> 329)*
Vexoco. Nom d’une liane épineuse des Philippines , dont 1 extrémité coupée donne une eau potable ; on l’y nomme aussi tnanbou.
( Abr . des voyages , III , 452-)
VEZELAY. Petite ville de France (département de l’Yonne). On j a indiqué une eau minérale qui , d’après l’analyse de L. Lémcry ( Mém. de l’acad. royale des sc. , 1 705 , hist. , p. 66 ), contient par livre demi-gros environ de sel marin et up peu de matière terreuse (Carrère, Cal., etc., 373.)
VEZINS. Village de France, à 4 lieues de Milhaud , près duquel est une source froide, appelée la Thomasse , mentionnée comme minérale par Carrère ( Cat,, etc., 5i5. )
Viadi. Animal du Congo, de la taille d’un mouton , dont les naturels mangent la chair (Douville , V o/age au Congo, II, 20 )
VlAJAMA (eaux sulfureuses de). Vo}’. Saint-Domingue (Il , 668).
Viande. Synonyme de chair. Vo y. Caro (II , 1 12), S arqué (VI, 226), Aliment (I, 172), et, touchant l’altération de certaines viandes, source d’accidens graves , l’art. Sus Scrofa , L.
Vibse. Nom du castor , Castor fiber , L. (II , i36) , sur les bords du Uliône.
VIBURNUM. Genre de la famille des Caprifoliacées , de la peulandrie trigynie ; il renferme des arbrisseaux, dont quelques uns sont cultivés ou usités. Le V* Lanlana, L., Viorne, Mancienne, Bardeau, doit son nom spécifique latin à ses branches souples ( lenti ) ; il croît dans nos bois montueux, où ses belles feuilles ovales , velues , et scs fleurs blanches le font remarquer ; son écorce est vésicante, et scs 1acincs pilées et macérées dans l’eau donnent de la glu (Bulliard , plant, ven. , 376) ; ses baies rouges , puis noires à leur maturité, passent pour astringentes, ainsi que les feuilles , et anti-dysentériques; les Russes les mangent ; on les emploie en gargarisme. Le V. Opulus , L. Obier, croît aussi dans nos bois ; on le cultive dans les jardins pour scs fleurs , dont les extérieures sont stériles et à pétales plus développé , mais surtout ses variétés à fleurs doubles, appeléesBoulesdeneige, Rose de Gueldre; ses baies sont comestibles en Sibérie d’après Gmelin ( Flora sibir. ,111, 146) , et contiennent de l’acide phocéniquc, selon M. Cbevrcul (üict.des sc. nat., XXXIX, p.5i4).Le^L Tinus, L., Lauriertin . ainsi appelé de ses feuilles persistantes, semblables a celles du laurier, est cultivé pour l’ornement des jardins, pour son feuillage élégant et ses fleurs d’un blanc-rose qui paraissent à la fin de l’hiver
et durent long- temps ; on dit ses baies purgatives , mais elles sont inusitées ( Encycl . bot., VIII, 55i).
V1C-EN-CARLADEZ. Petite ville de France au pied du Cantal , sur la route de Saint-Flour à Aurillac , à demi-quart de lieue de laquelle est une source minérale froide nommée dans lepaysyônésalada (fontaine salée). Quoique celte source attire tous les ans un assez grand nombre de malades, puisqu’il a été de 1,600 en 1820, nous manquons de renseignemcns détaillés et nouveaux sur sa nature et scs propriétés ; tout ce qu’en dit M. Longchamp dans son Annuaire (p. 62), c’est qu’elle contient du sulfate de soude, du sulfate de magnésie et de l’oxyde de fer, qu’elle est employée comme eau ferrugineuse et en produit les effets.
Mante (J.). L'fntéléchie des eaus de Vic-en-Cliarladois. Aurillac, in.8. — Le même. Traité trêa-néceisaire a ceux qui boivent les eaux de Vie. Aurillac , 1648 , in-12 (le même peut*ctre que le précédent). — Esqtilrou (J.-D ). Recherc. onalyt. de la nature et de la propriété de l'eau min. de Vie dans la Haute. Auvergne. Aurillac, ijt8 , in- 8. — ücaiartc. Analyse îles eaux de Vie en Carladèa (flirt, min. et h/drol., II , 4 8 i ) .
VIC-LE-COMTE, ou VIC-SUR-ALLIER. Petite villcde France (Puy-de-Dôme), de l’ancienne Auvergne, à 6 lieues de Clermont, près de laquelle sont 2 sources minérales froides acidulés , appelées l’une fontaine de Sainte-Marguerite ou du Cornet , l’autre fontaine du Tambour. La première contient, d’après l’analyse de Richard de la Prade ( Analyse et vertus des eaux min. du Forez , Lyon , 1778 , in-12), de l’acide carbonique, des carbonates de fer et de chaux et du murialc de soude. Celle du Tambour, légèrement purgative, renferme en outre du sulfate de soude. Elles sont usitées de juin à septembre , la première surtout, mais par les habitans des environs presque exclusivement, comme toniques et apéritives, dans les débilités des organes digestifs , les empâtemens abdominaux , la chlorose, etc. On les prend en boisson à la dose d’une à 4 livres par jour et quelquefois beaucoup plus. Un de nos malades en a bu par matinée en trois fois jusqu’à 4^ verres, qui ne provoquaient que de la diurèse, ou parfois une légère purgation.
Landrry (J.)* Hydrologie , ou dise, sur Tenu auquel est amplement déclaré la vertu et puissance des eaux médicinales priucip., de celles de Ville-Conte, près de Billon, etc. Orléans, x6i4* in-12.— Villefeu (F.). Bref discours des fontaines minérales de Vic-le-Comte, en Auvergne , avec l'histoire des maladies qu’elles ont guéries. Lyon , 1616, in-8.
“ViCAU. Liqueur préparée à Cayenne avec le manioc (Bajon , Cayenne, I , 420*
Vicuet. On nomme ainsi à Toulon V AscicUa Microcosmus , Cuv.
VICHY. Petite et très-ancienne ville, célèbre par scs eaux minérales acidulés et thermales, qui tiennent le premier rang parmi toutes celles de la France. Elle est à 87 lieues S. S. E. de Paris , sur la rive droite de l’Ailier, dans une situation des plus saines et des plus riantes. De belles promenades, une soeiété choisie, la bonne
chère et des plaisirs variés en rendent le séjour très-agréable. Scs thermes ont été connus des Romains , comme l’attestent plusieurs vestiges; son nom même vient de vicus calidus ( village chaud ), et ses eaux se trouvent désignées sous le nom d ’aquœ calidœ dans la table Théodosienne. Dans ces dernières années, les sources de Vichy avaient acquis , par la présence d’une auguste princesse et les soins éclairés, actifs et généreux de son médecin , M. Lucas, enlevé trop tôt à la reconnaissance des habitans de.Vichy, autant de vogue que de renommée: en 182g, en effet, on y a reçu g6o malades et 400 autres personnes étrangères.
Ces sources appartiennent à l’état ; elles sont (sans parler des filets d’eaux minérales analogues dont abonde le territoire), au nombre de 7 : six chaudes et une froide. Celle-ci, dont la température n’est que de 17 ou 1 8» au thermomètre de Réaumur, mais qui à cela près diffère peu des autres, est enfermée dans un joli bâtiment construit au bas d’une montagne à l’extrémité de Vichy : on la nomme/onlaine des Céleslins ou du Rocher. Des six autres , situées dans le quartier des eaux , qu’une vaste promenade sépare de la ville, trois sont renfermées dans le bâtiment des bains, sous une galerie qui sert de promenoir aux buveurs ; ce sont, i° le grand puits carré (36u 172 R. ) , nommée jadis fontaine des capucins, et aussi réservoir ou grand bassin clés bains , parce qu’elle alimente seule l’établissement thermal, bel édifice commencé en 1787, terminé sous la restauration, et qui renferme 72 cabinets de bains et 4 douches : celte source , la plus chaude de toutes, en est aussi la plus abondante ; 20 la grande grille (32 à 34°), grande piscine des buveurs; l’eau s’en conserve assez bien en bouteille ; c’était jadis la seule qu’on expédiât au dehors ; celle déjà fontaine de l’hôpital partage maintenant avec elle ce privilège; 3o le petit puits carré, petite grille ou source Chomel , aujourd hui abandonnée (36°). Ces deux dernières sources sont dans une sorte d’ébullition continuelle, due à un dégagement de gaz acide carbonique non combiné, abondantsurtout dans la première. (MM 11erth.er et Puvis l’évaluent à 28 ou 3o mètres cubes par 24 heures).
e gaz esl pur suivant M. Longchamp , et non mêlé d’azote, ainsi qu ou avait dit , ou d oxygène, comme le croyait M. D’Arcet, cite p. 20 du Précis de M. Alibert.
Les trois autres sources peu distantes des premières, sont dan* un réservoir cylindrique découvert , muni d’un tube où les malades peuvent boire 1 eau aussi chargée de gaz que possible ; ce sont, ,„]e peut boulet ou fontaine des acacias (23° R. ), formée jadis de 2 sources connues sous lenom d e fontaines Garniès ; a» la source Lucas ( 20° R.)- ° le gros boulet , appelée maintenant fontaine de l’hôpital (3o« R. ) ’
parce que , voisine de l’hôpital, elle alimente deux bâtimcns de bains et de douches qu’on y a construits , l’un pour les pauvres et l’autre pour les malades étrangers; on la dit mucilagineuse. Ces diux dernières sources offrent une légère odeur sulfureuse qui, d’après l’observation de Mossier, est purement accidentelle.
Les eaux de toutes ces sources , claires , sans odeur, d’une saveur légèrement, lixi vielle , ne diffèrent guère les unes des autres que par leur température, qui du reste paraît diminuer graduellement puisque celle que Lassonc avait observée en 1 ■y 5o est supérieure de plusieurs degrés à celle qui a été constatée en 1777 par Desbrcsl , et que celle-ci l’est , en général , à celle que nous venons d’indiquer, d’après les auteurs les plus récens. Ces eaux , qui abondent en gaz acide carbonique, en bicarbonate de soude et contiennent un peu de carbonate de fer, de glairine , etc., ont été analysées successivement par Duclos, Geoffroy, Burlet , de Lassone, Raulin, Desbrest, Malouct, de Laforet , et en dernier lieu par MM. Mossier, Berlhier et Puvis , et Longchamp. Duchanoy, et depuis Triayres et Jurine, ont fourni pour les imiter des formules , rectifiées aujourd’hui d’après des données plus exactes dans nos établissemens d’eaux minérales artificielles , où môme on prépare des eaux concentrées dont le mélange, opéré dans l’eau chaude d’une baignoire , donne un bain effervescent analogue à ceux que l’on prend à Vichy. Le dépôt que lormenl a la source les eaux de Yiehy est composé , d’après Mossier, de carbonate de chaux, de carbonate de magnésie et d’un peu de 1er ; les vapeurs de ces eaux entraînent des sels qui imprègnent constamment les murs et autres objets environnans; enfin elles offrent quelquefois à leur surface une Ÿnaticre verte que M. Vauquelin, qui l’a analysée, a trouvée analogue à l’albumine ( Jouvn . de chirn. méd., I, 3i). M. Bcrzelius les cite comme pouvant contenir du carbonate deslrontiane , du fluate de chaux et du phosphate de chaux, sels qui n’avaient pas encore été reconnus dans les eaux minérales, et qu il a le premier découverts, en très— pc I i te quantité du reste , dans celles de Carlsbad , analogjjes à celles de Vichy.
On peut voir dans l’ouvrage de Mossier, et dans le Manuel des eaux min. de la France , de M. Pâtissier (p. 25 1) , le tableau comparatif de l’analyse des sept sources de Vichy, par Mossier; et dans les Jtnn. de chirn. et dephys . (voyez aussi Journ. de pharm., t. V II, p. 566), l’analyse de MM. Berthier et Puvis ; nous nous bornerons à consigner ici lesré-ullals obtenus par M. Longchamp, officiellement chargé de leur examen :
Substances contenues dans les sources.
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Les eaux c!e Vichy sont employées en boisson , à la dose d’une à 2 pintes , prises dans la matinée , soit seules , soit coupées avec l’eau de gomme, le petit-lait , etc. ; en bain qu’on refroidit avec de l’eau ordinaire; enfin en douche. La saison des eaux, qui du temps de Disbresl s’étendait d’avril à octobre, n’est aujourd’hui que du i5 mai au i5 septembre, changement qui semble coïncider avec la diminution de température que les eaux mêmes out subie. La durée d’un traitement est communément de 6 semaines.
Regardées depuis long-temps comme fondantes , npérilives , diurétiques , toniques , recherchées des herbivores qu’on voit à la fonte des neiges traverser l’Ailier, sans boire , pour venir se désaltérer à leurs sources, ccs eaux, d’après tous les observateurs , sont douées d’une grande activité et exercent une influence puissante sur le système gastro-hépatique. L’action s’en prolonge .souvent longtemps encore après qu’on en a cessé l’usage. M. Lucas les croyait spécialement indiquées dans le traitement des maladies du foie , des coliques hépatiques , des engorgemens de la rate , du mésentère et des lésions des fonctions de l’estomac. O11 les recommande aussi dans
les cas de chlorose, de leucorrhée, d’irrégularités de la menstruation, d’afTeclions hypochomlriaques , et dans les maladies des voies urinaires. On cite enfin les fièvres intermittentes rebelles, la paralysie, les scrofules, les rhumatismes chroniques , In goutte vague, comme étant de leur domaine ; tandis qu’on les di L infructueuses dans les maladies esscntiellesde la peau, et contre-indiquées, en général, non-seulcmentdans les maladies aigues, mais aussi dans les lésions pulmonaires , les affections spasmodiques, et chez les individus d’un tempérament sec, mobile , irritable , etc. La source de Y hôpital, convenable pourtant, dit-on , à ceux-ci, a été spécialement recommandée contre les suites de couches , les affections rhumatismales , goutteuses , nerveuses, etc. ; celle des acacias dans les engorgemens mésentériques et les tumeurs scrofuleuses; celle du petit puits carré , coupée avec
1 eau de gomme, dans certaines affections pulmonaires ; celle de la grande grille dans les obstructions ; quant à celle des Cèles tins elle est surtout employée au début du traitement, pour préparer les malades à l'emploi de sources plus actives. M. Lucas observe que dans les temps d’orage, où, suivant MM. Berlhier et Puvis, leur ébullition est plus forte et le dégagement du gaz acide carbonique plus abondant, il faut boite avec précaution les eaux de Vichy, qui passent alors hfficilement , ballonnent le ventre, etc.
Une des verjus de ces eaux , sur laquelle ont insisté le plus spécialement de modernes expérimentateurs, c’est, vu l’alcalinité que contractent les urines, la sueur et en général les sécrétions, de ceux qui en font usage, même en bain, celle de dissoudre les concrétions urinaires. M. d’Arcet a reconnu que l’urine reste alcaline pendant 8 à g heures, lorsqu’on a bu deux verres de cette eau , et que si on en prend chaque jour 4 verres, qui représentent un gros de bicarbonate de soude sec , elle ne cesse pas de l’être , ne dépose plus de mucus, en sorte que les malades, pendant la durée d’un traitement de 3o à 4® jours, ont constamment les urines alcalines; elles deviennent alors facilement fétides , à cause du gaz ammoniac que la soude en dégage , et qui est un véhicule puissant des odeurs et des émanations animales; mais il suffit de 3 gros d’alun, mis chaque soir dans les vases de nuit, pour neutraliser celte odeur ( Ann. de chimie et de phys., XXXI, 3oi). M. Longchamp ( Annuaire des eaux min. de la France , i83o, p. 40), observe que \e Soda water que les Anglais emploient si largement et avec tant de succès pour rétablir les fonctions de l’estomac, ainsi que dans le traitement de la gravelle, est tout- à-fait analogue à l’eau de Vichy; il pense en conséquence que celle-ci pourrait être employée dans ce dernier cas, c’est-à-dire pour dissoudre les concrétions d’acide, ou prévenir leur formation , comme l’ont d’ailleurs constaté , dit-il , Falconer, l’évêque de LandafF et Mascagni : des expériences lui ont prouvé qu’elle dissolvait aussi les calculs de phosphate calcaire et même ceux d’oxalate de chaux : quelques essais déjà faits avec le bicarbonate de soude , nommé quelquefois sel de Vichy , ou en général avec les carbonates de soude et de potasse , semblent venir à l’appui de cct aperçu (voy. V, 473 et VI, 3g3). M. C. Petit annonce qu’on va préparer, à Vichy même , des eaux mousseuses plus efficaces que l’eau naturelle pour dissoudre les concrétions urinaires , celles notamment de phosphate et de carbonate de chaux.
Mnrcschal (C.). Physiologie des eaux minérales de Vichy en Bourbonnais. Lyon, x636; Moulins, 1642; >n-8. — Rolleti. Poëma encominslicum ar/tiarnm F’ichnensium. Clnroinouti , iG5a, in-4- — Jolly (A.). Doser des eaux min. de Vichy. Paris , 1676 , in-ia. — Le Rut (F ). sin fhermtr lior* koniensiS-Anselmienses minortm iinxum inférant rpoler , quant ArcimbaltUeœ et /ric/iitMcs ? Pi**.
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%t). Puylon. Paris 1 i* , *677» In*4« — Fouet (C.). Lo aecret rira Laïus et des eaux min. de Vichy en Bourbonnais. Paris , 1679 » ln-12. — Idem. Nouveau système des bains et eaux min. do Vichy, fondé aur plusieurs expér. et sur la doctrine de l’acide et de l'alcali. Paris, 1686 et 1696 , ln-ia. — Geoffroy. Examrn des euux de Bourbon et de Vichy. ( Mém . de l’acad. roy, des sc ., 170» ; Hist ., p. 43). — Burlct (C.). Esnmen des caax de Vichy et de Bourbon-l’Archambault (Mcm. de /* ac. royale des sc., 1707 ; Mém., p. 97 et 1 1 a ). Traité des eaux minérales de Vichy. Clermont-Ferrand , 1734 , in-ta. — Chomel (J. -F.). Traité des eaux min., bains et douches de Vichy. Clermont-Ferrand , 1734 et Paris , 1738, In 1 a. — De Lassone. Observât, phys. sur les eaux thermales de Vichy ( Mém. de l’ac. royale des sc. , 1753 , Ilist-, p. 167 , Mém., p. 106). — Tordy. Dissertât, sur le transport des eaux de Vichy. 1755, ln-ia. — Desbrest. Sur les eaux min. de Vichy en Bourbonnais (Cas. (fEpidaurc , i4 avril 176a, p. a36). — Idem. Traité des eaux min. de Chateldon , de celles de Vichy et llauterive en Bourbonnais , etc. Moulins et Paris , T778 , in-ra. — Brieude (de). Obs. sur les eaux thermales de Bourbon-l’Archambault , de Vichy et du Mont-d’Or. Paris , 1788 , In-8. — Josse. Extrait d'uu procès-verbal d’analyse d’une eau de Vichy puisée à une fontaine particulière , et comparée avec les autres ( Rec . period. de la soc. de mid. de Paris , I , i33 ). — ■ Mossicr. Mém. sur l’analyse des eaux min. de Vichy , du Mont-d’Or et de Néris (voy. Hcc. period. de la soc. de méd. de Paris , VIII,
43 x ). — - Lucas. Notice médicale sur les eaux de Vichy — Longchamp. Analyse des eaux min. et
thermales de Vichy , faite par ordre du gouvernement. Paris, x8a5 , in-8. — Noyer (V.). Diss. sur le mode d’action des eaux min. de Vichy (Thèse). Strasbourg, x83a, in-4 de x 4 p • — Idem. Réflexiohs sur le mode d’action des eaux minérales «le Vichy. Vichy, i83a ? in-8. — Idem. Lettres topographiques et médicales sur Vichy , ses eaux minérales et leur action thérapeutique sur nos organes. Paris, r833, in-S de 208 p. (Analysées Iievue méd., iS33, !V,.x54)> — Petit (C.). Du traitement médical des calculs urinaires, et particuliérement de leur dissolution par les eaux de Vichy et les bicarbonates alcalins. Paris , i834 ,iu-8.
VICIA. Genre de la famille des Légumineuses, de la Diadelphie décandrie, très -nombreux en espèces; ce sont des plantes herbacées, à feuilles ailées , terminées en vrille par laquelle elles s’accrochent aux corps voisins; le Vicia saliva, V csee, naturel à nos bois herbeux , à nos prairies, est cultivé en grand comme fourrage et pour ses semences, qui sont rondes, noires , ternes, du volume d’un grain de poivre , dont les pigeons sont très-friands , ainsi que les moutons ; elles sont astringentes , et leur farine , quoique nourrissante et dont on use parfois en temps de disette, comme cela eut lieu en 1709, est indigeste; en Angleterre, les nourrices en donnent parfois la décoction aux enfans dans les maladies éruptives de la -peau, comme sudorifique ; le Vicia Er villa , W. , Orobe , a été indiqué à Ervum (III, 1 43 ). Le. Vicia, Faba , L. , Fève , à Faba ( III , 207 ).
VlCO (Eaux min. de). Voy. Guagno (III , ^j3o). et le suppl.
Vjcognf.. Synonyme de vigogne, Camelus Vicunna , L. (I , £92 et II, 43).
VICTOIRE (Eau minérale de la ). Source du Piémont dans laquelle Gioanetli a trouvé du gaz acide carbonique, du sulfate de magnésie , du muriate de soude , de la chaux , de la selemte légèrement martiale et du fer.
Victomalis i.ong \ , olF. Nom officinal de VA Ilium victoriale , L. (I, ,86).
— MASCUI.A. Idem.
— ROTUNDA , oir. Nom officinal du Gladiolus communis , L. (III , 3-78).
ViCTORior.». Un des noms du Rutcus flyppoglossum , L. (VI, i3g). ’ ‘
ViCUiBA. Un des noms brésiliens du Myrisllca njjicinalis , Mari. (IV, 537), au Brésil.
Vicuna. Nom pc’ruvien do la vigogne, Camelus Picunha, L. (I, 5<)2 ct 11 43).
Vid, Vide. Noms espagnol cl portugais de la vigne, Pilis Pinifcià , L.
V i decoq. Un des noms de la bc'easse. Voy. Scotopur,
•VlDEUA. Un des noms portugais de la vigne, Puis Pinifera , L.
V1GN0NE
Vidi MARAM. Nom malabarc du scbestier, Cardia ttixa, Vf. (II, !\vj).
ViDORicuM. Nom du Strjchnas Niix-vomica , L., dans Rumphius.
- — SYLVESTRE. C’est le Bassin longifolia , L., dans le même auteur.
VlDRA. Nom de la loutre, Miistela Luira, L. (IV, 526), en Hongrie.
— Et). Nom magyare du trèfle d'eau, Menj'anlbes Irifoliata, H.
VidrO, Vidrio. Noms que porte à Cumana et au Pe’rou le Sesuvium porliilacaslrum,
L. (VI
VlOMJMA PRABALA. Nom sanscrit du Corail rouge.
Vie des cadavres. Nom que porte dans quelques auteurs la Résine qu’on trouve dans les momies.
Vieille. Nom vulgairo du Labrus Velula, L. (IV, 3), et du Batistes Vetula, Blocli.
— (petite). C’est le Batistes Monoceros , L. (V, (\\rj).
VlELGESTALTIGE STF.INMOOS. Nom allemand du Marchanda polymorpha , L.
Vienne, Vioche, Vrone. Nom du Clemalis Vitalba , L. en Anjou.
Vienuse. Nom du Solanum Melongena , L., à Montpellier.
Vier. Nom hollandais du Zostera marina, L.
Vif-Argent. Nom vulgaire du Mercure (IV, 332).
Vigne. Vitis Vin [fera , L. Voy. Vitis •
— BLANCHE. Bryonia clioica , L. (1 , 677).
— folle. Cissus quinquefolia , L. (II, 298).
— de Judée. Solanum Dulcamara, L. (VI, 410)*
— du Mont-Ida. Vaccinium Vitis idœa , L. (VI, 824).
— noire. Tamnus commuais , L. (VI, 638).
— du Nord. Humulus Lupulus , L. (III, 55o).
— de Salomon. Clematis Vitalba , L. (il, 3i2).
— SAUVAGE. Un des noms du Pareira brava, Cissampelos Pareira, Lmn. (Il , 296). Dioscoridc donne ce nom à la doucc-amère.
— vierge. Cissus quinquefolia , L. (II, 298).
Vignette. Un des noms de l’ulraairc, Spirœa Ulmaria, L. (VI, 5o8). On le donne parfois aussi à la mercuriale.
Vignoble. Un des noms de la mercuriale, Mercurialis anima, L. (IV, 371).
VIGNONE. Village d’Italie à 2 milles de Saneltirico et 20 de Sienne. Il est au sommet d’une montagne au pied de laquelle, sur la rive droite de l’Orcia , sont des bains ( bagno di Vignonc) fort anciens , médiocrement tenus du temps de Montaigne , qui en parle assez en détail dans le journ. de son voyage en Italie (II, 470 ) , mais réparés à la fin du dernier siècle par leur propriétaire, le marquis de Chigi. La source qui les alimente est chaude ( 35° R. , dans le bassin d’où elle sort, 01 seulement dans le bagnetto ou stufa qui est contigu ), offre une sorte d’ébullition continuelle, et est assez abondante pour faire tourner plusieurs moulins. Elle contient du gaz acide carbonique, qui lui donne un goût acidulé , beaucoup de sulfate et de carbonate de chaux, qui, joints à quelques atomes de silice et d’oxyde de fer , incrustent les objets environnans et surtout les canaux qu’elle parcourt ; enfin un peu de sulfate de soude et de muriate de chaux. On l’emploie presque exclusivement en bains, généraux ou partiels , fcn douches et sous forme de vapeur , sa saveur étant peu agréable , dans le traitement des faiblesses et paralysies des membres , des douleurs arthritiques et rhumatismales, des maladies cutanées , etc. A
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2 ou 3oo pas de ces bains, dans une pctile chambre, est une source acidulé analogue à celle du bain , mais froide et plus chargée de gaz acide carbonique libre : on l’emploie souvent avec succès comme apéritive et tonique ( Santi , Viaggio al Montamiata , etc. , II , 281 ).
Vignot. Nom vulgaire sur nos côtes du Turbo liltoralis , L.
Vigogne. Camelus Vicunna, L. Voy. II, l\ 3 etl, 5q 2.
Viinaedike. Nom danois du vinaigre ou /lcide acétique faible.
Vild bertram. Un des noms hollandais de 1’ 'A cliiile a Ptarmica , L.
— cyprès. Nom danois de l'absinthe maritime, Arlemisia maritima , L.
— HIERTENS fryd. Nom danois du Meliltis Melissophyllum , L.
— ma IRAN. Un des noms danois de l’origan, Origanum bulgare , L.
— morat. Nom suédois du Selinum Oreoselinum , Roth.
— N ardus. Un des noms danois de la vale'riane , Valeriana ojfîcinalis , L.
— ROSMARiN. Nom danois du Ledum palustre, L.
t— SENEP. Nom danois de l’e'rysimura, Erysimum officinale, L.
— torskemand. Nom danois de la linaire , L inaria vulgaris , Mob.
Vilde quale rodder. Nom danois du Selinum Oreoselinum, Roth.
ViLDKASSE. Un des noms danois du cresson des pre's , Cardaminepratensis , L.
Vilhoer. Nom sanscrit du lin, Linum usitatissimum, L.
Villa (la). Voy. Lucques (IV, 162).
Villarsia nymphoïdes, Vill., V. ovata, Vent. Voy. Menianllies (IV, 329).
VILLEFRANCHE. Petite ville de France, à 3 lieues d’Auch, près de laquelle est une source froide signalée par T. Bordeu ( lettre 2iHJ comme contenant une terre argileuse et employée contre la raréfaction du sang, les acides de l’estomac , les maladies des reinset de la peau : Laborde , qui y a trouvé du sel marin et une substance plutôt marnée qu’argileuse , la dit utile dans la cachexie , l’hydropisie , les suites de gonorrhées chroniques ( Carrère , Cat. , 26g ).
Laborde. Essai sur les eaux de Cambo et de Vlllefrnnchc. Bayonne, t 766, în-ia.
VILLEGUIHEN. Village de France , à 2 lieues 1/2 de Sl-Brieux, en Bretagne , où Carrère ( Cat. , etc. , /)8i ) indique une source minérale froide , regardée comme martiale par Bagot.
VILLENEUVE-de-MAGUELONNE. Village de France, près delà mer, à 3/4 de lieue duquel, surl’ancien chemin de Mirevaux à Montpellier, estime source minérale frqide et gazeuse nommée Fon-forte , située au milieu d’un marais rempli de joncs , d’où le nom de Joncassc qu’on lui a aussi donné : elle contient , d'après Boitel , de la sélénite , beaucoup de sel marin et de sel de Glauber. Rivière en parle dans une lettre insérée au Mercure de France , février 1729, p. 24 t (Carrère, Cat. , etc., 335).
\ ILLEQUIER. Carrere (C’a/., etc., 5o4) mentionne sous ce non» une soürce minérale froide , regardée comme ferrugineuse , située près de ce bourg, à 1 lieue de Caudebec.
VlLPESTBELLO. Un des noms (tes cliauvo-sonris en Italie. Voy. Fcspertilio.
Vilu. Nom chilien d’une espèce de lysimachic emme'naeoaue d’après Fouillée (Plante# mer/., 111,38).
Vin. Suc fermente' du fruit du Fuis F inifera , U, Voy. Fuis.
8g6 VINAIGRES MEDICAMENTEUX.
Vin DOUX. Suc rccent du raisin avant sa fermentation.
— médicinal. Voy. Vins médicinaux .
— de Palladius. Nom d’un vin préparé avec le suc de grenade.
Vin de palme, ou de palmier. On donne ce nom au suc ou séve que l’on obtient en perforant la tige ou coupant une division du sommet de plusieurs palmiers; on le recueille dans des vases , ordinairement pendant la nuit ; récent, il est moelleux , doux , agréable à boire , rafraîchissant; il ne se conserve dans cet état que 24 ou 36 heures au plus , puis il s’aigrit et devient de hou vinaigre. C’est une boisson précieuse dans les pays chauds, surtout entre les tropiques, et dont on fait une grande consommation ; il enivre si on en boit trop , comme le vin , et peut cire la source du dérangement de la santé , surtout chez les Européens auxquels il cause des fièvres , la dyssenterie, etc. ; ceux dont on en relire le plus sont le cocotier , le dattier , le Sagas saguerus , N. , le S. vinifera , Palis., le Borastus flabellîfonnis , L. , le Cocos bulyracca , L, , etc.; lorsqu’on obtient trop long-temps du vin ces arbres sont stériles par épuisement. Voy. Palmiers (V, 171).
Vin SACRE. Nom qu on donne au vin de coloquinte dans les anciens auteurs.
VINÂ , VINADIO. Bourg du Piémont, dans la province de Coni, où se trouve une source minérale chaude ( 54° R. ), mentionnée par Valentin ( Voyage méd. , 2e éd. , p. 385 ).
Bruni (J.-L.). An accounl of llie hol Baths of vinadio , etc. •• ml/t the State of the weather at Turin in the Year. fjiÿ ( Philos. Irons., 1760, p. 83g ). — Marini (J.. A.). Therm. yinadiensium encheireticœ syntnxis. Specimen I {Mise. Soc. Taurinensis , IV, 81). — Fontnna. Analyse des eaux tlierm. de VI na , etc. ( Mcm. de Turin , II, y 2 ).
Vinago. Nom synonyme d’OEnas (V, l3) selon Lcmery.
VlNAGRE. Nom espagnol et portugais du vinaigre ou décide acétique faible (T, 27).
Vinaigre. À eide acétique faible, impur et souvent colore' (I, 27).
— DE BOIS. Acide acétique obtenu «lu bois par distillation.
— distille. Acide acétique moins faible, plus pur et incolore (I, 27).
— * radical, Vinaigre de Vénus. Acide acétique concentré (1 , 26).
— de Saturne. Acétate de Plomb liquide (V , 382).
Vinaigres médicamenteux ou médicinaux. lisse préparent comme les vins par macération et distillation ; il faut choisir pour leur confection un acide fort, très-odorant, le plus déphlcgmé possible, parce que les substances qu’on y ajoute y laissent parfois des parties aqueuses qui tendent à l’affaiblir , à quoi on remédie par l’ébullition, précaution qu’il faut prendre de temps en temps.
Les vinaigres dissolvent les résines , les gommes résines , les principes huileux volatils , l’extractif , etc. ; ils forment des médicamens très-actifs, qui se conservent bien , si on a soin de les visiter souvent , de les concentrer par l’évaporation , et de les filtrer lorsqu’ils deviennent troubles.
O11 distingue les vinaigres en aromatiques ou de toilette , comme
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ceux de lavande , rosat , de romarin , des 4 voleurs , elc. , et en comestibles, tels que ceux de sureau ou surar, à l'estragon, aux cornichons, à la framboise, elc., el en médicinaux proprement dits , appelés colchique, scill itique , etc.; on les divise encore en simples et composés , suivant qu’il y entre une ou plusieurs substances.
Les vinaigres ne s’emploient jamais seuls à l’intérieur; à l’exté— téricuron les prescrit dans les syncopes, en frictions, en inspiration dans les narines ; on les unit au miel, au sucre, etc. , pour en faire dis sirops. Voyez Mellites (IV, 297 ) et Oxjmcls (V, i48).
Vinaigrier. Kom de plusieurs espèces de sumac. Voy. IU1113 (VI , 76).
Vinaigrillo. Nom que porte à Séville la poudre de tabac arrosée de vinaigre , dont on fait usage comme d’un sternutatoire doux et agréable [Bull, de pharm. , VI , 35o).
VINCA. Genre de plantes de la famille des Apoeynées , de la Pentandrie digynie", dont le nom vient de vincire, lier; il renferme un petit nombre d espèces , toutes cultivées pour l’ornement des jardins. Le F. major , L., Grande Pervenche, sous-arbrisseau du midi de la France, sert à faire des tonnelles , à garnir des bas de murs. Le F. minor , L., Pervenche, Petite Pervenche, est un sous-arbrisseau de nos bois où il croît dans les haies, les buissons, el montre ses jolies fleurs bleues dont la vue charmait tant Rousseau , et que Delille a chantées [H otnnic des champs , p. ioij), en avril ; ses liges couchées » grimpantes , longues d’un ù deux pieds, portent des feuilles opposées, ovales-lanceolees , entières , fermes, vivaces ; les co— iollcs, à 5 découpures obliques, ont un calice à 5 divisions, 5 étamines , 1 stigmate , 2 follicules oblongs ; on l’a introduite dans nos jardins où on en a obtenu des variétés blanches ou violettes , et même de doubles, que l’on place dans les fabriques , les rochers factices , etc. Cette plante est célèbre dans plusieurs pays ; en Italie on en fait des couronnes qu’on dépose sur le cerceuil des jeunes filles et des jeunes garçons; en Belgique on en sème les fleurs sous les pas des fiancées virginales ; quelques emplois mystérieux qu’on en a faits dans certains cantons lui ont valu le nom de Fiolettc des sorciers; la pervenche est réputée vulnéraire et astringente ; le suc de ses feuilles amères, vivaces et élégantes, est vert ; Agricola prétend que la pervenche est le plus souverain des remèdes que l’on puisse employer dans l’esquinancîe ; pour remédier à la laxité des tissus ; on l’a employée aussi contre les hémorrhagies, surtout celles de poitrine ; on l’a crue uti c dans lea maladies de poitrine ; Madame de Scvigné recommandait souvent à sa fille la bonne petite pervenche , contre les douleurs de celle ca\ ité dont elle se plaignait. O11 la prescrit encore dans lès maladies laiteuses , dans lesengorgemens des mamelles et des autres or- Dict. uriiv. de Mal. méd. — T G.
VINS MÉDICINAUX
ganes qu’on attribue à celle humeur. Elle fait partie du faltrank. Ou la donne en infusion cl en décoction depuis 2 gros jusqu’à une demionce et plus , en lavement et conluse , en application sur les plaies , les ecclvmoses , etc. Dans quelques pays on s’en sert au tannage des cuirs, et pour raccommoder les vinsqui tournent au gras. Le F. rosc.a , L. , Pervenche du Cap , qu’on nomme Saponaire à l’Ile dé France ou plles’csl naturalisée, est cultivée parlons les amateurs du jardinage. Le F. parvijlora , Retz, a sa décoction huileuse usitée dans l’Inde, d’après Hamillon , contre le lombago , en embrocation sur les reins, sous le nom tamoul du Sangkliaphuli (Ainslie , Mal. ind. , II, 558).
VUNÇA. Ville de France , entre Perpignan et Prade, où se trouvaient deux sources minérales , l’une froide, martiale, nommée Bar— nadal, qui a disparu , l’antre tiède (20°K.) très-sulfureuse, encore existante. Celle-ci est à 1/2 lieue de la ville, sur une côte (appelée dans le pays Couina dcl kanys ) , et dans le territoire de Nossa dont elle porte le nom, ainsi que celui de Fon-del-sofre; elle offre un bassin naturellement creusé dans le roc, où viennent se baigner les pauvres ; contient , d’après Carrère , du soufre , une terre poreuse , très-peu de sel neutre , qu’il regarde comme un sulfure alcalin ou terreux, et présente les mêmes propriétés que celles delà Preste (V , 5o6).
Carrère (F.). Essai sur les eaux min. tle Nossa, en Confient, sur leur nature, sur leurs vertus , sur les maladies auxquelles elles peuvent convenir, et sur la manière de s’en servir. Perpignan, 1754, Voy. aussi son Traité des eaux minérales du Roussillon (Perpignan, 1756 , in-8).
VINCENT (St-). Source du Piémont , analysée par Gioanetli, qui y indique du gaz acide carbonique , du sulfate , du carbonate et du maria te de soude , de la chaux , de l’argile et du fer.
Vincent-de-Xaintes (Saint-). Paroisse où sont silue'cs les eaux de Dax (II, 6o3).
Yincetosigo, Vincetossico , Vincetoxico, Vincetoxicum. Noms espagnol, italien, portugais et latin "du dompte-venin, Asclepias Vinceloxicum , L. (1,468).
Vinciboscum. Nom du chèvrefeuille, Lonicera Caprifolium, L. (IV, 1 j I) , en Toscane.
VlNCO.Un des noms du pinson ordinaire, Fringilla Cœlebs , L.
VindictA. Nom romain de la lunaire, OsmundasLunavia , L, (V, It3).
Vine. Nom anglais de la vigne, F itis Finifera , L. ,
ViNEGAU. Nom anglais du vinaigre ou Acide acétique faille.
VlSEUA avis. C’est le pinson, Fringilla Cotiebs , L., dans Alherl-le-Grand.
Vinete. Nom du vrai bec-figue, Molacilla Ficedula, L., en Bourgogne.
Yinetieb. Un des noms du Berberis vulgaris , h. (I, 576).
Yinette. Un des noms de l’oscille, IiumcxAceCosa , U. (YI , t33).
Vingboen. Nom danois de la petite pervenche, Vinca minor , L.
Vingum. Racine longue , nutritive , d’uuc plante à grandes feuilles qui croît en Egypte (Théophraste, lik. , I , c. 11).
Viniia-da-BainiiA (eau min. de). Voy. Prunlo (V, 520).
ViNrroncui.uai. Un des synonymes d'OEnas (V, i3) suivant Le'mcry.
Yinkoobde. Nom hollandais de la petite pervenche, Finca minor, L.
Vino. Nom espagnol et italien du vin. Voy. Filis Finifera, U.
VtNOtis. Un des noms du champignon de couche , Agaricus edulis , Bull. (1 , 100).
Vins médicinaux , Fina meduata. On donne ce nom à des pré-
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paratious officinales dont le vin est l’excipient. On préfère pour ces compositions ceux qui sont les plus alcoolisés , tels que ceux du midi de la France, d’Espagne , etc. , afin qu’ils se conservent mieux ; car ils tendent sans cesse à s’altérer , à cause des élémens chimiques divers qu’ils dissolvent , surtout par la présence de l’extractif, dumuqueux , etc. , que la partie aqueuse de ce liquide s’est appropriée. Il faut donc éviter de faire entrer dans la composition de ccs vins des substances où ces derniers principes abondent, autant que possible, n’y admettre en macération que des ingrédiens secs , afin qu’ils soient plus dépourvus de phlegmes ; les conserver dans des lieux frais ; dans des vases bien clos, etc., et cependant, malgré toutes ces précautions, on n’a toujours qu’un médicament qui se détériore avec le temps , souvent au bout de quelques mois , et qui se décompose aussitôt qu’il est entamé, de manière que dès la 3e ou 4mc prise il n’est déjà plus luif Tel est le vin antiscorbulique par exemple ; ces inconvéniens ont fait abandonner la plupart des vins médicinaux , autrefois si fort en. usage.
Les vins se préparent par fermentation, comme le vin de Seguin, qui se compose en faisant fermenter le moût du raisin avec le quinquina ; souvent par macération , à l’aide de la chaleur; et par infusion. Ce dernier procédé est le plus simple cl le meilleur. Parmentier a indiqué un quatrième mode ; c’est d’ajouter dans le vin les teintures alcooliques des substances qu’on y mettait en infusion. Ce dernier procédé , conseillé pour remédier aux inconvéniehs des vins ordinaires, a effectivement l’avantage de les conserver; mais il offre un médicament alcoolique, une teinture affaiblie, qui ne peut être prise qu’en petite dose , et dont l’alcool est la partie qui agit le plus, et non plus un vin , outre qu’il est privé des principes que l’eau du vin dissolvait.
Il y a des vins simples , comme celui de quinquina ordinaire , celui d’absinthe, le scillitique, le vin émétique , etc. ; de composés tels que le laudanum de Sydenham , les gouttes de Rousseau , le vin amer scillitique , le vin anliscorbutique , etc. On les divise en magistraux et en ofTicinaüx. Dans tous les cas les vins simples , préparés à domicile par les malades, sont préférables, parce que la qualité du vin est ordinairement meilleure. Yoy. l’article Vins du Dictionnaire des drogues simplcj et composées ( Y , 3a i ).
■\VcJcl (G.-W.). Dits, devino mtdico. Ioniu , 1G98, in-4. — Trillcr (O. -G.). Programma de vino mtdico hypochondriacit sahdari. Vlttenbrrgas, ,7(10, ln-4. — Morelot (S.). Mém. sur lu Vint Ci'iniu (Journ. gcn. de mcd., XII , 455 ). — Gay (J.-I'.-I,,). Sur les préparations des vins médicinaux (Journ. de chimie mcd., VI, 6^3 ).
Vinstock. Nom suédois de la vigne, V'i lis V inif cm , L.
Vintan , Vint ac. o. Noms iuaicii cl madt'easse «lu CaluphjUum Calai a, W. (Il, S,'!).'
Yintergroen. Nom danois du Pj-rola rolumli/vlia , L.
Vinteiighont. Nom danois du lierre, lledera Hélix , L.
VlNUM SECCNDAHIUM. Un des noms latins de la Piquette du raisin (V, 3^))*
Vior.A. Noms latin et italien de la violette, Viola odoratn, L,
VIOLA. Genre de plantes , placé par Jussieu dans la famille des Cistces , dont on a fait depuis le type d’une série naturelle , de la Pentandrie monogynie (Linné le mettait dans sa Syngénésie monogamie ). Il renferme un grand nombre d’espèces herbacées , le plus souvent vivaces , à feuilles alternes, à fleurs irrégulières, éperonnées. On a séparé du genre de Linné plusieurs espèces à fleurs régulières, etc., pour en constituer celui nommé Ionidium , ou Pombalia , etc., de sorte qu’actuellemcnt il ne se compose plus que de plantes à fleurs, à cinq pétales inégaux , dont le calice offre 5 divisions réfléchies , 5 étamines à anthères contiguës, dont 2 appendiculées , et une capsule à 5 valves, à une loge polysperme. Les suivantes nous offrent de l’intérêt sous le rapport médical.
V . aivensis, Murray . Pensée sauvage, Jacée. Cette plante annuelle, très-commune dans les champs sablonneux, a des tiges glabres, rameuses, diffuses, étalées ; des feuilles radicales ovales, crénelées, glabres , les supérieures linéaires ; des stipules pinnalifides ; des fleurs blanchâtres inodores, qui s’ouvrent tout l’été (mêlées de lilas et de jaune , ce qui les a fait appeler Jleurs de la Trinité ) , dont la corolle astigmate capilé dépasse à peine le calice. Cette espèce, d’une saveur un peu amère, 11’est pour Linné qu’une variété delà pensée des jardins , Viola tricolor, L. , et dans la pratique on ne peut pas les séparer ; ainsi ce que nous allons dire despropriétés de l’une est commune à l’autre , quoique pour l’usage on préfère chez nous celle des champs.
Lu pensée sauvage jouit d’une réputation assez étendue et déjà ancienne comme dépurative ; Mallhiole ( Coitim . , fi t) , Fuchsius , J. Bauhin parlent de cette propriété ; Boeder, en 172g , appuya sur des expériences son emploi avantageux dans plusieurs maladies cutanées , et la vaula en outre comme diaphorétique, incisive et fondante. Ce fut surtout Strack , de Mayence , qui dans une dissertation latine , couronnée par l'académie de Lyon, en 1 776 , fixa l’attention sur celle plante et en répandit l’usage , que Sprengel ( Hist . de la médecine , IV , 442 ) p01'te à l’année 1779 ; il la préconisa particulièrement contre les croûtes laiteuses des enfans, en poudre, à la dose d’un demi-gros , dans du lait ou en décoction , deux fois par jour , matin et soir; ou bien il recommande de faire de la soupe avec ce lait, qui n’en prend aucun mauvais goût ; au bout de huit jours , le visage se couvre de croûtes épaisses, ce qui n’empêche pas de continuer cette boisson même après leur chute , qui a lieu ordinairement après la 2e ou 3“ semaine , ainsi qu’une expérience de 3o
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ans le lui a prouvé. Slrack remarque que les urines prennent pendant l’usage de cette plante une odeur fétide , analogue à celles du chat. Depuis cet auteur on a étendu l’emploi de la pensée à plusieurs autres maladies de la peau ; on l’a donnée contre les dartres ; Haase, qui confirme son utilité dans les affections croûteuses , la prescrivit contre cette dernière affection, ainsi que Melzer, Plouequet, Eccard, qui s’en servirent aussi pour combattre la teigne , plusieurs maladies lymphatiques, le rhumatisme chronique, la gale , la gonorrhée, etc,, et, s’il faut les en croire, avec succès ; Schlegel , de Moscou , vers i8o5, prétendit en outre qu’elle était utile dans les maladies syphilitiques , surtout contre les ulcères vénériens (/. unit', des sc. med XIV, 264), donnée à la vérité comme accessoire. En i8i3, M. Fauverge la prescrivit à une jeune fille, sujette à des accès nerveux , qu’il supposa causés par la suppression de croûtes laiteuses, et qui en guérit bien ( Journ . gén. clcméd. , XLVI , 383).
Nous devons opposer au sujet de ces propriétés les assertions de plusieurs autres médecins , qui prétendent n’avoir retiré que de faibles avantages, ou plutôt avoir éprouvé la nullité des vertus de la pensée sauvage ; tels sont Mursinna, Âckermann , Ilcnninger et en dernier lieu M. Alibert ; il est vrai que'celui-ci n’indiquant pas de faits pratiques, son opinion 11’est qu’une présomption. On a d’ailleurs constaté qu’il fallait se servir de la plante fraîche , et surtout de son suc, si on veut en obtenir les effets dont elle est susceptible.
La pensée sauvage contient, d’après Bergius, une grande quantité de mucilage ou de gélatine végétale , à tel point que la décoction, d’une once et demie de cette plante contusc dans douze d’eau file dans les doigts , et se prend en gelée {Mal. mcd., 709); aussi M. Boullay, quia ohservé ce phénomène, regarde-t-il celte plante comme innocenteet purementadoucissante'(7l/ém. del'acad. roy. de méd ., 1,437); ce qui est une opinion directement contraire à celle qu’en avaient les anciens et surtout Bergius (/oc. cit. ), qui assure que sa racine est vomitive et la plante purgative ; l’assertion de M. Boullay repose sur ce qu’il n’y a pas trouvé d’émétine , ni aucun autre principe actif ; nous observerons que cette plante étant annuelle , et sans racine ligneuse , ce qui est l’opposé des violettes, il n’est pas étonnant qu’elle ne renferme pas comme celles-ci des principes plus élaborés ,’et qui exigent peut-être plus d’une année pour leur formation.
La pensée sauvage sc donne fraîche , à la dose d’une once à deux, en décoctiort; ou mieux encore son suc, à moitié de ecs quantités, qu’on peut augmenter au double ; il faut préférer l’espèce champêtre et croissant spontanément. Sèche , Slrack 11c la prescrivait qu’à un demi-gros ; mais nous croyons qu’on peut facilement aller au double
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et plus encore, en bols , ou en décoction, en préférant toutefois la poudre en nature.
Strack (15.). De crustd lacted infantum , ejusque remedio, Lugduni-Gnllorum , T 779 » In-4* — llnase (A.). Spécimen inaug. de viola tricolore. Erlangæ, 1782, in-4. — Ploucquct (G.-G.). Diss. de virlntibns viola tricoloris. Tubingæ, 1786, in-4* — ScHlcgcl (J.-H.-G.). EfGcncité du viola tricolort L., dons les affections vénériennes ( Journ . univ. des sc. médicales , XIV, 264). — Fauvcrgc. Névralgie compliquée guérie par la pensée unie aux émolliens {Journ. gên. de me'd., XLVI , 383 ).
V. (Ionidium) Ircvicaulc , Martius. Cette plante du Brésil a sa racine e'mélique. ( Voyez Ipccacuanlia , 111 , 652).
V. calcavata , L., Pensée à grande fleur. Les herboristes tirent du Jura et des Alpes cette plante vivace des hautes montagnes, pour remplacer les violettes , dans les espèces pectorales ; la longueur de son éperon , et la grandeur de sa fleur la font facilement reconnaître ( Dict . des drogues , IV , i48).
V. calccolaria , L. Voyez V . Ipeccicuanha , L. On se sert à Cayenne , comrnes vomitives , de ses racines.
V. canina, L. Celte plante inodore, vivace, caulescehte , croît abondamment dans les bois de toute la France centrale , où elle fleurit aux mois d’avril et de mai. Un seul auteur , Niemeyer , a cité sa racine sèche, comme procurant des vomissemens et des déjections, à l’instar de celle de la violette ordinaire, à la dose d’un demi-gros; il l’associait parfois à l’émétique. Coste et Willemet en 1778 lui ont vu produire les mêmes évacuations que la violette odorante (Mat. mcd. indig., 7). Bichtcr dit que ses fleurs gâtent le sirop de violettes ( Corrupt. med. , 3g).
Niemeyer (J. -II. -A.). Diss. de usu viola canina. Gottinguc , 1785 , in-4.
V. clandestina , Pursli. Cet auteur assure que les naturels de la Pensylvanie se servent pour la guérison des plaies de cette espèce qui y porte le nom de Hcal-all , herbe à tous maux (Flora , amtfricce sept. , 1 , 172 ).
V. (Ionidium) diandra , L. On se sert à Cayenne de ses racines comme vomitif.
V. ( Ionidium ) enneasperma , L. ( et non enneaphjlla , comme on le dit Menu del' académie royale de mcd. , I ; 472 )• Ph|nte du Malabar , à racines émétiques , où elle est appelée Nclam-parcnda ( Rheède , Horl. mal. , IX, p. 1 17 , t. 60).
V. ( Ionidium) indecorum , St-Hilaire. Ses racines sont regardées au Brésil comme une sorte d’ipécacuanha. Voyez ce mot (III , 652 ).
V. ( Ionidium) Ipccacuanlia, L. ( Pombalia ipccacuanlia, A and,). Cette espèce identique avec le V . Itoubou , Aubl., qui parait être aussi le V . calccolaria, L. , croît à Cayenne, à la Guiane, au Brésil , etc. ; elle a des racines émétiques, que l’on croyait être l 'Ipccacuanlia blanc
(voyez III , 65 1 ) ; elles sont usitées à Fcrnatubouc. Aublet les dit
-vomitives à un gros en infusion ( Guiane , II , 808 )>
V. Jtoubou , Aubl. Voyez V. Tpecacuanha, dont il est une variété plus velue et à duvet jaunâtre , d’après M. St-ïlilaim Voyez Bat*
1ère ( France équinoxiale , I , 1 1 3 ).
V. odorata , L. -Violette ( Flore médicale , VI, f. 3/|8). Tout le inonde connaît cette charmante fleur , dont l'apparition annonce le retour du printemps, qüc scs douces émanations font deviner dans nds bois couverts, et que nous avons transportée dans nos jardins où nolts en avons obtenu des variétés nombreuses, surtout une à fleur double. .Cette plante n’offre pas de tige , mais des surgeons rampons, nombreux , qui s’étalent en tous sens et la propagent ; ses feuilles radicales sont cordiformes-arrondies , crénelées, glabres, ou légèrement pubescenles ; ses longs pédoncules, munis de 2 bractées; supportent des corolles bleues , pourpres foncées , pâles et même blanches , suivant la variété, à pétales onguiculés, à éperon court ; scs capsules renferment des semences arrondies, nombreuses.
Dès le temps des Grecs, la médecine s’était approprié la violette; on la regardait dans l’antiquité comme une plante légèrement purgative , et sa racine passait pour un vomitif doux ; on n’a pas eu pendant long-temps d’autre opinion sur son compte ; plus lard oti 11e la considéra plus que comme un pectoral adoucissant ; un béchiquc léger, mais ce fut a l’époque où on ne se servait que de scs fleurs , qui sont la seule partie en usage aujourd’hui.
La violette est l’tov de Théophraste ( Hist. , VI , 6) et de Dioscdrid e(lib., IV, c. 122) , de la nymphe Io, à laquelle la fable la donne pour nourriture ; Homère en orne les jardins de Calypso ( Odj ss . , Y, 72 ) ; Pline l’appelle Viola purpurca, de la couleur de ses fleurs ; on l’a nommée aussi Viola martia, du mois où elle fleurit. Voyez sur ce que les anciens appelaient violettes la dissert, de Sprengel ( Ântiq . bot. spec. prim. , 1798), et la lettre du lord Mnhon citée à la bibliographie de celte espèce où l’auteur prétend que la violette des anciens était un iris; il dit qu’en Sicile les paysans nomment encore l’iris viola. Elle était chez eux un symbole de virginité, et passait pour empêcher l’ivresse , aussi s’en couronnaient-ils dans les festins. Les Calédoniens l’employaient comme cosmétique en infusion dans le lait. L’odeur des fleurs de violettes est douce , suave , mais frngrantc et se répandant au loin , surtout le soir et la nuit , de sorte qu’il faut l’oter des chambres à coucher. On voit des personnes en être fort incommodées , et Triller rapporte l’histoire d’une dame morte d’apoplexie pour en avoir conservé près de son lit la nuit. On en prépare un sirop au printemps avec les péta-
les , privés de leur onglet, surtout l’espèce à fleurs doubles , que l’on prescrit par once pour édulcorer les boissons, dans le rhume, le catarrhe , les légères inflammations des voies aériennes ou digestives ; on 1 ajoute a certaines prescriptions adoucissantes, émollientes , laxat.ves comme les potions, les juleps, les loochs, lesémulsions, la marmelade de Tronehin, etc. (On connaît l’usage que les chimistes font de ce sirop comme réactif pour découvrir les alcalis et les acides. ) On fait aussi avec les fleurs de violettes des infusions très-employées , dans les memes maladies, et d’un usage domestique fort répandu. Elles sont prescrites par Dioscoride contre l’épilepsie des enfans , et par Baglivi dans les affections nerveuses et convulsives (0/;c/\, i i/j). La dessiccation des fleurs de violettes demande des soins; elle veut cire faite sur des tamis, recouvertes d’un papier, à une chaleur assez marquée du soleil ou de 1 etuve , afin de conserver leur couleur, puis enveloppées dans des sacs de papier et gardées dans l’obscurité. On mélange par fraude à ces fleurs celles de la mauve , de vipérine, etc.; mais cette sophistication est fort innocente , tandis que celle des fleurs d ancolie aromatisées avec 1 iris pour leur donner l’odeur convenable dont parle Bergius ( Mat . mcd. , ’joy) peut présenter du danger, ainsi que le sirop de violettes qu’on en préparerait. Pechlin , dit que la violette mangée en salade, purge ( Journ . de phar., XVI, 555).
Les fleurs de violettes sont une des 4 fleurs pectorales.
Les semences de la violette sont un peu émulsives. Linné les dit émétiques ; Bichat assurait dans son cours de matière médicale que 3 à 4 gros en émulsion dans un demi-verre d’eau sucrée faisait un purgatif doux, agréable. On les a aussi indiquées comme diurétiques et lilhontriptiques, surtout depuis que Schulz eut rapporté avoir fait rendre une grande quantité de calculs rénaux à l’empereur Maximilien par leur moyen , et que Lauremberg eut retiré du péril une femme qui n’avait pas uriné depuis sept jours ( Diss. de calculo , p. 3i )•
Les feuilles de la violette , qui sont inodores , fades , et de nature un peu mucilagineuse , étaient estimées rafraîchissantes dans le temps de Galien ; depuis on les a regardées comme légèrement vomitives et purgatives; cependant on ne s’en sert que comme émollientes ; en cataplasme, en fomentations, en lavemens , etc., à la dose de 2 onces ; en bains , etc.
Ce sont surtout les racines de la violette qui ont été employées comme vomitives et purgatives ; leur forme noueuse, articulée , coudée, leur couleur brune «à l’extérieur, blanche à l’intérieur, leur saveur un peu nauséeuse les rapprochent de l’ipécacuanba , que l’on attribuait aussi dans l’origine à une violette. Linné les avait déjà indiquées comme succédanées de la racine du Brésil. Les expériences di-
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reclcs de MM. Coslcel Willemet prouvèrent en effet, dès 1778, qu’à lit dose d’un gros elles produisent trois ou quatre vomissemens et déterminent cinq à six selles copieuses ( Mat. méd. ind., 6). Ces médecins conseillent d’en donner jusqu’à quatre scrupules en poudre et jusqu’à trois gros en décoction, et de s’en servir dans la dysenterie, ainsi que dans les autres affections ou l’on veut purger ou faire vomir. C’est un éméto-cathartique naturel , que nos Lois nous offrent en abondance , et que nous négligeons beaucoup trop. On pourrait l’employer avec avantage , surtout dans les campagnes où on manque souvent d’autres moyens évacuans doux, particulièrement de vomitifs. Pour l’usage il faut récolter ces racines à l’automne.
Les lumières de la chimie ont éclairé sur les propriétés eccoproti— ques de la violette. M. Boullay en 1823 a retiré de toutes les parties de cette plante un alcaloïde analogue à l’émétine, qu’il nomme Émétine indigène ou violine ; il assure qu’il est très- actif et même vénéneux, d’après les expériences de M. Orfila. Ce principe, déjà entrevu par MM. Pelletier et Cavenlou, se rencontre plus abondamment dans les racines; il est uni à l’acide malique dans la violette, au lieu de l’être au gallique comme dans l’ipécacuanba.
M. Perelti a analysé les fleurs de violettes , dans un autre but que M. Boullay ; il y a trouvé deux sortes d’acide , un rouge, et un autre blanc, cristallisables, qu’il croit aussi exister dans l’indigo ; au moyen de dilTérens réactifs , il y a constaté la présence du sucre , de la cire, d’une résine , de l’acide bydrocblorique , delà chaux, du fer , etc. {Bull, des sc. méd. , Férussac , XVIII , 127 ). Les pétales renferment un principe colorant, très-soluble à l’eau, d’un reflet trèsriche mais fugace et qu’on n’a pu parvenir à fixer jusqu’ici.
Wcdcl (G.-W.). Diss. de viola marlid pnrpureâ. Ienæ, 1716 , in-4. — Henninger (J..S.). Diss. de viold purpureà. Prrscs J.-B. Wustcnfcld. Argcntorati , 1718, in-4. — Triller (D.-G.). Diss. de morte subitd ex nimio violnrum odore subor là. Vittembergae , 1762, in-4 (Analyse Ane. Journ. de med., LXV, 5 1 5 ). — Laugier. Diss. de viold. — Pio (J.-B.). De viold specimen, botanico-medicum (1/1 œdibus taunnensibut ). — Boullay (P.-F.-G,). Recherches analytiques sur la violette (jlfem. de Vacad. royale de med., 1 , 4*7 )• — Peretti. Recherches analytiques sur les violettes, etc. (Bull, des sc. med. de I-crussac , XVIII, 126 ) Mnhon. Lettre adressée à la société des antiquaires de Lon-
dres sur la violette des anciens ( Arcbœolog. mise. , tracts of anliq. , XXII , ï03 ; i83o).
JS. (Tonidium) parviflorci , L. F. Sa racine , vomitive, est une de celles que l’on croit fournir une sorte d’ipécacuanlia blanc (voy. III , 652). On s’en sert au Pérou.
M. pedata , L. Aux États-Unis elle remplace noire violette ordinaire ( Pharmacopœa of the U niled-S talcs of America , etc. , Boston 1820).
M. (Ionidium) Poaya , St-IIil. Cette espèce , du Brésil, a une racine vomitive, comme l’indique son nom de pays (voy. Ipccacuan/ia} III, 652).
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V . (Io n id i u m) poljgalœfolia , Poirct. M. Descourlilz dit ses racines émétiques , et usitées aux Antilles comme telles ( Flore méd. des Antilles , II, 21 1-2 1 5).
V . (Ionidium) suffrulicosa , L.'Lcs feuilles et les jeunes tiges de cette violette sont adoucissantes, et les Indiens s’en servent en décoction et en élecluaire. On les emploie conjointement avec une huile douce dont on fait un liniment rafraîchissant pour la tête , à la dose d’une once et demie, deux fois par jour (Ainslie , Mat. ind., II, 268).
V • tricolor , L. Pensée. Cetle jolie plante annuelle , des hautes montagnes, est spontanée dans nos jardins ou l’élégance de ses fleurs, emblème de l’espérance, l’a fait admettre; les couleurs vives qui les parent l’ont fuit désigner sous le nom de Fleur de la Trinité. Nous avons dit que le P. arvensis n’en était qu’une variété , préférée pour l’usage en France, tandis que les Allemands se servent plus volontiefs de celle-ci. On substitue parfois les pétales de celte plante cultivée à ceux des violettes , lorsque ces dernières manquent ou sont rares ; pourtant leur infusion est loin d’ètre d’un aussi beau pourpre.
V. ( Ionidium ) urticœfolium , Martius. C’est encore üne espèce du Brésil dont la racine, vomitive, a été rangée parmi les ipécacuanhas.
Feuillée {Plant, mcd. , II, 768) mentionne une violette inodore du Chili , à tige arborescente , dont l’infusion est employée comme apérilive dans ce pays.
Viola ALBA. Leucoium vernwn , L., dans Pline (lib. XXI, c. 11).
— calathiana. Pline indique sous ce nom la digitale, Digilalis purpurea , L.
— dentaria , off. Un des noms du Dentaria pinnnta , L. (II , 6l5).
— GIALLA. Nom italien du violier, Cheiranlhus Cheiri , L.
— MARINA. Ün des anciens noms de l’c'perlan, Salmo Epcrlanus , L. (VI , 186), du à son odeur de violette.
— mautia. Un des noms officinaux du Viola odorata , L.
— NIGRA. Nom du Viola odorata , L., chez les anciens , par opposition à leur Viola alla.
— sylvestris , ofF. Nom officinal du V . arvensis, Murray. tricolor. Un des noms officinaux de la pense'e, V iola tricolor , Xj«
— trinitatïs , ofF. Viola tricolor , L.
VIOLACÉES, VIOL ARIÉES, ou VIOLÉES. Famille naturelle créée par Robert Brown , faisant autrefois partie de celle des Cistes , dont elle diffère parles étamines définies, etc. ; elle appartient à la série des dicotylédones hypogynes polypétales , et renferme des plantes herbacées ou ligneuses , basses, à feuilles en général simples, alternes, à pédoncules le plus souvent axillaires , uniflores , à fleurs penchées , fréquemment irrégulières , ou régulières , avec ou sans éperon. Elle ne contient qu’un petit nombre de genres, dont le viola , abondant en espèces ( plus de cent), est à peu près le seul qui offre des propriétés médicales marquées, avec Y ionidium , qu’on en a extrait. Voyez ccs mots.
VJOLIKE. • U°7
VlOLARIA. U» tlus noms officinaux do la violcltu , wla odorala , L.
VlüLENWURZEL. Un des noms allemands do l’ Irisjlorcatiaa, L.
Violetta. Nom espagnol et portugais de la violette, Viola odoràta, L.
Violette, Viola odorala, L. (VI, 9o3).
— des champs. Viola arvensis, L.
— DE CIIIEN. Viola Canina, L.
— des jardins. Viola tricolor, L.
— de mabs. Viola odorala , L.
— tensée. Viola tricolor y L.
— pourpre. Viola odorala y I,.
— sauvage. Viola arvensis, Murr.
— des sorciers. Vinca minor, L.
Violette (Odeur de). Plusieurs planlcs offrent cette odeur; la racine des iris, surtout de celui de France; la racine de Y Hugonia Myslax, L., les feuilles de Klcinhovia hospita, L., étant frottées, elc., ont cette propriété , ainsi que l’urine de ceux qui ont pris de la térébenthine.
Violieh. Nom vulgaire de la girofle'e jaune , Cheiranthus Chciri , L.
VIOLÏNE. Alcaloïde de la violette {Viola odorala, L.) si analogue à l’émétine que M. Boullay ( Journ . de pliarrii., X , 23), qui l’a découvert dans toutes les parties de cette plante, la racine surtout , a proposé de le désigner sous le nom d'émétine de la violette ou émétine indigène: toutefois, il regarde cette cmétine indigène et l’émétine exotique non comme identiques, mais comme espèces d’un même genre. La violine peut, ainsi que l’émétine , être obtenue dans deux états : io violine impure ou médicinale , comparable à l’émétine du Codex , mais unie à l’acide malique et nou à l’acide gallique. Elle est en écailles d’un jaune brunâtre, déliquescente, très-soluble dans l’eau et l’alcool : une livre déracinés de violettes, traitées par l’alcool, en a fourni 4 gros environ. 2° violine pare ; la saveur en est amère et surtout âcre et vireuse ; elle est en poudre blanche , peu soluble dans l’eau , plus pourtant que l’émétine , moins soluble au contraire dans l’alcool froid, insoluble dans l’éther, les huiles fixes et volatiles ; elle se combine aux acides , mais sans donner de sels bien caractérisés. M. Orfila a reconnu que la violine pure est un poison irritant, mortel en 48 heures, à la dose de 6 à io grains pour les chiens, soit qu’on la leur fasse prendre intérieurement , soit qu’on l’applique sur le tissu cellulaire : les acides, l’acide sulfurique surtout, paraissent en diminuer l’action. M. Boullay, après en avoir avalé un grain, a éprouvé de fortes nausées et des espèces de vertiges. M. Chomel l’a essayée à la Charité sur plusieurs malades à qui l’ipécacuanha paraissait indiqué : à la dose d’un demi-grain d’abord, d’un grain demi-heure après , et de 2 grains au bout d’une heure , elle n’a cuquc des effets vomitifs ou cathartiques peuconstans et peu intenses; l’émétine administrée comparativement a offert à peu près les mêmes
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résultats. Quant à la violine médicinale , prise à la dose de G à 12 grains, en 3 fois, de quart d’heure en quart d’heure, dans quelques cuillerécs d’eau tiède , elle a produit le vomissement 6 fois sur 9 , a purgé dans deux cas et a échoué chez deux malades: la diarrhée dont quelques uns étaient affectés a été chez plusieurs suspendue. Ces essais, qui, ainsi que le mémoire de M. Boullay, remontent à 10 ans (voy. Mérn. de V Acad. voy. de mcd., 1 , 4 1 7 à 449)» n’°nt pas , que nous sachions , été réitérés depuis.
Violon. Un des noms des Tatous à la Guiane.
Viorne. Un des noms du Clemalis Vilalba , L. (II, 3ia)«
— des PAUVRES. V iburnum l anl an a , L. (VI , 887).
Vioulte. Erylhronium Dens canis , L. (III, i/j8).
VIPERA , Vipères. Grand genre de serpens venimeux, à crochets isolés et antérieurs , distincts par là des couleuvres dont ils ont les tégumens, et auxquels Linné les réunissait (voy. Coluber , II, 568). fripera est une contraction de vivipara , parce que les œufs de ces ophidiens éclosent avant d’être pondus. Ce genre comprend, outre les Kipcrcs proprement dites, les Trigonocéphales , les Naia et les Elaps qu’on en a récemment séparés. Le genre Dipsas , de Laurenti, qui n’est pas le dipsas des Grecs (II, 658) ,1e Ccrberus de Cuvier, et plusieurs autres couleuvres , qui , jusqu’ici , avaient passé ainsi qu’eux pour innocentes, sont pourvus aussi, d’après un Mémoire sur les caractères tirés de l’ anatomie pour distinguer les serpens venimeux de ceux qui ne le sont pas , lu récemment à l’Institut par M. Duvernoy (voy. Rcuueméd.,] i83o, IV, 3oo), de glandes à venin et de crochets, mais postérieurs, peu apparens, et simplement cannelés; ils sont par conséquent venimeux, quoique moins peut-être que les serpens à crochets antérieurs , et ils doivent désormais en être rapprochés.
Dans les vipères , les os maxillaires supérieurs, très-petits et fort mobiles , ne portent en avant qu’une seule dent ou crochet que l’animal tient cachée dans un repli delà gencive lorsqu’il ne veut pas s’en servir, ce qui a fait admettre, à tort, sa mobilité; elle est aiguë, percée d’un petit canal en communication par sa base avec le conduit excréteur d’une glande à venin , molle et spongieuse , d’autant plus développée que les glandes salivaire cl lacrymale le sont moins. Le fluide très-délétère qu’elle sécrète, chassé, quand l’animal mord, par la contraction du muscle temporal antérieur qui la couvre, traverse le canal de la dent, et va porter le désordre et souvent la mort là où cette dent pénètre. Objet d’effroi pour les hommes comme pour les animaux , les vipères ont reçu des noms qui en peignent tout le danger, tels que ceux A’Alcclo , Atropos (T, 5oo) , Clotho , Lachcsis , Atrox, etc. Nous ne parlerons ici que des principales espèces ,
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en commençant par la vipère ordinaire , la plus commune et la plus célèbre de toutes, surtout sous le point de vue médicinal.
fripera Berus , Daud. [Coluber Berus ,L.), Vipère commune, Vipère d’Europe ( Faune desméd., pl. XXV, et Med. le g. deM. Orfila, pl. XX, f. 1). Cette espèce, connue depuis des siècles , des plus redoutées , quoique faible, rampante, peu agile, et peu agressive, à moins qu’on ne l’attaque (car alors elle se redresse, siffle, ouvre largement la bouche, et mord quelquefois en s’élançant avec rapidité), est longue d’environ 2 pieds et offre la grosseur du pouce. Elle a l’œil vif, darde fréquemment sa langue, fourchue, mais molle et sans danger ; sa tête est déprimée , cordiforme, couverte d’écailles granulées ; son corps brun présente une raie noire en zig-zag le long du dos , et une rangée de taches noires de chaque côté , avec un ventre ardoisé. Cuvier rapporte à celle espèce , comme simples variétés , le Coluber Redi , Laur. ( C. si s pis , L. ) , figuré par Charas , dont Daubentou a uié à tort le caractère venimeux, et la vipère ou aspic de Fontainebleau. , regardée dans le Dictionnaire des sciences médicales , d’après M. Goupil ( Bull, de la faculté de méd. de Paris , II, 79; i8oq) comme étant l’espèce de Charas , que d’autres croient être le Vipera Anunodytcs , Daud.
La vipère ordinaire, ou scs variétés , assez commune dans l’Europe méridionale, particulièrement en France, où le nombre pourtant en diminue chaque jour; rare dans le Nord, quoique Linné l’ait observée souvent en Suède , fréquente , au printemps surtout , les coteaux exposés au soleil, la lisière des bois secs , les bruyères, etc., et durant l’hiver reste engourdie sous des pierres. Son venin , d’après Fontana , à qui l’on doit près de six mille expériences sur ce poison, est un liquide jaunâtre un peu visqueux , tenant le milieu entre l’huile et le mucilage , se desséchant à la manière du mucus ou de l’albumine , ayant la même odeur que la graisse même de l’animal , mais plus faible, insipide, quoique la langue qui le goûte en soit comme engourdie; il n’est ni acide, quoi qu’en ait dit Mead , ni alcalin; se mcle à l’eau , est insoluble dans l’alcool, qui le précipite en poudre de sa solution aqueuse , et qui , suivant M. Duvernoy, lui ôte sa propriété venimeuse que le temps et la dessiccation semblent à peine altérer. Chaque vipère n’en contient que 2 grains au plus , qu’elle n’épuise même jamais par une seule morsure ; toutefois , 1 activité en est telle que , bien qu innocent pour certains animaux à sang froid, 1/100 de grain suffit pour tuer de petits animaux à sang chaud. Le danger de ce venin paraît être, du reste , en raison non seulement de sa quantité , par rapport au volume de l’animal mordu , de la sensibilité ou de l’importance des parties , et chez
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l’homme , de l’étal moral de l’individu , mais encore de la chaleur du climat , de la saison , et. enfin , du plus ou moins de colère de la vipère ; non , comme le croyait Charas , que le véritable venin de cet animal consiste dans scs esprits irrités , opinion démentie par les résultats non moins funcslesdesa simple inoculation, mais parce qu’alors les plaies plus profondes portent directement le poison dans les vaisseaux. Les expériences de Fonlana prouvent en effet que ce venin , qpi est sans action sur les muscles , et qui peut être ingéré sans danger , comme l’ont prouvé depuis Celse ( tib. Y, c. 2) , Mangili, M. II. Cloquet, etc. , agit avec beaucoup plus d’énergie lorsqu’il pénètre dans les veines que déposé seulement dans le tissu cellulaire. Aussi, Mangili , qui le regarde avec Rasori comme contre-stimulant, pense-t-il qu’il agit primitivement sur le sang. M. Orfila le range parmi les poisons septiques.
Les accidens graves qu’il produit, ordinairement avec une extrême rapidité, sont : la douleur, l’engourdissement, pnis le gonflement livide de la partie lésée ; un état de faiblesse générale, accompagnée ou suivie de nausées , de vertiges , de syncopes ; de vomissemens , de la dyspnée; quelquefois, enfin, la gangrène, le délire , des convulsions et la mort, dernier résidtat. que Fonlana, qui évalue à 3 grains la quantité de venin necessaire pour tuer un homme, croyait ne pouvoir cire produit chez lui par une seule vipère , mais dont la triste réalité ne peut plus être mise en doute depuis les observations de Paulet, de Bidault de Villiers ( Journ . de méd., XXXIV, 25), et de Mil. Hervez de Chégoin {Ann. du cercle méd., I, /fi), Prina ( Gaz. de santé , du 5 juillet 1824), Goupil, qui du reste n’attrihuc point directement au venin la mort des deux individus qu’il cite. La ligature de la partie mordue; l’excision , si elle est possible; la succion de la plaie vulgairement employée, et dont M. II. Cloquet a I obtenu un succès complet ( Vict . des sc. nal. , LVIII, 25 1); l’ap- | plication des ventouses, recommandée depuis long-temps, notamment par Mangili , et dont les expériences de M. Barry et les observations de MAI. Piorry ( Noue. bibl.mèd . , 1826, III, i5g),Bouillaud, etc., démontrent l’efficacité ; enfin , et surtout, la cautérisation par le feu ou les caustiques, tels sont, avec l’usage interne des sudorifiques , les plus sûrs moyens de traitement de la morsure de la vipère ( voy. la Toxic. génér. , de M. Orfila , II, 546 et suiv. ). On a beaucoup vanté aussi l’usage interne et externe de l’ammoniaque ( voy. I, 240 ) ; de l’eau de Luce , employée avec succès par Bernard de Jussieu à l’occasion d’une morsure de vipère, dans une herborisation devenue célèbre , à Alontmorcncy le 23 juillet 1747 {Mcm.de l'acad. roj. des scicnc. , >7-47, et Mercure de France , septemb.
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17^7, p. 3), acculons qui peuvent se renouveler aujourd’hui fréquemment dans la foret de Fontainebleau où les vipères pullulent ; du savon dcSlarkcy; de l’huile d’olives , dont les essais de Geoffroy et Huuauld (Mc/n. de Vacad. roy. des sc. , de 1737) n’ont point confirmé les avantages ; delà thériaque , du mithridate , de la confection d’hyacinthe , de la serpentaire, de l’aristoloche, du polygala de Virginie , du conlrayerva, du gnaco employé par les nègres contre les serpens d’Amérique, et en général des alcxipharmaques , des antiseptiques , etc. ; plusieurs même des parties de la vipère passaient jadis pour des antidotes de sa propre morsure, telles que sa tète écrasée et appliquée sur la plaie, son sel volatil qui agit comme sous-carbonate d’ammoniaque , son esprit huileux , etc.
Malgré scs dangers , la morsure de la vipère a été proposée , en 1785, parDemalhis, comme remède contre la rage confirmée , d’après le seul fait, peu concluant , d’un chien mort, il est vrai , des suites de celle blessure, mais qui , ayant bu avant , lui avait paru guéri de la rage (Ancien journ. de méd. , LXI , 365; voy. aussi les A/c/n. de la soc. roy. de méd. , 1783, 2e part. , p. 210-212). Cp moyen , vivement combattu par Tarangel , a été tenté depuis en France et en Allemagne sans succès , mais toujours in extremis , notamment, il y a peu d’années encore, à l’hôpital de la Charité (Reçue
ipéd., 1 83 1 , III, 394).
•L’ancienne thérapeutique faisait un grand usage de la vipère , de ses diverses parties, et de ses produits, aujourd’hui presque abandonnés des médecins, plutôt peut-être d’après les idées régnantes que d’après l’expérience. Ces reptiles forment pourtant encore , dit-011 , une branche de commerce assez importante ; nos droguistes les tirent du Poitou, du Lyonnais, du Languedoc, et les conservent vivans dans des bocaux, des boîtes ou des tonneaux percés de trous et garnis de son , où , quoique carnivores, ils peuvent vivre plusieurs années sans manger, mais faibles cl beaucoup moins dangereux. On recommandait de choisir les vipères grasses, bien nourries, au printemps ou à l’automne. Pour en faire usage, on les saisit avec des pincettes en h.ois près de la tolc , qu on coupe et qui est reçue dans de l’alcool , afin d’éviter sa morsure ; puis on dépouille le corps , et on rejette les intestins'; ce qui reste (spina dorsi viperœ) est employé soit grillé ou rôti comme aliment , soit coupé par morceaux cl cuit dans l’eau pour former des bouillons et des gelées, soit haché, desséché à l’étuve , et pulvérisé, pour composer diverses poudres. Les anciens recommandaient de flageller l’animal vivant dans un bassin chaud , puis de retrancher la tète et la queue , où ils croyaient que le venin ouïes esprits se réfugiaient alors.
La chair de vipère, dont on assure qu’on sc nourrit dans le midi
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de la France, et qu’on y nomme, sous ce rapport, anguille de haie, passait jadis pour plus stimulante que celle des autres animaux, plus excitante que nutritive, échauffante, aphrodisiaque même (Desbois de Rochefort en cife un exemple), nuisible aux individus d’un tempérament sec et bilieux , utile au contraire aux pituiteux , à ceux que surchargent des humeurs grossières, qui transpirent mal , etc. On la disait sudorifique, alexipharmaque , diurétique, dépurative , etc. Elle était particulièrement vantée contre les maladies cutanées rebelles, les ulcères réputés incurables où Musa, cité par Pline, la donnait avec succès, la syphilis dont Cardan assure que son long usage est le meilleur remède , le scorbut , etc. ; et , réduite en poudre, à la dose de i 2 grains à 1 gros et plus , contre les affections malignes , pestilentielles, la petite-vérole de mauvais caractère, les rhumatismes, la paralysie, etc. Cette poudre, ou les trochisques qu’on en préparait avec le baume de la Mecque, entraient dans V orviétan, la poudre de pattes d’écrevisse composée , et est substituée aujourd’hui, dans notre Codex, à la vipère d’Égypte {V. Haje, Daud.) , dont nous parlerons plus loin , seule admise jadis dans la préparation de la thériaque de Yenise. •
Le boudlon de vipère , préconisé dans les mêmes circonstances que l'animal même , était en outre employé comme restaurant dans les cas de consomption , d’épuisement sénile, de phthisie pulmonaire , etc. Desbois de Piochefort, convaincu de son efficacité , rapporte que son usage produit de la chaleur, de l’irritation , des démangeaisons à la peau ; il dit qu’avec une vipère , la moitié d’un vieux coq et diverses plantes apéritives, on forme trois bouillons, et qu’on ne doit en donner qu’un d’abord, au malade, puis deux, et, enfin, trois par jour. La gelée de vipère , usitée dans les mêmes cas , s’administrait par petites cuillerées. Cuite à petit feu, la vipère fournissait une huile employée, ainsi que la graisse liquide contenue dans l’abdomen, mais séparée des membranes , soit à l’intérieur , par gouttes , contre les fièvres, la variole, etc.; soit à l’extérieur, comme cosmétique (Ellmuller), et surtout comme résolutive dans les maladies articulaires de cause externe , les affections nerveuses , etc. Soumise à la distillation , elle donnait une eau distillée regardée comme un puissant sudorifique ( 1 à 4 gros); un sel , identique avec le sous-carbonate d’ammoniaque , et long-temps en grande faveur (6 à 18 grains) ; un esprit (10 à 3o gouttes) ou huile fétide (spiritus viperarum). On préparait en outre un vin, un sirop de vipère , décorés des mêmes vertus que l’animal .Son foie et son cœur desséchés , nommés alors bézoard animal, passaient à la dose de G à 3o ou l\o grains pour plus actifs encore que la chair; son fiel était réputé sudorifique ( 2 à 3 gouttes) , et, à l’extérieur, détersif, propre à résoudre même la cataracte.
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Quant aux tûcs de vipères , conservées encore dans les pharmacies , soit sèches, soit dans l’alcool , on en faisait des colliers , espèces d’amulettes vantées contre la fausse esquinancie.
Ce que nous venons de dire de la vipère commune , dont nous donnerons à la fin de cet article la bibliographie jointe à celle des serpens venimeux en général , s’applique en partie aux trois suivantes , qui ont à peu près la même taille , en sont fort voisines, et, comme elle, appartiennent aux vipères proprement dites.
V. Ammodytes , Daud. (Coluber Arnmodytes, L. ; Coluber A s pis, Gm., non L. ; fripera Illyrica , Aldrov.), Ammody Le terrestre. Cette espèce, variable de teinte comine la précédente, mais un peu plus foncée, s’en distingue par la petite corne molle et couverte d’ccailles qu’elle porte sur le bout du museau ; elle habile le midi de l’Europe, et , en France , le Dauphiné et les environs de Lyon. Malthiole en dit la morsure quelquefois mortelle. C’est le Kiyyyia; d’Actius et le Dryinus de Belon : suivant M. H. Cloquel, c’est sur elie que Charas a fait la plupart de ses expériences ( Faune des méd. , 1, 35i à ' 358 , et Dict. des se. nai. , LVIIf, 25g).
V • Ccrasles, Daud. ( Coluber Cerastes , L. ). Le Céraste, qui est grisâtre , a , comme l’indique son nom , une corne pointue et solide sur chaque paupière ; il habite les sables brfdans de l’Égypte , de l’Arabie et de la Syrie. Dioscoride , Pline, Aëlius , Paul d’É^ine , Celse , en ont parlé ( voy. Faune des méd. , III , 424 à 450 ( et Dict. des sc. liai., LVIII, 262). Bruce ( Foyagc , etc., Appcnd. , p. 232), qui le regarde comme le seul serpent venimeux de l’Égypte , cl pense en conséquence que c’est l’aspic de Cléopâtre (reconnu aujourd’hui pour être le y . Haje , Daud.) , dit qu’il se trouve dans tout l’Orient est long de i3 à 14 pouces ; que les noirs du royaume de Sennaar * naturellement à l’abri des cRèts de son venin , savent en préserver les autres, les chrétiens exceptés, au moyen de quelques herbes; ce qu’il affirme avoir vu lui-même, et n’être l’efTet d’aucune supercherie ( ibid., IX , 4oi ).
Crmso (J.). De Ceraste, sina bmi/ico , morbonovo medicls incognito, Uiline , i5ÿ3 , |„.8
y. Chcrsea, Daud. (Coluber Chcrsca , L. ). Vipère rougej Æspinff des Suédois. Cette espèce, figuréedansla Faune des médecins pl XIV* f. 1 (voy. dans le même ouvrage, I, 236 à 241 , et le Dict. des ec nat. , LVIII, 25; ), sc distingue de la vipère commune par les 3 pl-, ques ou écailles un peu plus grandes que porte le milieu de sa tète Elle habite le nord de l’Europe , où elle n’atteint que 6 pouces et passe pour très-redoutable. M. Al. Brongniart en a observe, dans les Pyrenees, une variété beaucoup plus grande, qui se retrouve en Suisse , et est peut-être une espèce distincte. Une autre variété selon Dict. univ. de Mat. méd. — T. G. 58 '
q*4- vipera.
Cuvier , est la f^ipere noire (Colubcç prester, L. ), que nous n’avons point en France.
Parmi les vipères rapportées aujourd’hui aux genres Trigonorcphalus et Naja , on distingue surtout :
Le V. /anceo/ala, Daud. , Grande vipère fer de lance , ou Vipère jaune des Antilles, figurée pl. LUI de la Faune des médecins. Ce serpent , qui atteint 6 pieds et plus, semble, malgré son extrême fécondité , borné aux îles de la Martinique , de Sle-Lucie et de l'écouïa. M. Moreau de Jonnès , qui en a tracé la monographie (Paris, j8i6 , in -8 , voy. Journ. de méd. cliir. pharm., août 1816), et ne lui a pas reconnu le pouvoir qu’on lui attribue de charmer par son regard les <1 ni maux dont il veut faire sa proie , donne , p. 28 et sui\ la longue liste des agens préconisés contre les terribles effets de la morsure de ce serpent ; mais aucun ne lui a paru spécifique et préférable aux moyens que nous avons indiqués au sujet de la vipère commune (voy. Piper procumbens , V, 34o). Labat ( Voyage , 1 , 470 et IV, 4°®) Paplc des vertus médicinales de la graisse de ce reptile.
Le V. Naja, Daud. ( Coluber Naja, L.); Cobra de capello , Serpent à lunettes , ce dernier nom tiré d’un trait noir en forme de lunettes qu’il porte sur la partie du corps voisine de la tète. Il habile les Indes, et, malgré l’extrême activité de son venin, dont Y Ophiorrhiza Mungos, L. (V, 45), l’arsenic , etc. , ont passé pour les antidotes , il sert aux bateleurs, après qu’ils lui ont arraché les dents , pour amuser la populace. Patrick Russel en a fait ( ainsi que du Coluber Russelianus , vipère élégante de Daudin ; du C. gramincus , Shaw, et de deux prétendus Boa, également des Indes orientales) le sujet de nombreuses et curieuses expériences) consignées dans son bel ouvrage sur les serpens de la côte de Coromandel ( voy. la bibliographie), dont la Toxicologie deM. Orfda (II, 621) offre l’exacte analyse.
Enfin , le V. Hajc , Daud. ( Coluber Haje , de Linné , Forskal , Hasselquist ) , Vipère d’Égypte de Lacépède ; haje, aspic ( Aspis ) de Cléopâtre et des auteurs latins , de Lucain en particulier. Cuvier dit que les anciens le figuraient, comme protecteur des champs, sur le portail de leurs temples ; qu’il est employé aussi en Égypte par les bateleurs , et que les jongleurs savent le mettre dans une sorte d’état cataleptique qui le change en verge ou bâton. Sa taille est celle de notre vipère , mais son venin passe pour beaucoup plus dangereux , quoique sa piqûre soit en quelque sorte invisible. On l’employait du temps de Galien , témoin du fait, pour faire mourir les criminels, mort, disait-011, sans douleur, précédée seulement de
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faiblesse et d'assoupissement. Cependant , Forskal l’a vu produire sur un pigeon des convulsions et des vomissemens. Celte espèce, usiléo en Egypte aux memes usages médicinaux que notre vipère commune, est, d’après Hasselquist, celle qui, desséchée , était jadis expédiée aux Vénitiens pour la composition de leur fameuse thériaque, et qu’on employait aussi à Rome du temps de Néron : depuis longtemps , comme nous l’avons dit plus haut, on la remplace dans cet électuaire par la vipère commune (voy. Faune des méd., II, rji à 1 77, et l’art. Aspic , du Dict. des sc. méd. , II, 3g/j) -
Leoniceno (N.)- De serpentibus opus. Bononiæ , lâiS , 111*4. — Alihatlo (B. -A.). De admirabi/i vipera natura , et de mirificis ejtis facultatibus liber. Rogusæ , 1587 , rugi , in-4 î Norirnb., ifîo3 : Urbinl, 161g , fn-12 ; Hagæcom., 1660, in.ra. — Cordes (V .). Epiito/a de trocbiscorum viperinorum adulleratione (dons ia Collection des lettres de L.,Scholtz. Francfort , 1698, in fol. ). — Sevcriti (M.-A.). Vipera pythia . id est , de riperai naturci , veneno , medicina , demonstrationes et expérimenta nova . Patavii, iG43, i65i , in-4 . Gg. — Spontouus (J. -11.). Conachidnetogia seu discursus de pnlvere viperinœ. Romæ , 1648, in-4.* — Rcdi (F.). Osservazioni intorno aile vipere. Firenze, 166 i, in-4: Paris, 1666,111-12; Florence, 1686, in-4; Amsterdam (en latin), 1678, in-ra. — Brrninck (A.). Diss. serpentent sistens. l'rats. S.-F. Freuzel. Wittebergæ , i665, in-4. — Ettmüllcr (AI.).
Diss. de morsu ripera, i'r.rs. S.-B. Sulzbrrger. Leipsick , 1S66 , t685 , in-4 Cboras (M.). Expér.
sur la vipere. Paris , 1669, in-8. — Idem. Nouv. expér. sur la vipère. Paris , 1672 , in-4 ( et réuni
ou précédent. Paris , 1694 , in-8 ) Rcdi (F.). Jettera sopra alcunc opposition i faite al/e sue
Osservazioni intorno aile vipere. Florence , 1670 , in-4- — Miclion (P. -J.) , plus connu sous le nom de l’obbé Bourdrlot. Recherches et observât, sur les vipères. Paris , 1670 , i ni 1 2. — Lntzen (1...I1.), Opbiograpbia , das ist , eine Schlnngenbcschreibung. Augsburg, 1670, in-r2. — Rayger (C.). De lapide serpentis pile ali, contra vipernrum morsum antidotum [Mise. acad. nat. car., Dec. I, A. 4 et 5, t673 eti674 , p. 2 ). — Hnrder. Ve viperarum morsu [Ephcm. acud. nat.cur., Dec. Il, A. 4 , p. 229). — Lindciius. Diss. de vipera ejusque morsu. Ultrojecti , 1690, in-4. — Rotnmel (I*.). De hydrope desperalo linctu et suctu ( serpentum , Iiomo: , in spelunca serpentum ) curato , (Mise. acad. nat. eue., Dec. 1 II , A . 4 , 1696 , p. 4 2). — Colbatch (J.). Cure of tbe bile oj a vipere. Londres , 1698, In-8. — Tosvgood (J.). Diss . de vipera. Lugd.-Iîot., 1718 , in-4. — Scbulzc (J.-H.). Diss. de vipernrum in medicina usa. Altdorf, 1727, in-4. — Mayer (C.-A.). Exercitatio historienmedica de riperarum u su medico. Alldorf, 1727. — Albrecht (J.-S.) De lapidum Ind. serpentis et bezoardici porcini seu hystricis natura et antipantbia ( Acte acad. nat. car. , vol. III , 2S8 ; 1 7 3 3 ). — Voter (A.). Diss. de anlidoto novo advenus vipernrum morsus praslantissimo in Anglia détecta. Vittemb., 1736, in-4. Kutzscbin (C.-J.). Diss. tnnug. medica de vipernrum usa medico. Pra-s J. Juuckcr. Halte-Mogd., 1744. — lîcrtin (J.-E ). Ergo speci/tcum vipera morsus antidotum alcali volatile. Porisiis, 1749, in-4. — Acrcll (J.-G.). Disp, [de morsura serpentum. Dpsolim, 1762 , in-4
(Amanitates acadcm. , VII, 177) Fontana. Ricérche Jlsic/se sopra il ve/eno délia vipera. I.ucro,
1767 , in-8 Laurent! (J.-N). Synopsis reptilium cmendata, c uni experimentis circa , enclin et anti-
data reptilium austriacorum. Vienne» , 1768 , in-8. (On attribue celte thèse o Wintcrl.) — Sa-o. El. périences propres i faire connaître que l'alcali volatil est le remedo le plus efficace dans les asphyxies, avec des remorques sur les effets avantageux qu’il produit dans la morsure de la vipère, la rage, etc’. Paris, 1777, in. 8. — Fontana (F.). Traité sur le venin de la vipère , etc. Florence , i-8t , in-4 ' (i.., (2 vol ). Irad.en allemand en 1787, Berlin, id. le ter vol n'rst que latrad. del'ouvrogc italien du mémo
auteur, de 1767. Freiskom. Diss. de veneno viperarum. Vlndobonje, 1782, in-4 Russej (P ) An
account of Indien serpents cbllected on tbe coast of Coromandel , toge, ber ici, b expert, nents and remarb, on tbeir several poisons. London, ,796. in-fol., fig. (2 vol.). - Paulet. Obs. sur la vipère de Foulainehleau, et sur 1rs moyens de remédier a sa morsure. Paris, t8d5, ln.8. — Goignepsln (L -II ) Dis» sur le. effet, du venin de la vipère (Thèse). Paris, ,807 , in-4. _ Decerfz (J.-P.-E.). Essai sur la mnrsor. des serprns vemmeu. de la France (Thèse). Paris, ,807, in-/,. _ Mangili (G.). Sut vr/enn délia vipera, .809 , In-4 (voyez Nouv. Jour,,, de méd., ebir. c, pbarm , XV, 78 ). Voyez aussi (Homale ,/i fistca, ebimica, etc., IX, 458 ; et Ann. de chimie et de phys., février 1817. — Cnrminali (B Saggio di osservazioni sut ve/eno delta vipera ( Opuscoli seehi.l, 38). — Rengger. Sur les effets de la morsure des serpeno venimeux de l'Amérique méridionale [Jour,,, compl. du dict. des',,méd., XXXVII , 246 ). — Voyez aussi la Bibliographie de l'article Venin , la Suite de la malien méd. de Geoffroy [X IL, deuxième partie, p. 3 à 65), 1rs Obscrv. thérapeutiques de Al. Desgrnngrs de
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Lyon [II lit. de lu soc. de méd. prat. de Montp., IV, 265) ; celle de G.-W. Wedcl «or 1« fi«l de vipère comme ophthalmlque , et sur son foie comme nnti-rlysentériquo et obstétrique [Mise. acad. nat. cur Dre. I , A. 2 , 1671 , p. 208 et 209 ) ; celle de P. Ammann, sur l’usage des vipères , nvalées vivantes, dans les cas de fièvre maligne [id., ibid. , p. a85 ) , etc. ; et quant à l’étude des serpens en général , Y Histoire naturelle des reptiles de Daudin , Y Histoire naturelle générale et particulière des quadru pèdes ovipares et des serpens de Lacépède , etc.
Viperària. Un des noms de la scorzonère, Scorzoncra hispanica , L. (VI, 271).
Vipère. Voy. Pipera.
Vipère aspic, Aspic, j4spis. Noire aspic est le Coluhcr Aspis , L., simple variété du fripera Bcrus , Daud. ; celui d’Égypte est l’aspic des anciens ou de Cléopâtre, F. Haje, Daud. ; enfin celui des Suèdois est l’æsping, F. Chersœa, Daud.
Vipère de Charas , Pipera Ammodytes , Daud., selou M. II. Cloquct, et, suivant Cuvier, simple variété du Pipera Seras , Daud.
— de Cléopâtre. C'est le Pipera Haje , Daud.
d’Egypte de Lacépède. V. Ilaje , Daud., qui n’est pas du reste la seule vipère d’Egypte.
— jaune. C’est le Pipera lanceol ata , Daud.
— de la Louisiane. Crotalas Miliarins , L. (II , ^7^)*
— A lunettes. Pipera Naiay Daud.
— noire. Coluber P rester , L. Variété du Pipera Chersœa , Daud.
— DE Rkdi. Synonyme de Vipère de Ch aras.
— rouge. C’est le Pipera Chersœa , Daud.
Viperina , Vipérin A virginiana. Noms officinaux de la serpentaire, Aristolochia Serpent aria, L. (I , ^t5).
Viplrine. EclUum vulgare, L. (III, 5t).
Vipernfleiscu , Vipernrueck.gr AT. Noms allemands de la vipère, Pipera Seras , Daud.
Vipernschri ALz. Nom allemand de la Graisse de Vipère.
VlPERTRELLQ. Un des noms des chauve-souris en Italie. Voy. Pesper/.ilio.
Vira Vërda, Vira-Vira. Noms chiliens du Gnaplialiam Vira -Vira , Molina (III, 389).
Vih ati. Nom indien du Dodonea angastijblia , L. L . (II, 665).
VIRE. Ville de France (Calvados), dont les environs abondent en sources minérales froides , un peu gazeuses et ferrugineuses , trèsaltérables, signalées par Le Pecq de La Clôture (Carrère, Cat., etc., 4o6).
Viredx, Firosa. On donne ce nom à des substances d’une odeur nauséabonde, qui agissent sur l’encépbale en produisant l’assoupissement , un délire sourd , la dilatation de la pupille , etc. Voy. Narcotiques (IV , 578).
VlBGA AU BEA . off. Un des noms officinaux do la verge d’or, Solidago Virga aurea ,
L. (VI
pastori3. Dipsacns pilosas , L. (II , 658).
Virgilia LtiTEA , Mich. Cet arbre, de la famille des légumineuses, de l’Amérique septentrionale , qu’on cultive maintenant dans les jardins des curieux , a son bois qui sert h la teinture en jaune.
VinoiNIAN BHOOM-BAPE. Un dos noms anglais de l 'Orobanche ■virginiana , L.
goats hue. Nom anglais du Galega virginiana ,L.
— SNAKEBOOT. Nom anglais do la serpentaire de Virginie, Aristolochia Serpentaria,h.
— tuupthek.- Un dos noms anglais du Uriodcndrnn L nlijnjera, !..
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VIRGINIE (État de). M. Alibert ( Précis, etc., 534) y indique des sources minérales : i° dans le comte d’Angusla , au pied de 1 Alleghany : elles sont très-chaudes , très-sulfureuses, très-fréquentées, usitées en bains contre les maladies cutanées ; 2° dans le comté de Botccourt : elles sont appelées eaux douces ( Sonet springs) ; on les boit pour rétablir le ton de l’estomac ; 3° dans le comté de Greenbrier : elles sont sulfureuses, très- visitées des malades et des oisifs ; on les nomme IVhile sulphur ; 4° enfin les sources dites brillantes , situées près de la Kanhawa , du sable desquelles s’échappe une vapeur qu’on peut enflammer , et qui brûle quelquefois pendant plusieurs heures. ,
Virginienosterluzey. Nom allemand de la serpentaire de Virginie , Aristolochia Serpentaria , L.
V11GINISCHE schlangenwortel. Nom hollandais de Y Aristolochia Serpentaria , L.
— schlangenwurzel. Un des noms allemands do Y Aristolochia Scrpen -
laria , L.
Viride æris. Synonyme latin de V erl-de-gris. Yoy. ce mot.
— — NATIVUM. Variété de Malachite (Il , 5o6).
— CUBICUiM. Sulfate de fer ordinaire (III , 234).
— montanum. Vert de montagne (II , 5o6).
VlRlüM (eaux min. de). Voy. Ventina.
VlROK. Nom danois de YOliban.
Virola sebifera, Aubl. ( Myristica sebifera, Swartz), muscadier de Cayenne. Ce grand arbre de la Guiane , de la famille des Lau— rinées , de la dioecie bexandrie , donne , par l’incision de son tronc , un suc rougeâtre, âcre, gluant, qui se concentre avec le temps. On ^ s’en sert, récent, pour cautériser les aphtes, pour mettre dans les dents cariées, en en imbibant du colon. Ses pieds femelles portent des fruits du volume d’un grain de raisin , marqués d’une arête saillante, qui s’ouvrent en deux valves, et laissent voir une coque entourée d’un macis rouge, en grillage; â l’intérieur on trouve une amande blanche en dedans, laquelle, réduite en pulpe, et mise dans l’eau bouillante , laisse surnager une espèce de suif jaunâtre , d’une faible odeur de muscade , âcre au goût , et dont on se sert pour faire des chandelles dans le pays, ce qui fait appeler ce végétal porte-suif par les Européens , tandis que les naturels d’Oyapoc le désignent par celui de voirouchi , les Galibis par ceux d ’aj'apa, de virola , et les colons par celui de jeajeamadou (Aubl. , Guiane , 904). M. Bonastre , qui a étudié ce fruit , dit qu’il ne donne à la distillation qu’une petite quantité d’huile essentielle , et qu’elle est plus légère que l’eau, ce qui est le contraire de la muscade , dont la plupart des botanistes 11e séparent pas ce genre, lequel contient encore trois autres espèces , d’après Aublet, qui en a fait graver les fruits sur la même planche que le virola, 11 ajoute qu’on voit dans le commerce ce suif en pains car-
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rés , mais qu’il est moins bon pour éclairer que le nôtre , attendu qu’il ioml plus vile (entre 35 et4o degrés), de même qu’il ne peut servir sur les plaies, a cause de son âcreté. On en fait un savon demi-transparent ( Journ . de. pharm. , XIX , 186).
A irolle. Uu tles noms do la chanterelle , Merulius Ciinlharellus^ L. (IV, /\og).
VIRUS. Principe des maladies contagieuses, espèce de graine ou srmenceinorbifiquc, toujours identique, qui, transmise successivement d individu à individu, reproduit indéfiniment la même maladie, dont il est ainsi à la fois cause et effet, agent morbifique et produit morbide. Cescaractères distinguent les virus, d’une part, des matières sanienses, des putrilages, etc., qui appartiennent à la nature morte, ne sont point doués, malgré les accidcns dont ils sont souvent la source, d’une puissance de reproduction , etc. ; de l’autre des venins (voyez ce mot), «pii n’offrent pas non plus ce dernier attribut, et qui, quelcjue délétères qu’ils soient, sont produits naturellement, sont secrétés par certains animaux, et appartiennent ainsi à l’ordre physiologique. Voyez du reste Conlagium (II , 5cj4 ), Vaccin (VI, 822) et Claveau ( II , 3 1 o ).
\ l.v. Un des noms de la mâcre , Trapu natans , L. (VI, 762).
Visagul. Nom cyngalais des Bczourds (1 , 5pi).
Y iscaciia. Animal de l’Amérique méridionale, peu connu, rangé par Gmelin , d’après Feuillée et Molina, parmi les lièvres ( Lcpus V iscaccia). La chair de l’animal jeune est blanche et de bon goût , le poil est usité dans la fabrication des chapeaux, au rapport de Molina.
Vjscaleus Synonyme de Visai m , Gui.
Vise 11 A la. Un des noms sanscrits de la coloquinte, Cucumis Cûlocynlhis , L.
V isciiik KÜLLU. Un des noms famouls des Bczourds (I, 591).
Vischio, Visco. Noms italien et espagnol du gui, Viscutn album , L.
VISCINE. Nom donné par M. Macaire à la glu pure , considérée comme principe immédiat des végétaux , et qui forme l’exsudation molle et rougeâtre du réceptacle et de l’involucre de l’ Alraclylis. gummifera ( Journ. de pharm. , XX , 18). Voy. Glu ( III , 584 )•
VJSCUM. Genre de plantes de la famille des Caprifoliées ( placé aujourd’hui dans une série spéciale, les loranthéos), de la dioccie télrandrie, qui tire son nom de la viscosité du suc de scs fruits, qui le faisait appeler iÇo; par les Grecs pour la même raison.
V. album , L. , Gui (et non guy) , Gui de chêne ( Flore méd. , IV, f. 190). Ce nom français vient du gaulois gwid , arbuste , comme pour dire arbuste par excellence. On sait combien ce peuple vénérait cette plante, qui était sacrée pour lui. Les Druides, ou prêtres du chêne, la cueillaient en grande cérémonie , vêtus de blanc, avec une serpette d’or, en prononçant des chants d’allégresse, etc., ad
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viscurn ilruldee clamare solcbunt ( Pline , hb. XV I , c. 44)’ Vùgile en parle aussi {Æjneid. , lib. VI); nos ancêtres le distribuaient nu peuple le premier jour de l’an , d’où le proverbe , au gui l an neuf. On croit que c’est dans le pays chartrain que se faisaient sui — tout les cérémonies relatives au gui , et que la ville de Dreux a retenu son nom des prêtres qui le récoltaient.
Le gui croit sur beaucoup d’arbres ; le plus fréquemment il vient sur le pommier; on le trouve aussi sur le poirier, 1 amandier, le hêtre , le châtaignier, le prunier, l’yeuse, le noyer, le frêne, le peuplier, l’orme, le tilleul, l’acacia, le térebentbe , le mélèze, le sapin même, etc. Duhamel a tenté inutilement de le faire germer sur le figuier; il lève sur la terre, mais n’y pousse pas. Nous avons entendu dire à feu M. Desfontaines qu’il ne l’avait vu qu une fois sur le chêne; c’est un bonheur que nous n’avons jamais eu, ni aucun autre botaniste actuel à notre connaissance. Peut-être était-ce celle rareté qui en faisait le mérite chez les Ganlois. Il ne faut pas le confondre avec le Loranlhus ( IV , 1 4 G ) qui croit sur le chêne, qui lui ressemble beaucoup, et qui est abondant sur cet arbre dans le nord de l’Italie , à Pise et jusqu’en Calabre , mais qui ne vient pas en France. S’il faut en croire Belon ( Singularités , p. 126), le gui serait fort commun sur les chênes du mont Alhos, en Macédoine; mais comme il ajoute qu’il est très-différent de celui qui vient sur les pommiers chez nous, il y a lieu de croire qu’il veut parler du Loranlhus. Pline dit aussi {lib. XVI , c. 44) qu’il était fort commun en Italie de son temps ( Copiosissirnum in quercu ) ; probablement il voulait parler du Loranlhus.
Le gui est un sous-arbrisseau vivace, d’environ 2 pieds de long , parasite sur les arbres déjà vieux on malades, où il insinue ses radicules entre les lames de l’écorce, dont il lire sa substance, sans pénétrer dans le bois ; il pousse en tous sens , et non en se redressant vers le ciel comme les autres plantes; il offre une autre singularité, c’est de différer des autres parasites par la couleur de son feuillage , qui est vert -jaune, au lieu d’être rousse ou étiolée comme les Orohanches, la Cuscute, le Monolropa, etc. Sa tige est rameuse, ligneuse, dichotôme , articulée ; ses feuilles opposées , sessiles , lancéolées-obovales, obtuses , entières, épaisses , dures, fermes , marquées de 5 raies longitudinales eu dessus; ses fleurs sont petites, verdâtres, agglomérées à la dichotomie des rameaux, ordinairement trois par trois, à q divisions au calice, et à 4 pétales adhérens par la base ; les mâles portent 4 anthères et les femelles un ovaire infère , un style court cl un stigmate; les fruits sont des baies monospermes , perlées, semi— transparentes, blanches, douceâtres, fort semblables aux groseilles
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blanches, un peu plus grosses, agglomérées par trois , quatre ou ptus; elles contiennent un suc tres-visqueux , très-tenace , mûrissent à 1 automne , ou plutôt en hiver, où elles résistent au froid le plus vif. Cette plante inodore, de saveur amère-visqueusc , forme des touffes arrondies sur les arbres , et lorsque son fruit est bien mûr elle présente un aspect curieux ; il n’est pas rare d’en voir dans cet état à la porte des cabaretiers dans les villages l’hiver servir d’enseigne à leur bouchon. Les grives et autres oiseaux mangent les baies du gui , et ne digèrent pas les semences (ce que nie Daléchamps) , qu’elles répandent sur les arbres avec leur fiente , ce qui le perpétue; mais il n’est pas exact de dire avec Pline que cette graine ne germerait pas si elle n’avait pas passe par le ventre des oiseaux. Ce mode de reproduction a fait dire à Plaute, qu’ils rendent leur mort, attendu que la glu sert à les prendre.
On croit , et on dit depuis Pline, dans tous les livres , que l’on fabrique de la glu avec les baies du gui , ce que nous avons dit nousmêmes (III , 584). Cependant il paraîtrait, d’après de nouvelles recherches, que ce serait une erreur, ou du moins qu’elles u’en donnent qu’en petite quantité. Déjà M. Savi avait inutilement cherché à en préparer avec la matière visqueuse qu’elles renferment [Bull, des sc. nal. de Férussac, IV, 220), tandis qu’il y est parvenu facilement avec celles du Loranthus. M. Macaire vient de s’assurer de nouveau qu’elles n’en contiennent pas , et que cette matière, qui en a imposé, n’est que de la gomme ou du mucilage; mais il en a extrait, ainsi que les auteurs , de l’écorce du gui , en la faisant bouillir dans l’eau plusieurs heures, l’enfouissant ensuite trois semaines en terre dans un vase fermé; il la pile alors et la lave dans l’eau, qui en sépare les parties gommeuses ; ce qui reste est de la glu, qui se prépare en France plus volontiers avec l’écorce de houx. Si avant le lavage on met de nouveau la masse fermenter en terre , le résultat est lout-à-lait analogue à la glu du commerce , seulement elle est plus pure , moins mêlee de sable, moins verdâtre, etc.; Pline indiquait déjà un procédé presque semblable. La glu du gui contient un principe particulier, que M. Macaire appelle viscine ( Journ. de chimie méd. , février i834 ). L’opinion de M. Henry est que la semence du gui contient une petite quantité de glu, tandis que la matière visqueuse qui l’entoure 11’en renferme pas. Selon lui, toutes les parties vertes, tiges et feuilles, traitées comme nous venons de dire, en fournissent {Journ. de pharni. , X , 558 ). H a trouvé en outre dans les fruits du gui : de la cire en grande quantité; de la gomme , idem ; une matière visqueuse insoluble ; de la chlorophylle ; des sels à base de potasse , de chaux , de magnésie ; de l’oxyde de fer, idem. Cranlzdit que la glu est un
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poison violent {Mat. med., 3e partie, x 1 7 ). Bulliard croit que celle de viorne , qui est assez fréquemment employée chez nous, ne 1 est pas ( Plantes vénén. , 3y6).
L’analyse plus ancienne de la plante entière y a montré une matière résineuse analogue au caoutchouc ( la glu? ) , selon Corradori ; un extrait résineux; un extrait muqueux et un principe astringent; tous ces élémens sont trois fois plus abondons dans l’écorce que dans la partie ligneuse , aussi est-ce elle que l’on emploie de préférence pour l’usage médical. Les propriétés de cette plante ne tiennent point à l’arbre où il croit, comme Colbatch s’cn est assuré, de même que ses principes composons sont identiques , quel que soit le végétal sur lequel on la recueille , d’après les expériences de Koelderer.
Le gui est nauséeux au goût, un peu âcre ; on le considère comme une plante active, susceptible de produire le vomissement et la purgation , les baies surtout. On le regarde particulièrement comme un puissant antispasmodique.
Matthiole nous paraît être le premier qui ait parlé du gui contre l’épilepsie ( Comment. , 320 ), d’après ce qui se faisait de son temps ; nous ne voyons pas qu’aucun auteur plus ancien ait nettement indiqué celle propriété , ni meme parlé de son emploi intérieur : il dit qu’on le donnait en poudre, et que d’autres prescrivaient la glu même; il ne mentionne pas si c’est avec succès. Presque tous les écrivains qui sont venus ensuite ont indiqué le gui, herbe réputée sacrée, contre cette maladie, appelée aussi sacrée, ce qui a peut-être été la cause de son emploi; Paracelse, Dalccbamps, Boyle, Koelderer, Carllieuser , Loseke , Sauvages, etc., sont au nombre de ceux qui prétendent à son efficacité dans ce cas ; Deliaën ne parle qu’avec enthousiasme du gui de chêne contre l’épilepsie; Colbatch surtout le vante contre elle, et Haller énumère longuement les auteurs qui ont parlé de cet emploi , ce que lui reproche Cujlen , qui ne croit point à celte efficacité {Mal. med. , II, 5o). A des époques plus rapprochées de nous , nous voyons M. Bouteille ajouter la décoction de 6 gros de cette plante à celle.de la valériane, contre l’épilepsie ( Journ . gcn. de méd., LXXXI1I , 3o4 )• Le docteur Henry Fraser rapporte , en 1 806 , plusieurs exemples du bon emploi du gui contre celte maladie; il l’administre en poudre, à la dose de deux scrupules», dans une émulsion camphrée; il en porte la dose jusqu’à deux dragmes ; dans un cas, après quelques jours sans résultat appréciables, les accès devinrent moins fréquens ; au bout de six mois ils cessèrent complètement. Dans dix autres observations le gui fut toujours donné par le même pendant trois mois {Journ. de med. d'Edimb. , II , 352). Disons cependant que, outre Cullcn, Tissot , Desbois de îlochefort , Pey-
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rilhe , elc. , n ont point obtenu de succès du gui contre l’épilepsie. Mais lavaient-ils donné assez long-temps, à assez haute dose, et etait-ilde bonne qualité? de nouvelles expériences sont donc encore nécessaires ici , comme sur tant d’autres points de thérapeutique que nous avons indiqués dans cet ouvrage. Nous rappellerons que les anciens le prescrivaient contre la stérilité (Pline, loc. cit. ). Quant à la glu , ils la conseillaient pour faire suppurer les tumeurs , telles que les parotides , les phlegmons , etc. , parfois mélée à la cire , à des résines ( Dioscoride ).
Le gui a été encore indiqué dans plusieurs autres maladies. Bradley se loue de ses bons effets dans l’hystérie, la paralysie, les vertiges et autres névroses; Koelderer a (teste s’en être bien trouvé dans l’asthme, le hoquet; Colhatch dans la chorée; plusieurs autres l’ont préconisé dans la diarrhée, le flux hémorrhoïdal , l’apoplexie , la goutte, etc., ce qui est à peu près faire présumer son inutilité dans ces maladies, attendu leur diversité.
On doit recueillir le gui à la fin de l’automne, le faire dessécher avee soin , en séparer l’écorce , la pulvériser et la conserver dans un vase opaque , placé dans un lieu sec. La dose est, comme nous avons vu , depuis ^4 g '’a ins en poudre , jusqu’à 2 et meme 3 gros par jour. Le gui entre dans la poudre de gultèle. On donne la plante entière à 1 ou 2 onces dans une pinte d’eau en décoction. Savi prétend que le bois de gui des boutiques est celui du loranlhus ; cela est peut être vrai en Italie *.
Le V. œlhiopicum , Thunb. , est regardé comme un excellent succédané du thé par les naturels du cap de Bonne-Espérance ; ils s’en servent aussi contre la diarrhée (Tlmnberg, Voyage, II, 16).
Willisil. Note sur 1rs arbres où croît le gui ( il rrr compte onze). — Colbatcli (J.). Diss. concer • ning miileto , a most wondcrful specifirk rcmedjr for llic cure of convulsive, etc. Londres, 1723. Traduit en français, Paris, 1729. — Baier (J.-J.). Diss. mcdica de visco Altdorfii , 1706; id., x~$7 , in 4* — Duhamel (L.-ll.). Obs. sur le gui ( Acad . des se., 1740; 483 ). — Kueldrrcr (J.-G.). De visco , diss. inaug. Argcntorati , 1747» »n*4- — Buchwnld (B. -J.), y/nal/sis visci e jusque in mot bis usas. Ilavni.c, 17^3, in-4. — l’iicndel (C. F.). De spasmis visco n/60 persanntis. Iras, 1783, in-4 - — De Candollc (A -P.). Mémoire sur la végétution du gny ( Société philo ni. , IX , „ 1 Gz ). — Henry. U oeh fiches sur les baies du gui ( Journ . de p/inrm., IX, T49; et X, 337). — Gaspard. Mémoire Mtr Je gui Ç Jotirn de Magendie , i83o). — Zuccbnriui. Dissert, sur le gui ( A rch . bot. y II, 287). • — Nous avons cité à Loranlhus (IV, i45)une bibliographie de Savi sur le yiscum album.
Viscus , sc*u Yiscum queucinum, vcl queunum. Noms oflicitvaux cl n yiscum nllnufi, L.
Visen. Nom de l’aurochs , Los Unis , I chez les anciens Germains.
VisGO. Nom portugais du gui, Viscum album , L.
1 I.c Loranthus ;i le bois long à peine de 3 à ij pouces, plus ligneux ; son écorce est grise , et chaque articulation des rameaux est striée transversalement et a un renflement ou manchette très-marquée. Le bois du gui est long de t) ;) 12 pouces , strié en long, à articulation sans manchette, quoiqu’un peu. gonflée. Ces caractères feront distinguer ces deux bois, meme sans fleurs.
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ViàiilK KL'LLOü. Nom tamoul tlu Bézoard (I, 5gi),
Yismia. Genre de plantes de la famille des Hypéricées , séparé de l’ hjpericum de Linné. Il renferme des arbrisseaux de là Guianc , du Brésil, dont le tronc ( et même toutes les parties ) rend , en l’entaillant, un suc rougeâtre safrané, gommo-résineux , qui les fait appeler arbre de sang ; ce suc , qui purge à la dose de 7 à 8 graius , se concrète et a beaucoup d’analogie avec la gomme gutte (VI, 520); on le désigne sous le nom de gomme gutte d’Amérique, c’est le gortia lacra des Portugais ( Pison, Bras. , 61 ; Marcgr. , idem., 96) ; il est employé contre les dartres , la fièvre , ce qui fait encore nommer ces végétaux arbre à la fièvre , bois dartre. Les V. guyanense, Aubl. , caycnnense , Aubl. ( Guiane, II, 784); baccalum , Desrous. , appelé caa-opia ( II , 2 ) ; caporosa , Kun th ( Nova gen. , etc. , V , 1 83 ) ; baccifcra, Martius; micrantlia , Martius , etc. , donnent aussi ce suc (< Journ. de chimie méd. , IX, 548).
\ isaïUTll. Nom danois du Bismuth (1 , 6t>4)-
\ ISMA.GA , U11 des noms de l’herbe aux rure-ilents, Dnucus Visnaga , L. ^11, 6ot).
Visnea mocanera , L. F. Cet arbrisseau , toujours vert , originaire des Canaries, de la polygynie monogynie, de la famille des Plaqueminiers, à feuilles ressemblant à celles du laurier des poètes, porte un fruit, qui est une sorte de petite noix oblongue, à 2 - 3 loges, a 2 graines dans chaque loge , appelé par les Gunnches, anciens naturels de ces îles , mocan , d’où l’arbre s’appelait mocanera , nom sous lequel Jussieu l’a placé à la fin de ses onagrées. La décoction rapprochée de ce h uit , suivant la tradition , racontée par Bory dans son ' °J'aoc aux '"/es- Fortunées , fournissait une sorte de sirop épais, agréable, qui servait à ce peuple à la place du miel dans quelques maladies, sous le nom de chacherqucn. D’après Berthelot , il est encore aujourd’hui administré avec avantage, comme stiptique , dans les hémorrhagies (Bull, des sc. nat. de Férussac, mars 1829, XV, 443 ). Ce fruit se vend sur les marchés à Madère, sous le nom d’yova, que lui donnaient les anciens naturels. On le sèche aussi , et sa poudre s administre delayee dans l’eau, le lait ; on en met dans les gâteaux , etc. (idem). Bory émet des doutes sur le mocan , et pense que c était peut-être le fruit du caroubier ou celui du myrica faya , L.
VISOS. Village de France , situé sur le bassin de Luz , entre Saint- Sauveur et Barèges , où se trouve une souree tiède, en réputation long-temps avant celles de Barèges, mais qui aujourd’hui n’esl employée que par les habitans des lieux circonvoisins (Dict. des sc. mcd. , LYIII, 280).
A [SQUEiRo. Arbre du Brésil , dont on obtient une résine molle et visqueuse, qui sert de glu (llay, Hist. plant. ).
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VitàLBA. Un de* nom* de la clématite, Cltmatis Vilalba , L. (II , 3ia).
Vitalis. Nom de la grande joubarbe, Stmpervivum leclorum, L. (VI, 3o5 ) , dar Apule'e.
Vite. Nom italien de la vigne, Vitis Vinifera, L.
— DEL monte Ida. Nom italien du Vaccinium Vitis idœa, L.
ViTELLARl A. Un des noms du Chrysophyllum macrophyllum , L. (II , 274).
Vitellus ovi. Jaune d’œuf. Voy. OEufÇSf , 14).
VITERBE. Ville d’Ilalie, .à i5 lieues N. -O. de Rome. Miche Montaigne ( Journ . de V oyage en Italie , etc. , II , 479) parle de si bains, situés dans la plaine, assez loin de la montagne, et où se remai quent i° des débris de bâtimens qu’on a laissés se dégrader; ut source d’eau inodore , médiocrement chaude , qu’il jugea conten: beaucoup de fer, mais qu’on ne boit pas; 2° un édifice, nommé Palais du Pape , au bas duquel sont trois sources, dont une usitr en boisson, médiocrement chaude, sans odeur, un peu piquante d’où il croit que le nitre y domine : elles sont en grande réputalic dans toute l’Italie , où on les transporte. Donali , qui a fait un trai général de tous les bains d’Italie , les préfère pour la boisson à tout' les autres. On leur attribue spécialement une grande vertu pour li maux de reins. On les boit en mai. Il n’y a , dit toujours Montaigne qu’un logis, mais grand et commode, à i mille 1/2 de Viterbe. renferme trois ou quatre bains, qui produisent différens (ffets, et c plus un endroit pour la douche. Ces eaux forment une écume trèsblanche, qui se fixe aisément, qui reste aussi ferme que la glace, > produit une croûte dure sur l’eau. Cette écume se vend pour nettoyi les dents. L’eau incruste le linge qu’on y trempe.
VITEX. Genre de plantes de la didynamie angiospermie , q' donne son nom à une famille naturelle, les Gaitiliers ou Verbena cées, qui tire le sien de vitiha , nom de l’osier, végétal qui serva à lier la vigne ( Pline , lib. XXIV , c. 9 ) , de la souplesse de l’espèr principale. Il renferme un certain nombre d’arbrisseaux , dont plu sieurs employés en médecine. Le V . Agnus cas lus , L. , gattilier agnus castus , ( Flore médicale, fig. 8), tire ce dernier nom de < que les femmes grecques, aux fêtes de Cérès, couchaient sur des sac remplis de son feuillage , pour chasser les idées impures ( Pline , lo> cil. ). Cet arbuste , qui'est naturel à tout le bassin de la Méditer ranée, à la Provence, à la Grèce, etc. , est cultivé dans les jardii des amateurs pour ses feuilles élégantes, à 5 folioles digitees, lani céolées , ainsi que sa variété incisa , et ses belles grappes de fleu bleues-violettes ; il porte des fruits ou baies sèches , à loges mono spermes, noirâtres étant mûres, qui ressemblent au poivre en gra pour le volume, la couleur, la forme, d’un goût piquant , chaut dont on s’est servi et dont on se sert encore dans les lieux où on
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récolte en guise de vrai poivre, ce qui les fait appeler poivre sau- ■ vage , petit poivre, poivre de moine , etc. Matlhiole [Comment., c)8) dit qu’on les mange frits , au dessert , en Italie. L’opinion des anciens a fait prescrire cette plante comme anti-aphrodisiaque; on préparait un sirop avec ses fruits, qu’on prescrivait à cette intention dans les couvens, etc. , mais qui devait produire un effet contraire , car certainement leur âcreté , leur saveur chaude , prouvent qu’ils sont slimulans , comme la plupart de ceux de cette famille ; aussi est-il aujourd’hui complètement abandonné, malgré les prescriptions de Dioscoride ( lib. I, c. 1 16) et de Galien ( Simpt . mcd. , lib. 6). Il en est de même de leur eau distillée , qui se donnait aussi comme réfrigérante. Dioscoride assure que le fruit du vitex, pris en breuvage , est utile contre les morsures des bêles venimeuses , et comme astringent. Il conseille d’appliquer les feuilles sur les morsures des serpens [lib. I, c. 1 16). Les nègres mangentles fruits du V . leucoxjlon, L. F. (ainsi nommé de la blancheur de son bois) , d après Schumacher. Le Vitex Negundo, L., croît dans l’Inde ; il a aussi un fruit noir,semblable au poivre, qui sert , comme celui d’Europe, à assaisonner les viandes ; il est d’une amertume agréable , et on le prescrit de plus dans les fièvres intermittentes ( Ainslie , Mat. ind. , II , 257 ) . C’est le lagondium des Malais (Rumphius, amb. IV, c. 22) , qui emploient ses feuilles comme vulnéraires, d’après Dacosla ( Drogues , ii3) , et ses racines comme vermifuges, fondantes, etc. ( Horl . mal., II, i5). Le Vitex trifolia , L., autre espèce de l'Inde, de Sumatra, j des Philippines, où elle se nomme également lagondi, lagondium , y jouit d’une réputation encore plus grande, comme fébrifuge dans les fièvres rémittentes. On la donne aussi dans les maladies de la peau, pour provoquer les règles; on prescrit les feuilles, dont l’odeur est forte et aromatique, en poudre, en électuaire , en décoction, etc. Les pousses sont appliquées, comme un puissant résolutif, sur les foulures, les contusions , les gonfiemens glandulaires, rhumatismaux , etc. On se sert parfois de leur décoction , qu’on applique en fomentation (Ainslie, Mat. ind., II, 238). Les mêmes propriétés lui sont attribuées sur les côtes du Malabar, où on la nomme cara-nosi , selon Rheède , qui ajoute que la décoction des racines est usitée contre la goutte , etc. ( Hort. mal. , II , t. XI ). Fleming , dans son Catalogue des plantes médicinales de l’Inde , la déclare le premier des résolutifs contre le rhumatisme , sur lequel il conseille d’appliquer plusieurs fois par jour les feuilles à demi rôties dans un pot et toutes chaudes ; il l’appelle nisinda ( Journ . de bot., VI, 2i3).
Les anciens botanistes , tels que Dioscoride (/oc. cil.), Théophraste I {lib. IV, c. 2), et même Matlhiole, n’ont pas toujours bien distingué
le J^itcx À grius castus del olivier de Bohème, clccngnus anguslijblta L. ( III , 57 ) , surtout quant aux propriétés , quoique ce soient deux végétaux Tort distincts.
VlTIFER*. Un des synonymes A'OEnns (V, i3) , dans Lemory.
VlTlFLORA. Un des noms de VOEnanlhefistulosn, L. (V,. 12), dans tes viens nuleurs. VniFOUA. Un des noms du'sLapliysaigre, Delphinium Stuphysugria, L. (Il, G12
"VITIS. Genre de plantes qui donne son nom à une famille na-
turelle, de la série des Dicotylédones polype taies , à étamines liy- P°gynes, •> fruit supere, dont le nom vient de vita, comme pour dire
végétal donnant la vie , à cause des produits de sa principale espèce (Matlhiole) ; il renferme des arbustes ou arbres ligneux, sarmenteux. a feuilles alternes , ayant des vrilles qui leur sont opposées , et portant des baies à une ou deux loges ; ils sont au nombre de i5 à if
espèces , originaires de l’Asie ou de l’Amérique du Sud.
§ I. De la vigne. C’est le Vilis vinifera, L., figuré Flore médicale ( tome VI, f. 348 ) , l’avare^o; des Grecs. Rien de si commun er France que ce végétal , un des plus riches dons de la nature , qu’or possède depuis l’antiquité la plus reculée. Il paraît originaire dr l’Asie, des environs de Nysa dans l’Arabie-Heureuse, d’autres b disent naturel à l’Arménie, à la Géorgie, etc.; quoi qu’il en soit, l’époque de sa première culture se perd dans la nuit des temps avec celle de la plupart de nos plantes utiles , et fut attribuée dès-lors au > Dieux, comme le blé , et ce fut Osyris et surtout Bacchus qui le répandirent, et plus lardon désigna Noë comme son propagateur. Le.1 Phéniciens l’introduisirent dans les îles de l’Archipel, en Grèce d’où il passa en Sicile , puis en Italie ; les colonies phocéennes le portèrent à Marseille qui en enrichit les Gaules, la Germanie etc. On croit qu’il a été apporté en Bourgogne sous les Anloiiins. Pline prétend que les Gaulois furent attirés en Italie par la vigne ( lib. XII, c. 1 ) ; le môme motif y porta , assure- t-on , les horde; du Nord dans le moyen-ûge. Domitien, pour se venger de nos pères la fit arracher de la Gaule ; mais Probus l’y fit replanter.
La vigne 11e croît point dans tous les climats ; elle craint le froid . comme toutes les plantes des pays chauds , quoique la succession de; temps l’ait rendue bien moins délicate; elle ne vient guère chez nous au-delà d’une ligne oblique tirée de l’cmbouchuie de la Loire (4F degrés), à Cologne (5i degrés) ; en Amérique on n’en trouve pas audelà du 38*-' degré; dans l’hémisphère méridional, où clic est fort pei cultivée, ses limites paraissent être entre les 7 5 et Z*] degrés. Consultessur la géographie de la vigne Sehoure , Géographie des plantes , don un extrait se trouve dan? YEdimh. phil. journ., et celle de M. Jtilicr sur ce sujet. Elle préfère les collines ouvertes , apertas Bacchusama.
colles , dit Virgile , exposées au sud , les pays tempérés et les terrains légers , profonds , secs , fussent-ils même en partie siliceux , sableux ou crayeux. Elle vit un grand nombre d'années, comme on le voitpour celle dont parle Pline, cpii avait plus de 600 ans; dans les bonnes terres on peut dire qu’elle 11’a pas d’âge. La vigne peut s’étendre en quelque sorte indéfiniment ; on en a vu dont le tronc atteignait la grosseur du corps et plus ; un seul eep peut porter jusqu’à 4, 000 grappes, et produire une feuillette de vin et plus. Dans la culture en plein champ on conçoit qu’on est loin d’obtenir de semblables résultats, soit qu’on la laisse liante , comme dans le Bordelais, ou grimper aux arbres, ainsi quecela a lieu en Italie, etc., soit qu’on la tienne courte, comme en Bourgogne et dans la plus grande partie de la France. Terme moyen, un cep, planté en plein champ, ne donne guère alors que de 4 a6 grappes, et environ 3 ou 4 muids l’arpent, dans les qualités choisies, et trois ou quatre fois autant et plus, si on a des gros plants , et qu’on fume la terre. La durée moyenne d’une vigne en plein champ , est de 20 ans dans les terrains légers, mais dans les forts elle peut aller au double et plus. La vigne abandonnée et redevenue sauvage ne donne qu’un fruit frêle , petit , aigrelet , qui ne mûrit point, c’est le labrusca des anciens , nom que Linné a transporté à une espèce américaine.
La vigne a produit des variétés innombrables ; déjà du temps de Pline elles étaient considérables, et Virgile dit , dans son style poétique , que l’on compterait plutôt les grains de sable que le vent élève dans les déserts de la Libye , que les variétés de vigne ( Gcorg. II , vers io5 ) ; Bosc en avait réuni , dit-on , p’us de quatorze cents dans les pépinières du Luxembourg ; chaque pays a pour ainsi dire ses variétés qu’il affectionne, sans doute comme plus appropriées aux terrains , et aux vues des cultivateurs ; on en cultive dans les jardins de différentes de celles des champs. Nos serres même en reçoivent des climats plus chauds , et qui ne prospéreraient pas à l’air libre. Ceux qui voudraient avoir des détails sur ces variétés les trouveraient dans le tome VIII de l’Encyclopédie, article Vigne , dans le dernier ouvrage de Chaptal , et surtout dans l’excellent article Vigne du Dicl. des se. nat. (LVII, 120),
Le bois de la vigne est poreux , tortu , spongieux , léger , se fend en séchant, est revêtu d’une écorce filandreuse qui se détache facilement. Nous avons peine à croire à ce qu’on trouve dans Pline {lib. XIV, c. 1 ) sur les helles charpentes, les portes , les tables, etc., qu on en fabriquait, tant ce bois nous paraît léger et fragile, et est tortillé. Les branches connues sons le nom de sarment, de leur ilexibilité , taillées chaque année, fournissent au chauffage dans les pays
vignobles , et donnent une flamme vive et pétillante; leurs cendres en sont recueillies et réputées diurétiques , comme le sont au surplus celles de tous les bois , à cause des sels de potasse qu’elles contiennent, à la dose d’un demi-gros pour une pinte d’eau, etc. On les donne aux hydropiques, aux personnes qui oritdes engorgcmens des viscères abdominaux , etc. La lessive alcaline de sarment est aussi usitée dans quelques pays en bains, en lotions, dans le panaris, etc. (Ferrein, Mat. méd., III, 3 19).
Les rameaux de la vigne répandent, lorsqu’on les coupe un peu tard, comme vers le milieu d’avril et le commencement de mai , une sève abondante , appelée pleurs de la vigne , célébrée pour ses propriétés par Sachs' ( Ampelograpliia , II , sect. 5 ', p. 72) ; elle est limpide , inodore, insipide ; M. Deyeux, qui en a fait l’analyse, y a reconnu une matière végéto-animale , tenue en dissolution par de l’acide acétique et de l’acétate de chaux. Elle s’altère assez facilement et passe à une sorte de putréfaction. On l’estime diurétique; le peuple s’en sert contre l’ophthalmie , et les médecins la prescrivaient autrefois dans les maladies de la peau , contre les dartres, etc. On lui a aussi accordé la faculté de guérir l’ivresse. Aujourd’hui la sève de la vigne est à peu près inusitée , à Paris du moins. Pline dit qu’elle est dépilatoire
( lib. XXIII ).
Les feuilles de la vigne sont digitées-palmées , péliolées , grandes, tomenteuses à leur développement , surtout en dessous ; on les donne aux animaux comme fourrage. On récolte parfois celles d’une variété appelée teinturier , qui les a rouges , comme astringentes; il paraît que le peuple en fait à Paris quelque usage, car on voit les herboristes en sécher dans la saison. Le suc des feuilles delà vigne a clé prescrit autrefois comme astringent, contre la diarrhée, la dysenterie. On les a données aussi en poudic contre les hémorrhagies de l’utérus , etc., on cite dans 1 eJourn. gén. de méd. (XXXI, 273) , une dysenterie guérie par les feuilles de ce végétal. On les applique fraîches, en guise de barde, sur les pigeons qu’on met rôtir dans l’été, et elles s’imprègnent du jus de ces oiseaux , de manière à être mangées avec plaisir après leur cuisson. Les cnfaîis, les jeunes fdlcs mangent les pousses, les vrilles de la vigne , qui ont quelque chose d’aigrelet , et que dès-lors ils recherchent suivant leur habitude, bien que de tels mets leur soient fort contraires.
Les fleurs de la vigne sont en grappes , de couleur verdâtre , petites , ayant un calice minime , à 5 dents ; une petite corolle de 5 pétales , adhérons au sommet et se détachant par la base, lorsque les 5 étamines qu’elle renferme se redressent , 'en manière de coiffe; 1 ovairequi devient une baie arrondie, succulente , à deux loges, sou-
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vent à une ( par avorlcmcnt) , à t\-5 graines , porte un style et un stigmate. La fécondation de la vigne exige un temps chaud, et a lieu dans le climat de Paris vers le milieu de juin ou à la fin ; si elle retarde, il est rare que le raisin mûrisse assez pour donner de bon vin. Lorsque des pluies'ont lieu à cette époque , ce qui n’est pas rare , la vigne coule , comme disent les vignerons, c’est-à-dire que le pollen, emporté parles eaux, ne féconde plus l’ovaire , et t[ue le fruit ne noue pas, alors la récolte est peu abondante ou nulle. Les gelées, au temps de la floraison de la vigne , produisent à peu près un effet semblable en détruisant les pousses où sont les grappes ou bien en empêchant le jeu des poussières fécondantes, ce qui arrive fréquemment vers la luneappelée rousse, ainsi nommée de cette destruction, qui semble rôtir les pousses de la vigne.
Des insectes nombreux nuisent aux vignes, en en dévorant les bourgeons lorsqu’ils se montrent , ou lors de la floraison ; s’il y a des pluies abondantes, vers la maturité des fruits, les insectes yabondent aussi et aident , avec la pourriture qu’elles causent , à altérer les produits qui échappent à ce double fléau ( voyez , sur les insectes destructeurs delà vigne ? un travail de M. Vallotde Dijon , inséré dans les Mém. de la soc. lin. de Paris , 1 , 248). Enfin , les froids lors des .vendanges , en retardant ou dérangeant la fermentation , sont encore regardés comme un malheur par les vignerons.
§ II. Du raisin. ( uva ). Ce fruit horaire , par son parfum, son goût exquis, sa couleur, sa douceur, est le plus agréable et surtout le plus utile de tous ceux de notre climat, on pourrait dire de tout l’univers , si on veut considérer les avantages immenses qu’on retire de ses produits , et de son utilité pour la santé de l’homme et dans les arts, et surtout sous le rapport commercial, qui est immense, puisque le droit que le gouvernement perçoit chez nous sur les boissons va à plus de 23o millions par an.
Avant sa maturité, le raisin est désigné sous le nom de verjus ; il a alors un goût très-acide, et sert comme condiment dans lessauccs, pour accommoder les cerneaux, àpréparerun sirop rafraîchissant, etc. Son suc , qu’on extrait surtout d’une variété à gros grains , qui porte le même nom et mûrit rarement chez nous , se conserve à la cave dans des bouteilles bien bouchées , recouvertes d’huile, après avoir été dépuré et filtré. 11 est estimé astringent, excitant; on le donne dans les lipothymies, en gargarisme dans l’angine; on le regarde aussi comme vulnéraire , et le public en boit quelques cuillerées après une chute, une contusion , etc. , sans qu’il soit bien prouvé que cette propriété soit réelle. Les anciens, qui le désignaient sous le nom d ’omuhacium , en faisaient avec le miel un sirop qu’ils employaient Dict. univ. de Mat. méd. — T. 6. 5g
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dans les maux dégorge (Mallhiolc, Comm., 482). Du reste par son acidité il pourrait nuire chez les sujets à poitrine délicate, ou dont l’estomac serait irrité , etc.
La maturité du raisin a lieu dans notre climat delà fin d’août à la mi-septembre, dans les jardins, et de cette dernière époque au milieu d’octobre en pleine campague. Plus on va au Nord et plus on récolte ce fruit de bonne heure , ce qui lient à la crainte des gelées, qui arrêtent la maturation et gâtent le suc dans les baies. Vers le Midi pareille crainte n’ayant pas lieu, on ne risque pas d’attendre et on le fait parfois jusqu’aux premières gelées , c’est-à-dire jusque vers la fin de novembre , parce qu’alors le suc a éprouvé une concentration qui empêche la gelée de lui nuire, et qui lui est même favorable pour en faire des vins sucrés ou cuits comme on les nomme parfois.
Les grappes de ce fruit sont parfois très- volumineuses. Strabon cite celles de la Margiane qui atteignaient deux coudées de long ; on assure que dans l’Archipel on en voit qui pèsent 3o à 4 o livres , ainsi qu’en Syrie. Chez nous elles passent rarement 2 ou 5 livres , et le plus communément elles sont d’un poids infiniment moindre.
Les raisins faits pour être conservés doivent être cueillis par un temps chaud, sec, un peu avant leur complète maturité, mis sur la paille dans des greniers fermés , ou mieux encore suspendus à des ficelles, après les avoir découpés en grappes de moyenne grosseur, pas trop serrées, en ayant soin d’aérer le fruitier dans les temps doux. On le conserve parfois jusqu’à Pâques, et même au-delà dans les bonnes années. Quant au raisin de vigne , celui qu’on veut garder doit être conservé de même; celui pour aller à la cuve , doit être également coupé par un temps chaud , afin que sa fermentation soit plus franche et plus prompte , le résultat en étant meilleur. Malheureusement l’époque delà vendange, jours de joie et de festins pour ceux qui y assistent, n’offre pas toujours un bon temps pour le propriétaire, et les produits se ressentent souvent de l’intempérie de la saison , sous le climat de Paris du moins. Le raisin contient de l’eau , du sucre, du mucilage, delà gelée , de l’albumine, du gluten , du tannin, du bi-tarlrate de potasse , du tartrate de chaux, du phosphate de magnésie, du muriale de soude , du sulfate de potasse , et des acides tartrique, citrique et malique ( Thomson , Botan. du droguiste , 36o ) .
Le raisin de bonne qualité est un fruit rafraîchissant, humectant, bon pour la poitrine , qui tempère les ardeurs des entrailles. Il nourrit peu, et souvent creuse , comme dit le public; pris en abondance il relâche parfois , surtout certaines variétés, appelées pour cela Joirolc
Vins. 93i
dans quelques pays ; d’autres fois il constipe opiniâtrement, ee qui est plus rare ( Journ . de mcd. de Corvisart, Leroux , etc. , XXV , 56). Rien n’est plus agréable à manger que le beau chasselas, surtout celui dit de Fontainebleau , à couleur dorée , le muscat bien mûr , comme on l’a en Provence , ainsi que les bonnes variétés de ce dernier pays, telles que le raisin de Panse , de Malaga , de Corinthe, de Fronlignan, de Passe , etc. On doit distinguer aussi parmi les innombrables variétés du raisin de vigne, le pinot ou pineau (de izi'jo , je bois), qui donne les meilleures qualités de vin rouge. En général les raisins noirs sont plus doux , plus sucrés que les blancs , mais moins agréables à manger. On conseille comme aliment le raisin dans les maladies nerveuses, les inflammations , les fièvres ardentes, les affections chroniques , les maladies de la peau, celles des voies urinaires, le scorbut, etc., surtout dans les pays chauds , à cause de ses qualités adoucissantes , tempérantes. Il convient aux tempéra— mens échauffés, bilieux, aux constitutions sèches, disposées aux phlegmasies , aux hémorrhagies, etc. On l’a vu guérir, mangé abondamment, des engorgemens des viscères abdominaux, des hydropisies, etc. Pris avec excès, il peut causer des aceidens tels que des dévoiemens, des coliques, des dysenteries, etc. On l’a même vu produire une sorte de tétanos [Journ. de mcd. de Corvisart , etc., XXV, 58).
On sèche le raisin à l’aide du calorique pour le conserver plus longtemps ; on choisit surtout pour cela celui appelé raisin de passe, uv ce passa: ; c’est particulièrement dans les provinces méridionales qu’on lui fait subir cette préparation; on attend dans cette intention sa parfaite maturité, et lorsqu’il a déjà même éprouvé un commencement de retrait ; alors on l’expose au grand soleil , ou plus fréquemment à 1 étuve sur des claies ; il y a des pays où on le plonge préalablement dansl eau bouillante avant de le faire dessécher ; lorsqu’il est au degré de siccité convenable, on en forme des boites ou des caisses pour le livrer au commerce , où nous le voyons souvent effleuri à la surface a cause d’une matière sucrée qui en exsude {Bull, de pharm. , I, i84)- Ce raisin sert a orner les desserts, à mettre dans les ragoûts , la pâtisserie, en Allemagne et en Angleterre, à mélanger aux amandes, aux figues et aux noisettes , dans ce qu’on appelle les quatre mendians , etc., etc.
On prépare, pour l’usage médical, deux sortes de raisins secs,
1 un a gi os grains est appelé de Damas ou de Smyi ne {uvcemajorçs) , passa des Latins, l’autre à petits grains dit de Corinthe {wee minores ), passula des mêmes. Tous les deux sont préparés dans le Midi de la France , en Grèce , en Italie , etc. , où ces variétés mûrissent et sont 1 objet d un grand commerce. Spallanzani dit qu’on en exporte plus
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de douze mille banques de l’île de Lipari ( Voyage, , IV, 62). La médecine les place au nombre des fruits pectoraux ( les autres sont les Ggues, les dalles et les jujubes) , et donne leur décoction dans le rhume , le catarrhe, les ardeurs de poitrine ou de l’estomac, des entrailles, etc. Ils entrent dansla composition delà plupart des pfltcs, sirops, tisanes pectorales, adoucissantes, unis à la gomme, à des lleuis béchiques , au sucre , au miel , etc. En Égypte , on applique les raisins de Corinthe écrasés sur les membres éléphantisiaques pour soulager les malades ; Erhcnberg, qui parle de ce moyen, ajoute qu’ils ne font rien contre la lèpre ( Bull, des sc. méd. de Férussac , .828, XIII ,23.).
On se rappelle que la disette de sucre , pendant le blocus continental, fit rechercher ce principe dans plusieurs végétaux; la saveur du raisin y démontrait son abondance et effectivement ou l’y trouva en grande quantité , mais 011 ne pu. parvenir à l.’obtenir qu’en grains et non cristallisé , malgré le prix d’un million offert par Bonaparte. Pendant plusieurs années il y eut des fabriques de sucre et surtout de sirop de raisin , ce qui rendit alors degrands services , mais la fabrication dut cesser lorsqu’on eut reconnu que la betterave offrait le sucre /sinon en plus grande quantité, du moins plus beau , et d une cristallisation aussi belle que celui de la canne à sucre, et surtout lorsque la cessation de la guerre maritime fit tomber ce dernier à un prix très-bas. Deux parties et demie de sucre de raisin ne sucrent que comme une de celui de canne. Parmentier fut surtout le chimiste qui s’occupa le plus de celte fabrication , ainsi que le célèbre Chnptal.
Les baies du raisin offrent outre leur suc : i° des semences ou pépins , dont on a tiré parti, d’abord en Italie , pour en extraire de l’huile, puis en France sons le même rapport. Ils en contiennent de 1 2 à 20 livres par quintal de pépins , d’après M. Julia Fontenelle , nui dit celle huile bonne à l’éclairage et dont le marc sc brûle {Journ. de chini. mcd., III , 66); 2° La pellicule , peau ou bourse , colorée dans le raisin noir , et source de la coloration des vins rouges , fauve dans le muscat, et le plant d’Orléans, verdâtre dans le raisin appeléblanc. H y a des personnes qui la rejettent lorsqu’elles mangent du raisin", et elles font bien , quoiqu’elle n’ait rien de nuisible, mais elle > onCLc l’estomac et les intestins d’une matière qui ne se digère pas, non plus que les pépins; 3° La ralle ou support des baies, qu’on ôte dans quelques pays où on èrale , parce qu’on croit qu’elle nuit au vin, et au’ on y laisse dans le plus grand nombre; il esta remarquer < ne c’est dans le Midi qu’on érale plus volontiers , et que c est la ' ’on devrait le moins employer cette méthode , tandis que dans le ISord où elle ajoute à la verdeur, à l’âpreté du produit , on l’y laisse.
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La ratio est nécessaire à conserver avec la grume dans les années chaudes, pour donner du corps au vin , sans quoi il devient plat ; elle nuit lorsqu’elles sont froides en ajoutant surabondamment aux principes acides et salins du raisin .
Ces trois parties forment ce qu’on appelle le marc du raisin. 11 contient à peu près le quart de semences. ( On ne reproduit jamais la vigne par leur moyen , attendu qu on n aurait que des fi uits inconnus et en partie sauvages). Il possède encore des portions de suc que la pression la plus forte n’a pu en extraire ; aussi s eehauffe-t-il et peut— il être employé à divers usages, comme à ioire de la piquette , en le faisant macérer avec de l’eau, pendant plus ou. moins de temps; elle forme la boisson du pauvre dans les pays vignobles. On le brûle aussi pour en obtenir de l’alcool; si on le laisse s echauffer à sec , il sert à administrer des bains de marc (I, 53 1 ) , qu’on prescrit dans le rhumatisme chronique , la paralysie non cérébrale , les douleurs anciennes , les scrofules , les infiltrations froides , etc. Ces bains exigent qu’on s’y enfonce jusqu’au cou, mais qu’on soit dans un endroit aéré , sans quoi on pourrait être suffoqué, ainsi que nous 1 avons dit dans notre article sur ce sujet ( Dict. des sc. méd., XXXI , 4 )• Us sont essentiellement toniques , non seulement à cause de la chaleur qu’ils impriment à la peau , mais à cause des vapeurs alcooliques que le marc exhale et qui agissent comme un irritant diffusible et topique. Le marc dont on a extrait l’alcool , et dont on a préparé de la boisson, n’est plus bon qu’à faire du feu ; il en faitjun qui dure longtemps ; on le répand parfois sur les terres comme engrais. Un pharmacien des environs de Narbonne propose, dans cet état, de s’en servir au tannage des cuirs, et prétend qu’étant ainsi préparés, ils durent le double et n’ont pas l’odeur fétide que présente celui fabriqué avec le tan ( Journ . de pharm.,'X.V , 412)- Userait très-utile de répéter celte expérience , dont le succès présenterait de grands avantages.
§ III. Duvin. ( vinum , oïvo;). C’est une liqueur , obtenue du raisin à l’aide de la fermentation. L’école de Salcrne dit qu’on le reconnaît pour bon , si les qualités suivantes sont parfaites : f^ina probantur odorc , sapore, nilore , colore. Lorsqu’on a rompu les baies du raisin , le suc qui s’en écoule est doux , sucré , visqueux , trouble; c’est ce qu’on appelle moût, ou mieux moust ( mustum ). 11 se boit quelquefois dans cet état, surtout le blanc , ce qui le fait appeler vin doux ; les enfans et quelques personnes sont friandes de celte espèce desirop, qui relâche parfois, et dont on se serl pour préparer certaines conserves , raisinés ( sapa de frutum) , ratafiats , etc., en le faisant réduire, y ajoutant d’autres fruits, comme poires, pommes, coings, etc., en l’aromatisant avec de la cannelle, du gérofle , e.c.
On peut y mêler une certaine quantité d’alcool pour <n faire di s liqueurs de table, des vins cuils, etc. On assure que le vin de quinquina de Séguin est préparé avec celte écorce qu’on fait fermenter dans le vin doux. Le moût sert encore à quelques autres préparations pharmaceutiques, ma>s toujours avec la condition de l’achèvement de sa fermentation , puisqu’il ne dure qu’un jour ou deux à l’état sucré.
Si le suc obtenu du raisin n’a subi qu’une demi- fermentation , c est-a-dire s’il conserve encore de la douceur . avec un commencement de piquant , c’est ce qu’on appelle vin bourru ; c’est ordinairement le raisin blanc qu’on traite ainsi , et sa liqueur est fort recherchée par quelques individus, au moment des vendanges. Ce vin a tons les inconvéniens du vin doux, il purge comme lui, est indigeste et venteux ; les amateurs prétendent qu’il est diurétique, fondant , désobstructif , etc. Si on le met dans des bouteilles bouchées, il en. casse un grand nombre , à l’instar du vin de Champagne , dont il se rapproche alors beaucoup ; s’il est dans des vases ouverts , il achèvera sa fermentation et passera à l’état de vin ordinaire, avec celte circonstance qu’il est plus mauvais , parce qu’il n’a pas parcouru régulièrement ses périodes de fermentation , et dans la succession de temps voulu.
Lorsque le suc du raisin subit la fermentation nécessaire, commencée d’abord à la cuve, achevée dans le tonneau , ce qui dure depuis 2 jusqu’à 8 et 1 o jours pour le premier temps , suivant la maturité du fruit , la chaleur de l’époque ou du local (qui doit être de 12 à i5 degrés au moins), la quantité récoltée, les vases où elle a lieu , etc., et environ 20 à 3o jours pour la seconde; on complète le hondonnement des tonneaux , qu’on soutire aux premières gelées, puis d’année en année , en ayant soin de les remplir. Le vin se boit ordinairement au bout d’un an ou de deux , pour celui de qualité ordinaire , du double et plus pour les vins plus fins , etc. Tout cela est subordonné à la nature des vins, aux habitudes des localités, aux besoins , etc. Il y a des pays où les vins se conservent peu , comme sont tous ceux des pays froids, ceux qui sont faibles d’alcool ou de parties salines ; les vins de la haute Bourgogne, du Bordelais, du Languedoc, du Roussillon , etc., se gardent dans les caves bien fraîches , au contraire , un grand nombre d’années ; celui de Cahors n a pas d’âge, dit-on. On lit. dans la Biographie universelle (XXX11 , 22) la citation d’un vin qui s’était conservé 2 siècles.
Il y a des vins , dits sucrés , cuits ou de liqueurs, tels sont ceux de Bergerac , d’Arbois , de Condrieux, de Luncl, de l'rontignan, de ïljvesalle, etc., qui sè préparent à peu près sans fermentation.
On coupe la grappe , presque toujours de raisin muscat , quelquefois après en avoir tordu préalablement le support , conseil déjà donné par Pline, ce qui le fait appeler raisin de passe, vers les gelées, époque où elle a déjà subi une évaporation do près de moitié., ce qui ride la grume ; on fait choix de celle-ci presque grain à grain ; on l’écrase et on met en tonneau le jus qu’on en obtient , où il achève sou travail et s’affine. Ces vins se conservent indéfiniment et sont bus au dessert; dans les îles de la Grèce , en Espagne , aux Canaries , à Madère ,on en prépare de semblable, et on ajoute parfois à ce dernier de l’alcool , surtout lorsqu’il doit voyager, comme on le fait au vin de Porto. Les Anglais ne boivent guère que des vins alcoolisés , ils trouvent les naturels trop doux ou trop faibles, ce qui ne doit pas etonner de la part de gens qui usent , à leurs repas ordinaires , de l’eau-devie, coupée de moitié d’eau, en place de vin. Certains vins sucrés perdent avec le temps une portion de leur principe saccharin ou , par suite d’une manutention particulière , une légère amertume s’y développe , qui les fait appeler vins secs ; ceux de Madère , de Malaga , etc., sont surtout dans ce cas. Celui d'Alicante contient un peu de tannin ; si on prend du bouillon après, il s’unit à la gélatine et produit des peaux violettes , qui donnent lieu de croire , si elles sont vomies, à une altération organique de l’estomac (Barbier, Mat. méd., II, 346 ). On fabrique parfois des vins sucrés en faisant digérer le raisin sec dans de l’eau.
Nous n’entrerons pas dans le détajl des différentes espèces devins, de leurs caractères, de leurs qualités. Ceux qui seraient curieux d’acquérir des connaissances sur ce sujet peuvent consulter l’article Vilis de la Botanique du droguiste de Thomson , et les ouvrages que nous citons à la bibliographie ; quant à ceux des anciens , on lira avec intérêt ce qu’en dit Matthiole ( Comm., 482).
Levin faible, mauvais, se détériore , tombe à plat et s’aigrit ; il devient alors une boisson plutôt nuisible qu’utile , et qu’on croit propre à produirela colique de Poitou. Les marchands cherchentà détruire l’excès d’acidité de ces vins avec des alcalis , des terres absorbantes. Matthiole conseille la poix-résine {Comm., 492 )• Le bon éprouve des maladies; il tourne (le blanc seulement) parfoisà la graisse ( Jcnirn . de pharm., Y, 274)- H paraît que c’est à la présence de la glayadine dans le vin , qu'est dû cet état ; la solution de tannin en est le remède ( Journ . de pharm., XVI , i54b II se remet parfois de lui-même. D’autres fois le vin devient amer ; défaut que l’on corrige en le coupant avec des vins nouveaux. On remarque que dans le temps de la floraison de la vigne, et parfois vers celui des vendanges , le vin se tourmente dans les tonneaux , prend le goût de moisi , se gâte , etc.
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On peut consulter sur les accidens et les maladies des vins, un article de Parmentier , inséré dans le Bull, de pharm. ( I, 433 ).
Onaltcre lesvinsen les allongeant avec de l’eau, ce que sa faiblesse dénonce assez bien ; on y ajoute aussi du poiré, du cidre, qui, étant toujours moins chers, servent mieux la cupidité des marchands, parce que la fraude est plus difficile à découvrir ; d’autres fois on coupe de gros vins d’Auvergne , de Brie , d’Orléans , etc. , avec les vins blancs légers de la basse Bourgogne , de l’Anjou; quelquefois on colore seulement ces derniers avec des baies de sureau, de troène, de pbytolacca , de m-yrtile , de mûres, la betterave, le tournesol en drapeaux , le bois d’Inde , etc. Enfin la duplicité des marchands les porte à- composer des vins de toutes pièces, sans raisin, en mettant dans des décoctions de fleurs de sureau, de selarée, de sauge, d’ivette1, de 1 alcool , et les colorant avec les fruits dont nous venonsde parler. La police, malgré la surveillance la plus active, a bien de la peine à déjouer ces coupables manœuvres , sur lesquelles on peut consulter le mémoire de M. Deycux cité à notre bibliographie. On peut dire qu’a Paris un vin naturel est chez les marchands une chose presque surnaturelle.
Des fourberies qui doivent encore cire moins tolérées , puisqu’elles font du vin un véritable poison , sont celles où on prétend adoucir les vins aigris , qui est le défaut le plus fréquent de ceux qui sont faibles , c’est-à-dire des plus abondans dans notre climat , au moyen delà litbarge, delacéruse et autre préparation de plomb. Ces vins sont assez dulcifiés par leur moyen pour être bus , mais ils causent alors la colique métallique, la paralysie des membres supérieurs, et de véritables empoisonnemens. Voyez notre Traité de la colique métallique , où nous donnons les moyens de reconnaître les vins falsifiés , et le paragraphe VII de l’article Vin du professeur Fodéré ( Dict . des sc. méd., LVIII , roy) sur ce sujet.
L’analyse de plusieurs vinsa été faite par différens chimistes; voici le résumé de ce qu’on y trouve , qu’en donne Thomson (foc. cil-. ) : un ou plusieurs acides, quelquefois le malique prédomine, quelquefois c’est le carbonique (vin de Champagne , etc.) ; tous contiennent le tartrique ; delà matière extractive, qui dans les vieux vins se dépose avec le tartre; une huile volatile, d’où dépend le bouquet du vin ; une matière colorante, et de l’alcool , tout formé dans
1 M. Fodéré dit dans son article Via, du Dict. des sc. méd., qu’on l’aromatise parfois avec 1 ’adoxa moschatcllina , L. , qui est une plante vénéneuse qu’il appelle petits musquée. Nous croyons qu’il se trompe, et que c’est l'iveth ( te nain m iva, L. ) qu'on nomme aussi /letits musquée', dont ou se sert.
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le vin, d’après Gay-Lussac, et non le produit de la distillation comme le pensait Fabroni. Parelti y a trouvé du cuivre ( Journ . de clum. méd . , VIII, 92).
Le vin dépose avec le temps de la lie (IV, 1 1 ) ) ; M. Braconnot en a donné l’analyse [Journ. de chim. méd . , VIT, 74^) » ^ 7 signale, entre autres principes , une matière animale abondante. On brûle la lie, dans quelques pays, pour en retirer de l’alcool j on l’emploie encore à l’écurement de la vaisselle d’etain , de cuivre ; en teinture; pour préparer le vert de gris , le verdet , etc. ; elle contient des sels plus abondans et analogues dans ce qu’on appelle tartre , qui est la lie desséchée sur les parois intérieurs des tonneaux. On emploie ce dernier eu médecine , surtout le tartre soluble ou sel végétal qu’on en retire ; l’ acide tar trique (1,45), la crème de tartre (V , 4^6), etc. Brûlé , le tartre donne les cendres gravelées (II , 171 ) en usage dans la teinture , le blanchiment, etc.
Usage alimentaire du vin. C’est dans plusieurs pays de l’Europe, comme l’Italie, l’Espagne , une grande partie de la France et de l’Allemagne, de la Hongrie, delà Grèce, etc., la boisson laplus ordinaire des classes aisées , aux repas , soit pur , soit coupé avec l’eau. Pris en quantité modérée, il aide à la digestion , fortifie l’estomac , vinum lœtijicat cor hominum , dit l’Ecriture ; augmente la chaleur, la transpiration , les sécrétions , facilite la nutrition , donne du ton aux organes , de la vivacité aux muscles. Si on boit un peu plus il excite à la gaîté , agit sur l’imagination qu’il aiguise , amène des faillies, exalte les facultés intellectuelles , vinum facilvitam jucundioreni , selon Fernel , il est vrai qu’il ajoute : sed breoiorem ; donne de l’audace, de la valeur. Les anciens se couronnaient de fleurs dans les festins, pour vider les coupes de leurs vins fameux de Cœcube, de Lesbos, de Falerne; David, Anacréon , Horace, etc., ont chanté les vins exquis de la Judée, de la Grèce et de l’Italie. C’est surtout dans la vieillesse que le vin est nécessaire pour ranimer les sens glacés par l’âge , la circulation ralentie , les muscles engourdis, etc. L’impératrice I.ivie, au diredePline ( lib . XIV, c. 6), altribuaitses 82 ans au vin de Pucin dont clic buvait. ( Les anciens ajoutaient parfois à leurs vins de la myrrhe , etc., et les appelaient vins murrhins , etc. ) Par contre , l’enfance doits’en abstenir, ou dumoinsn’en faire qu’un usage très-modéré , et ne le boire jamais pur pour ne pas irriter des organes déjà trop actifs. On en use plus abondamment dans les pays lroids, comme en Allemagne, en Hollande , en Angleterre, en Belgique, que dans les climats chauds, bien qu’il ne croisse pas dans les premiers pays ; les habitons semblent chercher dans la chaleur du vin celle qui manque à leur climat. Dans les contrées vignobles, l’ha-
bitude d’en boire en fait éviter les excès. Partout les femmes en usent moins que les hommes , et les enfans moins que les femmes. Platon voulait que les jeunes gens ne connussent pas le vin avant 22 ans; Aristote l’interdisait aux nourrices; Mahomet le défend à tousses sectateurs, sans doute à cause de l’action irritante de celte boisson dans les contrées chaudes. Pline assure qu’à Rome on fut obligé de l’interdire aux femmes, à cause des désordres auxquels il donna lieu, sous peine de mort, et il en cite plusieurs qui la subirent pour avoir enfreint celte loi; il prétend même quel’usage de se baiser sur la bouche était pour s’assurer si on avait bu du vin , etc. (lib. XïV ).
La quantité du vin à boire chaque jour est plutôt le résultat de l’habitude que du besoin, puisque le plus grand nombre des peuples ne connaît pas celte liqueur. L’un dans l’autre, on peut l’estimer à une demi-bouteille ; mais il y a des individus qui doublent, triplent et même décuplent cette quantité sans de grands inconvénicns. On> doit toujours préférer les vins faits aux vins trop réceus-, toujours plus capiteux, et dès-lors plus irritans, plus contraires.
L’usage habituel du vin est nuisible aux pcrsonnesdélicates, grêles, échauffées, irritables, disposéesaux angines, au catarrhe , aux chaleurs de l’estomac et des entrailles, à la phthisie, aux hémorrhagies ; il est surtout contraire dans les maladies fébriles , bilieuses , dans les phlcgmasies , etc. L’excès continu détruit l’estomac, l’appétit, engourdit, rend lourd, grossier, affaiblit les sens, dispose aux inflammations chroniques des voies digestives, au cancer, à la goutte, a l’apoplexie, au calcul , à l’hydropisie , qui est la fin la plus fréquente des ivrognes , etc.
Un excès passager de vin produit l’ivresse , état que Lycurgue faisait offrir en spectacle pour en inspirer l’horreur ; elle est caractérisée par une sorte de sédation , résultat de la congestion accidentelle du cerveau , qui amène un délire momentané, quelquefois la fureui. Dans cet état les jambes tremblent, manquent, les yeux sont troubles, l’air est hébété , la parole est saccadée , ou une stupeur complète et subapoplectique a lieu , etc. On a vu l’ivresse repetee produire le delirium tremens , dont l’opium est le remède. 11 parait que parfois les anciens enivraient à demi les oracles ; Virgile appelait celte divination Oinomancie.
Emploi medical du vin. U agit d’autant plus sur le corps de l’homme qu’il en fait moins d’usage. C’est ce qui explique pourquoi il réussit si bien chez les pauvres , à qui il suffit parfois d’en donner pour leur
rendre la santé. _ f
Le vin à administrer comme médicament doit être vieux, d un bon cru , généreux cl autant que possible peu capiteux , c esl-à-dire
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qu’il doit contenir peu d’alcool , ou du moins que celui-ci doit y être Lien fondu. Tel est Je vin vieux de Bourgogne, et surtout celui de Bordeaux (quoique un peu austère , ainsi que celui de Roussillon ), qu’on donne de préférence aux malades, parce qu’il fortifie sans échauffer. On prescrit aussi les vins sucrés d’Espagne et de Madère, dans les cas où on a besoin de cordiaux plus marqués. Le vin est un tonique doux, un peu diffusible, qui produit une douce chaleur, ranime la circulation et donne de l’activité à toutes les fonctions ; il ne doit être administré comine médicament qu’à petites doses.
On le donne dans la convalescence des maladies lorsqu’il n’y a plus ou qu’il n’y a pas de symptômes inflammatoires ; il rend alors des forces à l’estomac toujours un peu languissant dans ce cas , facilite la digestion , et par suite le retour à l’état normal.
On prescrit le vin dans la faiblesse naturelle ou acquise , à la suite de déperditions par une voie quelconque, comme après de longues ou fortes hémorrhagies, des diarrhées, des flux blancs ou hérrior— J hoïdaux, etc. Le vin et surtout l’eau-de— vie arrêtent la sueur, ce qui est conniïdcs voyageurs, qui portent de cette dernière avec eux dans les grandes chaleurs de l’été. Sydenham avait fait la même remarque, ainsi que l’observe Cullen (Mat. méd ., II , 1 6 1 ) ; Vanswieten employait, dans la même intention, l’infusion vineuse de sauge.
Le vin se donne comme médicament dans la cacochymie, la dégénérescence, la décomposition des humeurs, le scorbut. La tonicité qu’il rend aux fibrilles des vaisseaux exhalans et absorbons suffit parfois pour rétablir ces deux fonctions dont le dérangement avait produit ces lésions.
Les vins liquoreux se donnent dans les potions cordiales; on les prescrit surtout dans les derniers instans de la vie, pour soutenir le plus possible et prolonger les heures des agonisans.
Le vin blanc est surtout indiqué comme diurétique. Il y a des personnes qui ne peuvent digérer que celui-là ; il est effectivement plus léger , chargé de moins de principes tartareux, salins , colorans, etc. cl passe plus facilement. Les ouvriers, à Paris, ont l’habitude d’en boire le matin avant d’aller à leur travail, ce qui est préférable à celle de boire de l’eau-de-vie ; il vaudrait mieux qu’ils ne prissent rien à jeun , ou du moins qu ils bussent un bouillon. Le grand nombre de squirrhes de l’estomac qu’on observe dans la classe ouvrière provient de la funeste habitude qu’elle a deboire à jeun des liquides alcoolisés, et de boire trop abondamment le' mauvais vin frelaté des cabarets de la capitale.
On a présenté le vin comme anti-fébrile ( Gilchrist , Essai de med. d’Edimb.,\ I, 1 79) 5 celui de Champagne a été conseillé contre
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la (lèvre adynamique ; plusieurs médecins italiens , entre autres Rasori , en ont fait prendre une livre et demie avant les accès des pyrexies intermittentes, et lesguérissentsi elles sont asthéniques {Journ. desprogrès , etc., I, 25i). JNos paysans boivent du vin chaud et sucré, avec de la cnnelle, dans le même cas, ce qui leur réussit aussi quelquefois. Dans le peuple, la même préparation de vin est souvent administrée pour faire avorter les maladies, à cause de la sueur qu’elle produit, si lemalade la prend dans un lit bien chaud ; parfois aussi, lorsque le mal estdenature inflammatoire, le vin|l’augmcnte et peut tuer.
Il y a des dispepsies qui ne cèdent qu’à l’usage modéré du vin , lequel agit alors comme stomachique ; d’autres obligent au contraire à le cesser. L’usage peut seul décider de l’utilité de cette boisson , et si l’on doit en prendre ou s’en abstenir. Aujourd’hui la mode est de peu boire de vin dans la classe éclairée , et beaucoup de femmes et même d’hommes l’abandonnent complètement ; c’est une suite des terreurs inspirées par les doctrines phlegmasiques , dites physiologiques. J1 y a 3o ans , au contraire, on en abusait, même parmi les gens bien élevés, qui chargeaient leur table , par ton, des vins les plus exquis.
On a remarqué que les enfans qui buvaient du vin avaient plus rarement des vers intestinaux , que ceux auxquels on n’en donnait pas. Son usage passe pour éloigner la contagion , l’action nuisible des miasmes délétères, des vapeurs, des lieux humides, marécageux, etc.
Le vin sert à préparer une multitude de prescriptions magistrales simplesou composées, qu’on désignesous le nom deoiénj médicinaux , tels sont ceux de quinquina, d’absinthe, etc. Voyez plus bas cet article spécial.
On fait un emploi chirurgical fréquent du vin. Le gros vin rouge , très-chargé de principes tartareux , salins , est réputé astringent , et sert à administrer des injections de cette nature dans l’urèthre, contre la gonorrhée la plus récente, qu’il suspend dès le second jour , et qui ne reparaît pas si on les continue méthodiquement ( voyez Dicl. des sc. méd., XX, 217, notre article Injections vineuses)', on fait des injections de vin dans les plaies (istulcuses, dans les conduits relâchés , etc., dans la tunique vaginale pour la cure radicale de l’hydrocèle ; on en a même prescrit dans l’ascite {Journ. gén. de méd. , XCV1II , 23 1 ). On donne des lavemens vineux dans la colique des peintres , etc. On lave les plaies avec le vin chaud pour leur donnci du ton , les aviver , les délerger ; on applique des compresses imbibées de vin sur les contusions, sur les infiltrations celluleuses, comme résolutif. On a conseillé d’enivrer les sujets pour réduire certaines luxations, qui offraient trop de résistance musculaire. O11 lave les enfans faibles avec le vin chaud ; on en a même conseillé eu bain.
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§ IV. Alcool. La distillation du vin , du marc , des lies , des fonds dé tonneau , donne de l’alcool ou esprit de vin (il en a été traité à Alcool , I , t5o) ; liquide qui sert à une multitude d’usages médicaux , économiques , dans les arts , et dont on prépare une foule de médicamens tels que les éthers , les teintures , les esprits, etc. C’est un agent conservateur des fruits, des pièces d’anatomie, etc. On consultera avec profit sur les quantités d’alcool contenues dans chaque espèce de vin , au nombre de 56, quantités qui varient de 7 à 25 pour cent, suivant les vins , la table placée à l’article Vilis , déjà cité , de Thomson.
§ V. Vinaigre. Le vin aigri donne naissance à un acide qui a conservé ce nom , vinaigre (ace/M/w); mais plus volontiers en chimie d’acide acétique ( voyez ce mot, 1 , 26). On sait qu’il sert aussi à une foule d’usages domestiques, culinaires, médicaux et dans les arts.
§ YI. De quelques espèces de vignes autres que la commune. Le Vilis labrusca , L. , est naturel à l’Amérique septentrionale (à la Louisiane d’après Lahat , Nom', voyage , III, 328), où il ne donne qu’un fruit acerbe, réputé astringent. Nous avons dit que les anciens appelaient du nom de labrusca, notre vigne^abandonnée et venant dans les haies; son fruit alors acerbe est aussi réputé astringent et prescrit dans quelques ouvrages. Les Grecs la nommaient ccnanlhc et la croyaient eu outre fortifiante (Malthiole, Comm., 481). Le Vilis trifolia , L., croît dans l’Inde; c’est le daun-capialan des Malais , qui emploient les feuilles dans les fièvres ardentes ; on l’appelle muurlachedde au Malabar, etRumphius ( Malab ., V, 45o, t. 166 , f. 2 ) Folium caussonis ; dans ce pays ses racines broyées dans l’eau sont appliquées pour résoudre les bubons, ainsi que sur les articulations douloureuses ( Trans. phil. abr., I, 166).
Confulonierns (J.-IÎ.). De elni naturd ejusque alendi ac medendi facultale. Basil?», >535 , in-8.
— Fumanelli (A. J. Commentarius de vino et facultatibus. Vcnetiia , ,536 , 4. Etienne (C.). f'ine-
lum in quo varia nomina vinorum antiqua latina , etc. Parisiis, 1537 , in-8. — Lopn (A.). De vint commoditolibus. l55o. — Gratnrolus (G.). De vint naturd, artificio et utu, et ornai potabili. Argen-
toraii , j 565 , in-8. — Dodocns (B.), lliitoria vitii vinique Le Paulnilér (J ). De vino et poma/eo.
Parisiis, 1 588, in-8. Traduit en français par R. Constantin. Caen , 1589, in-8. Baccius (A.). De
uaturuli vinorum historié . etc. Rormé, 1696, in-folio. — Criveliati (C.). Trattato del usu c modo di dure il vino nelle ma/atie acule. Rome, 1600, in-8. — Tnrnebe (A.). Libellus de vini calore et methodo . etc. Parisiis , 1600 , i„-8 (joint an Traité de J.. H. Meibomius De cerevisiis ). — Tcxtor (V.). Traité de la nature du vin et de l'abus tant d'icclui que des autres breuvages , etc. Genève , lfioj , in-8. — Cornarius (J.). Théologie, vilis vinifera, , libri III. Heidelberg» , ,6,4 , in 8. — Remercier. Ergo vinum alimcntorum optimum? Parisiis, 1617. — Canonherius (P.-A.). De ndmirandis vini virlutibus libri très. Antverpi», .6 a, , in-8. — Rendelli (P.). De vined vindemid et vino. Venetiis , 1829, in-folio. — Tirelll (M.). De historid vini. Venetiis , tG3o , in-4. _ De la Vi-ne. fm,
vinum iaesenum. Parisiis, t635 , in-4 Meyssonier (L.). OEnologle , ou le, merveilleux Vt, du
vin, etc. Lyon , ,636; id.. Lyon , ,638 , in-, a; id., ,63p , in-8. — Clans (M.). OEnohjdromachia ,
* ,ni " afl’tæ errtamen. Ænipontls , ,638 , in-, 6. — With.ker (T,). Cf the bload of lhe groupe. Londres, ,638 , in. 16. Traduit en latin par G. Withakrr. Francfort, ,655 , in-8. — Cuide. K,,é. riences sur la vertu singulière du vin rouge pour guérir la rétention d\,rin.'(.n anglais) . Londres , ,684, in-8. - Sachs-, us (P.J.), Am pela graphie , sive vitis viniferte ejusque parti, m consideratio
VITRÉ
C'uuJer (G.). Àmpelogrephia
phys ico philologicudi istorico-mcdico-chlmica . l.ipsiæ, 1661, in-8.
rMf'ra AistorieoasSimleo-medica. Lip.la, ,66r . iu-8 - Cu.ion/üV™
',,risi;*' lfiS7’ -IWlu. (J-U.). Bac, bus cnucleatus, „» ««L, tf/c. llonU-Jbngrn, .6,, , !«•.,; LeuwVdm. , ,674 , 1„-, a. _ n.vul«. E mfn potio in s alu A m .1 1 ar i . i i b , r673, i„.4. -Sohululu. (S.), fl, C0/,C(j „„0 subZtilKsc.
Z /"/ ,1, 0t 74 : p- “I “ G,U',,del Z'4"4- ?«<• -««• J»*h. curato ,
cur. mît., .G94, p. 95 ) Crucgcr (D.J. fl, Hippocradco febre,
(Mise. car. nu,.. iG|6 ; Si )• -Cir.bc, (M.). fl, „„„ cur. ,6 6 .
— Hoffmann (F.). Dus. de nalurd et prœstantid emi Menant in medicini. Halæ, i7o3, —
Idem. De vint I/ungaritu excellente nalurd, einute et nsu. JW*, i7j, . i.1.4. — Uuvinius (JB) Dépota vint calidi. Mutin», in-4- - Fchr (J.-G.). Ilppocbondriaeus eino généra, o curatux
■ Guerlng. Dits, de vint intra corpus assumpti usa et noxù.
seu orjuœ vinique connu -
( Ephem . cur. nul. , 1722 , p. 275).-
Argentornti , 1740, in-4. — Guarinenius (H,). JJydroenogamia triumphans ,
bium sa/utare. Ænipontii , ,74°, in-8. - Kicl.trr (O..G.). Programma de tir Iule eini calidi. Go*
t.ugæ , x74«, ‘M Sperling (J.). Dis s. de uvù , mustu ac riaa. Vitienbergæ, i742 , in-4.
Chevallier (J.-D ). An fini potut ? ParHIU, i745 , in-4.- Heliof. Ergo riaum alimenta, a optimum. Pnnsiis , i745 , in-4. — Buecbner (A.-E.). Dits, de rino ut medicind et reneno. Resp. S.rvrr, Halæ , i756 , in-4. — Gutlorff (F.-E.). Dits, inatig. medico-chemicœ tpid/egiœ quœdam ad olei eini préparationem usant , etc. liai* , i757 , in-4. — Ileindel (T.). Dits, chemico medica inaug. de cleo eini , etc.
ienæ, i763. — Scbosulan (J.-M.). Diss. de finis. i767 , in-8 Cartheuaer (F.-A-). Programmai,,
III, de quibusdam einorum adulterationibus sanitati noxiis, etc. Cvsson, s777. Traduit en allemand, i778. Xavier (1‘. -T.). Questions sur 1 emploi du vin de Champagne mousseux contre les maladies putrides. Cbàlons , i,78 , in-8. — Nollan. De rariorum lignant, a einosorum propriétaires, l'arisiis, j778, in-4- — Burmeister (G. -A.). Diss. de usu fini medico , etc. Gottin -*
« . T797 » — Hoyer
(.r.-IJ.). Diss. inaug, sislens vires vini médicinales. Erfordiæ, 1799, in-4. — Leyeux. Analyse d«
vins frelatés (Journ. des pharmaciens, in-4, *93; * 800). — Parmentier. Notice sur la saturation du moût de raisin (Bull, de ph.} II , 176 ). — Chaptal (J.-A.-C.). L'art de faire , gouverner et perfectionner les vins. Paris, i8or, in-8; id.t 1807 ; id., 1819. — Idein (en société avec Rozier, Parmentier et’ cl’Ussieux ). Traité théorique et pratique sur la culture de la vigne, avec l’art de faire les vins, les eaux-de-vie , etc. 1802 , 2 vol. in-8 ; id., 181 r. — Poucet (J.-C -A.) Essai sur les qualités et l’emploi hygiénique des vins (Thèse). Paris, an xm (i8o5) , in-4.— Rusch (B.). An inquiry in to lhe efjecls uf ardent spirits upon the huuiuno , etc. Philadelphie, i8o5 , in-4. — Cadet de Vaux. Instructions
familières sur la fabrication du vin. — Poulet- Traité sur l’art de perfectionner le sirop et le sucre de raisin. Marseille, 1810. —, Bernardin (E.-P.). .Dissert, sur le vin et les liqueurs spiritueuses (Thèse). Paris, in-4. — Proust. Mémoire sur le suc de raisin (Journ. de physiq., LXXII , 266). — Canu (F.). Recherches sur l’histoire, la nature, les effets et l'emploi hygiénique du vin (Thèse). Paris, i8i5,
4. — Julien. Topographie des vignobles. Paris, 1816. — Loebstein-Loebel (E.). Traité sur l’usage
et les effets du vin. Traduit de l’allemand par Lobslein. Strasbourg , 1817 , iu-8. Ifcrpin (J.-C.),
Mém. sur In graisse des vins. Chàlons, 1819, in-8. — Julia-Fonlenelle. Note sur le vin (Journ. de phnrm. , IX , 437 ; 1823 ). — Idein. Recherches sur l’extraction de l’huile des pépins de raisins- (Journ. de chimie méd., III, 66; 1827 )• — Gervais (mademoiselle). Traité de la vinification. Son frère s’est aussi occupé^e ce sujet. — François. Sur 1a cause qui produit la graisse des vins (Journ. de phurni , XVI, x 54 » i83o).
VlTlS ALDA, ofl*. Nom officinal de la bryone, Bryonia dioica , L. (U, 677).
— APYRENA. Un des noms officinaux de la feigne qui produit le raisin de Co-
rintlic.
— COR int 11 1 ac A. Variété de F igné qui produit le raisin à petits grains dit do Co-
rinthe.
— IDÆA. Nom officinal du V accininm Vitis idœa , L. ( VI , 826 ).
— LAC1NI0SA. CiouLa ou raisin d’Autriche. Variété” de Chasselas n feuilles laci-
nie'es.
— sŸlveîjTris. Nom de la Vigne redevenue sauvage. C’est aussi celui de la douceamère, Solanuin Dalcanuira , L., dans quelques vieux auteurs. D’autrefois c’est la clématite qu’ils désignent ainsi. Pareiru brava veut dire V igné sauvage en espagnol. Voy. Cissampelos (II , 296).
VITRÉ. Ville de Fi ■iinco (Ille-et-Vilaine), à J lieue de laquelle, au lias d’un coleau , est une source froide, ferrugineuse, indiquée, ji. ?.of) du Mercure de mai i(i83 , comme efficace contre la gravelle.
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les obstructions, les vapeurs, la grntcllcet les fièvres bilieuses (Carrère, Cal., >90).
Vitrec. Un des noms du Motacilla OEnanthe , L.
Vitriol. Voy. Vitriolum .
— d'alumine ou d’argile. Ancien nom de Y Alun (I, 208).
— AMMONIACAL. Sulfate (V Ammoniaque (I, 2^9).
— BLANC, Vitriolum album. C’e^t le Sulfate île Zinc. Voy. Z inc.
— BLEU. Sulfate acide de Cuivre (II, 5o8).
— CALCAIRE. Sulfate de Chaux (II , 28).
— de Chypre. Synonyme de Vitriol bleu.
— de cuivre. Autre synonyme de Vitriol bleu.
— de fer. Sulfate , 234).
— de Goslard. Sulfate de Zinc. Voy. Zinc.
— MAGNÉSIEN. Sulfate de Magnésie (IV, 188).
— de mars. Sulfate de Fer (lll y 234).
— de mercure. Sulfate de Mercure (IV, 365).
— natif. Sulfate de Fer natif (III , 234).
— tfsant. Sulfate de Barite (1 , 552).
— de plomb. Sulfate de Plomb (V, 38o).
— de potasse. Sulfate de Potasse (V, 485).
— PURGATIF de LUNE. Synonyme de Vitriolum argenti.
— rouge. C’est le Colcothar ( III , 23o ).
— de soude. Sulfate de Soude (VI , 4^3).
— VF.gétal. Un des noms du Nosloch ( I V , 635 ).
— DE Vénus. Sulfate acide de Cuivre (II, 5o8).
— vert. Proto-Sulfate de Fer (111 , 234).
— de zinc. Sulfate de Zinc. Voy. 'Zinc.
Vitriole, Vitriola. Nom de la Pariétaire (V, 202) dans quelques ouvrages anciens. Vitrioli acidum. Ancien nom de Y Acide suif urique (V I, 458).
Yitriolic acid. L’un des noms anglais de Y Acide sulfurique.
Vitriolique (acide). Ancien nom de Y Acide sulfurique.
— (Éther). Ancien nom de Y Ether sulfurique (III , i63).
ViTRiOLO. Nom de YAlcedo Ispida , L., sur les Lords du lac Majeur.
Vitkiolo azul , V. coeruleo, V. de Coure. Noms espagnol, italien et portugais du Sulfate de Cuivre (II , 5o8).
Vitriolum , Vitriol. Nom primitif du Sulfate de Fer (III , 234) ' étendu ensuite à divers Sulfates. Voy., outre les syuonymes suivuns , ceux qui suivent le mot Vitriol.
— ANGLICUM. Un des anciens noms du Sulfate de Fer (III , 234).
— argenti. Synonyme de Nitrate d* Argent cristallise* (I , 399) d’après J. -
F. Gmclin ( App . medic., 1, 356).
— coeruleum, V. CUPRl , CYPR1UM , seu VENERIS. Sulfate acide de Cuivre
(II, 5o8).
— FERRI, HUNGARICUM , L0ND1NENSE, MARTIS, ROMANUM , VIH1DE. Anciens noms du Sulfate de Fer (III , 234).
— zi nci. C’est le Vitriol blanc ou Sulfate de Zinc.
ViTRUM. Nom latin du Verre. Voy. ce mot.
— ANT1MONII seu stibii. Verre d* Antimoine (I, 3-44)*
VITRY-LE-FRANÇAIS. Ville de France (Marne), à 6 lieues s.-e. de Châlons , dans les fossés de laquelle est une source minérale froide, ferrugineuse, contenant, d’après Grosse ( Journ . de Verdun, octobre 174°) P- ^56), qui la compare à celles de Passy et de Forges, du sulfate de fer, du sulfate de chaux , du sulfate de magnésie, du murialede sonde, une substance bitumineuse cl une terre absorbante.
VI VERRA
Navier (Nat. considérée , etc., 1772, I, 120) dit qu’on l’emploie avec succès pour les maladies où l’usage des eaux martiales est indiqué (Carrère, Cat. , etc., 2x2).
Vittertje. Nom hollandais de la Vaudoise.
Vitu. Nom péruvien du Genipn oblongifulia f Ruiz et Pavon (III, 353).
Vitu LUS. Nom latin du veau. Voy. Bas Tau ni s , L.
— MAniNUS. Veau marin ou phoque, PJioca Vilulina , L.
VIVARAIS. Ancienne province de France , assez riche en sources minérales, dont la plupart sont à peine connues, et semblent peu mériter de l’être. Voyez du reste: Saint- Andeol , Àrsac, Barjac , Bauzon, Chancac, Clieylard , Crouzet , Entraigues , St-Forlunat , Gap, Géneslclle , Gillau , Herbier , Jaujac , Joyeuse , S t-Laurenl , S t- Léger , S t - Marcel- de - Crussol , St — Martin- de— Valamas , May res , Monlpezat , Moulin-la- Cos te , Nant, Ncirac, Nouzct , Privas , Roubreau, Sl-Sauveur, Selles , Soyons , Tournon , Treint , Tuecli, Vallon, Vais, Viviers.
Fabre (A.). Traité des eaux min. du Vivarais en général, et de celle de Vais en particulier. Avignon , 1667 , in-4.
Vive, Viver. Noms du Trachirws Draco , L., poisson alimentaire.
VlVERRA. Nom du furet, Muslela Furo , L., selon Lémcry.
VlVERRA, Civettes. Genre de Mammifères carnassiers, digitigrades, auquel appartiennent la civette proprement dite, le zibeth , la genette et les mangoustes. Ces animaux ont tous près de l’anus une poche plus ou moins profonde où des glandes folliculeuses particulières déposent une matière onctueuse, ordinairement fort odorante : Thunberg cite le V. tigrina , L. , comme exhalant une odeur de musc vraiment insupportable (Fée, Cours d’hist. nat. pharm. ,
V. Civctla , L., civette (Faune des méd. , pl. VIII, f. 1 ). Quadrupède des parties les plus chaudes de l’Afrique, ayant le volume d’un gros chat et la tête du renard, long-temps confondu avec le zibeth ( V. Zibctha , L.), propre surtout à l’Asie, et qui comme lui offre entre l’anus et l’organe de la génération une poche profonde , divisée en deux sacs, que remplit une humeur grasse, dont l’odeur forte et fétide semble imprégner toutes les parties de l’animal. Cette humeur, nommée civette, quelle que soit l’espèce qui la donne, car jusqu’ici on ne paraît pas avoir distingué celle qui provient du zibeth de celle que fournit la civette même, est le seul produit usité de ces animaux. Au moment de son extraction, elle est ecumeuse, blanche ou jaunâtre, et à moitié fluide; elle acquiert ensuite la consistance du miel ou du beurre, et, en vieillissant, une couleur plus ou moins brune. Sa saveur est âcre, son odeur très-forte, nmsquce, désagréable quand elle est concentrée , fort suave lorsqu’elle est
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suffisamment étendue , comme en parfumerie , où elle entre en trèspetite proportion dans la poudre de Chypre et autres parfums, ainsi que dans certains tabacs de première qualité. Sa saveur est âcre ; elle est insoluble dans l’eau, se dissout bien dans l’alcool, et doit, lorsqu’elle est pure, être homogène, peu colorée, s’étendre facilement sur le papier, etc.; mais, vu son prix exorbitant, on ne la trouve guère dans le commerce que sophistiquée, avec du storax , du labdanum, etc., ou même frauduleusement remplacée par un mélange d’huile de muscade ; de graisse , de musc , de sang de bouquetin , etc. M. Boutron-Charlard ( Journ . de pharm. , X , 538 ) a constaté dans de la civette , impure peut-être , la présence de l’ammoniaque , de la stéarine , de l’élaïne, du mucus, d’une substance résineuse, d’une huile volatile, d’une matière colorante jaune , des sous-carbonate et sous-phosphate de chaux , et enfin de l’oxyde de fer. On la tirait autrefois de Lisbonne, mais aujourd’hui elle nous vient par la voie de la Hollande et de l’Angleterre. En Guinée, en Abyssinie (en Hollande même jadis, malgré le climat), on élève les civettes dans des cages , et deux ou trois fois la semaine on vide, on racle avec une petite cuiller le réservoir de l’humeur précieuse qu’elles sécrètent, et qui ne forme qu’un ou deux gros. On dit que ces animaux, bien nourris et souvent irrités , en fournissent davantage ; qu’alimentés abondamment de lait et d’œufs, ils donnent une civette plus blanche , plus suave, et surtout plus estimée que lorsqu’on les nourrit de viande ou qu’ils sont livrés à eux-mêmes , etc.
La civette, à peu près abandonnée aujourd’hui en médecine, quoique regardée encore par Peyrilhe comme un puissant anti-spasmodique , y était employée jadis, «à la dose de 5 à 10 grains, comme excitant diffusible dans les cas d’hystérie et d’hypocliondric ; on l’appliquait sur le nombril contre les coliques des enfans ; on l’employait comme parfum contre la phlhiriase. Carlheuser , d’après des essais comparatifs , lui avait trouvé une action analogue à celle du musc , mais plus nauséeuse; enfin les anciens la faisaient entrer dans des philtres amoureux , et en Orient elle fait partie d’une pommade aphrodisiaque. C’était un des ingrédieus du baume apoplectique de la pharmacopée de Lémery , des pastilles odorantes de celle de Paris , et la base d’une teinture de notre ancien Codex ( Suite de la Mat. méd. de Geoffroy , Y, 2e partie, p. 254 à 282 ; et Faune des méd. , 1Y , «52 à 1 5c) ).
Castelli (P.) De b/ena odorifera zibelham g igné nie exstasis. Messine, îG38 , in 4 ; Francfort , 1668 , iii-ia.
V. Gcnella, L., Genettc commune. Animal du midi de l’Europe, auquel Cuvier rapporte plusieurs autres prétendues espèces des au— Dict. unit', de Mal- méd. — T. 6. 60
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leurs, notamment le chat hisaam , dont nous avons parlé à l’article Musc ( IY , 486 ). Il n’oIT re, au lieu de poche , qu’un léger enfoncement, résultant de la saillie des follicules ; aussi ne fournit-il que très-peu de matière odoriférante. Il paraît en être de même du V . malacccnsis, L., dont pourtant le produit, d’après Sonnerat [J^ojage aux Indes , II , i44 )> employé par les Malais comme stomachique et aphrodisiaque. La peau de la genette ordinaire est estimée des fourreurs , et sa graisse passait jadis pour nervale et résolutive.
V. Ichneumon, L., Mangouste d’Égypte. La poche de celte espèce, ainsi que de la mangouste des Indes, est volumineuse, simple, et reçoit le dernier intestin. L’ielineumon est le rat de Pharaon des Européens du Caire, sujet de beaucoup de fables, et qu’on élève dans les maisons, où il fait la guerre aux souris, aux reptiles, etc. Le bouillon que donne sa chair était estimé contre la colique , la morsure des animaux venimeux et pour puriûcr le sang ( Lémerj , Dict., etc.,
Mungos , L., Mangouste des Indes. Elle est célèbre, dit Cuvier ( Règne animal , etc. , I , t58 ) , par ses combats avec les serpens les plus dangereux, et par le renom d’avoir fait connaître la vertu de Y Ophiorr/üza Mungos, L. (Y, 45), contre leur morsure. Les Indiens, suivant Lémcry ( Dict. , etc. , 542 ) , emploient sa chair, desséchée et réduite en poudre, contre les venins ; son foie comme anti-épileptique ; son fiel dans les maladies des yeux ; sa graisse enfin contre les humeurs froides , le rhumatisme et les douleurs de la goutte.
VIXO.MOINT. Source minérale chaude, près de Luxeuil en Lorraine, mentionnée par Carrère (CaL, etc., 499)-
VizciiACA. Synonyme de Viscacha .
VIZELA, en Portugal.
"Muscorenlias Neto (J.-D.). Memorîa sobre anliguidades das caldes de Vizeln {Mem. de litler. Porlugueza , 1 TI , g3).
Vlasch. Nom hollandais du lin, Linum usflutissîmum , L.
Vlieg doodende k am fer noel je. Nom hollandais de VAinctnila itmscavia , Pers.
Yiier. Nom hollandais du sureau, Satnbitcns nigra , L.
Yloejende storax. Nom hollandais du Styrax •
YLookruid. Nom hollandais du psyllium, P/anlago Psyllium , L.
YLOTIIO. Petite ville de Westphalie, cercle de Hcrford , près de laquelle sont des sources salines d’une importance secondaire, ainsi qu’une source ferrugineuse , mentionnées par E. Osann (voy. la Bibliogr. de l’art. Prusse).
VLOTHOER. Source minérale analysée par Brandes , qui a trouve par livre d’eau: muriate de soude, 38 grains, 2092; sulfate de soude, 4i >862; s. de magnésie, i,85i2; muriate de magnésie 0,9875; sulfate de chaux, 1 £>, 1 7 5o ; carbonate de fer, o,i3ob; c. de chaux, 5,8798 ; c. de magnésie et résine, des lr;iccs : en tout
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64,4496 ; plus 6,44° pouces cubes de gaz acide carbonique et 0,167 d’acide hydrosulfurique ; il en a aussi analyse le depot ( Bull . des sc. méd . de Férussac, VI, 187).
f V oa douron, Yoa foutsi. Noms madécasscs du Ravelana jnadascariensis , Rauscli
Voachits. Nom du fruit d’une espèce de vigne de Madagascar , appelée Achits dans
ce pays.
Voamangue. Nom delà Pastèque à Madagascar.
Voando. Un des noms africains du Cytisus Cajan , L. (II , 12).
Voandzeià, Yoandzou. Noms madecasscs du Glycine sublcrranea , L. (III, 386), dont Dupetit-Tbouars avait fait son genre Voandzeia .
Voangha. Nom d’une variété d’orange à Madagascar.
VoanoüNOUE. Nom d’une espèce de figuier à Madagascar.
Voarayehsara. Nom madécassc du Ravensara , Agaiophyllum arojnaliciWl , Laiii, (I, 106).
VoasarA. Nom du citron à Madagascar.
Voasouthe. Nom d’un Cactus? à fruit comestible de Madagascar.
Voatangue. Nom du melon à Madagascar.
Voataye. Nom de la citrouille à Madagascar.
Yoavalouts. Nom du durion , Durio Zibelinus » L. (Il, 693) à Madagascar.
Yocui ou Voqui. Noms des Plantes grimpantes au Chili.
Yoconta. Nom que porte à Madagascar le Slrychnos spinosa , L. (YI , 565). Voeggkressa. Nom suédois de Pérysimum , Erysimum officinale, L.
Yoeggmosse. Nom suédois du Lichen parie linus , L.
Yoeggoert. Nom suédois de la pariétaire , Parietaria officinalis , L.
Yoegvartbod. Nom danois de la chicorée sauvage, Cicltorium Inlybus , L.
Yoesel. Nom danois de la belette, Muslela vulgaris, L.
Yogelbeeübal’m. Nom allemand du sorbier des oiseaux, Sorbus Aucuparia, L. Yogelkersen. Nom hollandais du Cerasus Padus, DC.
Yogelknoetebich. Un des noms allemands de la renouée, Polygonum aviculare, L* Yogelkische. Nom allemand du Cerasus Padus , DC.
Yogelkraut. Un des noms allemands du mouron, Alsine Media, L. Vogelwegetritt. Un des noms allemands de la renouée, Polygonum avicularc, L. Yoghera. Voy. Sales (YI, 171).
VOGI1ESEN-SAURE (acide des Vosges). Cet acide obtenu du tartre du vin et regardé en Allemagne comme distinct, ne diffère de l’acide tartrique, selon M. Berzelius, que par scs propriétés et les formes cristallines de ses sels (Institut, séance du 9 août i83o).
Vohlrikchende muschelscuaàlen. Nom allemand de l’opercule du Slrombus len~ tiginosus , L.
Voice. Nom de la vesce, Vicia saliva, L., en Anjou.
VOIGTLAND , territoire d’Allemagne.
Buechner (J. -G). De fontibus mincralibus in Voigdandia occurrentibus ( Acta aend. nal, car . t VII, 81).
VoirôucHI. Un des noms du Virola Scbifera, Aubl., u Cayenne.
Voisienté. Nom d’une variété de la banane à la Nouvelle-Guinée. Voy. Musa.
Yola. Nom sanscrit de la myrrhe.
Yoi.ant d’eau. Un des noms du nc'uufar, NympJuea alba , L. ( IV , 6/|0).
Volatil (alcali). C’est Y Ammoniaque (I , 242).
— (sel). Sous-Carbonate d* Ammoniaque (I, 244)*
Volet, Un des noms du nénuphar en Anjou. Voy. Nymphœa.
— des étangs. Nymphœa alba , L. (IV, 64 o). '
Yoliumekia wermis , L. Arbrisseau indien de la famille des Ver*
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hénacées , nir-notsjiit des' naturels , qui emploient ses feuilles en application sur les brûlures , macérées dans l’huile de ricin , et les graines, prises à l’intérieur, comme remède des accidens causés par les poissons nuisibles qu’on a mangés ( Hort. amb.,Y, 86, t. 46). Ainslie avec Rbeède {Hort. mal., Y, 97 , t. /jg, qui emploie de préférence la poudre des feuilles et leur décoction en cataplasme avec le jaune d’œuf sur les bubons), dit que le suc de ses racines et de scs feuilles , lequel est amer, est donné avec avantage dans les maladies vénériennes et scropbuleuses, à la dose d’une cuillerée à soupe, ou mélangé avec un peu d’huile de ricin {Mat. ind. ,11, 369). On assure dans le Journ. des pharm., in-4° (p. 446)? que le bois de cét arbrisseau rend un suc astringent analogue au kino, sans dire d’après quelle autorité ; mais comme Rumphius et Rhéede, les seuls auteurs qui aient donné des détails originaux sur ce végétal, n’en parlent nullement , il est probable que c’est uue des nombreuses erreurs commises par le même rédacteur. On assure qu’on falsifie les écorces de quinquina avec celles du V olkamcria aculeala,L. Les amateurs cultivent dans leurs jardins le V ôlkamcria fragrans , L.
Volkruid. Nom hollandais de l'arnica , Arnica monlana , L.
Volpe. Nom italien du renard, Canis Vulpes, L.
YOLTAGGIO. Bourg des Apennins, entre Novi et Gênes, près duquel est une source minérale, sur laquelle on manque de renseignemens.
Voltaïque (électricité). Synonyme de Galvanisme (III, 329).
Volucris SCYTHICA. Faisan, Phasianus Culchicus , L.
VOLUTA, Yolutes. Genre de Mollusques gastéropodes peclihi- Lranches, remarquable par ses belles coquilles. L’animal d’une de ses espèces nommé yal , le V. ccthiopica , L., qui atteint jusqu’à 8 livres, au rapport d’Adanson, est coriace cL pourtant recherché des habitans du Sénégal ; ils le boucannent ou le font sécher pour le conserver et ensuite le cuisent dans de l’eau de riz pour le ramollir f Dict. des sc. nat. , LY1II, 462 ).
VoLVERLEY. Un des noms danois de l'arnica, Arnica t nonlana , L.
Vouer brownei , Cuv. Voy. Z eus Selapinnis , Milcli.
Vomiquieh. Arbre dont la semence du fruit est nommée Noix vomique, Slrychnos Nux ■vomica, L. (VI, 556).
VoMITirs. Synonyme d 'Emétiques (III, 9g).
Vomitine. Nom que nous avons propose pour remplacer celui d'Émctine , doot la ressemblance avec Emétique peutavoir des inconvc'nicns.
VourriNC nut. Un des noms anglais de la Noix •vomique.
Vomitoire. Vieux synonyme de Nomilf.
Vond. Nom de la taupe d’Europe, Talpa europaa, t,., en Nortvc'ge.
Vongo. Nom du Ctiisia alba , L., à Madagascar (II, 320).
Vontac, Vontaca. Noms du S hy ch no s Nux vomica, L. (VT, 556), à Madagascar,
Vooginos. Nom du Brucea anlirJysenterica , L., eu Abyssinie.
Vowiiie. Nom du Saule juarccau en Champagne.
VULLA'Y poondoo.
Vobge. Un des noms de Pivraio. Voy. Latium,
Vorsch. Nom hollandais tic la grenouille verte. Voy. Iia'ia.
Vo.SACAN. Un des noms indiens de Yllclianthus annitus , L. ( ITT , ^60 ).
VOSGES (Eaux minérales des ). Les principales , trailées dans l’ouvrage ci-dessous, sont celles de : Brinnalli, Bussang, C/ialcnois, Conlrcxevillc , Holzbad , Luxcuil , Nicderbronn , Plombières , Sulzbad , Sullzbach , SullmaU, St- Ulrich, St- U allier et W altwillcr. Voy. ces mots.
Kirscldeger (F.). Essai sur les eaux min. des Vosges (Thèse). Strasb., 18*9 , in-4 , 43 p.
Vossebessen. Nom hollandais du Vaccinium Vitis idœa , L,
Vou-Y. Sorte île Thé.
Vouàcne. Nom madccassc de VUrceola elastica , Roxb. (VI , 807 ).
Vouazin. Sorte de résine jaune , de Madagascar, qui ressemble, fondue, au goudron, et dont on fait le même emploi ; il découle aussi de l’arbre qui la fournit une espèce de graisse, etc. (Duplessis, végét. résineux , IV, 432). Comme cet auteur dit que le fruit de ce végétal est en fer à cheval et du volume d’une châtaigne, on peut soupçonner qu’il s’agit de 1 ' anacardium.
V ouede. Un des noms du pastel , Isatis tinctoria , L. (III , 660). t Vodemes. Nom des semences AuPhaseolus Mungo , L. (V, 25j), à Madagascar.
VoueAngoza. Nom indien d’une espèce de Cardamome.
Vodou, Voulou-bAmbo. Noms dubambou, Bambusa arnndinacea , Retz (I, 543), dans l’Inde.
Voüpilee. Un des noms vulgaires du renard , Canis Vulpes, L;
Vox. Nom danois delà Cire (II, 292).
Vsac , Ykacq. Noms de la vieille , Labrus Velitla , L., à Granville)
Vbairo. Un des noms du Keratrum album , L. ( VI, 85? ).
VrANg ixonder. Un des noms norwe'giens du turbot, Pleuronectes ma.vimus , U)
Vbietobn. Un des noms danois du nerprun, Rhamnus catharticus , L.
VPJGNY. Paroisse près d’ Argentan (Orne), où Carrère ( Cal etc. 402), signale, d’après lePecq de La Clôture, une source ferrugineuse froide.
Y Rini. Nom sanscrit du riz, Oryza sativa , L.’
Vrillée , Vrillée commune. Noms du liseron, Conoolonlus arvensis , L.'
— bâtarde. Nom du Polygonum Convolvulus , L.
Vrogne. Un des noms de l’aurone, Arlemisia Abrotanum , L., dai^s la Picardie»
Vstawae. Un des noms bohèmes du polygala amer, Polygala amara, L.
Vu-I-CHA. Un des noms chinois du tlié hou. Voyez Thea ( VI , 709).
Vua-sao. Espèce de sagoutier de Madagascar. Voy. Sagou .
Vubæ. Un des noms brésiliens de la canne à sucre.
Vudge, Vudza. Noms persan et tellingou de YAcorus Calamus , L.
Vuidecoq. Nom corrompu de la bécasse. Voy. Scolopax.
Vlilboom. Nom hollandais de la bourgène , Rhamnus Frangulat L.
V L'isse-catu k-k A. Nom que porte à la baie d’IIudson une herbe sudorifique, quou donne dans les maladies de poitrine ( Jlist . abr. des voyages , XIII , 27).
Vulgago. Un des anciens noms du cabaret, Asarum europæum , L. (I, 4^3).
Vullak UNNAY. Nom tamoul du ricin, Ricinus commuais , L. ( VI , 86).
Vullam PIS1N. Nom de la gomme arabique de l’Inde, Feronia Elcphanlum , Roxb.
VüLLAY. Un des noms tamouls du Sous-Carbonate de Plomb.
poondoo, Nom tamoul de l’ail, A Ilium salivumy L. (J , i83 ),
95o vulnéraires.
Vulnéraire. Ànthyllis Vulner,aria , L. (1 , 3i 7).
— suisse. Voy. Faltrancli (III, 2l3).
VULNÉRAIRES, vulncraria, traumalica. Médicamens regardés comme propres à guérir les plaies, les contusions, les blessures. Les anciens, qui croyaient à la régénération des cliairs, avaient admis une multitude de substances vulnéraires , qu’ils imaginaient convenir pour bâter leur développement; de là un grand nombre de plantes appelées herbe aux charpentiers , à la coupure, etc.; debaumes comme celui delà Mecque , du Pérou, de Tolu , etc. ; de résines, telles que la myrrlie, la térébenthine , etc.; d’alcools spiritueux , etc., que l’on regardait comme propres à faire cicatriser les plaies, en onction, fomentation, cataplasme, ou pris intérieurement, et qu'on classait dans les vulnéraires, malgré leur disparité.
Aujourd’hui qu’on sait que les plaies se ferment spontanément, que la nature seule fait les frais de leur guérison , pourvu que 1 art éloigne les causes morbifiques ou physiques qui s y opposent, il n y a plus de vulnéraires , dans le sens dq moins que 1 entendaient les anciens. Les véritables sont le repos , la situation appropriée de la partie vulnérée , des appareils contentifs convenables, des pansemens simples et méthodiques . etc., si rien ne complique ces plaies, si aucune cause maladive interne , ou le mauvais état de la peau , etc. ne viennent en retarder ou en empêcher la terminaison naturelle.
On ne se sert plus pour les pansemens de ces prétendus onguens vulnéraires dont nos dispensaires sont remplis; on emploie bien encore quelques digestifs (II, 637) s* ^es c^a‘l’s sonl; baveuses ,- molles, ou bien on les touche dans ce cas avec la pierre infernale, etc.; mais lorsqu’elles sont vives, saines et sans inflammation , le cérat sur de la charpie , ou de la charpie seule, suffisent pour la guérison des solutions de continuité, et sont de véritables vulnéraires. S’il y a de l’inflammation , comme cela a souvent lieu dans les fortes contusions , les émolliens, les lotions, les cataplasmes , les bains, etc., le sont alors , a quoi il faut ajouter, s’il en est besoin , la saignée, la diète , etc. Dans tous les cas il est nécessaire d’avoir égard à la nature du tissu blessé , à la situation de la plaie , à sa grandeur, etc., pour se diriger dans l’emploi des moyens curateurs ou vulnéraires.
Dans aucune plaie simple les médicamens internes ne sont necessaires pour leur guérison , tandis que les anciens croyaient à l’efficacité de beaucoup d’entre eux pris de cette manière : la faculté de guérir les plaies internes qu’on accordait aux baumes est encore plus illusoire que celle des vulnéraires extérieurs. Dans les complications , un traitement intérieur devient indispensable, cl il faut avoir égard alors, pour son emploi, à la nature de la cause quis’oppose à leur gue-
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rison , telles que le seraient les vices vénériens , scropliuleux , scorbutiques , etc.
Bufclinor (A. -K.). Dits, de mcdicamentU Irnumaticis eorumque leSilimo iuu. Re»p. J.-C. G. KooJI. Hal* , 17461 »“*4*
VULPECUI.A MARINA. Ancien 110m latin du Squalus Pulpes , L.
Vulpes. Nom latin du renard , Canis Pulpes , L.
Voi.pinique (acide). Vo y.Pulpuline.
YULPULINE. Matière colorante jaune, découverte par M. Bebert , pharmacien à Chambéry, dans le Lichen vulpinus , L., et qui paraît pouvoir être utilisée en teinture. Elle est en prismes rectangulaires aplatis, transparens, inaltérables à l’air, lusibles, volatiles, très- solubles dans l’éther, les huiles fixes et lesalcalis, non azotés, peu solubles à froid dans l’eau, qui à chaud la dissout avec facilité, etc. [Jouai, de pliarm. , XVI 1, 697). MM. Robiquet et Blondeau la regardent comme un nouvel acide végétal [acide iiulpiiiique ).
VULTUR, vautours. Genre d’oiseaux de proie diurne. Le V. fulvus , Gm., grosse espèce répandue dans les montagnes de tout l’ancien continent , passait jadis , pris en aliment , pour utile contre l’épilepsie et la migraine : sa graisse était dite émolliente et résolutive; l’odeur seule de ses excrémens pour abortive (Lémery , Dict., etc., g35 ). Pline et Galien ont vanté son Gel pour éclaircir la vue ; et, suivant Quinlus Screnus Sammonicus, contre l’épilepsie. Le y. gryphus, L. , condor ou grand vautour des Andes , a, suivant Lémery, qui en parle sous son nom péruvien de cuulur (ibid., 299), la graisse résolutive et nervale.
VULTURAR4 , dans le royaume de Naples?
Murallo (J. de). Abortus a balneo vulturino (in valle Turbata ) , balncique descripüo (Mise, acad, nat. cur., Dec. II , A. I , iG8a , p. 3o5 ).
Vulvaire. Un des noms du Chenopodium V ulvaria , L. (II , 225).
V U L V ARIA. Nom espagnol et portugais du Chenopodium P ulvaria , L.
V ungalap-patchie. Nom tamoul du S ous-Deuto- Acétate de Cuivre.
Vusab. Nom arabe de YOcymum lenuiforum , Forst. (V, 4)*
Vuttei khillokili.upei. Nom lamoul du Crplalaria vcrrucosay L. (III, 47l)«
Vt. Nom du fruit du Spondias du Ici s , Lam. (VI,5lo),à Taiti.
Vyfvingerkruid. Nom hollandais de la potentille, Polentilla replans , L.
WààmA. Columba Abyssinien , Le Vaill., espèce de'critc par Bruce.
Wac. Nom du bananier à Tripoli. Voy. Musa .
"Wacerone. Un des noms de la lavandière, Motacilla alba et cinerea, L.
Waciiholder. Un des noms allemands du genévrier, Juuiperus commuais , L.
AVacus. Nom allemand de la Cire.
Waciitelschmalz. Nom allemand de la graisse de caille. Voy. Tctrao .
Wadakaua. Un des noms cyngalais de YAcorus Calamus , L.
Wadda kaua. Un des noms cyngalais de YAcorus Calamus, L.
Waddaghas. Nom de Y Hibiscus Rosa sinensis , L. (III, 4f)1 ) i » Ceylan.
WADENIiEIM , graud-duché du Bus-Rhiu. 11 y existe une source
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minérale d’une importance secondaire, d’après l’ÔUVTBge d'E. Osann {yoy. la Bibliogr. de Prusse.)
WàdUR. Nom suédois du bélier, O vis A ries , L.’
Wæ-Woeî,. Nom du Calamus Rotang à Ceylan.
Waemdu. Nom malabar de Y A corus Calamus , L. ( I, 63 ).
"Waethakya. Nom du Pandanus odorat iss imus , L. (V , 180), à Ceylan.
W aga. Arbre toujours vert de l’Inde , portant des gousses plates , à semences astringentes, amères, rondes , verdâtres ; son suc mêlé avec celui de limon , bouilli avec le beurre de cacao , est un liniment excellent pour la lèpre, les ulcères invétérés, etc. (Ray, Iiisl. plant.)
Wagoha. Nom polonais dt» Tanguille , Muræna Anguilla , L.
"NVaizanzag. Nom du poivre malaguctte , Amomum G ranum paradis i , L. (1 , 257 ), parmi les naturels de l’Afrique.
Wake robin. Un des noms anglais du gouet, Arum maculatum , L.
"Wal arai kïLANGU. Nom tamoul de la pomme de terre, Solanurn tuberosum , L.
— GUMMEtus. Nom cyngalais des cubèbes, Piper Cubcbay L.
Wai.danemone. Un des noms allemands de YAnemone nemorosa , L.
Waldglocke, 'YValdgloecklein. Noms allemands du Digilalis purpurea, L.
W A ldkoelderkhopf , Un des noms allemands du Charophyllum sylvestre , L.
Waldloeusekbaut. Un des noms allemands de Y Iris fœlidissima , L.
‘VValdmangold. Un des noms allemands du Pyrola rotundifolia , L.
"\V aldmeister. Un des noms allemands de YAsperula odorata , L.
"Waldnachtschatten. Un des noms allemands de YAtropa Belladona , L.
W ALDn ebe. Un des noms allemands de la clématite, Clemalis Vilalba, L.
Waldrebkosterluzey , Waldredenuohlwubzel. Noms allemands de VArislolochia Clematitis, L.
"\V ALDSCitNEPFE. Nom allemand de la bécasse, Scolopax rustica , L.
■\Valdsciioi.lkraut. Un des noms allemands de la digitale, Digitalis purpurea , L.
Waldskorzonere. Un des noms allemands du Scorzoncra humilis, L.
"WaLEKA-weriya. Un des noms cyngalais de Y Ophiorrhiza Mungos , L.
. "Walgambu. Nom de YEugenia Malaccensis , L. (IV, 567), à Ceylan.
Walgh-vogel. Nom hollandais du dronte, Didus ineplus , L.
"Walghatala, Walyiiahala. Noms de Y Arum Colocasia , L., à Ceylan.
"WALT. Nom brame du Basella cordifolia , Lam. (I, 55^) •» au Malabar.
Walidd v. Nom du Nerium antidysentericum , L. (IV, 597).
Walkaha. Un des noms cyngalais de la Zédoaire.
Walkera serkata , W. Arbre de l’Inde , de la famille des Oelinacécs, le tsojocatti de Rumphius ( Mal ., V, t. 4$) ; il a ses racines et scs feuilles, qui sont amères, employées en décoction dans l’eau et le lait comme Ioniques.
AVm-kurundd. Nom de la Canellc sautage à Ceylan.
IVallarai kilangoo. Nom tamoul de la pomme de terre , Solarium tuberosum , L.
"Wallflower. Nom anglais du violier, Cheirant/ius Clieiri , L.
"Waemutze. Nom du scorpion de mer, Coltus Scorpius , L., à Hambourg.
Wat.lmo. Nom suédois du pavot, Papaver somnifcrumy L.
Walenuss. Un des noms allemands du noyer, Juglans regia , L.
Wallpepper. Nom anglais de la vcrmiculaire brûlante, Sedum acre , L.
■\VaLlrath. Nom allemand du blanc de baleine (I, 6l l).
WALLwunzBEiN'WELr». Un des noms allemands du Sympbytum ojffic inale , L.
"WAi.NOETTnoED. Nom suédois du noyer, Juglans regia} L.
Walbaf. Nom suédois du blanc de baleine (1 , 6l l).
WARABOU. 95^
WALSBRONN. Village sur la Horn, h 5 lieues Je Bitchc, où Carrère {Cal., etc., 347)» signale une source minérale dont la nature et l’existence môme ont été controversées. Durinal et Landeulte 1 ont dite comblée; mais Gormand , Bagard, cl surtout Willemet, qui rapporte un cas de squirrhe de l’estomac guéri par son usage , en ont fait mention depuis {V allcrius holhanngiœ , p. 98, 2^5 et 208) : nous 11e possédons à oe sujet aucun nouveau renseignement.
W ALSCnoT". Nom hollandais du blanc de baleine (I, 6lï).
Walsky obech. Nom bohème du noyer, Jugions regia, L.
WALTHERIA. Ce genre de la famille des Byttnériacées , démembrement des Malvacées , a l’une de scs espèces , le TV . doaradinha, S.— Hil., employée au Brésil pour la guérison des plaies; sa décoction est usitée dans la syphdis , les maladies de poitrine , à cause deson mucilage (A. Saint— Hilaire, Plant, usuel, des Bras., VIII" livraison , pl. 36); un autre, le TV . fruticosa, Rottb., qui croit à Surinam, est présenté par Roltboll comme fébrifuge et anti-vénérien (Sprcngel , Hist. de la mcd., VI, 467)- Re nom ce^e espèce ne se trouve pas dans les auteurs , même dans le Systcma, etc. de Sprengel.
Waltolabo. Nom de pays du Crinum asiaticum , L. (II, 4^5).
Walu LUWAY. Nom cyngalnis de l’amandier, A mygdalus communis , L.
Walykalla. Un des noms livoniens do l’ablctle , Çyprinus Leuciscus , L.
Walyvogels, oiseaux de dégoût. Nom donné par les Hollandais au dronte , Diilus ineptns , L., espèce d’oiseau de l’Ilc-dc-France.
"YVampi. Nom chinois du Cookia punclata , Retz (II , 4l4)*
Wan. Nom japonais du Pisum salivum , L. (Y , 354).
Wanæpala MALAB. Un des noms du Juslicia Adhaloda., L. (III , 699) , à Ceylan.
Wandflechtb. Un des noms allemands du Lichen pnrietinus , L.
"VVandkarse. Nom danois du cresson do fontaine, Sisymbrium Naslurtium , L.
Wandmeree. Nom danois du Selinum palustre , L.
Wandor. Un des noms du pois d'angole, Cytisus Cajany L. (II, T 2).
Wandpastinak. Un des noms danois du Cicuiaria aquatica , Lam.
Wang-yu. Nom chinois d’un poisson d’eau douce , dont la pêche est fort lucrative ( Dict . des se. nat.).
Wangle, WANGLER. Nom du Guasuma Ulmifolia , Lam. (III, 4^7), à la Martinique.
Wanhom. Nom japonais du Katmpferia Gnlanga , L. (III, y03).
"Wanilïta. Nom polonais de la vanille, V anilla aromatica , Sw.
Want. Un des noms anglais de la taupe, Talpa etiropœa , L.
Wantohoæ. Nom chinois des D attira fastuosa et il/e/c/, L. (II, 590) , qui veut dire herbe à mille maux.
"Wanylie. Nom bohème de la vanille , V anilla aromatica , Sw.
WanzÉe. Nom du Cordia mixla , L., en Abyssinie, d’après Bruce ( Voyage , Append., 70).
WanzendïLLE. Un des noms allemands de la coriandre, Curiandrum sativum , L.
"Wanzenmelisse. Nom allemand du Melittis Melissophyllum , L.
AVaoka. Nom d’un palmier de la côte orientale d’Afrique , dont le fruit est comestible.
Wapno. Nom polonais de la chaux , Protoxyde de Calcium,
Warabou. Nom du maquereau on Guinée. Voy. Scomber.
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Wa R A GH A H A , Waeaghaba. Noms do 1 '/iscleplas giganlea, L. (I, fj66), à Ccylan.
"YVarAKU-PEMPE. Nom de la Dorade au cap de Bonue-Espéranco.
AVaralis. Un des noms japonais du Pleris aquilinn , L. (V, 53i).
WARBY , en Suède.
Nordrnlieim (J.-C.). Trnitc (en suédois) des eaux des min. de Warby, près de Stockholm. 1708.
WarchiegER. Un dea noms aulnchiens de la perche, Voy. Perçu .
WARE, VEARE (Sources minérales des bords de la).
Todd (H.). An accotint oj a sait spring and another médicinal spring on the batiks 0 f t/e river ff^eare, or /f ore , in the Bishoprick of Durham ( Philos . trans., 1684 » p. 726).
Warg. Nom suédois du loup , Canis Lupus , L.
Wargbaeu. Nom suédois de la belladone , Alropn BeUadona , L.
WarimetteN. Nom d'un arbrisseau d’A.mboine à fruit comestible.
Warmbad (bain chaud). Nom donne quelquefois aux eaux de Carlsbad (II, 109).
WARMBRUNN. Petile ville de Silésie, cercle de Ilirschbero-, célébré dès le I31-' siècle pour ses eaux sulfureuses chaudes (3o à 32° R.), alcalino-salincs , très-agréablement situées. Les malades et les étrangers y affluent dans l’été. On en a compté 1794 en 1826. Il y a deux sources, dont une est usitée en boisson, seule ou avec addition de sel de Carlsbad , et 3 bassins de bains qui se prennent eu commun. Ces eaux sont employées, d’après E. Osann ( voy. la Bibliogr. de l'art. Prusse ), contre les maladies accompagnées d’atonie, la goutte, le rhumatisme chronique, le lie douloureux , la paralysie, les bémorrhoïdes , les maladies cutanées , les fausses ankylosés , etc. Le docteur Hausleulhner, qui ne leur attribue que 28°, dit qu’elles contiennent du carbonate d’ammoniaque , ce que «'offre aucune autre eau minérale.
Mogolla (G. -P.). Lettres sur les bains de Wnrmbrunn , avec quelques remarques sur Flinsberg et Lifbwerda (en allemand). Breslau , 1796 , in-8. — Hitusleuthner. Les eaux sulfureuses de Warmbrunn (en allemand). Voyez Bull, des sc. méd. de Fc'russac , XI , 166.
Warou-lingi. Nom d’un Hibiscus fébrifuge , non décrit , de Java. Voyez Hibiscus
Warrai.a. Nom cyngalais des clous de girofle.
Wafity flat-fish. Nom anglais du glanis, Silurus Glanis , L. (VI, 3^5).
WaRzechwa. Nom polonais du cocliléaria, Cochlearia officinalis , L.
WAs. Nom du veau chez les Tartares-Morduans. Voy. Bos,
AVascii. Nom hollandais de la Cire (II, 292)»
XVaschk-raut. Un des noms allemands de la saponaire, Saponaria ojjicinalis , L.
"Wasebur. Plante de Virginie, qui sert en teinture.
"Wasi. Un des noms japonais du riz , Orjza saliva , L. (V, lo5).
WASSELNHEIM. Village à 5 lieues de Strasbourg , où se trouve une source minérale, mentionnée par Carrère ( Cat ., etc., 4^7)’
’WA.ssENK.ROPrvvunz. Nom allemand de la scrofulaire, Scrophularia aquatica , L.
Wasserhæhnlein. Nom allemand de YAlcedo Ispida , L.
WASSERAMPFF.R. Un des noms allemands du B urne X aqualicus , L.
’Wasserbenedicktwurtz. Un des noms allemands du Geum rivale , L.
Wasserbraunvn t’RZ. Un des noms allemands du Scrophularia aquatica , L.
W asserbungen. Un des noms allemands du beccabunga , Feronica Beccabunga , L.
WASSERBURG , en Bavière. Près de celle petite ville , au fond d’un bois , est une source minérale, nommée eau d’Agatii , qui cou-
WA TT AT A LT
tienl do l’acide carbonique , dos carbonates et sulfates de chaux et de magnésie , du muriateet du carbonate de soude, enfin de l’oxyde de fer ( Dict . des sc. nied., LVIII , 421)1
\Vassehdost. Un des noms allemands de l'cupaloirc, Eupatorium cannabinum, L. AVassereppich. Un des noms allemands de Tacite, Apium grnveofens , L. AVàsserfeNCHEL. Uu des noms allemands du Phellandrium aquaticum , L. AVassergrindwüRZEL. Un des noms allemands du Rumçx aquaticus , L. AVassebhahnenfUSS. Un des noms allemands du Ranunculus aquatilis , L. AVasseruoehnleiN. Un des noms allemands du Ranunculus aquatilis , L. AVasserklee. Un des noms allemands du trèfle d’eau, Mcnyanlhes trifoliata L. AVassereresse. Un des noms allemands du cresson de fontaine , Sisymbrium JSasltir iintn , L., et , dit-on , du cresson des prc's , Cardnmine pratensis, L.
AVasserleberblume. Un des noms allemands du Parnassia palustris y . AVasserliebendes ehrenpreis. Nom allemand du lreronica anagallif, L. AYasserlilie. Un des noms allemands du Nywphœa all/a , L.
AVassermangold. Un des noms allemands du Rumex aquaticus , L.
AVassermelone. Nom allemand du melon d’eau , Cucurbila Citrullus , L. AVassermuenze. Nom allemand de la menthe aquatique, Menlha aquatica , L. AVassernuss. Nom allemand du Trapa nataris , L.
AVasserpfefferknæterich. Un des noms allemands du Polygonum Hyclropipcr, L. AVasserrose. Un des noms allemands du Nympbæa albn , L.
AVasserscuierling. Un des noms allemands du Ciculnria aquatica , Lam. AVassersciiwf.iN , cochon d’eau. Nom allemand du Tapir.
AVasserschwerdwurzf.l. Un des noms allcmauds de Y Iris Pseudo-Acorus , *. AVassersenfhederich. Un des noms allemands de YÈrysimum officinale, L. AVasserwegerich. Un des noms allemands du plantain d’eau, Alisma Plantago, L. AVassinapillu. Un des noms tamouls du schœnanlhe , Andropogon Schœnanlhus, U. AVàssorhanf. Un des noms allemands de l’eupatoirc, Enpalorium cannabinum , L. AVater AVENS. Nom anglais du Gcutn rivale , L.
AVaTer-boe|*tje. Nom hollandais de la Poule d'eau.
— CALTROPS. Nom anglais du Trapa nalans , L.
— drieblad. Nom hollandais du trèfle d’eau, Menjranthes trifoliata , L.
— eryngo. Un des noms anglais de YEryngiutn aquaticum , L.
— figwort. Nom anglais de la scrofulaire, Scrophularia aquatica , L»
— haanevoet. Nom hollandais du Ranunculus sceleratus , L.
— iiemlocr. Nom anglais de la ciguë aquatique , Cicularia aquatica , Lam.
— melon. Nom anglais du melon d’eau, Cucurbila Citrullus , L.
— pabsnip. Un des noms anglais du Sium an g us ti folium , L.
— scheerling. Nom hollandais de la ciguë aquatique, Cicularia aquatica , Lam. — SPEENfcRUlD. Nom hollandais de la scrofulaire , Scrophularia aquatica , L.
AVàterbock.. Nom hollandais du scordium , Tcucriiun Scordium , L.
AVaterdock. Nom anglais du Rumex aquaticus , L.
AYatergÀmandeu. Nom anglais du scordium , Teucrium Scordium , L. AVaterkervel. Nom hollandais du Phellandrium aquaticum , L.
AVaterkres. Nom hollandais du cresson de fontaine , Sisjrmbriüm Naslurtium , L. AVatermeloen. Nom hollandais du melon d’eau , Cucurbila Citrullus , L. Watermint. Noms anglais et hollandais du Menlha aquatica , L.
AVatehnooten. Nom hollandais du Trapa natans , L.
AVaterpatich. Nom hollandais du Rumex aquaticus , L.
AVaterruid. Nom hollandais du Thaliclrum flaoum , L.
AVatrodnik ziele. Nom polonais de l’hépatique , Ancmone hcpatica , L.
AVatta, Watta-no ki. Noms du Gossjrpium herbaceum , L. (111 , 4°9) « à Cc) lan.
Wattatali. Aibre ilu Malabar, dont les feuilles broyées avec celles du tabac frais et le riz cuit, servent à préparer (les bains qu’on
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adininislre dans le frisson des fièvres, etc. (Ray, Tiisl. , plant.)
Wattenk i.oefweb. Nom suédois du (relie d’enu , Menyantlies Irifuliata , L.
WATWEILER. Petite ville de France (Haut-Rhin), au pied des Vosges , a 4oo pas de laquelle sont deux sources acidulés ferrugineuses froides , employées en boisson dans les engorgemens viscéiaux cl les affections lymphatiques. Elles contiennent, d’apres l’analyse de Morel et celle de Guérin (de font ib us medicatis Alsatiœ) , qui les dit utiles dans les maladies des muscles et des articulations, rhumatismales et autres , des carbonates de fer, de chaux et de soude, de 1 hydrochlorate de soude et de l’acide carbonique.
Bnclicr (F.). Notice exacte de, ceux do Wott-Weiler, de leur, propriétés et de leurs c/lcts (eu ailemancî). Basle , 1741 , in. 8 Morel (C.). Analyse des eau* min. de Wntt-Weiler. Colmar, 1765, in-8.
Wawrzynu wisniewego. Nom polonais du laurier-cerise, Prunus Lnuro-Cerasusl L.
Wax. Nom anglais et suédois de la Cire (II, 292).
Waxaw. Voy, Caroline du Sud (II , ii3).
"Wayapali. Un des noms du Croton Tiglium , L. (II, 477), à Ceylan.
Wdowki. Nom russe de la pensée, Viola Iricolor , L.
"Weare. Voy. IV are.
Weasei, , Weezel. Noms anglais de la belette , Muslela vulgaris , L.
Weather-cock. Nom anglais du tétrodon hérissé. Voy. Telrodon .
Webera tetrandba , W. ( Canthium parviflorum , Lam.) Ou donne la décoction des feuilles de cette plante de l’Inde, figurée par Rhéede (Mal., V, 71,1. 36), qui sont comestibles ainsi que la racine, dans certaines périodes de la diarrhée; la racine passe encore pour anlhelminlique , à la dose de 3 onces par jour. On emploie une des variétés de ce végétal dans la dysenterie (Ainslie , Mat. ind., II, 63).
"Weberkauden. Un des noms allemands du chardon à foulon , Dipsacus Jullonum , L;
Wechteld (eaux min. de). Voy. la bibliographie de Furslenau (III, 3i5).
"VVede. Nom danois du pastel, Isatis tinctoriay L.
Wedegambre dlanco. Nom espagnol du Veralrum album , L.
Wedknave. Nom suédois du pic-vert, Picns viridisy L. (V, 302).
Weed. Nom anglais dc9 Plantes indigènes à ce pays.
Weewer. Nom anglais de la vive, Trachinus Dracoy L.
W egetmtt. Un des noms allemands du grand plantain , Planlago major , L.
Weggrass. Un des noms allemands du Polygonum aviculare , L.
WEGIIES , en Hongrie , comitat de Zolil. Il y existe une source minérale, citée par Kitaibel ( Hjdrogr . Hungariœ , Pest., 1829, in-8*, 2 vol. )
Wegsenf. Un des noms allemands de l’érysimum , Erysimum officinale , L.
"Wegwartwurzel. Un des noms allemands de la chicorée sauvage, Cichorium Inty lus, L.
Wegwood. Nom anglais de l’armoise commune, Arlemisia vulgaris, L.
Weide. Nom allemand des saules. Voy. Salix.
— anemone. Un des noms hollandais de V Anemone pratensis , L.1
WEIDENBERG (Eaux min. de ), en Bavière.
Weiss (N.). Relatio suecincta phjsico-medica de fonte soterio JVcidenbergensi , dictionis Bran • dcnburgico- llaruthinœ ( Acta acad. nat. cur., III, 356).
Weiderichbludkraut. Un dos noms allemands du Lythrnm Salicaria ', L.
Wehiràucii. Nom allemand de VOliban .
WEISSE TODTENNESSEL. 9$7
AVeihrauCIIKBAüT. Un lie» noms allemands du cabaret , A s arum europnum , L.
'VVEILBACII. Village du duché de Nassau, à 2 lieues de Wisbade et 3 de Mayence, où se trouve une source sulfureuse froide , connue depuis long-temps sous le nom de Faulborn (source pourrie). Restaurée en 180g, elle fournit par an 4°>ooo cruches environ d’eau dont la saveur n’est pas très-désagréable , surtout mélangée avec du vin. Le peuple en faisait usage contre les hernies ; elle est employée en boisson et en bains, dans les cas où conviennent les eaux sulfureuses. D’après l’analyse de MM. C. Crève et Eberlin ( Bull, de pharm., VI, 186), 32 livres allemandes de cette eau contiennent : gaz hydrogène sulfuré, 288 pouces Cubes ; g. acide carbonique, 128; carbonate de chaux, 68 grains; c. de magnésie, 4° > c. de soude, 1 44» muriale de magnésie, 3o ; m. de soude, 24 ; sulfate de soude, 33; résine sulfurée ( principe fétide de^Wcslrumb), 12. Le baron de Germing {Vojage , 1820) signale dans les environs de Weilbach deux autres sources, l’nne sulfureuse , à Diedenbergen , l’autre à Nicrcuslein , sur la rive opposée du Rhin ; mais sans donner aucun autre renseignement.
"Weilligudda. Nom (cllingou de l'oignon , À Uium Cepa, U.
"Wein. Nom allemand du vin. Voy. Vilis Pini/era, L.
AVeikessig. Nom allemand du vinaigre ou acide ace'tique faible.
WEINMANNIA. Ce genre de la famille des Cunoniacées , démembrement des Saxifragées , renferme des arbres dont l’écorce est astringente et propre au tannage. Dans l’Inde, plusieurs espèces servent à cet usage et sont connues sous le nom de tan rouge; on mêle au Pérou les écorces d’une espèce avec cellesdu quinquina ; elles sont fibreuses , serrées, rougeâtres, offrant des points blancs qui indiquent un suc propre desséché , à épiderme rugueux, inégal, grisâtre, sans odeur, d’une forte amertume d’après M. Fée ( Cours d’/iist. nat. pharm., II, 172). M. Bonplandla dit employée comme fébrifuge {Bull, de la soc. rnéd. d’Emul., IV, 179). Une autre espèce de Madagascar fournit aux abeilles qui butinent sur scs fleurs , d’après M. Bory, les élémens du miel , si renommé , de celte île , sous le nom de miel vert [Dict. class., XVI, G55).
Weinstock. Nom allemand de la vigne, Vais Vinifcra , h.
"Weisfisch. Un des noms allemands de la Vandoise,
Weissoenip. Un des noms allemands de Y Avltmisia rupestris , L.
Weissdorn. Nom allemand de l'aubepinc, Mespilus Oxyacantha, DG.
E1SSE E1ENENSANG. Un des noms allemands de l'orlic blanche, Lamium album , L. — EICUE. Nom allemand du chêne blanc , Ouercus allia, L.
— kreide. Non» allemand de la craie, Sous-Carbonate de Chaux ,
— LILIE. Nom allemand du lis, Lilium Candidum , L.
— SEEROSE. Un des noms allemands du Nymphœa alba , L.
— • todtennessel, Uu des noms allemands de l'oilie blanche, Lamium album, L.
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WElSSENBOURG , en Suisse, canton de Berne. Crs bains autrement nommés bains d'Oberwyl on de Buntschi, sont à demi-lieue du village et 5 lieues de Thoun , dans une gorge de montagnes. La source est à un quart de lieue de la maison des bains , dans une horrible lente dont le ruisseau de Buntschi occupe toute la largeur. L’eau thermale (2.5° R. à la source, 21 \\ 2 aux bains), qui est limpide et très-légère , est fort renommée contre les affections de la poitrine ; la saveur n’en est pas désagréable , l’odeur à peine sulfureuse.
Weisser. Un des noms allemands du lieu, Catliis Pcllachius , L. (III, 3i8).
"Weisseu ANDORN. Un des noms allemands du marrubc, Marrubiurn vuLgare , L.
— BEHEN. Un des noms allemands dubehen blanc, Cucubalus Behen , L.
— DIPTAM. Un des noms allemands du Dictamus albus , L.
— enzian. Un des noms allemands du Laserpilium lalifolium , L.
— HUNDSKOTH. Un des noms allemands de l ''Album grœcnm .
— îhangold. Nom allemand de la poirée, Betn Cycla , L.
— steinbrech. Un des noms allemands de la saxifrage, Saxifraga gi'atm*
lata , L. n
— z IM MT. Nom allemand de la Canelle blanche.
"Weisses enzian. Un des noms allemands de V Album grcecum .
— fischbein. Nom allemand de Y Os de Seiche.
— LABKnAUT. Nom allemand du caille-lait blanc, Galitnn Mollugo , L.
— sandelholz. Nom allemand du Santal blanc.
"YVeissnieswurz. Un des noms allemands du Veralrum albumy L.
Weiswubz, Weisswurzeltiialblume. Noms allemands du Convallaria Polygo~ natum , L.
AVeld minnin. Nom danois du Peucedaniim Silaus , L.
Weli-ila. Nom malabar de Y Arum nymphœfoliuni , Vent. (1 , 460).
WELKEUSTEIN.
Scbuiter (G.). T/icrmologia Jf^clheusteinensts. Cltemnîtz , 1747» ln*j.
Well mudika GUEDDIE. Nom cyngalais de la vigne, Vilis Vinifera, L.
Weelia tagera. Arbre du Malabar, dont on use dans la syphilis ; la décoction de ses feuilles est prescrite contre la goutte, etc. (Ray, Hist. plant.)
Wellmie. Un des noms cyngalais delà réglisse, Glycyrrhiza glabra > L.
Welriekend rawkhüid. Nom hollandais de Y Asperula odorata, L.
Wels, Welse. Noms du S Ultras Glanis , L., en Allemagne et près d’Àstracan.
Welsser ENZIAN. Un des noms allemands de la bryone , Bryonia alba , L.
Weluling. Nom d’une plante de Java, dont Horsfield forme un nouveau genre. Elle est employée pour exciter les glandes salivaires, dans les maux de dents , pour raffermir les gencives. C’est dans l’écorce surtout que réside ses propriétés (Ainslie, Mal. ind ., Il,
1 Noos avons souvent cité la Madère medicale de V Indostan d’Àinslie , dans le cours de notre travail , parce que cet auteur a traité la pharmacologie de cette partie du monde d'une manière plus complète qu’on ne l’avait fait avant lui ; aussi lui devons-nous de la reconnaissance sous ce rapport, Nous dirons pourtant qu’il
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WEMDlNG en Bavière, à 4 lieues deDonawert. Il y existe une source sulfureuse , recommandée contre les maladies asthéniques, qui contient de l’hydrogène sulfuré, du carbonate de chaux, du c. de magnésie , du c. de soude , du sulfate de chaux , du s. de magnésie , un peu de muriate de chaux et de l’oxyde de fer ( Dict. des sc. mécl., LVI1I, 421). R- Lcnlilius rapporte [Hist. acacl. nat. cur,. Dec. II, A. 7, 1688, p. 249) un exemple de son efficacité, employée en bains , dans un cas d’asthme scorbutico-hystérique avec aphonie.
‘YVermuth. Nom allemand de la granilc absinthe , Artemisia Absinlhium , L.
WERNARZ. Source ferrugineuse décrite par A. Vogel dans son Traité des eaux minérales du royaume de Bavière (Munich , 1829, in-8°. )
W eronyk A . Nom Bolicme delà véronique , Veronica officinalis , L.
WERSINGAU, en Silésie.
Klaunig(G.). De fonte medicato TVcrsingavensi (Ephem. acad. nat . cur., Cent. 5 et 6 , p. 107).
WEST-ASI1TON
Hanckrwitz (A. -G.). An examination of JFt est' A s h ton well-iv alors ; a 1 vell about four miles from t/iat oj Holt (Philos, trans., 1741 1 p- 828 ).
WESTPHALIE. Province des états prussiens. Ses sources minérales , toutes froides, sont , d’après E. Osann ( voy. la bibliographie de l’art. Prusse ) : celles de Driburg , Fieslel , Godelheim , Gripshofen , Holzliausen , Schwelm , Tatcnhausen , FaldorJ , Unna , qui tiennent le premier rang; et celles de Brahcn , Buende , Danbersen , Eppenhauscn, Germete, Hoppenberg, Lipollshausen, Nammen, Rodenbach , Rucndcrolh , Salzkoltcn , Soest , et Vlolho, dont l’importance est secondaire.
"YVetiver. Voy. Veliveria.
“YVetssj konske kopyto. Un des noms bohèmes du tussilage , Tussilago Farfara , L.
‘YY'eynachtsrose , 'YVeynacutswurz. Noms allemands de VJIelleborus niger, L.
WezowNIK. Nom polonais de la historié, Pulygonum Bistoria, L.
— avierginianski. Nom polonais de la serpentaire de Virginie, Aristolochia Seiyentaria , L.
Vha-tsyau. Nom d’une espèce de poivre, à la Chine (Abr. des 'voyages /VIII, l5).
‘YVhàng-yu. Nom chinois d’un Esturgeon des rivières de Chine, usité*.
WniG. Nom e'cossais d’une espèce de petit-lait ou crème aigre. Voy. Sérum .
"YViun. Nom anglais du houx, Ilex Aquifolium , L.
Whiskei. Nom que porte en Angleterre une piquette de seigle , orge, pomme de terre et prunelles sauvages. Voyez aussi Usqucbaugh.
WHITE CaNEL. Nom anglais de la Canette blanche. (Wliile signifie blanc ).
— chai. K . Nom anglais de la craie, Sous-Carbonate de Chaux.
— CRIDE of lead. Un des noms anglais du Sous-Carbonale de Plomb.
cite parfois des sources qui inspirent pen de confiance ; ainsi, pour ne parler qne de nos auteurs français, il puise quelquefois dans des ouvrages qui fourmillent d’erreurs, et dont les personnes instruites ont yu avec peine le r.om dans sou livre.
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— DEADNETTLE. Nom anglais de l'ortie Llanclie , Lamium album , L.
— DITTANY. Nom anglais du Dictamus nlbus , L.
— elledore. Nom anglais du Vtralrum album, L.
— mwTORN. Nom anglais de Taube'pine, files pilas Oxyacantha , DG.
— HAZEL. Nom anglais de 1 ' Ilamamelis virginiana, L.
1IOREUOUND. Nom anglais du marrube , Marrubium vulgare, L.
— . 1IORSE. Nom anglais de la raie chardon. Voy. Raja.
— lead. Un des noms anglais du Sous-Carbonale de Plomb .
— LILY. Nom anglais du lis , Lilium candidum , L.
— LUPINE. Nom anglais du lupin blanc, Lapinas ulbus , L.
— OA K. Nom anglais du chêne blanc, Qaercus alba , L.
— owl. Nom anglais du Slrix Jlammea, L.
— PAREIRA BRAVA. Nom anglais du Cissampclos Pareira , L.
— SAUNDERS. Nom anglais du santal blanc.
— SHARK. Un des noms anglais du requin, Squalus Carcharias , L.
— stachys. Nom anglais de la crapaudine, Stachys recta , L.
— wàGtail. Nom anglais dos Molacilla alba et cinevea, L.
— walnut. Un des noms anglais du Juglans cinevea , L. (III, 687).
— WATERLILY. Nom anglais du Nymphœa alba , L.
Whiting-pollack. Nom anglais du lieu ou merlan jaune , Gadus Pollacliins , L. "Wuitinge. Nom hollandais du merlan, Gadus Merlangus , L.
I Whitred. Nom e'cossais de la belelte, Muslela vulgaris , L. i "W iborgia acmellA , Roth. Voyez Galinsoga parvijlora , Cav., au Supléraent.
WICKARDSWYL , à j/2 lieue des bains d ' Enghistein (III, X 2 1 ). Il y existe une source ferrugineuse, moins active que celle-ci.
'YVickelflechte. Un des noms allemands de VUsnea plicata , DC.
Widdatilam. Nom tamoul delà menthe, Menllia saliva, L.
YVidder. Nom allemand du belier , Ovis Aries , L.
WIDENSOL. Village de France, à 1 lieue de Neufbrisacb , en Alsace , près duquel est une source minérale froide, peu active selon Guérin , cité par Carrère ( Cal ., etc. , 1 o4 )•
Widerqift. Un des noms allemands du Dorslenia Conlrayerva , L.
Widero-PAIT. Nom java du Bois de Couleuvre.
Widjor. Nom du Sesamum orientale, L. (VI, 332), à Java.
Widha. Nom hongrois de la loutre , Muslela Luira , L. (IV, 526).
Wiedchopf. Nom allemand de la huppe, Upupa Epops , L.
Wieprz. Nom polonais du sanglier. Voy. Sus.
Wieprzniec. Nom polonais du P eucedanum officinale , L.
WIÈRE-AUX-BOIS. Village de France, à 4 lieues de Boulogne sur mer. Carrère ( Cat . , etc. , 5og) y indique une source minérale froide , qu’on dit martiale.
"W ierook.. Nom hollandais de YOliban.
"Wiesdad (eau min. de). Voy. Wisbad.
"YViesel. Nom allemand de la belette , Muslela Vulgaris , L.
Wieseldurg. Voy. Moson (IV, 49")*
Wiese vrocrsbart. Un des noms allemands du Tragopogon pralenSe , L. WlESENDRUNNEN. Voy. à l’art. Wisbad .
*W irseNGARAFFEL. Un des noms allemands du Geum rivale , L.
WlESENGUENZEL. Un des noms allemands de la bugle rampante, Ajuga rcplatiS , L. Wiesenkokniginn. Un des noms allemands du S p ira a Ulmaria , L.
"W iesenkNoltehicu. Un des noms allemands «le la historié, Polygonum Bistorla, L. W ie>enk nopf. Un des noms allemands «lu Sanguisorba ojficinalis , L.
W 'usenxbesse. Uu Jus (joins ullcmauds du ciossou des p rc's, Çu ivliwmie pratertslf , T..
WILDBÀD. cjGi
‘Wif.senkl’ECHENSCîiELLE. Un des noms allemands Je Vsinemoiie pralensis , L.
Wiesenrauteheiblatt , Wiesenrautewubz, Noms allemands du TJialictrum Jlavum , L.
Wiesensalbet. Nom allemand de la sauge des pre's, Safaia pralensis , L.
W1ESLOCH. Bourg du grand-duché de Bade, où se trouve une source sulfureuse dont l’eau contient, d’après M. Brunncr, pharmacien, de l’acide hydrosulfurique et de l’acide carbonique ; de la soude libre ; du sulfate de soude, qui y prédomine; des carbonates de chaux et de magnésie; du sulfate et de l’hydrochlorate de chaux; de l’alumine; de la silice; une substance résineuse , et une matière noire, non végétale, inconnue : en tout, 6 grains de principes fixes par livre {Bull, des sc. méd. , de Férussac, XI, 272).
WlESSAU. Cette source, acidulé froide, située à 4 lieues du couvent de Waldsassen, dans le Haul-Palatinat , et appelée Source d'acier pur, passe, en Bavière, pour très-analogue à celle de Pyrmont. Elle contient de l’acide carbonique ; des carbonates de chaux, de magnésie et de soude ; des muriates de chaux , de magnésie et d’alumine, et beaucoup d’oxyde de fer {Dict. des sc. méd . , LYIII, 422).
"WiEWionKA.. Nom polonais Je l’c'curcuil, S dur us vuljgaris , L.
WIGGLESWORTH.
Garnrtt (T.). Observations on the JFigglesworth tvater (jlfem. of the metl. soc. of London, V, 119).
WIGHT (Ile de), près de la côte du Hampshire, en Angleterre. A. Marcel ( Trans. of the gcological society, I, 21 3) a trouvé dans celle source alumineuse et ferrugineuse : des sulfates de fer, d’alumine , de chaux , de magnésie , de soude , du muriate de soude , de la silice et des gaz.
WIJEFELD. Source hydrosulfureuse décrite par A. Vogel , dans son Traité des eaux minérales du royaume de Bavière (Munich, 1829, in-8 ).
WILDBAD. Petite ville du Wurtemberg, près de Giengen. Il y existe une source minérale qui est cbaude , peu sapide , et qui , d’après l’analyse qu’en a faite M. Salzer, de concert avec son frère, sous la direction de M. Schübler, contient par livre : acide carbonique 2,68 ponces cubes; azote 0,32 ; oxygène 0,06; carbonate de chaux 2,o3i grains; carbonate de magnésie o, 166 ; c. de protoxyde de fer 0,019 5 hydrochlorate de chaux 0,009 5 de magnésie 0,049; h. de soude 0,021 ; sulfate de chaux 0,061; humatc d’alumine o,o65 ; silice 0,090 ; matière extractive résineuse , des traces ; en tout , 2 grains , 626 de principes fixes. Cette eau est principalement employée en bains et en douches contre les paralysies , les affections arthritiques et rhumatismales, les hémorrhoïdes et l’hydrothorax ; elle augmente la sécrétion des urines. On s’en sert aussi en boisson dans les affections de poitrine. Elle est très-fréquentée des habitans de l’Alsace.
Dict. u nia. de Mat. méd. — T. C. (il
962 WILDUNG.
Snker (V.-I,.). Reclure, concernant les eaux do Wlldhad , etc. (en allemand). Tubingue , t8a8 (Thèae). — On peut consulter aussi Kastner's archiv ., t. XVI , 257 ).
WILBAD , près de Kreuth , en Bavière. Eaux minérales fréquentées, dit-on, depuis 1 82 1 . La principale source a donné pour 4 livres : sulfate de chaux 8,5o grains; s. de magnésie 2,00 ; hydrochlorate de magnésie o,5o; carbonate de chaux 7,25 ; c. de magnésie 2,5o; silice i,5o ; sous-carbonate de fer o,25 ; matière extractive végétale 0,60; gaz acide carbonique 2,5o pouces cubes; gaz acide hydrosulfurique 0,75. Des deux autres sources , l’une est analogue à la précédente , mais plus riche ; l’autre contient de plus 2 grains d’hydrosulfate de soude. On joint souvent à leur usage celui du petit-lait de chèvre et des sucs d’herbes fraîches.
Dcscrlpt. hist. topogr. et méd. des bains de "VVildbad , près de Kreuth, et des environs , avec 7 litb. et 2 cartes (en allemand). Manheim , 1825. — -Desc. de ÂVildbad , ptès de Kreuth eu Bavière, et de #es environs. Munich, 1826, in-8 de 244 p«
Wilcza wisnià. Un des noms polonais de la belladone , A trop a Belladona , L.
Wild-boar. Nom anglais du sanglier. Voy. Sus, ( Wild , veut dire sauvage , en anglais).
— cabbage. Un des noms anglais du navet , Brassica Napus , L.
— cherrytree. Nom anglais du Cerasus Mahaleb , Mill.
— CLIMBER. JNom anglais de la cle'matite, Clernalis Vilalba , L.
— ginger. Un des noms anglais de YAsarurn canadense , L.
— HOREHOUND. Nom anglais de YEupnlorium teucrifolium , Willd.
— MARJORAM. Nom anglais de l'origan, Origanurn vulgare , L.
— pine. Nom anglais du pin sauvage , P inus sylveslris , L.
— SCURVY GRASS. Nom anglais du Coronopus Ruellii , Grertn.
— svilN. Nom danois du sanglier. Yoy. Sus.
— THYAiiAN, Wild tym. Noms danois et hollandais du serpolet, Thymus Ser ' pyllurn , L.
— YALERIAN. Un des noms anglais delà valériane, Valeriana officinalis , L.
Wildaurin. Un des noms allemands de la gratiole, Graliola officinalis , L.
Wilde bertramwurzel. Un des noms allemands de Y Achille a Plarmica , L.
Wilde canule. Un des noms indiens du Laurus Cassia lignea , L. (IV, 52).
Wilde eppe. Nom hollandais du S elinum palustre , L,
— FIOLER. Nom danois du Viola canina , L.
— GALIGAAN. Nom hollandais du Cyperus longus , L.
— majolyn. Nom hollandais de l’origan, Origanurn vulgare y L.
— MALUWE. Nom hollandais de la mauve, Malva sylveslris , L.
— mosterd. Nom hollandais du Tlilaspi arvense , L. pappel. Nom allemand de la mauve, Malva sylveslris , L.
— bosmaryn. Nom hollandais du Ledurn palustre , L.
— VALÉRIAN. Nom hollandais de la valériane, Valeriana officinalis , L.
_ viool. Nom hollandais du Viola canina , L.
— WYNGAARD. Nom hollandais de la bryonc, Br)’onia albay L.
WlLDER GALGANT. Un des noms allemands du Cyperus longus , L.
— - xoelberkropf. Un des noms allemands du Chœrophyllum sylvestre , L.
— NARDUS. Un des noms allemands du cabaret, Asarum curopœum , L.
SAFRAN. Un des noms allemands du colchique , Colchicum autumnale , L.
WlLDES SEIFENKRAUT. Un des noms allemands du Silène Behen , DC.
WildkatzensciimALZ. Nom allemand de la graisse de chat sauvage. Yoy. Felis.
W ildoelb AUMHARZ. Un des noms allemands de Y Blêmi.
Wildschwein. Nom allemand du sanglier. Yoy. Sus.
WILDÜJSG, WILDUNGEN. Yillc près de Cassel , en Westpha-;
WINDSOR-FOREST
lie, dans une vallée fertile, où se trouvent plusieurs sources minérales rafraîchissantes , employées contre la goutte et le scorbut. Des observations sur leur efficacité contre l’hypochondrie et contre le flux de sang, suite de suppression des règles, sont rapportées par R. -F. Ovclguen dans les Actes de V académie des curieux de la nature (t. Y, p. 3i2 et3og). Wichtnann les dit éminemment diurétiques ; Hufeland ( Journ , de méd. et de chir. prat., avril 1809; voy. Bibl. méd. , XXIX, 2Ô2 ) dit qu’on les donne dans les mêmes cas que l’eau de Seltz, quoiqu’un peu plus chargées de fer et de sulfate, et plus stimulantes. Stucke, qui a fait l’analyse de 3 sources, celle de la ville, celle du vallon et la source saline, a trouvé par quintal de la deuxième , fort analogue du reste à la première [Ann. de chim., XII, 32g): matière bitumineuse 6 grains i/4; sel commun 12 1/2; sulfate de soude 54 3/4 j fer 5o ; carbonate de chaux 271 1/2 ; sulfate de magnésie 221 i/2 ; silice 42 3/4 ; acide carbonique 42 à 5o p. c.
WicLmann (J.-E.). Sur l'action des eaux minérales , principalement de celle de Wildung (en allemand). Hanovre, 1797» în-8.
W ilg. Nom hollandais du saule blanc, Salix alla , L.
WILHELMSBAD. "Ville du grand-duché' de Hesse-Darmstadt , à 1/2 lieue de Hanau , ou sont des sources minérales ferrugineuses , renommées en bains, en douches et en boisson , dans le traitement des plaies d’armes à feu , de la paralysie, delà goutte , et aussi comme prolifiques.
Hcttlcr (J.-P.). Nouvelle notice sur les bains et les caur minérales de Wilhelmsbad (en alicmsndji Frnncfort-sur-le-Mein , 1794» in-8.
VVilk. Nom polonais du loup , Canis Lupus , L.
Wii.l-swin. Nom suédois du sanglier. Voy. Sus.
"Wille AFFODiL. Nom hollandais do VAsphodclus ramosus , L.
WiLLEY BOLUM. Un des noms tamouls de la Myrrhe.
Willow. Nom anglais des saules. Voy. Salix (VI, 17S).
Wilson's panacea. Un des noms du Kermès minéral.
Wilzyny. Nom polonais de l’arréle-bœuf, Ononis arvensis, L.
WIMMINGEN. Source minérale du grand-duché du Bas-Rhin , d’une importance secondaire , selon E. Osann ( voy. la bibliographie de l’art. Prusse).
Win. Nom suédois du vin. Voy. Vilis Vinifera , t,.
Winaettika. Nom suédois du vinaigre ou Acide acétique faible.
WtNANCK. Nom du Laurus Sassafras , L., cnVirgioie.
"VVinckelbutt, Un des noms allemands du carrelet. Voy. Pteuronecles.
"WINDSOR - FOREST , dans [le Berkshire , en Angleterre. A. "Walcke a trouvé par pinte de l’eau de 2 sources minérales de cette forêt: carbonate de chaux , la première 6,o63o (la seconde 8,2507 ) ; sulfate de chaux 9,8904 ( 8,3o64) î s- de potasse i,35g4 ( i,i382); s. de soude 15,5779 (17,1761 );s. de magnésie 20,8704 (21,1920) ; nitrate de magnésie 2,655i (trace) ; chlorure de ma-
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gncste 19,6909(26,3196) ; silice o,5o33 (0,9210) ; alumine 0,6721 ( 0,3938 ) ; acide carbonique 2,786 pouces cubes ( 3,3o6); air atmospbériquc 0,611 (o,658), à 5i° de température (Quart, journ. o/sci., mars 1829, p. 89; Bull, clcs sc. nat., de Férussac, XXIII, 61).
"Wine. Nom anglais du vin. Voy. Vilis Vinijera , L.
Winegrad. Nom russe de la vigne , Vilis Vinifera , L.
WiNHO. Nom portugais du vin. Voy. Vilis Vin fera , L.
"WlNKEL OF setong. Nom hollandais ? de la huglosse, Anchusa officinalis , L.
"Winkelosselung. Nom hollandais de l 'Anchusa lincloria , L.
WlNNA MACICA. Nom polonais de la vigne, Vilis Vinifera. L.
"WlNNY , WlNO. Noms bohème et polonais du vin. Voy. Vilis Vinifera , L.
Winter CRESsE. Nom anglais de VErysimuin Barbarea , L.
WtNTERANE ou ÉCORCE DU vinter. Ecorce du Drimys winteri , L. F. (Il, 687 ).
"W interene ou Écorce de Winter. Ecorce du Drymis IVinteri, L. F. (II , 687).
Wintercherry. Nom anglais de l’ulkèkenge, P by salis Albebengi , L.
Winteri (cortex) , off. Nom officinal de l’écorce du Drymis IVinteri , L.
— — spurius), off. Un des noms de la canelle blanche , Canella alba ,
Murray (II , 64b
Winterkres , Winterrresse, Noms hollandais et allemand de VErysimuin Barbarea, L.
Winruta. Nom sue'dois delà rue, Jlula graveolens , L.
WINZLAR. Source minérale de Westphalie. G. -F. Wesfrumb en a donné l’analyse, comparée à celle des eaux de Limmer, de Nenndorf et deMeinberg. Voy. IV, 282.
WirA. Nom du vanneau, Tringa Vancllusy L,, en Suède.
AVIPFELDON LUD\YIGSBAD. Source minérale du royaume de Bavière, qui nous est inconnue.
Wirach. Nom suédois Je YOliban.
"Wiros. Nom des agneaux chez les Tartares-Morduans. Voy. Ovis.
"Wisanck. Nom indien de Y Asciepias syriacn , L. (I, 4^7)*
AVISBAD (et aussi Wisbade, Wishaden , YVdesbad ). Ville capitale du duché de Nassau , située sur le versant du mont Taunus , à 2 lieues de Mayence et 7 de Francfort. Ses bains d’eau thermale, déjà renommés du temps des Romains, et dont Pline a parlé sous le nom d’Aqua Mattiacis , sont les plus célèbres de toute l’Allemagne; l’affluence d’étrangers qu’ils attirent dans celle ville, dont les environs sont des plus pittoresques , est telle qu’en 1817 il y en est venu, dit-on, onze mille. On y compte 6 sources principales, 11 sources secondaires et 26 maisons de bains , sans parler de 2 sources ( Faulbrunnen et 'Wiesenbrunnen ) , l’une froide et sulfureuse , l’autre gazeuse, usitée en boisson, situées dans le voisinage. La source du bouillon (Bruclbrunnen) , la plus chaude de toutes, esta 53° du thermomètre de Réaumur ; la source de l’Aigle (Adlcrqudlc) , à 48°; le Schwitzenhofquelle, à 38° : cette dernière est la plus ferrugineuse. L’eau de ces sources a une légère odeur sulfureuse et . dépose du soufre, selon quelques auteurs , qui l’ont considérée comme hépatique ; d’après même l’analyse de M. Rcynard, citée dans le Précis histon -
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que sur les eaux minérales de M. Alibert (p. 469) , elle donnerait ( pour 4 livres ) : 3o pouces cubes de gaz hydrogène sulfuré ; 5 grains de soufre, el 5 grains de carbonate de chaux. Mais les recherches de-F. Lehr (1^99), et surtout de Kastner, ont démontré qu’elles sont purement salines ; et, suivant ce dernier, que leurs principes minéralisateurs sont : les acides carbonique , muriatique , sulfurique et silicique; la chaux , la magnésie, la soude, la potasse, l’alumine, l’oxyde de fer et un extrait organique. Le dépôt alumineux qu’elles forment, uni à un savon animal à base de soude , constitue le savon mattiaque dont le docteur Peez, médecin du duc de Nassau, à qui on doit de bonnes observations sur l’emploi de ces eaux, se sert depuis 1817 dans le traitement des rhumatismes , des maladies cutanées, lymphatiques , etc.
Les eaux de ’VVisbad sont usitées dans tous les cas où conviennent en general les eaux thermales, salées et un peu alcalines ; on les a particulièrement préconisées , en bains surtout et en douches, contre les affections rhumatismales, arthritiques, les maladies delà peau , la paralysie, les contractures , les suites de plaies d’armes à feu ; et, sous forme de vapeur, dans les affections des oreilles. La saveur en est peu agréable, et parfois elles déterminent la diarrhée; cependant, elles sont usitées en boisson dans les cas d’hémorrhoïdes , de douleurs des reins, etc. On les dit contre-indiquées chez les individus jeunes , ardens ; dans les maladies nerveuses , et , d’après l’observation de Lehr, dans celles qui proviennent du relâchement des solides et de la dissolution des fluides. Des observations en leur faveur ont été publiées depuis long-temps par S. Reisel , dans les Mélanges de l’académie des curieux de la nature (Dec. I, A. 2 , 1671, p. 3 1 8 ) , el par L.-G. Klein {Nova acta acad. nat. cur. , I, 92) ; de plus récentes se trouvent dans les ouvrages suivans :
Lelir (F.). Essai d’une description abrogée de "YVicsbnden et de ses bains chauds (en allemand). Darmstadt , 1799» in*8. — Handel (G.-T.-C.). Ce qu’il importe le plus de connaître sur Wisbaden (en allemand). Mayence , *799, in-8. — Peez (A.-D.). Des eaux min. de Wisbnden et de leurs propriétés curatives (en allemand). Gicssen, ï823 , in-8 de a83 p. — Fischer (T.-A.). Nouvelle descr. des bains de Wtsbad.n et de Sclnvalbach (en nllcmaud). Francfort, 1828, in-8. —Voyez aussi ua mém. de G. II. Rittcr (Annalen der minerai soc. zu Jena , I, i55 ) ; l’ouvrage de G.-W. Kullmann p publié en i8a3 en faveur surtout des malades , mais qui contient l’analyse détaillée des eaux ( Repert . fuer die /dtarm., XV , aa3 ) ; une notice de M. F. Cadct-GassicouVt , mentionnée t. 111 , p. i3^ du Journal de chimie médicale , etc.
AVischal. Un des noms hongrois du grand esturgeon* Voy. Acip enser,
"VVisdom (Source de). Voy. Missouri (IV, 432).
Wisent. Kom allemand de l’aurochs, Bos Unis , L.
Wislez. Source minérale des Ardennes donl le nom seul nous est connu.
Wismuth , "WlSMUTHUM, Noms allemand et latin du Bismuth.
Wisnie. Nom polonais de la cerise, fruit du Cerasus vulgaris , Mill. (II, 180). "VViT-COC, Wit-de-coq. Nom anglais de la bécasse. Voy. Scolopax.
Witblüf.mige nieswortel. Nom hollandais du Veralrum album, L.
"Wite kiujt. Nom hollandais de la craie, Suu$~Carbonate dç Chaux (II, 25},
WOO
Witiierites. Sous-Carbonate de Barite (I, 552). fe. Witte anüoorn. Nom hollandais du marruhe Liane, Marrublum vulgare , L.’
— LEUE. Nom hollandais du lis, Lilium candidum , L.
— PLOMPEN. Nom hollandais du Nymphæa albci, L.
— steendreek. Nom hollandais de la saxifrage , Saxifraga granulala , L.
— tygebone. Nom hollandais du lupin Liane, Lupinus albus , L.
— WEGDISTEL. Nom hollandais de V Onopordon Acanthium , L.
Witting , Wittling. Noms nonvègien et allemand du Gadus Merlangits , L. Wittling POLLACK. C’est le lieu, Gadus Pollachius , L.
'Wittravinansa. Un des noms du Cytisus Cajun , L. ( II , 12) , à Ceylan.
W ivre. Un des anciens noms de la lamproie. Voy. Petromyzon.
Wjarges. Nom du loup, Canis Lupus f L., chez les Tartares-Morduans.
WjeksciiA. Nom de l’e'cureuil, Sciurus 'vulgaris , L., eu Russie.
Wlasra neb rzjmsra matehj dausska. Nom bohème du Thymus vulgaris , L. Woacondou. Nom javanais du Morinda umbellata , L. (IV, 4^9)*
Woad. Nom anglais du paslel. Isatis tincloria, L.
Woando. Un des noms indiens du Cytisus Cajan, L. (II, 12).
"WodiAnitsà. Nom de YEmpetruon nigrum , L. , au Kamchatka.
‘WodNA CïKUTA. Nom polonais de la ciguë aquatique, Cicutaria aquatica , Lam.
— lilia. Nom polonais du Nymphæa alba , L.
Wodnj GETEL. Nom bohème du trèfle d’eau , Menyantlies trffoliata, L.
"W OENDELROT. Nom sue'dois de la valc'riane , Valeriana ojjicinalis , L.
"Wohkayu LATVANG. Nom java des Clous de Girofle.
Woulgemuth. Un des noms allemands de l’origan, Origanum vulgare , L.
"W OHLRIECHENDE SCHWEïiDTLlLiE. Un des noms allemands de V A cor us CalamuSj L. Woulriechender ASAND. Un des noms allemands du Benjoin .
— loecherschwamm. Nom allemand du bolet odorant, Dœdalea sua*
veolens, Pers. (I, 635).
Wohlverleih. Un des noms allemands de l’arnica , Arnica montana , L.
WohpALA. Nom java du Myrislica aromalica , Murr.
, Wolasbur. Nom persan de la squine , Smilax china > L. (VI , 375).
TVOLCKENSTEIN.
Schuster (G.). De insalubri thermanm lEolkenstemensium usu ( Acta acad . nat. cur. VI, 171 ). "Wolf. Nom allemand du loup, Canis Lupus, L.
AVOLFS, en Hongrie, comilat d’OEilembursg. P. Kitaibel {Hydrographia Hungariœ , Pest 1829, in-8, 2 vol.) y indique des eaux minérales.
Woefsbeere , "Woefsbezie. Noms allemand et hollandais du Paris quadrifolia , L. "W olfsbohne. Nom allemand du lupin blanc, Lupinus albus , L.
"WoLFSKiRSCHE. Un des noms allemands de la belladone, Atropa Belladona, L. Wolfsrauch. Un des noms allemands du Lycoperdon Bovista , L.
Wolfsschmalz. Nom allemand de la graisse de loup. Voy. Canis Lupus , L. Wolfstrapp. Un des noms allemands de l’agripaume, Leonurus Cardiaca , L. Wolkraut. Un des noms allemands du bouillon blanc, V erbascum Thapsus , L. WollbLUME. Nom allemand de Y A nlhyllis Vulneraria , L. (I, 3 1 7 ).
Wollers karden. Nom hollandais du chardon à foulon , D ipsacus fullonum , L. Wollgrass. Nom allemand de YEriophorum (III, i40»
Woloweoczy. Un des noms polonais du Taraxacum Dens leonis , Desf.
Wolowy GAZYR cerweny. Nom bôhèmc de YOnosma echioidcs , L.
WomeN. Nom bohème de l’auncc, Inula Helenium , L.
Womun. Nom tamoul et tellingou de i’ammi, Sium Amrni , L.
Wonderboom. Nom hollandais du ricin , Ricinus commuais , L.
AVoo. Arbuste des îles Célèbes, décrit et figuré par Rumpbius {Amb., IY, p. 11 4, t. 53); ou l’y cultive pour son liber que l’on
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emploie à fabriquer du papier, comme celui du Broussoneha ; on fait aussi des vêtemens avec ses feuilles , en les faisant adhérer les unes aux autres à l’aide d’une préparation convenable.
Wood ANEMONE. Nom anglais île l’anémone des bois, Ancrnone nemorosa , L. ^
— béton Y. Nom anglais de la betoinc, Bclonica ojficinalis , L»
— COOK. Nom anglais de la bécasse. Voy. Scolopax.
— SORREL. Nom anglais de l’alléluia , Oxnlis Acetosella , L.
Woody nigutsuade. Un des noms anglais de la douce-amère , Solarium Dulcar* mara , L.
"Woorara , Woorora. Noms d’un poison américain préparé par les tribus d’entre l’Orénoque et l’Amazone, à la Guiane , etc., de nature narcotico-ûcre , d’après M. Orfila ( Toxic. , II , 2« part. , 7), composé de l’extrait de plusieurs végétaux, mais surtout de celui d’une liane inconnue 1 appelée TVourali ou W\ urali. Bancroft dit que les Indiens worrouws , accowaws et arrowauques le fabriquent avec six parties d eJVourali (qu’il appelle aussi Woorara) , trois de celles du TV orra cobbacoura , une de l’écorce du Touranabi , du Bakeli, et de la racine Halchibaly , hachées, exprimées, bouillies, et dont le suc est évaporé en consistance d’extrait. Schreber, d’après les renseignemens d’un habitant de Surinam, a transmis la même composition, sauf que les noms étaient écrits avec une orthographe différente. La Gazelle de New -York , de 1817, offre quelques variations dans cette composition , puisqu’on y joint , chez les Macouchy , deux racines bulbeuses et différentes substances animales, comme les dents venimeuses d’un serpent et deux sortes de fourmis toxicofères. Le woorara est rougeâtre , de saveur amère,, brûlante , soluble dans l’eau , la salive, le sang , l’alcool , entre en fusion par la chaleur ; il brûle en rendant une odeur désagréable, etc. Ce poison tue plus ou moins promptement s’il est appliqué sur les lèvres d’une plaie récente, même en petite quantité ; pris à l’intérieur, il fait aussi périr, mais il en faut davantage. Les mammifères et les oiseaux sont plus promptement atteints que les animaux à sang froid (il nuit même aux plantes). Après son introduction , les animaux deviennent lents , paresseux, leur cœur bat plus fréquemment, leur respiration est accélérée; ils ont un peu de tremblement, puis de faibles convulsions, restent étendus sur le dos , les yeux deviennent’saillans, la mort arrive sans fortes convulsions, taudis qu’il y en a de violentes dans les cin-
' On a prétendu ( Journ. de pharm., X , 125 ) que cette liane était le Paul linia Cururu, L. , sans dire d’après quelle autorité. Il est d’autant plus permis de douter de cette assertion qu’aucun voyageur ne l’a émise , et que tous disent au contraire ne pas connaître les plantes dont on retire ce poison, non plus que celles qui fournissent le curare ( II , 5ao ) , antre poison américain, attribué par le meute , d'une manière tout aussi erronée , à ce même végétal.
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poisonnemens par les poisons de l’Inde, l’ipo, l’antiar ; elle a lieu en une minute chez les petits oiseaux ; il en faut 3 à 10 chez les lapins , les chats ; 25 pour le bœuf. Il ne paraît pas exercer d’influence lâcheuse sur les nerfs ; ce poison affecte plus la vie générale que les organes en particulier ; les animaux tués par les flèches empoisonnées par ce suc sont lions à manger, et n’incommodent pas, ainsi que cela arrive à la plupart des poisons. On ne connaît pas de contrepoison de ce composé toxique.
Sous le nom de poisons américains, on confond ordinairement le Lama (IV, 33) , le Curare ( II , 520 ) , le Ticunas ( VI, ?38) et le TV oorara. Il paraît qu’ils ont beaucoup de rapport ensemble quant a leurs effets, et peut-être pour leur composition.
Ui'oclle Expériences sur le woornrn ( Transact phi /., 18 i r, p. ip4; et 1812. — E'nmcrt (F. -A. -G.). T)c veneno amcricnno. (Thèse). Tubingæ, 1817, in-4 (Traduit dans le Journ. compl. des sc. mcd.t V, 2 2 1 1 1 8 ). — Sur le woorara dos sauvages d^ l’Orénoque ( Gazelle de sanie , octobre 1826).— Ollivicr. Nouvelles expériences propres à éclairer l’histoire toxicologique du woorara (Journ. de chimie méd., V, 58 ).
AVorm-grass. Nom anglais de la brinvilliers, Spigelia Anllielmia , L. (VI, 5oo). WoniviDARR. Un des noms anglais du Geojfrœn inermis, Sw^
W ormdry vend ganzervoot. Nom hollandais de Tansérine vermifuge , Chenopodium
anthelminticum , L. "
VVorrig schubffaioos. Nom hollandais de VUsncu plicata , DC.
VVosk. Nom polonais de la Cire (II , 292).
AVouginous. Nom abyssin du Bruceu anlidysenlerica , Mill. (1 , 674)*
WoURALI. Nom de la liane dont on tire principalement le poison IV oorara . AVourou-PATRA. Nom malgache de l'autruche , Strul/iio Camelus , U.
"VVranj oka. Un des noms bohèmes de l'airelle, V 'accinittm Myrlillus , L.
*Wratje. Nom bohème de la lanaisie, Tanacet.um vulgare , L.
AV rba. Nom bohème du saule blanc , Salix alba , L.
Wrbina erunatna. Nom bohème de la salicaire, Lythrum Salicaria , L.
AVrdynka. Nom bohème de la verveine, Verbena ojficinalis , L.
AVren. Nom anglais du troglodyte , Motacilla Troglodytes , L.
AVretensa. Nom hongrois de la perche. Yoy. Perça.
Wrigiitia antidvsentericA, R. Brown. Synonyme de Neriiim anlidysentericum , L. VVronie MASLA. Nom portugais du Sedum Telephium , L.
— oko. Nom polonais de la pa risette, Paris quadrifolia , L.
■Wros. Nom polonais de la bruyère commune , El ica vulgaris , L.
AV ROT y cz. Nom polonais de la lanaisie , Tanacelum a) al g are , L.
"VVryneck. Nom anglais du torcol , Vunx Torqnillay L.
J ’Wrzodowiec. Nom polonais du Thaliclrum jlavum , L.
AYssecko korenj. Nom bohème de l’amomum faux, Sison Âmomum , L.
AVssedobr. Nom bohème de V Imperatoria Ostrulhinm , L.
"VVssiwec. Un des noms bohèmes du staphysaigre , Delphinium Staphysagvia , L. 1 AV u et ue nie 11. U11 des noms allemands de la ciguë aquatique , Cicutaria aquatica , bain.
AVunderbaum. Nom allemand du ricin , Iiicinus commuais , L. (VI , 86).
W u N DE RPFEFFER . IJn des noms allemands du piment , MyrUts Pimenta, L.
WUNDERSLEBEN. Village voisin d’Erfurt , près duquel , dans un pré , vient d’ètre découverte une source minérale salée-amère , dans laquelle Tromsdorff, qui en a fait l’analyse par ordre du gouvernement, a trouvé ( pour ioo) parties d’eau , dit-on) : chlorure
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de sodium 1 grain 3355 ; c. de calcium j,o492 > c* niagnésium 0,2769; sulfate de chaux 0,l4*7> carbonate de chaux 0,0208; c. de magnésie o,oo5o ; en tout 2 grains 826g (iV ouv. journ. de pliarm. > de TromsdorlF, XX, cah. 2 , p. i5).
WüNDKnAUT. Un des noms allemands du Sedum Telephium , L.
Wundodermennig. L’un des noms a 1 1 em antls de VAgrimonict Eupaloria , U. "Wuntroee. Nom danois de la vigne, Vilis V inifera , L.
"VVuaara. Nom lernote du Zingiber officinale , Roscoë.
'WüRMMEHL. Un des noms allemands de la poudre de Lycopode,
"WurmriNde. Un des noms allemands du Geoffirœa inermis , S\v.
"VVllRMSA AME. Un des noms allemands du Sernen contra.
Wurmtreidender GOENSEFUSS. Nom allemand du Chenopodium anlhclminticum , L. Wurzelsumacu. Un des noms allemands des Rhus Toxicondendrum ut radicans , L. Wyczra. Nom polonais du polygala , Polygala arnara , L.
'Wyngaard. Nom hollandais de la vigne, Vilis V inifera, L.
Wysaky tbank. Un des noms bohèmes do la grande consoude , Symphytum officinale , L.
Wyskok. Nom polonais de Y Alcool.
Wysoky slez. Nom bohème de la guimauve, Althœa officinal is , L.
'Wïsok.y tranr. Un des noms bohèmes de la verge d’or, Solidago Virga Aurca , L«
Xa-SANG. Nom chinois de VAthamanla chinensis , Lour, (I, 4^°)*
Xabra. Un des noms arabes de VAloës (I, 189).
Xadeba , Xaduar, Xudàr. Noms grecs du zëdoairc , Curcuma Zedoaria , Roxb.
Xahaer. Nom arabe de l’orge, Ilordeum vulgare, L. (III , £27).
Xahuai.i. Un des noms du genipayer, Genipa americana , L. (III, 353), à la Nouvelle-Espagne.
Xalapa. Nom d’une varie'té de mëchoacan (II, 4°7) ^u l*eu °ù e^e cr0^»
Xalxocoti. Nom mexicain du goyavier, Psidium pomiferum , L. (V, 527).
Xamin. Nom arabe du Nigella saliva , L.
Xan-tim-hiam. Nom du giroflier, Caryophyllus aromaticus , L. (II, 119)*
Xan-TU. Nom chinois du Laitron .
— MO. Nom chinois du Damrnara alla (1 , 204).
Xanhoan. Nom chinois de V Alhamanla chinensis , Lour. (I, 480).
XANTHINE. Un des principes colorans de la garance, d’après M. Kuhlmann ( Mcm . de la soc. de Lille , 1827). La xanthine est jaune, comme l’indique son nom, sucrée, puis amère , très-soluble dansl’eau, soluble dans l’alcool, peu soluble dansl’étber; son soluturn aqueux passe à l’orangé-rougeutre par l’action des alcalis , et au jaune-citron par les acides. (Voy. VI, 127).
Xantbiqüe (acide). Voy. Oxyde xanthiqne (V, i35).
XANTIIIUM. Genre delà famille des Composées, de la section des Ambrosiées de Cassini. Le X. catharlicum, Kunth , est employé au Pérou, d’après M. de Humboldt, sous le nom de Cazcma roncha, comme purgatif ( Nov . gen. et spec. , IV, 275). Le X. strumarium, L. , Petit Gloulerou , plante de France où elle croît dans les terres grasses, les fossés où l’eau est évaporée , est encore connue
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sous le nom de Lampourde et de Petite Bardane, à eause de la ressemblance de ses feuilles avec celles de cette dernière plante ; elle est regardée comme propre à guérir les scrophulés, d’après Dioscoride , d’où lui vient son nom spécifique latin; on l’a donnée aussi contre la gale. Son nom générique vient de ÇavSoç, jaune, parce que les anciens s’en servaient dans la teinture en jaune, pour teindre les cheveux (Diosc., lib. IV, c. 1 33 ) , etc.
Xais’tuobalanus. Synonyme de Chrysobalanus.
Xanthochymüs tinctorius , Roxb. Cet arbre de la famille des Gultifères , et de l’Inde , a un suc qui sert dans la teinture ( Flor. Corom., II , 5i ).
Xantiioline. Un des noms du Semen contra (VI, 299).
Xantuoruiza. Voy. Z antlioriza.
XANTORRHÆA. Genre delà famille des Asphodélées (Liliacées) particulier à la Nouvelle-Hollande , décrit d’abord par Smith; il contient 7 ou 8 espèces d’arbrisseaux (que Persoon confondait sous le nom de X. resinosa ) donnantun suc résineux d’un jaune-rougeâtre (d’oùle nom générique, de ÇavQ oç, jaune, et de pew, je coule), devenant d’un jaune tendre dans l’endroit où on le frappe , inodore, luisant en dedans , assez semblable à la gomme gulte ( on en falsifie celte dernièr'e en Angleterre) , mais ne teignant pas la salive. Cette résine s’écoule par l’incision du X. arborcci , R. Brown , d’après l’assurance que cet auteur nous en a donné lui-même à Paris (16 octobre 1824) , et non du X. haslile , R. Brown , ainsi qu’on le trouve dans la plupart des auteurs; cependant, comme le botaniste anglais dit dans son Prodromus Florœ Nooœ-IJ ollandiœ ( 288 ), que toutes les espèces en fournissent, il est probable que celle-là en donne aussi. Charles Kyte, en 1 795, assura que, dissoute dans l’esprit-de-vin ou l’éther, elle agit comme fortifiante dans la diarrhée, la dysenterie, les coliques stomacales et intestinales ( Sprengel , Hisl. de la méd. , YI, 34?» Hur nomme ce végétal Acaroides resinifera). Sir Gilbert Blane, vers 1820, l’a recommandée aussi en qualité d’astringent dans la dysenterie , etc. Les naturels de la Nouvelle-Hollande s’eu servent pour réunir les bords des plaies , d’après M. Brown , mais surtout pour en faire une sorte de mastic , étant fondue et mêlée avec des terres absorbantes, à l’aide duquel ils assujettissent leurs haches, leurs sagaies, calfatent leurs pirogues , etc. L’analyse de cette résine a été faite par M. Laugier, qui l’a trouvée composée: de beaucoup de résine , de quelques centièmes de gomme , d’acide benzoïque, d’une huile volatile très-âcre d’une odeur agréable ; elle lui semble devoir autant appartenir aux baumes qu’aux résines et avoir des rapports avec le Propolis ( Ann . du mus. , XY, 323 ; XVII , 84 ; Ann. de chim. ,
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LXXYI , 265). John croit que l’acide de cette résine diffère du benzoïque puisqu’il cristallise eu grains et non en aiguilles, qu’il précipite le niuriate de fer en brun; qu’il n’a pas d’action sur l’acétate de plomb , etc. ( Bull, des sc. méd.,ûe Férussac, février 1 827 ). La résine dont nous traitons ici est celle connue sous le nom de Résine jaune , de Résine de Botany-Bay , de Résine de la Nouvelle- Hollande -, c’est la Résina lulea Novi-Belgii , de Murray ( yippar. med.,\l, 229). Il faut se garder de la confondre avec le suc de l’Eucalyptus resinifera , While ( III, 178), ce qui d’ailleurs est assez fa3 cile, de sorte que les auteurs les ont confondus parfois. Cependant ce dernier est plus léger, comme en scorie, noirâtre, mêlé de points d’un rouge superbe , et ne devient pas d’un jaune pâle dans sa cassure. Les débris de l’arbre ne sont pas piquetés comme dans le Xanthorrliœa , etc. Des échantillons de ces deux substances nous ont été remis par MM. Gaudiehaud et Lesson.
Xanthoxyiuiu. Voy. Zanlhoxyliim.
Xantoline. Synonyme de Sanloline.Yoy. Scmen contra (VI, 299).
Xanxus. Gros coquillage de l’île de Ceylan, suivant Lémery ( Dict ., etc. , 936), qui le dit alcalin, absorbant, propre pour adoucir et arrêter les humeurs , à la dose de 2/p à 36 grains.
Xanzer, Xauser , Xauxer. Noms arabes du tithymalc, Eupliorbia Esitla , L.
Xara. pissa. Nom indien du Verbena Iriphylla , L.
Xe. Mot qui signifie odeur, et par lequel les Chinois désignent le Musc .
— CHAM-PU. Nom chinois do V si cor us Calamus , L. (1 , 63).
*— HU-YU. Nom chinois de la coriaudre , Coriandrum sativum , L.
Xeleon. Un des noms grecs de la jusquiame, Jfj usciamus niger , L.
Xenopoma obovatum, Willd. Arbrisseau aromatique de la Chine , de la famille des Labiées, dont les feuilles ont été proposées pour remplacer le thé, par M. Fortin , sans succès ( Dict. des sc. nal. , LIX, ni).
Xeranthemum annuüm, L. , Immortelle. Celte jolie plante annuelle , de la famille des Composées , indigène des parties moyennes et surtout méridionales de la France, est cultivée dans nos jardins; on en vend les fleurs, qui conservent long-temps leur éclat, pour les bouquets d’hiver ; on les teint quelquefois. On assure qu’elles sont l’objet, ainsi que celles du gndphalium orientale , L. , d’un commerce assez étendu. Lémery les dit astringentes et siccatives.
Xerciiiam. Nom chinois du Moschus moschi/'erus , L.
Xerion. Nom grec des Me'dicamens en poudre.
Xehomyron. Sorte de Poudre aromatique chez les anciens.
Xéropiiagie , Xerophagia, Synonyme grec de diète sèche. L’usage exclusif des alimens secs, tels que biscottes, gimblettes, grisini, la croûte de pain même, nous a paru fort efficace dans certains cas de diarrhée, chez les enfans surtout. Des diarrhées rebelles à tous les moyens, notamment à une diète sévère et .à l’emploi des sangsues et
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des mucilagineux , si prodigues de nos jours , des opiacés , elc. , et cjui semblaient menacer 1 existence , ont souvent cédé subitement et sans retour a ce simple changement de régime.
XEnoTMDiE. Frictions sèches , de sec , et de r/iiS oo , je frotte. Vo^. Frictions .
Xexa. Un des noms du froment en Espagne. Voy. Triticnm.
Xt-et-TAN. Nom chinois de 1 ' Ojjhioglossum scandons , L. (V, /jj) .
XtCAMAS. Racine des Philippines, qui se mange confite (ou crue) au vinaigre, au poivre, etc. ( Abr . îles voyages , III , 45a).
Ximenia amekicana , L. Arbrisseau américain, de la famille des Orangers (actuellement des Oléacinées), il a l’écorce de ses fruits amère et astringente; leur chair est purgative, et l’amande qu’ils contiennent douce et bonne à manger {Flore méd. des Antil., II , 266 ). M. Smith a retrouvé ce fruit au Congo ; il est jaune, de la grosseur d’une prune, d’un goût acide non désagréable ; on le nomme gangi dans la partie supérieure du cours du Zaïre (Walkenaër, V oyag., etc., XIV, 278 ; XY , 174) ; c’est probablement Voghcghe de Lopez, qui le dit hou à manger et d’une odeur agréable ( Dapper , Relazione di Congo , l59l 5 in-4 > P- 41 )• 11 ne faut confondre ce genre ni avec le Ximenesia encclioides , Cavanille, herbe de la famille des Composées , inusitée, ni avec le Ximenia œgypliaca, L., qui constitue le genre Balanites ( 1 , 537 ).
Xina. Nom de l’oie en grec moderne. Voy. Ânas.
XI PHI AS, Espadons. Genre de poissons acanthoptérygiens , de la famille des Scombéroïdes. Le X. Glaclius, L. . espadon commun , est, selon Cuvier, un des bons poissons de la Méditerranée. Lémery ( Dict . , 937 ) en dit la graisse émolliente, résolutive et fortifiante, employée en frictions.
Xiphidion. Ancien nom grec du Sparganium.
Xipuion. Nom grec des Iris.
Xinicui. Nom de l’esturgeon frais en grec moderne. Voy. Acipenser Sturio , L.
X ixell. Nom du pigeon ramier en Catalogne. Voy. Columba.
Xo-YO. Nom chinois de la Pivoine.
Xochi-copalli. Nom américain de la Verveine odorante, Verbcna Iriphjrlla, L.
Xochinacaztli. Nom mexicain de la Vanille.
XocillocOTZü. Nom mexicain du TAquidnmbnr styraciflua , L. (IV, 129).
Xochitl. Nom mexicain de l’œillet d’Inde , Tagetes pnlula , L. (VI , 629).
Xocohutles. Fruit des îles Mazalland , en Californie , de la forme d’une pomme , et qui croît en groupe , comme ceux du cyprès ; leur écorce est jaune , leur pulpe blanche, leur saveur agréable , douce, acidulée; ils furent le seul remède d’une maladie exanthématique formidable qui attaqua les Espagnols chargés de reconnaître les côtes de la Californie ( Journ . gcn. de méd. , LX , 355 ).
Xocoxochiltl. Nom mexicain du Myrtus caryopliyl/ala , L.
Xouroüqüouy. Nom que porte à la Guiane un arbrisseau à bois et écorce antidysentérique. Barrère croit que c’est un Simarouba .
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Xuei-WN. Nom chinois du Chervi. Voyez Sium sisarum, ti.
— LEAO. Nom chinois du Ho/ygonnm TTjdropiper, L.
Xumatl. Nom mexicain du Sureau au Mexique. „
XuONG-RAONcï-LA. Nom cochinchinois de V Euphorbia eclillis , L. (III, 180).
XyLagium. Un des noms du Gitinc dans quelques anciens auteurs.
Xylo ai.oes. Voy. bois d’aloës, Aloexylum (I, 198).
— BAI.samum. Rameaux brisés de VAmyris gileadensis y L. (I, 269).
— caracta, Xylocracte, Xylococcijm , Xyloglycon. Noms du caroubier dan»
les anciens auteurs. Voy. Ceralonia.
— cassi a . Un des noms ofiicinauxdu Laiirus Cassia, L. (IV, 52).
— LOTON. Un des noms grecs de la Quinlefeuille.
Xylon. Nom du cotonnier, Gossypium , chez les anciens.
— effendi. Nom du Liquidambar orientale , L. (IV, 128) , en Chypre.
XYLOPHYLLA. Ce genre, de la famille des Euphorbiacées , que beaucoup d’aulcurs ne distinguent pas des Phyl/anthus (Y, 2g3), doit son nom à l’aplatissement de ses rameaux , qui simulent des feuilles, et dont les fleurs sont agglomérées sur les crénelures. Le JY. ceramia, etc. , de Rumphius a le fruit canicide dans l’Inde, d’après Rumphius (A. de Jussieu , Monogr. de euph. , i oo ) .
XYLOPIA. Ce genre, de la famille des Annonces, de la Polyandrie polygynie , renferme huit à dix espèces, arbres ou arbustes, à bois amer (ce qui les a fait appeler xylopicron par P. Brotvne) , qui sont de l’Amérique méridionale et des Antilles; ils ont des fruits aromatiques, âcres, poivrés, pouvant servir de condiment. Le X. grandijlora , A. Saint-Hilaire, a les siens employés comme carminatifs au Brésil ; on les ajoute à divers médicamens fébrifuges ; ort les emploie aussi dans les alimens , cueillis avant leur maturité, et pulvérisés, d’après Martius ( Journ. de chimie méd. , III , 545 ). Le X. frutescent, Aublet, a ses graines stomachiques, digestives ; Pison dit qu’on les applique sur les morsures des serpens (Bras., y i ); c’est le cougucrécou des Galibis, et le jércrecou des nègres. L’écorce de l’arbre est aromatique et piquante (Aublet, Guianc , p. 601, t. 242). Le X. sericca , A. Saint-Hilaire, a des fruits analogues, mais moins actifs ; il est du Brésil (Journ. de chimie méd., III, 545). C’est Yibira de Marcgrave.
Xylopicrum. Un des noms du Zanthoxyliim Clara TTerculis , L.
Xylornia ou Xylornis. Nom de la becasse en grec moderne. Voy. Scolopax.
Xl’LOSTLON.'Voy. Lonicera (IV, it|3).
Xylostroma giganteum , Tode. Ce champignon byssoïde, à fila— mens blanchâtres , feutrés , entrecroisés, qui croît dans les fentes- des vieux arbres , est propre à faire de l’amadou.
Xyris. Un des noms officinaux de VIrisfœtidissima , L. (III, 656). On a cru y rcconnaitre la plante indiquée sous ce nom par Pline (tib. XXI , c. 20).
Xyris indica, L. , de ü’Jf 0; , aigu. O11 prescrit dans l’Inde le suc des feuilles ensiformes de celle plante , de la famille des Resliacées, de la Tiiandtie monogynie , mêlé au vinaigre, contre l 'impétigo ; les
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feuilles et la racine, bouillies clans l’huile, et unies à la décoction de P haseolus M ungo , L., sont données contre la lèpre, d’après Rbeède ( Hort. mal. , IX , 1 3g , t. 7 i ). Au Tlrcsil , où ce végétal croît aussi , et est appelé jupicai , son suc est employé pour adoucir les dartres et autres maladies de la peau , selon Pison ( Brasil. , i ig). C’est Verra d’empige des Portugais (herbe à la dartre).
Y-ANDIROBA. Nom garipous du Campa guianensis, Auhl. (I, 85).
— tsao. Un des noms chinois de l’armoise à Moxa , Artemisiavulgaris , t. (I, /}33).
— y-gin. Nom chinois du Coix Lacryma , L. (It , 354).
Ya-ta. Nom chinois d’un corossolier. Voy. Annona ( i , 3io)..
Yablahac , Aabeio , Aabrouac. Noms arabes de la mandragore. Alropa Mandragora , L.
Yacabère. Nom des bécassines au Paraguay. Yoy. Scolnpax.
Yagramo. Nom ame'ricain du Cecropia pellatn , W. (II, 165).
Yai debsie, Aailakulu. Noms tamoul et tellingou du Cardamome.
Yalhoe. Nom ame'ricain du Monnina po.lystacliia, Ruiz et Pavon (IV, 446).
Yam. Nom de l’igname, Dioscorea alala, L. (II, 654), » Sénrfgambie.
— TAO. Nom cocliinchinois du carambolier, Averrhoa Carambola, L. (1 , 5o8). Yamsoün. Nom arabe de l’an», Anistim officinale , Moencli. (I, 3og).
Yang-seir. Nom chinois de VEtain (lit, 167).
Yango. Un des noms du Linum aguilinum , Mol. (IV, 122) , au Chili.
YansAM. Un des noms chinois du Genseng (III, 356).
Yapana pour Ata-pana. Eupaloriurn Ayapana , Vent. (III, 17.5).
Yareta. Un des noms péruviens du Bolax gummi/er, Spreng. (I, 632).
Yari.i. Un des noms de pays de la galle d’Alcp. Voy. Quercus (V, 582). Yastimadhcks. Un des noms sanscrits de la réglisse , Glycyrrhiza glabra, L. Yadpon. Un des noms américains de l'Ilex Male, St-Hil. (III, 590).
Yay-cu. Nom chinois du cocotier. Voy. Cocos.
Yayagua , Yayama. Noms américains du Bromelia Ananas , L.
Yayama. Un des noms de l’ananas. Voy. Bromelia.
Yaydersie. Nom tamoul du Cardamome.
Ycotli. Sorte de Cerbera vénéneux du Mexique (De Candolle, Essai, etc., 2t4). Ydata pharmacode. ticTarx tpappaxo^. Nom des eaux minérales chez les Grecs. Yeast. Un des noms anglais de la Levure de Bière.
Yeb-RXJJ. Nom bengalc de la mandragore, Atropa Mandragora , L.
Yebi.e. Sambuctts Ebahis , L. (VI , 196).
YedrA. Nom espagnol du lierre, lledera Hélix , L.
YegeA. Nom espagnol de la jument. Voy. Er/tius.
Yei.i.ow. Nom anglais de VHydrastis canadensis, L. (III , 558), aux États-Unis.
— GUM. Nom anglais delà résine du Xanthorrœa.
— amber. Nom anglais du Succin.
— FEOWEb’d rhododendron. Nom anglais du Hhododendrnm Chrysanlhum , L; _ flower’d uruicHT 110NEY-SUCKLE. Nom anglais du Diervilla Tournefortii , Midi.
FLOwERED sHrubby germandeb. Nom anglais du Teucrium Jlavum , U.
. — HE!. MET flower. Nom anglais de l’aconil anthorc, Aconilnm Anthora , U,
. — HORNED POPPY. Nom anglais du Glaticiam corniculatum , Pers.
— iris. Nom anglais de l'Iris Pseudo-Acorus , L.
— ladies bedstrow. Nom anglais du caille-lait jaune, Ga/iurn vemrrl, L,
, — root. Nom anglais de l'/lydraslls canadensis, L.
YEUX D’ÉCREVISSES
YeELOW-ROOT. Un des noms anglais du Zanlborrbisa apiifolia , L’Her.
— SAU.NDERS. Nom anglais du Santal Citrin.
Yeeeu. Nom amoul de a semence du Sesamum orientale, U.
Y F N . Nom chinois du sel commun. Chlorure de Sodium. Vu y. Sodium.
Klü. Nom chinois du Croton sebiferum , L. (Il , 476).
— TE. Nom chinois du tabac. Voy. Nicotiana,
Yenika , Yenova. Noms des nids de Salangane (III, 5n), au Japon (Thunberg). Yeo. Nom du chameau à Timbouklou , suivant Dcnliam. Voy, Camelus.
Yeramya. Nom arabe de l’asperge, Asparagus ojficinalis , L.
Yeranàiureve. Un des noms malabares du Melilotus indica, L. (IV, 2g3).
Yerba. Nom espagnol des Herbes.
— de baeeestero. Un des noms espagnols de VHelleborus niger, L.
— BUENA DOS RIOS, Nom espagnol du Mentha aquatica, L.
— de COEDBRA. Nom espagnol de l’ Herpeslis Colubrina, Kunlli. (III, 483).
— DE FERIDARA.Uu des noms espagnols de la crapaudine, Stachys recta, U.
— DE LOMBRICAS. Spigelia Anlbelmia, L.
— EUISA. Nom espagnol du Verbena triphylla , L.
— DEE maravedis. Nom espagnol du Myginda Uragoga , L. (IV, 52g).
— de la PERTA. Nom espagnol du Margyricarpus setosus , Ruiz et Pavon (IV
— DEL PARAGUAY. Nom espagnol de VTIexMate, St-Hil. (III, 5go), ou , suivant
d’autres , du Cassine Peragua , L. (II , t3t).
— TL'RCA. Nom espagnol de la lurqtiette , Herniaria glabra , L.
— VERRUGUERA. Nom espagnol de V Heliotropium europceum , L.
Yercum VAYR. Un des noms indiens du madar, Asclepias gigantea, L. (I 566) Yeroocumpawe. Nom tamoul de V Asclepias gigantea , Lam.
Yerba sindurum. Nom tellingou du Deutoxyde de Plomb.
Yerva. Synonyme espagnol i'Yerba, herbe. Ce nom se donne parfois au Contrayerva (II , 3g5).
— de Balleste. Vevalrum album , L.
Yesca. Nom américain du duvet de la partie inférieure des feuilles du melastoma ho/osericeum , Bonpl. , employé contre les hémorrhagies, à la manière de notre amadou.
Yet. Nom donne' par Adanson à l’animal de la Volulp æthiopienne.
Yetl. Nom mexicain du tabac, Nicotiana Tabacum , L. (V, 6o5).
Yettie cottay. Nom tamoul de la noix vomique. Slrychnos Nux vomica , L. Yeu-XU. Nom chinois de la pampclmousc , diras decumana , L. (II 30q )’ Yeuse. Nom du chêne vert, Quercus Ilox, L. (V, 58o). ’ ' a J-
YEUSET. Village de France, entre Uzès et Alais , à iM de lieue duquel est une source minérale froide , regardée jadis comme sulfureuse. Boniface a trouvé par livre de celte eau, d’une saveur désagréable, 18 grains de sulfate de chaux, 2 grains de sulfate de potasse, une matière bitumineuse. Il la dit laxative, diurétique dépurativc , apéritive , etc. , utile contre les obstructions et les ma’ ladies accompagnées de démangeaison ; elle a aussi été indiquée dans les affections de poitrine ( Carrère , Cal., etc., 324 ).
Chicoyneau. Avis ail sujet des eaux minérales d’Yeusct et de Saint-Iran d„ «„• . ,
!>" •746.-B.nir.cc. Analyses des eaux .uiudealcs de
tu- iz. — Voyez aussi t. II , p. 5,9 du Dut. min. et bpdr. de la France de Buchui. ' ’
Yeux de bourrique pour OEn. df. bourrique , Dolicbos urens L.
— DE peuplier. Bourgeons elc peuplier noir. Voy. Populus '
D’Écrevisses. Voy. Cancer (II, 61).
ttftt YUNX TORQTJILLA.
Yeux de loup ou de serpent pétrifiés. Voy. Spams Aurata , L.
Yew. Nom anglais de l’if, Taxas baccala , L. (VI , 6‘5l).
J Yezgo. Nom espagnol de l'y ch le , Sambucus Ebahis, L.
Yf pour If. Taxas baccata , L. (VI , 65 1).
YïN. Nom chinois de P Argent (I, 3()6).
Ying-suh. Nom chinois du pavot, Papaver somnijeram , L.
Yn-chiu-iiao. Nom chinois de Paurone, Artcmisia Abrotanam , L. (T, 447)'
— tciiu. Nom chinois du cinabre ou SalJ'are ronge de Mercure (IV, 3/|3).
Yoccotli. Nom mexicain du Cerbera Theveiia , L.? (II , 182).
Yokola. Mélange de chair hachée de divers poissons, qui sert de pain aux Kamtschadales pendant l’hiver.
Yoloxochitl , Yolochitl. Noms mexicains du Magnolier.
Yonc. Sorte de TrnjJ'e du Sénégal.
Yong-tsao. Nom chinois du romarin , Rosmarinus o/Jîcinalis , L.
Yonotà. Synonyme de Gomulo , Arenga sar.charifera , Lab. (I, 3gÿb
YORK ( Comté d’ ) ou YORKSHIRE.
"Walker (J.-K.). Remarques sur les eaux min, du comté d’York, etc. (en anglais). (The London med. repositor y de G.-M. Burrows et A. -T. Thomson, septembre 1816).
Yoro. Un des noms du Sagou (VI , i53) aux Philippines.
Yosciamo. Nom portugais de la jusquiame, Ilyoscyamns niger , L.
Youli. Nom caraïbe du tabac, Nicotiana Tubacurn, L. (IV, 6o5).
YouLOUNÉ. Nom caraïbe àvPCach iboa (I , 690).
Ypé. Nom des canards au Paraguay , suivant d’Azara. Voy, Anas.
Ypecaca. Nom brésilien du Viola Itoaboa , Aublet.
YpÉcacuanha. Voy. Tpécacnanha (111, 638).
Ypereau , YpnEAU. Noms du Populas alba L. (V, 452).
Ypta. Un des noms du Coca (III , 148).
YqueTAYà, Nom donne comme brésilien d’une scrophulairc aquatique. Voy. Scvopliu laria.
Yquietàna. Synonyme de Caa-Cama (II, 1).
Ysambra. Espèce de poison préparé avec Y Hellébore.
Ysangrin. Ancienne dénomination française du lonp , Canis Lapas , L.
Ysard. Un des noms de Y Antilope rapicapra , L. (I, 33y).
Yskruid. Nom hollandais du A lesembiyanthemnm ciystallinam , L.
Yslandisch moos. Nom hollandais du Lichen islandicas , L.
Ysop. Un des noms allemands de l'hysope, Ilyssopns officinalis , L.
Ytin, Ytiu. Noms chiliens du Lorantbas corymbosas , Lam. ^1V, i45).
YtmANI. Nom arabe de la belle de nuit. Mirabilis Jalappa , L. (IV, 4^0). YtzaimpACTLI. Nom mexicain? de la cévadillc, Veratrum Sabadilla , L. Ytzi.ehuay'o-PATLI. Nom brésilien du Xylopia sericea , St-IIil.
YrU. Nom chinois d'une plante textile qui sert à fabriquer de belles étoffes,
— des Chinois. Jade Néphrite, suivan: M. Abel Rcmusat (III, 668).
— tii AU. Nom chinois du Dioscorea alata , L. (Il, 654 )•
Ydca. Dans l’isthme de Darrien la racine d’un Yuca , genre' de la famille des Liliacées , entre dans le pain des nègres ( Abv. des voy Orges , XI , 47.9).
Yuca dulce. Nom du Jalropha ATanihot , sur les Lords de l’Orénoque (III, 676)^ Yuen TAN. Nom chinois du Deatoxyde de Plomb.
Yui.AN. Nom chinois du Magnolia Yalan , L. (IV, 193).
Yunx torquilla , L. , Jynx, lorcol. Oiseau de l’ordre des grimpeurs, un peu plus gros qu’un pinson , qui habile l’Europe , où, en automne, il devient fort gras, et presque aussi bon à manger qne l’ortolan. Au dire de Lémcry ( Dict. ), il est utile contre l’épilepsie.
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YubapANGA. Noni péruvien de XAndromachia igniaria , Humlioldt.
YVERDUN, en Suisse, canton de Vaud. Jolie petite ville à une lieue 1/2 de laquelle sont des bains d’eaux sulfureuses très-fié— quentés.
Yvoir , Y voire. Ancienne orthographe <l 'Ivoire (III , 666).
Yvbàie. Voyez Ivraie, Loliurn temulentunt , L. (IV, i40*
Y vva. Un des noms bohèmes du Teucrium ioa, L. (VI , 7°4)*
Yweh-a. Sorte de boisson fermentée des îles Sandwich , préparée avec la racine de terruot ( un Piper , peut-etre le P . methysticuin , Forster? ) cuite , pilée et macérée (Fée , Hist. nat. pharm,, 1 , 56a ).
Yzeb. Nom hollandais du Fer (III , 227).
YzerhAbd. Nom hollandais de la verveine, Verbena ojpcinalis , L.
Yzeblich. Nom turc du Peganum Uarmala, L. (V, 23o).
Yzoop , Yzop, Yzopbcx. Noms hollandais, bohème et polonais de l’hysope, llyssopus ojficinalis , L.
Z. Caractère médical qui , ditM. Ch. Nodier ( Examen crit. des Dict. de la langue française , p. 4'9 ) > a signifié une once et demie, une demi-once, et la huitième parlie d’une once.
Zaar. Nom arabe et persan des Poisons.
Zabacu. Un des noms arabes du Mercure , selon Geoffroy.
Zabar. Un des noms arabes de l’abeille, Apis Mellifica , L., d’après Mouflet, Zabjst&ewce. Uü des uoms bohèmes de 1 ' Anagallis phœnicea , L.
Zabucaio. Nom du Lecythis Zabucajo , Auhl. (IV, 81) , au Brésil et à la Guianc. Zaburo. Un des noms du Millet à l’îlc St-Tbomas, sur la cote de Guinée.
Zac-cho-NE. Synonyme de Z nccone.
Zaccarum. Synonyme de Saccharum.
Zaccatille. Nom commercial de la cochenille noire, variété la plus estimée [Journ. de chim. méd VI , 207).
Zaccone, Zachum , Zacon. Fruits semblables à des prunes, de couleur jaune à leur maturité, dont on extrait (du noyau) une huile de ce nom, mentionnée dans l’Écriture sainte, et employée comme fondante. L’arbre , qui tire son nom de Zacchæus , près Jéricho , est le Balanites Ægypliaca, Delile. Chateaubriand, dans son Itinéraire à Jérusalem (II, 190) , mentionne cetfe huile.
ZACHUM. Un des noms du Balanites ægypliaca , Delile.
Zacintiia verrucosa, L. Matthiole prétend que cette cichoracée d’Italie, de Provence, etc., a reçu ce nom, non pas des aspérités qu’elle présente dans ses fruits, mais delà propriété qu’on lui prêle de faire tomber les verrues qui existent sur le corps, en la mangean en salade. Ses graines ont la même vertu (Matthiole, Co/nm., 217).
Zadiban. Nom castillan de YAloës,
Zadic. Un des noms arabes de la cigogne , Ardea Ciconia , L.
Zafaiun , Zafran , Z \ 11 A fa ram. Noms arabes du safrau, Crocus sativusy L. (II, 467 j.
ZAFARANA , en Sicile. Source minérale acidulé cl froide, située Dict. unir, de Mat. méd. — T. 6. 62
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sur l’Etna. Deux livres (de 5,760 grains chaque) de celte eau ont donné à M. AlGo Fcrrara ( Memoria , etc. , voyez Sicile, VI , 338) : gaz acide carbonique , 16 1/2 pouces cubes ; alumine , 4 2/7 grains; silice, 3 2/5; fer, 5 i/3.
ZafferA. Un des anciens noms du Safre (VI , i53).
Zafferano. Nom italien du safran , Crocus\salivus , L.
Zafiiio. Nom espagnol du Saphir.
Zafloer. Nom allemand du Safre selon Hémery.
Zafban. Nom arabe ét dukhanais du safran, Crocus salivas, L.
Zagecj slez. Nom bohème du Malva rotundifolia , L.
Zaghi.yi,. Nom arabe du Pianunculus sceleralus , L. (VI, 20).
Zaghlyleh. Nom arabe de VUrtica urens , L.
Zagtdlaadig walstrov. Nom hollandais du caille-lait blanc , Gallum Molhtgo, L.
Zago. Nom indien du sagoutier. Voy. Sagou.
Zahahh. Nom lie'breu de l’Or natif.
Zahmer schwabzküemmel. Nom allemand du Nigella saliva , L.
Zahmes scharlachkraut. Nom allemand de la sclarée , Salvia Sclarea, L. ’
Zahkwehholz. Nom allemand du Z antjwxyluin Clava Herculis , L.
ZauNwurz. Un des noms allemands de la dentelairc , Plumbago europœa , U.
Zahr-ee-loeil. Nom arabe du Mirabilis Jalappa , L., au Caire, où il est cultivé.
Zahradnj neb kzjmsky seez. Nom bohème de 1 ' Alcea rosea , L.
ZaibAr. Un des noms arabes du Mercure selon Geoffroy.
Zaidelur. Nom persan de l’alun, Sur-Sulfate d' Alumine eide Potasse.
Zaino. Nom du pécari , Sus Tajassus , L., du temps do d’Acosta.
Zaitor. Un des noms arabes de l’Olivier.
Zaitron. Nom arabe de l’Olive.
Zajith. Nom hébreu de l’olivier, Olea europœa , L.
Zakid. Nom arabe de la cigogne, Ardea Cu'onia , L.
Zalpeterzuur. Nom hollandais do l’ Acide nitri//ue (I, 5t5).
Zamalc. Plante fétide , sarmenteuse , de Madagascar , que les habitons mâchent pour guérir les ulcères des gencives ; on en frotte aussi les dents des enfans à l’époque de la première dentition , d’après Flacourt. Serait-ce un Pœderici?
Zamarrut. Synonyme arabe de Smaragdus , emeraude , dans Lémery.
Zamba Di GATTO. Nom italien du pied de chat, Gnctphalium dioicum , L.
ZamDAC. Synonyme arabe de Sambac , Nyclcmtes Sambac , L. Yoy. Jasminum»
Zame LAUCH. Un des noms allemands du poireau, Allium Porrum , L.
Zamer. Nom hébreu de la girafe, Camelopardalis Girafe , L. (II, ^o).
Zamia cafra , Thunb. Ce végétal , de la famille des Cycadées , fort voisine des palmiers , croît au Cap et en Cafrerie , et porte des fruits à enveloppe dure , renfermant des amandes du volume du pouce , dans une bouillie rougeâlre qu’on peut manger ; on s'en nourrit après les avoir rôties , ce qui les a fait appeler parfois cajé du Cap , et l’arbre arbre à pain du Cap (Thunberg, V ofage, 1 , 71 ). Le nom de zamia est donné dans Pline ( lib. XVI , c. 26 ) aux cônes des pins gâtés sur l’arbre.
Zamiæ. Fruits des pins gâtés sur l’arbre (Pline, lib. XVI, c. 26).
Zavouna. Synonyme de Saamouna (VI, Voy. Pison (Bras., 81).
ZaMr-eE-SUETAN. Nom arabe du Daturafasluosa , L. (II , 590).
Zanahoria, Nom espagnol de la carotte ,Vaucus Carotrt , L.
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[ Zancudo. Nom espagnol des cousins , Culex pipions , L.
Zandige cyperbies. Nom hollandais du Carex a r en aria, L.
Zange. Un des noms allemands de la Suie,
| Zanîperus. Synonyme de Juniperus.
ZANKÀ , en Hongrie, comitat de Szalad. P. Kitaibcl ( Hfdrogr. Hungariœ, Pest , 182g, in-8, 2 vol. ) y indique une source acidulé froide.
Zankiel. Nom polonais de la sanicle, Sanicula europim , L.
Zant-habhescm. Nom arabe du Gomphrena globosa , L. (III , /joS) .
ZANTHOPICRITE. Matière colorante , amère et stypliquede l’écorce du Zanthoxylum caribœum , Laru., obtenu en aiguilles cristallines, d’un jaune verdâtre, insolubles dansl’étbcr, assez solubles dans L’eau, plus solubles dans l’alcool, etc., par MM. Chevallier et G. Pelletan (Journ. de chimie méd ., II, 3 14)- Voyez Lupulite (IV, 160).’
Zanthomihiza apiifolia, Lher. Arbrisseau de la famille des Rcnonculacées , dont les racines, d’une amertume marquée, persistante, âcre, teignent la salive en jaune. Le docteur Woodhouse les conseille en poudre, à la dose de deux scrupules, dans les cas où on donne les autres amers (Coxe, Amcric. dispens. , 6/[o).
ZANTHOXYLUM. Genre de plantes de la famille des Rutacées, dont le nom a pour racines ÇxmOo;, jaune, et ÇiAôv, bois , de la couleur du bois de l’une des principales espèces. Il renferme une quarantaine d’arbrisseaux à feuilles ailées, qui croissent aux Antilles, dans l’Amérique du Nord , l’Inde, etc.
Z. Claca Hcrculis , L. (Z. caribaeum , Lam. non Gaertn. ). Cet arbre du Canada , etc. , dont le tronc noueux et épineux lui a mérité le nom de massue d’ Hercule , et sa couleur ceux de bois jaune des Antilles , bois jaune épineux , a des fruits et des graines d’une odeur agréable ; il passe dans l’Amérique du nord pour un puissant stimulant sudorifique, diurétique et fébrifuge. Barton dit que l’écorce, qui est amère ,.d’un jaune vif, un peu odorante , épaisse d’une à trois lignes, colorant la salive en jaune, à épiderme mince, excite violemment la salivation , étant mastiquée ; on s’en sert avec succès contre le rhumatisme, la paralysie de la langue, etc. Sa poudre, mise sur les ulcères, les déterge et les cicatrise, d’après le docteur Bellamy {Journ. gin. de méd., XL, 226). Le docteur Léonard Gallespie vante sa teinture comme un bon tonique fébrifuge {idem) aux Antilles, où cette écorce est regardée comme un astringent stomachique; les sauvages emploient sa décoction en injection contre la gonorrhée d’après Carver {V ojage au’ Canada , 1 768 ) , et Mainguet dit qu’elle est égale en propriétés au gaïae contre la syphilis. MM. Chevallier et G. Pellelon en ont donné l’analyse, ct'y ont reconnu : une substance particulière cristalline , qu’ils appellent zanthopicrite {voyez ce mol );
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une matière colorante jaune , qui paraît cire la source de l’amertume de celte écorce ; une outre rougeâtre; quelques sels (Journ. de chimie méd. , II, 3 1 4 ) *• Les feuilles de ce végétal ont un arôme agréable et sont réputées vulnéraires.
Z. fraxineum , Willd. Frêne épineux. Celte espèce, que Linné ne regardait que comme une variété de la précédente, qui croît aux Antilles , paraît avoir toutes ses propriétés actives. Son écorce amère et aromatique est un remède populaire aux États-Unis, d’après Bigclow et Chapmann, contre le rhumatisme chronique, en décoction ou en poudre , «à la dose de 20 à 3o grains par jour {Bull, des sc. méd. de Férussac , IX , 334 , 1826). Le suc frais des racines soulage une maladie appelée mal de ventre sec à la Jamaïque (Coxe , Americ. disp. , 64i ). On l’a donné aussi dans la colique métallique ( Mém . de la soc. de méd. de Londres , t. Y, 1800). Les fruits, mastiqués, guérissent le mal.de dents; on bassine les ulcères avec la décoction de l’écorce , et on fait entrer sa poudre dans du cérat pour leur pansement (Coxe, loc. cil.).
Z. hiemale , A. Saint-Hilaire. Au Brésil, où elle s'appelle coentrilho , l’écorce de cette espèce, peut-être la même que le Z. culantrilo de Humboldt , réduite en poudre, est usitée contre les maux d’oreilles {Plantes usuelles des Brasiliens , 8e livraison, t. 37).
Z. senegalense , Dec. L’écorce est employée par les nègres contre la goutte en Guinée. Son bois sert en ébéuislerie. Quelques botanistes ont réuni les deux genres Fagara (III, 20g), et Zanlhoxjlum.
Zapania nodiflorà. Voy. Verbcna noclijlora, L. (VI, 865).
Zapota, Zapotilla, Zapotum pour Sapotille. Voy. Achras Sapota (I, 2 4).
Zaragatena. Nom espagnol du psyllium, Planlago Psyllium , L.
ZaraGOLA. Nom espagnol du mauglier. Voy. Rhizophura.
Zarauund , Zaraund , Zarued. Noms arabes d e Y Aristoloche,
Zarakikh. Nom arabe des cantharides. Voy. Meloe (IV, 299).
Zarca , Zahou , Zarur. Noms arabes du sorbier, Sorbus dômes tic a , L. (VI, 442) oui suivant M. Jourdan , du Rubus J'ruticosus , L.
ZARISYN. Ville forte de la Russie méridionale , sur la rive droite du Volga, où se trouvent plusieurs sources minérales. Les unes, regardées comme diurétiques, et nuisibles aux dents, sont néanmoins d’un usage journalier et domestique ; une autre , d’odeur bitumineuse, est très-renommée en bain, dans le peuple, contre les fièvres d’accès ( Alibert, Précis , etc. , 572).
Zarnik. Un des noms du Rca tgar (t , 43 4).
A P, 1. A . Synonyme de S alsaparilln
‘ Il n’est pas très-prouvé , d’apiès une note de cette analyse, que l’écorce donnée comme celle du bois jaune des Antilles, appartienne a un Zanthoxylum. En outre l’article dont nous extrayons cette analyse est confus et ne dit pas positivement à quelle esp'ce appartient l’écorce analysée.
Zar zk Del RIO NEGRO. Nom d’une salsepareille trrs-esliméc, récoltée près d’Esméralda, dans l’Amérique du sud (Thomson, Botanique du droguiste , 281 ).
ZarzApahillA. Nom américain de la salsepareille, Smilax Salsaparillrt , L. (VI, 378). Zabztcka. Nom polonais de la benoîte, Geum urbtmum , L.
Zataahendi. Nom indien de VOcj mum Zatnrliendi , Forsk., qui est le Plectrnnt/uu crassifolins de Valil (V, 370).
ZATTO. Nom de la baudroie en Lombardie. Voy. Ixnia.
Zatur. Nom arabe du Zatnrliendi , Plectranthus crassifolius , Yallu ZaUhiron. Nom du safran oriental, Crocus sativus , L.
Zaunrebe. Nom allemand de la bryone , Bryonia alba , L. i Zaunwinde. Nom allemand du Convofaulus septum^ L.
Zazab , Zazall. Noms mexicains du Afenlzelia aspera , L. (IV, 32q).
Zazel KAMlENNÀ. Nom polonais de la Pierre ponce.
ZazzÔR. Nom bohème du Z inhiber officinale , Roscoc.
ZEA. Genre de plantes delà famille des Graminées, de la Monœcie tritmdrie, dont le nom était chez les Grecs celui dune cereale , qu’on croit cire l’épeautre ; il vient de Çxw , je vis. Il renferme deux ou trois especes que l’on peut confondre sous le rapport qui nous intéresse , et qui ne sont peut-être pas d’ailleurs fort distinctes. Nous ne nous occuperons donc que du Zea May s, L., connu sous le nom de mais (et non mays), son appellation américaine, et en France sous celle de blé de Turquie, de blé d’Inde, de blé d’Espagne, etc.
On est encore indécis sur la patrie de cette belle graminée ; Parmentier, dans une discussion savante, parvint à établir qu’elle était originaire d’Amérique; M. de Humbolt, depuis, confirma cette opinion, qui est aujourd’hui la plus répandue, et celle de la majorité des auteurs. Avant lui et chez nos plus anciens écrivains, on la croyait naturelle à l’Inde; les simplistes grecs indiquent une graminéesous le nom de zea,, où Linné a cru reconnaître notre maïs ; Philostrale [V^ic d' Apollonius de Tliyanc, lib. III, c. 2, p. 112), semble indiquer le maïs qu’il dit de l’Inde; Lobel , Amoreux et Desplaces crurent trouver dans Pline [lib. XVIII, c, 7), des traces de cette plante avec l’indication qu’elle venait de ce pays ; effectivement ce qu’il dit de la prodigieuse fécondité de celte graminée, dont un grain produisait trois setiers, paraît ne pouvoir s’appliquer qu’au maïs; plusieurs agronomes italiens', et surtout M. Gregori , affirment avoir a preuve que le maïs a été apporté chez eux dès le 1 3e siècle par les chevaliers croisés ; le nom de blé d’Inde , de blé de Turquie, etc. , qu’il porte depuis son introduction en Europe , semble donner du poids à l’opinion de son origine indienne. Nous ajouterons un témoignage plus fort encore, c’est celui d’une figure de cette plante que nous avons vue sur d’anciens dessins de l’Encyclopédie chinoise , de la Bibliothèque du roi , dont l’antiquité est considérable, et la pré sence dugrain de cette céréale dans les Hypogéesde l’antique Athènes.
Le maïs porle à la Chine le nom de fan nie , et ceux de sjokusa et de tookibbi au Japon.
Lutin on peut réclamer aussi pour l’Afrique l’honneur d’être l’un des berceaux du maïs , qu’on nomme dans quelques ouvrages blé de Barbarie, de Gumde, etc. Les Portugais qui , les premiers parmi les Europe'ens, abordèrent celte partie du monde , l’y trouvèrent cultive au rapport de Brolcro , qui ajoute qu’il est depuis plus de 3 siècles en Portugal ( Flora lusit. , I, 60- 1 8o4) • Les Arabes le nomment roumj- ou rumy. On pourrait donc conclure que le maïs est naturel aux trois parties de l’ancien continent; c’est l’opinion de notre savant ami Eonafous et la nôtre. Nous observerons d’ailleurs que nulle part il n’a été trouvé sauvage, mais toujours cultivé. Au surplus , celle question a peu d’importance; elle pourrait cire soulevée pour la plupart de nos plantes de première nécessité , dont l’origine est encore plus obscure que celle de cette céréale.
La culture du maïs est infiniment plus répandue que celle du blé, du seigle , du sorgho; c’est un des principaux alimens de l’espèce humaine. Un tiers de la France , presque la moitié de l’Europe méridionale , une grande partie de l’Orient et de l’Afrique, presque toute l’Amérique méridionale, quelques provinces de celle du nord font du maïs la principale partie de leur nourriture. Aussi a-t-il reçu une multitude de noms , dont on peut voir la liste dans le Traité du mais de M. Duchesnc (dont nous nous servirons souvent pour la rédaction de cet article) , où ils montent à 81 , et qui est loin d’être complète. Cependant ce végétal ne croît pas indifféremment partout; il exige un certain degré de chaleur, qui n’est pas nécessaire au froment , ou plutôt il exige plus de continuité de chaleur que lui, bien qu’il ne se sème qu’après avril. En général , il ne dépasse pas (en Amérique) le 45e parallèle nord et le 42° parallèle sud. En France, Arthur Younga démontré qu’il ne mûrissait pas complètement et toujours audelà d’une ligne qui serait tirée de l’embouchure de la Gironde à Strasbourg ; encore les lieux élevés des pays qui y sont compris n’y sont-ils pas propres. Il y a donc plus de philanthropie que de raison dans ceux qui voudraient voir le maïs cultivé partout, et qui concluent de ce qu’on en peut élever dans des jardins bien abrités, amendés et soignés , qu’on pourrait le propager en plein champ dans les environs de Paris , par exemple. La société d’horticulture de celte ville, malgré ses prix et ses tentatives, a été forcée de conclure que , autour de la capitale, cette culture ne pouvaitse faire en grand avec profit; mais il nous reste assez de provinces où elle peut avoir lieu avec avantage, et où on doit chercher à propager celle céréale bienfaisante et utile. Comme le maïs vient dans les
terres sablonneuses, nous avons des landes , etc. , dont elle peut
^Effectivement le maïs est un grain des plus productifs. Un hectare de bonne terre peut donner /jo hectolitres de grains , qui a i5 Irancs (il vaut toujours un tiers de moins que le froment), valeur moyennedu blé turc, font 600 francs; oulrelapaille, qui est un excellent fourragq, et les spathes, ou enveloppes des épis,|dont on fait des pa. lasses trèslégères qui durent 10 ans, et qu’on commence a répandre de préférence 1 celle de baies d’avoine, etc. : on fabrique aussi avec ces dernières un papier fort, mais un peu gris , sur lequel M. B nafous a fait imprimer l’excellent Traité qu’il vient de donner sur le maïs. (Sur les bords de l’Orénoquc on fait des bouchons avec le rachis du maïs , d’après Humboldt). 11 faut, à la vente , déduire de ce produit les frais de culture, qui vont a moitié a peu près. Dans es bonnes terres, le maïs rend 120 pour un; en Amérique il donne au moins 200 ; en Toscane 240 â 36o , etc.; en France 10 a 12 dans les plus mauvais terrains. Le blé ne rend que de 7 a 1 o pour un dans les bonnes années , mais comme il tient moins de place, son produit est plus répété. Chez nous le maïs fournit un tiers de plus que l’orge en revenu, dans un champ égal, et le double des haricots. Un
sac de blé pesant 180 livres donne 1 45 livres de [arine et 3-* ll'res . son tandis que le même sac de maïs , qui ne pèse que 170, iournit
i53 livres de farine et 16 livres de son.
Le maïs a produit un grand nombre de variétés , ce qui prouve l’ancienneté et la multiplicité de sa culture ; il y en a à grains noirs , iaunc-doré , qui est le plus commun, et à grains blancs, estime le plus délicat et est le plus recherché , mais d’une culture plus difficile ; on en voit aussi quelques uns à grains violets et d’autres panaches ou mouchetés; quant à la grosseur des semences, elle est aussi fort differente; il y en a qui ont presque le volume.d une bille d ecolier, d autres celui de lavesce, ce qui le fait appeler maïs à poulet , maïs a fourrage, parce qu’on coupe les tiges en vert pour les bestiaux; la forme des graines est toujours un peu quadrilatère, comprimée, et vancsuivantla sorte. On a des maïs précoces , hâtifs; un qui ne demande qu» 5o à 60 jours pour arriver à maturité , ce qui le fait appeler quarantain, etc. Cette plante atteint 18 pieds de hauteur en Guinée, au Pérou ; chez nous elle en a de 4 à 6 ou 8. ?
On se sert de moulins particuliers pour moudre le maïs , qu on à préalablement fait sécher au soleil , au four, etc. La farine est d un jaune pâle, plus grosse que celle de froment, plus spongieuse ; d une odeur sui generis et d’une saveur légèrement amère. MM. Lespcz et Mcrcadicu l’ont trouvée composée de : fécule 75,35; matière sucrcc et
animalisée 4>5°i mucilage 2, 5o ; albumine o,3o; son 3,25; eau 12,00 ; perle 2,10 ( Traité sur le maïs, p. 1 y ). Le charbon de celte farine contient du sulfate de potasse, de l’hydrochlorale de potasse et de chaux, du carbonate et du phosphate de chaux [idem). On voit qu’on n'y observe pas de gluten , quoique plusieurs auteurs en indiquent, tels que Marabelli, Buniva , Raspail , etc. MM. Bizio et Graham ont découvert une substance particulière dans le maïs , qu’ils nomment zeme ; elle en fait environ les trois centièmes et est probablement le gluten des auteurs que nous venons de citer, et paraît analogue à l’hordéine, que Proust à decouverte dans l’orge (Duchesne , Traité du maïs , Y, 55).
L’abondance de la fécule , qui forme les 3/4 et plus du maïs , explique pourquoi il est si nourrissant. On en fuit un pain qui est noir si sa farine est seule , peu levé et visqueux ; on ne fait ordinairement qu’en ajouter aux autres céréales la moitié ou le quart. Mais ce n’est pas sous cette forme qu’on en use ordinairement ; c’est en bouillie qu’on nomme polenta ou gaiide , suivant les pays; on la fait cuire avec de l’eau ou du lait , et on y ajoute du sel , du beurre , de la graisse , du sucre, etc. , suivant le goût et la fortune des personnes qui s’en nourrissent. Dans plusieurs de nos provinces , les gens de la campagne , les domestiques, les ouvriers , etc. , en font leur principal aliment. On accommode encore d’une multitude de manières le maïs et sa farine ; on en fait des galettes , des gâteaux, des gauffres, des espèces de vermicelle , etc. Nommé rapporteur de la commission qui a jugé à l’Académie royale de médecine le concours sur le maïs , nous avons pu connaître tous les produits dont il susceptible, et qui étaient en grand nombre parmi les documens fournis par M. Duchesne qui a remporté la palme , auxquels on peut ajouter le sagou, préparation qui consiste à faire bouillir le maïs dans l’eau jusqu’à ce que son gonflement en fasse crever l’écorce ; on continue l’ébullition un ou deux jours et alors on met les grains en place de pain dans la soupe. Ce procédé est en usage parmi les sauvages de l’Amérique septentrionale , qui en sont les inventeurs. Il faut environ 200 grammes de maïs par jour et 25 de graisse, outre le sel et l’eau de cuisson, pour nourrir un sujet robuste.
On fait avec les grains de maïs fermenté des boissons alcooliques à l’instar de la bière; elle s’appelle pito à la Côte d’Or, chica au Chili, poso à la baie de Campêche, etc. On pourrait en retirer aussi de l’alcool et du vinaigre, comme des autres graines des céréales. Les jeunes épis de maïs peuvent sc confire au vinaigre à l’instar des cornichons ; les épis encore laiteux se mangent frits; les graines avant Ipur maturité, accommodées compte les petits pois.
ZEA: D
Ou a proposé d’extraire le sucre des tiges non mures. On en fait aussi dans cet état \’alhol(\, 487 ), qui est une sorte de lait tire de ses épis tendres et mêlé avec du sucre, que 1 on prend en Amérique comme le lait d’amandes chez nous, contre le rhume et les maladies de poitrine, etc. Quoique le sucre existe dans le maïs en plus grande abondance que dans la plupart de nos cereales , il y est en trop petite quantité pour en être extrait avec profit , outre qu il n est pas susceptible de cristallisation ( Annal, de chimie , LX, 61 , IjXII, 2C)0). Cependant il paraît qu’au Mexique , d après M. de Humboldt, on en fabrique avec avantage, ce qui semble tenir a la plus grande chaleur du climat. La betterave est de beaucoup préférable sous ce rapport chez nous.
Les hommes nourris avec le maïs sont , d’après le plus grand nombre des écrivains, plus forts, plus grands, soutiennent mieux les fatigues que ceux alimentés avec le seigle , l’orge, le sarrazin ; les femmes sont mieux constituées ; les nourrices ont plus de lait et les enfans s’élèvent mieux. M. de Rumford considère le blé deTurquie comme l’aliment le plus sain, le plus nourrissant et le plus economique que l’on puisse employer ; dans toute l’Italie septentrionale, il fait la nourriture du pauvre , ainsi que dans tout le continent américain. Les nègres le préfèrent au riz parce qu’il les rend plus aptes au travail , etc. {Bibl. britan., I, 527) : on peut voir en France , sur les rives de l’Adour, la différence de la nourriture avec le maïs comparé à d’autres céréales. D’un côté de la rivière (la Chalosse) on ne se nourrit que de blc de Turquie et les hommes y sont vigoureux , bien développés , etc. ; de l’autre (dans les landes) où ils n’en mangent pas, ils sont plus faibles, plus exigus, etc. Lorsde la discussion qui eut lieu sur le maïs à l’Académie de médecine, à propos du concours cité, les médecins des armées, membres de la compagnie, rapportèrent quo les conscrits sont de plus beaux hommes dans les contrées où le maïs fait la nourriture habituelle que dans ceux où cette semence n’est pas alimentaire. Le maïs rend les sujets plus lestes, diminue un peu le nombre des pulsations du cœur, augmente les urines d’un douzième, facilite les selles , rend le sommeil plus paisible, etc. (Du— chesne, Loc. cit.) Il paraît adoucir les moeurs, d’après ce que les quakers ont remarqué aux États-Unis, sur les prisonniers nourris au maïs , qui s’amendent plus vite que les autres ( Journ. de mcd. de Corvisart , Leroux , etc., XXXIX, 178). Dans les provinces de France où on s’en nourrit , on croit qu’il empêche l’épilepsie , et qu’il eu éloigne les accès chez ceux qui en sont atteints.
Les animaux se trouvent fort bien aussi de la nourriture de maïs; les poulets surtout auxquels on en donne acquièrent une chair
ferme , fine , une graisse blanche et abondante ; aussi sont-ils cxcellens dans les contrées où celte céréale est cultivée. Les pigeons sont dans le même cas; les porcs engraissent beaucoup et ont une chair trcs-délicate lorsqu’on les nourrit avec ces semences. Ceux de Naples qu’on n’élève qu’au maïs , dont ces animaux ne se dégoûtent jamais, pèsent jusqu’à 5oo livres. En Amérique on en fuit manger aux chevaux , aux mulets, étant concassé; car on a remarque qu’il use leurs dents. On en nourrit au Brésil les chiens de chasse; jeté dans un vivier le maïs engraisse beaucoup le poisson , etc.
Comme médicament , le maïs a peu d’emplois , parce que , comme nous l’avons établi à aliment (i, 168), ce qui nourrit ne peut guèreêtre remède. Il n’agit véritablement qu’hygiéniquement sur le corps et en ménageant les forces digestives, parce qu’il n’exige qu’une action modérée de leur part , pour être réduit en chyle. Nous avons vu des malades dont l’estomac refusait les substances réputées les plus assimilables fort bien digérer le maïs, et nous avons rendu ainsi à la santé des malades qu’on croyait désespérés , tant ils étaient amaigris et affaiblis. Rien , suivant nous , ne peut le remplacer dans ce cas ; nous faisions user tout simplement de la farine cuite à l’eau, avec un peu de beurre très-frais, ce qu’on répétait autant de fois que le malade pouvait le supporter : on conçoit combien on retirera d’avantage de ce mode de nourriture dans l’inflammation chronique de l’estomac et des intestins, où il est difficile de régler ce qui concerne les ali— mens. On le conseille avec fruit aussi dans la phthisie pulmonaire. On a donné comme adoucissante une décoction prolongée de grains de maïs édulcorée.
On a reproché au maïs de causer la diarrhée , des dysenteries , la lienterie, la pellagre, des engorgemens abdominaux, de diminuer les forces musculaires , etc. M. Caron , dans un mémoire envoyé à l’Académie de médecine, s’est attaché à disculper celte céréale de ces imputations mensongères. Il a prouvé que, lorsque ces accidens avaient lieu , cela tenait à la mauvaise préparation qu’on en faisait, à ce que le maïs n’était pas mûr, à ce qu’on ne l’avait pas torréfié avant de s’en servir, etc. [Archives gêner, deméd., XXV, 120).
On prépare des cataplasmes avec la farine de maïs , qui sont plus émolliens, et surtout qui se dessèchent moins , que ceux de farine de lin.
Le maïs , comme la plupart des céréales , est sujet à plusieurs maladies ; Tillet a décrit ( Mcm . de l' Acad, des sciences, 1760, p. 254), une espèce de carie dont il est attaqué dans quelques cas ; on a observé qu’une sorte de charbon détruisait ses fleurs mâles. Decandolle a mentionné Vurcdo ma'idis , sorte de champignon qui change ses épis
ZÉDOAIRE RONDE. Ç)8?
en une touffe monstrueuse de poussière noirâtre. Plus l’année est pluvieuse et le grain semé dru , plus ces maladies, auxquelles il faut joindre le rachitis qui affecte la rafle de l’épi , sont communes (voyez l’ouvrage de Imhoff, cité à la Bibliographie). M. Roulin a observe en Amérique un véritable ergot du mais , appelé pclaclero en o om bie , parce que cette semence fait alors tomber les ebeveux de ceux qui en mangent, et même parfois les dents, mais ne produit jamais la gangrène des membres ; les porcs qu’on en engraisse perdent leurs poils, ainsi que les mules; les poules pondent des œufs sans coquilles, etc. Ce qui est remarquable c’est que ce grain malade n est plus nuisible de l’autre côté des Cordilières , suivant cet auteur, ce qu il attribue au froid qui règne dans cette dernière contrée ( Recueil de méd. vétérinaire , VI, 458).
Geoffroy (C.-J.). Observât, sur les fleurs de bld de Turquie (Afcm. de l'acad. des SC., s 71a. !'■ 5’ )•
Imhoff (F.-J ). Zea ma/dis morlms ad usltlaginem vulgà relatas. Argcntor.ti, 1784 . m fol., fifl-
Instruction sur les useges et la culture du bld de Turquie. Paris, 1786 ; id., germinal an iv. —
Parmentier (A.-A.)- Le maïs ou bld de Turquie apprdeid sous tons ses rapports, bordeaux , J78S ; td, Paris, 1811, in-8 (Extrait Ann. de chimie, L XXXV, 219 i et Jauni, de pharm.. Vil , 36a —
Villcle. Mémoire sur le mais de Pile Bourbon {Annal, de l’agriculture française , XIV, 170 ; i8o3).
— Payssd. Note sur le sirop de la canne du mais {Bull, de pharm., IV,5at; 1812).— Mira e 1. De sert mnys planta analptica distjuisilio. i793 , in-8. — Voila (G.-S.). Nuaee ricerche cd ossereazioni sopra il fessualismo di a/cunc piante zea mais {Mem. de Manloue , I , 2a5 ). — llorasti di Bu I. Belle cultiva donc del mais. Vicenza, 1788 , in-8. — Golhard (J.-C ). De la culture du mais , etc. ( en allemand). Erfurt , 1797, in-ia.— Cobbett (W.). Traite sur le maïs (en anglais). Londres , in-i 2.
— Burgcr (J.). Traité complet sur l’histoire naturelle, la culture et l’emploi du mois (en allemand). Vienne, 1809, in-8. — Piolet (C.). Culture du maïs, en vue de fabrication de sirop, etc. {Annal, de C agriculture française , etc. Paris , 1811' in-8). — Bizio (B.). Analyse du bld de Turquie. Nuremberg, 1822 {Journ. de la litlér. étrangère , tom. XXlll ). — Garliam. Analyse chimique du mais (Journ. des sc. méd., XXIX, 25i ; i8a3 ). — Lclieur de Ville-sur-Arcc. Essai sur la culture du mais, etc. Paris, 1827 , in-xa. — Lespcz. Essai sur le mais, etc. (Thèse). Paris, x8a5 , in-4. — Socidtn d’horticulture de Paris. Instruet. sur la culture du mais, etc., avec un programme d un concours ouvert, etc. Paris, 1828 , in-8. — Duchesnc (E.-A.). Du mais pour la nourriture do l’homme , rtc. (Mém. l'acad. de rréd., tom. Il, 206). — Idem. Traité du mais ou blé de Turquie, etc. Paris, x834, in 8 , 6g. (On nVvait imprimé, et fort incorrectement, dans les Mémoires de facadcmie, que la seconde partie du travail de M. Ducliesne, qu’il reproduit en entier ici , avec des modifications ).— Magnin (E.). Considérations hygiéniques et médicales sur le mais (Thèse). Strasbourg , î83i , in-4.
— Brongniart (A.). Sur la structure des fleurs du maïs {Bull, des sc. nat. de Férussac, II , 4^9 )• Bonafous (M.). Traité du maïs ou hlst. naturelle et agricole de cette cctéalc , etc. Paris , x833 ; in-8., figures ( Mém. de la soc. royale éC agriculture , i833 ).
I Zea. ai.sem. Nom hollandais de l'absinthe maritime, Artemisia maritima , L.
ZEAUJUIN. Nom hollandais de la scillc, Scilla maritima , L.
Zkbad. Un des noms arabes de la Civette suivant Chardin ( Itin ., III , 328).
Zebet. Synonyme de zibetli. Voy. Viverra.
Zebne ziele. Nom polonais de la pyrèthre, Anthémis Pyrtthruni , L.
Zèbre. Nom donné par Bloch au Chœlodon s tria tu s , L.
Zébu. Bœuf bossu des régions tropicales, regardé comme une variété du bœuf ordinaire. Voy. Bos. (I, 645).
Zec. Synonyme de tragacanthe. Voy. Aslragalus.
Zeda. Nom arabe du milan , Falco Milvus , L.
ZÉdûàibe. Curcuma Zedoaria , Roxb. (II, 525).
— jaune. Un des noms du cassumunar {Zingibcv Cassttmunar , Roxb.).
— longue. Curcuma Zedoaria , Roxb.
— bonde. Curcuma Zedoaria , Roxb.
988 ZEMA.
Zedoaria. Nom latin et espagnol Je la Zédoaire.
Zedoariæ (semen). Un des noms anciens du Semen tontra(Vl , 299).
ZedoAry. Nom anglais de la Zc'doaire.
Zee-duyvel. Nom hollandais do la baudroie , espèce de raie. Voy. Unia •
— eik. Nom hollandais du Ficus ucsiculosus , L.
— KBUISDISTEL. Nom hollandais de YEryngium maritimum , L.
— LAMPROY. Nom de la lamproie en hollandais. Voy. Petromyzon .
— ■\vark. Nom hollandais du marsouin, Delphinus Phoccena , L,
— wolf. Nom hollandais de V Anarrliicas Lupus , L.
ZÉEDII. Nom hébreu du loup, Canis Lupus , L. (II t 67).
Zeehond. Nom hollandais des Phoques (V, 266).
• Zeelt. Nom hollandais de la Tanche .
Zeepkruid. Nom hollandais de la saponaire, Saponaria ojfiçinnlis , L«
Zeetong. Les colons de Surinam appellent ainsi la Sole.
Zeewinde. Nom hollandais de la soldanellc, Convolvulus Soldanclla , L.
Zegal chodie. Nom persan du Charbon,
Zeheb. Un des noms arabes de l’Or.
Zeher morah. Nom dukhanais et hindou des Bézoards.
Zeurkraut. Un des noms allemands de labetoine, Bclonica ojficinalis , L.
ZehrwüRzel. Un des noms allemands du Dentaria (ligitata, Lam.
— Un des noms allemands du gouet, Arum maculalum , L.
ZÉ1NE. Principe végétal qui est au maïs, suivant J. Gorham , auteur de sa découverte , ce que l’hordéine est <à l’orge. Il se rapproche du gluten , quoique non azoté ; c’est une substance jaune , ayant l’aspect de la cire , molle , tenace, élastique , inflammable comme les résines; soluble dans l’étber, l’alcool chaud, les huiles volatiles; insoluble dans l’eau et les huiles fixes ( Journ . de pharm., VII, 363 , et VIII, 46). L’existence en a été confirmée par M. Bizio, de Venise (Giornalc di fisica , V, 127; 1822).
ZEISENHUSAN.
Camerer (R.-J.). A que r medicatœ Zeisenhusanœ examen ( Ephem . acad. nat. eur.% Cent. 3 et 4 • p. 3û2 ). — Riedlin (V.). Aquœ Zeisenhusanœ non quibusvis salutares (Ibid., Cent, q et 8, p. xi6 )#
Zeissuge. Nom allemand du chardonneret , Fringitfa Carduelis , L.
Zeitt.ose. Un des noms allemands du colchique, Colchicum aulumnale , L.
ZÉLANDE (Eaux miner. de la Nouvelle). M. Marsdcn a rencontré dans le district de Tae-Ame, situé dans l’île de Ika-na-mawi, l’une des dix qui portent le nom d’îles de la Nouvelle-Zélande , une source chaude sulfureuse ; elle était couverte d’une écume semblable à de l’ocre rougeâtre.
Zelazo. Nom polonais du Fer (III , 227).
Zelem. Espèce de poivre provenant d’un Annona , dans Avicenne.
Zeleznik. Nom polonais de la verveine, Vcrbena officinalis , L.
Zeliauros. Un des noms grecs du mouron roüge, Anagallis phœnicea, Lam.
ZELLER-BADE (bain deZell), à io lieues de Stuttgard , vanté contre la stérilité.
Zeller (J. -G.). Thermæ ferinœ atque Zel/enscs physico-mcdica comideralœ. Tublngen, 1729 , In-4»
Zelo. Un des noms brames du Pistia Slraiiotes , L.
Zeluk. Nom turc de l’avoceltc, Rcauvirostra Avocctla , L.
Z EMA. Nom grec des Décoctions (I1 , 6o5).
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ZemezLUC memssj. Nom bohème Je la Petite Centaurée.
— wetssj. Un des noms bohèmes du rbapontic, Rheum Rhaponlicum , L. Zen-camani. Nom brame du Coix Lacryma , L.
Zema.. Ancien nom du chardonneret , F ring ilia Carcluelis , L.
Zenghaliepatsei. Nom tellingou du Sous-Acétate de Cuivre,
Zengi-har. Nom indien du myrobalan emblic, Phjrllanthus Embllca, L. (V,
Zenicon. Nom d’un poison de la Gaule celtique , appelé aussi venenum cervarium , dont on enduisait les fléchés. On ne counait^pns le végétal qui le fournissait , que les uns ont dit être l’aconit , d’autres la renoncule scélérate , l’hellebore , etc. (Castelli).
Zenith juvencdeæ. Voy. à l'art. Hommes (III. 521).
Zenon. Nom liébreu du raifort, Cocliteuria Armoracia , L.
Zenopoma. Ainslie (Mat. ind. , I, 4^38) , cite le Z. thea chinensis , qui nous est inconnu , et dont nous ne trouvons pas de traces dans les auteurs; sans doute on en use dansl Inde comme succédané du thé.
Zenselacht, ZenzalAKHT. Noms arabes de l’Azédarach.
Zensky wlas. Nom bohème du Capillaire de Montpellier.
Zenzeba. Un des noms italiens du cousin , Culex pipiens , L.
Zlnzero. Nom italien du Zingiber officinale , Roscoë.
Zeocriton. Sorte d’orge , Hordeum Zeocriton , L. Il signifie parfois épeautre, Trilicum Spelta, L., dans les anciens auteurs. Ce nom vient de xpiOri, orge , et de çau , je vis.
Zépheth. Nom hébreu de la Poix.
I Zeràphoes; Nom ancien du Lin sur les côtes africaines delà Me'diterrane'e,
Zerbin. Un des noms du Cèdre du Liban.
Zereu. Nom persan du cumin , Cuminum cyminum , L.
Zebumbad. Nom arabe et persan du Z ingiber Z ernmbet , Roxb.
Zerumuet ou Zebumbeth, Z ingiber Zerumbet , Roxb. Voy. plus bas Zingiber.
Zest , Zeste. Portion extérieure jaune et odorante du citron. Yoy. Citrus .
[ Zeujchil. Nom arabe du gingembre, Amomum Zingiber , L. Yoy. Zingiber.
ZEUS. Dorées. Genre de poissons acanlhoptérygiens , de la famille des Scombéroïdes de Cuvier, dont plusieurs espèces sont alimentaires ; savoir : le sanglier {Z. A per. L.), petit poisson rare de la Méditerranée; la doréeou poisson de St-Pierre (Z. Faber, L.), trèsbonne espèce de la Méditerranée et de l’Océan ; l’opah ou poisson lune ( Z. Luna, L.), beau et rare poisson des côtes de l’océan Atlantique , dont la chair a , dit-on , la saveur de celle du bœuf ; enfin le Vomer Brownii,Cav. (Z. setapinnis, Mitch.), de l’Amérique méridionale , poisson de 5 à 6 pouces , dont la chair passe pour agréable et de facile digestion.
Zeven. Nom arabe Je l’ivraie, Lulium temulentum , L. (IV, I j t ) .
Zeytoun. Un des noms arabes de l'olivier. Voy. Olea.
Zezuulka. Un des noms bohèmes du polygala , Poljrgala amara , L.
Zgate. Herbe vénéneuse du Camchatka , qui sert aux naturels à empoisonner leurs flèches ( Abr . des voyages , XVI , 341 )•
ZlDAKK. Un des noms arabes du Mercure.
Zibeden , ZiniB. Noms do la vigne chez les Maures, d’où le nom de Zibebas t que portent ses fruits.
Zibeline, Z ibelina. C’est le Mustela Zilclina, L.*
Zidet, Zibeth , Zibelhurru Nom d'un animal, le Viverra Zibetla, LM et aussi, dans les officines , de la civette, substance fournie par le Viverra Civetla, L.
Zibeth , Zibeto , Zibetto. Noms allemand, espagnol et italien de la civette. Voyez Z ibet,
Zibib. Nom arabe et mandschou du raisin. Voy. Vitls Vinifera, L.
Zleba. Nom polonais du pinson, Fringllla Cœlebs , L.
Ziegenb art. Nom de la chanterelle, Mcrulius Cantharellus , L., en Saxe.
ZlEr.ENMlLCli. Nom allemand du lait de chèvre. Voy. Capra .
\ Zikle bonadynskie. Un des noms polonais du chardon bénit, Cenlaurea benedicta , L,
Ziemne jablko. Nom polonais de la pomme do terro, Solarium luberosum , L*
Zietoon. Nom arabe de l’olivier. Voy. Olea,
Zigeudeck. Nom tatare de la badiane, lllicium anisalum, L.
Zlis. Nom danois du riz, Oiyza saliva, L.
Zild. Nom russe du hareng, Clupea Harcngus , L,
Z i lf A . Nom de l’orme en Hongrie. Voy. Ulmus.
Zilver. Nom hollandais de l' Argent (I, 396).
ZiMBELKRAUT. Nom allemand de la cymbalaire , Llnaria Cymbalaria , Miïl.
Zimbr. Nom moldave de l'aurochs , Bos Unis , Gm.
Zimbro. Nom portugais du genévrier, Juniperus commuais , L.
Zimmet, Zimmt. Noms allemands de la Cannelle de Ceylan .
Zimmtcassie, Zimmtkassie, Zimmtsorte. Noms allemands du Cas sia lignea .
ZINC , zincum. Métal solide d’un blanc bleuâtre, lamellcux, assez ductile , usité dans les arts et dont plusieurs préparations intéressent la thérapeutique. Inconnu des anciens à l’état métallique, signalé , dit-on , au i3c siècle , sous le nom de marcassite d’or , qui semble en désigner plutôt le sulfure, il a reçu de Paracelse sa dénomination actuelle , et a été rangé ensuite au nombre des demi-métaux. Doué d’une odeur et d’une saveur distinctes , quoique faibles ; altérable à l’air, bumide surtout, qui en ternit la surface (changée alors en oxyde ou en carbonate) , il devient cassant et facilement pulvérisable à une chaleur de 2o5° R. , s’oxyde en partie, en formant une poudre grise, est fusible à 30o° , se sublime à une plus haute température , et peut enfin lorsqu’on l’expose , fondu et très-chaud , au contact de l’air , brûler avec une flamme d’un violet clair , très-lumineuse , qui remplit l’atmosphère de flocons blancs , très-légers , d’oxyde de zinc. Soluble dans les alcalis , l’ammoniaque surtout , qui l’oxydent , susceptible de s’allier à la plupart des métaux , le zinc forme avec les acides des sels incolores , dont les dissolutions bien pures , non altérées par la teinture de noix de galle, sont précipitées en blanc par la potasse , les hydrosulfales et le cyanure double de potassium et de fer.
Il abonde dans la nature, mais toujours combiné , soit au soufre ( blende ou fausse galène ), soit à l’oxygène ( tulhie ) , soit à l’oxygène et à la silice {calamine) , soit enGn à l’état de carbonate (nommé aussi jadis calamine) , ou, ce qui est plus rare, à celui de sulfate ( couperose blanche ), composés) naturels , tous assez facilement réductibles. En Angleterre on extrait le zinc de la blende , en France de la calamine
ou zinc silicate, en grillant et pulvérisant ces mines, les traitant à chaud par la poudre de charbon , et faisant sublimer le métal qu’on coule ensuite en lingots. Ce zinc, d’après l’analyse de M. de la Rive ( Bibl.unù >. de Genève , avril i83o, p. 391), offre toujours quelques traces d’étain et de plomb , et au-delà d’un centième de fer, qui le rend plus attaquable parles acides faibles ; quelquefois aussi il contient un peu de cuivre et probablement du cadmium.
Ses usages dans lesarls sont assez nombreux. Il sert, au lieu de plomb , pour faire des cuves , des réservoirs , des tuyaux de conduite; on en couvre les édifices. Il entre en petite proportion dans l’étain ouvré du commerce (Bayen , Qpusc. chirn . , II , 33g), et peut, d’après Malouin, former sur le fer une sorte d’étamage. De La Folie de Rouen proposa en 1778 , époque où il était encore rare, de le substituer au cuivre pour batterie de cuisine , proposition renouvelée depuis qu’il est devenu commun ; mais (sans tenir compte de la prétendue nocuité decc métal, démontrée par Hellot, au dire de Cullen), les expériences de MM. Vauquelin et Deyeux {Ann. de chimie , LXXXVI;etZfa//. de las. de lafac., III, 209), ainsique de MM. Thénard , Gay-Lussac , Cluzel et Chaussier {Rapp. au directeur de la guerre sur l’usage des bidons de zinc proposés pour les soldats ; Journ. de méd. de Corvisart, XXVI, 225), établissent que le zinc est attaqué par les corps gras , le sel commun, et surtout les acides , même les plus faibles ; qu’il en résulte des composés , vomitifs cl purgatifs, nuisibles, etc. Observons toutefois que ces résullalssonlen opposition, soit avec ceux de MM. Devaux et Dejaer , médecins à Liège ( Procèsverbal de la séance publ. de la soc. établie h Liège , 1 8 1 3 ) ,qui établissent que la dose à laquelle pourraient se trouver, dans les alimens, l’acétate et le citrate de zinc, ne saurait être nuisible, que l’acétate, même à une dose où il rendrait les alimens détestables, n’est pas plus actif que d’autres sels qui s’y trouvent , qu’enfin le citrate, à la dose d’un demi-gros et même d’un gros, est sans effet appréciable; soit avec l’expérience de- ceux qui ont employé le zinc , comme l’ont fait les Belges , et comme l’a fait lui-même Sage, grand défenseur de ce métal ( Opusc. de phys., p. ao5). Ajoutons d’un autre côté que des expériences récentes, en démontrant l’influence puissante qu’exerce la nature des vases dans lesquels on conserve le lait , sur l’époque de sa coagulation , sur la quantité de crème qu’il fournit , et même sur ses qualités sapides, font voir aussi que le zinc l’emporte sur le cuivre sous ce triple rapport ( Ann. de la soc. d’hortic., XII, 191 ).
Allié au cuivre lezinc forme le laiton ou cuivre jaune, le pinchbeck, le sirnilor , etc. ; combiné au cuivre et au nickel dans diverses proportions, il constitue Y argentan d’Allemagne {Journ, de pharm. ,
XVIII, 584), la loutenaguc ou cuivre chinois (Fyfe, Ann. de cliim. et de phys . , XXI, 98), enfin le maillechort , formé, d’après l’analyse deM. Henry fils ( Journ . de pharm. , XVIII , 76) de 2/3 de cuivre, i/5 de nickel , 1/7 de zinc, plus, des traces accidentelles de fer et de sulfure d’arsenic , et employé depuis peu à Paris pour fabriquer des ustensiles , des vases d’ornement et de ménage , qui , à la vérilé , imitent assez bien l’argent et le platine , et peuvent recevoir la dorure, mais dont il faut se méfier à cause de la forte proportion de cuivre qu’ils contiennent. En physique le zinc entre dans la composition des piles voltaïques dont il forme le côté positif, et, allié au mercure , remplace l’or musif pour frotter les coussins des machines électriques ; en chimie et en pharmacie , il sert à préparer l’hydrogène , l’oxyde et les sels de zinc , etc. On le purifie par la sublimation ; on le réduit en grenailles en le coulant dans l’eau lorsqu’il est fondu , en limaille au moyen de la lime , etc.
A l’étal de métal , ou de régule comme disaient les anciens , le zinc n’a été employé en médecine que comme lænifuge, encore penset-on que l’action en est toute mécanique. Alston faisait prendre une once de limaille de zinc le premier jour , dans 2 onces de sirop , j/2 once les deux jours suivans, et purgeait avant et après le malade. Hufeland [Journ. de méd. prat., X, 178), qui en prolonge l’usage durant plusieurs semaines , prescrit en même temps l’ail, l’huile de ricin , l’essence de pétrolejeu friction, etc. Suivant Bremser, le zinc en grains est préférable quoique moins vermifuge , parce qu’il irrite moins les intestins. Parmi ses composés , les seuls qui aient été ou soient encore usités en thérapeutique , sont : I. l’oxide de zinc ; II. le cyanure ; III. le chlorure 5 IV. I’acétàte; V. le sous-carbonate ; enfin VI. le sulfate.
I. Oxyde de zinc ( calx zinci). On en distingue plusieurs ; mais le seul oxyde pur et le plus usité est celui qui résulte , comme nous l’avons dit , de la combustion rapide du zinc, et qui jadis était nommé Jleurs de zinc : c’est le nil ou nihil album du moyeu-âge , nom tiré de sa grande blancheur , et aussi la laine philosophique. Il est chimiquement, au moins, bien distinct soit du magistère de zinc ou zinc précipité, qui est un sous-carbonate , à moins qu’on ne le forme avec la potasse pure (ce dernier, d’un blanc mat, est préférable, selon M. Chevallier, aux fleurs de zinc mêmes); soit d’un autre oxyde du commerce, Signalé par M. J. -R. Schindler [Journ. de pharm., XV, 56o ), et qui, obtenu par la précipitation du sulfate de zinc au moyen de l’ammoniaque, est un véritable sel double insoluble ( sulfate de zinc et d’ammoniaque ).
L’oxyde de zinc pur est, à ce qu’il parait, le pompholyx de Galien,
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et Pu 11 des deux pompliolyx de Dioseoride, que les anciens obtenaient de la cadmie employée à la fabrication du laiton , et dont ils ne se servaient qu’à l’extérieur comme dessiccatif et astringent ; J.-F. Gmelin toutefois ( Àppar . meclic ., I, 290 ) l’en distingue. L espode des mêmes auteurs , employé aux mêmes usages , n’en différait que par moins de pureté ; car ils nommaient ainsi le pompliolyx qui, retombant durant l’opération , se trouvait sali par son mélange avec d’autres substances. Voy. Spocle (VI, ôoq). Il en est de même sans doute de cet oxyde formé à la surface du zinc durant la préparation de l’oxyde blanc, et que, suivant M. Chevallier, on sépare du métal auquel il est mélangé par des lavages et au moyen du tamis.
L’oxyde de zinc natif, qui est la cadmie naturelle ou fossile ( cad mia naliva des anciens ), dont les anciens formaient le laiton , et la calamine on pierre calaminaire proprement dite ( lapis calaminaris , oflic. ) est un oxyde silicaté et hydraté, souvent mélangé de carbonate de zinc , d’argile ferrugineuse , etc. Il est en masses spongieuses , caverneuses, grises , brunes ou rougeâtres. C’est d’une de ses variétés, usitée dans quelques pharmacies allemandes, que Stromeyer a retiré , en 1817, lecadmium. Ses applications médicinales se confondent avec celles de la tuthie et surtout de l’oxyde pur , en général préférable.
La tutie ou tuthie , cadmie des fourneaux ( cadmia fornacum des anciens , cadmia botrytes , nihil griseum ) , est un oxyde impur qui lorme , dans les fourneaux où on grille les mines de zinc ou les mines de plomb contenant du sulfure de zinc, des incrustations d’un gris cendré, dures, compactes, épaisseset chagrinées. Celle du commerce n’est souvent qu’un mélange artificiel , tantôt d’une argile bleue et de limaille de cuivre, tantôt de terre cuite, de sulfate de chaux, d’oxyde de manganèse et de fer, liés au moyen de l’amidon ; mais ces composés se délaient dans l’eau en exhalant une odeur terreuse qui décèle aisément la fraude. La tuthie était jadis fort usitée , toujours bien porphyriséc , ou même, au préalable, calcinée plusieurs fois et éteinte dans de l’eau de roses , dans les mêmes cas que la calamine, et plus particulièrement contre les affections chroniques du bord des paupières et de la cornée transparente. Desbois de Rochefort la dit émétique. Elle est aujourd’hui presque abandonnée, quoique inscrite encore dans quelques formules analogues à celles où figure l’oxyde pur , dont il reste à nous occuper.
Les fleurs de zinc , nom moins équivoque , d’après ce qu’on vient de lire, que celui d’oxyde, sont légères et d’une grande blancheur à l’état récent ; plus lourdes et d’un blanc moins pur quand elles sont anciennes , elles jaunissent au feu par phosphorescence sans s’altérer ni se volatiliser ; elles sont douces au toucher, inodores, in- Dict.unia. de Mat. mcd. — T. 6. 63
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si pitlcs , quoiqu’à la longue , dit de La Roche, les malades finissent par leur trouver une saveur métallique qui les leur rend insupportables ; on les trouve quelquefois sophist iquées avec de la craie, chose facile à reconnaître au moyen de l’acide sulfurique qui précipite du sulfate de chaux de leur dissolution dans l’acide muriatique (J. -F. Ginelin). Insolubles dans l’eau, avec laquelle cependant l’oxyde de zinc peut former un hydrate décomposable par une chaleur douce, elles donnent avec les acides des sels dont plusieurs sont employés en médecine, et peuvent se dissoudre aussi dans les alcalis : Yammoniure de zinc, solution saturée d’oxyde de zinc précipité dans l’ammoniaque , étudiée jadis par Delassone, est inscrite d’après Yan Mous dans la Pharmacopée universelle (II, 65gf)i, mais sans indication de propriétés.
Les divers oxydes de zinc que nous venons d’indiquer étaient tous réputés, jadis, astringens, dessiccatifs , toniques , antispasmodiques, sédatifs , émétiques ; mais ceux qui sont impurs n’ont guère été employés qu’à l’extérieur, et seulement en vertu de ces 3 premières propriétés , tandis que l’oxyde pur n’a été le plus souvent donné qu’intérieurement et en qualité d’anti-spasmodique. M. Orfda, quia expérimenté celui-ci chez les chiens [Toxic.gén. , I, 578), l’a vudéterminer des vomissemensàla dose de 3 à 6 gros, mais sans causerd’ailleurs d’accident ; action signalée depuis long-temps par Glauber qui le croyait aussi, mais à tort , sudorifique. Suivant Desbois de Rochefort , il n’est émétique que lorsqu’il a été mal préparé , et suivant Hahnemann , Cullen, Portai, etc., lorsqu’il y a des acides dans les premières voies; mais tout prouve que cette action, qu’on cherche en général à éviter, lui est inhérente, et que son développement variable est une affaire de doses ou d’idiosyncrasies. J. Hendy regarde cet oxyde comme à la fois calmant et tonique. Quelques auteurs, de La Roche entre autres, l’ont vu causer de la gaîté , une sorte d’ivresse , phénomène auquel M. Barbier rapporte son efficacité ; d’autres l’accusent de donner des coliques , ce que nous n’avons jamais observé. De Meza , Blond , de Lassone B. Carminali , Selle , Bloch et Pelisson , Herz et Heim , Hartmann, F. -G. Mulzell et J. -G. Sloltz, tous cités par J.-F. Gmelin (l. c., 286), lui reprochent une action irritante , qui ne nous semble pas plus réelle; tandis qu’OJier , Tode,Mumsen, Riehler, se plaignent en général de son inefficacité (ib., 287). Baumes le trouve contre-indiqué quand l’estomac offre trop de sensibilité, que les convulsions sont le symptôme d’une maladie aiguë, etc.; B. Hirschel, Grimer , quand il y a affection incurable du cerveau , vice des liquides ou des solides , présence de matières putrides dans l’estomac, etc.
Les premiers expérimentateurs (Gaubius, Hirschel, etc. ) admi-
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taislraient les Heurs de zinc à doses assez faillies , commençant chez les enfuns par i/4 ou 1/2 grain, une ou plusieurs fois par jour, et chez les adultes par i ou 2 grains seulement ; augmentant ensuite les doses avec précaution , et s’arrêtant dès qu’il survenait des nausées. De la Roche, Kerksig, etc., l’ont porté sans inconvénient jusqu’à un scrupule et même 1/2 gros par jour. En général, on peut au début le donner , en 2 ou 3 prises, à la dose de 6 à 8 grains , qu’on double ou triple assez rapidement. On peut le faire prendre en poudre (forme sous laquelle il est plus actif, mais quelquefois moins bien supporté selon de la Roche), soit seul ou simplement associé au sucre , ce qui est en général préférable, soit mélangé à divers autres médicamens (magnésie, opium, soufre doré d’antimoine, quinquina, etc. : Jourdan , Pharm. univ. , II , 654 ) ; on le suspend alors dans un liquide tel que de l’eau simple , ou une eau distillée aromatique, du thé chaud, du lait, du sirop, un oléo-saccharum, une potion, etc., ou chez les enfanson en saupoudre du pain beurré. On le donne .aussi en pilules , en bols , en électuaires , soit associé seulement à quelque extrait tonique ou calmant, soit uni à diversautres médicamens, tels que, d’après J. -F. Gmelin, la crèmede tartre (Starke), lecamphrcet le musc , la magnésie et la rhubarbe (Nose et Crell) , le nitre et la gomme arabique ( Wilhers ), la poudre de quinquina et d’écorced’orange ( Lichtenstein), les conserves de roses rouges ou de cynorrhodon , le savon , le blanc de baleine , etc.
A l’extérieur on emploie l’oxyde de zinc sous forme de collyre sec associé souvent à parties égales au sucre candi , à l’iris de Florence , ou on le suspend à la dose d’un gros dans quelques onces d’eau mucilagineuse comme collyre liquide , lotions , collutoires, etc. Il fait partie (surtout la calamine et la tuthie) d’un grand nombre de pommades, d ecérats, d 'onguens, à’ emplâtres, réputés dessiccatifs, astringens, détersifs, anti-ophthalmiques , etc., et dans lesquels il entre pour 1/4, 1/6, 1/8, mélangé à des huiles, de la cire, de l’axonge ou autres corps gras , et souvent à beaucoup d'autres substances. C’est un des ingrédiens delà pommade anti-hemorrhoïdale de Hufeland, des onguens ophlhalmiqucs rouge et vert de Sloane cl de Keiser, de 1 onguent ophthalmique blanc, de Y cm plâtre gris ou de pierre cala— minaire ( pamphylus chirurgorum ) d’un grand nombre de pharmacopées, de Y emplâtre et de l’onguent diapompholy gos , de Y emplâtre saturnin de Mynsicht , etc. ( voy. la Pharm. univ. de Jourdan , Il , 656 et suiv.) ; il figurait aussi jadis dans Y onguent ophthalmique de Charas, dans celui de Renaudot, Y onguent dessiccatif rouge , Y emplâtre appelé main de Dieu et Y emplâtre slyptique de Charas.
Les cas où 1 oxyde de zinc a cte expérimenté sont nombreux , cl
les exemples de ion efficacité , comme antispasmodique surtout, des plus multipliés; aussi ne pouvons-nous offrir ici qu’un résumé succinct de l’article étendu que J.-F. Gmelin lui a consacré (Appar. med I, 27g et suiv.) , augmenté , toutefois , des faits postérieurs à la publication de ce précieux ouvrage.
A l’extérieur, l’oxyde de zinc (notamment la calamine et la luthie) a été prescrit en qualité de dessiccatif, un peu astringent etroborant, dans les cas , i° d’ulcères chancreux et fétides (Glauber, Justamond); au d’ulcères invétérés des jambes (Theden, Bell) ; de gerçures du sein (Crell) ou des lèvres, et de lichen ; 3° de plaies et excoriations, suites d’un séjour prolongé au lit , ou du contact de l’urine chez les enfans (llosenstein, Glauber); 4° d’inflammations chroniques des yeux (Glauber, Gaubius , de Haen, Monro ), delippitude (Sommer) et de certains troubles delà vue ( Van Swieten ). Nous le trouvons recommandé aussi par le docteur Toel , à Aurich , pour prévenir la suppuration et l’ulcération des vésicules du zona [Bull, des sc. méd. , de Férussac, IX, 266); par M. George (London med. andphjs. Journ., juin i83i ; voy. Bull, des sc. méd., de Férussac , XXVI, gg),dans les mêmes circonstances de la variole confluente, et, en injection ( 1 /2 once dans 2 livres d’eau), contre la gonorrhée, et surtout la leucorrhée ( Gazette de santé du i5 mai 1823, p. 109).
A L'intérieur, l’oxyde de zinc , les fleurs notamment, a été presque exclusivement employé dans les affections nerveuses. Gaubius est le premier qui l’ait expérimenté avec soin contre les convulsions des enfans , l’épilepsie , la toux convulsive , et les névroses des femmes (voy. la Dissert, de J. Hart, son élève); mais il en devait la connaissance à l’empirique Ludemann, qui s’en servait avec succès, en Hollande, contre les convulsions, sous le nom de Lune fixée ; et phi9 de 5o ans avant, dit-on , ce remède était déjà signalé par Muzelius comme un spécifique connu contre l’épilepsie. Depuis lors, les vertus antispasmodiques des fleurs de zinc ont été confirmées par les nombreuses observations de B. Lieutaud, Slolte , B. van Doeveren , Hart, 13. Pallas , Metzger, Crell , Beiberis, Martini , Dugud, de La Roche, Odier, Brueckmann , Munsen, Nose , Nicolaï , cités par Gmelin ; et, plus récemment, par celles de Baumes, de Kerksig , de Chapmann (Èlém. dethérap., p. 477 J Bull, des sc. méd. , de Férussac, avril 1828, p."35g), etc. J. Hendy, en particulier (Mém. de la soc. méd. d’émul., IV, io3) , assure l’avoir prescrit avec succès comme antispasmodique et tonique , contre l’épilepsie , l’hystérie , la fièvre nerveuse, les fièvres putrides accompagnées de spasmes, les fièvres d’accès, la gangrène, la maladie glandulaire de la Barbade, les affections vermineuses, et, joint à l’opium, dans la diarrhée, dernier
eus où Adair , cité par J. -F. Gmelin ( loc.cit . I , 292), avait déjà reconnu son efficacité.
Les maladies dans lesquelles il a été plus particulièrement préconisé, sont surtout : Y épilepsie et les convulsions des enfans ; c’est contre elles en effet, comme nous le disions à l’instant , que Muzelius, Ludemann et Gaubius ont les premiers expérimenté les fleurs de aine, dont ensuite l’usage s’est rapidement propagé en France, en Suède , en Allemagne , en Angleterre surtout , comme l’attestent les travaux de Parmentier, Fouquet, Arnaud, Beiris, Stoerck , Crell , Martini, Pott , Metzger, Lichtenstein , B. Dehne , Reimarus, Bell, Percival , Rush , Haygarlh, Moench , Starke , cités par J. -F. Gmelin (l. c. , I , 283). Joignons-y ceux de Troncbin, de M. Lichtenstein, qui dit n’avoir obtenu que de cet oxyde et surtout de la noix vomique des succès chez, les Letlcs de Courlandc , excessivement sujets à l’épilepsie (voy. Bibl. méd. ,LXIX, 252); du doeteur Sieler , à Schœnabeck , qui le donne associé à moitié son poids d’extrait de jusquiame , et que ses succès faisaient passer pour possesseur d’un spécifique ( Journ . d’ Hufcland, février i83i , p. 3; voy. Bull, des sc. méd., de Férussac, XXVII, i3o; et un fait cité t. XII, p. 47 du Nouv. journ. de méd.) ; mais, d’un autre côté , n’omettons pas de dire que ce même oxyde a été essayé sans avantage, par Letlsom, contre les convulsions 5 par Rahlwes et B. Duroi , dans l’épilepsie , où de La Roche l’a trouvé rarement utile, où Herz n’en a obtenu qu’un demi-succès , où Cullen dit ne l’avoir jamais vu réussir, où M. Alihert en adonné infructueusement jusqu’à 100 grains, etc. , où nous-mêmes l’avons donné sans résultat.
Dans la chorée, Beiris, Herz, Richter, en Allemagne ; While et Wright, en Angleterre; de Lu Roche, en Suisse; un anonyme {Gaz. salut., de Bouillon , 1 780 , n° XVI ) , en France , et plus récemment Chapmann déjà cité (voy. aussi une observât, du Nouv. jour • de méd., XII , 47 ) 1 ont obtenu de cet oxyde des avantages que Herz, C.-F. Jaeger et Wilson lui ojit vainement demandés (J .-F. Gnjelin, le., 284 et 287).
Il a été opposé aussi, avec efficacité, ( ibid. , 284etsuiv. ), par Beiris, à un cas de tétanos ; par Crell, à des symptômes qui en avaient l’apparence; par plusieurs médecins de Liège et en outre , par Baumes , de La Roche , Theden , Albrecht , Zicglcr, Starke , Crell et Loeffler, à de simples spasmes ; par Lichtenstein et Desaive , à des spasmes périodiques ; par Goodsir, de la Roche et Odier, Maclachnan , Crell , Lichtenstein , Starke , à l 'hystérie; par Crell et un anonyme , cité par Baldingcr , aux palpitations du cœur ; par B. Dehne, dans un cas de hoquet} par Todc , Dobson, Lcilh , Lcttsom, de lia-
gcn , Reimarus , Ilufeland , Klinge, Starke, clc. (et récemment par M. Guersent ( Bull, des sc. rnéd. , de Férussac , septembre 1828, p. 23 ; voyez aussi Bibliot. britan. , XXXVIII , 257 et Journ. des connaiss. médico-dur. , i834, p. 3o8 ) , à la coqueluche, ou toux convulsive , tandis que Nose l’a vainement essaye contre la toux des phthisiques; par Kohlmann et Withers , à l 'asthme, convulsif surtout, où toutelois D. Monro, Hill , Kohlmann, n’en ont obtenu aucun avantage; par C.-P. Brueclunann , aune aphonie suite de 1 onanisme ; enün , par Starke , à un cas de teigne, d’artbritis et autres symptômes dépendans de la suppression des règles et deslochies. Ajoutons que cet oxyde fait la base des pilules de Méglin (extrait de valériane, de jusquiameet oxyde de zinc, de chaque 1 grain : 3 à 6 pilules, et plus, par jour), d’une grande efficacité contre le tic douloureux ; qu’il a été employé aussi avec succès, par de La Roche, chez les entuns sujets à des terreurs nocturnes , ainsi que dans les convulsions du début des fièvres éruptives , et dans certaines coliques spasmodiques ; que, plus récemment, il a été trouvé utile parM.-Mubrbeck (voyez Bulletin des sc. rnéd. , de Férussac, XXI, 4^6) , dans un cas de somnambulisme diurne, périodique; par le docteur Sleinau ( ibid. , VIII, 191)1 contre un rire convulsif rebelle , chez une fille de 22 ans; enfin, par M. Cayol , contre le tremblement métallique et aussi contre le tremblement dont s’accompagnait l’érythème nommé acrodynie, chiropodalgie , etc. , qui, en 1828 , a régné épidémiquement à Paris ( Lancette française, n° 3 , pag. 10).
II. Cyanure de zinc ( hydrocyanato de zinc de quelques auteurs ). Schèele le premier l’a obtenu en mêlant des solutions d’hydFocyanatc de chaux et de sulfate de zinc, mais impur, le cyanure qui se précipite alors Contenant dusulfate de chaux ; en substituant l’hydrocyanate de potasse à celui de chaux, comme on l’indique, on n’obtient encore, suivant M. Jourdan ( Pharm . univ., 11,653), qu’un mélange de cyanure de zinc et de potassium , vanté du reste contre les cardialgies nerveuses depuis i/4de grain jusqu’à t grain 1/2, soit en potion , qu’on donne par cuillerées, soit en poudre associé à la magnésie et à la canclle. C’est ici sans doute que se rapporte, par erreur de synonymie, ce cyanate de zinc dont il est parlé dans la Bibliothèque médicale ( LXXII, 257). Voy. à l’art. Cyanogène (II, 554)-
III. CnLORURE de zinc. On l’obtient , soit de la distillation du zinc en limaille avec 4 lois son poids de perchlorurc de mercure, soit en faisant évaporer jusqu’à siccité une dissolution de zinc dans 1 acide bydrochloriquc ; mais ces deux produits paraissent n’ètre pas identiques, car, suivant J. Davy, le prcmiorseul, nomméjadis beurre di zinc
est volatil. Ce chlorure, fort actif, est solide, blanc, fusible, déliquescent, très-soluble dans l’eau, qui le change en hydrochlorate , dans l’alcool, dans l’éther, etc. Appliqué à l’extérieur , c’est un véritable caustique , d’après le professeur Hanke , de Breslaw, qui l a expérimenté dans les cas de nœvi materai, d efongus hematodes, de pustules malignes et à' ulcères syphilitiques d’apparence carcinomateuse, ou il le préfère au sublimé corrosif, au nitrate d’argent , etc. (Rust’s magasin filer die Ges. heilkunde, XXII , n° 2; voy. Bull, des sc. méd. , de Férussac, X, 74; Journ. de pharm., XVI, 549, etc.) : une couche de ce chlorure en poudre, appliquée sur les parties malades, et maintenue par un emplâtre agglutinatif , produit en 6 à 8 heures une escarre d’un blanc-grisâtre, coriace, élastique, qui tombe au bout de 7 à 8 jours et laisse une plaie de bonne nature promptement 'cicatrisée : une seconde application est rarement nécessaire , mais n’a point d’inconvénient. Mêlé à un corps gras , ou employé en solution concentrée dans l’eau , l’alcool ou l’éther , le chlorure de zinc peut remplacer la pommade stibiée; il produit des plaques rouges et une éruption particulière. Le docteur Papenguth , chirurgien à Saint- Pétersbourg, a employé avec succès, àjl’extérieur, en lotion, et intérieurement par gouttes, dans un cas de fistule scrofuleuse , une solution de zinc dans l’acide muriatique laible , suffisamment étendue d’eau ensuite ; solution qui est vomitive , si on en force les doses [Noua, journ. de méd. , 1819).
A l’intérieur , ce chlorure a été surtout employé comme antispasmodique. On cite le docteur Muller , de Winsing, comme en ayant donné avec succès un grain , 4 fois par jour, dans un cas de chorée avec aménorrhée , suite de frayeur (dose beaucoup trop forte , mais probablement fautive ). Une hémicranie périodique rebelle a cédé , par les soins de M. Muhrbeck , à l’emploi de cc chlorure prescrit progressivement depuis 1/12 de grain jusqu’à 1 grain et demi (Journ. d’Hufeland, juillet l83o ; voy .Revue méd., i83o, IV, i5o). Le professeur Hanke , cité plus haut , l’a employé avec avantage contre l’ épilepsie , et surtout la chorée et les névralgies de la face , notamment en dissolution dans l’éther ( 1 grain dans 2 gros d’elhA muriatique ; 5 gouttes au début , de quatre en quatre heures, dans un peu d’eau sucrée ) : il l’a vu , à dose trop foilte , produire des accidens graves , tels que douleur et chaleur épigastriques , nausées , vomissemens , anxiétés , oppression , petitesse et fréquence du pouls, sueurs froides, défaillances, mouvemens convulsifs , etc. Ce même ciller de zinc, fort usité à ce qu’il paraît en Allemagne, est recommandé par le docteur Hufeland (liibl. mcd., XXXI, 117). La formule de la Pharmacopée universelle île
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M. Jourdan (II, 653), extraite de In Pharmacopée bataoe et de celle de van Mons , diffère extrêmement de celle que nous venons de rapporter ; car elle offre j/2 once d’hydrochlorate de zinc sec, contre une once d’alcool absolu et 2 onces d’éther sulfurique ; la dose pourtant est de 4 a 8 gouttes , deux fois par jour.
^ . Acétate de zinc. Ce sel , découvert par Glauber, se prépare directement. Il est en cristaux, inaltérables à l’air, très-solubles dans 1 eau et d une saveur très- désagréable ; l’action , comme on l’a vu plus haut ( page 991 ), paraît en être peu marquée. Le docteur Henry 1 a recommandé comme sédatif dans les inflammations. Ellis, Augustin, et plusieurs autres, en Angleterre surtout , s en sontservis en injection (8 grains dans 4 onces d’eau ) dans les cas de blennorrhée. Divers collyres, collutoires et injections astringentes , où figurent à la fois du sulfate de zinc et divers acétates , tels que ceux de plomb ou de potasse , qui peuvent les décomposer, doivent en partie à ce sel leurs propriétés (Jourdan, ihid., II, 663). En est-il de même de cette teinture rutilante de zinc que Debiie, cité parJ.-F. Gmelin, employait avec succès contre V épilepsie, conjointement, du reste, avec les fleurs de zinc , et qui provenaient de la distillation d’une solution alcoolique d’acetatede zinc, et de sel ammoniac ?
Y. Sous-Carbonate de zinc. A l’état natif, toujours impur, c’est une des sortes de calamine. Celui des pharmacies résulte de la décomposition d’une solution étendue de sulfate de zinc , au moyen d’un excès de sous-carbonate de soude ; le précipité qui se forme, lavé avec soin, séché à l’étuve, et pulvérisé ou mis en trochisques, était jadis nommé Zinc précipité ( Calx zinci prœcipitata) , ou Magistère de zinc , et assimilé à tort à l'oxyde de zinc. Calciné, comme on le prescrit dans quelques pharmacopées , il jaunit, mais n’est pas encore réduit à l’état d’oxyde pur (Jourdan, ihid. , II, 654). Ce sel insoluble a été recommandé, soit sous forme de pommade comme dessiccatif, soit en poudre , à la dose de 8 à 1 o grains, comme vermifuge, et même comme anti-épileptique (J. -F. Gmelin, loco citato, I, 290) ; mais il est maintenant sans usages.
VI. Sulfate de zinc {Suif as zinci). Ce sel, connu depuis le 16e siècle , est fabriqué en grand au Rammelsberg, près de Goslar, dans le Harz , où il en existe, dit-on , de natif, mais où on le retire surtout de la blende, grillée d’abord, puis humectée, exposée à l'air* et , enfin , lavée pour dissoudre le sulfate formé parla décomposition du sulfure , et qu’on obtient ensuite confusément cristallisé. Dans le commerce, où on le nomme couperose blanche , vitriol blanc , et aussi, d’après son origine, vitriol de Goslar ; il est en masses, semblables ausucrc en pain, salies par un peu de sulfate de fer et de sulfate
de cuivre. Dans cet état, il sert aux vernissenrs pour rendre 1 huile siccative et pour préparer la couleur connue sous le nom de Blanc de zinc. Une autre sorte , en petits cristaux , récemment introduite dans le commerce comme sel de Sedlilz, a failli causer des erreurs graves en pharmacie. On purifie le sulfate de zinc, pour l’usage medical, soit seulementenlc dissolvant et le faisant cristalliser avec soin; soit , ce qui vaut mieux, en plongeant dans cette dissolution du zinc, qui en précipite les métaux étrangers ; soit enfin , d’apres MM. Henry et Guibourt, en le faisant rougir au feu avant de le redissoudre. Quelquefois aussi , on le prépare directement. Pur, il est blanc, cristallin , ne jaunit point à l’air , est précipité en blanc par les alcalis, etc. Très-soluble dans l’eau, fusible au feu dans son eau de cristallisation, il est inodore et d’une saveur âcre, styptique, désagréable.
Beaucoup moins irritant que le chlorure , mais plus que l’acétate, et surtout que le citrate , le carbonate et que l’oxyde, il paraît être moins anti-spasmodique que ces deux derniers et plus astringent. Employé jadis comme émétique, à la dose de 10020 grains , il ne l’est plus de nos jours , si ce n’est , en Angleterre surtout , lorsqu’il importe d’obtenir un effet immédiat , et que d’ailleurs la sensibilité de l’estomac est émoussée, comme dans les cas d’empoisonnement par les narcotiques. Desboîs de Rochcfort n’en fixe la dose, comme vomitif, que de 3 à 6 grains , et M. Barbier de 3 à 4 > aussi , le premier le dit-il infidèle. Cullen recommande de l’employer à haute dose, observant que s’il 11’est pas rejeté aussitôt, il entretient des nausées et des vomissemens fatigans. M. Guersent ( art. Choup , du Dict. de mèd. en 21 vol.) , qui le préfère à l’émétique, à cause de son action prompte , en donne de 5 à i5 grains , suivant l’âge des enfans ; G.-R. Nuttal le propose à la dose de 1/2 gros à 1 gros , quand il ne faut que débarrasser l’estomac, sans exciter la diaphorèse ; nous Je trouvons prescrit, avec succès , à la dose de 1 /a gros , joint à 1 gros d’acide sulfurique, donné ne une seule fois dans une once d'eau, dans une observation d'empoisonnement par 16 gros de laudanum, duc au docteur Rowc (voy. Bibl.méd., L, 4'5); età celled’un gros et i/a dans un cas analogue, mais plus grave encore ( Trans. mêdico-chir. de la soc. de mçd . et de chir. de Londres , 1809).
Cependant , M. Fodéré rapporte un exemple d’empoisonnement attribue à 6 grains seulement de ce sel ; mais les faits que nous venons de citer , et ceux bien plus remarquables dus à Parmentier et à Scheuler (Orfiln , Toxic. gêner, , 1 , 5?3 ) , dans lesquels il n’est résulte que des accidcns bien moins graves de l’ingestion de 2 onces de ce sel dans l’un , et, dans l’antre , de 1 0 onces d’eau qui en étaient saturées , portent à penser qu’il y a erreur dans le premier. Il résulte
d’ailleurs des expériences de M. Oi'fila , que le sulfate de zinc est un des poisons les moins irritans, peut-être parce qu’il est constamment rejeté; qu’il enflamme rarement l’estomac, et est, en un mot, peu redoutable: injecté dans les veines, il stupéfie l'encéphale (ibid. , 569.). Quoi qu’il en soit, le traitement, en cas d’accident , consiste à favoriser les vomisscmens par des boissons adoucissantes , l’eau albumineuse , et surtout le lait , qui décompose ce sel ; à faire prendre , plus tard , des lavemens; enfin, à recourir, s’il y a lieu, aux antiphlogistiques et aux opiacés : l’eau alcaline et la poudre d’yeux d’écrevisse (1 once) sont, dans les deux cas cités, les remèdes qui ont semblé les plus efficaces.
A V extérieur , où iba été le plus anciennement et le plus souvent administré, le sulfate de zinc a été principalement recommandé en qualité à’ astringent; c’est la base , ou du moins , l’un des principaux iogrédiens d’un grand nombre de collyres , de collutoires , àe gargarismes, de solutions variées, et enfin de pommades ou à’onguens employés dans qe double but , et pour lesquels nous renvoyons à la Pharmacopée universelle deM. Jourdan (II, 660 et 663 ). On fait entrer, en général, ce sel à la dose de 3, 6 gros et plus , par pinte d’eau , dans les lotions et les fomentations dites astringentes ; à celle de 24 grains à 1 gros ou 2 au plus, dans les collutoires et les gargarismes ; enfin à celle de 1 ou 2 grains seulement par once, dans les collyres , tels que Veau d’Alibour, le collyre de Sl-Jerneron , l’eau aphtlialmique d’Odhelius , etc. , ainsi que dans certaines injections.
J. -F. Gmelin, que nous prenons encore ici pour guide (Appar. med. , I , 1 33 ) , regarde comme peu probable l’action calmante attribuée à ce sel introduit , comme on l’a conseillé ; dans la cavité des dents cariées. Il s’étend davantage sur son emploi comme irritant , dans les cas soit à’ angine catarrhale , dissous dans un gargarisme (Herz), ou mêlé à l’alun et au sel ammoniac, qu’on insuffle dans la gorge (Van Swielen); soit de catarrhe nasal , chez les enfans surtout, comme errhin , sec ou en solution dans une eau distillée ( Nenter , F. Hoffmann, Juncker, Rosenstein , Mellin; etaussi G.-W. Wedel, Mise. acad. nat. cur. , Dec. I , A. 5, 1672, p. 19), ou même associé à Yelaterium pour agir plus vivement (Rosenstein). Ajoutons que naguère le docteur Bennati en avait retiré quelque avantage contre Y enrouement des chanteurs , où , toutefois , l’alun lui paraissait préférable.
Mais Gmelin insiste surtout sur son emploi comme dcssiccatif et astringent (ibid. , 128) contre: i°la gala ("Wichmann, et récemment M. Harles : 2 à 3 gros par livre d’eau; voy. Journ. univ. des sc. med., VIII, 254 ; Ext, du journ. d’ Hufcland) , et autres maladies cuta-
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nées , où il est la partie active des onguens de Tiraœus et de Jasser ; 2° les ulcères vénériens et autres , et les aphthes , associe, soit avec les sulfates de fer et d’alumine , etc. (Gordon), soit à diverses autres substances , comme dans la pierre médicamenteuse de Crollius ( Wedel , de Haen , Armstrong , Hcrz ) -, 3° la lippitude, les démangeaisons et autres affections , soit du bord des paupières , soit de la conjonctive , associé à une foule de substances variées ( Armstrong , Riebter, Strohmeyer, Stolte , Rivière , Juncker, Malouin , de Haen, Selle , Schulze, F. Hoffmann , Heister, QEtlinger, Crollius , Bonet , Theden, Martini); 4° les hémorrhagies , employé en injections (Leake, Rivière, Riebter, Strobineycr) ; 5° les fiucurs blanches , la gonorrhée ( Monro) ; 6" enfin , les relâchemens du vagin , suite de descente de matrice (Leake).
A l’ intérieur , le sulfate de zinc a été employé : i°comme vomitif, en solution dans l’eau (seul emploi que lui attribue le plus grand nombre des auteurs , l’oxyde de zinc étant plus usité pour remplir les autres indications), lorsqu’il s’agit non-seulement d’évacuer mais de fortifier l’estomac , comme dans les cas d 'empoisonnement par les narcotiques , à’ apoplexie par indigestion, etc., d’après Quercetan , Juncker, Fotbergill , cités par J. -F. Gmelin (l. c. , 1, 124), etaussi contre les accidens produits par Y ingestion d’une araignée (Crueger, Mise. acad. nat. eur., Dec. Il, A. 4 ? i685 , p. 1 44) » dans les fièvres bilieuses , même quand les autres vomitifs échouent ( Fischer) ; dans la débilité hystérique , où Letlsom l’a trouvé d’une grande efficacité ; 2° comme anti-spasmodique , à dose plus faible ( i à 3 ou 4 grains en pilules , avec quelque extrait) ; dans l’ asthme spasmodique et convulsif (Lee Perkins) ; \’ épilepsie (Johnson , et J. Clarke qui l’a employé comme vomitif à l’approche des accès ; voy. Journ. génér. de méd., LXXI , 1 1 3 ) ; les convulsions des enlans (J. Clarke, ibid.)-, les palpitations du cœur ( Crell , Lcttsom ) ; \' hjpochondrie (Wiel); 3° comme roborant et astringent • dans le diabètes et les /lueurs blanches (Levison) ; la leucorrhée, et surtout la blennorrhagie et la blénorrhée , où M. C.-W.-M.-S. Graham l’emploie avec succès en pilules , associé à la térébenthine , ainsi qu’en injection : i gros pour b onces d’eau, quelquefois avec addition d’un gros de laudanum (voy. Bull, des sc. méd. , de Féruss., XIII, 8o ) ; la diarrhée rebelle (Johnson), et la dysenterie chronique, sans fièvre (Moseley, formule citée par M. Jourdan) ; la colique saturnine (Crell) ; les fièvres d’accès (Blane, Telford ) ; le rhumatisme et la goutte, même héréditaires (Wiel , Crell) ; 4° comme antiseptique , dans les cas à’ ulcères invétérés , cbancrcux, scorbutiques, vénériens, long-temps continué et graduellement élevé depuis 5 grains jusqu’à 48 grains par jour ,
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dissous dans de l’eau de camomille, et quelquefois tempéré par de la magnésie ( Wiel) ; d 'aphtes (Herz) ; de fièvres putrides et malignes (Wiel et Wylic , cité par M. Jourdan) ; de variole , surtout maligne ("Wiel). Le sulfate de zinc figure, enfin, à petite dose, avec la conserve de rose et la myrrhe dans des pilules expectorantes de la Pharmacope'e universelle , indiquées contre la coqueluche et la phthisie, maladies où son utilité paraît plus douteuse encore que dans la plupart des affections précédentes.
Wiel. Obs. de usu interno nucis vomicœ et vitrioli albi in perlinacibus morbit eurandls conspicuo. Vittembergæ, 1771 ,{ln-4. — Hart (J.). De sinco (jusque florumusu medico, observutionibus confirmato. Lugd.-Bat., 177a. — • Hurlrbusch. Diss. nincum medicum inquirens. Hel/nst., 1776,111-4. — Hartmann. Quœstio super zincijlorum usu interno. Francof. ad Vied., 1778. — lWgmann (T.). Diss. demineris zinci. Resp. B.-R. Geyer. Upsaliæ, 1779, in-8. — De La Roche. Obs. (10 dont une de M. Odier) aur l’uiage Intérieur des fleura de zinc [Ane. Journ. de môd LU, 5i8 ; 1779). — Martini. De tinco medico recentiùs observata sistens. Helmst., 1780 , în-4. — Geller. Dis s zincum chcmicum inquirens. lena , 1784. — Witbera. Von der Engbruestigkeil und den Hcilskraeften der sinkblumen nebst krankheils faellen und Bcmerhungen , aus déni Engl, uebers. von C-F. Michaelis. Lipsiæ , 1787 , in-8 , q'i p. — Stolte (C.-H.). Diss, de vitriolo albo. Gœttingæ, 1787. — Baume*. Remarques historique* et clinique* sur les fleurs de zinc (Ane. Journ. demcd.y LXX , 273 ; 1787. Voyez aussi , t. LXXVl , 24^1 les observât), d'Arnaud. — Fucba (G.-F.-C.). lli*t. du zinc, de sea rapports aveo les autres corps , et de son usage dans la médecine et dons les arts (en allemand). Erfurl , 1788, in-8. — Kolilmflnn. Obs. clinicœ quorum ope Jlorum zinci vires in morbis asl/imaticis examinantur. Erford , 1791. — Kerksfg (F.*D.). Diss. sistens obscryationcs et expérimenta circn usum calcis zinci et bismuthi. Hal.e , 1792, in-8. — Voyez aussi les obs. citées dan* le Repertorium comment, de J.-D. Reuss (XI , 286).
ZlNCO. INom italien et portugais du Zinc.
Zingambos. Nom du fruit de Y Hibiscus esculenlus , L., au Brésil.
Zingebil. Nom arménien du Z ingiber officinale , Roscoë.
Zing EiMBBE. Ancien nom du gingembre, Z ingiber officinale , Roscoë.
Zingi. Un des noms de l’anis étoilé), Illicium stellaium , L.
ZIJNGIBER. Genre de plantes de la famille des Drimyrrhizées , ou Scitaminées , séparé de Vamomum de Linné par Gaertner , de la Monandrie monogynie , dont le nom est indien ; il renferme des plantes à racines aromatiques , chaudes , poivrées , dont on se sert comme condiment et stimulant dans l’Inde, où elles croissent pour la plupart. Nous avons admis ce groupe , proposé par plusieurs auteurs, parce que les amomum sont usités sous le rapport de leurs fruits , que l’on emploie surtout , tandis que les zuigiber le sont seulement sous celui de leur racine.
Z. cassunmnar , Roxb. Cette plante de l’Inde n’est connue que par la figure qu’en a publiée Roscoë dans ses Monandrian plants the order scitaminece , etc. ; elle a des racines grosses, à tubercules soudés; on l’apportait jadis de l’Indesous le nom de Cassunmnar ou Cassumuniar , et elle fut connne en Europe d’abord sous celui de racine duBcngalc , et meme de Zcdoairc jaune par quelques uns. Un médecin anglais, Pcacliy , publia vers 1672 une petite brochure sur celte racine, qui fit sa fortune, 11 la vantait comme stomachique, digestive, ce qui pouvait être vrai , mais encore comme bonne contre la céphalalgie , l’hystérie , l’apoplexie , l’épilepsie, etc, ( Traits, phil. abr.,
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I, 1 45 ) ; les effets n’ayant pas répondu celte bonne opinion, le remède tomba dans l’oubli. O11 se borna pendant quelque temps encore à l’associer au quinquina, comme adjuvant ou correctif. Aujourd’hui celte racine n’est plus connue, non -seulement dans le commerce , mais même dans les droguiers.
Z. officinale, Roscoe; Amomum zingiber , L., Gingembre ( Flore médicale, I , f. 20). Plante vivace de l’Inde , de Java , ou seulement de la Chine selon plusieurs auteurs ; elle a des racines ou plutôt des tiges souterraines , superficielles , tubéreuses , rameuses-digitées , presque palmées, aplaties , noueuses , charnues, roses étant fraîches , grises en séchant , couvertes de stries longitudinales ,et de circulaires à la base des tiges; d’une odeur forte , aromatique, d’une saveur âcre , chaude, poivrée; elle pousse des tiges simples , hautes de i o pouces à 2 pieds ; les unes portent un gros épi floral, sans feuilles, les autres des feuilles graminiformes, sans fleurs. Elle croît dans les terrains légers , sablonneux ; mais on ne se sert que des racines de la plante cultivée , sans doute parce qu’on les obtient plus grosses, plus charnues. Voyez sur cette culture, la récolte des racines , etc. , Labat , Nour. -voyage (III , g3).
Récentes, ces racines sont charnues, très-odorantes, tendres; si on les récolte trop vieilles elles deviennent filandreuses , dures, cassantes ; on préfère celles obtenues de la Chine, qui sont moins sèches, plus aromatiques que celles des autres régions de l’Inde. C’est à l’état frais qu’on les confit, en les faisant baigner dans un sirop de sucre léger ; on les envoie parfois dans cet état en Europe, où elles arrivent candies, parce qu’on les recouvre d’un sirop plus épais {Ann. de chimie , LI, 10g ). Dans les diverses régions de l’Inde, le gingembre est alimentaire; on en met dans les ragoûts pour en rehausser le goût; on en prend confit avec le thé , aux repas , etc. , comme stimulant l’appétit et facilitant la digestion ; on le mange malgré sa saveur chaude et bien autrement forte que dans l’état sec où nous le voyons en Europe.
Les racines de gingembre doivent être choisies les plus fraîches posbles , non vermoulues , lourdes , bien odorantes ; on assure qu’on les recouvrait de chaux ou d’argile après leur récolte pour empêcher les insectes de les dévorer , avant de les envoyer en Europe. 11 paraît que cette précaution est négligée aujourd’hui , car la plus grande partie de celles qui nous arrivent est piquée. Autrefois nous ne rece vions qu’une sorte de gingembre, à cassure noirâtre ; maintenant oq nous envoie , avec celui-ci, un autre , en plus grande quantité, à cassure blanche , dont la fracture est moins nette , plus filandreuse ; on le désigne sous le nom de Gingembre blanc de l'Inde. On en trouve
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encore dans le commerce une autre sorte qu’on y nonüne Gingembre blanc de la Jamaïque ; il est tout blanc en dehors , comme nse pai le frottement , a cassure nette , point filandreuse , d’un blanc un peu jaune. Ilorsfield admet effectivement ( Cat. des pi. jjicd. de Java) deux variétés de gingembre; un grand qui serait celui a cassute noire , et un petit qui serait celui à cassure blanche ; il en distingue aussi dessous-variétés, qu’il caractérise parleur couleur. Au surplus beaucoup de racines de celle famille qui^ sont aromatiques, ont été souvent confondues, et c’est avec raison que M. De Candolle a fait la remarque que souvent celles qui étaient dans ce cas étaient appelées gingembre , de même qu’on désignait sous le nom de Curcuma celles du même groupe qui étaient colorées en jaune. On trouve assez fréquemment du curcuma ( 1 , 524 ) dans le gingembre , et vice versa , preuve que ces deux plantes, de la même famille , croissent dans les mêmes localités , et que leurs racines ont de la ressemblance entre elles.
On doit à M. Morin, de Rouen, une analysedétaillée du gingembre ; de laquelle il resuite qu’il est composé : d’une matière résineuse, d une sous-resine , d’une buile volatile d’un bleu verdâtre , d’acide acétique libre , d’acétate de potasse, d’osmazome, de gomme, de matière vegélo-animale , de soufre, d’amidon et de ligneux ( Journ . de pharm. , IX, 253 ). Déjà M. Planche avait trouvé dans cette racine une quantité considérable d’amidon aussi b’anc que celui du froment {Bull, de pharm. , III , 307 ). Celui de la Jamaïque nous paraît surtout propre à en fournir beaucoup; cela ne doit pas surprendre dans une famille où plusieurs autres plantes voisines fournissent de Varrowroot (1 , 4?7)-
Le gingembre est un puissant stimulant ; dans l’Inde on le prend pour faciliter la digestion toujours pénible dans les climats chauds, en Allemagne et autres pàys froids il y a aussi des localités où ou s’en sert dans la même intention , comme en Thuringe; on en saupoudre les ragoûts, les sauces, à l’instar des autres épices. On en met en Angleterre dans la bière, où sa double qualité de féculent et d’aromatique doit aider à la fermentation et donner de l’arôme à cette boisson. Cullen remarque que le principe odorant est tellement fixe dans le gingembre que l’ébullition 11e l’en prive pas {Mal. mcd. , 11, 219). On dit que les épiciers en mêlent dans leur poivre en poudre.
Sous le rapport médicamenteux le gingembre a été regardé dès le temps de Dioscoride comme alexitère , sudorifique et cordial. A ce litre il entrait dans la plupart des médicamens officinaux des Grecs et des Arabes , tels que la thériaque , le mithridate , le caryocoslin , Y élcctuairc diatessaron , la confection hamech , le diascordium , les
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Irochisqucs alhanâal, etc. ; il est propre à combattre la colique rhumatismale ou goutteuse , et on en fait sous ce rapport un grand usage en Angleterre , lors du transport dejees humeurs sur le canal intestinal. Les nourrices de ce pays en mettent dans les tisanes des petits enfans pour les guérir de la colique et en éloigner le retour ( Journ . gcn. de méd. , XXXVI , 108 ); on s’en sert aussi contre les extinctions de voix , pratique encore tirée de la médecine anglaise , où 011 donne les teintures les plus actives, de nature chaude et aromatique, pour combattre cette indisposition toujours si désagréable , surtout dans certaines professions. On le prescrit aussi avec avantage dans le catarrhe chronique , lorsque les organes de la respiration et les membranes muqueuses bronchiques ont besoin d’être stimulés pour faciliter l’expectoration pituiteuse, fonction si importante chez les vieillards, et qui les fait ordinairement périr lorsqu’elle s’arrête. Le gingembre est trop négligé de nos jours , surtout dans les cas que nous venons de citer , où il pourrait rendre d’imporlans services. On l’ajoutait autrefois assez fréquemment dans les médecines pour empêcher qu’elles ne causassent des coliques et des tranchées , ce à quoi Murray le croit fort propre (Appar. med., Y, 56 ) , ainsi qu’à lascille. Mastiquée, cette racine provoque l’exspuition de la salive. A l'extérieur on emploie le gingembre en poudre pour relever la luette relâchée , etc. , en la mettant en contact avec cette poudre au moyen d’une cuiller ; la dose est de 1 à 2 gros, en infusion , dans une chopine d’eau bouillante sucrée et édulcorée, prise en 4~5 tasses dans la matinée. On peut employer aussi sa teinture, à celle de (\o à 5o gouttes dans une potion de 4 onces.
Géant* rus (J. -A.). Diss. inaug. de zingiùere. Altdorfîi, 1723, in-4» — Coupcrus (A.). Diss. sur le gingembre (en liullandais ; dans le deuxième vol. des Mcm. de Batavia ).
Z. Zerumbet , Roscoë ; Amomum Zerumbèt , Jacquin ; Zerumbct. Thunberg, qui a vu cette plante, ainsi nommée par les naturels, cultivée à Java à côté delà précédente , dit qu’elle en est fort voisine ( V ojrage , Il , 378) ; effectivement la plupart des auteurs les confondent (voyez Journ. de cliim. méd. , YII , 33g). Cependant elles sont distinctes, d’après Roscoë , qui l’a figurée dans son ouvrage sur les drimyrrhizées , et qui représente ses racines, seule partie usitée , comme étant grosses, à tubercules soudés, ronds, garnis de fibres noirâtres ; elle est également différente de la zédoaire , Curcunia zedoaria , Roxb. (II, 525); Curcuma aromalica , SalisB. , ainsi que l’établit Desjardins, qui donne les caractères pour distinguer ces deux racines ( Drogues , 26g ). Le zerumbet se trouvait autrefois dans le commerce , mais aujourd’hui on ne l’y rencontre plus , sans doute à cause du peu d’usage qu’on en faisait, et parce que le gingembre le
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remplace parfaitement. Les Indiens le font entrer dans leur pain, dans les temps de disette , d’apres ilheède, qui le nomme Kua ( Mal XI , t. 7 ) ; ce qui prouve son analogie , sous le rapport de l’abondance de la fécule, avec plusieurs autres racines de la même famille. M. Desvaux dit qu’on mêle son suc à celui de l’ipo ( Journ . de bol. , V, 29 )• On a parfois donné, avec Leméry, le nom deZcrumbet à la Zedoairc ronde.
Plusieurs autres espèces d eZingibcr ont sans doute des racines analogues en propriétés à celles des espèces précédentes, mais elles sont inusitées. Thunbcrg en cite une qu’il nomme Amomurn Mioga , Banks (Z. mioga, Bosc), qui croit aux environs de Nagasaki, au Japon, dont la racine est chaude et piquante comme celle du gingembre, et à laquelle il accorde les mêmes vertus ( V oyage , IV , 56).
ZlNGIDER ALBUM, ofF. Nom officinal d’une variété de gingembre, Zingiber cjficinale , Roscoë.
— commune, ofF. Nom officinal du gingembre ordinaire, Zingiber officinale > Roscoë.
— Nigrum, ofF. Nom officinal du Gingembre ordinaire.
Zink. Un des noms allemands et suédois du Zinc.
ZiNN. Nom allemand de YEtain. ,
ZiNNFisCH. Nom suisse de la Vandoise.
ZiPHIAS , ZtPHiUS. Synonymes de Xiphias . ,
Zipolle. Un des noms allemands de l’oguon , Alliuriï Cepa , L.
Zippor. Nom arabe du moineau commun, Fringilla dômes tic a , L.
Zir. Un des noms persans de Y Or.
ZinA. Nom duklianais et hindou du cumin , Cuminum Cyminum, L.
Zircon. On donne ce nom, en minéralogie, an jargon de Ccylan , ou Zircon proprement dit , et à l’hyacinthe ( III , 555 ) , pierres pré- - cieuses , qui contiennent de 65 à 70 de Zircone ( voyez ce mot).
Zircone. Oxyde de Zirconium. Yoy. ce mot.
ZIRCONIUM. Métal tout récemment connu, dont l’oxyde, nommé zircone, fait partie du zircon (voyez ce mot): cet oxyde, rangé jadis parmi les terres, est pulvérulent, blanc, insipide. Il est sans usage.
Zird.cchubeh , ZinsUD. Noms persan et arabe du Curcuma longa, L.
Zirulia. Nom des raies en Sardaigne. Voy. Rain.
Zistensaft. Un des noms allemands du Suc d' Hypociste.
Zitter-AAE. Un des noms allemands du Gymnolus eleclrieus , L. (III , 44^)»
Zitterfiscu. Un des noms allemands de la torpille. Voy. Torpédo.
Zitteringwer. Un des noms allemands delà Z ëdoaire.
Zitternde PAPpel. Un des noms allemands du tremble, Popnlus Ti émula, L.
Zitterwurzel. Un des noms allemands de la Zédoaire.
ZlTTWEnsAAME. Un des noms allemands du Semen contra.
ZlTUNA. Un des noms de V Olive dans le nord de l’Afrique.
Z t vol A , Zivolo. Noms do l’ortolan , Emberiza Ilorlulana , L.
Zizania , ÇiÇ-ivtov. Un des noms grecs de l’ivraie , lolium temnlenium , L. (IV, î^O-Onsc nourrît, dit-on, dans quelques parties de l’Amérique, des semences du zizania palustris , L. , graminée
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cultivée parfois, môme en France, sous le nom de riz sauvage.
ZIZYPHUS. Genre de plantes , séparé du Rhamnus ( v 1 , oq ) de Linné, de la famille des Rhainnées ou Nerpruns, de la Pentandne monogynie ; il renferme des arbrisseaux ou arbres à feuilles perem.es, à petites fleurs verdâtres (non dioïques), axillaires, portant des drupes ou fruits comestibles , qui renferment un noyau a 2 loges dans
leur intérieur. t .
Z. agrestis , Lour. On mange à la Cochinchine les fruits de celte
espèce ( Flor. cochmch. , 197)»
Z. Barclei, Dec. Les fruits de ce végétal , du Sénégal, passent pour vénéneux dans ce pays -, l’arbre a des racines que les nègres emploient, comme astringentes, dans la gonorrhée, au rapport de MM. Leprieur et Perrotet ( Flora sencgalensis , .46). C’est sans' doute la même espèce dont Adanson assure que les naturels du Sénégal usent contre les maladies vénériennes (Ferrein, Mat. mcd., 111, 339).
Z. Jujuba, Lam. , Rhamnus Jujuba, L. Cet arbrisseau n est point le jujubier, Zizyphus vulgaris , Lan.., comme son nom sembleraitle faire croire. C’est une espèce de l’Inde , qui porte des drupes ovoides gros comme de petites prunes , jaunâtres ou rougeâtres a leur maturité , que les Indiens mangent , quoiqu’un peu styptiques. Les Wy tiens prescrivent ses racines, en décoction, avec plusieurs semences chaudes, dans quelques fièvres ( Ainslie, Mat. ind., II, 96). On prétend qu’on trouve parfois de la laque sur ses branches ( En-
ryclop. bot. , III , 3i9>
Z. Napcca, Lam., Rhamnus Spina-Christi, L. Arbrisseau epineux, qui croît dans le Levant, en Arabie, en Syrie, en Égypte, dans l’Inde, à la Chine, etc.; son fruit ressemble à une petite pomme ronde, est odorant, acerbe lorsqu’il n’est pas mur, assez agréable à sa maturité ; il renferme une noix biloculaire. J'orskal en rccon naît une variété à rameaux droits, et une autre qui les a divariques, et qu’on a parfois conlondue avec le Z. cenoplia , parce qu elle porte ce dernier nom dans quelques ouvrages (Belon les fait synonymes) ; mais elle en est distincte par ses feuilles obliques et velues en dessous , etc. Les fruits, qui sont doux, quoiqu’un peu acides, se gâtent parfois sur l’arbre avant de mûrir; ils renferment un noyau gros comme une olive (Belon, Singularités , 91 , 181 , 3 1 1 , 33o). Forsknl assure qu’on lave les ulcères de la tête avec la décoction de ses feuilles sèches, en Arabie, et les morts avec leur infusion froide (Flora Ægjpliaca- Arah. , XC.IX). La couronne d’épines qui figure dans la passion lut faite avec les rameaux du Z. Napcca , nabka des Arabes , suivant les uns, selon d’autres de ceux du Lycium spinosum , L. (Châteaubriant, Dict. unie, de Mat. mcd, — T. G.
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Itinér. à Jérusalem , II , 233 ). Lamarck dit qu’il ignore ce que c’est que le Rhamnus Napeca de Linné, que ce grand botaniste indique à Ceylan , et qu’il n’a aucun rapport avec le sien.
Z. OEnoplia, Lam., Rhamnus OEnoplla , L. Il ne porte, à Ceylan, où il croît, que de petits fruits du volume d’un pois et inusités. Belon fait le nom à’œnoplia synonyme de napeca ou nabca , cq qui indique qu’il parle de l’espèce précédente.
Z. ortacaniha, Dec. On mange, au Sénégal, les fruits de celte espèce; les nègres les font fermenter, étant écrasés dans l’eau, et en préparent ainsi une sorte de boisson ( Flora senegalensis , 146).
Z. satioa, Gaè'rlncr ; Z. Lotus , Lam.; Rhamnus Lotus, L., Lotus, Lotos. Ce végétal est célèbre dans l’antiquité pour avoir donné son nom à des peuplades africaines qui se nourrissaient de scs fruits ( les Lotopliages). 11 ressemble beaucoup au jujubier, et croît , comme lui , dans le nord de l’Afrique , mais dans une région bien plus bornée. Ce fruit est un peu plus petit que les jujubes (du volume d’une prunelle ) et plus arrondi , mais absolument de même nature. O11 le vend, en août et septembre , dans les marchés des villages situés sur les bords de la petite Syrie, dans le royaume de Tunis, où M. Desfontaines l’a observé pendant son voyage en Barbarie. Clusius et Jean Bauhin avaient déjà signalé cct arbre comme celui qui fournit le véritable lotos des anciens, ainsi que Shaw ; mais M. Desfontaines , dans un Mémoire qu’il a publié sur ce sujet dans le Journal de physique (octobre 178a) , a prouvé jusqu’à l’évidence la vérité de celte assertion. Théophraste et Polybe nous avaient appris que ces peuples se nourrissaient de ce fruit , ainsi que leurs esclaves et leurs bestiaux ; qu’ils l’écrasaient et le faisaient macérer dans l’eau pour en faire une espèce de liqueur dont ils s’abreuvaient, etc., coutumes qui existent encore aujourd’hui dans ce pays ( Desfontaines , Mém. cité).
Voyez Lotos (IV, i46)- , „T ,
Z. trinervius , Roltler. Les feuilles de cette espèce, de 1 Inde, sont données , en décoction , à la dose de 3 à 4 onces , deux lois par jour , comme dépuratives, dans la cachexie, et comme altérantes dans la syphilis ( Ainslie , Mat. ind., II, 61) ).
Z. vulgaris , Lam. ; Rhamnus Zizyphus , L., Jujubier [Flore medicale, tome IV, f. 210). C’est un arbrisseau de i5 à 20 pieds , naturel à l’Égypte, à la Barbarie, à la Syrie, etc., d’où il a passe en Italie, en Provence, etc. Il porte des fruits rouges, ovoïdes, charnus de la grosseur d’une olive , à chair sucrée , un peu vineuse , qui contiennent un noyau assez gros , à 2 loges. On le cultive , pour avoir des fruits plus volumineux, plus délicats, entre autres a Bonne, dont c nom arab e{Baledel unied ) veut même dire F die des Jujubters{ P011 et ,
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Voyage en Barbarie, I , i36). On s’en nourrit dans les pays où il croît, et i! est assez agréable à manger étant frais. On en envoie, comme objet médicamenteux, clans une partie de l’Europe; mais il n’arrive que ridé et desséché en partie, et n’a alors qu’un goût peu attrayant , n’est plus que peu ou point nourrissant et peu digestible , aussi ne s’en sert-on que pour les préparations pharmaceutiques. S’il faut en croire Grosicr ( Description clc la Chine, I, 5o5 ) , le jujubier y serait cultivé et connu sous le nom de kin-kouang-tsée , qui veut dire jujubier aigre. Ne serait-ce pas le Z. agrestis , Lour.?
Ce fruit , dont Bclon dit avoir observé une variété blanche , vers le mont Liban ( Singularités , 34i ) , est estimé pectoral , adoucissant, béchique , propre à calmer la toux , le rhume , le catarrhe, les chaleurs d’entrailles , celles de la vessie , etc. Il était inconnu à Dioscoride, mais non à Galien, qui ne lui trouve pas de grandes propriétés (Matthiole , Comment., 122). Il est au nombre des fruits pectoraux ; on en prépare des tisanes calmantes, émollientes, mucilagineuscs , légèrement diurétiques , qu’on donne dans les maladies inflammatoires aiguës , les irritations, surtout celles de la poitrine, pour lesquelles on les prescrit de préférence, sans qu’on en voie bien la raison. On en met une once pour une pinte d’eau.
On emploie surtout les jujubes à préparer la pâte dite de jujubes, qui se fait avec une forte décoction de jujubes, dans laquelle on fait dissoudre de la gomme arabique et du sucre. Comme celte décoction trouble le mélange, et rend sa confection plus difficile, bien des pharmaciens se dispensent d’en mettre, et 11e donnent ainsi que de la pâte de gomme; d’autres y ajoutent une petite quantité d’opium pour la rendre plus calmante. Celte préparation se coupe en tablettes dont on donne une once par jour, prise par morceaux qu’on fait fondre dans la bouche, de temps en temps, dans les affections catarrhales. On en fait une grande consommation.
Il y a à l’Ile-de-France un Zizjphus qui ne nous paraît pas décrit , et dont on mange le fruit , connu sous le nom d 'olive à grosse peau ( Dict . class. , II , 384 )•
Zizoï.A. Nom du Cyperus esculentus , L., en Toscane.
Zja-racr. Nom persan de VsJsclepias procera , Ait. (î, ^66).
Zluta fiola. Nom bohème du violicr, Cheiranthus Cheiri , L.
Zlute santàlowe drewo. Un des noms bohèmes du santal citrin.
ZLUîy santal. Autre nom bohème du santal citrin.
Zoda. Nom polonais du troène, Liguslrum vu! gare , L.
Zobola. Synonyme de '/ibelina suivant Lèmcry.
Zoetuout. Nom hollandais de la réglisse, Glycyrrhiza glabra , L.
Zoo. Nom hollandais de la truie. Voy. Sus Scrofa , L.
Zogaf. Un des noms arabes de V /lc.anthus cdlllts , Forsk. (I, ifij.
Zohade. Un/les noms arabes du souchet.
Zohejde. Nom arabe du souci , Calendula officinalis, T,. (11 , 3i).
,012 ZOOPI1YTES.
Zohme MUF.NZE. Un des noms allemands du Menlhci sativa , L.
Zolc wolowa. Nom polonais de la bile de bœuf. Voy, fios.
Zolfo. Nom italien du Soufre. Voy. ce mot.
ZoMAlttTlON. Un des noms de l’hellébore noir chez les Persans.
Z0N1TIS. Genre d’inseeles coléoptères voisin des cantharides. Le Z. quadri-punclula est sensiblement vésicant, selon M. Farines (J. de pharm. , XV , 267 ) , et le Z. prœusta , point. On cite aussi comme vésicant le Z. scx-maculatci du midi de la France ( Bull, de pliarm. ,
Zonnedaabw. Nom hollandais du rossolis , Drosera rotundifolia , L.
ZooCHUL. Nom que les Kalmoulis donnent au sterlet , espèce d’eslurgcon. Voy. /ici penser.
Zoococcine. Voy. Coccine (II , 3î4).
Zoogène. M. Gimbernat donne ce nom au gaz particulier, analogue, dit-il, au protoxyde d’azote, qui se dégage des eaux d’Aix, en Savoie, de celles de Chamouni , et de celles de Budeu, en Suisse ; il lui attribue la propriété de déposer la matière organique gélatineuse que présentent ces mêmes bains , et le croît utile en medecine , d’après les essais faits sur plus de trois cents personnes, à Baden , où , d’après ses conseils , on a établi des étuves ou bains gazeux qu’il alimente ( Bull, des sc. méd. de Férussac, XXII , i5o ).
Zoogommites. Nous avons réuni jadis sous ce nom ( Dicl . des sc. méd., XLV, 1 84 ) le mucus et la gélatine (voyez ces mots) , substances analogues aux gommiles , mais d’origine animale, azotees , et qui ne donnent point d’acide mucique, lorsqu’on les traite par l’acide nitrique.
Z0011ÉMATINE. Nous avons proposé, en 1820, ce mot ( Dict . des sc. méd. , XLY, 190 ) pour désigner le principe colorant du sang, nommé maintenant hématosine , dénomination trop analogue à hématinc et à hémaloxyne , qui désignent une tout autre substance. Du reste, suivant M. Lccanu ( Trans. méd., II, 117» *-‘1 dourn . de pharm. , XYI , 734) , l’bematosine des auteurs est un composé d’albumine et d’une substance particulière (qu’il nomme improprement globuline ) , et non un principe immédiat.
Zoomagnétisme. Synonyme Je Magnétisme animal (IV, 19°)-
Zopniqce (acide). Voy. Acide 7.ooniquc (1 , 4Q.
Z00NÏCUUN. Un des noms de l’alchémillc dans les vieux auteurs.
Zoopiitaemon. Un des noms grecs do la grande joubarbe , Sempervitntm lectorum , L.
ZOOPIIYTES. Dernière des 4 grandes divisions des animaux admises par Cuvier, à laquelle se rapportent les A stéréos , les Oursins, les Orties de mer , les Polypes , etc. ( voyez ces mots ). Ce nom est synonyme d 'animaux rayonnés ; Bonnet, qui en le créant demandait grâce pour celle expression barbare, qui , disait-d , n’est pas meme philosophique {Contemplations de la nature, part. 8, ch. 9), sc doutait peu du suffrage qui l’attendait.
ZOZA. 1013
Zopissa. Nom donné aux écailles du goudron qui se détachent des vaisseaux qui le contiennent , et qu’on emplmc parfois comme résolutives (Lémery, Dict., 838).
Zofobotin. Noiiv^gypticn de la iccloaiie , Cuvcuma Zedoaria , Roxl). _
ZOPPOT , en Prusse. Il y existe un établissement pour les bains de mer.
ZoptÈme. Un des noms turcs de Hieltëbora des anciens, Helleborus oriental'!, Lom.
Zopyros. Nom du clinopode dans Pline.
Zorkes. Nom du daim, Cervus Dama , L., dans lblicn.
Zorno, Zorra. Noms espagnols du renard, Canis Vulpes , L.
Zorzol. Nom espagnol des grives. Voy. Turaus .
Zostera oceanica, L. (et non marina), Algue marine. Cette plante marine , de la famille des Naïadées , de la Monoecie monandrie, croît au fond de l’Océan. Les poils de la base de ses tiges, qui sont abondons et déliés , entremêles , feutrés par l’action des vagues , forment ce qu’on a appelé pelotes marines. Pila marina , et improprement œgragropile, nom qu’il faut réserver pour le Confcrva Ægragropila, L. (II, 38a). On les trouve sur les rivages de la mer, où les flots les déposent en se retirant. Torrefiees et réduites en poudre , on les a conseillées contre le scropbule et autres maladies du système lymphatique, propriété qui paraît tenir aux substances maiines dont elles sont imprégnées , et surtout à l’iode ( De Candolle , Essai , etc, , 279 ). Galien les dit propres à empêcher les cheveux de tomber, et Myrepsicus contre les vers.
Les longues feuilles étroites de celte plante et du Z. meclitcrranea, DC., sont employées à une multitude d’usages économiques; on en couvre les toits dans le nord de l’Europe ; on en calfate aussi les maisons de bois qu’on y construit, les barques, etc. On en fait de la litiere aux bestiaux; elles servent à l’emballage, surtout des verreries, ce qui les fait appeler algue des verriers ; on en fait des engrajs , en les laissant à demi pourrir en las ; on les brûle pour en obtenir de la soude ; on en fait des paillasses , des coussins , après les avoir lavees à l’eau douce et fait sécher; dans cet état, on en donne parfois aux bestiaux comme nourriture. On en fabrique du papier.
! Schroeck (L.) De pilis mariais (Mil. des cur. de la nat. , 1682 ). — FAcr (J.-M.). Pila marina anatome botanologica. Nuremberg» , 1691 , in-4*
Zout. Nom hollandais du sel commun , chlorure de sodium. \ oy. Sodium. £ZoUTZUlin. Nom hollandais de l’Acide hydrochloriquc. Voy. ù 1 art. Chlore.
ZOVANY, en Hongrie, district vallacho-illyrien. Il y existe une source saline et styptique , dont P. Kitaibel a donne 1 analyse ( Hydrogr . Hungariœ, Pest, 1829, in-8 , 2 vol.).
Zowbium. Nom tellingou du Sagou.
Zoza. Plante du Congo , dont les feuilles , réduites en cataplasme? ,
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guérissent les brûlures ( Douvillc , Voyage au Congo, 11,171).
Zozi.ki KüzTKOwr. Kohi polonais de la valériane, V aleriana ojjicinalis , L.
ZTUB1CZA , en Hongrie , comilat d’Agram. Il y existe une source saline cl thermale , décrite dans V Hydrographia Hungariœ de P. Kitaibel (Pest, 1829, in-8, 2 vol.).
[ Zuddad. Uu des noms arabes de la Civette suivant Chardin ( ltin.y III , 328),
Zubr. Nom polonais de l'aurochs, Bos Urus, Gm.
Zucchero. Nom italien du Sucre.
— DI LATTE. Nom espagnol du Sucre de Lait.
— di saturno. Nom italien du Proto-Acétate de Plomb.
ZUCHNIDA. Nom de l’Ortie dans l’îlc de Crète.
Zuciio. Un des noms du lailron, Sonchus oleraceus , L., dans Pile de Crète. ZüCKER.Nom allemand du Sucre.
Zuckerwurzel, ZucreiuvurzelmArk. Noms allemands du Sium Sis arum , L. Zuerdoom. Nom hollandais de l’épine-vincLle , Berberis 'vulgdris , L.
Zufalzef. Nom arabe du jujubier, Zizyphus 'vulgaris , Lam.
Zumague. Nom espagnol du Ti/ms Coriaria, L.
Zi u m IAT es et Zumique (acide). Voy. Acide lactique (I, 37).
Zunderschwamm. U ii des noms allemands de l’ainadouvier , Bolelus igniarius , L. Zungar. Nom persan du Sous -Acétate de Cuivre.
Zungbar. Nom arabe du Sur-Sulfate de Cuivre.
Zungbarie. Nom persan de la térébenthine commune.
Zu ngebil. Nom persan du Zingiber ojju ina’.e , Rose.
ZüNJAR. Nom arabe du Sous-Acétate de Cuivre.
Zuorinsip et . Nom africain du genévrier, Jitnipems commuais , L. (III, 692). f Zuoste. Nom dace de l’armoise.
Züra. Graine qu’on croit être celle du Rhamnus œnopliay L. très-bonne contre la piqûre du scorpion, d’après Virgile.
ZuraphATE, Zurnaba, Zurnapa. Noms indigènes de la girafe, Camelopardalis Gi- Tctfû, L.
Zurvadi. Nom grec moderne du chevreuil , Cervus Caprcolus , L.
Zuurklavor. Nom hollandais de l’alléluia, Oxulis AcetoseUa , L.
Zuynenkress. Nom hollandais du Coronopus Iiucllii , Gærln.
Zuzygium. Voy .[Syzigium (VI, C22).
Zwaardyiscii. Nom hollandais de l’espadon , Esox brasiliensis , L.
ZwaRT y EN US h AIR. Nom hollandais du Capillaire noir.
ZvvARTE BALLOT A. Nom hollandais do la ballole , Ballota nigra , L. ZwEnGBOELSDORN. Un des noms allemands de V A stragalus cxscapus , L. Zwergeberwurz. Uu des noms allemands du Carlina acaulis , L. Zwerghollunder. Un des noms allemands de l’hyehle, Sambucus Ebûlus , L. Zweugschaafgarbe , Zwerggarbe. Nom3 allemands de VAchillea nana , L. Zwiebel. Un des noms allemands de l’ognon , A Ilium Cepa , L.
Zwonecek cerweny. Un des noms bohèmes du millepertuis , Ilypericum perfora-
turii, L. _ _
Zygia. Nom du charme dans Théophraste et de l’érable dans Pline {lih. a > I, c. • Zygis. Nom du Thym ou du serpolet , sauvage, dans Dioscorule. Linné l’a applique a une espèce de son genre Thymus,
ZYGOPIIYLLUM. Ce genre, de la famille des Rutacces, de la Déeandrie monogynie, renferme plusieurs espèces qui ont quelque emploi. Le Z. Fabago , L. , qui croît en Tauride , en Égypte, etc. , est acre , amer et réputé vermifuge. Gmelin dit qu on fait parfois de ses boulons floraux des câpres à Astracau ( Découvertes des Fusses ,
ZZ. I0i5
III 43ü ). Les Hottentots appellent naula le Z. herbacciun, Thnnb.
( Inédit ) et le regardent comme un poison pour les moutons, de meme K 1#6», L., qui croît chez eux eu buis». (Thuubcrg, y or a- c , II, q6). Les Arabes pensent que le suc du Z. simpl , •»
e?pro6pr’e à dissiper les taches de la peau (Encjcl bot «,440- Le nom de Zjgophyllum vient de Paire ’ et de ^°V »
de ce que les feuilles sont deux à deux dans ce genre.
ZïMBANB.Nomdi. gingembre dans la Haute-Egypte. . > mii;
ZYMOME. Un des principes du gluten , qui , suivant T< , forme le tiers, sert de ferment, comme l’indique sou nom ( çup, , levain), est insoluble dans l’alcool, soluble dans le vinaigre et les acides minéraux , forme avec la potasse un i compose savonneux , contient de l’azote , etc. (Journr. de pTiartn. , V, 565 J.
Zytho&ala. Mélange de bière et de lait, de çMoc, biere, et de 7iXa , lait , dont on use dans quelques pays , surtout en Angleterre. Il est synonyme de Posset ( V , 4^9 )*
Zïthon. Nom de la bière dans Dioscoride et dans Pline.
Zywokest jiodkï. Nom polonais de la brunelle, Prunella vulgans, L ZrwOKOST. Nom polonais de la grande consoudc , Symphylum officinale, h. _
ZZ. Signe médical, qui a indiqué chez nous \a myrrhe, et qui se prend en Angleterre pour le gingembre ou zingiber ( Ch. Nodier,
Examen cril. des Dict. de la langue française , p. 4»9)*
MM
ACARTE , pharmacien à Valence.
ADELON, professeur de la Faculté de Méd. à Pans. . ALBESPÈYRES , pharmacien à Paris.
ALEXACHI , D. M. à Corfou.
ALEXANDRE , libraire à Londres.
ANDRAL , professeur de la Faculté de Médecine à Paris. ANSELTN , libraire à Paris.
ARNAULD, pharmacien à Marseille.
AUBIN, libraire àcAix.
BABEUF, libraire à Lyon.
BACHELIER, libraire à Paris.
BAILLIÈRE (Germer), libraire à Paris.
BAILLIÈRE (J.-B.) , 219 regent Street à Londres.
BAILLET , libraire à Paris.
BAILLY , D. M. à Darney (Vosges).
* BALDWIN et Cie , libraires à Londres.
BANCEL
BÀRATCIÏARD et C» , négociai» à Pans pour Mexico.
* BARLOW , libraire à Birmingham.
BAUQUIER , D. M. à St-Amboix (Gard).
BÉCHET ( Veuve Ch. ) , Librairo-à Paris.
BÊCHET jeune, libraire à Paris.
BECK (J.-B.) , profes. mat. med. univ. stale of New-York. I
^ chirurgien en chef de l’hôpital militaire a Strasbourg. 1 BEHR , libraire à New-York. 7
BELLIOL , D. M. à Paris.
BELLIZ ARD et Oc , libraires à St-Pétersbourg,
BELLUE, libraire à Toulon.
BEM1T , libraire à Verdun.
iÉx.
(1) Tous les Souscripteurs portant * ont été reçus par la maison J.-B. Baillière, 219 Regent Street à Londres.
BERNHARD et BURMANN à Locle (Suisse).
BERTHET , à Grand-Champs.
BERTHOT , libraire à Bruxelles. x
BERTRAND (Arthus) , libraire rue Hautefeuille à Paris. x3 BERTRAND , chez M. Théodore Leclerc à Paris. i
BEUF , libraire à Palerme. g
BIAIS et RIANT , libraires à Paris. x
BIBLIOTHÈQUE de l’Université à Edimbourg. i
* BIBLIOTHÈQUE du British muséum à Londres. i
BIBLIOTHÈQUE de l’hôpital militaire d’Alger. j
BIBLIOTHÈQUE de l’Académie médico-chirurgicale à Dresde, i BIETRIX (Sionet) , droguiste à Lyon. jz
BILLECOQ , D. M. à Pont St-Maixence. j
BURA , bandagiste à Paris. t
BLACIiE, chir. de la marine, à Toulon (Var). x
* BLACK YOUNG et YOUNG, libraires à Londres. j
BLANDIN, chirurgien de l’hôpital Beaujon à Paris. x
BLEUET , libraire à Paris. x
BOBILLER , chirurg. major des Parcs d’artillerie à Auxonne. 1 BOCCA, librairie à Turin. xg
BOFFINCTON , D. M. à Paris.
BOGÉ , libraire à Paris.
BOISJOLIN , libraire à Paris.
BONAFOUS , médecin à Paris.
BONDESSEIN , libraire.
BONJOUR , négociant à Paris.
BONNECAZE , D. M. à Montauban.
BONZOM , libraire à Bayonne.
BOSSANGE (Hector) et C'e , libraires à Paris.
BOUCET , D. M. à Paris.
BOUILLAUD , professeur de la Facullé de Médecine à Paris, i BOULLAY , pharmacien à Paris. 2
BOURGEOIS, D. M. à St-Denis. x
JBOURSEUL , libraire à Douai. x
BREZEZINA , libraire à Varsovie. x
BRONNER (Bamvens), libraire à Lille. i
BURDIN aîné , D. M. à Paris. x
BUROLLEAU, libraire à Nantes. i
* BURTON, D. M. à Londres. x
* BUSHNAN , D. M. à Aberdeen. x
CABANET, D. M.à Nantua.
ur u
SOUSCRIPTEURS. ioai
CABANEL , pharm. de la marine à St-Pierre (Martinique). 1 Ex. CADRÉS (Eugène), médecin à Paris. 1
* CAILLIET (P.), àBury (Lancashire). 3
CAMOIN , libraire à Marseille. 3
CAP , pharmacien à Paris. 1
CAPDEVILLE , D. M. à Tonnay-la-Boulonne. i
CARILHIAN (Gœury), libraire à Paris. 3
CARM1CHAEL , négociant à Paris. 1
CARPENTIER, élève en' pharmacie au grand Andely (Eure). î CARRUEL , libraire à St-Malo. i
CASTELLY, D. M. à Puy-Lévêque. 1
CAUX (Porquier) , libraire à Beauvais. 1
CAZENAVE , D. M. à Paris. *
CIIAIX , libraire à Marseille. *7
CHARGÉ , D. M. à Marseille. 1
CHASTANlER, chirurg. aide major A l’hôp. milit. à Toulouse, i CHAUDÉ , libraire, à Paris. i
CIIERMSIDE , D. M. à Paris. i
CH1LLARD , D. M. à Rives. i
* CHRISTISON , D. M. , profcs. de l’Univer. à Edimbourg, i
* CLARK , libraire à Edimbourg. 4
* CLARKE (J.) , D. M. A Londres. J
* COLLÈGE Royal des Médecins ù Londres. i
* COLLÈGE Royal des Chirurgiens à Londres. i
COLLIN, D. M. à Paris. i
COME , libraire à Brest. 2
COOPER (VV.) , à New-York. i
CORBIN , chirurgien . aide-major à l’hôpital de Picpus à Paris, i CORDIER , libraire à Paris. i
CORD1ER , droguiste à Paris. 1
CORMON et BLANC , libraires , à Paris et à Lyon. 4
COSTALAT, D. M. ii Paris. ‘ i
COTTEREAU , D. M. à Paris. i
COURTOIS (Duflegard) , D. M. à Samer. i
COX , D. M. à Paris. i
CROCHARD , libraire, à Paris. 8
CRUVElLHIER , profcs. de la Faculté de Médecine à Paris. 1 1
DALMAS , D. M. à Paris. i
DÀNDELY , commissaire à Paris. î
DAÜZAT, D. M. à Bordeaux. i
DE EL1ZALDE , à Cadix.
DE LA MARZELLE , libraire à Vannes DE LA PORTE , D. M. à Vi, «entiers.
DE LA R.OCQUE , aîné , libraire à Paris.
DELAI OL- Cil E , D 1VI. a Evron (Mayenne).
DELAUNAY (Mlle) , libraire à Paris.
DELLECI1IAJE , D. M. ù Naples.
DENNE et C'° , libraires.
D’ERM , D. M. à Morlaix.
DESALLAIS , pharmacien , à la ville d’Eu.
DESAUGES , libraire à Paris.
DESBONS , D. M. à Beaulat.
DESGE1N ET TES , professeur à la Facul té de Médec. de Paris DESOEPi , libraire à Liège.
DESPARANCIIES , D. M. à Blois DESPLACES , libraire à Paris.
DESROSIERS , libraire, chez M. Chamerot à Paris.
DEVERG1E (A.), D. M. Agrégé de la Facult. de Médec. à Paris
i Ex.
DEVERTEU1L , D. M. à Paris. .
DEVILLE CAVELLIN , libraire , à Paris DONNÉ , D. M. à Paris.
DOY , libraire à Lausanne.
DROBECQ , médecin à Ansauvilliers,
DROGUET , droguiste à Paris.
DUBOIS (Berlhaull) , libraire à Meaux.
DUCHESNE , D. M. à Paris.
DUCURON, D. M. à Beaulat.
DUGAS (L.-A ) , professeur d’anatomie et de physiologie du collège médical de Georgia (États-Unis).
DUJARDIN, libraire à Gand.
DUMOLLARD, libraire à Milan. 3 n
DUPONY. 2
DUVERGIER , D. M. à Paris. 1
EDET jeune, libraire à Rouen. j y
ESQUIPiOL , médecin de l’hôpital de Charenton , à Paris. 1 EVERAT (Louis) , D. M. à Paris. 1
FACULTÉ ( la ) de médecine de Paris. 1
FALASCHI , D. M. à Florence. 1
* FERGUSSON , D. M. ù Londres. 1
FERRARI , libraire à Palerme. 2
FÉVRIER , libraire à Strasbourg. - 3
FLEURY , libraire à Toulon, I
FOLLET , D. M, à Pont-Audeiner. 1 ^
FOLLET , I). M. à Quimper (Finistère). 1
FOURNERET , D. M . à Paris. 1
FOURRIER , D. M. à Die. ' 1
FREMEAU , libraire à Paris. 1
FRERE ( Ed. ) , libraire à Rouen. 4
FROMONT , Paris. 1
GALTGNANI , libraires à Paris. , i
GARIRALDI , prof, de mat. mcd. et de méd. lég. à Gênes. i
GAUBE, D. M. à Roquefort (Drôme). 1
GAUDIOT LEBARB1ER , libraire à Paris. 1
GAUTHIER (Ve et fils ) , libraires à Moscou. 6
GEMINI ANO YINCENZI et comp., libraires à Modène. 2 GENDRIN , D. M., médecin de l’hôpital Cochin à Paris. i
GENDRON , D. M. à Vendôme. i
GERARD , D. M. à Beauvais. i
GERENTET, D. M. à Montbrison. i
GIRALDÈS, interne des hôpitaux à Paris. I
G1RAUDEAU DE S.-GERVAIS , D. M. à Paris. i
GLUCKSBERG , libraire à Varsovie. i
GLUCKSBERG , libraire à Wilna. 3
GOEDORP , D. M. à Montmédy. i
GOELO , D. M. à Rostrenen. 1
GOSSE, libraire à Bayonne. 2
GOUPILLEAU , D. M. à Paris. 1
* Mc GOVAN , D. M. à Exeler. î
GRAFF, libraire à Saint-Pétersbourg. 4
GRAFFAN, D M. à Paris. i
* GRANVILLE , D. M. à Londres. i
GRAVIER (Yves) , libraire à Gènes. 2
GROS-JEAN et comp., négocians à Paris. x
GROOS , libraire à Heidelberg. 4
GUEBHARD , avocat;! Paris. x
GUERSEiNT , médecin de l’hôpital des Enfans à Paris. x
GUI LBERT, libraire à Paris. i
GUILMART et comp., libraires à Liège. 2
IIALIMBOURG , libraire à Londres. 2
HAMELIN , libraire à Rennes. 2
IIAUER et comp. , libraires à St-Pétersbourg. i
* I1EGI1LEY , libraire à Londres, i
HERNU fils, D. M. à Paris. i
* HODGES et SMITH , libraires à Dublin. 4 Ex.
HOPITAL MILITAIRE d’instruction d’Alger. x
HOU D ART , D. M. à Aigre (Charente). i
* HULL (J.) , D. M. à Manchester. x
HURTADO , D. M. à Madrid. i
HUTIN, D. M. à Joinville. x
IBERT , libraire à Namur. 2
* IMAGE , D. M. à Bury St-Edinund. *
* JACOB , D. M. à Dublin. x
JENNET , D. M. à Dublin. x
JLKIEWIG , D. M. à Odessa. x
JOLLY , D. M. à Paris. x
JUGE , libraire à Metz. x
KHON, libraire à Toulon. x
KOHLER , D. M. à Varsovie. x
KOREFF , D. M. à Paris. i
KUHN et MILLIKOUSKY , libraires à Léopold. x
LABARRAQUE , pharmacien à Paris. i
LAB0NNARD1ÈRE, D. M/à Crémicux. i
LADRANGE, libraire à Paris. 1
LAMARRE , D. M. à St-Germain-en-Laye. 1
LANELONGUE , D. M. à St-Martial. i
LASSERE , libraire à Barcelone. i
LASSERRE , libraire à Perpignan. x4
LAUNAY, libraire à Angers. ï
LAURENT, libraire à Lyon. i3
LAURENT, libraire à Toulon. 5
LAWALLE , libraire à Bordeaux. 9
* LAWRENCE, professeur du college Royal des Chirurgiens
à Londres. t
LE BRETON , D. M. à Paris. r
LECLERCQ , D. M. à Senlis. x
LECOINTE et POUGIN , libraires à Paris. 8
LEDENTU , libraire à Paris. i
LEDESERT , D. M. i
LEFOURNIER et DESPERIERS , libraires à Brest. i
LEGOUAS , D. M. à Paris. i
LEGRAND , libraire à Rouen. 5
LEJEUNE, D. M. à Reims. *
LEMAITRE , libraire à Valenciennes, 2
LEMAITRE, doct. méd. chirurgien-major à Bastia. LEMALIIE , libraire à Bayonne.
LÉONARD , D. M
LEROUX, libraire à Mons.
LEROUX CASSARD , libraire à Lorient.
LETELLIER , libraire à Paris.
LEYIEUX , D. M. à Paris.
LEYRAULT , libraire à Paris.
LHEUREUX, libraire à Paris.
LOLLIER, D. M. à Belfort.
LOUIS , D. M. , médecin de l’hôpital de la Pitic à Paris. LOZE , chirurgien de la marine.
MACLOUGHLIN , D. M. à Paris.
MALHERet comp. , libraires à Paris.
MAME , libraire à Tours.
MANSUT, libraire à Paris.
MARIE, libraire à Auxerre.
MARTIN frères , libraires à Lisbonne.
MARTIN SOLON , D. M. méd. de l’hôpital Beaujon à Paris. MAUGENOT , pharmacien à Nancy.
MÉRAT et DE LENS , D. M. à Paris.
MERLIN , libraire à Paris.
MlCHELSEN , libraire à Leipsig.
MINISTÈRE de la marine à Paris.
MOTHE à Paris.
MOLLEVAUX , D. M. à Paris.
MORAGE , chirurgien à Youlx ( Seine-et-Marne ).
NOVERRE , D. M. à St-Pierre-Martinique.
NUNNIA , D. M. à Briançon.
PAILLARD , D. M. à Paris.
P AP AVOINE, D. M. à Villencuve-lc-Roi.
PAPINOT , libraire à Paris.
PAUL, D. M. à Philadelphie.
PAULY , D. M. à Paris.
PELLETIER , pharmacien à Paris.
* PEREIRA (J.) , chimiste ô Londres.
PESCHE, libraire au Mans.
PETITOT , D. M. à Fontenay.
* PHILIPP (B.), chirurgien à Londres.
P1ATTI, libraire à Florence.
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PIC, libraire à Turin.
TIZZATI , médecin de l’ambassade russe à Rome. .
PLACE BUJON , libraire à Moulins. x
PLANTÉ DE MANGELLE, D. M. à Paris. .
POPLAIN , libraire à Dijon. j
PORRAL, D. M. au Puy (Haute-Loire). ,
POTTIER, D. M.à Paris.
PRUDHOMME , libraire à Grenoble. 2
TRUDHOMME , libraire à St-Brieux. 2
PB.US , D. M. , médecin de l’hospice de Bicêtre à Paris. 1 PUGLIATTI (Carmelo), D. M. Messine. ,
RADDATZ, à Kœnigsberg. ' x
RAMIGEON , D. M. à Lauriers (Haute-Vienne). 1
RANQUE , médecin de l’hôpital civil à Orléans. 1
RATIER, D. M. à Paris. ,
RAA ER , D. M. , médecin de l’hôpital de la Charité , à Paris. ■ 1 f REID (J.) et C‘e , libraires à Glascow. 2
R.ENOUARD (Jules), libraire à Paris. Z
REY et GRAVIER, libraires à Paris. 1
RIBES , D. M. à Paris. x
ROBERT , élève en ^pharmacie à Paris. 1
ROCHE , D. M. , membre de l’Acad. royale de méd. , à Paris. 1 ROLLET , D. M. , chirurg. de l’hôp. milit. , à Versailles. 1 RORET , libraire à Paris. 2
ROUEN frères, libraires à Paris. 2
ROUVIER et LE BOUVIER , libraires à Paris. 33
ROUX , libraire à Paris. i
* RYAN , D. M. à Londres. x
SALET , D. M. à Valence (Drôme). 1
SALLERON , chirurgien aide-major. i
SAUVA, libraire à Paris. 1
SCHAKEN , D. M. à Nancy. .
S EN AC, libraire à Toulouse. j’4
SENEF, libraire à Nancy. 3
SERIOT , D. M. à Orange (Vaucluse). i
SEVALLE, libraire à Monlpellièr. i:5
* SEYMOUR, D. M. à Londres. I
* SHAW, D. M. à Manchester. i
SIMONIN, D. M. , chirurgien de l’hôpital à Nancy. ■
SIMONT , élève en médecine a Paris. 1
* SIMPKIN et C'« , libraires à Londres. 3
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SOUCELYER, chirurg. aide-major au ae d’artillerie à Metz. STEWARDSON, D.M. à Philadelphie.
SUARD , D. M. à Nancy.
SYMON, D. M. à Saint-Brieux.
TARGE , libraire Lyon.
TALLARD , D. M. à Moulins (Allier).
* TAYLOR (J.), D. M. à Edimbourg. i
TENRÉ , libraire à Paris. 4
TERZUOLO , prote à Paris. »
TEYCHENEY , libraire à Bordeaux. • 1
THEZE, D. M. à Rochefort. •
THIBEAUD , D. M. , prof, de l’école sec. de méd. , à Nantes. 2 THIBEAUD-LANDRIOT , libraire à Clermont-Ferrand. 1 THIEBAULT , D. M. à Trévoux. 1
THOMINE , libraire à Paris. •
TIRCHER , libraire à Bruxelles. 53
TOPINO , libraire à Arras. t
TOUCHET , pharmacien à Saumur. 1
TOYAR , négociant à Bordeaux. i
TREUTTEL et WURTZ, libraires à Paris. 7
TROUSSEAU , D.M., agrégé de la faculté de méd., à Paris. r
URBAIN, libraire à Moscou. r
VAUCEL (Ch. ) élève en médecine à Paris. r
VAYASSEUR , D. M. à Paris. ,
VENNET , chez M. Briand, pharmacien à Paris. 1
VERDIÈRE, libraire à Paris. 1
VERNIAUD , libraire à Louhans (Maine-et-Loire). 1
VIDART et JULIEN , libraires à Nancy. 1
VIGIER, pharmacien à Avignon.
VIREY, D. M. à Paris.
YOSS ( Léopold ) , libraire à Leipzig. 1
YV AIS , à Bayonne. 1
WEBER, D. M. à Mulhouse. r
* VV 1 LL IA AI S , D. M. à Londres. 1
WRINTSON et Y'EBB , libraires à Birmingham. r
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